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UBLIA  PRISCA ,  (a) 

Publia  Prifcd ,  TlQvny^U 
UpltrKa  ^  femme  de  Fut 
fîus  Géminus.  Voyc^ 
FufEus  Gcminus, 
PUBLICÀIN  ,  Pubiicfnus^ 
Tfxcîrii;,  fermier,  receveur  des 
deniers  publics  ,  hosnme  attaché 
à  une  douane  ,  à  une  recette  de 
certains  droits  odieux  aux  peu- 
ples. 
PUBLICIUS  [La Colline, 


:.     ■  PU  ;      .  ' 

nommée]  Clhuj  Publîcîus,  {hy 
colline  de  Rome.  -Tous  les  édifi- 
ces qui  étoîentïur  cette  colline  , 
furent  confumés  par  un  incen-^ 
die,  arrivé  Tan  de  Rome  |'49, 
&  ao j  avant  Jefus-Chrift.  Tîte- 
Live  remarque  qu'il  n'étoit  pas 
refté  la  moindre  trace  dé  ces 
édifices. 

PUBUCIUS  [L.]  BIBULUS; 
X.  Publicius  Bibulus ,  (c)  Tribun 
des  foldats  d^  la/cconde  légion, 


ia)  Dto.  Caff.  pag.  61%,  1  XXX.  c.  %6. 

{b)  Tit.  Liv.  L.  XXVn.  c.  57.  L.|     (0  TU.  Uy,  t,  XXILr.  53; 
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étoit  «n  iti  <inztt^  pripdpau:ç 
o$(AejP<4^froljp;es  ,qiii,  après 
k'nl^eù^ettïc  j^uraée  de  Can- 
nes ,  fé-  i^çtir^^t  a  Cai«îifii^  , 

Jrfus^<:hrîft. 

iPÙBLldUS  te.]  BIBULUS, 
C.  PubUciusBihulu^ ,  (4)  Tribun 
du  ]^uple.,  ennemi  dcdaré  de 
M.  dauditfs  Marcellus.  L'an  de 
Rome  ;'4^.,  fa  zop  avant  Jefus- 
Chrîft ,  il  s'emporta  violemment, 
non  feulement  contre  ce  grand 
homme,  mais  eticore  contre  tout 
le  corps  des  nobles ,  en  leur  re- 
prochant,entre  autres  chofes,qae 
c'étoît  par  leur  mactvaife  foi  & 
par  les  d<élais  qù*Us  aâ^oient  ^ 

Su^Aimibal  ,  depuis  dix  ans  ^ 
emeuroit  dans  ritalie,  9c  la 
regardoit  comme  ia  province. 
Vûyti  Marcellus  [M.  Claudius.} 

FUBLICïUStL.] ,  L.  Publia 
dus  y  (b)  donc  il  ^eft  parlé  dans 
i'oraifon  de  Cicéron  pour  P* 
Quintîus. 

PÙBLICiUS,  Publiciu4y  (c) 
un  des  compU^sUe  la  conjura- 
don  de  L.  Cacilina ,  étoit  un 
iiomme  accablé  de  dettes. 

PUBLICttIS^;Cii.3  MÉNAN- 
pER ,  €n.  Publums  ÈAakander^ 
{d)  affirandù,  que  des  députés 
Romains ,  partant  pour  la  <^ece , 
emmenerentavec  'Cu)c ,  afin  qu'il 
leurfervît  d'inceifvête. 

puBuaus  i;L.acM.3,  (e) 

L.  &  M.  Publicius^  avoient  bftti 
pendant  leur  édilicé  enrhonneur 

(d)  Tu.  Xiv.  L,  XXVH.  c.  10 ,  %x^ 
(6)  Cîccr.  Oral,  pro  P.  Quint,  t.  1». 
{c)  Cicer.  in  L.  Catilin.  ôrat,  1.  c.  4. 
{d)  Cicer,  Orat.  ^rp  L,  C9^n«  BaU. 


-  Pif 

de  ta  Déeflè  Flora  unîe  cfiapefté 

Îui  ^t  dédiée  p^  l'Ëmp^r^ 
'ibeye. 

PUBUCIU8  fcÉRtUS  ,  (/> 
Pùbiicius  Certus  »  ancien  Préteur. 
Lorfqu'Helvidfius  Prifeus ,  Sén»* 
teur  eftimé  de  tous  les  gens  de 
bien ,  fot  accufé,  Publicius  Cer* 
tus  ne  rougit  pas  dé  mettre  la 
main  fur  ce  refpeâable  Confu- 
laire  en  pleine  aflèmblée,  Ôc  de 
le  traîner  en  prifon* 

Tacite  paroît  infinuer  que 
d'autres  Sénateurs  aidèrent  Pu4 
blicius  Certus  dans  cette  infime 

'  expédition.  Helvidius  Prifcus 
fut  condamné  à  mort ,  &  Publi-« 
ciu«  Certus  déiigné  Conful-pour 
l'an  de  Rome  %fi  ,de  l*ere  Chré- 
tienne  p8«  Ceci  fe  paflbit  en  94  ^ 
deux  ans  avant  la  mort  de  Do- 
•mitien»  Mais ,  en  f^  fous  le  ré* 
gne  de  Nerva,  Pline  le  jeune  , 
«mi  d^elvidius  Prifcus ,  plus 
fenfîble  encore  à  la  honte  du 

«  Sénat  qu'aux  devoirs  dé  l'ami- 
dé ,  fe  porta  pour  accuiateur  de 
Publicius  Certus  ,  &  prononça 
contre  lui  des  difcours  dont  noua 
devons  regretter  la  perte.  Nerva 
ne  permit  pas  que  l'on  fuivitTaC» 
£ûre.  Cependant,  Publicius  Cer* 
lus  fixt  exclus  du  Confulat.  Bien- 
tôt  après ,  il  tomba  malade  ,  de 
mqumt  en  criant,  \  ce  qu'on 
difoit  ,  dans  les  tranfports  de 
fon  délire,  que  Pline  le  pour* 
fuivoit  l'épée  à  la  main.  ray<ç 

*  Pline  le  jeune. 

(e)  Taclt.  Anntl.  L.  II.  c.  49. 

(/)  Tacit.  in  Juli.  Agric.  c.  45.^P]in« 
L.  IX.  Epiit.  13.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom. 
VI.  pag>3$i'  Crév.  Mitt.  des  Emp.T. 
IV.  pag.  7y,  So»  156,  ^fuiv^ 
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fUBLICOLA,  Publicold." 
Voye^  Valésius. 

PUBLILIUS  [  VOLÉRON]  , 
VoUro  Fublilius  «  {a)  de  famille 
Plébéienne  ,  '  mais  homme  de 
cœur  y  avoit  feryi  en  quaMté 
d'officier  ,  &  étoit  fott  coanu' 
pr  fes  beattx  exploits. 

L*an  de  Rome  t8i  ,  âc  47t' 
ayant  Jefus-Chrift,  au  lieu  de 
Tenrôler  comme  officier  ,  les. 
Coofuls  vpulurent  le  réduire  à' 
f£rvir  fous*  eux.  en  qualité  de. 
fiiBple  foldat.  Se  croyant  déf- 
honoré  d^Une  '  place  au-deffi>us 
de  celle  qu^U  avoit  tenue  ,  Ôc 
n'ayant  xden  à  Xe^reprocheiT  dans 
le  fcrvîcé  «juîpûtlui  attirer  cet^ 
aifronty  ii:^ém0ifi;na  publique- 
sent  fon  diagrin  ,  &  refiifk 
d'obéir.  he%  Ccttifiils  ,  oflenfés 
de  (a  réfiflance  y  de  de  la  liberté 
avec  laquelle  il  foutenoic  ies» 
droits  y  le  fimf  fàiiir  au  corps.  U 
réclame  les  Tdbuns.  Aucun 
d*eux  ne  fe  ^mettant  en  mouve- 
ment ,  de  n'ofant  le  fecourir,- 
les  Confuls  ordonnent  aux  Lic- 
teurs de  le  dépouiller ,  &  de  le 
battre  de  verges.  Alors  ,  Volé- 
ron  PublUius ,  j'en  appelle ,  dit- 
il,  au  petipU ,  puifque  les  Tri'» 
huns  aiment  mieux  voir  un  citoyen 
frappé  dt  vtrges  fous  leurs  yeux  , 
que  d^êirt  étouffb  dans  leur  lit. 
Plus  il  crioit  9  plus  le  Liâeur 
s'efbrçoit  de  le  dépouiller.  Vo- 
léron  Publilius  étoit  dans  la  for- 
ce de  l'âge  ,^  plein  de  vigueur. 
D'un  rude  coup  porté  au  vifage 
du  Liâeur ,  il  le  renverfe  par 


p.tr         y 

t0frê ,  &  en  &it  autant  au  fe« 
cond  qui  étoit  venu  à  l'appui 
du  premier.  S'étant  ainfi  tiré  de 
leurs  mains,  il  fe  jette  dans  la 
foule  à  l'endroit  où  il  voyoit  le' 
plus  de  mouvement  &  d'indi«* 
goation,  &  s'écrie:  J'en  appelle^ 
6e  j'implore  là prouêion  du  peu^ 
pie*  A  moi  ,  citoyens  ,  â  moi  ca-' 
marades  !  vous  n'ave^  rien  â  at^; 
tehdre  des  Tribuns  ;  ils  ont  eux-^ 
mimes  te  foin  de  votre  fecours.  Ler 
feu  &  met  parmi  le  peuple.  On 
fe  prépare  comme  à  un  combat , 
âc  l'on  voyoit  bien  que  tout  allolt 
être  porté  aux  dernières  vio- 
lr$«res  (ans  coniidération  ni  de 
naiflànce,  ni  d'âge,  ni  de  dignité. 
Lc&  Confuls ,  ayant  eflkyé  de 
s^i^ofer  à  cet  orage  ,  connu- 
r4^ ,  par  leur  expérience ,  que 
la  majefté  du  ran^  fuprême  Uns 
forces  cft  d'un  Jbible  fecçurs. 
Leurs  Liâeurs  font  maltraités  p 
leurs  faifceaux  font  brifés  ;  ôc 
eux-mêmes  chaflës  de  la  plaça* 
&  forcés  de  fe  retirer  dans  le 
Sénat,  ils  ignorent  jufqu'oû  il 
plaira  à  Voléron  Publilius  de 
pouflèr  fa  viâoire. 

Le  tumulte  étant  un  peu  ap- 
paifé,  les  Confuls  convoquent 
1^  Sénat,  6c  fe  plaignent  vive- 
ment du  mauvais  traitement 
qu'ils  ont  reçu ,  de  la  violence 
du  peuple,  de  dé  l'audace  info- 
lente  de  Voléron  Publilius.  Les 
Patriciens ,  qui  regardoient  l'in- 
lulte  faite  aux  Confuls  comme 
k  ruine  &  l'anéantiflement  de 
la  Magiftrature ,  vouloient  que 


(a)  Tît.  Liv.  t.,  Xl.c.$S'^fiî*  Dionyf;  HaUcaXi  L.IX.  c.  9>  9tfeq.  RoU. 
■lft..IU>m.  T.  I.  p*  339*  ^fitr* 
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Ton  préc4{>ltâtdu  haut  du  rochdf  ^ 
celui  (}ui  Avoîrofé  porter  1$  msàn 
fur  les  Liâeurs.  Les  Plébéiens  y^ 
de  leur  part ,  qui  ne  pouvoient 
foufifrir  qu'on  donnât  atteinte  à  ^ 
leur  liberté  ,  demandoient  jufti**> 
ce  contre  les  Goniiils  pour  l'in-. 
dignité  avec  laquelle  ils  avoient  ' 
traité  un  •  citoyen  ,.  lîmpiement 
parce  qu'il  avoir,  réclamé  Taffif-*' 
tance  des  Tribuns.  Cette  caufet 
particulière  de  Voléron  Publia 
lins  devint. tellement  celle  dtt^ 
public  9  qu^on  oublia  la  dirpute*"! 
du  partage  des  terres,   qui  enr^ 
ce  tems-là  étoit  fort  vive ,  pour^ 
ne  parler  plus  que  des  privilèges' 
&  de  la  liberté.    . 

Le  peuple^  qui  avoît  pris  Vo- 
léron Publilius  fous  fa  procec*-' 
tion  9  &  qui  l'honoroit  de  fa  fa-' 
veur ,  le  créa  Tribun  pour  l'an- 
née 9  pendant  laquelle  L.  Pina-^ 
rius  &  P.  Furius  furent  Confuls.! 
Et  contre  l'opinion  de  tous  cenx^ 
qui  avoient  cru  qu'il  uferoit  de 
tout  le  pouvoir  que  lui  donnoit^ 
fa  charge  9  pour  touirmenter  ïes^ 
Confuls  de  l'année  précédente  ,- 
faifant  céder  fon  reflentimentau 
bien  de  la  caufe  publique ,  il  ne 
leur  fit  pasJa  inoindre  peine.  Il: 
le  contenta  de  propofer.une  loL, 
fn  vertu  de  laquelle  les  Magif«^. 
trats  Plébéiens  ferotent  nomiilés> 
dans  les  aflemblées  du  peuple 
par  Tribus.  CetteXoi  ne  paroif-^ 
foit  pas  d'abord^  fs^r  les  termes 
dans  lefquels  on  la  propofoigc^ 
tirer  à  aucune  conféquence  con- 
tre les  Patricieijs.  Mais,. dans  le 
fond  9  elle  n'alloit  pas  moins  qu'à 
leur  ôter  les  içoyens  ^  qui  leur 
avoient  réulE  ^jiifqiîes-là  ,    de' 


&îfe  élever  au  Tribunat ,  par  Te* 
fuffrages  de  leurs  cliens  9  ccuat 
des  Plébéiens  qui'  leur  conve* 
noient  le  plus  dans  cette  charge* 
Des  quatre  autres  Tribuns  il  y 
en  avoit  deux  qm  fe  joignoient  à 
Voléron  Publilius  pour  faire  paf- 
fer  la  loi  propoféc  ;.de  forte  que 
foutenu  de  ces  deux.  Collègues  , 
il  l'emportoît  parla  pluralité  de» 
VûLx  iur  les  deux  autres  Tri-, 
buns  qui  y  fbrmoient  oppofîtion* 
Mais ^  les  Confuls,  te  Sénat  Ôc 
tous  les  Patriciens  faifoient  leurs 
efcrts  ipour  empêcher  que  la  loi 
ne  pafllt.  Le  Jour  que  les  Trî- 
huns^  dévoient,  la  tonfirmer  9  ils 
fie  rendirent  en  rgrand  nombre 
dam  U'  place. publique,, où  ilsi 
pnmoncerent  di^èns  idifcQurs«»t 
Les  Confuls,  les  plus  âgés  des 
Sénateurs ,  en  4àn  mot  tous  ceux , 
qui   vouloient  parlfer.,    furent, 
éccmtés  favorablêmeat  ;:  ils  mi-«, 
rent  tout  en  œuvre  pour  faire 
voir  que  cette   Loi   emportoic 
avec  elle  de  grandes  abfurdités. 
Lt$  iTribuns  de  leur  côté  réfu- 
toîent  leurs  raifons  ;  les  Conful» 
leur  repliquoient  fur  le  champ  i 
enfin ,  les  conteitations  durèrent 
fiiong-tems,  que  la  nuit  étant 
Ikryenue ,  l'aflemblée  fe.fépara* 
Les  Tribuns  convoquèrent  uqc 
autre  affemblée  pour  le  uoifîeme 
|pur  d^  marché.^  afiti  de  vérifier 
&  de  confirmer  h  L-w.    11  s'y 
trouva  enore  plus  de  monde  qu'^ 
la  première;  elle  fe  paâa  de  la 
même  manière  ôc  avec  les  içên^s^ 
çonteftatipns.    PoMr   lever   ce*, 
difficultés ,  Voléron  Publilius  ré- 
folut  de  ne  plus  permettre  aux: 
Cohfulf.dè  blâmer  U  Loi.,  nSi 
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^ttPattîcîçns  de  fe  tfowétau» 
îffemblées ,  quand  on  donneroit 
•ttfuffrages.  Car,  il  avoir  re- 
marqué qu'ils  s'y  rendoient  avep 
«ne  foule  de  cliens;  que  répaa- 
^  dans  divers  endroits  de  "la 
place  publique  ,  ils  en<?oura- 
poient  ceux  qui  blâmoîent  la 
*oi  ;  qu'ils  troubloient  ceux  qui 
^défendoîeot  ;  qu'ils  inetioieiit 
'oaten  ufage  pour  empêcher  Tes 
Semblées ,  pour  y  caufer  de  la 
«onfufion ,  &  pour  ôter  la  liberté 
h  fuffrages.  "  , 

l^cndant  que  cela  fe  paflbi^^ 
^epefte  qui  furrint  arrêta  tout. 
Quand  le  mal  eut  ceffé ,  Volerofi 
Pttblilius ,  fur  le  point  de  fort^ 
<ie  charge  ,  ne  pouvoit  F^ire  re- 
cevoir fi  loi  dans  le  peu  de  tçnis 
îui  lui  reftôit ,  car  le  jour  des 
wmices  étou  proche.  Il  recom- 
"^encc  tout  de  nouveau^  l)rï- 
Çïerja  dignité  de  Tribun  pour 
l'année  fuivante  ;  il  flatte  lés 
citoyens  par  de  belles  promefles; 
5^)  il  vient  à  bout ,  par  fes 
intrigues ,  de  fe  faire  continuer 
pour  cette  année  avec  deux  de 
Jw  Collègues  qui  favorifoierit 
tonentreprife. 

Les  Patriciens,  de  leur  côté, 
oreflèrent  une  contrebatterie  , 
^choiûflknt  pourConfulAppius 
^^ittS ,  qui  haïflbit  autant  le 
P?*P^e,  qu'il  en  étoit  déjà  haï 
loi-même, par  une  fuite  des  dé-» 
^èlé&  que  foQ  père  avoit  eus 
*vec  la  multitude ,  &  de  la  hau- 
teur dont  il  avoit  toujours  ufé 
avec  elle.    Ils  lui  donnèrent , 

(«)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  11. 
v>)  Tit.  Lw.  L.  V.  c.  I  j. 
WTit.My.l,.Vl.ç,i5>,»o. 
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^ur  Collègue,  T.  Quîntîus.  Dès 
le  commenceipent  de.  l'année , 
on  remit  la  loi  fur  le  tapis.  Vo- 
JéronPublUiusy  ajouta  un  nouvel 
article ,  dans  lequel  il  étoit  die 
que  la  création  des  Ediles  ,  & 
toutes  les  délibérations  généra.- 
lement  qui  intérefleroient  le 
peuple,  fe  terminçroient  dans 
des  comices  aflemblés  par  trir 
bus;  ce  quî^étoit  ruiner  de  fond 
en  comble  la  puiflance  du  Sén^t^, 
;  &  la  faire  patter  entjre  les  mains 
du  peuple.  Voléron  Publilius, 
.  comme  auteur  de  la  loi  ,  fuivoi,r 
fon  entreprife.  Mais ,  Létorius 
^fon  Collègue ,  comme  le  pli^s 
nouveau  dans  le  Tribunat ,  étoit 
auflî  le  plus  vif  3c  le  plus  ardeixt 
à  en  pourfuiv.re  l'établiffement. 
Ses  e^orts  ne  furent  pas  inuti- 
les. La  loi ,  après  les  débats  les 
plus  violens ,  fut  publiée.  ] 

PUBLILIUS  [L.]  VOLSCUS, 
Z.  Publilius  VoLfcus ,  {a)  un  des 

.Tribims  Militaires  qui  furent 
créés ,  l'an  de  Rome  Jf  j* ,  &  397 

:avant  Jefus-Chrift. 

PUBLILIUS  [  Vol ÉHON  ]  , 

Volero  Publilius  ;  (b)  un  des  cinq 
Tribuns  Militaires ,  qui  furent 
.  tirés  de  l'ordre  du  peuple  ,  l'an 
de  Rome  JJ^  ,  &  $^6  avant 
Jefus-Chrift. 

PUBLILIUS  [Q.],  Q.  Pu^ 
'  blilius ,   (c)   Tribun  du  peuple, 
f^ye{  Ménius  [M.^ji^ 

PUBLILIUS  [  Q.  ]  PHÏLON  , 

'  Q.  Publilius  Philo ,  (ijfut  élevé 

aii  Confulat  avec  T\.  Émiliui 

,     {d)  Tit.  Liv.  L.  VIIL  c.  la,  15.^ 
\fiq.  L.  IX.  c,  7.  6r  Aj.  Roll.  Hift.  Roui, 
Xoxn.  n.  p.  416.  ô/iitv. 
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.  Mamercinus  »  l'an  de  Rome  411^ 
éc  556  avant  Jefus-Chrift.  Ces 
deux  Généraux  marchèrent  con- 
tre les  Latins.  Q.  Publîlius  Phî- 
lon  défit  les  ennemis,  prit  letfr 
camp  ,  &  obligea  plufieurs  peîi- 
ples  de  fe  rendre  aux  Romaine. 
Son  Collègue  cependant  fît  avâû- 
cer  fes  troupes  contre  les  habî- 
tans  de  Pédum.  Us  étoient  fouf 
tenus  par  les  villes  de  Tibur, 
de  Prénefte ,  de  Vélitres,  &  îl 
leur  étoit  venu  des  fecours  4e 
Lavinium  &  d'Antium.    Avant 
que  cette  dernière  guerre  fiît 
terminée ,  Ti.  Émilîus  Mamer- 
cinus ayant  aj^pris  qu*on  avôit 
décerné  à  fon  Collègue  le  triom- 
phe ,  fe  hâta  de  retourner  à  Ro- 
me pour  y  denSander  le  même 
honneur,  quoiqu'il  n'eût  point 
encore  remporté  la  viéloire.  Le 
Sénat ,  bleâe  d'un  empreflement 
fi  mal  placé,  lui  refufa  le  triom- 
phe ,  jufqu'à  ce  que  Pédum  eût 
été  pris  de  force ,  ou  fe  fût  ren- 
du par  capitulation.   Ce  refus 
l'aigrit  contre  le  Sénat ,    de  il 
fe  conduifit ,  pendant  fon  Con- 
fulat ,  comme  un  vrai  Tribun  du 
peuplé,  fans  trouver  d'oppofi^ 
don  de  la  part  de  fon  Collègue , 
qui  étoit  Plébéien.  Le  Sénat, 
fous  prétexte    d'une  nouvelle 
.rébellion  des   Latins,  mais  en 
effet  pour  fe  délivrer  plutôt  de 
deux  Confuls  dont  il  étoit  mé- 
content ,  leur  ordonna  de  créer 
un  Diélateur.  Ti.  Émilius  Ma- 
mercinus, qui  avoît  pour  lors 
l'autorité ,  car  chacun  des  Con- 
iuls ,  lorfqu'ils  étoient  enfemble, 
l'exerçoit  à  fon  tour ,   nomm'a 
fon  Collègue ,  &  celui-ci  choific 


;ptâr  C^n^ral  de  la  cavalerie 
Juniùs  Brutus.       ' 

On  devoir  s'attendre  qu'un 
DîAatcur  Plébéienne  manque- 
toit  pas  de  fignalér  fa  Didlature 
par  quelque  étàblîffement  favo- 
rable au  peuple  ,  8c  contraire  à 
:ïa  noblefle  ;  &  c'eft  ce  qui  arri- 
va. Il  propolk  trois  loîx  fort 
mortifiantes  pour  le  Sénat ,  & 
qui  dohnoient  beaucoup  d'at- 
teinte à  fon  autorité.  La.  pre- 
mïerfe  portôit  que  les  Plesbifcî- 
tes,  c'efi-à-dire  ,  les  ordonnan- 
ces du  peuple  ,  affujettiroîent 
les  Sénateurs  comme  les  Plé- 
treiens.  Cette  loi  avoit  déjà  été 
propofé'e  après  l*expulfion  des 
Décemvirs ,  &  étoit  apparem- 
ment mal  exécutée.  La  leconde 
ordohnoii  que  leà  Sénateurs  ap- 
prouveroient  par  avance  les  loîx 
qui  feroieat  portées  dans  les 
aifemblées  par  fuffrage  ;  au  lieu 
qu'anciennement  les  décrets  du 
peuple  n'avoient  de  force  qu'a- 
près qu'ils  avoient  été  confirmés 
pair  le  Sénat.  Enfin ,  la  troifieme 
loi  ilatuoit  que  des  deux  Cen- 
feurs  il  y  en  auroit  un  tiré  du 
peuple ,  puifqu'il  étoit  déjà  per- 
mis d'y  prendre  les  deux  Con- 
fuls. 

Deux  ans  après  ^  Q.  Publî- 
lius Philon  fut  élevé  à  la  Prétu- 
re ,  à  laquelle  aucun  Plébéien 
n'étoit  parvenu  avant  lui.'  Le 
Conful  C.  Sulpicîus  Longus  s'y 
étoit  fortement  oppofé ,  de  avoie 
déclaré  qu'il  n'auroit  point  d'é- 
gard à  fa  nomination  ;  mais,  le 
Sénat  qui  n*avoit  pu  exclure  le 
peuple  des  premières  magidra- 
tures ,  ne  crut  pas  devoir  s'opi- 
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riltrer  fi  fort  au  fujec  de  U 
Préture. 

.  Q.  PuUilius  Philon  fut  choifi 
depuis  pour  maître  de  la  cava^ 
lerie  par  le  Diâaceur  L.  Éxni^ 
Uui  Mamercinus  ,  &  peu  de 
Um$  après  il  fiit  créé  Cenfeur 
arec  Sp.  Poftumius.  Il  exerçoit 
cette  dernière  Magiftrature ,  l'an 
de  Rome  ^^^y  ôc  3  30  avant  Jefus* 
Chrift.  Il  parvij||  au  Confulac 
pour  la  féconde  fois  Tan  de  Ro- 
me 418  ,  &c  3x4  avant  Jefus- 
Chrift ,  ôc  eut  pour  CoUegue  L. 
Cornélius  Lentulus.  Il  marcha 
contre  Palépolis  i  dont  il  ne  fe 
rendit  maître  que  Tannée  fui- 
Vante.  On  lui  déceriui  le  triom- 
plie ,  parce  que  quoique  la  ville 
n'eût  pas  été  prife  de  force  ,  il 
létoit  cependant  fur  que  c'écoic 
la  crainte  qui  l'avoit  forcée  à  fe 
rendre.  Il  arriva  à  ce  Générd 
deux  avantages  qu^aucun  autre 
a'avoit  eus  avant  lui  ;  car  »  il  fut 
le  premier  à  qui  on  continua 
l'autorité  du  commandement ,  & 

Sui  triompha  fans  être  revêtu 
'aucune  Magiftrature. 
Il  parvint  au  Confulat  pour  la 
troifieme  fois  avec  L.  Papirius 
Curfor,  Pan  de  Rome  434, 
&  ji8  avant  Jefus  -  ChrÙL 
On  venoic  alors  de  fîgner  le 
honteux  traité  de  Caudium.  Nos 
deux  Généraux  éunt  convenuji 
entre  eux  de  leurs  départemens, 
£•  Papirius  jGurfor  ht  avancer 
fes  troupes  dans  TApulie  vers 
Lucérîe,  &  Q.  Publilius  Philon 
conduifit  les  liennes  dans  le  pa^s 
des  Samnites  ,  pour  les  oppofer 
à  celles  qui  avoient  été  em« 
plo  jées  à  Caudium*  Cette  difpo- 


fit^nrdet  •rmipesKolmine»  eni« 
barraflk  les  Samni  tes.  Ils  n'ofoient 
pas  marcher  vers^^  Lucérie  ,  de 
peur  que  l'ennemi  ne  les  atta« 
quât  en  queue  ;  ni  demeurer 
dans  le  Samnium  ,  de  peur  que 
cependant  L^érie  ne  fût  prife. 
Ils  fe  déterminèrent  donc  à  pré« 
fencer  le  combat  à  Q.  Publilius 
Philon ,  de  rangèrent  leur  armée 
en  bataille. 

Q.  Publilius  Philon  ,    avant 

Îue  de  combattre  les  Samnites^ 
t  aflembler  fes  foldats^  croyant 
qu'il étoiç  ^propos de  le  exhor-» 
ter  à  bien  faire  ;  maiis ,  ils  ac«« 
coururent  autour  de  foh  tribunal 
av^ç  tant  de  joie,  dc  lui  demain 
derent  le  çomoat  avec  tant  d'enn 
preflement ,  &  en  pouvant  de  Q 
grands  cris  ,  qu'il  ne  lui  fut  pas 
pofCble  de  leur  Eure  entendre 
ÙL  voix.  Leur  feul courage,  am« 
méparle  fouvemr  de  raf&ont 
(qu'ils  avoient  reçu ,  leur  tenoic 
lieu  de  toutes  les  raifons  qu'oa 
pouvoit  leur  apporter.  Ils  mar- 
chent donc  au  combat ,  pref- 
fant  les  enfeignes  d'avancer  ;  ^ 

{>our  ne  point  perdre  de  tems  à  • 
ancer  leurs  traits,  avant  que 
de  tirer  Tépée  ,  ils  les  jettent 
tous  par  terre  comme  de  cotw 
cert ,  de  fondent  fur  les  enne<» 
mis  l'épée  nue.  La  prudence 
avec  laquelle  les  Généraux  ran» 
geoient  ordinairement  leurs  trou<« 
pes  ,  6c  plaçoietit  leur  corps  de 
réferve,  ne  fut  d'aucun  uf^e 
en  cette  occafion  ;  la  colère ,  ou 
pour  mieux  dire,  la  fureur  du 
loldat ,  fit  plus  que  toute  la  fa« 
gefle  6c  toute  l'expérience  du 
commandant,  C'eft  pourquoi  p 
Aiv 
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les  efinèinis  furent  <»ôii  féuïe-» 
ment  défaits  &  mis  en  déroute  , 
mais  n'ofant  pas  même  rentrer 
dans  leur  camp  y  de  peuif  de  ré<^ 
tarder  leur  fuite  ,  ils  fe  retire^ 
fent  dans  l'Apulie  par  petite 
pelotons.  La  méniie  furie  porta 
les  vainqueurs  dans  le  camp  des 
Samnites  ,  où  ils  répandirent 
plus  de  fang  que  dans  la  bataille. 
Ils  y  trouvèrent  un  riche  butin , 
mais  l'efprit  de  colère  &  de 
vengeance  dont  ils  étoient  tranf- 
portés  ,  leur  en  fît  gâter  la  plus 
grande  partie.  Ceft  ainfî  que 
Q.  Publilius  Philon  contribua  à 
venger  les  Romains  de  l'affront 
qu'ils  avoient  reçu  à  Caudium. 

Il  fut  créé  Conful  pour  la 
quatrième  fois  Pan  de  Ronie  439, 
&  3  î  ^  avant  Jefus-Chrift  ,  &  il 
eut  pour  Collègue  le  même  L, 
Papirius  Curfor ,  qui  étoit  auffi 
Conful  pour  la  quatrième  fois. 

PUBLILIUStC] ,  C.  PtfWi- 
iius  ^  (a)  jeune  homme  ,  non 
moins  recommândable  par  fa 
vertu  que  par  fa  beauté,  Foye^ 
iPapirius(L.). 

PUBLILIUS  [T.]  ,  7.  Publl. 
Uns  y  {b)  un  des  cinq  Augures, 
qui  furent  créés  Pan  de  Rome 
45*1,  &  300  avant  Jefus-Chrift, 
•ôc  qui  furent  tirés  tous  du  corps 
"du  peuple. 

PUBLIUS ,  Publias  ,  XIotmoç,  , 
\c)  ayant  volé  le  fourreau  de 
Pépée  de  Mitkridate ,  qui  avoit 
coûté  quatre  cens  talens ,  le  ven- 
•dit  à  Ariarathe.  Pharnace ,  ayant 


découvert  ce  vol,  fit  punir  \é 
voleur. 

PUBLIUS  ,  Puhlîùs  ,  {(t)  fur- 
nommé  Syrus  y  parce  qu'il  étoit 
ïie  Syrie  ,  étoit  un  Poète  Mimi- 
(Jue.  Il  floriffoit  à  Rome,  vers 
Pan  de  la  fondation  de  cette 
vHle  710  ,  &  4X  avant  Jefus- 
Chrifl ,  comme  nous  Papprenoni 
de  S.  Jérôme.  Son  efprit  lui  fit 
mériter  PefliSe  de  Jules  Céfar. 
Macrobe  rapporte  diverfes 
fentences  de  lui ,  ainfi  qu'Aulu- 
Gelle.  On  a  recueilli  (es  fen- 
tences avec  celles  de  Décimuà 
Labérius.  Jofeph  Scaliger,  Tan- 
negui  Lefevre ,  &  divers  au-i. 
très  les  ont  expliquées. 

PuWius  efl  appelle  Poëte  Mî-. 
mique  ou  Mimographe  ,  c'efl-à- 
dire,  bouffon  &  baladin  ,  contre- 
faifant  les  aâions  ou  les  paroles 
des  autres  ,  pour  les  rendre  ri- 
dicules au  public. 

Décimus  Labérius ,  chevalier 
Romain ,  affez  eflimé  pour  fes 
Mimes  ,  dont  il  nous  refte  quel- 
ques fragmens  recueillis  dans 
l'édition  de  Lyon  en  1605  ,  étant 
mort  à  Putéoles  dix  mois  après 
Paffafiinat  de  Jules  Céfar ,  en  la 
fécondé  année  de  b  CLXXXIV^ 
Olympiade ,  on  vit  monter  fur 
le  théâtre  avec  plus  d'éclat  ce 
Publius  venu  xle  Syrie  ,  &  il 
effaça  Pécimusf  Lal>ériù$. 

Il  ne  nous  refle  plus  de  fes 
Mimes  que  }es  Sentences  qui  en 
furent  extraites  dès  le  tems  des 
Antonins.  Elles  ont  été  fouvent 
imprimées  avec  des  notes  de 


(4)  Tit.  Liv.  L.  vm.  c.  a8,  1 

\b)  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  ^.  I 


{c)  Plut.  T.  I.  p.  641. 

id)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epid.  T^ 
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irefs  critiques.  Une  des  bott^ 
Bes  éditions  eft  celle  que  M.  Le- 
ftvre  de  Saumur  a  donnée  à  la 
fc  de  fon  Phèdre.  La  meilleure 
cft  celle  4^  MM.  Hawercamp 
&Preigcr  ,  donnée  en  Hollande 
en  1708. 

Les  anciens  goûtoîent  (î  fort 
ce  qu'avoit  fait  cet  Auteur , 
qu'ils  le  jugeoient  préférable  à 
fout  ce  que  les  Poètes  tragiques 
&  comiques  avoient  jamais  pro- 
duit de  meilleur ,  foit  dans  la 
Crece,  foit  dans  l'Italie.  C'étoit 
lefentiment  de  Jules  Céfar;  c'a 
été  depuis  celui  de  Caflîus  Scvé- 
lus ,  &  celui  de  Séneque  le  Phi- 
lofophe.  Parmi  les  modernes , 
les  deux  Scaliger  père  &  fils , 
faifoient  un  très  -  grand  cas  de 
ce  Poëte. 

PUBLIUS  CLODIUS ,  Puhlius 
^lodius^n4TFMoçK?^u<ttoç  (a)  que 
fes  inimitiés  contre  Cicéron  ont 
ïendu  fi  fameux ,  vrai  fcélérat  , 

?[ui  terni  flbit  Péclat  de  fa  naif- 
ance  &  de  fon  nom  par  Taffem- 
blage  de  tous  les  vices  ;  fans 
honneur  ,  fans  pudeur  ,  fans  au- 
cui|  fentiment  de  probité  ;  auda- 
cieux ôc  téméraire  jufqu'à  tout 
ofer ,  &  débauché  jufqu'à  être 
foupçoniié ,  non  fans  fondement , 
d'incefte  avec  toutes  fes  fœurs , 
dont  Pune  étoit  femme  de  L. 
Lucullus.  Le  vice ,  précifément 
comme  vice  ,  fembloit  avoir 
pour  lui  de«  attraits.  Malgré  cet 
aifemblage  de  mauvaifes  quali- 
tés ,  fon  nom  ,  fa  naiflance  ,  fes 
alliances  lui  donnoient  un  tf  es- 
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grand  crédit;  d'autant  plus  qu'il 
avoit  les  talens  néceffaires  pour 
gagner  la  multitude  ,  une  élo- 
quence populaire,  &  une  pro- 
digalité ,  qui  ne  ménageoît  ni 
les  fonds  publics ,  ni  fes  biens 
particuliers ,  pourvu  que  par  fes 
largefles  il  pût  fe  faire  des  créa- 
tures. 

Comme  il  fervoit  en  Afîe  dans 
l'armée  de  fon  beau-frere  ,  Pan 
67  avant  Jefus-Chrift  ,  il  étoit 
fort  mécontent  de  n'en  être  pas 
autant  confidéré  qu'il  le  fouhai- 
toit.  Il  avoit  aflez  d'ambition 
pour  vouloir  prime?  ;  &  néan- 
moins fes  mauvaifes  mœurs  dc 
fon  indignité  déterminoient  L, 
Lucullus  à  lui  en  préférer  plu- 
sieurs autres.  Ce  fadieux  cher- 
cha donc  à  fe  venger,  en  foule- 
vant  les  foldats  contre  leur  Gé^ 
néral. 

11  s'adreflàpartîculierementà 
ceux  qui  avoient  fervi  fous  Fim- 
bria,  &  qui  étoient  par  eux- 
mêmes  ,  très  portés  à  la  fédî- 
tion.  Il  feignoit  de  s'intérefler 
pour  eux  ,  demandant  fi  jamais 
des  foldats  qui  avoient  vieilli 
feus  les  armes  ,  ne  verroient  de 
fin  à  tant  de  guerres  &  à  tant 
de  fatigues  ;  s'il  leur  faudroit 
pafler  leur  vie  à  attaquer  tou- 
tes les  nations  les  unes  après  les 
autres,  à  parcourir  tout  l'Uni- 
vers ;  &  cela  fans  retirer  aucun 
autre  fruit  de  tant  de  travaux 
&  de  dangers  ,  que  d'être  em- 
ployés à  efcorter  les  chariots  & 
les  chameaux  de  L.  Lucullus  , 


(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  643.  &  feqJ  Rom.  Tom.  VI.  pag.  241  ,  141,  ^19. 
P2g.7ii.  &feq.  pag.  874.  6- /c^.  Dio.  &  fuiv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  ^ 
Cafl.  pag.  6 ,  7 ,  50.  ùfiq,  cUv,  Hift. .  BcU.  Leii,  Tom»  VI.  p.  ao4  *  ^05 ,  jm. 
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chargés  de  vafes  d*of  toutbrit* 
lans  de  pierreries,  a  Les  foldats 
»  de  Cn.  Pompée  au  contraire  , 
5P  difoit-îl^qui  fi*ont  ni  repouflë 
a»  Mithrîdate  8c  Tigrane  dans 
»  des  déferts  inhabitables ,  lii 
a»  forcé  les  villes  royales  d'A- 
V  fie  ,  mais  qui  ont  eu  à  conH 
»^  battre  des  exilés  en  Efpagne 
*  &  des  cfclaves  en  Italie , 
»  jouiflentaujourd'hui  d'un  plein 
3»  repos  avec  leurs  femmes  & 
3»  leurs  enfans,  ayant  de  bonnes 
3»  terres  &  hd^itant  de  belles 
a»  villes.  Si  donc  >  ajoutoit-il, 
a»  notre  dêftinée  eft  de  ne  ja-*^ 
a»  mais  cefier  de  faire  la  guerre, 
»  réfervons  ce  que  nous  avons 
79  encore  de  f<^ces  pour  un  Gé» 
a»  néral ,  qui  met  fa  plus  grande 
3»  gloire  à  enrichir  les  foldats 
3»  dont  il  a  tiré  du  fervice.  » 
U  eft  aiféde  concevoir  quel  effet 
f roduifîrent  parmi  les  troupes 
de  pareils  difcours.  L.  Lucullus 
»*en  fut  plus  le  maître ,  de  leur 
défobéi£[ance  le  réduiiit  à  fe 
biffer  enlever  fes  conquêtes  par 
des  ennemis  vaincus. 

P.  Clodius  aimoh  Pompeia  , 
femme  de  Jules  Céiar  ;  mais , 
Aurélia  ,  mère  de  ce  dernier  , 
JDame  vertueufe  &  févere ,  veil- 
loit  de  fi  près  fa  belle-fille,  que 
les  intrigues  de  P.  Clodius  &  de 
Pompeia  fe  trouvoient  extrê- 
mement gênées.  Les  myfteres  de 
ia  bonne  Déeflè ,  qui  fe  celé- 
broient  cette  aimée  dans  la  mai- 
fon  de  Jules  Céfar ,  leur  paru- 
rent à  l'un  &  à  l'autre  une  oc- 
f^afion  &vorable.  Ces  prétendus 
myfteres  étoient  réellement  ac- 
compagnés de  tant  d'in&mies , 
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S^il  n^eftpas  étonnant  qu'ils  pti^ 
at  fervîr  de  fcene  à  d'invi* 
tation  à  l'adultère. 

On  £çait  que  la  maifon  oi  fe 
célébroit  cette  fête ,  étoit  livrée 
aux  femmes  feules.  Tous  les 
hommes  de  le  maître  même 
étoient  obligés  d'en  fortir.  On 
en  chaflbit  les  animaux  mâles  ^ 
&  on  portoit  le  fcrupule  jufqu'à 
couvrir  les  peintures  où  il  y  en 
avoit  de  repréfentés.  Les  ténè- 
bres de  la  nuit ,  les  joies  folles 
&  diflblues  ,  les  danfes  avec 
infbrumens  &  mufique  ,  toutes 
ces  circonftances  paroiflbient  &• 
vorifer  le  deffein  de  P.  Clodius. 
Comme  il  étoit  encore  affe2  je»» 
ne  y  de  qui'l  avoit  peu  de  barbe , 
il  efpéra  qu'en  prenant  un  habit 
de  temme  &  Téquipage  d'une 
muficiemie,  il  pourroit  entrer 
fans  être  reconnu.  U  entra  efi» 
feâivement  ,  étant  introduit 
par  une  efclave  de  Pompeia,  qiû 
étoit  du  fecret.  Mais ,  cette  e^ 
clave  l'ayant  quitté  pour  aller 
avertir  fa  maîtreflè  ,  comme  ii 
fe  pafia  quelque  tems  ,  P.  Clo- 
dius fe  trouva  embarrafië.  U  ne 
pouvoit  refter  où  il  étoit ,  6c  il 
ne  vouloit  point  fe  trop  éloigner» 
Pendant  qu'il  erroit  de  côté  dc 
d'autre  ,  évitant  les  lumières  » 
une  autre  efclave  qui  apparte- 
noit  à  Aurélia  ,  l'apperçut ,  & 
le  prit  d'abord  pour  une  femme. 
Mais,  à  fon  air  emprunté ,  ayant 
conçu  quelque  foupçon  ,  elle  le 
quemonna;Ôc  P.Clodius  fut  obligé 
de  lui  répondre.  Sa  voix  le  trahit  ; 
&  refclave,étrangement  furprife 
&  effrayée  ,  court  à  l'endroit  où 
étoient  les  lumières  &  la  com^ 
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pagiue  ,  criant  quVlIe  ivoît 
trouvé  un  homme  dans  la  maifon. 
Auffi  tôt ,  Aurélia  fit  ccfler  les 
Jnyfteres ,  couvrit  les  ftatues  & 
les  repréfentations  des  Divini- 
tés ,  &  ayant  fait  fermer  les 
portes ,  fe  mit  à  chercher  par- 
tout avec  des  flambeaux,  P.  Clo- 
«iius  fut  enfin  trouvé  dans  la 
chambre  de  Tefclave  qui  Fa- 
voit  introduit  ,  &  toutes  les 
femmes  s'attroupant  autour  de 
}»ù ,  le  mirent  dehors.  On  peut 
juger  du  vacarme  que  fit  dans 
^ome  une  pareille  aventure  , 
Jprfqu'elle  fut  fçue.  Toutes  les 
lemmes  en  inftruifirent  leurs  ma- 
^s  dès  la  nuit  même  ;  &  le  leÉ- 
demain  c'étoit  un  cris  d*indigna- 
tion  &  un  foulevement  imiver- 
fel  contre  P.  Clodius  ,  comme 
contre  un  impie  ,  à  la  punition 
«luquel  la  RépubUque  &  les 
Dieux  étoîent  intéreffés.  Les 
Veilales  recommencèrent  le  fa- 
crifice.  Jules  Céfar  répudia  fa  fem- 
ae ,  qui  l'avoit  trop  bien  mérité. 
Cette  aâàire  occupa  les  Con- 
fulsderan  6i  avant  Jefus-Chrift , 
qui  étoient  M.  Pupius  Pifon  & 
M.  Valérius  Meflàla  Niger.  EUe 
aroit  été  portée  devant  le  Sénat 
par  Q.Comificius.  Il  fut  rendu  un 
^Cîtt  préparatoire ,  qui  portoit 
que  le  collège  des  Pontifes  fercnt 
confulté  fur  la  qualité  de  l'aftion. 
I^  réponfe  fiit  que  c*étoit  une 
impiété.  Alors,  le  Sénat  ordonna 
auxConfuls  de  propofer  au  peu- 
ple une  loi  pour  établir  une  com- 
niffion  extraordinaire ,  qui  ju- 
geât de  la  profanation  commife 
dans  les  myfteres  de  la  bonne 
Décflè.  M.  Pupius  Pifon  étpit 
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ami  de  P.  Clodhis.  Ainfî  ,  en 
même  tems  qu'il  propofoit  ht 
loi  pour  obéir  au  décret  du  Sé- 
nat» il  y  fufcitoit  des  obftades» 
ôc  tâchoit  d'empêcher  qu'elle  ne 
paflât. 

P.  Clodius  étoit  dails  une  S^ 
tUation  bien  violente  &  bien  pé- 
riUeufe.  Il  avoit  contre  lui  tou- 
tes les  colonmes  du  Sénat ,  le 
conful  M.  Valérius  Meflàla  Ni- 

fer ,  L.  Lucullus  ,  Q.  Horten- 
us  ,  Cicéron  y  Caton.  Cn.  Pom- 
pée même  parla  devant  le  Sénat 
ôc  devantle  peuple  d'une  manière 
peu  favorable  i  la  caufe  de  P. 
Clodius.  Celui-ci  fe  donnoit  tous 
les  mouvemens  imaginables.  11 
ameutoit  la  canaille  ,  qui  étoit  à 
fes  ordres.  Il  employoit  tantôt 
les  prières  »  Ôc  tantôt  les  invec- 
tives. Dans  le  Sénat ,  il  fe  prof- 
temoit  aux  pieds  des  Sénateurs , 
&  devant  le  peuple  il  décla- 
moit  contre  eux.  Mais ,  tons  fes 
efifbrts  euflènt  été  inutiles ,  s'il 
n'eût  pas  mis  dans  fes  intérêts  le 
tribun  Q.  Fufius  Calénus.  Car  , 
le  conful  M.  Pupius  Pifon  n'avoic 
abfolument  aucun  crédit  y  étanc 
deftitué  de  toute  bonne  qualité 
&  de  tout  talent. 

Q.  Fufius  Calénus  étoit  donc 
la  feule  reflburce  de  P.  Clodius. 
Mais ,  il  y  avoit  quelque  chofe 
de  fi  odieux  dans  cette  affaire  ^ 
qu'iln'ofoitprendreouvertement 
la  défenfe  de  celui  qu'il  prêter- 
doit  iauver.  Il  ne  s'oppofoit  pas 
en  forme  à  là  loi  que  propofoient 
les  Confuls;il  difputoit  feulement 
ôc  chicanoit  le  terrein.  Q.  Hor- 
tenfius  ,  qui  craigmt  qu'il  n^ 
prît  enfin  le  parti  de  l'oppoil* 
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tion  ,  sVîfa  d'un  expédient.  Ce 
fut  que  le  Tribun  lui-même  pro- 
pofât  une  loi ,  différente  en  un 
feul  point  de  celle  des  Confuls. 
La  loi  des  Confuls  vouloit  que  le 
Préteur,  qui  feroit  commis  pour 

Î)ré(îder  au  jugement  ,  formât 
ui-même  fon  confeil ,  &  choif  ît 
les  Juges;  au  lieu  que  par  celle 
de  Q.  Fufius  Calénus  les  Juges 
dévoient  être  tirés  au  fort.  Q. 
Hortenfius ,  qui  propofa  ce  tem- 
pérament ,  fentoit  bien  que  la 
différence  entre  les  deux  loix 
étoit  importante.  Mais,  il  s'étoit 
perfuadé  qu*il  n'y  avoit  point 
de  Juges  qui  puflënt  abfoudre 
P.  Clodius  ;  &  fon  expreffion 
étoit  qu'une  .épée  de  plomb  fuf- 
firoitpour  l'égorger.  La  loipaflà 
donc  ainfi  refermée. 

ï>^%  que  le  tribunal  fe  fut 
formé  &  qu'il  eut  commencé  ^e% 
féances  ,  les  bons  Citoyens  fu- 
rent entièrement  découragée. 
Car  ,  ils  n'y  voyoient  que  gens 
minés,  fans  pudeur,  fans  au- 
cun fentiment  de  probité.  Ja- 
mais une  académie  de  jeu  n'of- 
frit une  compagnie  plus  mépri- 
iàble.  On  y  comptoit  néanmoins 
quelques  gens  de  bien  ,  mais  dé- 
concertés &  honteux  de  fe  voir 
fi  mal  aâbrtis. 

Ces  Juges  firent  d'abord  les 
féveres,  fans  doute  pour  amor- 
cer le  public  ,  ou  pour  fe  ven- 
dre plus  chèrement.  Ils  refii- 
foienttottt  à  Taccufé;  l'accufa- 
teur ,  qui  étoit  un  Leûtulus ,  ob- 
tenoit  plus  qu'il  ne  demandoit  ; 
enforte  que  Q.  Hortenfius  s'ap- 

Îlaudifibit  beaucoup  ,  âc  vantoit 
i  fagefle  de  fes  '  vues.  Il  çft 
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rraî  qu*îl  n'étoit  pas  crôyabte 
que  des  Juges  puffent  être  affer 
impudens  pour  abfoudre  un  pa<« 
reil  fcélérat.  Outre  le  crime 
particulier  pour  lequel  il  étoit 
accufé ,  les  témoins  les  plus  ref- 
pedables  dépofoient  contre  lui  / 
des  faits  atroces ,  parjures ,  fup- 
pofîtions  de  teftamens ,  adultères 
&  débauches  de  toutes  les  efpe- 
ces  ,  &c.  Pour  ce  qui  regarde 
la  profanation  des  myileres  de  1% 
bonne  Déefle  ,  Aurélia ,  mère 
de  Jules  Céfar ,  &  Julie  fa  fœur  , 
dépoferent  les  faits  tels  qu'elle» 
les  avoient  vus. 

Toute  la  défenfe  de  P.  Clo- 
dius rouloit  fur  un  feul  moyen» 
U  alléguoit  un  alibi ,  &  prouvoïc 
par  de  faux  témoins  que  la  même 
nuit  pendant  laquelle  on  l'accu- 
foit  d'avoir  troublé  les  myfteres, 
il  avoit  couché  à  Intéramna  , 
ville  éloignée  de  Rome  de  plus  de 
foixante  milles.  Cicéron  détrui- 
fit  cette  vaine  allégation  ,  en 
dépofant  qu'il  avoit  vu  P.  Clo- 
dius ,  &  lui  avoit  parlé  dans 
Rome  peu  d'heures  avant  la  nuit 
dont  il  s'agiflbit.  Les  applaudif* 
femens  ,  donnés  par  les  Juges  à 
Cicéron  dans  cette  circonftan- 
ce  ,  achevèrent  de  défefpérér 
l'accufé  Ôc  fes  défenfeurs.  Us  en- 
rent  lieu  de  concevoir  de  nou- 
velles allarmes  par  la  démarche 
que  firent  encore  les  Juges  de 
demander  au  Sénat  une  garde  , 
qui  leur  fut  accordée.  Ainfi , 
tout  fembloit  annoncer  à  P.  Clo- 
dius une  condamnation  inévita* 
ble.  ' 

En  deux  jours  l'affaire  chan^ 
gea  de  Ëice  ,  &  par  des  voies 
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iéétéAdbles  y  que  nous  avons 
pcbe  à  les  écrire.  M.  Craflus  fé 
cbargea  de  cette  infâme  négo- 
ciation. Il  manda  les  Juges  chez 
itti,  donna  de  l'argent  aux  uns  , 
Cfl  promît  aux  autres.  Il  y  ^eut 
-  même  deis  adultères  ilipulés  ,  & 
d'autres  horreurs  plus  contraires 
à  la  nature.  Ceft  ainfi  que  P. 
Clodius  parvint  à  fe  faire  abfou- 
dre  par  de  plus  grands  crimes  , 
qoe  celui  pour  lequel  il  étoit 
mis  en  juftice.  Le  jour  du  juge- 
ment,  la  place  publique  fUt  toute 
remplie  d'efclaves  ;  les  gens  de 
tien  étoient  en  fuite.  11  fe  trouva 
ne'anmoins  vingt-cinq  Juges ,  qui 
»algré  le  danger  extrême  qui 
les  menaçoit  ,  aimèrent  mieux 
s'expofer  à  périr ,  que  de  per- 
dre &  de  renverfer  la  Répu^ 
blique.  Trente -un  craignirent 
plus  la  faim  que  la  mauvaife  re- 
nommée. Ces  indignes  Juges , 
«[ui  auroient  méritéles  plus  grands 
fupplices ,  en  furent  quittes  pour 
^  honte  éc  quelques  railleries. 

Bientôt  après  ,  P  Clodius  fon- 
gea  à  parvenir  au  Tribunat ,  pour 
pouvoir  dans  cette  charge  fe 
venger  de  Ifes  ennemis ,  &  fur- 
tout  de  Cicéron.  La  naiflance 
de  P.  Clodius  étoit  un  obilacle 
coro^ne  invincible  à  fes  defleins. 
n  étoit  de  race  Patricienne  ;  & 
les  feuls  Plébéiens  pouvoient 
devenir  Tribuns  du  peuple.  Il 
entreprit  de  fe  faire  Plébéien, 
four  cela  ,  il  gagna  un  Tribun  ^ 
nommé  Hérennius ,  homme  de 
Das  lieu  ,  de  mauvaife  volonté , 
l^s  fortune  comme  fans  mérite  , 
^ui  propofa  au  peuple  que  P. 
Clodius  fût  réputé  Plébéien ,  & 


PU  rj 

compté  pour  tel  dans  la  Repu-* 
blique ,  comme  ceuxquil'étoienc 
de  naiflance.  Le  conful  Q.  Mé« 
tellus  fe  prêta  d*abord  à  ce  pro- 
j  et ,  peut-être  par  furprife.  Mais  , 
il  revint  bientôt  fur  fes  pas  ,  ôt 
juftement  irrité  contre  P.  Clo- 
dius ,  il  le  menaça  en  plein  Sé- 
nat,  quoiqu'il  fût  fon  ùoufîn*» 
germain.  Les  Collègues  d'Héren- 
nius  s'étoicnt  au(E  oppofés  à  fa 
propofition.  Cependant ,  P.  Clo- 
dius fe  portoit  pour  Plébéien  , 
&  afpiroit  au  Tribunat.  Mais  ,  il 
manqua  fon  coup,  pour  cette  an- 
née. 

Il  fut  plus  heureux  Tannée 
fuivante  ,  qui  étoit  la  cinquante- 
neuvième  avant  Jefus-Chrift.  Un 
certain  Fonteius  ,  plébéien ,  Pa-* 
dopta ,  &  par-là  Pintroduifît  dans 
Tordre  du  peuple.  Mais  ,  cela 
ne  fuffifoit  pas.  Le  concours  de 
Tautoriié  publique  lui  étoit  né* 
ceflaire  ,  &  c'eft  ce  qu'il  n'a- 
voit  pu  obtenir  jufqu'alors.  Ju- 
les Céfar  ,  mécontent  de  Cicé- 
ron, fe  prêta  aux  défîrs  de  P.. 
Clodius.  Il  fit  pafler  la  loi  qui 
étoit  néceflàire  pour  valider  Ta- 
doption ,  &  préhda  lui-même  à 
Taflemblée  des  Curies  convo- 
quées à  cet  effet.  Il  étoit  befoîa 
du  miniftere  de  Tun  des  Augu- 
res ;  Cn.  Pompée  ,  qui  depuis 
peu  s'étoit  lié  avec  P.  Clodius  , 
fit  cette  fondion;  &  tout  cela 
fut  terminé  avec  une  diligence 
furprenante.  Cette  adoption  n'é- 
toit  qu'une  comédie,  qui  n'a  voit 
rien  de  férieux.  Fonteius  étoit 
marié  ,  &  plus  jeune  que  celui 
qu'il  adoptoit.  De  plus  ,  comme 
il  acquéroit  fur  fo»  fils  adopuf 
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les  droits  de  la  puîflànce  pater- 
nelle 9  qui  étoient  fort  étendus 
chez  les  Romains ,  de  peur  que 
P.  Clodius  n'en  fût  gêné  ,  & 
aifin  qu'il  fe  trouvât  auffi  maître 
de  fa  perfonne  Se  de  fes  adtions 
qu'il  Tavoit  été  auparavant,  Fon- 
«ei'us  ne  l'eut  pas  plutôt  adopté, 
^'ii  l'émancipa.  Mais,  P.  Clo- 
dius n'en  étoit  pas  moins  Plé- 
béien &  éligible  pour  la  charge 
de  Tribun  du  peuple. 

Il  ne  l'eut  pas  plutôt  obtenue , 
qu'il  dreflk  les  batteries  pour 
£ttisfaire  enfin  fa  vengeance;  & 
le  Triumvirat  acheva  de  rendre 
fcn  eritreprife  infaillible ,  fi-non 
en  agiflknt  avec  lui,  du  moins  en 
lui  tenant  lieu  de  corps  de  ré- 
serve. P.  Clodius  commença  à 
propofer  différentes  loix  ,  foit 
pour  fe  gagner  la  faveur  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  ,  foit 
pour  écarter  les  obftacles  par 
lefquels  on  pourroît  entrepren- 
dre de  l'arrêter.  L'une  de  ces 
loix  regardoit  la  diftribution  du 
bled  qui  fe  faifoît  aux  Citoyens 
à  très-vil  prix.  Une  féconde  loi 
rétablifToitou  inftituoit  des  efpe- 
ces  de  confréries  d'artiikns.  Une 
troifîeme  énervoît  &  détruifoit 
prefque  l'autorité  delaCenfure  , 
&  de venoit  par-là  extrêmement 
agréable  à  un  très-grand  nombre 
de  Citoyens ,  &  fpécialement  de 
Sénateurs  ,  dont  la  conduite  dé- 
réglée les  mettoit  dans  le  cas 
de  craindre  une  Magift rature 
févere  ,  qui  les  menaçoit  de  les 
réduire  aux  règles  du  devoir,  ou 
de  les  flétrir  s'ils  y  manquoient. 

Par  ces  loix  P.  Clodius  fe 
fftifoit  des  amis  Se  des  partifaps  s 
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maïs ,  îl  fçavoit  que  parmi  fes^ 
Collègues  &  dans  le  collège  des  ^ 
Préteurs^  il  y  avoit  des  hom- 
mes qu'il  ne  pouvoit  pas  efpé- 
rer  de  gagner  ;  il  craîgnoît  de 
leur  part  divers  obftacles,  &  no- 
tamment celui  qui  fe  tiroit  des 
Aufoices.  On  fçait  quelle  étoit 
la  fupèrftition  des  Romains  par 
rapport  aux  préfages ,  &  fur-tout 
par  rapport  aax  fignes  qu'ils 
croyoient  leur  venir  du  Ciel.  Un 
Magiftrat ,  qui  s'étoit  mis  à  con- 
fulter  les  Aufpices  ,  s'il  le  fai- 
foît lignifier  à  fon  Collègue  , 
ou  à  un  Tribun  qui  envoyoit 
le  peuple  aux  fuffirages,  arrêtoic 
tout  dans  le  moment  ;  &  il  n'étoic 
plus  permis  de  pafler  outre  de 
tout  le  refte  du  jour.  P.  dïodius 
voulut  une  bonne  fois  fe  dé- 
barraflèr  de  cette  inquiétude, 
en  faifant  ftatuer  par  le  peu- 
ple ,  qu'il  ne  fût  permis  à  au- 
cun Magiftrat  de  confulter  les* 
Aufpices  ,  pendant  que  les  Tri- 
bus feroient  occupées  à  délibé- 
rer. Cette  même  loi  de  P.  Clo- 
dius aboliflbit  auffi  la  diftindlion 
des  jours  dans  lefquels  les  afi[em- 
blées  du  peuple  pouvoient  ou 
ne  pouvoient  pas  fe  tenir  ;  dif- 
tinéUon  ménagée  de  toute  anti- 
quité pour  mettre  un  frein  à 
la  licence  populaire.  P.  Clodius 
ordonnoit  au  contraire  que  tous 
les  jours  marqués  dans  le  Ca- 
lendrier comme  jours  d'audien- 
ce du  Préteur,  fuffcnt  également 
libres  pour  propofer  des  loix  8c 
pour  en  délibérer. 

Il  ne  falloit  pas  avoir  toute 
la  pénétration  d'efprit  qu'avoir 
CicéroQ  pour  comprendre  q^uc 
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I      fis  loix  écoient  des  machines 
I      dirigées  contre  lui ,  &  qui  pré- 
I       faroient  les  voies   aux   afiauts 
^u'on  fe  propofoit4e  lui  livrer, 
Auffi  prit-il  d'abord  le  parti  d'a- 
gir avec  vigueur  pour  empêcher 
qu'elles  ne  paflkSent.  P.  Clodius 
eut  récours  à  la  rufe.  Il  feignit 
de  n^avoir  aucun  mauvais  def- 
feîn  contre  Cicéron.  Il  changea 
de  langage  à  fon  égard  ;  plus  de 
menaces  ,   plus  d'înveâives.  Il 
rejettoît  fur  Térentia  la  caufe 
de  leur  inimitié.  Enfin  ,  il  prô- 
nât folemneilement  de  ne  rien 
entreprendre  contre  Cicéron  , 
s'il  ne  mettoit  point  d*obftacïe  à 
fes  loix.   Cicéron    confentit  à 
demeurer  tranquille;  &  les  loix 
paSerent.  Alors,  P.  Clodius  leva 
le  mafque ,  5c  propofa  une  nou- 
vdie  loi ,  qui  prononçoit  la  peine 
d'exil  contre  quiconque' feroit 
ouauroit  fait  mourir  un  Citoyen 
bnt  forme  de  procès  ;  Ôc  afin  que 
cette  loi  éprouvât  moins  de  dif- 
ficultés ,  il  y  joignit ,  ou  peut- 
être  avoit-il  fait  précéder  une 
défenfe  aux  Tribuns  d'ufer  con- 
tre elle  de  leur  droit  d'oppofi- 
tion.  Cette  reftridîon  ,  appofée 
aux  droits  des  Tribuns  ,  n'étoit 
pas  fâas  exemple* 

Cicéron  n'étoit  point  nommé 
dans  la  loi  de  P.  Clodius.  Ce- 
pendant ,  dès  qu'elle  fut  propo- 
fée  ,  il  prit  le  deuil ,  &  com- 
mença à  fupplier  le  peuple  de 
la  même  façon  que  s'il  eut  été 
accufé  nommément.  Tous  les 
Ordres  de  l'État  s'intéreflerent 
pour  lui.  Mais  y  P.  Clodius  re- 
doublant d'eâbrts ,  la  plupart  des 
Citoyens;  ibit  par  craÂnte ,  foit 
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autrement ,  abandonnèrent  Ci- 
céron. Alors ,  fes  amis  ,  croyant 
qu'il  n*y  avoir  plus  de  fureté 
pour  lui  dans  la  ville  ,  lui  con- 
leillerent  de  fe  retirer  ;  il  for- 
tit  de  Rome  pendant  la  nuit. 
Dès  que  P.  Qodîus  fut  inftruit 
de  la  retraite  de  Cicéron,  il  le 
fit  condamner  nommément  à  Te- 
xil  par  une  loi ,  qui  prononçoit 
auffi  amende  contre  lui ,  ou  mê« 
me  la  confifcatîon  de  Cts  biens« 
Il  étoit  bien  jufte  que  P.  Clo- 
dius recueillît  le  fruit  d'un  cri- 
me dont  il  étoit  le  principal  au- 
teur. Le  terrein  de  la  maifon  de 
Cicéron  à  Rome  fut  l'objet  qui  pi- 
qua fa  cupidité.  Il  s'en  empara ,  & 
en  confacra  une  partie  à  la  Déefle 
de  la  liberté.  C'eft  ainfi  que  P. 
Clodius  triompha  de  fon  ennemi« 
11  fe  tourna  enfuite  contre 
Ptolémée,  roi  de  l'ifle  de  Chy- 
pre. Un  motif  de  vengeance 
l'animoit  contre  ce  Prince.  P. 
Clodius  ,  ayant  quitté  l'armée 
de  L.  LucuUus  après  l'avoir  fou- 
levée  contre  fon  Général ,  & 
s'étant  retiré  en  Cilîcie  auprès  de 
Q.  Marcius  Rex,  qui  le  fit  Ami- 
ral de  fa  flotte ,  avoit  été  pris 
par  les  Pirates.  Comme  il  fe 
trouvoit  fans  argent,  il  s'adreiïi 
à  Ptolémée,  roi  de  Chypre ,  pour 
avoir  de  quoi  payer  fa  rançon* 
Ce  Prince  avare  ,  à  qui  une  pa- 
reille dépenfe  déplaifoit  fort  , 
n'envoya  que  deux  talens.  Les 
Pirates  ne  voulurent  pas  recevoir 
une  fomme  fi  chétive  ,  &  ils  ai- 
mèrent mieux  rendre  gratuite- 
ment la  liberté  à  leur  prifonnier  , 
qu'ils  n'ofoient  retenir,  dans  la 
crainte  qu'ils  avoicnt  de  Ga, 
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Pompée ,  alors  commandant  des 
jners.  P.  Clodius,  devenu  tribun 
lotfig-tems  après  ,  fe  fouvint  de 
cette  injure  ;  Ôc  ce  fut  pour  s*en 
venger  qu'il  réfolut  de  détrôner 
Ptolémée.  En  quoi  il  ne  réuffit 
que  trop  bien ,  malheureufement 
pour  ce  Prince. 

Cependant,  les    efprîts  en- 
troient à  Rome  dans  des  difpo- 
fitions  favorables  pour  la  caufe 
de  Cicéron ,  qui  dans  fon  exil 
étoit  accablé  de  douleur.  La  té- 
mérité &  la  pétulance  incroya- 
bles de  P.  Clodius  ne  tardèrent 
pas  à  procurer  à  cette  caufe  un 
avantage  décifîf    en  lui  rendant 
un  proteâeur    qui    ne    Tavoit 
abandonnée  qu'avec  quelque  re- 
gret. C'étoit  Cn.  Pompée.  Celui- 
ci  foufFroit  avec  peine  que  P. 
Clodius  tournât  contre  lui   les 
forces  du  Tribunat ,  dont  il  avoit 
lui-même  rétabli   la  puiflànce. 
La  haine  contre  P.  Clodius  ré- 
veilla   dans  fon  cœur    Tamitié 
pour  Cicéron  ;  &  il  engagea  le 
fidèle  Ôc  zélé  L.  Mummius  Qua- 
dratus  à  agir  ouvert»^  memnt  pour 
le  rappel  de  celui  dont  ce  même 
Tribun   avoit  tâché  par  toutes 
fortes  de  voies  d'empêcher  Té- 
loignement.  En  effet ,  le  Sénat 
«'étant  affemblé  le  premier  Juin, 
L.  Mummius  Quadratus,  au  refus 
des  Confuls ,   mit  en  délibéra- 
tion l'affaire  de  Cicéron.  Toutes 
les  voix  fe  réuniffoient  pour  or- 
donner qu'il  fût  rappelle.  Mais, 
l'oppofition  d'un  Tribun  ,    ami 
de  P.  Clodius  ,  empêcha  que  le 
Sénat  ne  pût  former  fon  décret. 
Cependant ,  cet  événement  ra- 
nima le  courage  des  amis  de  Ci- 
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céron ,  &  irrita  la  fiireui'  de  Pi 
Clodius.  Il  fçavoit  à  qui  s'en  pren- 
dre i  &  il  n'eft  point  de  moyen» 
de  chagriner  Cn.  Pompée  ,  dont 
il  ne  s'avifât ,  &  qu'il  ne  mît  en 
ufage.  A.  Gabinius  ,  créature  de 
Cn.  Pompée  ,  s'étoit  rangé   dU. 
côté  de  fon  Patron.  De-là  naqui- 
rent des  combats  dans  la  place  , 
où  fouvent  il  en  coûta  la  vie  à  plu- 
fieurscombattanSjôc  dansl'undef* 
quels  les  faifceaux  du  Conful  A. 
Gabinius   furent   brifés   par   la 
multitude  attachée  à  P.  Clodius. 
Pendant  que  la  caufe  de  Cicé- 
ron acquéroit  tous  les  jours  de 
nouveaux  partifans ,  au  contraire 
la  haine  publique  fe  déclaroit  en 
toutes  façons  contre  P.  Clodius. 
Dans  tous  les  jeux  qui   fîirenc 
donnés  cette  année  au  peuple  > 
il  n'ofa  jamais  fe  montrer,  de 
crainte  des  huées  ,  des  fifflets  , 
ôc  peut-être  de  quelque  chofe 
de  pis.  Quiconque  l'avoit  fervt 
contre  Cicéron,,  quelque  affaire 
qu'il  eût,  de  quelque  genre  qu'el- 
le pût  être,étoit  condamné  à  tous 
les  Tribunaux.  Il  n'étoit  pas  pof- 
iible  que  tout  cela  n'inquiétât  P« 
Clodius.  Mais ,  ce  qui  paroît  de 
plus  (îngulier  dans    fa  condui- 
te ,    c'eft  qu'il   voulut  faire  le 
perfonnage  d'honnête  homme  , 
Ôc  de  zélateur  des  droits  du  Sé- 
nat Ôc  de  r Ariflocratie.  Il  fçavoit 
que    les    Républicains   ngidês 
avoient  été  dans  tous  les  tems 
oppofés  à  Cn.  Pompée  ,  ôc  ne 
fouifroient  adluellement  qu'avec 
peine  l'autorité qu'ilprenoit dans 
la  République.  Comme  il  trou- 
voit  donc  Cn.  Pompée   en  fon 
chemin  ^  il  fei;ourna  vers  le  parti 
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^ùî  lui  etoit  contraire.  Il  difoît 
8c  dans  le  Sénat  ,  &  devant  le 
peuple  ,  que  les  loix  de  Jules 
Çéfar  avoient  été  portées  au  mé- 

f>ris  des  Aufpîces  ;  &  il  ne  fe 
buvenoit  pas  ,  comme  le  remar- 
que Cicéron,  que  parmi  ces  loix 
étoit  celle  qui  l'aVoit  fait  Plé- 
bcïeh.  Il  produifoît  fur  la  tribunq 
aux  hàraiigues  M.  Calpurnius  Bi- 
bulus,.  collègue  de  Jules  Céfar» 
Il  lui  deniandoit  s'il  ne  s'étoît 
pas  occupé  du  foin  d'obfefver 
les  fignes  qui  paroiflbient  au 
Ciel ,  dans  le  tems  que  Jules 
Céfar  portoît  fes  loix.  M.  Cal- 
purnius Bibulus  affuroit  le  fait. 
P.  Clodius  interrogeoit  auffi  les 
Augures  ,  &  leur  demandoit  fî 
des  loix ,  portées  en  pareilles  cir- 
conftances  ,  n'étoient  point  nul- 
les de  plein  droit;  ils  répondoient 
que  la  chofe  étoit  ainfi.  Ce  mifé- 
rable  fans  religion ,  comme  fans 
inœuri  ,  fe  jouoit  ainfi  de  tout , 
félon  fes  intérêts. 

Il  craignoit  fi  peu  d'être  eti 
contradidtion  avec  lui-même  , 
qu'il  âlloit  Jufqu'à  dire  que  fi 
le  Sénat  cafïoit  les  ades  de  Ju- 
les Céfar  comme  contraires  auic 
Aufpices  ,  lui ,  il  étoit  difpofé  à 
prêter  fes  épaules  pour.reporter 
dans  la  ville  Cîcéron  le  fauveut 
de  la  ville. 

Quelque  groflîere  que  fût  cette 
comédie ,  les  défenfeurs  de  l'A- 
riftocratie  ne  laifToient  pas  d'en 
être  les  dupes.  Ils  étoient  fi 
charmés  d'entendre  décrier  Cn. 
Pompée  dans  les  aflemblées  po- 
pulaires ,  qu'ils  ne  confidéroient 
plus  d'ans  P.  Clodius  que  l'ennemi 
de  celui  qu'ils  haifibient.  P.  QlO'» 
Tùtn.XXXri. 


3ius  décrier  Cn,  Pompée  par  fet 
inveSlives  !  dit  Cîcéron.  //  dé^ 
crioit  bien  plus  ce  grand  homme  p 
iorfqu^il  le  comblait  de  louangesm 

Si  nous  en  croyons  Cicéron  , 
P.  Clodius  fut  même  afi[èz  for-» 
cené  pour  attenter  à  la  vie  du 
premier /Citoyen  de  la  Républi- 
que. Notre  Orateur  affùre  en 
plus  d'un  endroit  qu*un  efclave 
de  P.  Clodius  fut  arrêté  dans  le 
temple  de  Caftor  avec  un  poi- 
gnard ,  dont  il  avoua  qu'il  s'étoit 
armé  pour  tuer  Cn.  Pompée.  Ce 
qui  èft  confiant  ,  c'eft  que  Cn. 
Pompée  ,  après  cette  aventure  > 
fe  renferma  chez  lui  ,  &  ne 
parut  plus  de  tout  le  refte  dé 
l'année  ni  au'Sénat,  ni  en  aucun 
lieu  public.  Encore  ne  put-il 
pas  être  tranquille  dans  fa  mai- 
fon  ,  &  un  affranchi  de  P.  Clo- 
dius ,  nommé  Damîon ,  vint  l'y 
affiéger.  Ce  fut  Inutilement,  Mais^ 
P.  Clodius  fut  aflTez  înfolent  pout 
menacer  dans  fes  harangues  aU 
peuple  de  détruire  la  maifori  de 
Cn.  Pompéey  comme  il  avoit 
détruit  celle  de  Cicéron;  &  fai- 
fant  l'agréable  ,  il  déclara  qu'il 
prétendoit  cohftrulre  un  porti- 
que dans  le  quartier  des  Carè- 
nes, [c'étoit  le  quartier  de  Ro- 
me où  étoit  la  maifon  de  Cn.  Pom- 
pée 3  qui  répondît  à  celui  qu'il 
avoit  bâti  fur  le  liioftt  Palatin. 

L'année  fuivânte  ,  qui  étoit  la 
57*^.  avant  Jefus-Chrift  ,  huit 
Tribuns  propoferent  l'affaire  de 
Cicéron  au  peuple.  Elle  fouffrît 
de  grandes  difficultés.  Mais,  elle 
triompha  enfin ,  &  Cicéron  fut 
rappelle  &  rétabli  dans  tous  fes 
droits ,  malgré  les  efforts  redou- 
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blés  de  p.  Clodius  »  que  T.  Afl« 
nîus  Milon  eut  le  courage  d'aç- 
cufer  de  violences  &  d'attentats 
contre  la  traaquillité  publique. 
P.  Clodius ,  pour  échapper ,  n*a- 
Voît  d'autre  reflburcc  que  de 
fe  faire  nommer  Ëdile.  t'Édilité 
une  fois  obtenue  Iqi  fervoit  de 
ifauYe-garde.Par  la  même  rai- 
son ,  T.  Annius  Milon  n^omettoxt 
jrien  pour  empêcher  cette  aomi- 
hation  ;  dç  autant  de  fois  que  le 
conful  Q,  Métellus  prétendoît 
jienir  Taflemblée  pour  procéder 
à  réledion  des  Édiles ,  T.  An- 
nius  Milon  Tarrêtoit  en  lui  figni- 
fiant  quelque  préfage  finiftre  , 
qui  rompoit  raflèmbiée  pour  ce 
|our-là.  P.  Clodius  ,  pouffé  à 
t>out  f  devenoit  de  plus  en  plus 
furieux  ;  &  il  s'en  prenoit  tantôt 
à  T.  Annius  Milon  lui-même  6ç 
tantôt  à  Cicéron. 

Le  trois  novembre ,  des  gens 
annés,envoyés  par  lui^chafferenc 
les  ouvriers  qui  travailloîent  aux 
fondations  de  la  maifon  de  Cicé- 
ron ;  enfuite  ,  ils  renverferent 
le  portique  de  Çatulus ,  que  les 
Confuls ,  autorîfés  par  uç  décret 
du  Sénat  »  faifoient  rétablir  ;  en- 
fin >  ils  attaquèrent  la  maifon  d^ 
frère  de  Cicéron  ;  &  après  en 
avoir  frac^ffé  à  coups  de  pierres 
les  portes  &  les  fenêtres ,  ils  y 
mirent  le  feu  par  ordre  de  P, 
Clodius  >  à  la  vue  de  toute  la 
ville. 

Le  onze  du  même  mois ,  nou* 
velle  fcene  ,  k  nouvelles  fu- 
reurs de  P.  Clodius  contre  la 
perfonne  même  de  Cicéron.  Lorf- 
que  celui-ci  defcendoit  la  rue 
Sacrée  ,  il  fe  vit  tout  d'un  coup 
ajQlàiUi  par  la  (roupe  de  foa  ea« 
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fieml  Cris  affreuse  8c  menâçans  j 
grêle  de  pierres  »  bâtons ,  épées» 
tout  annonçoit  un  extrême  dan- 
ger. Cicéron  fe  retira  dans  le 
veftibuk  d'une  maifon  voifine  i 
de  comme  il  étoit  bien  accompa* 
gné,  fes  gens  foutinrent  le  fiegei 
avec  un  tel  avantage  ,  qu'il  ne 
pnt  qu^à  lui  de  faire  tuer  P. 
Clodius.  Celui-ci  ne  fe  laffoit 
point.  Dès  le  lendemain,  qui 
etoit  le  dou2e  de  Novembre ,  il 
vint  en  plein  jour  ,  une  heure 
avant  midi  ,  attaquer  luie  de| 
maifonsde  T.  Annius  Milon  avec 
des  gens  armés  d'épées&de  bou« 
clieis.  D'autres  portoient  des 
torches  allumées  pour  y  mettre 
le  feu.  Il  avoit  pris  pour  fon 
camp  un^  maifon  voiune  ,  qui 
appartenoit  à  P.  Sylla,  défen- 
du quelqiies  années  auparavant: 
par  Cicéron.  Il  fut  repouifè^ 
plufîeurs  de  fes  principaux  Sa- 
tellites demeurèrent  fur  la  pla- 
ce. Pour  lui  y  il  eut  foin  de  fc 
mettre  en  fureté. 

L'autorité  du  Sénat  ne  pouvoît 
rien  contre  de  fi  horribles  dé- 
fordres.  Il  en  fut  fouvent  men- 
tion daa«  les  affemblées  de  cette 
augufte  Compagnie.  Il  y  en  avoic 
qui  vouloient  que  les  nouvelles 
violences,,  commjfes  par  P.  Clo- 
dius ,  fuffent  comprifes  dans  Tac- 
cufation  intentée  contre  lui  ,  & 
qu'on  lui  nommât  des  Juges  qui 
prononçaffent  fur  fop  affaire  p 
avant  qu'il  fût  procédé  à  l'élec- 
tion des  Édile$.  Tout  le  fruit  des 
efforts  &  du  Sénat,  &  de  T.  An- 
nius Milon ,  fut  de  reculer  la 
nomination  de  P.  Clodius.  Maia 
enfin  ,  il  l'emporta ,  ôc  ayant  ét^ 
élu  Edile,  il  le  vit  ca  écac 
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II   Fattaqua    en  effet  bien- 
tôt après  .9  &  le  cita  devant  le 
peuple  ,    Taccufant    du    même 
enrae  pour  lequel  irétoic  lui- 
même  aâuellementdans  les  lien» 
de  la   Juftice.  Il  n'efpéroic  na* 
léuffîr  dans  fon  accufation  ,  iça- 
chant  bien  que  T.  Annius  MUoiK 
étoit  foutenu  de  tout  le  crédit 
de  Cîcéron  ,  &  de  toute  la  puif- 
fance  de  Ca.  Pompée.  Maïs ,  il 
fe  faifoit  une  joie  de  rendre  la 
pareille  à  fon  ennemi ,  &  d'en 
infulter  les  proteûeurs.  T.  An- 
nius Milon  comparut  devant  le 
peuple  le  deux  &  le  fix  Février. 
Ce  dernier  jour  ,  Cn.  Pompée 
plaida  pour  lui.  Mais  ,  pendant 
qu'il  parlôit  ,  il  fut  troublé  ôc 
interrompu  grand  nombre  de  fois 
par  des  clameurs  ,  par  des  in- 
jures mêmes  Se  des  outrages  que 
vomiilbit  contre  lui  la  canaille , 
nayée  par   P.   Clodius.   Il  tint 
terme    néanmoins  ,   &   gardant 
toujours  la  gravité  qui  lui  con- 
venoit,  il  acheva  fon  plaidoyer* 
P.  Clodius  fe  leva  alors ,  appa- 
remment   pour  répliquer.   Les 
gens  de  Cîcéron  &  de  T.  An- 
nius  Milon    lui    rendirent    le 
change  ,  Se  l'interrompirent  par 
leurs  cris ,  de  forte  que  ce  qui 
fe  paflbit  avoit  plus  l'air  d'une 
cohue  de  porte-faix  »  que  d'une 
aflèmblée  régulière  &  convoquée 
pour  un  jugement.  Au  milieu  dé 
tout    ce  vacarme  ,  P.  Clodius 
avoit  pîréparé  une   efpece    de 
Êu-ce  infulante  pour  Cn.  Pom« 
pée.  Il  étoit  fur  la  tribune  aux 
harangues,  âc  de-là  il  demandoit 
à  la  orottpe  de  fes  iâtellites  ; 


Qui  t^'Ce  gui  fait  mourir  lepeU'^ 
pU  de  faim  ?  11$  répondoient  eH 
formant  comine  un  choeui' ,  c'efi 
Cn.  Pompée.  Qui  eft-ce  qui  veut 
aller  â  Alexandrit  >  Ceft  Cn^ 
Fompjte.  Qui  voulc^  -  vous  qui 
foit  chargé  de  cet  emploi  >  Noui 
voulons  M.  Crajfus,  M.  Craflué 
étoit  préfent ,  dans  des  difpofi-* 
tions  peu  favorables  à  T.  An-* 
nius  Milôn.  Plutarque  ajoute  dî* 
vers  autres  traits  de  cette  co- 
médie ,  qui  attaquoit  Cn.  Pom-* 
péé  dans  fa  conduite  perfonneîle 
Se  dans  fes  moeurs.  Tout  cela 
finit  par  un  combat  entre  le* 
deux  troupes  ennemies.  P.  Clo- 
dius &  Cicéron  prirent  chacun 
la  fuite  de  leur  côté  On  ne 
trouve  dans  aucun  Écrivain 
quelle  fut  l'iflue  de  cette  affaire! 
Elle  traîna  encore  pétidant  quel- 
ques mois ,  &  fut  Vraifemblable- 
mènt  abandonnée  par  l'accufa- 
teur. 

La  haine  de  P.  Clodius  &  dd 
Cicéron  étoit  fi  violente  ,  que 
tout  fervoit  d'occafion  pour  la 
&ire  éclater.  Il  artiVa,  vers  le 
téras  dont  nous  parlons  ^  de  pré- 
tendus prodiges  ,  pour  lefqueh 
les  Devins  furent  confultés.  Dans 
leur  réponfe  ,  ils  entreprirent 
d'affigner  les  caufes  de  la  colère 
des  Dieux ,  manifeftée  par  ces 
prodiges  ;  &  parmi  ces  caufes  , 
ils  exprimèrent  des  lieux  façrés  , 
tournés  à  des  ufages  profanes. 
P.  Clodius  faifit  ce  mot ,  St  dans 
une  harangue  au  peuple ,  il  en 
fit  Tapplication  à  la  maîfon  de 
Cicéron  ,  confacrée  ,  difoit-il 
par  des  cérémonies  religieufes  à 
la  Déeflc  de  la  Uberté ,  &  que 
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Cicéron    néanmoins  rétab}iflb!t 
pour  en  faire  fon  logement. 

Le  champ  de  bataille  de  P. 
Clodius  étoit  raflemblée  du  peu- 
ple ;  celui  de  Cicéron  éioit  le 
Sénat.  Lors  donc  qu'il  fut  fuef- 
tion  dans  cette  augufle  compa- 
gnie de  délibérer  fur  la  réponfe 
des  Devins  ,  notre  Orateur  ré- 
futa la  harangue  de  fon. ennemi 
par  un  difcours  que  nous  avons 
îbus  le  titre  de  Harufpicum  /?r/- 
ponjîs.  U  ne  fe  contenta  pas  de 

Erouver  que  fa  maifon  étoit  li- 
re,  &  ne  pouvoit  être  regar- 
dée comme  un  lieu  religieux  ; 
îl  rétorqua  contre  P  Clodius  les 
traits  que  ce  furieux  lui  avoir 
lancés.  La  réponfe  des  Devins 
embraffoit  plufîeurs  chofes ,  & 
fkifoit  mention  en  particulier 
de  facrifices  anciens  Ôc  occultes 
fouillés  &  profanés.  On  voit  bien 
que  Cicéron  de  voit  appercevoir 
aifément  dans  ces  termes  le  cri- 
me commis  par  P.  Clodius  dans 
les  myfteres  de  la  bonne  Déefle. 
Il  lui  fit  même  l'application  de 
toutes  les  autres  parties  de  la 
réponfe  ,  accompagnant  fes  rai- 
fonnemens  des  invedives  les  plus 
fanglantes. 

Des  paroles ,  ilspaflcrept  tous 
deux  aux  effets.  P.  Clodius  vint 
de  nouveau  attaquer  les  ouvriers 
qui  travailloient  à  la  maifon  de 
Cicéron  ^  âc  entreprit  de  la  dé- 
truire avant  qu'elle  fut  achevée. 
Mais ,  T.  Annius  Milon ,  fon  An- 
tagoniile  perpétuel  de  fon  fléau  y 
accourut  avec  des  gens  armés  , 
&  repouffa  fon  attaque.  Cicéron, 
de  fon  côté ,  tant  pour  fe  ven- 
ger y  que  pour  anéajoitir  les  mo« 
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numens  de  fon  exil  &  du  Tribut 
nat  de  P.  Clodius  ,  ayant  pris 
avec  lui  T.  Annius  Milon  &  queï- 
ques-uns  des  Tribuns  ,  nwnta  au 
Capitole ,  &  toùlut  arracher  les 
tables  fur  lefquelies  étoienc 
gravées  les  loîx  portées  par  foa 
ennemi.  U  ne  put  cette  première 
fois  réuflîr ,  parce  que  P.  Clodius 
&  fon  frère  Caius ,  qui  étoit 
préteur,  l'en  empêchèrent.  Mais, 
quelque  tems  après  ,  profitant^ 
d'un  moment  d'abfencé  de  P. 
Clodius  >  il  revint  à  la  charge  , 
&  enleva  tous  les  aâes  de  ce 
pernicieux  Tribunat. 

L'an  de  Jefus-Chrift  jx ,  P. 
Clodius  fut  tué  par  T.  Anniug 
Milon.  Il  étoit  forti  un  jour  de 
Rome  à  cheval ,  &  accompagné 
de  trente  efclaves  bien  armés  ; 
&  lorfqu'il  revenoit  ,  il  rencon- 
tra T.  Annius  Milon  qui  alloit  à 
Lanuvium ,  menant  avec  lui  un 
très-grand  train.  Comme  les  deux 
maîtres  étoient  ennemis  ,  leurs 
gens ,  accoutumés  à  en  venir 
fouvent  aux  mains  les  uns  con- 
tre le«  autres  ,  prirent  aifément 
querelle.  P.  Clodius  y  accourut , 
&  s'étant  jette  dans  la  mêlée  ,.il 
fut  bleffé  confidérablement  à  l'é- 
paule par  un  des  gladiateurs  de 
T.  Annius  Milon.  Mais ,  T.  An-v 
nius  Milon ,  qui  étoit  devant , 
ayant  fçu  ce  qui  fe  paffoit ,  prit 
fur  le  champ  fon  parti  d'achever 
P.  Clodius ,  prévoyant  qu'il  ne 
courroit  pas  moins  de  rifque  pour 
la  bleffure  que  pour  le  meurtre  ; 
&  voulant,  s'il  falloit  périr  ^ 
avoir  au  moins  la  confolation  de 
s'être  dé&it  de  fon  ennemi.  Il 
pourfuivit  enfuite  fa  route  «  hM^ 
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lânt  P.  Clodius  mort  au  mîfieu 
du  chemin. 

Un  Sénateur ,  qui  revenoît  de 
h  campagne  ,  paflant  par  hazard 
à  Tendroit  où  étoit  étendu  le 
corps  mort  de  P.  Clodius  ,1e  prît 
dans  fa  voiture  ,  &  le  porta  à  la 
ville.Fulvié,veuve  de  P.Clodius, 
cette  même  Fulvie  ,  que  dans  la 
fuite  fon  mariage  avec  M,  An- 
toine ,  &  fes  fureurs  contre  Ci- 
céron  ont  rendu  fi  fameufe ,  fem- 
me ambitieufe  ,  hautaine  ,  & 
qui  pour  l'audace  &  le  caradlere 
Êdieux  ne  le  cédoit  en  rien  aux  ' 
kommes  les  plus  déterminés ,  fit 
cxpofer  dans  la  falle  de  fa  mai- 
fon  le  corps  de  fon  mari  tout 
ûnglant ,  ôc  fe  tenant  auprès  , 
elle  montroit  ,  fondant  en  lar^ 
mes ,  à  tous  ceux  que  ce  fpec- 
tacle  attiroit ,  les  bleffures  qu'il 
avoit  reçues.  Il  y  accourut  la 
nuit  même  ôc  le  lendemain  une 
multitude  infinie  de  cette  vile 
canaille  à  qui  P.  Clodius  avoit 
^té  fî  cher  pendant  fa  vie ,  & 
dont  il  s'étoit  fi  bien  fervi  pour 
toutes  les  entreprifes  féditieu- 
fes.  La  foule  fut  fi  grande ,  que 
pluiîeurs  perfonnes  de  nom  fu- 
rent étouffées. 

11  ne  manquoit  que  des  Tribuns 
pour  autorifer  cette  populace  à 
fe  porter  aux  plus  grands  excès. 
Plancus  Burfa  &  Q,  Pompeius 
Rufus  vinrent  remplir  cet  indi- 
gne miniftere.  Sous  leur  auto- 
rité ,  le  corps  de  P.  Clodius  dans 
Tétat  où  il  étoit  ,  fut  porté  à 
demi  nu  fur  la  tribune  aux  ha- 
rangues. Là  les   deux  Tribuns 

(#)  A^u.  Apoft.  c.  a8,  V.  7,  Çrfeq, 


înveAîvercnt  contre  T.  Annius 
Milon  comme  des  forcenés.  La 
multitude,  échaufïee plus  que  ja- 
mais par  ces  difcours  ,  &  ayant 
à  fa  tête  Sex.  Clodius ,  qui  avoit 
été  le  porte-enfeigne  &le  boute- 
feu  de  toutes  les  féditions  exci- 
tées tant  de  fois  par  fon  patron  , 
^panfporte  le  cadavre  dans  le 
palais  Hoililien  ,  ôc  lui  forme 
un  bûcher  de  tous  les  bois'qu'elle 
trouve  à  fa  portée ,  tribunaux 
des  Préteurs  ,  bancs  des  Juges  ÔC 
du  Sénat ,  comptoirs  &  tablette^ 
des  boutiques  de  libraires  qui 
environnoient  la  placé.  Tout  ce^ 
la  fe  fit  avec  tant  d'emportement, 
que  le  palais  Hoililien  &  plu- 
ueurs  maîfons  de  particuliers 
furent  brûlés  ,  de  la  bafilique 
Porcienne  ,  bâtie  autrefois  par 
Caton  le  Cenfeur ,  confidérable-» 
ment  endommagée  par  les  flam- 
mes. En  même  tems  ,  plufîeurs 
fe  détachèrent  avec  àt%  torches 
allumées  'ôc  des  tilons  brûlans 
pour  aller  mettre  le  feu  à  la 
maifon  de  T.  Annius  Milon.  Mais  , 
elle  étoit  pourvue  de  gens  ca- 
pables de  la  défendre  ,  qui  rç- 
poufierent  aifément  cette  ca-* 
naille. 

Telle  fut  la  trifte,  mais  dignç 
fin  de  P.  Clodius,  qui  par  des  ex- 
cès en  tous  genres  ,  s'eft  acquis 
une  grande  célébrité  dans  Thif- 
toire  des  derniers  tems  de  la  Ré-« 
publique  Romaine. 

PUBLIUS  ,  Vuhlius^  n','7r>nç, 
(4)  étoit  le  premier,  ou  le  Gou- 
verneur de  l'ifle  de  Malte,  lorC« 
que  Saint  Paul  y  fut  jet  té  par  U 
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rempéte,  Pan  de  Jefus-Chrifttfa. 
Publius  reçut  dans  fa  maifon  S. 
Paul  &  ceux  qui  écoient  avec 
cet  Apôtre  ,  &  les  traita  avec 
beaucoup  d'humanité  pendant 
trois  jours.  Saint  Paul,  par  recon- 
«oîflànce,  rendit  la  fantéaupere 
de  Publîus  ,  qui  étoît  malade  de 
fièvre  &  de  dyfenterie.  On  dit 
que  non-feulement  Publîus  , 
mais  toute  Pifle  fe  convertît  à 
la  Foi  ,  &  crut  en  Jefus-Chrift, 
Adon,  fuivî  de  quelques  Latins  , 
a  dit  que  Publîus  s'c'tant  attaché 
à  Saint  Paul  ,  cet  Apôtre  l'or- 
donna Évêque  ,  &  l'envoya  prê- 
cher l'Évangile;  &  qu'étant  ar- 
rivé à  Athènes ,  il  fut  établi  É  vê- 
?ue  de  cette  Églife  ,  &  y  finit 
i  vie  par  le  martyre.  Mais  ,  ce 
fentiraent  n'eft  pas  foutenable  , 
puifque  Saint  Publîus  ,  Évêque 
d'Athènes ,  ne  fouffrît  le  mar- 
tyre que  fous  Marc  Aurele. 

PUDENT  ,  Pudem ,  HoUvi , 
ia)  dont  parle  Saint  Paul ,  fous 
l'an  de  Jefus-Chrift  6f  y  où  il 
écrivît  de  Rome  fa  féconde  Épî- 
tre  à  Timothée.  Bardnius ,  fuivi 
de  quelques  autres  ,  a  cru  que 
Saint  Pudent  étoi  t  un  Sénateur  Rq*^ 
main  ,  qui  fut  converti  par  S.. 
Pierre  ,  8c  chez  qui  S.  Paul 
demeura  quelque  tems.  Mais ,  il 
y  a  apparence  qu'il  le  confond 
avec,  un  autre  Saint  Pudent ,  fé^ 
nateur  , ,  que  l'on  fait  père  de 
Sainte  Praxede  &  de  Sainte  Pu- 
dentîenne  y  du  tems  du  pape  Pie , 
6c  plus  de  cent  ans  après  PÉpî- 
|re  à  Timothée. 
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les  Grées  font  la  fête  de  Saint 
Pudent ,  difçiple  des  Apôtres  , 
le  14  d'Avril.  Us  le  mettent  au 
nombre  des  foixante-douze  Dif- 
ciples  du  Sauveur,  &  difent  qu'a- 
près la  mort  de  Saint  Paul ,  Né- 
ron le  ût  décapiter.  Il  y  en  a 
qui  croient  que  Clodia ,  dont 
parle  Saint  Paul  après  Pudent , 
étoit  la  femme  de  ce  Saint. 

La  tradition  cçmmune  eft  que 
Saint  Pierre  a  non  -  feulement 
logé  chez  Pudent ,  mais  auffi  qu'il 
y  a  célébrt  les  divins  Myfteres  , 
&  qu'il  y  a  confacré  la  première 
Eglife  de  Rome ,  dont  on  a  fait 
de  puis  celle  de  Saint  Pierre  aux 
Liens. 

PUDEUR  ,  Pudor  ,  (b)  vertu 
trop  effentielle  au  beau  fexe  , 
pour  qu'on  ne  l'ait  pas  érigée  en 
Divinité.  Auffi  ^  THiftoire  nous 
apprend-t-elle  que  les  Romains 
Ihonoroîent  fous  le  nom  de  la 
Pudicité  ,  &  cette  Déefle  avoit 
dans  leur  ville  des  temples  & 
des  autels  fur  lefqueis  on  lui  of-  ' 
froit  des  facrifices.  Mais,  comme 
fi  les  Grands  dévoient  avoir  d'au- 
tres Dieux  que  le  peuple ,  on 
diilînguoît  à  Rome  la  Pudicité 
des  Dames  Patriciennes,  d'avec 
celle  des  Dames  Plébéiennes. 
J'origine  de  cette  diftindtion  eft 
fingulie^e.  Voici  comme  la  ra* 
çQnte  Tite-Lîve. 

Virginie  ,  de  famille  Patri- 
cienne, ayant  époufé  un  Plébéien, 
nommé  Volumnius  ,  qui  fut  ce- 
pendant Conful  dans  la  fuite,  fa 
fœur  qui  regarda  cette  aUiance 


(4}  Ad  Tlmo^h.  Epift 


1.  c.  4.  V.  9}.l      (b)  Tît.  Liv.  £.  X.  c.  2).  Mith.  ^zx 
I  M.  TAbb.  Ban.  T.  V.  p.  151  ,  3^3*. 
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comme  indigne  de  fort  nom  4  s*^ 
tant  jointe  aux  autres  matrdnes , 
ne  voulut  plus  permettre  qu'elle 

Îartîcipâc  aux  myfteres  de  la 
>éefle  de  la  Pudîdtd ,  &  la  fit 
chaflèr  du  temple.  Piquée  de  cet 
affront  ,  Virginie  fit  conftruire 
une  chapelle  dans  la  rue  Loneue, 
où  étoit  le  temple  de  la  DeeiTe 
dont  on  Tavoit  exclue  ,  &  la 
dédia  à  la  Pudicité  des  Dames 
Plébéiennes  ,  où  les  femmes  qui 
n'étoient  point  d*ordre  Sénato- 
rial y  s'aflemblerent  depuis  pour 
facrifier  à  cette  Déeffe. 

La  Pudicité  étoit  repréfentée 
fous  la  figure  d'une  femme  voi- 
lée, ou  qui  femble  porter  la 
main  droite  &  le  doigt  indice 
vers  le  vifage  ,  pour  marquer 
qu'elle  n'a  aucun  fujet  de  rou- 
gir. 

PUDICITÉ,  FudUUas.  Voye^ 
Pudeur. 

PUGIÎ-AT  ,  .PugiUtus  ,  (a) 
forte  de  combat  à  coups  de  poing, 
d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Pu- 
gilat ,  de  wynit  pugnus  ,  poing. 
Ce  combat  tient  le  fécond  rang 
dans  le  dénombrement  des  exer- 
cices Paleftriques.  Les  réflexions 
fuivantes  ferviront  à  donner 
une  idée  du  Pugilat. 

I. 

En  guoi  la  Lutu  &  le  Pugilat 
fe  reJfcmbUnt* 

Ces  deux  exercices  avoient 
cela  de  commun  ,  que  les  athlè- 
tes n'y  pouvoient  combattre  que 
deux  à  deux ,  &  qu'ils  y   dé- 


frloyoiei^  toute  la  fiurce  Se  toute 
l'agilité  de  leurs  bras  ;  aveè 
cette  différence  néanmoins,  que 
dans  la  Lutte  les  mouvemens  & 
tes  efforts  étoient ,  pour  ainfi 
dire ,  continus  ÂC  fans  relâche , 
au  lieu  qu'ils  étoient  interrom« 

fius  dans  le  Pugilat ,  &  fe  fai« 
oient  à  diver&s  reprifes.  Sur 
quoi  l'on  peut  obferver  en  paC- 
Tant ,  que  la  même  variété  avoit 
lieu|  par  rapport  aux  mouve- 
mens des  pfeds  ,  dans  le  faut  6c 
dans  la  courfe.  tJne  autre  cir- 
conftance  ,  qui  femble  éublir 
encore  une  plus  grande  liaifon 
entre  la  Lutte  ôc  le  PugÙat ,  c'eft 
qu'on  les  voyoit  fe  réunir  dans 
Fexercice  du  Pancrace  ,  qui  ^ 
empruntant  de  l'une  les  fecouf- 
fes  &  les  contorfions ,  apprenoit 
de  l'autre  l'art  de  portef  des 
coups  avec  fuccès  ,  &  de  les 
éviter.  D'ailleurs  ,  il  paroît  que 
ces  deux  exercices  te  fuivenç 
de  fort  près  dans  leur  origine» 
Les  premiers  hommes ,  pour  ter- 
miner leurs  différends  &  leurs 
querelles  ,  ont  eu  recours  d'à* 
bord  aux  armes  les  plus  fimples  , 
6c  telles  que  la  nature  les  leur 
fourniflbit  ;  c'ell-à-dire  ,  que 
non  contens  de  fe  faire  juftice 
à  coups  de  poing ,  ils  le  font 
colletés,  fe  font  ptîs  au  corps  ^ 
&  ont  tâché  de  fe  terrafler  ré- 
ciproquement ;  car ,  on  fçait  que 
l'un  conduit  naturellement  à 
l'autre.  Cela  fait  voir  que  quoi- 
qu'à  la  rigueur  le  Pugilat  foie 
le  premier  en  jlate  ,  ce  droit 
d'ancienneté  eft  fi  mince,  qu*à 


{a)  Mém.  de  TAcad.  des  Inïc.  &  BcU.  Lt\x*  T.  III.  p.  255.  $f  fuiv. 
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peîn«  aérîte-t-il  qu^on.y  faae 
attention.  ' 

II. 

'En  quoi  la   LuUe  £*  le  Pugilat 
ditftrent  entre  eux» 


Si  ct%  deux  exercices  fe  ref- 
fembloienr  à  certains  égards  , 
ils  avoient  leurs  difiërences  qui 
les  caradérifoîent  chacun  en 
particulier.  On  fçait  que  les 
athlètes  fe  nréparoientàla  Lutte 
par  des  onaions  deftinées  à  ren- 
dre les  jonâîôns  plus  fpuples,  & 
en  fe  frottant  de  pouffiere  ou  de 
fable  pour  donner  plus  de  prife 
à  leurs  adverfaires.  Ces  prépa- 
rations étoient  inutiles  pour  1^ 
Pugilat  9  où  il  étoit  beaucoup 
plus  queftion  de  force  que  de 
louplefle  ,  &  dont  tous  les  mou- 
vemens  fe  réduifoient  à  frapper 
&  à  parer  les  coups.  De  plus, 
îl  falîoit ,  pour  cette  efpece 
d'exercice,  un  terrein  fur  le- 
quel on  pût  combattre  de  pied 
terme  ;  au  lieu  qu'un  terrein 
glifl&nt  &  Couvert  de  boue ,  fer- 
voit  à  faire  valoir  Tadrefle  d'un 
lutteur,  qui,  malgré  ce  défa- 
vantage  ,  fçavoit  fe  garantir  de 
la  chute  ;  fans  compter  qu'il  en 
tomboit  plus  mollement ,  lorf- 
qu'il  avoit  le.  malheur  d'être 
renverfé  par  fon  antagonifte. 
Outre  cela ,  les  lutteurs  ne  pou- 
voient  fe  difpenfcr  d'être  entiè- 
rement nus  ,  &  le  moindre  vê- 
tement leur  eût  caufé  de  l'em- 
barras ;  au  lieu  que  dans  le  Pu- 
gilat ,  les  athlètes  non-feulement 
poFtoient  une  forte  de  tablier 
ou  écharpe  qui  cachbit  en  par- 
tie leur  nudité;  mais  d'ordinaire 


fe  c6Ûvroîent  encore  les  miiui^ 
fie.  les  oreilles. 

Ajoutez  à    toutes  ces  difFé- 
rencos ,  que  dans  la.  Lutte  les 
cîrconftances  mêmes  du  combat 
apprenoîent    aux    fpedateurs , 
qui  des  deux  champions  demeu- 
roit  vaincu  ;  puifque  c'étoit  tou- 
jours celui  qu'ils  voyoient  ter- 
raffê  pour  la.  féconde  ou  la  troî- 
fieme  fois.  Il  en  étoit  de  même 
des  différentes  fortes  de  courfes , 
&     de   la    plupart   des   autres 
combats  Gymniques ,  où  l'aflem- 
blée    appercevoit    du    premier 
coup  d'œil ,  lequel  des  concur- 
rens  méritoit  les  prix  propofés. 
Dans  le  Pugilat,  au  contraire, 
il  falloit  que  le  plus  foible  des 
deux    combattans  déclarât  lui- 
même   fon  infériorité  ,   en  de- 
mandant quartier  à  fon  adver- 
faire  ,  &en  feconfeffant vaincu , 
foit  de  vive  voix ,  foit  par  quel- 
que autre    fignal.  En  effet ,  il 
étoit  diflScile  de  juger  bien  fûre- 
ment  par  les  coups  donnés  fie 
reçus  de  part  fie  d'autre ,  auquel 
des  deux  la  couronne  étoit  due. 
Tel  athlète  qui  feignoit  de  fuc- 
comber  à  la  violence  d'un  ^oup 
de  poing  ,  reprenoit  un  moment 
après  une  nouvelle  vigueur ,  ôc  . 
chargeoit  avec  avantage  fon  an- 
tagonifte  ,  peu  en  garde  contre 
une  pareille  fuperchérîe.    Tel 
autre  au  contraire  ,  qui  parçif- 
foit  d'abord  inébranlable  fie  in- 
feniible  aux  plus  grands  coups  , 
qu'il  aVoit  foin  de  rendre  avec 
ufure  ,  s'ai!bibliflbit  peu  à  peu  , 
foit  par  l'effufion  de  fon  propre 
fang  ,  foit  par  la  douleur  de  it% 
plaies  ,  qui  devenoit  plus  vive  ; 
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ftiiorteque  perdant  courage  tout 
à  coup  ,  la  vidoire  lui  échap- 
poit  des  mains ,  dans  le  moment 
même  qu'il  fembloit  devoir  la 
remporter.  Le  Pancrace  étoit 
&jet  aux  mêmes  incidens.  Cet 
aveu  de  fa  propre  foibleffe  n'ac- 
commodoit  pas  l'orgueil  &  l'o- 
piniâtreté inflexible  des  Lacé- 
Jéraoniens.  Auffi ,  étoient-ils  les 
fculs  d'entre  les  Grecs ,  qui  euf- 
fcnt  exclus  de  leurs  Gymnafes , 
ie  Pugilat  &  le  Pancrace,  confor- 
rocment  aux  loîx  de  Lycurgue 
leur  le'giflateur. 

Enfin ,  une  dernière  différence 
«ntre  la  Lutte  &  le  Pugilat , 
c*eft  que  dans  celui-ci  la  fcene 
étoit  le  plus  fouvent  enfanglan- 
tée  ,  &  il  arrivoit  rarement  que 
les  athlètes  en  fortiffent  ,  (ans 
emporter  avec  eux  de  triftes 
«arques  de  leur  vigoureufe 
réfiftance  ,  telles  que  des  bofles 
&  des  contufions  fur  le  vifage , 
wi  œil  hors  de  la  tête  ,  les  dents 
Scies  mâchoires  brifées ,  ou  quel- 
que autre  fradure  encore  plus 
confîdérable  ;  au  lieu  que  la  di£^ 
location  de  quelque  membre 
étoit  Paccident  le  plus  fâcheux 
auquel  fuffent  expofés  les  lut- 
teurs. 

IlL 

Origine  du  Pugilat  chei  Us  Grecs. 

Les  Grecs ,  toujours  attentifs 
à  tirer  des  exercices  du  corps 
toute  l'utilité  qu'on  en  pouvoit 
attendre,  foitpour  la  guerre,  foit 
pour  le  plaifir  des  fpeïlacles ,  fu- 
rent des  premiers  à  cultiver  le 
Pugilat ,  &  le  perfeâionnercnt 
jufqu'au  point  dlen  former  un 


art  particulier ,  qui  avoît  fes  te- 
gles  &  fes  fine  (Tes ,  dont  on  s'int 
truifoit  fous  des  maîtres.  De-là 
'  vient  que  dans  les  (iecles  de  11 
Grèce  les  plus  anciens  ,  nous 
trouvons  des  Héros  &  des  Prin-* 
ces,  qui  mettoient  leur*  plus 
grand  mérite  dans  la  force  &  la 
dextérité  de  leurs  poings  ,  ÔC 
qui  n'étoient  fenfîbles  à  d'autre 
gloire  qu'à  celle  qu'ils  croyoîent 
s'êrre  acquife  par  leur  fupérîo- 
rité  en  ce  genre. 

Tel  étoit,  encre  autres,  Amy- 
cus ,  roi  des  Bébryces ,  qui  fe  di- 
foit  fils  de  Neptune  à  de  la 
nymphe  Mélie  ,  &  qui ,  par  une 
loi  expreffe ,  ne  permettoit  la 
fortie  de  fes  États  aux  étran- 
gers que  le  hazard  ou  l'envie 
de  voyager  y  amenoient ,  qu'à 
condition  qu'ils  éprouvaflent  au- 
paravant leurs  forces  contre  les 
iîennes  au  Pugilat  ;  épreuve,  qui  , 
pour  l'ordinaire  ,  leur  étoit  fa- 
tale. Mais ,  elle  lui  devint  funefte 
à  lui-même  ;  car ,  il  fut  vaincu 
&  tué  par  l'Argonaute  Poilux  , 
qu'il  avoit  eu  la  témérité  de  dé- 
fier au  combat. 

Épéus  mérite  encore  d'avoir 
place  parmi  les  premiers  Grecs 
qui  fe  diilinguerent  dans  cette 
forte  d'exercice.  Ce  fut  lui  & 
Amycus  ,  s'il  en  faut  croire  Pla- 
ton ,  qui  donnèrent  naiâance  au 
Pugilat  des  athlètes ,  comme  An- 
tée  5c  Cercyon  l'avoient  donnée 
à  la  lutte  de  ces  mêmes  athlè- 
tes; &  CCS  deux  exercices  aban- 
donnés ,  pour  ainfî  dire  ,  à  de 
tels  adeurs  ,  devinrent ,  félon 
ce  Philofophe  ,  aflez  inutiles 
pour  le  métier  de  la  guerre. 
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IV. 


^En  quelttms  le  Pugilat  fui  admis 
dans  les  jeux  publics. 

Le  Pugilat  s*introduific  dans 
tous  les  Gymnafes  de  la  Grèce  > 
fans  en  excepter  ceux  des  La- 
cédémoniens ,  non  encore  afler* 
vis  aux  loix  de  Lycurgue  ;  il 
fut  admis  dans  la  plupart  des 
jeux  qui  fe  faifoient ,  foit  pour 
le  fimple  divertidèment ,  foit 
pour  honorer  les  funérailles  des 
morts ,  foit  pour  quelque  céré- 
monie religieufe.  Dans  llliade 
d^omere^il  fait  partie  des  jeux 
fîtnebres  de  Patrocle.  Dans  TO- 
dyflee ,  on  le  voit  en  ufage  chez 
les  Phéaciens  à  la  Cour  d*Alci- 
noûs,  parmi  les  autres  jeux  dont 
ils  régalent  Ulyffe  leur  nouvel 
h&te.  Cependant ,  quelle  que  fût 
la  vogue  de  cet  exercice  athlé- 
tique ,  il  n'eut  entrée  qu'aflez 
tard  aux  jeux  Olympiques  , 
puifque  ce  ne  fut ,  félon  Paufa- 
nias ,  que  dans  la  XXIIP.  Olym- 
piade ;  $c  l'athlète  Onomafte  de 
Smyrne  remporta  le  premier 
prix  qu'on  y  eût  jamais  pro- 
pofé  pour  cette  forte  de  combat. 

V. 

Le  Pugilat  méprîfé  dans  la  Gym* 
naflique  Médicinale. 
Autant  le  Pugilat  étoît  cul- 
tivé dans  la  Gymnaftique  des 
athlètes,  autant  étoit-il négligé, 
pour  ne  pas  dire  méprifé ,  dans 
celle  des  Médecins.  Hippocrate  , 
dans  le  dénombrement  qu'il  don- 
ne des  exercices  utiles  pour  la 
fanté  ,  ne  fait  nulle  mention  de 
celui-là;  non  plus  qu'Antyllus 
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cîté  par  Oribafe  ,  &  qui  a  traité 
cette  matière  avec  beaucoup  de 
foin  &  d'exaditude.  Galien  parle 
du  Pugilat  en  quelques  endroits, 
mais  c'eft  plutôt  pour  en  con- 
damner Putage ,  que  pour  l'ap- 
prouver. 11  eft  vrai  que  le  mé- 
decin Arétée  femble  le  confeiller 
à  ceux  qui  font  fujets  aux  ver- 
tiges ;  fuppofé  toutefois  que  le 
texte  Grec  ne  foit  point  cor- 
rompu ,  comme  il  y  auroit  affez 
lieu  de  le  foupçonner  avec  Mer- 
curial.  En  effet ,  quelle  appa- 
rence qu'un  exercice  qui  expo- 
foît  la  tête  à  d'auffi  violentes  fe- 
couffes ,  fût  propre  à  la  raffer- 
mir ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Pu- 
gilat ,  réduit  au  feul  mouvement 
des  bras  &  des  poings ,  en  u» 
mot,  tel  que  le  pratiquoient 
les  athlètes  pour  s'exercer  fan$ 
antagonifte  ,  pouvoit  être  de 
quelque  utilité  pour  fortifier 
ces  parties,  &  en  augmenter  le 
volume;  ce  qui  paroît  d'autant 
plus  croyable ,  que  le  Pancrace  , 
qui  n'étoit  qu'un  compofé  da 
Pugilat  &  de  la  lutte ,  étoit  du 
reffort  de  la  Gymnaftique  Mé- 
dicinale ,  &  que  Galien  fe  vante 
de  l'avoir  employé  avec  fuccès 
au  rétabliffement  de  plufieur$ 
malades. 

VL 
Le  Pugilat  peu  eftimé  en  gcnéraL 

Comme  entre  les  combats  Gym- 
niques ,  le  Pugilat  étoit  un  des 
plus  rudes  &  des  plus  périlleux , 
puifque  outre  le  danger  d'y  être 
eftropiés,  les  athlètes  y  couroient 
fouventrifque  de  la  vie,  cet  exer- 
cice,  avec  raifon,  étoit  de  tous  le 
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BKttw  eftîmé  ;  &  il  fcroble  au»en 
même  tems  que  le  peuple  Te  li- 
vroit  au  plaifîr  d'un  tel  ^eâa- 
cle  ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher 
^e  concevoir  du  mépris  pour  des 
hommes,  aveuglés  jufou'au  point 
de  ûcrifier  à  l'acquifition  d'une 
vaine  couronne ,  ce  qu'ils  avoîent 
de  plus  cher  &  de  plus  précieux. 
Quelquefois,  on  les  voyoit  tom- 
ber morts  ou  mourans  fur  l'are- 
M;mais,  d'ordinaire,  ils  for- 
toientdu  combat  le  vifage  tel- 
lement défiguré ,  qu'ils  en  étoient 
prefque  méconnoiffables  ,  &  en 
dcvenoient  ,  pour  le  fefte   de 
leurs  jours ,  plus  ou  moins  diffor- 
mes. Cette  difformité  ,  qui  lés 
«xpofoit  aux  railleries  &  aux 
btocards  du  public ,  donnoit  oc- 
cafionaux  Poètes  d'égayer  leur 
verve.  O»  trouve  fur  ce  fujet 
dans  P Anthologie  Grecque ,  qua- 
*ye  épigrammes  du  poëte  Lucil- 
lius ,  aflcz  plaifamment  tournées , 
&  une  de  Lucien. 

Pendant  que  les  Poètes  s'amu- 
foient  à.plaifanter  fur  le  Pugilat 
&  fur  les  athlètes  qui  en  fei- 
foient  profeffion ,  il  y  avoît  d'au- 
tres Écrivains ,  qui  le  prenant 
fur  un  ton  plus  férieux  ,  fe  ré- 
crioient  hautement  contre  l'abus 
de  cette  forte  d'efcrime  ,  & 
s'appliquoient  à  en  faire  voir 
les  fâcheux  inconvénîens.  C'cft 
fur  quoi  Galien  s'exprime  avec 
force  en  plufi'eurs  endroits  de 
fes  ouvrages,  où  il  tâche. de 
mettre  dans  un  plein  jour  l'ex- 
travagance d'un  métier  ,  qui 
ft'étoit  propre  qu'à  défigurer 
&  eftropier  ceux  qui  vouloient 
l'y    rendre    fameux.     Plutar- 
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que  obferve  que  quolqu^ Ale- 
xandre le  Grand  eût  .  en  pliu 
d'une  occafion  ,  donné  des  jeuic 
où  il  propofoit  des  prix  pour  di- 
vers exercices  ,  il  faifoît  fi  peu 
de  cas  du  Pugilat  Ôc  du  Pancrace  , 
qu'il  ne  fe  mît  jamais  en  peine 
de  leur  donner  place  parmi  les 
autres  Tpeâaclesquicompofoîent 
ces  fortes  de  fêtes  publiques. 
Néanmoins ,  quelque  décrié  que 
fût  le  Pugilat  en  général,  on  a 
vu  quelques  Athlètes  s'y  diAîn- 
guer  d'une  manière  à  mériter 
d'avoir  de  grands  Orateurs  pour 
panégyriftes.  Tel  a  été  Mélan- 
comas  ,  particulièrement  chéri 
de  l'empereur  Tite  ,  &  à  la 
louange  duquel  Dion  Chryfofto- 
me  nous  a  ùiSé  deux  difcours. 

VIL 
Deux  efpeces  de  Pugilat • 
Les  athlètes  pratiquoient  deux 
fortes  de  Pugilat.  Dans  l'une  , 
ils  avoient  la  tête  &  les  poings 
abfolument  nus.  Dans  l'autre , 
ils  couvroient  leurs  poings  d'ar- 
mes offenfives ,  appellées  celles, 
&  leur  tête  d'une  efpece  de  ca^- 
lotte ,  deftinée  à  garantir  fur- 
tout  les  tempes  &  les  oreilles  , 
comme  les  parti  es  les  plus  expo* 
fées  aux  coups.  11  en  à  préfu- 
mer qu'on  n'employoit  au  Pugi- 
lat que  les  feuls  poings  dans  les 
premiers  tems.  On  ne  comiftença 
proprement  à  les  armer  de  cef- 
tes  ,  que  lorfqu'on  fit  un  mé- 
tier de  cet  exercice  ,  &  que 
l'on  voulut  briller  par-là  dans 
les  jeux  publics.  Cette  inven-* 
tion  ou  ce  raffinement  doit  ce- 
pendant paffer  pour  très-ancien  j^ 
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puifquUl  n'a  pas  été  încopnu  aux 
Héros  que  célèbre  Homère ,  & 
que  les  deux  Poètes  qui  nous 
ont  décrit  le  Pugilat  de  Pollux 
&  d'Amycus  ,  leur  donnent  des 
ceftes  à  l'un  &  à  l'autre.  Ces 
inftrumens  fervoient  à  deux 
fins.  Us  afTermiflbient  le  poignet 
&  les  doigts  de  Pathlete  ,  en  ar- 
rondiflant  fa  main  ,  &  ils  ren- 
doient  les  coups  plus  violens  & 
plus  meurtriers.  Les  ceftes  n'é- 
toient  jamais  admis  dans  le  Pan- 
crace ,  quoiqu'il  participât  du 
Pugilat  ;  parce  que  cet  exer- 
cice étant  d'ailleurs  compofé  de 
la  Lutte  ,  des  mains  liées  &  gar- 
rottées euflent  mis  les  athlètes 
hors  d'état  de  s'empoigner  réci- 
proquement ,  &  de  fe  prendre 
an  corps. 

VIII. 

Armes  offtnfivts  6«  défenfives 
du  Pugilat, 

On  vient  de  voir  que  les  ar- 
mes offenfîves  en  ufage  dans  le 
Pugilat,  étoient  les  ceftes.  Ployer 
Cefte. 

Quant  aux  armes  défenfives  , 
c'étoient  ces  calottes  qui  cou- 
vf oient  les  tempes  &  les  oreil- 
les ,  ôc  qu'on  appelloit  Ampho- 
tides.  Foyei  Amphotides. 

IX. 

Manière  dont  les  Athletei  combat- 
toient  au  Pugilat. 

La  première  chofe  que  faî- 
foient  les  athlètes,  lorfqu'ils  fe 
trouvoient  en  préfence  ,  étoient 
de  s'aiFermir  fur  leurs  pieds, 
d'élever  leurs  bras  ,  les  poings 
fermés ,  à  la  hauteur  de  leur 
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tête  ;  de  les  étendre  en  avant  ; 
en  arrondiilàntle  dos  &  les  épau- 
les ,  $i  de  mettre  par  cette  atti- 
tude leur  tête  à  couvert  des 
coups  de  poings.  Comme  ils  com- 
battoient  en  plein  air ,  ce  n'étoit 
pas  un  médiocre  avantage  pour 
l'un  des  antagoniftes  ,  que  l'au- 
tre fût  tourné  de  manière  qu'il 
eût  le  foleil  en  face ,  &  chacun 
cmployoit  toute  fon  induftrie  , 
pour  fe  procurer  la  fituation  là 
plus  favorable.  Ils  fe  mefuroient 
des  yeux  réciproquement;  ôç 
les  regards  fixement  attachés 
l'un  fur  l'autre,  ils  donnoient 
toute  leur  attention  à  découvrir 
quelque  endroit  foible  &  moins 
défendu  ,  par  lequel  ils  puflenc 
attaquer  avec  fuccès ,  &  porter 
quelque  coup  efficace.  Quelque- 
rois  ,  ils  en  venoient  d'abord  aux 
gourmades  ,  &  fe  chargeoient 
rudement  dès  l'entrée  du  Pugi- 
lat. Quelquefois ,  obferve  Euf- 
tathe  ,  ils  paflbient  les  heures 
entières  à  fe  harceler  &  à  fe 
fatiguer  mutuellement  par  l'ex- 
teniion  continuelle  de  leurs  bras  ; 
chacun  frappant  l'air  de  fes 
poings ,  &  tâchant  d'empêcher 
par  cette  forte  d'efcrime,  les 
approches  de  fon  adverfaire. 
C'eft  ainfî  que  certains  athlètes, 
tels  que  Mélancomas ,  rempor- 
toient  la  viftoire  au  Pugilat, 
fans  coup  fétir.  Il  y  avoit  no»- 
feulement  beaucoup  d'art ,  mais 
une  force  prodigièufe  dans  cette 
manière  de  fe  tenir  fi  long-tems 
en  garde  ;  ce  qui  alloit  à  re- 
pouffer  ou  à  rendre  inutiles  tou- 
tes les  attaques  d'un  ennemi , 
en  lui  fermant ,  pour  ainfi  dire  > 
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toutes  les  avenues  ,  &  à  le  con- 
traindre,après  mille  vains  efforts, 
de  renoncer  par  pure  lafCtude  à 
l'efpérance  d'une  couronne  qu'il 
auroit  volontiers  achetée  au  prix 
de  fon  propre  fang. 

Lorfque  ces  athlètes  fe  bat- 
toient  à  outrance ,  ils  en  vou- 
foient  fur-tout  à  la  tête  6c  au 
vlfage  ;  &  c*étoit  auffi  ces  parties 
qu'ils  prenoîent  plus  de  foin  de 
garantit'  ,    foit  en  fe  dérobant 
aux  coups  ,  foit  en  les  parant. 
D'un  autre  côté  ,  quelque  envie 
Qu'ils  eufTent  de  poufler  à  bout 
leur  antagonifte  ,  &  de  l'étour- 
dir par  la  violence  des  coups  y 
^s  dévoient  pour  leur  propre 
intérêt ,  garder  en  cela  quelque 
Hiénagement ,  de  crainte  qu'en 
fe  laiâant  enporter  à  Fardeur  de 
vaincre  ,  &   faifant    agir    dans 
tette  vue  ,  toute  la  pefanteur  & 
Hmipétuofîté  de  leurs  poings  , 
la  fubtilité  d'un  adverfaire  qui 
^iherchoit  à  efquiver ,    ne   lui 
fit  donner  du  nez  en  terre  ;  ce 
qui  arrivoit  quelquefois,  &  ce 
qui  toumoit  d'ordinaire  à  l'a- 
vantage de  l'athlète  qui  fe  trou- 
voit  fur  fes  pieds.Quelque  achar- 
nés que  fuffent  les  combattans 
l'un  contre  l'autre ,  l'épuifement 
où  les  jettoit  une  trop   longue 
réfîftance  ,  les  réduifoit  fouvent 
à  la  néceffité  de  prendre  quel- 
que trêve.  Us  fufpendoient  donc 
de   concert    le  Pugilat  ,   pour 
quelques  momens ,  qu'ils    em- 
ployoient  à  fe  remettre  de  leur 
fetigue ,  ôc  à  effuyor  la  fueur 
dont  ils  étoient  tout  trempés  ; 
après  quoi  ils   revenoient   une 
féconde  fois   à  la  charge  ;  ôc 
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contîmioîent  à  fe  battre  ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'un  des  deux  laif- 
fant  tomber  fes  bras  ,  de  foi- 
bleffe  ic  de  défaillance ,  fît  con- 
noître  qu'il  fuccomboit  à  la  dou- 
leur ,  ou  à  l'extrême  lafïitude 
&  qu'il  demandoit  quartier.  11 
y  avoit  tels  athlètes ,  qui ,  pour 
retrancher  à  un  adverfaire  l'ex- 
cès de  confiance  ,  où  l'auroit  mis 
une  connoiflance  trop  exaéle  de 
tous  fes  avantages  ,  fçavoient 
lui  cacher  leurs  difgraces ,  en 
diffimulant  à  propos  les  plus  vi- 
ves douleurs.  Élien  nous  racon- 
te l'hiftoire  d'un  certain  Eury- 
damas  de  Cyrene  ,  qui ,  en  pa- 
reille occafion  ,  ayant  eu  les 
dents  brifées  d'un  coup  de  point, 
n*en  fit  rien  paroître  au  dehors , 
mais  avala  fes  dents  avec  le  fang 
qui  fortoit  de  la  plaie ,  &  par 
cette  rufe  vainquit  celui  qui 
venoit  de  le  bleifer  fans  le  fça- 
voir ,  &  qui  perdit  courage  peu 
de  tems  après  un  coup  qui  de-  ^ 
voit  le  rendre  victorieux.* 

C'eft  ainfi  que  dans  le  Pugilat 
les  athlètes  employoient  la  for- 
ce &  l'adrefle  pour  remporter 
le  prix  du  combat  ;  &  l'on  com- 
prend affez  en  quoi  confiftoit 
toute  cette  manœuvre,  prr  les 
circonilances  que  nous  venons 
d'en  rapporter.  Néanmoins,  pour 
s'en  former  une  idée  plus  par- 
faite ,  il  faut  avoir  recours  à 
quelque  defcription  Poétique. 
Surquoi  on  peut  voir  l'article 
d'Amycus. 

P  U  G  I  O  ,  Pugîo ,  nom  d'un 
des  chevaux  du  Cirque.  Foye^ 
Chevaux  du  Cirque. 

PULCHER  [P.CLAUDIUS 
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eu  CLODIUS  ]  ,   p.  Claudius  , 
Clodius  PuLcher ,   {a)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  L.  Junius  Pul- 
lus ,  Tan  de  Rome  5*05  ,  &  249 
avant  Jefus-Chrift.  Les  Romains 
faifoient  alots  le  fiege  de  Lily- 
bée ,  6c  une  partie  de  leurs  trou- 
pes y  avoit  péri.  Le  département 
de  la  Sicile  étant  échu  à  P.  Clo- 
dius Pulcher  ,  il  fe  hâta  de  paf- 
fer  dans  cette  ifle,   Cétoit  un 
homme  d'un  caraûere  dur  ,  vio- 
lent, entêté  de  fa  noblefle  ,  en- 
core plus  de  fon  propre  mérite , 
&i  méprifant  tous  les  autres;  in- 
capable de  prendre  confeil  ,  & 
cependant  formant   des  entre- 
prifes  hardies  qui  en  auroient 
eu  grand  befoin.  "Dhi  qu'il  fut 
arrivé  en  Sicile,  il  commença 
par  condamner  devant  les  troii*- 
pes  la  conduite  des  Confuls  fes 
prédécefleurs ,  les  accufant  de 
négligence  &  de  lâcheté ,  &  leur 
reprochant  d'avoir  pafl*é  le  tems 
dans  les  plaifirs  6c  la  bonne  chè- 
re ,  au  lieu  de  pouffer  vivement 
le  fiege. 

Comme  il  vouloit ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  fe  fignaler,  il 
fongea  à  une  entreprife  ,  qui 
étoit  d'aller  attaquer  Adherbal 
dans  Drépane.  Il  comptoit  fur 
une  viâoire  certaine ,  fe  tenant 
comme  fur  de  le  furprendre  , 
parce  qu'après  la  perte  que  les 
Romains  venoient  de  faire  à  Li- 
lybée  ,  l'ennemi ,  qui  ne  fçavoit 
pas  qu'il  leur  étoit  arrivé  un  fe- 
cours  confidérable ,  ne  ppurroit 
pas  s'imaginer  qu'ils  fongeaflent 
à  fe  mettre  en  mer.  Mais,  il  en 
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arriva  bien  autrement  qu*îl  n'a-» 
voit  penfé.   11  fut  vaincu  avec 
une  perte  des  plus  confîdérable$ 
comme  on  peut  le  voir  fous  l'ar- 
ticle d'Adherbal  où  fe  trouve  le 
récit  du  combat.  Son  collègue 
L.   Junius    PuUus    n*avoit    pas 
mieux  réuffi  ,  ainfi  on  étoit  éga- 
lement mécontent  à  Rome  des 
deux  Confuls  ,  dont  les  mauvais 
fuccès  étoient  attribués  au  mé- 
pris que  l'un  &  l'autre  avoient 
témoigné  de  la  Religion.  P.  Clo- 
dius Pujcher  avoit  déjà  été  rap- 
pelle  à  Rome  pour  y   rencure 
compte  de  fa  conduite.  On  prie 
donc  le  parti  de  nommer   un 
Diâateur ,  pour  lui  donner  le 
commandement.  P.  Clodius  Pul- 
cher eut  ordre  de  nommer  ce 
Didateur.  On  ne  fçait  quel  nom 
donner  à  l'extravagante  condui- 
te qu'il  tint  ici ,  ôc  qui  e^  fan» 
exemple.   Comme  s'il  eût  pris 
à  tâche ,  en  aviliflknt  &  dégra- 
dant la   première    charge    de 
l'État,  d^infulter  à  la  majefté 
du  Sénat  &  du  peuple ,  &  de  les 
irriter  de  plus  en  plus  contre 
lui ,    il  choiiît  dans  la  lie  dt» 
peuple  un  nommé  Glicias,  qui 
lui  avoit  fervi  de  Greffier  ou 
d'MuiiEer,  pour  le  faire  Dic- 
tateur. Alors ,  l'indignation  pu- 
blique éclata  contre  cet  indigne 
Conful^  il  fut  obligé  d'abdiquer» 
de  cité  auffitôt  après  devant  le 
peuple.  On  prétend  qu'un  orage 
fubit  qui  s'éleva ,  rompit  l'aflem- 
blée  ,  èc  le  fauva.  Atilius  Cala- 
tinus  ftit  nommé  Diâateur  à  la 
place  de  Glicias* 


{a)  Valcr,  Mai.  L.  VIU.  c.  i.  RoU.  Hift*  Rom.  T.. IL  p.  548.  îffiiv. 
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PULCHER  [  APP.  ClaU- 
DIUS]  9  App.  Claudius Puicher, 
(a)  avoîi  été  tout  récemment 
Edile ,   lorfqu'il  fe  trouva  à  la 
bataille  de  Cannes  »  en  qualité 
de  Tribun  àts  foldats  de  la  tpoi- 
fieme  légion ,  Tan  de  Rome  ^^6, 
ôcxiô  avant  Jefus-Chrift.U  fut 
UB  des  quatre  principaux  offi*^ 
ciers    des   troupes  ,   qui  après 
cette  malheur eufe  journée  ,  fe 
fauverent  à  Canufîum.  L'année 
fuivante ,  ayant  été  nommé  Pré- 
teur y  il  eut  la  Sicile  pour  dé- 
partement.   Arrivé  dans  cette 
iile  ,  il  envoya  des  ambafladeurs 
à   Hiéronyme  ,   qui  venoit  de 
monter  fur  le  trône  de  Syracu- 
fe.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  au- 
près de  lui  ,  ils  lui  repréfente- 
rent  qu'ils  étoient  venus  pour 
renouveller  l'alliance  qui  avoit 
été  entre  les  Romains  Ôc  fon 
ayeul.  Mais ,  ce  jeune  Prince 
ne  les  écouta  qu'avec  indifféren- 
ce y  ôc  même  avec  mépris ,  leur 
demandant ,  d'un  ton  moqueur  , 
ce  qui  s'étoit  pafle  à  la  journée 
de  Cannes.  Les  ambaflàdeurs  fe 
retirèrent  en  i'avertîflant ,  plu- 
tôt qu'ils  ne  le  prioient ,  de  ne 
pas  s'embarquer  témérairement 
dans  une  nouvelle  alliance  avec 
les  Carthaginois.  Peu  de  tems 
après,  il  fe  fc^-ma  une  conjura- 
tion contre  hiéronyme,  k  ce 
Prince  fut  tué  par  les  conjurés. 
Dans   cette  révolution  ,    App. 
Claudius  Pulcher,  qui  voyoit  la 

(a)  Tit.  Lî?.  L.  XXII.  c.  55.  L. 
XXIII.  c.  *4 ,  17 ,  30.  &fiq.  L.  XXIV. 
c.  é.  fr /cf.L.  XXV.  c.  3.  RoU.  Hift. 
Ane.  Tofli.  m.  pag.  t^y,  &  fuiv,  Hift. 
^^m.  T9ta*  ni.  p.  }4o*  &/uiY$ 
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guerre  près  de  s'allumer  ,  écri^ 
vît  au  Sénat ,  pour  lui  apprendre 
Gue  la  Sicile  étoit  fur  le  point 
de  fe  déclarer  pour  Annibal  8c 
les  Carthaginois.  Pour  lui  ,  il 
porta  toutes  fes  forces  fur  le* 
frontières  de  fon  Gouvernement» 
afin  de  s'oppofer  aux  complots 
qui  fe  tramoient  à  Syracufe, con- 
tre les  intérêts  de  la  République. 

11  refta  en  Sicile  l'année  fui- 
vante ,  &  eut  quelque  part  aux 
exploits  de  M.  Claudius  Marcel- 
lus ,  qui ,  fur  la  fin  de  la  campa- 
gne y  le  renvoya  à  Rome  pour  j 
demander  le  Confulat.  App.  Clau- 
dius Pulcher  n'obtint  cette  char- 
ge que  l'an  de  Rome  ^40,  &2i» 
avant  Jefus-Chrift.  11  l'exerça 
avec  Q.  Fulvius  Flaccus.  On 
trouvera ,  fous  l'article  de  ce 
dernier ,  le  détail  de  ce  qu'ils  fi^ 
tent  enfemble  pendant  leur  Con- 
fulat. La  priie  de  Capoue  eft 
fans  contredit  un  des  principaux 
évenemens  qui  l'illuftrerent. 
Comme  App.  Claudius  Pulcher 
n'eut  point  de  part  au  fupplice 
des  Campaniens ,  ni  à  pluheurs 
autres  chofes  qui  fe  pafferent  en 
même  tems  ,  quelques-uns  ont 
prétendu  qu'il  étoit  mort  avant 
que  Capoue  fe  fût  rendue. 

PULCHER  [  APP.  CL/Atr- 
DIU  s  ] ,  j4pp.  Claudius  Pulcher^ 
(b)  fervit  dans  la  Grèce ,  en  qui-" 
lité  de  Tribun  des  foldats ,  fous 
le  Conful  Q.  Minucius  Rufus  , 
l'an  de  Rome  SSS  >  ^  ^97  avant 

ib)  Tit.  Lîf.  L.  XXXII.  c.  15,  ts. 
L.  XXXIV.  c.  5*.  L.  XXXVI.  c.  10.  L. 
XXXVIII.  c.  4z.  L.  XXXIX.  C.  ai ,  «». 
&feq.  Roll.  Hift.  Rom,  Xçm»  IV.  dm. 
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l'article  prTécédeni! ,  îl  ne  ditt 
cette  rouvcrtfiiie  Màgîftrature 
qu'aux  mtrîgaes  de  ûm  frère.  !I 
eût  pour  colite Jtte  L.  Porcius 
Licinus.  iynïeurdùtm^'U  Ligu- 
rie  poûi:  Froviiicfc  ;  mais ,  ils  ne 
firent  rien  de  Mémorable  ,  m  eh 
]^x,  ni  en  guttirev 

L'an  de  Rowte  m  /«c  i8i 
avant  Jièftis-lïhiSft  ^  bh  établît 
àne  colonie  à  &fàvif(}ôes ,  6c  P. 
Oaudiùs  PutcheV  fut  utt  des 
triumvirs i^tt^ôn  C'kar|éa  de  cet 
établiflèihent. 

PULCHERfC.ClAtJDItJS], 
C-  Claudius  Putchit^   {a)  neveu 
du  précédent  ^  étôii  fils  d'App. 
Claudius  Pulchèt.  fl  fut  chotfî 
(C  confacré  auguré  eti  la  place 
^e  Q.  Fabius  MaScîmtis,  fa»  de 
K6me  $$7  y  ^J^S  ^^^^^  Jefus- 
Chrift.  Quinze  atis  après,  ayant 
été  nommé  PréteVâ:  éh  la  placé 
de  T.  Minucius,  qui  étoit  mort 
de  h  peâe ,  il  eut  la  commifCon 
d'mfbrm^  contre  tel  empoifon- 
ifteurs  à  Kome  ôc  aux  envirohs 
jufqu*^  dàx  milles  inclufivement. 
U  fut  créé  Confiil  ^ec  Ti.  Sem- 
prpnius  Gtacchus ,  tkh  de  flome 
^7^,  &  177  avant  Jefus-Chrift, 
&,  eut  riftrie  |>ofàr  département. 
En  vertu  d'iin  «r rêt  du  Sénat , 
C.  Ciaudius  Pulchfer  fît  une  loi 
qui  ordonnbit  à  tous  les  Latins 
jK  aux  autres  s^iés ,  ^i  avoient 
-é^  eux  ou.  leiii^  ancêtres  com^ 
pris  dans  ies  déuombremens  du 
jpays  Latia ,  depuis  la  cetoAire 
de  M.  €kttdiU9  de  de  T.  Quin- 


ôiis  înciufivémené ,  jufqu'alors , 
dé  retourner  avant  les  Calendes' 
dé  Kovembtè,  dans  le  pays  que' 
chacun  d'eu3t  avoir  abandonné.' 
Lé  Préteur  L.  Mummius  fut  char- 
gé d'informer  contre  ceux  qui 
n'auroîent  pas  obéi,  à  la  ïoi  &  à 
redit  du  Conful.  Le  Sénat  ajouta;: 
un  arrêt  qui  ordonnoit  que  qui- 
conque feroit  tnïi  en  liberté  en 
ptéfènce  &  avec  l'autorité  du 
Didateur ,  du  Conful ,  de  l'in- 
rerroî ,  du  Cenfenr  ou  dû  Ti-é- 
ceur  qui  ferpit  alors  en  charge  ^ 
féroit  ttnu  de  faite  ferment  que' 
celui  qui  le  déïivroit  de  la  fer- 
vitude,  nt  le  faïfoit  pas  dans- 
lé  déffêtn  de  te  mettl'e  en  état 
d*d>andotiiier  fa  patrie  ;  que  ce-' 
lui  qui  refuferoit  de  faite  ce 
ferment,  ne  feroît  point  tenu 
pour  libre.  Le  Conful  C.  Clau- 
dius Pulctier  fut  chargé  de  veil- 
ler à  f  observation  de  cette  loi , 
de  redit  5c  de  f  arrêt  du  Sénaïf 
dont  elle  étoit  appuyée; 

Cependant ,  on  reçut  d'iilrîe 
des  nouvelles  des  heweux  fuc- 
cès  qu'y  avoient  eus  l'es  Confuls 
de  l'année  précédente.  C.  Clau- 
dius Puîcher ,  qui  craîgnoit  que 
ces  heureux  fuccès  ne  lui  ôta^ 
fent  la  Province  Ôc  le  commait- 
dement  de  l'armée  ,  avant  que 
d'avoir  fait  dans  le  Capitolè  les 
vxseùx  accoutumés ,  partit  bruf-» 
^uement  de  Rome  pendant  là 
nuit ,  fans  fe  faire  accompagner 
de  fés  Liéleurs  ;  &  a'ayant  averti 
que  ibn  Collègue  de  fon  defleîn. 


tiO  Tît.  LÎV.  t.  iXXIir;  c.  4:4.  L.lc.  14.  Ô-Zeg.  L.  XLV.  c.  17,44-  RolU 
XL,c.Kr«L*  XLI.C.  8.6r/cj.L,XLIIl4HUt.  Rom,  T.  IV.  p.  485.  ^  fuiy. 
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li  eoUrut  avec  précipitation  dani 
fa  Province ,  où  il  fe  conduîfîl 
encore   avec  plus  de  témérité 
qu'il  n'y  étoit  venu.  Car,  ayariil 
aflemblé  Tarmée,  il  conprtiençà 
à  déclamer  contre   la   lâcheté 
avec  laquelle  A.  Manlius  Vulfoh 
avoit  abandonné  fon  camp  ,  dans 
Une  circonftance ,  en  quoi  il  cho- 
quoit  tous  les  foidats',  qui  les 
premiers  aVoient  pris  la  fuite  ; 
&  à  reprocher  à  M.  Junius  Brii-r 
tus  de  s*être  rendu  complice  de 
la  fuite  6c  de  la  honte  de  foÂ 
Collègue  ;  il  termina  fes  invec- 
tives' par  les  ordres  qu'il  leur 
donna  à  l^un  5c  à  l'autre  de  for- 
tir  fur  le  champ  de  la  Province. 
Ils  lui  répondirent  qu'ils  lui  obéi- 
roient  auHitôt  que  ,  fuivant  la 
coutuihe  de  leurs  ancêtres ,  il 
auroit  prononcé  dans  le  Capitole 
les  vœu*  folemneis  pour  le  fa- 
lut  de  l'Empire  ,  &  qu'il  feroit 
forti  de  la  ville  revêtu  de  Ùl 
cotte  d'armes  &   fuivi  de  fts 
Liâeuts.  Alors ,  tranfporté  d*une 
nirieufe  colère ,  il  ht  appéller 
le  Quefteur  d*A.  Mahlius  Vul* 
fon ,  de  lui  comnàanda  de  lui  ap* 
porter   des  chaînes  ,  menaçant 
M.  Junius  Brutus  &  A.  Manlius 
Vulfoft  de  les  envoyer  à  Rome 
pieds  &c  mains  liés ,  s'ils  n'obéïf- 
foîent.  Cet  Officier  fe* moqua 
auffi  de  fes  ordres  ;  &  toute  Tar* 
inée  ,   entourant  feà  Généraux 
dont  elle  prenoit  la  défenfe  , 
leur  donna   la  confiance  &  le 
courage  de  méprifer  le  comman- 
dement &  les  menaces  d'un  Con^ 
fui  fi  odieux.  Enfin ,  C*  Claùdius 
Pulcher  fatigué  de  la  réfîftance 
qu'on  l\ii  oppofoit ,  &  des  rail« 


leries  de  chaque  foldat  en  parti- 
culier ;  &  de  toute  l'armée  eii 
général ,  car  on  ajoûtoit  l'inful- 
tè  à  la  défol)éiflance ,  s'en  re- 
tourna à  Àquilée  dans  le  même 
VaifTeaU  qui  l'aVoit  apporté.  De- 
là il  écrivit  à  fori  Collègue  ^ 
d'ordonner  à  la  partie  des  trou- 

fes  qu'on  avoit  deftînées  pouif 
Iftrie ,  de  fe  rendre  à  Aquilée» 
afin  que  quand  il  feroit  arrivé  ^ 
Rome  ,  ôc  qu'il  auroit  prononce 
dans  le  Capitole  les  vœux  ac^^ 
ipoutumés ,  rien  ne  le  retînt  dani^ 
la  ville  ,   &  qu'il  pût  fur  lé 
thamp  en  fortir  revêtu  des  mar- 
ques   du    commandeniénté    Son 
Collègue  exécuta  lé  tout  J^onc-^ 
tueliemént  ,    &    ordonna   auk 
fotdats  dont  il  étoit  queftion ,  dç 
fe  rendre  inceflàmment  à  Aqui-;* 
lëe.  C.  Claùdius  Pulcher  fuivic 
de  près  fes  letttes  ;  &  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  àRonie  qu'avani 
aflemblë  le  peuple  pour  l'inftrui- 
ire  de  ce  qu^  s'étoit  paffé  entre 
lui  &  les  Proconfuls  A.  Manliug 
Vulfon  5c  M.  Junius  JBrutûs ,  il 
fit,  faas  différer,  la  cérémonie 
du  Capitole  ;  &  dès  le  croifiefmtè 
jour  ayant  pris  le  manteau  de 
Général ,  il  s'ep  retourna  dans 
fa  Province  accompagné  ^e  fej 
Lidleurs,  avec  la  même  préci- 
pitation qu'il  avoit  ûit  la  pre# 
liiiere  fois.  \    '  '    \ 

Il  y  avoit  cicjà  c(uciqiieis  jour* 
que  M.  Junius  Brutus  (k,  A.  Ma^ 
lius  Vulfon  attaquoient  vigoa- 
reufemenf  la  ville  dé  Néûftium, 
où  les  premier»  des  lilrieas ,  & 
leur  Roi  foulon  lui-m^me  ,  â'é^ 
toient  enfermés.  Mais,  dès  que 
Ci  ClaucUus  Pulcher  fut  arrivé 
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avec,  icux  noùyeljes  légions  ,  il 
les  congédia  .eux  &  Us  vieilles 
iroùpcs  p  ic  continuant  lé,  fiegç. 
de  cette  ville  ^  entreprit  de  s*en 
rendre  ma  tre  parle  moyen  des 
ouvrages  &  des  machines..  L^ 
placé  ayarit  ét^  emportée  de 
force ,  tout  fut  pris  ou  tué-  Le 
3loi  Épulon  lui-même  fe  perça 
àe  fa  propre  épée.  Le  Conful 
Jrit  encore  de  force  les  villes 
de  Mutile  &  de  Favérié  &  les 
^a£a.  If  trouva  plus  de  butia  qu'il 
A'en  avoït  çfpéfé  d'une  nation 
aufli  pauvre ,  âc  l'abandonna  toùf 
entier  aux  fbldats.  Il  vendit  ^ 
Tencan  cinq  mille  prifonniers, 
&  fit  battre  de  verges  &  décapi- 
ter les  auteurs  de  la  guerre. 
JLlftrie  ,  par  la  mort  de  Ion  Roi 
6i  la  ruiné  de  trois  villes ,  ren- 
tra dans  fa  première  tranquilli- 
té ;  &  tous  les'  peuples  ,  donnant 
àes  otages  aux  Romains ,  fe  fou- 
mirent  à  leur  domination. 

Sur  la  fin  de  la  guerre  d'Iftrié, 
les  Liguriens  aflemblerent  la  na- 
tion pouf  prendre  dés  niefures 
au  fujet  de  la  guerre  qu'ils  vou- 
loicnt  reftouveller.  Le  Procon- 
ful  Ti.  ClaUdiuS ,  qui  avoit  été 
Préteur  Tahnée  précédente,  étoit 
3k  Pifes  pour  garder  le  pays  avec 
une  îégioii.  Le  Sénat ,  informé 
par  les  îetCreS  qu'il  lui  écrivit, 
ides  mo<hrenfenS  que  faifoieht  les 
Xiguriens  ,  renvoya  ces  lettres 
il  C.  Clau^iû^  Pulcher  avec  un 
décret  qui  hii  hiâfoit  la  liberté, 

Îuifqûé  la  guerre  étoit  terminée 
ans  i'Iftrie,  de  faire  pafTer  fes 
légions  dany  la  Ligurié.  On  or- 
donna en  même  'tems  ,  fuivant 
les  lettre)  du  Conful ,  des  prie* 


res  publiques  pour  deux  Jotrr^^ 
énTeconngjflance  des  avantage» 
qu  on  avoit  ^ emportés  dans  111- 
trie  ,  qui  avoit  reçu  des  Bala- 
res  des  fecours  confidérables* 
n  combattit  ces  deux  nation» 
réunies  contre  lui,  les  battit,  les 
mit  en  déroute ,  &  s'empara  de 
leur  camt) ,  après  leur  avoir  tue 
douze  mille  hommes.  Le  lende- 
main il  fit  mettre  en  monceaux 
les  armes  des  vaincus ,  &  les 
Srûla.  C.  Claudius  Pulcher  » 
ayant  reçu  les  lettres  &i  l'arrêt 
du  Sénat  qui  y  étoit  joint ,  con- 
duiiit  fcs  légions  de  l'iHrie  dans 
ïa  tigurie.  Les  ennemis  ,  étant 
defcendus  dans  les  plaines  , 
s'étoient  campés  fiir  les  bord» 
du  fleuve  Sculterna.  Ce  fut-là 

Î[ue  ïe  Conful  les  combattit , 
eiir  tùa  quinze  mille  hommes , 
en  prit  plus  de  fept  éens  ou  fur 
le  champ  de  bataille ,  ou  dans 
leur  camp  dont  il  fe  rendit  aufll 
maître,  &  leur  enleva  cinquante- 
un  drapeaux  militaires.  Ceux  qui 
s*étoient  échappés  au  vainq^ueu? 
fe  difperferent  dans  les  monta-* 
gnes  ;  enforte  que  le  Conful  ra- 
vagea kurs  terres  tout  à  fon* 
aile  ,  fans  trouver  nulle  pari! 
aucune  réfiftance.  C.  Claudiu» 
f  ulcher  s'en  revint  à  Rome , 
après  avoir  dompté  deux  na-^ 
tîons  en  une  feule  année  ,  &  ré- 
tabli pendant  fon  Confulat ,  la 
tranquillité  dans  deux  Provins 
ves ,  ce  qui  n'étoit  guère  arri^ 
vé  â  perfonne  avant  lui. 

Ayant  rendu  compte  dans  le 
Sénat  des  aélions  qu'il  avoit  fai- 
tes dans  riilrie  èc  dans  la  Li-« 
gurie ,  il  demanda  le  triomphe 
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9c  Tobtînt.  Il  triompha  pendant 
fa  Magiflrature  de  c^s  deu:^  na- 
tions en  même  tems.  11  fit  pa<7 
rokre ,  dans  cette  cérémonie  ^ 
trois  cens  fept  mille  deniers 
Romains  ,  &  quatre- vingtrcinf 
mille  fept  cens  Vii^orini.  lî  &% 
diflribuer  à  ^chacun  des  fold^ts 
quinze  deniers ,  le  double  aux 
Centurions ,.  le  triple  auxcava^ 
liets  ;  les  alliés  n'eurent  que  la 
moitié  de  cette  gratification  , 
ce  qui  fit  qu'ils  fuivirent  le  char 
du  vainquear  d'afiTez  mauvàifè 
humeur  ,  6c  fans  joindre  leur$ 
acclamations  à  celles  desxi^ 
toyens.  /  '^        • 

Pendant  que  C.  Ciaudltas  f  ul- 
cher  triompÎTbit  à  Rome  des  Li- 
guriens ,  ces. mêmes  peuples  re- 
prirent les  armes  ;  &  après  avoir 
laccagé  tout  le  territoire  de 
Modene ,  ils  vintenr  fondre  fur 
la  yiile  même  &  la  prirent  d^af- 
faut.  Dès  qu'on  eut  appris' cette 
irruptioti  à  Rome  ,  k  Scnnt  or- 
donna aju  Conful  C.  Claudius  Pul- 
cher  dé  tenir  înceflamment  les 
aflemblées,  &  après  avoir  <iiéé 
des  Magiftrats  po^ir  l'année  fuî- 
vante ,  de  retourner  fur  le  champ 
dans  fa  pr<>viAce  y  dc  de  retiiper 
la  colonie  dar  ihàiiiis  des  enné-' 
mis,  11  ejcécttta les  ordres  du  Sé- 
nat. Ayant  fait  approcher  fon 
armée  df 'Modene,  il  la  reprit 
1«  troifiefllie  Jour  qu'il  avoit  com- 
mencé à  y  donner  l'aflàut,  &  la 
rendit  à  (es  habitans.  Il  tua  dans 
la  vijie  même  huit  mille  Ligu- 
guriens.  II.  écrivit  fur  le  champ 
à  Rome  des  lettres  ,  dans  les- 
quelles y  après  avoir  informé  le 
Sénax  de  cette  expédij:ion,  il  fô 


yântôtr>qué  pai^tA  effet  de  fôn 
courage  &  de  ftn  bohheor ,  lé 
peuple  Romaîh  n'aroit  plt;s  d'en- 
nemis en-de^àî  dcfs 'Alpes;  8i 
^u'il  avoir  eonqûîi  uhe  û  gtand^ 
qti^Mitieé  d«?%^rircîn  ,  qù*6n  pou- 
▼ôit^en  diftribueràpiuiieùrsmil-- 
Mets'deieitoyëFlS' j  àffez  )?pur  les 
&ir6>VîVite'C0*m<férttertt.  • 
-  1^  &t  '^créé'Cenfetir  4vec  le 
même^  Ti.  S^rti^enius-Gràcchus, 
V^nrâXfl^&tné  fti\  6c  1 6ç  avant 
TiC.  Côftime-'îrrrtqiiiëttidè'^que 
donnoit  alors  lap  guerre  de  Ma- 
cédoine^ exi^ecHt  (jue  leHe^éei 
fo  fiflfefe«:avri^  plus  d'exaftirud^ 
ÔCi  dé:  ié^tké  ^que  'jamais  /  les 
€bitfYfls>-^  ^Mghil'^ntPen  plein 
Sénaè,  dèl'ikdîffô^fcttéèdd-pe^:^ 
p4ev&  durefus  qùè  ifaîfdîenr 
lès  jsunesT  gens  die  fe  préfentet 
pout  ft^ faire  mettre  fur-le  rôle; 
Mais?;  IçyPri^^ttrè  t^  Sâlpiciiis' 
&  M.  CladdittippHrenr  leur  dei^ 
fenfe.  Us  foutenolefit  que'^filef 
Confuls  n'avançbient  pas  autant 
qu'il  auroit  fallu  dans  la  ievée 
des  troupes, ils  ii^è  devttie'^ft'é'en^ 
pretidre  qu'à  lettr  pèud^e  vigueur;' 
que  pour  fe  ménager  la  laveur' 
des  citoyens ,  ils  n'ofoient  forcer 
perfonne  à  s'eiû?ôler ,  &*  n''enré- 
giilroîent  que  ceux  qui  s'of- 
froient"  d'eux-mêmes  ;  que  pour 
convaincre  les  Sénateurs  de  cet  - 
te  vérité  ,  les  Préteurs  qui 
avoient  moins  de  pouvoir  &  d'au- 
torité que  les  Confuls,  s'ofFroien  t 
de  faire  les  levées  ,  fi  le  Sénac 
le  jugepit  à  propos ,  &  promet- 
toient  de  les  terminer  inceflkm-^ 
ment.  Le  Sénat  y  confentit  tour 
d'une  voix ,  ce  qui  ne  fe  fit  pas 
fans  attirer  aux  Confuls  des  rail^ 
C  ïi] 
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ieries  mortifiantes,  tes  Genfeurs^ 

J)our  appuyer  les  Prieurs  de 
etir  autorité ,  déclarèrent  dans 
l'afleniblée  du  peuple  ,    qu'etî 
vertu    d*un    nouveau    fenheoç 
qu'ils  alloientr  ajouter  h  jcelui 
qu'on  exigeoic  de  tous  lestciv 
toyens  en  f^ifan^.  le  dénoAibre^ 
jnent ,  ils  qbligeroient  tojus  ceuop 
qui  étoîent  au-deflpus  de  qua- 
rante-fix  ans ,  &  qui  ne  fervoient 
pas,  à  s'enrôler  dèsr lors  ,,& 
toutes  les  fols  jque  les  Magilî; 
trats  feroient  desi  levées  pendant 
Iacenfurç5Je  C.  Çlaudius  Pul^ 
çÊer,  &  4e  Ti«  JPfnpronius-iBrae^ 
chus.  De  plus^de  ç^  que  Je  bruit 
çouroit  qiv'un  grand  nombre,  de 
foldats  des  légions  de  Macédoine 
avoièpt  quitté  l'armée,  en  vertu 
des  congés  qu'ils  obtenoient  ai4 
fément  dé  la  çioUefle  &  de  i'inr 
dulgpqcç  des  Généraux ,  ils  pu- 
i^lierent  un  édit  qui  ordonnoit  à 
tous  ceux  des^  fold^ts  qu'on  avoit 
engagés  pour  la  Macédoine ,  fous 
U  Confulat  de  Pub.  Élius  &  de 
C*  PppiUius  i  &  fous  leurs  fuc- 
ceflèurs,  quiife  trouvaient  alors 
en  Italie^  de  venir  d'abord  prê- 
ter un  nouveau  ferment  entre 
leurs  mains  ,  puis  d'en  fortir  fur 
le  cha^p*,  fie  leur  donnant  que 
trente  jours  pour  aller  rejoin- 
dre l'armée -de  ^Macédoine  ;  & 
à  ceux  qui  étoient  fous  la  puif- 
fance  de  Jeur  père  ou  de  leur 
ayeul ,  de  fé  préfenter  à  eux  , 
éc  de  leur  déclarer  leur  nom.^  Us 
ajoutoient   à    l'égard  de  ceux 
qu'on  avoit  exempté^  du  fervi- 
ce ,  qu'ils  alloient  examiner  fur 
quelles  raifons  on  s'étoit  fondé; 
de  qu'ils  feroient  reprendre  les 
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âfmes  à  tous  ceux  qui ,  n'ayant 
pas  acquis  le  degré  d'émérites  , 
paroîtroient  n'avoir  été  renvoyés 
que  par  feveur.  Cet  édit  &  les 
lettres  des  Cenfeurs ,  envoyées 
dans  toutes  lès  villes  &  bourgs 
dé  l'Italie  ,  ramenèrent  à  Rome 
une  Cl  grande  multitude  de  jeunes 
gens  ,  que  la  ville  fe  trouva  fur- 
diargée  de  cette  nouvelle  efpe- 
ce  d'habitans. 

Les  Cenfeurs  firent  enfuite  I4 
revue  du  Sénat ,  &  lui  donnèrent 
poiir  chef  M.\  Émilius  Lépidus , 
qiii  avoit  déjà  été  deux  fois  éle^ 
vè^'à  cette  dignité.  Ils  exclurent 
de  cerreaugiifle  compagniefçpt 
Sénateurs,  Ayant  a^connu  ,  ei^ 
fjïfant  ie  dénombreiTient  des  ci-r 
toyens ,  combien  il  y  en  avoit 
qui  avoienr  quitté  Tarraée  de 
Macédoine,  ils  les  contraigni*? 
renc  de  retourner  dans  cette 
province  ;  6c  ayant  examiné  I4 
caufe  de  ceux  qu^oo  avoit 
exemptés  de  fervir ,  av^nt  qu'ils 
euflent  fait  leur  tems  ,  Us  firent 
prêter  un  nouveau  ferment  à 
ceux  dont  les. raifons. ne  fe  trou*; 
yerent  pas  légitime^.   / 

Mais ,  ce  fut  à  l'égard  des 
Chevaliers  qufils  firent  panoître 
plus  de  rigueur*  Car  9  ils  en  pri«r 
yerent  un  grand  nombre  desche?* 
vaux  que  la  République  leur 
entretenoit.  Ayant  ,'jipar  cette 
févérité  choqué  tout  l'ordre  dea 
chevaliers ,  ils  les  aigrirent  ea^ 
core  davantage  par  l'édit  qu'ils 
publièrent,  6c  par  lequel  il  étoit 
défendu  à  tous  ceux  qui ,  fous 
la  cenfure  de  Q.  Fulvius  &  d'A^ 
Polluiniu$,  étojen^  entrés  d4nf 
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les  fermes  de  TÉut,  ou  avoîent 
^é  cliargés  des  ouvrages  publicS;^ 
4e  fe  présenter  à  euj^ ,  pour  être 
admis  dans  ces  fortes  de  compa- 
gnies ,  &  y  avoir  part  en  quel- 
que façon  que  ce  pût  être.  Les 
anciens  fermiers  s'étoient  fou- 
vent  plaints  de  la  dureté  des 
Cenfeurs ,  &  avoient  demandé 
plufîeurs  fois  au  Sénat ,  fans  pou- 
voir l'obtenir ,  qu'il  mît  des 
bornes  à  la  puiflTance  exceffive 
que  ces  Magîftrats  èxerçoîent 
contre  eux.  A  la  fin,  ils  trou- 
vèrent un  proteâeur  dans  Ù 
perfonne  de  Pub.  Rutilius ,  Trir 
bun  du  peuple,  qui  étoit  perfpn- 
nellement  irrité  contre  les  fcen? 
feurs ,  depuis  un  diflfHre^d  qu'ij 
avoît  eu  avec  eux.  Ils  ayoient 
ordonné  à  un  affranchi. ,  client 
de  ce  Tribun,  de  démolir  dans 
la  rue  facrée ,  un  mur  élevé  vis- 
à-vis  d'un  hôtel  public  auquel  ij 
nuîfoit.  Ce  client  en  àpfpejla  aux 
Tribuns,  &  comme  Fub.  Ruti- 
lius étoît  le  feul  d'entre  eux  qui 
s'oppofât  à  l'ordonnance  de$ 
Cenfeurs  ,  ces  Magîftrats  en- 
voyèrent faifir  les  effets  du 
client ,  &  le  condàmnereht  pu- 
bliquement à  l'amende. 

Cette  conteftation  donna  liei^ 
aux  anciens  fermiers  d'implorer 
le  fecours  du  Tribun ,  qui  fans 
différer ,  propofa  en  fon  nom  une 
loi  qui  cailbit  Se  annulloit  l'ad- 
judication que  les  Cenfeurs  C. 
Claudius  Pulcher  &  Tî.  Sempro- 
nius  Gracchus  avoient  faite  des 
fermes  &  autres  entreprifes  pu- 
bliques ;  ordonnoit  qu'elles  fé- 
roient  tout  de  nouveau  publiées, 
&permettoit  h  tous  les  citoyçnç, 


fans  exception  .  de  fe  pf^ffii^ef 
pDur  y  mettre  l'eiichere  »  ^  y 
erre  admis,  Eri  mêj^e  jtpms  ,  il 
indiqua  le  JQiir  o^  îl  prétendait 
faire  porter  U  Ipî-  Q^J^^itf  j^  Tut 
arrivé,  les  Cenfeurs  pûmgiiru- 
reiu  pour  s'y  tippofer-"  Tanc  gyç 
Tj.  SemproTiius  Grapchui  parb  , 
on  garda  un  grafid  fïleRce  çtins 
Talïembk'e. .  Mais ,  lorfqu^  C- 
CIaudiu5  Pulcber  eut  pns.  U  JU^ 
rôle ,  comme  il  vjt  qu'on  rinLCr* 
rompoic  »  il  commanda  au  Cfjeuf 
de  faire  faire  iilence.  Là-d'^^^s, 
le  Tribun  re montra  q^e  p.'étûic 
lui  qui  a V'jïic  convoqué  J^a^e pi t 
blife  6c  qui  y  pre/idalt ,  &.ijnç 
les  Cenfeurs  n'y  ppuvoienç  j^e^ 
ordoiiiier  ,  fans  le  déçr^tîer  & 
lui  faire  outrage  ;  fiç  en  rnême 
tems  il  s'en  alla  du  Capitole  gii 
le  peuple  étoit  affemblé.  L^  ten- 
de ai  ain  ,  il  remplît  rafTemblçt* 
de  mea^^ces  Se  dé  tumulte,  h^^- 


ment  d^i  temples,  en  puninû[| 
de  Tgutr^ige  qu'il  avoit  f^ic  à  un 
Tribun  du  peuple,  en  pourfui- 
vant,  malg^ré  fon  appoiïtion,  l'a- 
mende à  Uquelïe  fon  Collègue  3c 
lui  avoient  condamné  un  particu- 
lier q  \il  en  avoit  .ippellé  à  la  puif- 
finc  e  Tribu  n  Lcien  pe.  Il  appeljla  C^ 
Claudius  Pulcîier  en  jiigemcnc  > 
p:-ur  avoir  commandé  en  mkîtrC 
dans  une  aïTemblce  qui  avolc  ctc- 
convoquce  contre  lui,  &  dans 
Uquôilc  par  confcquentiin' avoit 
aucune  autorité,  Hn/în  j  il  (Jécla- 
ra  les  deux  Cenfeur^.  coupables 
du  crime  de  leze-Nïajeftc  ^  ^ 
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fdmma  C.  Su|piciu$ ,  Préteur  de 
la  vfllè ,  de  lui  indiquer  un  jour 
^our  raàemblée  où  il  prétendoit 
poiirfuivre  u;i  jugement  4u  peu- 
ple  Romaé  fur  roîls  ces  faits. 
Les  Cenfeurs  déclarèrent  qu'ils 
confetitoîent  à  être  jugés  patrie 
peuple  au  premier  jouj:j   &  là- 
defTus,  on  ]es  ajournai  pour  les 
afTemblees  qui  fe ,  tiei^droient  le 
vingt-auatre  &  le  vingt-cinq  de 
Septdmbre,  Sur  le  champ ,  ils 
mohte^ent  au  temple  de  la  Lir 
berté  ;    5c  là   ayant  cacheté  fiç 
enferma  ]es  regiflres  publics,  & 
renvoyé  les  eTckves  deftinéa  \ 
fervir  les  Cenfeurs  dans  les  fonç-r 
lions  de  leur  charge  ,  ils  décla- 
rerent  qu*avant  que  d'à  voir  été 
jugés  parle  peuple ^  ils  ue  rra- 
vailleroîent  à  aucune  afïliire  pur 
blique.  CCiaudiusPulcher  com- 
parut le  premier  j  Ô£  fut   con- 
damné par  huit  des    dix  -  huit 
Cehtifries  dQ&  chevaliers ,  3c  par 
un  grand  nombre  de  celles  de 
la  ptemiere  claâl?.  Aufïîtôt,  les 
pteitiiers  de  la  ville  ^   quittant 
publiquement     leurs    anneaux , 
prirent  des  habits  de  deuil  ,   & 
commencèrent    à    folliciter   la 
grâce  dé  Taccufé,   Mais  ,    Tî. 
Semproh'ius  Gracchus  fut  celui 
qui  contribua  le   plus  à   la  lui 
ikire  obtenir  ;  car  ^    comme  de 
toutes  les  parties  de  raflembk'e 
iï  le  fut  élevé  des  cris  par  où  le 
peuple  témoignoit  qu'il  n'a  voit 
tien  à  craindre  pour  lui,  il  jura 
en  termes  formels  ,  que  fi  fun 
Collègue  étoit  condamné ,  il  Tac- 
fOm^iL^netoït  dans  fôn  exil ,  fans 
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attencire  que  le  peuple  VtAt  jugé 
lui-in$me.  Cependant  l'accufé 
courut  grand  rifque,  &.il  ne  math» 
qua  q\^e  huit  centuries  pour 
achever  fa  condamnation. 

C.  Claudius  Pulcher  fut  un 
des  dix  Commiilkires  qui  furent 
envoyés  en  Macédoine ,  Tan  de 
llome  fBf  ,  &  1^7  avant  Jefus- 
Chrift ,  pour  régler  les  affaires 
de  cette  province  de  concert 
avec  les  Généraux  L.  Émiliu^ 
Paulus  ôc  L.  Anicius,  Il  mourut 
quelque  tems  après  fpn  retoui^ 
a  I^oipç  ,  ôc  il  eut  pour  fuccef-» 
févir,  dans  la  dignité  d* Augure, 
T.  Quincius  Flamininus. 

PUtCHEi^  [CLAUDIUS], 
Cta^dius  Pulcher  y  (a)  Général 
des  Romaiqs,  qui ,  ayant  été  en- 
voyé avec  trois  mille  hommes 
contre  les  efclaves  révoltés ,  \ 
Tan  de  Rome  67 p ,  &  73  avant 
Jefus-Chrifl,  |e$  trouva  poftés 
fur  le  mpnt  Véfuve^  U  plaça  fou 
camp  au  pied  de  la  montagne  > 
gardant  la  feule  route  pratica-r 
bje  qi;i  conduilït  au  fommet,  & 
comptant  tenir  les  rébelles  biei^ 
enfermés,  parce  que  tout  Iç 
refte  n'étoit  qi^e  rqchers  efcar- 
pés  de  précipices.  Mais^  nul  che-? 
min  n*efl  iinpraticable  à  la  va- 
leur animée  par  le  défefpoir, 
if-es  efclaves  firent  des  échelle^ 
très  fortes  6ç  trè^-haute^  avec 
des  ceps  de  vignes  fauvageç 
qu'il?  trouvèrent  fur  ^e  lieu  en 
abondance  ,  ic  par  ce  moyen  ils 
defc^ndirei^t  tous  le  long  de^ 
rochers  ,  excepté  un  feul ,  qui 
demeura  d'abord  en  haut  pouf 


.{fi  Plot.  T.  L  p.  547  ,  548.  Crév.  Hift,  Rpra.  T.  VI.  p,  x^^. 
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a?oIr  foin  des  armes  y  ta  qui  les 
leur  ayant  jettées,  lorfqu'ils  fu- 
rent dans  la  plaine  ,  defccndit 
wffi  à  fon  tour  ,  &  vînt  rejoin- 
dre la  troupe.  Us  ne  fe  conten- 
tèrent pas  d'échapper  à  renne- 
mi.  Ils  vinrent  attaquer  les  Ro- 
mains ,  lorfqu'ils  s'y  attendoient 
le  moins ,  les  défirent ,  prirent 
ieur  camp  ,  &  remportèrent 
ainfî  une  virtoîre  complète, 

PULCHER  C  APP.  CLAU- 
PIUS] ,  App.  Claudius  Pulcher^ 
(«)  beau-frere  de  L.  LucuUus , 
«oit  un  homme  plus  recomman- 
W)le  par  fon  nom  &  par  fes  di- 
gnités ,  que  par  fon  mérite ,  mais 
^ui  néanmoins^ une  haute  naif- 
wnce  avoit  ddnné  un  rang  parmi 
les  plus  illuftres  citoyens  de 
Kome. 

L'an  71  avant  Jefus-Chrift , 
ftant  en  Afîe  avec  L.  LucuUus  , 
Jl  fut  envoyé  vers  Tigrane  Roi 
4*Arm^t)ie  ,  pour  lui  demander 
îu'il  livrât  Mithridate  fon  beau- 
pere  aux  Romains.  Ce  Prince  , 
ju'uh  long  cours  de  profpérités 
wûs  interruption ,  avoit  enivre 
^*un  fol  orgueil,  étoît  devenu 
ittfupportable  par  un  fafte  ôcune 
hauteur  que  rien  n'éçaloit.  Il 
«voit  parmi  fes  Officiers  plu- 
WursRois,  par  Icfquels  il  fe 
Woit  feirvir  j  &  en  particulier 
^^tre ,  qui  ,  lorfqu'il  étoit  à 
cheval,  l'accomp^jgnoient  àpied, 
vêtus  de  Amples  tuniques ,  6c  , 
*il  donnoit  audience  affis  fur  fon 

(a)  Plut.  Tom.I.  pag.  504,  505  •  Dio» 
y*^-  P-  95  »  1 1 8  ,  1 50.  Ciccr.  ad  Amie. 
*«ni.  Epift.  I.  erfeq.t,  V.  Epift.  10. 
^'  yiu.  Epift,  6,  X»,  14.  ad  T.' Pompon. 
^"*Ç»lf.  Vj  Epia,  16.  17.  L.  v;.  EpUtri 
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trâne ,  ils  fe  tenoient  de  bouc 
autour  de  lui  ^  ayant  les  mains 
croifées ,  pour  témoigner  ,  par 
cette  attitude  ,  qu'ils  ctoient 
d'humbles  efclaves  prêts  à  fouf- 
frir  tout  ce  qu'il  plairoit  à  leur 
maître  impérieux  d'ordonner. 

Cet  appareil  théâtral  n'impoïa 
point  à  App.  Claudius  Pulcher^ 
&  lorfqu'il  fut  admis  à  l'audien-' 
ce  de  Tigrane  ,  il  lui  dit  nette- 
ment &  en  quatre  paroles ,  qu'il 
venoit  pour  emmener  Mithrida- 
te ,  comme  un  ennemi  vaincu  ^ 
deftiné  à  orner  1$  triomphe  de 
L.  Lucullus  ;  ou ,  en  cas  de  refus, 
pour  lui  déclarer  la  guerre  à  lui- 
même.  A  ce  compliment  fi  court 
&  fi  fier ,  Tigrane  fit  ce  qu'il 
put  pour  affeder  un  air  férein  & 
tranquille.  Mais  ,  fon  vifage  le 
trahit;  &  il  fut  aifé  d'apperce- 
voir  que  n'ayant  jamais  enten- 
du une  parole  de  liberté  depuis 
vingt-cinq  ans  qu'il  regnoit ,  il 
avoit  été  décpncerté  par  la  har- 
diefTe  de  ce  jeune  Romain.  11. 
fe  pofleda  néanmoins  >  de  répon- 
dît qu'il  ne  lui  convenoit  point 
d* abandonner  fon  beau-pere  ;  & 
que  fi  les  Romains  jugeoient  à 
propos  de  l'atuquer  lui-même  , 
il  fçauroit  fe  défendre.  Il  donna, 
à  l'ambafladeur  une  lettre  pour 
L.  Lucullus ,  qui  contenoit  cette 
réponfe  :  &  fe  tenant  offenfé  de 
ce  que  le  Générai  Romain  ne  lui 
avoit  point  donné  le  titre  de  Roî 
à^s  Rois^mais  fimplement  celui  de 

i.de  Dîvinat.  L.  I.  c.  29.  Brut.  c.  181  • 
pro  T.  Ann.  Milo.  c.  56.  Crév.  Hilt, 
Rom.  Tom.  VI.  pag.  iio  ,  114.  ù'fuiv^ 
T.  VII.  p.  iiS*,  115.  Qfiày. 
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Koi  y  il  ne  mit  fur  la  foujTcrîption 
de  fa  lettre  que  le  nom  feul  de 
Lucullus  y  fans  ajouter  la  qualité 
de  Général.  Du  refte ,  il  ne  laiflk 
pas  d'envoyer  félon  Tufage  des 
préfens  à  App.  Claudius  Pul- 
cher ,  qui  les  refufa  ;  &  comme 
Tîgrane  infîfta ,  &  lui  en  en- 
voya de  plus  confidérables ,  le 
Romain  ne  voulut  point  paroître 
de  mauvaife  humeur ,  ni  agir 
déjà  avec  le  Roi  fur  le  pied  d'en- 
nemi ,  reçut  une  coupe  ,  ren- 
voya tout  le  refte  ,  &  fe  rendit 
en  diligence  auprès  de  L.  Lu- 
cullus. 

Il  parvînt  au  Confulat  avec  L. 
Domitius  Ahénobardus,  Tan  de 
Rome  6^S  ,  6c  ^4  avant  Jefus- 
Chrift.  App.  Claudius  Pulcher 
eft  peint  dans  Thiftoire  comme 
un  homme  mal  décidé ,  ami  de 
Cn.  Pompée  jufqu'à  un  certain 
point  y  accefCble  à  la  corruption 
&  aux  préfens  ,  capable  néan- 
moins par  vanité  &  par  travers 
d'afFeâer  de  la  févérité ,  &  de 
faire  le  perfonnage  de  :5clateur 
de  la  liberté  &  des  loix.  On  ne 
devoit  pas  attendre  beaucoHp 
d'un  homme  de  ce  caraélere.  Il  y. 
avoit  au  contraire  tout  à  crain-r 
dre  de  fa  part ,  ainfi  que  l'éprou- 
va malheuréufement  la  province 
dont  il  obtint  le  gouvernement 
au  for  tir  du  Confulat. 

11  alla  remplacer  en  Cîltcie 
Xentulus  Spinther,  qui  avoit  été 
un  des  principaux  auteurs  du 
rappel  de  Cicéron ,  &  il  eut  en- 
fuite  Cicéron  lui  -  même  pour 
fucceffeur.  P.  Clodius  ,  trere 
d'App.  Claudius  Pulcher ,  étoit 
l'ennemi  déclaré  de  Gccron» 
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puîfque  c'étoit  lui  qui  Tavoît  fait 
exiler.     Quoîqu'au    fond    App, 
Claudius   Pulcher,  ne    fût    pas 
moins  ennemi  de  Cicéron  ,  il  y 
avoit  eu  néanmoins  entre  eux 
une  efpece    de    réconciliation. 
Sans  être  auflî  méchant  que  fon 
frère  ,    App.  Claudius  Pulcher 
n'avoit  guère  plus  de  refpeft 
pour  les  îoîx  de  la  probité  &  de 
l'honneur.  Il  avoit  rendu  fa  pro- 
vince roalheureufe;  &  Cicéron 
fait  un  portrait  horrible  de  l'état 
où  il  la  trouva,    ce  Je  n'entends 
»  parler  d'autre  chofe  ,  dit-il  à 
»  T.  Pompon.  Atticus ,  que  de 
»  capitations    exceffives  ,     & 
»   qu'il    n'eit   pa^   poffible    de 
»  payer;  de  revenus  des  villes 
y>   engagés  &  aliénés  ;  par-tout 
»  des  pleurs  &  des  gémiffemens; 
»  des    procédés    monftrueuk  , 
»   plus  dignes  d'une  bête  féroce 
»  que  d'un  homme.  Les  peuples 
a>  K>nt  fi  outrés  ,  que  la  vie  leur 
y>  eft    devenue    ennuyeùfe.  » 
Ceux  qui  avoiçnt  quelque  auto- 
rité fous  App.  Claudius  Pulcher , 
avoient  imité    fon    exemple   , 
comme  il  ne  manque  jamais  d'ar- 
river. Le  chef  &  les  fubalternes 
de  concert  avoient  épuifé  &  ac- 
cablé la  province  par  toutes  for- 
tes de  rapines,  d'exaélions  ,  8c 
même  d'outrages  &  de  violen- 
ces. 

Cicéron,  dans  le  bien  qu'il 
faifoit  à  ces  peuples  infortunés  , 
aîvoit  néanmoins  des  ménagemens 
à  garder  avec  App.  Claudius  Pul- 
cher. C'étoit  un  ennemi  récon- 
cilié ;  &  par  conféquent  il  y 
avoit  lieu  de  craindre  que  fi  l'on 
msm9.uoic  à  aucun  des  égards 
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^u*U  pouvoit  juileinent  préten*- 
Jrc,  on  ne  donnât  litn  4e  pen- 
ser que  la  céconciliarîon  n'avoic 
pas  été  fincere.  D^ailleurs,  App. 
Claudius  Ptilcher  avoit  4cux  fil- 
les mariées  ,  Tune  au  fils  aSné  de 
Cn.  Pompée  ,  Tautre  à  M.  Bru- 
t«$;  liaifons  que  Cicéron  ref- 
pedoit  &  chériflbit  également. 
Ces  motifs  ne  remf^cherent 
point  de  foulager  les  fujets  de 
i*Empire  maltraités  par  fon  pté- 
iéceffeur  ,  mais  il  évita  de  le 
choquer  gratuitement.  U  n'omit 
rien  de  ce  que  demandoient  Tu- 
tilitc  des  peuples  &  le  foin  de 
^^  propre  gloire;  &  d*un  autre 
côté ,  il  e^t  pour  App.  Claudius 
Pulcher  toutes  -  Içs  attention^ 
poffibles  de  politefle  &  d^  kiefir 
féance.  "^ 

U  ne  put  néanmoins  prévenir 
entièrement  fes  plaintes;  &;  di$ 
l'abord  ,  App.  Claudius  Pulcher 
trouva  fort  mauvais  que  Cicéron 
Jïi  entrant  dans  fa  province  «^ 
lût  pas  venu  au-^devant  de  lui. 
Comme  il  e'toit  fiejr  de  fa  no- 
Weffe  ,  il  s'exprima  même  en 
jes  termes  oÔenfans  pour  fon 
lucceifeur.  ce  Quoi!  difoit-ilj 
»  App.  Claudius  Pulcher  à  ét^ 
»  au-devant  de  Lentulus;  (c'eft 

*  Lentuius'Spinther  dont  nous 

*  venons  de  parler  >  homm^ 
»  d'une  grande  naiffance,  )  Len- 
»  tulujS  au-devant  d'App,  Cl^u- 
"^  <lius^Plileher  :  &  CicçrWn'a 
"^  pas  rendu  ce  devoir  à  App, 
*Ciàudîust>uich^ir?o/'   ' 

11  ^ut  voir  de  quel  ton  Çicé- 
'Ott  répbnd  à  ce  reproche.  Il 
^omtnence  par  fe  juftifier  fur  le 
m  y  8c  frWye  qu'il  s'eft  mis 


«n  règle ,  &  qu'il  n*y  a  nuUe*- 
ment  de  fa  faute  ,  s'il  ne   s'eft 
point  acquitté  de  ce  qu*il  fça- 
^oit    très-bien   être  dû  à  ton 
prédécefTeur.  Mais,  au  difcours 
hautain  |c  méprifant  d'App.  Claii^ 
dius  Pulcher ,  il  oppofa  une  no- 
ble &  fage  fierté.    «  Eh  quoi  ! 
»  lui  dit-il ,  vous  en  êtes  en- 
»  core  là  !  vous  êtes  encore 
»  occupé  de  ces  futilités  î  vous 
»  en  qui  f  ai  toujours  reconnu 
»  beaucoup  de  prudence,  tou- 
»   tes  les  belles   tonnoiflances 
»  qui  ornent  S/i  qui   élevenr 
y»  l'ame  ,  une  grande  expérien- 
»  ce  des  affaire^ ,  j'ajoute  une 
TU  politefle  aimable ,  qui  eft  ui|e 
»  vertu  au'  jugement  des  Phi- 
»  iofophes  les    plus   aufterei. 
*  Vous  vous  îmagittez  que  je 
»  Fais   plus  de    cas  des  pQ.ras 
yy   d*App.  Claudius  Pulcher  ou 
y>  de    Lentulué  Spînther,  que 
»   d  e  la  gloire  de  la  vertu  î  Lors 
»  mêincj  qttcf  je  ti'étois  pas  en- 
»  coré  ùa^rVeiîu  ^  ce  ^uî  eft 
y>  regardé  cDit»;ri^  le  faîte  des 
jy  grandeurs  humaines ,  je  n'ai 
»  jamais   été*  ébloui    de    vos 
•>i  grattdâ  noms  V;ffeu^^ent  je 
»  penfôîs  ^ùe  ceux  de  qui  veus 
»  les  âvey  hérite's  ,  ont  été  de 
»  grands  hommes.  Maïs, depuis 
»  ique  fai  obtenu  &  exerce  les 
»  p^mreres  Charges  de  la  Ré- 
»  publique  ,  *d*ùne  manière  qui 
X»  ne  me  Idfle  plus  rien  à  deit- 
y>  rer  ,*  iiî  pour  là  fortune  ,  ni 
»  pour  la  gloire ,  fi  je  ne  puis 
X»  pas  me  flatter  de  vous  être 
»  devenu  fupérieur  ,  au  moini 
»  me  perfuadé-je  être  devenu 
»  votre  égal;» 
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Les  plaintes  d*App.  Clauditu 
Pulchjîr  fc  renouveUerent  avec 
encore  plus  de  vivacité ,  lors- 
qu'il vit  que  Cîcéron  réformoit 
les  injuftices  ,  &.  cailbit  plu- 
fieurs  de  Tes  ordonnances.  Cicé- 
ron  ne  fit  de  fes  plaintes  que  le 
cas  qu'elles  mcritoient.  Il  com- 
pare les  difcours  d'App.  Claudius 
Pulcher  à  ceux  d'un  médecin, 
qui ,  après  que  fon  malade  feroit 
paffé  en  d'autres  ;nains ,  fe  fâche- 
roît  de  ce  qu'on  lui  auroit  pref- 
crît  d'autres  remèdes.  «  Il  a , 
»  dît-il ,  épuifé  de  fang  fa  pro- 
»  vince,  &  il  voit  avec  peine 
»  que  je  la  traite  avec  un  ré- 
»  gime  plus  doux ,  &  que  je  lui 
3»  fais  reprendre  fon  embonpoint 
'»  &  fes  forces.  »  Cicéron  s'ex- 
primoit  ainfi  dans  une  lettre  à 
T.  Pompon.  Atticus.  Mais,  com- 
me dans  toutes  les.  occafions^  pu- 
bliques il  fe  montroit  attentif  à 
ménager  j  autant  qu'il  lui  êtoii 
pofiîble  ,  la  réputation  de  fon 
prcdéceiTeur  ,  &  qu'il  parloit 
toujours  de  lui  très-bonorable- 
,  ment  »  App,  Claudius  Fulcher  , 
quoique  pique  au  fond  ,  prit 
néanmoini  patience  ;  &  le  côm-*. 
merce  d'amitié  entre  eux  ,  ou 
du  moins  de  policefîe  ,  ne  fouf- 
frit  poitit  d'interruption. 

A  fon  retour  de  Cilicîe,  App. 
Claudius  Pulcher  demanda  l'hon* 
neur  du  triomphe ,  &  s'il  le  man- 
qua, ce  ne  fut  pas  pour  n'en  avoir 
pas  été  ju£é  attez  digne  ,  mais  à 
caufe  de  l^iccufation  que  lui  in- 
tenta Polabella.  Cet  événement 
t'etta  Cicéron  dans  un  nouvel  em- 
►arras  vis-à-vis  d'App.  Claudius 
Pulcher.  Pendant  qu'il  çbcr- 


dioit  à  lui  prouver  fon  amitié 
par  toutes  fortes  de  voies,  il 
devint  tout  d'un  coup  le  beau- 
pcre  de  fon  accufateur.  C'eft 
pourquoi  ,  il  lui  éctivît  de» 
lettres  <d'excufe  >  il  s'intéreiïk 
même 'en'  fa  faveur  dans  le  pro- 
cès qui  lui  étoit  fufcité  ;  enfin  , 
il  rétdQt  à  prévenir  une  rupture* 
Ce  qui  rendît  App.  Claudius  Pul- 
cher plus  traitable ,  ce  fût  fans 
doute  qu'il  fe  tira  honorable- 
ment de  cette  afifaire^ 

Dès  qu'il  s'étoît  vu  accufé ,  il 
avôit  renoncé  à  la  demande  du 
triomphe  ,  &  il  étbît  entré  dans 
la  ville  pour  fe  préfenter  en 
jufticè.  L^accufation  roulbît  fur 
des  crimes  vrais  ou  prétendus 
de  léfe-Majefté  publique.  Son 
innocence  ,  ou  le  crédit  de  Cn* 
Pompée  le  fauva.  11  fut  enfuite 
accufé  de  brigue ,  &  abfous  pa^ 
reillement.  Ainfi ,  il  fe  trouva 
à  portée  de  demander  la  Cen- 
fure,  à  laquelle  il  fut  nommé 
avec  L.  Pifon  ,  beau-pere  de 
Jules  Céfar.  Ces  deux  Cenfeurs, 
les  derniers  qu'ait  vus  Rome  li- 
bre ,  n'avoient  pas  aiïurément 
de  quoi  faire  honneur  à  la  Ceh- 
fure  expirante. 

Pour  ne  parler  ici  que  d'App, 
Claudius  Pulcher ,  nous  venons 
de  le  peindre  d'après  Cicé^oi» 
avec  des  couleurs  qui  font  aifé- 
ment  connoître  combien  le  per-? 
fonnage  de  réformateur  lui  con- 
venoit  peu..  Il  fit  pourtant  le  fé- 
vere  y  &  força  fon  Collègue  à 
noter  avec  lui  plufîè^rs  Cheva-?  - 
liers  Romains  oc  Sénateurs;  en 
quoi  iji  rca^ic  féryice  contre  (91)» 
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at€iitîôn  à  Jules  Céfaf  ,  qVîl 
haïiïbit.  Car  ce  furent  autant  de 
partifans  qu*  il  lui  donna. 

Dans  les  notes  qu'il  infligea , 
il  fuivit  ciiâTérens  objets.  Entêté 
!     ^e$  privilèges  de  la  nobleâe ,  à 
Texemple  de  fes  ancêtres,  qui 
avoient  toujours  été  fiers  5c  haQ«< 
tains,  iicrut  devoir  chafler  du 
Sénat  «ou»  les  fils  d'affranchis.  11 
m  punit  d'autres  pour  leur  mau- 
Taife  conduite.  Ce  fut  pour  cette 
raifon  que  Thiftorien  Salluile  fut 
dégradé    du  rang  de  Sénateur. 
Ateius ,    ce  Tribun  du  peuple 
qui  avoît  chargé  d'imprécations 
M.  Craâus  au  moment  de  fon  dé- 
part ,   fut  auffi  flétri  par  App. 
Claudius  Tukher ,  comme  ayant 
attiré  à  la  République  une  des 
plus   grandes  calamités  qu'elle 
eût  jamais  éprouvées.    C'étoit 
prendre  la  chofe  ailùrément  de 
travers.    Ateius  étoit  coupable 
d'imprudence  ôc  d'emportement  ; 
mus,  il  étoit  bieh  innocent  de 
la  dé^te  de  M.  CralTus.  La  fu- 
perftitipn  avoit  didé  ce  juge- 
ment à  App.  Qaudius  Pulchei*. 
Ëfprit  étroit ,  il  donnoit  encore 
dans  toutes  ces  rêveries,  dont 
on  étoit  bien  revenu  dans  le  fie- 
cle  où  il  vivoit.  11  fe  piquoit 
même  d'habileté  dans  l'art  des 
augures  9  dont  il  avoit  fait  une 
étude  très  t  particulière  ;  de  il 
porta  ce  foible  jufqu'aux  der- 
niers momens  de  fa  vie ,  comriie 
on  peut  le  voir  dans  Lucain.  Ce 
Cenfeur  attaqua  aulE ,  mais  fans 
fuccès  ,  C.  Scribonius  Curion  , 
aâiiellement  Tribun  du  peuple. 
Tous  ces  traits  de  févérité  lui 
fcioxent  fort  mal.  Màii  ,  rien 


nVireîta  davantage  la  rifée ,  que 
la  réforme  qu'il  voulut  faire  par 
rapport  au  luxe  ,  dans  lequel  il 
donnoit  lui-même  beaucoup.  Il 
faut  entendre  l'agréable  de  l'in- 
génieux Cœlius  plaifanter  fur 
ce  fujeravec  Cicéron.  «  Sçave2- 
»  vous ,  lui  dit-il ,  que  notre 
»  Cenfeur  App.  Claudius  Pul- 
»  cher  feit  ici  des  prodiges  > 
30  Ses  éclats  de  zèle  font  admî- 
»  râbles  contre  les  fiâmes  & 
»  les  tableaux  y  fur  la  fixa- 
3»  tion  Se  la  mefuîre  des  terres 
3»  qu'il  nous  fera  permis  de  pofV 
»  féder,  fur  les  dettes.  Il  s'ima- 
»  gine  que  la  Cenfure  efl  une 
»  lefEve  capable  de  tout  net- 
»  toyer.  Il  fe  trompe.  Car ,  en 
3>  prétendant  emporter  les  ta- 
3»  cKes  dont  il  eft  couvert ,  il 
»  s'écorche  &  s'ouvre  même 
»  toutes  les  veines  &  les  ëntrail- 
»  les.  Accourez  de  par  tous  les 
»  Dieux  ,  &  venez  rire  avec 
»  nous  d'un  tel  fpeélacle  ;  ve- 
»  nez  vpir  App.  Claudius  Pul- 
»  cher  réformer  le  luxe  des  ta- 
y>  bleaux  de  des  flatues.  » 

App.  Claudius  .Pulcher  fuivît 
depuis  le  parti  de  Cn.  Pompée  ; 
&  ce  Général ,  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre  ,  l'envoya 
commander  dans  l'Achaïe.  App. 
Claudius  Pulcher ,  agité  dé  gran- 
des inquiétudes  ,  de  craignant 
un  revers  de  fortune ,  plus  en- 
core pour  lui,  que  pour  la  caufe 
qu'il. avoit  embraffée  ,  réfolut 
de  confulter  l'oracle  de  Del- 
phes fur  le  fuccès  de  la  guerre. 
La  difficulté  étoit  de  faire  par- 
ler laPithye.  Car ,  depuis  long^ 
tems ,  l'of  aclc  étoit  forç  aégligé  ; 
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OC  la  Prêtrefle  droit  fi  peu  de 
fruit  &  d'honneur  de  Texercice 
de  fes  fondions  »  que  la  chofe 
ne  valoir  plus  la  peine  qu'elle 
9'expofât  à  la  fatigue  ôc  au  péril 
de  l'ivreflie  forcenée  qu'exci- 
toient  en  elle  les  exhalaifons  de 
l'antre  d'Apollon.  Elle  refufa 
donc  d'abord  d'y  defcendre ,  & 
de  s'afleoir  fur  le  trépied*  Mais , 
App.  Claudiu$  Pulcher  ayant  ufé 
de  toute  fon  autorité ,  il  fallut 
qu'elle  obéît.  Voici  la  réponfe 
qu'elle  lui^donila  :  Romain ,  cette 
guerre  ne  te  regarde  point.  Tu  oc^' 
cuperas  la  c&te  de  PEubée^  Cette 
prédiâion  »  qui  a  tout  Fair  d'à* 
voir  été  ajuftée  aux  vœux  d'App. 
C.Pulcher,bien  connus  fans  doute 
de  la  Pythie ,  eut  un  autre  évé- 
nement que  n'attendoit  celui  à 
qui  elle  étoic  adrelTée.  Il  efpé* 
roit  que  tranquille  dans  un  coin 
de  l'Eubée,  il  verroit  rébranle" 
ment  de  l'univers  ians  en  reflen* 
tir  les  fecoufles.  Il  évita  en  effet 
les  déiaftres  de  la  guerre ,  mais 
ce  fut  par  une  maladie  qui  le  mit 
au  tonu>eau. 

PULCHER  [  APP.  Clau - 
DIU  s  ] ,  App*CUudius  Pulcher^ 
{a)  fut  élevé  au  Confulat  avec 
C.  Norbanus  Flaccus  ,  l'an  de 
Rome  714,  fie  38  avant  Jefus- 
Chrift. 

PULCHRA  [CiAUDiA]  , 
Claudia  Pulchra ,  (^)  coufîne- 
germaine  d'Agrippine  •  femme 
de  Germanicus.  Vzn  de  Jeûis- 

{a)  Dio.  Ciff.  pag.  ^83. 
[b)  Tacit.  Annai.\  L.  IV.  c.  5»^  66, 
Ciéy,  Hift.  des  Emp.  Tom.  I.  p.  537, 

Cc^  Tk.  Liv.  L.  XXIX.  c#  27. 


Chrift  i6 ,  elle  fut  accufée  paf 
Domitius  Afer  d'adultère  avecf 
FurniuSy^de  fortileges^  fie  d'opé-^ 
rations  magiques  dirigées  contre 
l'empereur  Tibère.  Malgré  les 
plaintes  que  fit  Agrippine  à  ce 
fujet  y  Claudia  Pulchra  fut  con-^ 
damnée. 

PULCHRI  PROMONTO- 
RIUM ,  (c)  c*eft-à^ire  ,  le  pro- 
montoire du  Beau.  C'étoit  un 
promontoire  d' Afrique,doft  t  Ti  te< 
Live  fait  mention ,  à  l'occafioif 
de  P.  Com.  Scipion.  Ce  général 
des  Romains  ,  arrivant  fur  les 
côtes  d'Afrique  ,  demanda  ce 
que  c'étoit  que  le  promontoire 
le  plus  voifin  ;  &  fur  ce  qu'on 
lui  dit  qu'il  s'appelloit  le  Beau  : 
Ce  nom  eft  d'un  ion  préface  y  dit<^ 
il  ;  aborde^  en  cet  endroit.  Auf- 
fitôt  y  toutes  l9s  proues  furent 
tournées  de  ce  côté-là  y  fie  les 
troupes  furent  mifes  à  terre. 

Ce  promontoire  étoit  à  l'o-* 
rient  d'été.  C*eil  le  Calon  Acro-^ 
terium  de  Polybe  ,  fie  le  Mercu^' 
rii  Promontorium  de  Ptolémée  ^ 
félon  quelques-uns. 

PULFION  [T.]  T.  Pulfiony 
{d)  centurion  daivs  une  légion^ 
de  Jules  Céfar.  U  y  en  avoit  un 
autre  dans  la  même  légion ,  nom- 
mé L.  Varénus.  Ces  deux  Offi- 
ciers y  qui  approchoient  du  pre^ 
mier  grade  ,  avoient  toujours 
quelque  pique  d'honneur  enfem** 
ble ,  chacun  tâchant  de  l'empor- 
ter fur  fon  compagnon.  Dans  la 

(d)  CkU  de  Bdl.  Ûall.  L.  V.  p.  195. 
^fiq»  de  fieU.  Civir.  L.  UI.  p^.  641 , 
64a.   Crév.  Hift,  Rom.  Tom.  VU.  pa|> 

167,168,4^5. 
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A^tvLT  d'uh  combat  contre  les 
Nerviens  ,  T.  Pulfion  dit  à  L. 
Varénus:  «  Pourquoi  tardes- tu, 
»  Varénus  !  &  Quelle  autre  oc- 
a>  calion  attends-tu  pour  te  (i- 
a  gnaler  ?  Ce  jour  doit  décider 
»  notre  différend.  »  En  difant 
cela ,  il  fort  du  camp  ,  &  s'élan- 
ce dans  le  plus  épais  des  enne- 
mis ,  fttivi  de  fon  rival ,  qui  s'y 
trouva    engagé    d'honneur.   T. 
Puiôon,  avant  que  de    mettre 
l'épée  à  la  main ,  perce  de  fon 
javelot    un  barbare  qui  s'étoit 
avancé  devant  les  autres;  roah» 
ils  le  couvrent  aufCtôt  de  leurs 
boucliers ,  &  font  leur  décharge 
fur  T.  Pulfion  ,  fans  lui  donner 
le  tems  de  fe  retirer.  Un  dard 
lui  traverfe  fon  écu  &  fon  bau- 
drier y  où  il  demeure  attaché  , 
k  l'empêche  de  tirer  fon  épée. 
En  cet  état ,  L.  Varénus  accourt 
à  fon  fecours  comme  il  étoit  en- 
veloppé des  barbares,  &  les cox^ 
traint  de  tourner  fur  lui ,  d'autant 
plus  qu'ils  croyoient  fon  compa- 
gnon percé  d'outre  en  outre.!!  tue 
le  premier  d'un  coup  d'épée  ,  & 
arrête  les  autres;  mais,  comme 
il  s*emportoit  avec  ardeur,  il 
trouve  un  lieu  plus  bas  qui  le 
fait  tomber,  &c  eft  invefti.  T. 
Pulfion  vient  le  fecourir  à  fon 
iour ,  &  le  dégage.  Ils  fe  reti- 
rent tous  deux  fans  bleÇures ,  la 
fortune   ayant  S  bien   partagé 
leur  gloire  ,  que  chacun  devoît 
la  vie  à  fon  ennemi ,  fan»  qu'on 
pût  dire  qui  avoir  remporté  l'hoo!- 
^tVLT  du  combat» 


Pp  47 

C'eft  dommage  qu'un  auffi  bra- 
ve officier  que  T.  Pulfion  n'ait 
pas  été  inacceilible  à  la  trahifon* 
Un  mot  de  Jules  Ce  far  nous  ap- 
prend qu'il  fe  déshonora  par  une 
lâche  trahîfon  contre  fon  Géné- 
ral ,  &  entraîna  la  perte  de  l'ar- 
mée de  C.  Antonius  en  Illyrie. 
Nous  devons  remarquer  qu'il 
eft  appelle  T.  Pulfion  au  cinquiè- 
me Hvre  de  la  guerre  des  Gau- 
les, âc  T.  Pulcion  au  troifieme 
livre  de  la  guerre  Civile. 

PUNICA  [  FI  D  E  s  ] ,  la  bonne  ' 
foi  des  Carthaginois.  P^oye^  Car- 
thage. 

PUNICANI  tECTI,  ou  LEC- 
TULI ,  (a)  des  lits  ou  de  petits 
lits  à  la  Phénicienne.  Cicéron 
fait  mention  de  ces  fortes  délits 
dans  fon  oraifon  pour  L.  Mu- 
réna. 

PUNICUM  [BELLUM],la 
guerre  des  Carthaginois,  f^oye^^ 
Carthage. 

PUPINÏE ,  Papinia  ,  0)  con- 
trée  d'Italie  ^  dont  Varron  parle 
en  ces  termes  :  In  Pupinia  neque  *" 
arbores  proUxas ,  nequt  vitts  ft* 
races  ,  neque  flramenta  craffa  vi- 
derepoteris.  Valere  Maxime ,  qui 
appelle  ce  canton  Pupinia  folum 
&  Pupinia ,  dit  qu'il  étoit  ftérile 
de  brûlant,  &  que  le  bien  de 
campagne  de  Q.  Fabius  y  étoit 
fitué.  Tite-Live  met  Fupinienfis 
jéger  dans  le  Latium ,  &  feftus: 
nous  I^flè  entrevoir  qu'il  étoic 
au  voifinage  de  Tufculum;  c'elt 
là  du  moins  qu'il  place  la  tribu 
Enpinienne. 


(a)  Cicer,  pro  L.  Muraen.  c.  69. 


1(b)  Valcr.  Maxim.  L.  IV.  c,  4.  tiu 
Liv.  L^  IX.  c#  41.  CiCr  in  RuU,  c.  94^ 
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PUPINIENSIS  AGER ,  le  ter- 
ritoire dePupinie.  Foy,  Pupinîe. 

PUPIUS  [P.] ,  P.  Puphu  ,  {a) 
un  des  trois  premiers  Plébéiens 

2u*on  éleva  à  la  Quefture ,  Tah 
e  Rome  ^46 ,  &  406  avant  Je- 
fus-Chrift. 

PUPIUS  [qn.]  ,  Cn.  Pupîus , 
{h}  fut  créé  Duumvir  avec  Céfon 
Quintius  Flamininus  ,  Tan  de 
Rome  i^S  y  ^  tiy  avant  Jefus- 
Chrift.  Ces  deux  Magiilras  fu- 
rent chargés  de  faire  marché 
avec  des  entrepreneurs  pour  la 
conllrudlion  d'un  temple  de  la 
Concorde  dans  la  citadelle. 

PUPIUS  [L.],  L.  Pupius  (c) 
fut  Édile  Curule  avec  Cn*  Sici- 
nius  ,  Tan  de  Rome  J67  ^  .&  iSj* 
avant  Jefus-Chrîft.  Deux  atis 
après ,  il  obtint  la  Préture ,  & 
eut  pour  département  l'Apulie. 

PUPIUS  t  L.  ]  >  i^-  P'^P'i'i^  > 
id)  fut  d'abord  premier  capitaine 
d'une  légion  fous  Cn.  Pompée  le 
Crand.  Il  eut  enfuite  le  même 
grade  fous  P.  Atticus  Varus.  Lé$ 
foldats  de  ce  dernier ,  l'ayant 
abandonné  pour  fe  rendre  à  Ju- 
les Céfar ,  lui  livrèrent  L.  Pu- 
pius ;  mais ,  Jules  Céfar  eut  aûez 
de  générofité  pour  le  renvoyer, 

PUPIUS  [M.]  ,  M.  Pupius  , 
(*)  étoit  fort  avancé  en  âge  , 
lorfqu'il  adopta  L.  Pifon ,  au 
rapport  de  Cicéron. 

PUPIUS  [L.] ,  L.  Pupîus,  (/) 
Un  des  Sénateurs  Romains ,  qui , 


Pi/ 

iVn  de  Jefus-Chrift  i^,  fur^^^ 
d*avi$que  le  jour  des  Ides  de  Sep-» 
temb're ,  où  Libon  Drufus  s'étoit 
tué  9  fût  mis  au  nombre  des  î^t^i 
annuelles. 

PUPPIUS ,  Pupplus ,  (g)  poêttf 
tragique ,  dont  il  eft  fait  mentioit 
dans  Horace; 

PUR  ,  Pur,  Voyti  ?hvLi. 

PURGATOIRE  ,  (A)  terme 
qui  ne  fe  trouve  ni  dans  l'ancîert 
ni  dans  le  riouVeau  Teftament, 
Mais ,  les  Auteurs  facrés  de  l'une 
&  de  l'autre  Alliance  croyoient 
la  chofe  qui  eft  exprimée  paf 
ce  terme ,  &  ils  l'ont  marquée 
d'une  manière  équivalente  en 
plus  d'une  occafion.  Nous  ehteii-» 
don^  donc  fous  le  nom  de  Pur- 
gatoire ,  l'état  des  âmes  ,  qui  y 
étant  fortîes  de  cette  vie ,  fani 
s'être  purifiées  de  certaines  fouil- 
lures ,  qui  né  méritent  pas  la 
damnation  étemelle  ,  du  qiii 
n'ajrant  pas  acquitté  les  peines 
dues  à  leurs  péchés ,  les  expient 
par  les  peines  que  Dieu  leur  im- 
pofe  y  avant  qu'elles  jouiflent  de 
îa  vue. 

Il  eft  dit  dans  les  Maccabées  , 
que  Judas  ayant  fait  dépouiller 
ceux  de  fes  foldats  qui  avoient 
été  tués  dai)s  une  bataille  ,  on 
trouva  fous  leurs  habits  des' 
chofes  qui  avoient  été  confacfée's 
aux  idoles ,  &  dont  la  loi  défen- 
doitde  rien  prendre.  C'eft  pour- 
quoi ,  ce  tout  le  monde  comprit 


(a)  Tit,  Lîv.  L.  IV.  c.  54. 

ib)  Tit.Liv.L.  XXI1.C.3Î.      . 

(c)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  59 ,  45. 

id)  C«f.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  449. 
Ce)  Crcer.  Orac  pro   doniû    fua  ud 
Poftiif.  c.  18. 


(f)  Tacic.  Annal..  L.  II.  c.  )i. 

(g)  Horat.  L.  I,  Epift.  1.  v.  67. 

(/»)  Deuter.  c.  7.  v.  15  »  a6.  Maccab. 
L.  II.  c.  12.  V.  43.  &  fiq,  Matth.  c.  la^ 
V.  3a, 


^,  clairemenc 
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to  èlalrem^iit  que  ç*âVoît  été  ik 
î»  la  caufe  de  ïetir  mort.  Us  fé 
»  mirent  jlonc  toui  en  prières , 
»  &  conjut'erent   le   Seigiietit 
»  d'oublier  le  péolié  qui  ayoit 
3»  été  commis. .  .  .  .  Ôc  Judas  ^ 
»  ajant  fait  une  quête  de  douze 
»  mille  drachmes  d'argent ,  les 
»  envoya   à    Jétufalem  ,    afin 
»  qu'on  offirît  un  facrificé  pour 
s  les  péchés  de  ces  perfonnes 
3>  qiii  étoient  mortes,  ayant  dé 
»  bons   &  religieux  fentimens 
y>   touchant  la  réfurreâioti.  Car , 
»  s'il  n'aVoît  efpéré  que  ceux 
»  qui  avoient  été  tués  ,  reflUf- 
3>  citeroient  un  jour  ,  il  auroit 
»  regardé   comme    uhe    chofe 
»  vaine  &  fupérflue ,  de  prier 
3»  pour   les  morts.    Ainfi  ,   il 
»  confidéroit  qu'une  grande  mi- 
j>  féricorde    étoit    réfervée    à 
t>  ceux  qui  étoient  morts  dans 
»  la  piété.  C'eft  donc  utie  faifatê 
»   &  falutaire  penfée  de  prier 
39  pour  les  morts  ,  afin   qu'ils 
3»  Ibient  délivrés  de  leurs  pé- 
3»  chés.  »  Ce  paflage  eft  précis 
pour  le  fentiment  des  Juifs  d'a*^ 
vant  notre  Seigneur. 

Pour  le  nouveau  Teiîament  , 
Jefus-Chrift  dit  dans  l'Évangile 

-  qu'il  y  a  certains  péchés  qui  ne 
le  remettent  ni  en  ce  monde  ni 
en  l'autre.  Il  en  recontioiilbit 
donc  quelques-uns  ,  qui  pou- 
Voient  être  remis  dans  l'autre 
vie.  Saint  Paul  prie  pour  Onéfî^- 
phore  ,  qui  étoit  décédé.  Que  le 
Seigneur  lui  fafle  la  grâce  de 
trouver  miféricorde  devant  lui 


en  ce  dernier  jour^  Or ,  comme 
l'on  prie  pour  les  morts ,  il  y  1 
donc  un  Ptirgatoiré  ,  &  un  état 
où  leurs  âmes  peuvent  être  fou- 
lagées  {jar  nos  prières. 

PURIFICATION  i  Putificadoi, 
cérémonie  des  Juifs ,  ordonnée 
dans  le  Lél^itique  ,  par  laquelle 
les  feriirtiés  qui  étoieiit  accou- 
chée^ d'irn  enfant  mâle  ,  étoient 
cenfééi  ifti(]^ureà  dbrarit  quarante 
jours  ,  &  télleé  qui  aVoienè  mii 
au  ihonde  une  fille ,  pendant 
quatre-vingts  jours  ^  a|Jrès  lef* 
quels  elles  fe  préfentoient  aU 
temple  pour  pouvoif  erifuite  {Par- 
ticiper aux  chofes  faintes; 

Lorfque  les  jours  de  la  Purifia 
tion  étoient  aecomplià  ,  ellei 
portoien  ta  l'entrée  du  taberna^ 
cle  ou  d  il  temple  ,  un  agneail 
pour  être  ofiTert  en  holocaufte  ^ 
&  le  petit  d'un  pigeon  ou  d'une 
tourterelle  pour  le  péché.  LeS* 
pauvres  offiroient  deux  tourte»- 
*  relies  du  deux  petits  dé  colom- 
be. 

Paruhe  autre  loi  énoncée  dans 
rexode  ,  Dieu  vouloit  qu'on  lui 
offrît  tous  les  premiers-nés ,  q^ui 
feroîerit  rachetés  pour  uii  cer- 
tain prix  ;  c'étoîent  cinq  (îclés 
pour  les  garçons  ^  Ôc  trois  pout 
les  filles. 

PURRHUS  ,  Turrhus  ,  fe  lit 
quelquefois  pour  Pyrrhus.  Voyci^ 
Pyrrhus. 

PUTA ,  Pma  ,    {a)    Déeflfe 

'  qu'invoquoient   ceux  qui  taili* 

lofent  ôc  émondoient  les  arbres ^ 

PUTÉAL,  Puualy   (b)  lieU 


(il)  Myth.  par  M.  TAbb.  B«n.  T. 
pag.  341* 

Tm  XXXFL 


V. 


{h)  Horat.  L.  IL  Satyr.  6.  v.  j5..Pcii{. 
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pvL  monument  en; forme  de  pûtes 
courert ,  fitué  prèç  in  Barreau 
à  Rome.  Il  eft  fait^mention  de 
ce  lieu  dans  Hçrace.  Les  ururiiers^ 
félon  quelques-uns ,  fe  xendpîent 
en  ce  lieu  ,  -pour  y  prêter  leur 
argent  à  ufure. 

PUTÊOLANI ,  les  habkans 
de  Putéoles.  Foye^  Putéoil^s.    ' 

VXJTÉOLESiPuuoIiy  (a} 
tîojioxoi^  ville  d'Italie  dans  H 
Campanie ,  étoit  fituée  au  fond 
d'un  golfe  ,  fur  les  côtes  de  la 
iner  Thyrrhene>  entre  Cume« 
&  Naples. 

.  Cette  ville  >  qui  s'appella  d'à* 
bord  DicéarChie^^  fervit  ancie^r 
nement  de  port  de  mer  à  ceux 
de  Cumes ,  &  ce  port  ,  félon 
Strabon  y  étoit  conilrûtt  fur  une 
hauteur.  Mais  ,  du  tems  de  la 

fuerre  d'Annibal ,  ajoute  Stra- 
oû  ,  les  Romains,  j  envoyèrent 
une  colonie ,  de  lui  donnèrent  le 
iiom  de  Putéoles,  à  caufe  des 
|>uits  f  putei  9  qui  étaient  dans  la  * 
ville  oti  dan$  le  pays.  D'autres  , 
continué  Straton ,  tirent  ce  nom 
de  k  puanteur  yfœtor ,  des  eaux 
dii  canton. 
Tite-Li  ve  &  Velleîûs  Patercùlus 
nous  apprennent  la  même  chofe 
<c[ue  Strabon  ,  au  fujet  de  Péta- 
bliflement  que  les  Romains  firent 
<l*une  colonie  à  Putéoles.  Com- 
me Tacite  dit  que  cette  ville 
acquit  le  droit  &  le  Vom  de  co- 
lonie y  {ous  Pempereur  Néron  , 

(m)  Sttrab.  p- 145.  Plin.  T.  I.  0^54. 
Ftolem.  L.  m.  c.  i.  Tit.  Uv.  L.  XXIV. 
c.  la ,  13.  L.  XXV.  c.  a».  L-  XXVI.  c. 
17.  L.  XXXIV.  c.  45.  Tadi.  Annal.  L. 
XIIL  c.  48.  L.  XIV.  c.  aj-  L.  XV.  ç. 
Si,  Hift.  L.  XIL  c.  57.  ViUai»  Ji»««icia/ 


.  t»tJ 

îi  ne  fattt^p4s  l!enteiidre  Ju  ém* 
pie  droit  de  .colore  ,  dont  elle 
îouUïbit  depuis  long-tems ,  mak 
du  droit  de  colonie  Auguile ,  qui 
étoit  plus  co^fidérable  que  le 
premier. .  .    .  *  . 

Saint  Paul ,  étant  arrivé  à  Pu* 
téoïes ,  y  demeura  fe^t  jours  , 
après  quoi  il.  prit  le  chemin  de 
Rome. 

Il  y  avoit  auprès  de  Putéoles 
«nefontairie  fort  renommée. Cette 
fontaine  ne  croiflbit  ni  ne  di^ 
minuoit  jamais  ,  ni  dans  les  tem^ 
de  féchere0è  ,  ni  dans  les  tems 
de  pluie.  On  avoh  tant  de  véné» 
ration  pour  les  Nymphes  qu*oa 
ctoyoit  y  réfider  >  qu'on  bâtit  à 
leur  honneur ,  fur  les  bords  de 
cette  fontaine ,  un  beau  temple 
de  pierre  blanche  ,  comàieTob- 
ferve  Philoftrate. 

C'eftaujourdhui  Pouzzoles,  a» 
royaume  de  Napks.  Cette  ville 
eft  bien  déchue  de  ce  qu'elle 
étoit  autrefois.  Les  guerres  ,  les 
tremblemens  de  terre ,  les  af- 
fauts  de  la  mer  Pont  prefque 
entièrement  détruite.  Quantité 
de  fuperbes  mafures  témoignent 
encore  fon  ancienne  magnificen-' 
ce  ;  &  la  douceur  de  Pair  qu*on  y 
refpire  ,  Fagrémîent  de  la  fitua- 
tion ,  Pabondaàce  des  eaux  ex- 
cellentes ,  &  la  fertilité  de  -  la 
campagne  témoignent  que  ce 
ti'étoit pas  fansraifon  que  lesRo^ 
Plains  âlfoient  leurs  déMces  de 


L.  I.  c.  15.  Aftuf.  Apoft.  c.  a8.  v.  ï%, 
14.  Crév.  Hift.  dcj  Emp.  T.  II.  p.  45., 
280 ,  3Î5.  T.  III.  p.  aao.  T.  IV.  p,  145. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  BeU, 
Lcu.  T.  XIL  p.  $8/ 
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ce  ile*ii ,  Ôc  y  employoîent  une 
)}artie  de  leurs  richèffes  en  bâ- 
timens  Ôc  en  jardins  de  plaifance. 
A  ia  vérité ,  on  ne  peut  rien  voir 
de  fi  ckarmant  que  l'adiette  de 
ce  lieu  ;  rien  de  fi  beau  que  ii>n 
^rt  ;  &  Ton  ne  peu^  rien  $4ma- 
giner  de  plus  agréable  que  la 
Colline  qui  commence  vers  Pou^- 
2ôles,  de  règne  le  long  de  la 
mer  qui  en  bat  le  pied.  Cette 
colline  de  voit  recevoir  un  nou- 
vel ornement  des    maifons  de 
plaifanCe  de  Cicéroh ,  de  Néron , 
d'Hortenfius,  de  Pifon^de  M»- 
rîus ,  de  Céfar  y  de  Pompée ,  dé 
Servilius  ^  &  de  tant  d'autres. 
De  plus ,  la  mer  eft  fi  tranquille 
dans  ce  quartier  ,  qu'on  croit 
Voir  une  rivière.  Enfin ,  tout  y 
eft  fi  riant ,  que  les  Poëtes  ont 
feint  qu'Ulyfle  «'arrêta   en  ce 
lieu  y  dont  les  délices  lui  firent 
oublier  les  travaux  &  le$  périls 
aujtquels  il  avoit  été  expofé. 

Quoique  la  mer  ait  fubrtiergé 
Une  partie  de  cette  ville  j  on  y 
trouve  cependant  divers  monu- 
jneriS  de  fa  fplendeur.  Prefque 
foighant  Téglife  de  Saîfat  Jac- 

3ues  ,  on  appetçoit  les  ruiiies 
*un  aihphi théâtre  bâti  de  pierres 
de  taille  ,  Se  dont  les  arènes 
avoient  cent  foixânte-nlouze 
ùieds  de  kmg,  fur  quatre-vingt- 
kuit  de  large.  Il  étoit  au  milieu 
de  l'ancienne  ville.  Près  de  cet 
amphithéâtre  ,  auquel  ceux  dé 
Pou£zoles  dpnnent  ^  fanS  beau- 
coup de  fondement ,  le  nom  de 
ColijEéé ,  on  voit  de  grandes 
ipuines  prefque  routes  enterrées. 
Le  peuple  croît  que  ce  font  les 
rçftés  d'an  labyruithe^  mais^  il 


te  pourroît  faire  que  c*étoît  uû 
réfervoir.  La  Cathédrale  eft  bâ- 
tie fur  les  ruines  d'un  temple 
de  JKïpiter  ,  &  en  partie  des 
propres  fnatérîaux  de  ce  temple  , 
particulièrement  la  façade  ,  où 
l'on  voit  une  ancienne  infcrip-i 
non  ,  qui  prouve  que  ce  tejn-* 
pie ,  qui  eft  d'ordre  Cdrinthien  ^ 
avoit  été  bâti  par  Calphumius^ 
chevalier  Romain ,  en  l'honneur 
d'Augufte. 

CALPHURNIUS  Z.  T.  TEM^ 
PLUM. 

AUGUSrO     CÛM    ORNA^ 
MENTIS 

D.  bi 

Au  milieu  du  chemiii  par  o4 
l'on  va  de  l'amphithéâtre  à  S* 
François,  oâ  trouve  à  maia 
gauche  le  temple  de  Neptune 
avec  lés  veftîges  de  fon  porti-* 
que  •  dont  parle  Cicéron.  Tou- 
tes les  nicnes  qu'on  y  voit-, 
étoient  anciennement  reiùpliei 
de  ftatuas.  Le  réfte  des  coloninés, 
la  magnificence  de  la  Aruûure  » 
&  la  grandeur  des  arcades ,  donîr 
il  y  en  a  encore  une  entière  ^ 
prouvent  que  ç*a  été  un  des  plus 
beausé  temples  de  ce  tems.  De 
l'autre  côté  dô  ce  chemin  ^  pref» 

![ue  vis-à-vis  du  mênle  temple  ^ 
oiit  les  ruiner  dâ  celui  de  Diane* 
Il  étoit  petit  ^  bâti  de  briques  ^ 
de  figure  carrée  par  dehors  ,  êç 
ronde  par  dedans*  U  y  avoit  une 
ftatUe  de  quinze  coudées  dé 
haut,  qui  avoit  deux  grandes 
àîies ,  un  lion  à  fa  droite  ^  une 
panthère  à  fa  gauche.  On  a 
irouvé  dans  le  même  Heit  pfa-* 
Dij 
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leurs  colomnes  avec  des  chapi<^ 
taux  d'ordre  Corinthien ,  d'une 
délicatefle  admirable.  Dans  un 

1*ardin,  on  voit  à  diilances^ga- 
es  trois  grofles  colomnes  de  mar- 
bre blanc  d'une  feule  pièce.  El-» 
les  font  encore  élevées  fur  leurs 
piéde^ux ,  &  ont  chacune  dix- 
huit  pieds  de  diamètre.  On  ne 
fçaic  à  quel  delTein  on  les  a  mi- 
fes  dans  cet  endroit ,  où  il  n'y  a 
aucune  autre  antiquité  ,  ni  aux 
environs. 

Entre  Pouzzoles  &  le  lac  d'A-« 
verne  règne  fur  le  rivage  de  la 
mer  une  petite  plaine  fur  une 
coUiné  9  dont  la  longueur  eft 
d'environ  cina  cens  pas  ;  mais , 
fa  largeur  en  bien  moindre  à 
caufe  des  montagnes  qui  la  ref- 
ferrent.  C'eft  dans  ce  lieu  que 
Cicéron  avoit  fa  maifon  de  cam-» 
pagne  9  où  il  avoit  bâti  une  lon- 
gue galerie  ,  dans  laquelle  il 
difcottroît  de  l'éloquence  en  fe 
promenant  ;  ce  qui  fit  qu'il  l'ap- 
pella  Académie  ,  à  l'imitation 
des  Athéniens.  Les  livres  qu'il 
compofa  dans  ce  lieu  ,  font  ap- 
pelles les  QueftionsÂcadémiques. 
Il  y  faifoit  fon  féjour  en  tem» 
de  paix  9  mais  plus  ordinairement 
dans  les  tems  fâcheux  de  la  Ré- 

Ïiublîque.  Il  l'avoit  ornée  de  bêl- 
es fculptures,  de  peintures  ex- 
quifes  ^  &  d'autres  raretés  que 
T.  Pomp.  Atticus  lui  avoit  en- 
voyées de  Grèce.  Dans  un  pré  , 
qui  h'eft  pas  éloigné,  on  trouve 
des  fources  d'eau  chaude  ,  dans 
une  caverne  fous  terre*  Cette 
eau  remplit  les  bains  qu'on  ap- 
pelle les  bains  de  Cicéron. 
(a)  O^ief.  c.  37.  V.  |6.  c.  3«..v,  1.  fir 
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PUTIPHAR,  Putiphar  ,.(dy 
OffTffi^pîfç,  eunuque  de  Pharaon 
&  général  de  fes  années.  Il  7  a 
apparence  que  le  nom  d'eunu- 
que ne  lignifie  ici  rien  autre 
chofe  qu'un  Officier  de  la  cour 
d'un  Prince.  Il  eftdu  iftoin?  cer-' 
tain  que  Putiphar  étoit  marié  » 
&  il  eft  encore  certain  qu'il 
avoit  des  enfans ,  (t  Aféneth , 
fille  de  Putiphar ,  qui  fut  donnée 
pour  femme  à  Jofeph ,  étoit  fa 
fiUe ,  comme  le  croient  plufîeursf 
interprètes ,  ainfi  qu'on  le  dira 
ci-après. 

Putiphar ,  avant  acheté  Jo- 
feph ,  qui  lui  tut  vendu  comme 
efclave  par  les  Madiaàites ,  lef-^ 
quels  l'avoient  acheté  de  fe» 
frères  ,  &  voyant  que  tout  réufw 
fififoit  entre  fes  mains  ,  le  prit 
en  aâfecftion ,  &  lui  donna  Pin- 
tendance  de  toute  fa  maifon* 
Mais  9  quelques  années  après,  la 
femme  de  Putiphar  ayant  conçu 
une  paffionhonteufe pour  Jofeph, 
de  l'ayant  même  foUicité  au  cri- 
me, Jofeph  lui  réfîfta;  Ôc  l'amour 
de  cette  femme  fe  changeant  en 
fureur ,  elle  l'accufa  auprès  de 
fon  mari ,  comme  s'il  l'eât  vouli» 
violer.  Putiphar  ,  trop  crédule 
à  cette  accufation,  fit  mettre 
Jofeph  dans  les  liens  ;  &  comme 
par  fon  emploi  Putiphar  avoit 
l'intendance  des  prifonmers  ,  it 
ie  déchargea  de  ce  foin  fur  Jo^ 
feph  ,  foit  qu  il  eût  teconim  fon 
innocence  ,  foit  qu'il  le  csûc 
plus  propre  à.  cet  office  qu'aucua 
autre  de  fes  domeiliques  ,  puif- 
qu'ilétoit  enfermé  dans  la  prifoa 
avec  les  autres  prifonni^rs. 
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Putîpharpouvoit  fe  partager  en- 
tre le  fervice  de  fon  Roi  -,  & 
celui  qu'il  devoir  au  temple 
d'Héliopolis ,  en  qualité  de  Prê- 
tre de  cette  ville  ;  car,  il  paroît 
par  Strabon,  qu'anciennement  il 
y  avoit  un  grand  nombre  de 
Prêtres  dans  cette  ville,  où  leur 
principal  emploi  étoit  d'étude  de 
la  Philofophie  &  de  l'Aftronomie, 
&  où  l'on  voyoit  encore ,  du  temy 
de  cetauteur,  de  grands  logemens 
où  ils  faifoîent  autrefois  leur  de- 
meure.  On  ne  connoiffoit  rien 
en  Egypte  de  plus  grand  que 
ces  Prêtres ,  6c  plufîeurs  d'entre* 
eux  ont  été  élevés  à  U  Royauté. 
Leur  qualité  de  Prêtre  ne  les  ex- 
cluoit  ni  des  charges  de  la  Cour, 
ni  des  dignités  militaires. 

D'après  ces  cpnfîdéraûons  V  on 
croit  qu'il  n'y  a  aucun  inconvé- 
nient que  Putiphar ,  maître  de 
Jofeph  ,  foit  devenu  fon  beau-» 
père, 

f  Y,  ; 

PYCNA,  Pycaay  Uuxftt,  (ay 
lieu  où  les  Adiéniens  tinrent  un 
*  jour  une  aflemblée.  C'eft  de  Thu- 
cydide que  nous  apprenons  ces^ 
circonftances.  Quelques-uns  ont 
voulu  tire  Pnyx  ou  Pnyce  pour^ 
Pycna ,  &  d'autres  n*ont  pas  dé-^» 
fapprouvé  cette  correâion. 

PYDIUS,  Pydius^  Uu/^huCh 
fleuve  de  l'Aiie  mineure  dans  la 
Troade  ,  près  d'Abyde  ,  jutant 
qu'on  en  peut  juger  d'aprèi 
Thupidyde. 

PYDN£  f  Pydna^  n«,Vr<|,  (c) 

(a)  Thucyd.  p.  613.  |  P^g»  )30.  Dîod.  Sîcul.  pag.  356,  5141 

{b)  Thucyd.  p.  6x9.  I  690,  697,  698.  Ptolcm.  L.  III.  c.  ij, 

i()  PliQ,  Tom.  I.  p.  »oi  »  *^ir  Sprab.  l  Juft.  U  XIV.  c.  6,  Tit.  LW.  L.  XLIV»ï 
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Dieu  ayant  rempli  Jofepti  de 
ion  efprit ,  &  du  don  furnaturel 
d'expliquer  les  fooges ,  &  l'ayant 
&ît  connottre  à  Pharaon ,  de  la 
manière  que  nous  l'avons  rap- 
porté dans  Particle  de  Jofeph, 
ce  Prince  l'établit  Intendant  de 
fa  maifonâc  de  toute  PÉgypte, 
&  lui  Rt  époufer  Aféneth ,  fille 
de  Putiphar  ,  prêtre  d'Hélîopo- 
Hs ,  ou  prêtre  de  la  ville  d'On  , 
fuivant  l'Hébreu. 

On  eft  partagé  fur  la  queftion 
fi  ce  Putiphar  en  le  même  que  le 
maître  de  Jofeph.  Plufieurs  pen^ 
fent  que  c'eft  la  même  perfonne. 
Les  Juifs  ,  cités  dans  Origene  , 
croient  que  ce  Ait  Aféneth  qui 
infornui  Putiphar  de  la  âufifeté 
de  l'accufationque  fa  mère  avoit 
formée  contre  Jofeph*  La  qua* 
lité  de  chef  de  Parmée  de  Pha- 
raon ,  de  celle.de  chef  des  cui- 
finiers  ,  dts  bpuchers  , .  ou  de 
ceux  qui  égorgent  des  viâimes , 
car  le  lextt  Hébreu  peut  fignî- 
fier  tout  cela, ne  font  pas  incom- 
patibles avec  la  dignité  de  Prê- 
tre d'Héliopolis.  La  diffëreote. 
manière  dont  les  nom»  de  Pu^ 
tîphar  s'écrivent  dans  la  Génefe , 
eft  fi  peu  confidérabie,  qu'elle  ne 
mérite  prefque  pas  d'être  role^- 
và».  Enfin,  quoique  la  viUè  d'Hé- 
liopolis où  rutiphav  étoit  Prêtre , 
fpit  aflez  éloignée  de  celle  de 
Tanis,  où  leRoid'Égypte  tenoit 
là  cour  ,  &  où  Putiphar  avoit  un 
emploi ,  elle  ne  J'eft  pas  aflex , 
pour  que  ces  deux  emplois  fuf- 
îîpnt  entièrement  incompaùbles. 
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ville  de  Macédoine  dans  la  PIé« 
«c,  étoit  fituée  fur  le  golfe 
Thermaïque  ,felon  Pline.  Etien- 
ne de  Byaançe  dit  qu'on  la  nom- 
nioit  auffi  Cydne.  teite  ville  a 
éprouvé  de  grandes  révolutions 
&  des  malheurs  déplorables. 

L*an  410  avant  Jefus-Chriil ,. 
Archélaus ,  roi  de  Macédoine  9 
^yant  appris  que  les  habitais  de 
iydne  sVtoient  révolté^ ,  mena 
contre  cette  yiUe  une  grande 
armée.  Théramene  fe  joignit  à 
lui  avec  fes  troupe?  ;  mais  ^ 
voyant  que  le  fiege  traînoit  en 
longueur ,  il  abandonna  le  Roi. 
^rch^laûs ,  s'animant  encore  da«> 
vantage  par  cette  retraite ,  ferra 
Pydne  de  plus  près;  &  dès  qu'il 
{'eût  prife  ,  il  en  tranfporta  les 
liabitations  à  vingt  ftades  ou  en- 
viron ,  des  bords  de  la  mer  ,  où 
^lit  étoit  auparavant. 

Philippe  i  père  d'Alexandre 
le  Grand ,  s'étant  rendu  maître 
de  Pydne ,  fit  efdaves  tous  les 
habitans ,  &  lés  remit  eux  & 
toutes  les  pofle$on$  de  leur  ter- 
f  îtoire  aux  Olynthiens. 

Danslafuite  ,  Olympias ,  veu- 
ve de  ce  prince  ,  &  mère  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  4}ui  y  dans  le 
|tms  dont  nous  allons  parler  , 
écoit'jnort ,  vint  un  jour  s'enfer- 
mer dans  Pydne^  Elle  ayoit  avec 
^e  le  fils  qu'Alexandre  ayoit 
eu  de  Ro^ne&  fa  mère  même , 
alnâ  que  Thefiàlonique  ,  fille 
d'Alexandre  ,  fils  d'Amyntas  , 
outre  cela  Deidamie  ,  fille  d'iEa-i 
ctdas,  roi  -d'cÉpire  &  fœur  de 
Pyrrhus ,  qui  fit  depu^  la  guerre 
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aux  Romains ,  auffi  bien  que  lei 
filles  d'Attale  ,  de  enfin  les  plus 
confidérables  de  fes  amis  &  de 
ies  parens.  Cet  aflèmblage  &ifoic 
qu'elle  étoit  environnée  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  trèsi» 
inutiles  à  la  guerre  ,  &  qui  mê^- 
me  ne  dévoient  pas  trouver  d^ns 
Pydne  des  provifions  fuffifantes 
pour  foutenir  un  fiege  de  quel- 
que longueur.  Malgré  cet  incon- 
vénient ,  elle  ne  laiilk  pas  de. 
s'enfermer  dans  cette  ville ,  cf* 
pérant  qu'il  lui  arriveroit  par 
mer  des  vivres  6c  des  fecoum 
de  la  part  des  Macédoniens  âc: 
4e  ^  P^^^  4^*  Grecs. 

Cauandre ,  étant  venu  devanc> 
Pydne ,  en  commença  auffi-tôt. 
le  fiege  ;  mais ,  ne  pouvant  c6»*' 
tînuer  pendant  l'hiver  les-atta-!- 
ques  de  cette  place  ^  îl  vint,  i 
bout  d'en  fermer  fi  parfaitement' 
l'enceinte  ,  tant  par  ies  derriè-i 
res  d'un  côté  à  l'autre  de  la  mer  ^^ 
qu'en  face  du  port ,  qu'il  la  tcn* 
die  inacceffible  à  toute  efpece- 
de  fecours.  Par-là  jelle  tomba:? 
bientôt  dans  une  indigence  uni-** 
verfelle  j-on  en  vint  au  point  dfn 
ne  pouvoir,  donner  à  chaque  fol-' 
dat  que  cinq  choenix  de  bled  par* 
mois.  On  ne  nourri^it  les  élé^ 
phans  que  de  fçiure^  de  bols  «^ 
6c  les  hommes  eh  étoient  venus-' 
à^tuer  les  chevaujt  êc  les  bêtes 
de  charge  pour  leur  xiourrituref 
Dans  çettecalamité-y  pendant  la^^ 
quelle  Olympias  ne  laifibit  pas 
de  fe  flatter  encore  de  quelques 
efpéranees  étrangères  »  tous  les 
éiéphans  périrent  de. faim.  Lei 


^.  e ,  45.  Corn.  Nep.  \a  Thfmift.  c  8.  Pluç.T»  I.  p*  ^5.  Thucyd.  p.  49» 


Digitized  by 


Google 


târaliers  Volatitairés , auxquels 

on  ne  faifoit  aucune  (Hftributioi 

de  vivres  ,  fuccombefent  leétfrii^ 

I      miers  à  ce£t«  difette ,  &  les  foui- 

doyés  ne  --  fubûfterént  guère  plds 

long-ce  ms.  Quel^ùëi  foldacs  bar* 

bares^,  funnomé&j^acle  befcin^ 

mangèrent   les  pr^eAuers  de  la 

chair  Imnixine  'prife  dts  *<rorp$ 

mcirts^    Toute    la  yille   s^étailt 

bientôt. irviitplie  dû  cadavres  ^ 

les  gardas  (dû  palais  enterroient 

les  uns,  âL  )«tcoient:le$' autres 

par-deâu$;.')f s  remparts  dans  le 

ibflc.:Le  %eâà)rle  delà  puanteur 

devenoièat  de  plus  en  pKis  in* 

(butehâblés  ^«nobdfeulemenc  aux 

perfonnesx jde  la 'Cour ,  élevéei 

dans  la  magni&c&ife  de  dans  r« 

luxe  y  mais  aux  (oldats  marnes  v 

nourris  xian'slé  iang  Se  dans  lit 

&Rge.  to.^Btemsluivant ,  fii»- 

dîgence  ayanitTiiQu jours  augmen** 

té  jufqu'alofs,îIplufieurs    d*en«- 

<re  eux  s'àflemblnxnt  pour  in* 

viter  .  Qlympias  fà.leitr  donner 

Uur  congé ,  puifqu'elle  ne  pou* 

Vokpltis&  entretenir JLa  Reine, 

«rès-perfuadée  de  cette- îinpoflî- 

bilité  ,   &  fentant  les  entravés 

où  on  la  tenoit  elle^nême  ,  leur 

accorda  leur  demande.  Caflàn^ 

dre^  a janr  reçu  favorablement 

tous  ces  tcansfuges  ,  les  diflr|^ 

bua  dans  les  ailles  de  fon  parti  ; 

comptant  bien  que  les  Macédz:^ 

niens  ,  habitans  de  toutes    ce^ 

villes  ,  apprenant  par  eux  l'eut 

déplondîle  où  fe  trouvent  Olym- 

pias ,  abandonneroient  fa  caufe. 

U  ne  fe  trompa  point  daîis  fa 

conjeéhire  ;  car ,  le  plus  grand 

nombre  de  ceux  qui  fongeoient 

ï  envoyer  du  fecours  i,  h  Reine  > 


Jugeant  par  cette 'déHé^fibn* du 
miiarraÂf  état  de  fes  affaires ,  l'a^ 
bandonnerent  à  fa  fortuné  ,  Ôd  fè 
tpnrnterenc  du  côté  de  Càflan^^ 
dre.  Olympias  ,  ihftrujte  de  fê- 
lai |>réfent  des  trhofe^,'^.  iu* 
géant  le  peu  d'amisqul  luf  rèftôll: 
incapables  de  la  <MfcHdré  ,  fe 
tourna  aufS-tôt  elle-même  du 
côté  de  Caflandre  .  à  qui  elle  ft 
«rendit,  &  cè^l^enéral  deVinr 
par4à  maître  dé  Pydne. 

Ce  §it  près'ffe  cette  vîlle  que 
les  Romains  remportèrent  fur 
Perfée  cette  fameufe  vidoite  , 
qui  mit  fin  au  royaume  de  Maçé-- 
doinç.  Après  la  bataille  ^  le  vain- 
queur ^Ùa  caifaper  vers  Pydne  , 
dottt  'tes  habîVans  ne  lui  avaient 
pas  encore  envoyé  des  députés  , 
quoique  prefque  toutes  les  villes 
du  pays  Vçuflent  '  d^jà  fait.,'  Un 
amas  cottfus  de  plufi^ur s  nations 
ique  la  fuite  aypit  ramaâTées  dans 
cette  ville  après^  là  perte  de  la 
bataille ,  tfoubloii:  le  cbh'cert  des 
habitans;  6c  les  portes  étoient 
non-feulement  fermées ,  mais  en* 
core  murées.  On  leur  envoya 
Pantauchus  ôt  Mîlon,  qui  s'étant 
abouchés  au-deflbui  des  murailles, 
avec  le  gouverneur  nommé  So- 
lon  ,  l'engagèrent  à  en  faire 
fortir  ce  qu'U  y  aVoit  dé  foldats  ^ 
ôc  à  rendre  lafplaceàu  vainqueur , 
'  qui  et)  abandonna  auffitôt  le  pil-* 
lagé  à  fes  troupes. 

Strabon  dit  que  de  fon  tems  la 
ville  de  Pydne  s'appelloit  Ci* 
thron ,  ôc  c*eft  de  ce  dernier  nom 
que  fe  fera  formé  fans  doute  ce- 
lui de  Chitro  ,  que  porte  aujour» 
d'hui  cette  ville. 

D  ir 
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vîUe  ie  nCe  de  Rhodcf ,  feten 
Strabpn.  Ce  géographe  ea^uri; 
pue  la  fondaïkm  h  un  de^rGory»- 

,  PypNÉSNS,  Pyi//?>t«,  U$ 
ïi^itaBsde  Fydne  en  MacWoi»^ 
f'oyf^  Pydne, 

PyGALIES,P>^pi/i«p,  nD7«A/««. 
Foyei  Ty^éU. 

-  P YG AS  >  f^if J.,  (h)  rçine  de$ 
îygmées  ,  que  Junon  chapgea 
en  grue  ^  parce  qu'elle  avoit  ofé 
fe  comparer  à  ce  tçedéefle,  Foyf^i 
PygiTVéç^.  V 

^vPYGÊL-A,  Pygelaf  Vvyi}.tt,\ 
(c)  ville  maritime;  de  TÀfie  mi- 
neure/^' aian^  rioni^.  Il :, eft  /air 
mention  du  port  de  Pygçk  dan? 
Tite-Live, 

Straboiî  dit  .que  Pygefa  ,étpi|: 
|iaè  petite  yille,;oùU  y  avoit 
ui^  tfjipplê  de.  Diane  Munychien'- 
ne;  que  cette  Yfll^  fut  bâtie 
par  Agamçmpon  &  par  une  partie 
de  fçs  compagnons  uque  ceux- 
ci  9  attaqués  4*une  maladie  dans 
}es  fefles,  eii  grec  rar  sr^^ar, 
en  furent  appelles  Tygalies ,  6ç 
donnèrent  leur  nom  à  ce  lieu  ^ 
OÙ  ils.  furent  obligés  de  s'arrêter 
à  caufe  de  leur  jnaladie. 

Mine  de  Pomponius  Méiaapr 
pellent  cette  ville  Phygéla,  6c 
prétendent  q  u'.elle  fut  ainfi  nom- 
mée à  çaufc  de  ceux  qui  Far 
voient  bâtie,  lefquéls,  félon  ces 
deux  Auteurs  ,  étoient  des  fugi- 
tifs ,  du  grec  fvyi ,  fuga  ,  fuite. 

{a)  Strab.  p.  471. 

(b)  Ovid.  Me'tam.  L.  VI.  c.  ^; 

(c)  Strab.  p.  537.'Plm.  T.  I.  p.  178. 
Pomp.  Mel.  p.  7b.  Tit.  Uy.  L.  JC^XVjyi. 
ç.  iitXenoph.  p.  43^* 
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;. ^loD Suidas ^.Py^laétoic  Air 
la  côte.  â&  dans  ie  lieu  où  Ton 
•^Qfp^rquoit  pour  paflèr  dans 
rifle,  de  Crète  ;  -.  maïs  ^  au  lieu 
dé  Pygéla  ^linécrit  Phygella, 

.  '  PYGÉLEENS  v  Pygclesnfes  , 
Pu7&fseç   les  i|iabkans  de  Pygéla* 

PYOMALION  ^  ^ygmalion  4 
fbo/jt9>lœp  ,  («y)  fils  de  ^élûs  II  ^ 
roinde  Tyr,  imontâ  fur leTrônè 
après,  la  mort  fie*  foBvpère.;  Ce 
Prince  eft.deaœnfti  oflebie^  par 
Son  avarwe  j&rfa  rEoàuté;-É&îflre  » 
ou*  Didonv^falXoeiff^i  fut  ma^ 
xice  à?  Acerbais;,  ^ que '.  d'autre» 
nomment  Sichacbas,^^' Virgile 
Sichée.  Acerbai  jéfoit  prêtr^ 
drHercule ,  âcpoffidDird'immert- 
fe^^ithefTes  l  mais  que  la  crainte 
dfe  Pygmalion.iui  Faifoit  tenirii 
-câéhées  ,  qu'omaicf  "fçawtoit  que 
par  quelques  pdnje<îfiircs  qu'il 
^toit  û  riche.  JLn'eâ  &llut  pa$ 
davantage: pour,  enflammer  la 
cupidité  do  llciî  ^ijtji^  fans  avoir 
égard  au  ïkiig  quilles  uniflbit^ 
letfit  erdeHêment  aflàffiner^î  #   / 

Élifie,  diâimulant  fon  refleni 
timent ,  témoigna  qu'elle  vou-» 
loit  abandonner  un  féjour  qui  ne 
âiifôit  que  renouveiier  fa  dou« 
leur  ,  pour  venir,  demeurer  avec 
J^ygmalion.  C^lui-^cf',  qui  crut 
qu'elle  apporteiroit  lés  tréfors 
dé  fomnari ,  lui  envoya  un  vaifi» 
feau  &  des  gens  pour  î'éfcorrer  ; 
mais  y  s'étant  embarquée  ,  elle 
eut  la  précaution  démettre  dans 

{d)  Jofeph.  Contra.  Apîon.  L.  I.  p. 
IC45.  l"ft*  I-  XVm.c.  4.  Vtrg.  itneid, 
L.  I.  V.  350.  &fei.  Myth.  pat  M<  l^Abb,. 
Ban,  T.  VII.  p*  413  »  414* 


Digitized  by 


Google 


le  vaîflfêau  quelques  ballots  char- 
gés de  fable;  &  ayant  témoigné 
qa'elle  vouloit  immoler  aux  mâ- 
nes de  fon  mari  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  cher,  elle  Ics^.fit 
jetter  dans  la  mer ,  difant  aux 
foldacs  que  c'étoit  l'argent  de 
nnfortuné  Sicharbas,  &  qu'ainfi 
ils  n'avoient  d'autre  parti  à  fui- 
▼re  oue  de  s'enfuir  avec  elle  ; 
que  Pygmalion  ,  qui  les  verroit 
venir  fans  les  tréfors  de  Sichar- 
bas^ les  feroit  tous  mourir;  ce 
qui  les  obligea  d'aller  chercher  _ 
One  retraite  contre  les  perfécu-  '  J 
tions  de  ce  Prince.  Ils  paflerent  " 
en  Afrique ,  où  ils  bâtirent  la 
ville  de  Carthâge,  vers  l'an  88x 
avant  J.  C. 

Aftébé ,  femme  de  Pygmalion , 
auIE  cruelle  que  lui ,  l'empoifoo- 
na  ;  &  voyant  qu'il  ne  mouroic 
pas  aHez  promptement ,  elle  l'é- 
trangla. Cette  marâtre ,  voulant 
encore  faire  noyer  fon  iîls ,  ce-, 
lui-ci  fe  fauva  dans  une  barque  , 
pailk  en  Syrie ,  où  il  garda  les 
pourceaux  pour  gagner  fa  vie. 
Un  des  principaux  Officiers  de 
la  Cour,  qui  l'avoit  averti  des 
deflèins  de  fa  mère,  le  fit  re- 
venir en  lui  envoyant  un  anneau 
forl  qui  étoit  le  figne  dont  ils 
çtoient  convenus  ;  &  ce  Prince 
mpnta  fur  fon  Trône  après  la 
mort  de  fon  ennemie. 

Pygmalion  avoit  vécu  cîn- 
quante-fix  ans  ,  dont  il  en  avoir 
régné  quarante-fept.  Ce  fut  en 
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la  feptîeme  année  de  fon  règne  p 
que  Didon  prit  la  fuite. 

PYGMALION,  Pygmalion^ 
îlvy fAct^loÊV  fam eux  fculpt eur ,  fuc 
père  de  Paphus.  f^oyc^  Paphus. 

PYGMÉES,  Pygmai.iay 
nuffitaXo:,^  peuple  célèbre.  Ce  que 
les  Anciens  en  ont  dit ,  paroic 
d'abord  extrêmement  fabuleux,. 
Peut-on  fe  figurer  en  effet  qu'il 
y  ait  eu  autrefois  un  peuple  de 
petits  hommes  ,  qui  n'avpient 
qu'une  coudée  ,  ou  même  uji 
pied  de  hauteur  ?  Des*  avortons^ 
|ui  montés  fur'  des  chèvres  ,  ou 
ur  des  béliers  d'une  taille  pro« 
portiohnéé  à  la  leur ,  3'armoienc 
de  toutes  pièces ,  pour  aller 
combattre  des  olfeaux  qui  ve- 
noient  tous  les  ans  du  fond  dé 
la  Scythie  pour  les  attaquer  y 
ainfi  que  le  dit  Pline  après 
Ariftote  ?  Deshohimes  qui ,  dans 
leurs  voyages  de  long  cours,  Éii- 
foient  tirer  leurs  chariots  par 
des  perdrix  ,  au  rapport  de  Ba« 
filis  dans  Athénée  ?  Peut-on  s'i« 
maginer  un  pays  où  les  femmes 
accouchoient  à  trois  ou  à  cinq^ 
ans  ,  Se  étoient  vieilles  à  huit  î 
On  eft  juitement  révofté  contre 
des  relations  qui  parlent  de  vil- 
les &  de  maifons  bâties  avec  des 
coquilles  d'oeufs ,  ainfi  que  Iç 
rapporte  Pline  de  celles  des 
Pygmées  ?  Peut-on  être  plus  fa- 
vorable à  Ariflote  &  à  Philof- 
trate,  lorfqu'ils  font  habjter  ces 
petits  hommes  dans  les  trous  de 
la  terre, d'où  ils  fortent  au  tenu 


la)  Homer.  Ilîad.  L.  III.  v.  6.  Juven.  jTom.  VIIT.  pag:  14.  &fuh,  Mém.  de 
Satyr.  13*  v.  létf .  ùfiq»  Arhen.  p.  390.   PAcad.  des  Infc.  &  Bell.  T.  V.  p.  iga, 
Plin.  Tom.  I.  pi^.  373.  Ovid.  Hét2aaAerfuiv,  T,  XIX*  p.  524,  51$. 
tf  yi.  c.  3.  Mytb.  par  M.  TAbU  fiaa.  1 
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de  la  moiflbn ,  pour  aller  couper 
leurs  bleds  avec  des  coignées , 
comme  s'il  $*agîflbit  d'al>attr  e  une 
forêt  ?  On  voit  dans  Ovide  & 
dans  Élien ,  une  Reine  des  Pyg- 
mées  ,  qui ,  fiere  dé  fa  beauté  y 
méprîfe  Juhon  »  qui  la  change^ 
en  grue  ;  &  dans  Philbftrate  ^ 
une  armée  de  ces  petits  hom* 
mes ,  qui  attaque  Hercule  en- 
dormi après  la  défaite  d!Antée , 
&  qui  prend  pour  le  vaincre , 
les  mêmes  précautions  qu'on 
prendroit  pour  former  un  uege. 
Les  deux  àîles  de  cette  petite 
armée  fondent  fur  la  main  droite 
de  ce  Héros;  &  pendant  que 
le  , corps  4e  bataille  s'attache  à 
la  gauche  ,  ôc  que  les  archers 
tiennent  les  pieds  affiégés,  le 
Roi ,  avec  fes  plus  braves  fu- 
mets y  livre  ua  aflaut  à  la  tête» 
Hercule  fe  réveille  ,  &  riant 
des  proje„ts  de  ces  Myrmidons  , 
il  les  enveloppe  da^s  }a  peau 
du  lion  de  Némée ,  &  les  porte 
S  Eurythée. 

'  Cependant ,  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter. n*éff pas  tiré, 
comme  onl'a  vu,dés  Poètes  feuls» 
Les  Hiftofiens  »  les  Géographes^ 
Se  les  Philofophes  jnêmes  con- 
yiennent  avec  eux  fur  la  plu» 
part  des  circonftances  de  cette 
fab^e.  Strabon  &  quelques  Mo- 
dernes ,  après  lui  ,  ont  donné 
dans  une  autr^  extrémité  ,  & 
ont  regardé  comme  une  pure 
fiâîon  ,  tout  ce  qu'on  a  dit  de 
çc  petit  peuple  ;  tant  il  eft  dif- 


ficîle  de  prendre  le  jufte  milieu  < 
qui  eft  fî  fouvent  le  chemin  qui 
conduit  à  la  découverte  dç  la 
vérité. 

1.  Pour  former  la  chaîne  de  la 
tradition  qui  s'eft  toujours  fou- 
tenue  au  fujèt  de  ce  petit  peuple» 
nous  allons  commencer  par  Ho-, 
mère  (a)  qui  eft  le  premier  qui 
en  ait  parlé.  Lorfque  toutes  ces 
nations  différentes  furent  en  ba- 
taille ,  dit-il ,  les  'Troyens  ,  s'a- 
vancèrent avec   un   bruit  con-» 
fus  ôc  des  cris  perçans  ^  comme 
des  oifeaux  ,  ôc  tels   que    les 
grues  fous  la  voûte  du  Ciel , 
forfque    fuyant   rhiyer   &  les 
pluies  du  feptentïion  ,  elles  vo- 
lent avec  de  grands  cris  vers 
le  rivage  de  l'Océan ,  5c  portent 
la  terreur  &  la  mort  aux  Pyg- 
mées ,  fur  lefquels  elles  fondent 
du  milieu  des  airs,  Héfiode ,  fi 
nous  en  croyons  Strabon ,  avoir 
parlé  des  Pygmées  prefque  dans 
les  mêmes  termes.  Nonnus  s' eft 
fervi  de  là  même  comparaifon  , 
en  parlant  de  l'armée  de  Bacchus. 
Ovide  dans  fes  Métamorphofes 
&  dans  fes   Faftes  ,    Antoninus 
Libéralil,  Juvénal,en  un  mot  pref- 
que tous  les  Poëtes  ont  copié  Ho- 
mère. Stace  ajoute  à  cette  tradi- 
rion^que  les  Pygmées  Ont  tour  l'a- 
vantage dansle  combat.  Claudien 
décrit  le  retour  de  ces  oifeaux  , 
après  s'être  battus  contre  les 
Pygmées.  Ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier  dans  cette  feble ,  c'eft 
que  les  Hiftoiiens   en  parlent 


(a)  Homcr.  Iliad.  t..  m.  ▼.  i.  ùfeq.  \  Gell.  L.  IX.  c.  4-  Strâb,  pag.  J5 ,  ty  t 
^trab.  oag.  »99.  Ovid.  Metam.  L.  VI.I43.  Plin.  T.  I.  p.  519.  Pwl^'.L.  lv« 
c.  ).  dtati.  L.  I.  V.  75}  ,  754.  Pompon.  |c.  8.  H«rod.  h,  U»  ç*  ^a*r    . 
l^d.  pag.  110.  Athen.  pag.  |90t  Aul.  l  . 
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çôwmc  les  Poëtes ,  fcns  adou- 
ciflement  ^  fans  Tcftiiôîon  ;  âc 
«i*x  qui  fpulagent'  fi  fouvent  les 
MythologiMS ,  quSLïâ  il  s'ag^it  de' 
ramener  les  aiicienncs  fiâiônt  à 
Quelque  fens  raifonnable  ,  no 
lervent  ici  qu'à  augmenter  leur 
embarras.  En  effet  ^CtéfiaS)  Non* 
nofus  y  Pline,  Soiin^  Pomponius 
Mêla,  Bafilis  dans  Athénée ,  Oné- 
ficrhe ,  Ariftée  ,  Ifqgonus  de  Ni- 
cée  y  ôc  Hégéfias  dans  Aulu-<vel«' 
le  ;  les  Pères  même  de  l'Églife , 
Saint  Augufiin  ,  Saint  Jérôme  ; 
tous  font  d'accord  furPexiftence 
de$  Pygmées  ,  fur  leur  petite 
taille ,  &  fur  leurs  cbmbats  avec 
les  crues.  Ariftote  fur-tout  ett 
parqit  très  perfuadé.  Ce  qu*on^ 
raconte  des  Pygmées ,  dîc-ii  , 
ix'cft-  point  une  fibïe  ,  c'eft  une- 
vérité. 

,  làn*y.a  pas  tauvt  d'uniformité' 
parmi  k«  Hiftortens  y  lorfqu'ils 
niiient  dh  pays  des  Pygmées/ 
PJhiloftcace  &  Pline  les  placent' 
dans  les  Indes  ,  vers  les  fources 
du  Gange  ;  &  ce  dernier ,  qui' 
conpiloit  diiSrefites  relations  ; 
les  Uit  habîtet,  tkçitôt  vers  les 
extf-êmités  feptentrionales  de 
r£urope ,  tantôt  fur  les  bords 
du  Strymon,  ou  de  PHebre. 

Étieane  de  Byzance  leur  don- . 
ne  une  origine  Grecque  ,  lorf- 
qu'il  dit  qu*il^  étoient  fils  de 
Dorus-,  &  petits-fils  d'Épaphus. 
Cependant.^  tous  les  Auteurs , 
qui  font  plus- anciens  que  ceux  . 
que  nous  venons  de  citer  9  pla« 
cent  les  Pygmées  dans  TÉthio- 
pié  ,  ^  c'eft-là  qu'il  faut  les 
chercher  ,  eomme  on  le  verra 
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On  ne  trouve  parmi  les  An* 
ciens  que  Strabon ,  qui  ait  re- 
gardé comme  une  fiélion  ce  qu'on 
a  puUîé  de  ce  petit  peuple.  Cet 
auteur  dit  qtfil  faut  porter  le 
même  jugement  des  r ygmées  , 
<Jue  des  autres  peuples  dont  parle 
Héfiode ,   Ctéuas  ,  &  quelques 
autres.  Tels  font ,  félon  lui ,  les 
Cynocéphales,  les  Monocules  > 
ceux  qu'on  difoit  avoir  les  pieds 
extrêmement  larges,  ou  lesoreil* 
les  fi  grandes  qu'elles  leur  cou-- 
vroîent  tout   le   corps.   Mais , 
cet  argument  ne  détruit  point 
du  tout  Texiftence  des  Pygmées, 
il  la  prouve  au  contraire  ;  car  , 
les  peuples  que  nous  venons  de 
nommer ,  ne  font  pas  auffi  fe- 
buleux-que  le  prétend  ce  fça- 
vànt  Géographe.  Il  y  a  Wcn  de 
Fappàrence  en  eifet  ,  que  les 
Cynocéphales  font  ces  gros  fin- 
ges  d'Afrique ,  dont  parlent  Dap- 
per  &  les  autres  voyageurs  ; 
que    ceux  qui    pafibient    pour 
avoir   les*  pieds    extrêmement 
larges ,  font  les  habitans  de  la 
Zone  glaciale  ,  qui  font  obligés 
de  marcher  fur  dés  raquettes 
pour  franchir  les  neiges  dont 
leur  pays  eft  ptefqtie  toujours' 
couvert  ;  &  que  les-  Monocules 
éfcoient  les  Scythes  ,*  qui ,  ti- 
rant continuellement  de  l'arc  > 
tenoîent  toujours  un  œil  fiîrmé  , 
pour  vife'r  plusjufte.  Si  Ton  vou- 
loit étendre  eette  réflexion,  on 
trouveroit  peut-être  moins  de 
fablei  qu'on  ne  s'imagine  ,  dans 
Hérodote  ,  dans  Ctéfias  ,  ôc  dans 
•les  autres    Anciens  ,    qui   ont 
avancé  des  chofes  que  les  re- 
latiooi  xltnos  meilleuh  voya- 
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geurs  ont  fouvenc  juftifiées. 

Les  Auteurs  modernes  fe  crotw 
vent  plus  partagés  que  les  An* 
ciens  fur  le  fujet  des  Pyrmées^ 
Jules  Céfar  Scalîgèr,  Alc&ouan- 
dus,  Cardan,  Cafaubon,  Spigé* 
lius  &  Ifaac  Voffius,  regardent^ 
comme  une  ùhle  tout  ce  que  les 
Anciens  en  ont  dit.  Albert,  le 
Grand  foutient  que  les  Pygmées 
ne  font  que  les  finges  d'Afrique  , 
que  les  Grecs  nomment  Ki-jr^vç* 
Edouard  Tyfon  y  dans  un  ouvrage 
intitulé  Effai  concernant  Us  Pyg^ 
mées  6*  Us  Satyrt% ,  eft  du  même 
avis  qu'Albert.  Paracelfe  les  pla- 
ce dans  la  ^ême  cathégorie  que 
les  Nymphes ,  les  Sylphes  ôc  les 
Salamandres* 

Parmi  ceux  qui  ont  été  lesi 
plus  &vorables  aux  Pygmées  ,  il 
y  en  a  qui  s'eflbrcent  à  les  trou- 
ver dans  des  pays  lùen  éloignés 
de  ceux  où  les  Anciens  ayoîent 
cru  qu'ils  habitoient.  Olaûs^Nfa- 
gnus  regarde  les  Samoydes  &  les 
Lapons  comme  les  réritables 
Pygmées  d'Homère  ;  Paul  Jove 
'  H%  met  au-delà  de  la  Laponie; 
l^éonard  Thumeiâèr  ôc  Cefner 
croient  que  les  Pygmées  dçmeu- 
roient  dans  les  antres  4^  1a  Lu- 
face  de  de  la  T^rinse ,  où  ils 
cravailloient  à  ces  vafes  de  terre 
q^u'on  y  découvre  quelquefois. 
Le  premier  dç  ces  deux  Auteurs 
ajoute  qu'on  trouva,  il  y  a  quel- 
ques années ,  dans  ce  pays ,  le 
cadavre  d'un  de  ces  petits  hom- 
mes ,  qui  n'avoit  que  deux  pieds 
&  trois  pouces. 

A  cela  près  ,  les  autres  Mo- 
dernes y  qui  ont  parlé  des  Pyg- 
mées ^  ont  fuiyi  le  fciicimci^  4p« 
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Anciens  ;mals,  il  n'y  enapas  dtf 
plus  crédules  que  Gafpard  Bar>-' 
tholin  &  le  P.  Chotttis ,  puifque , 
félon  eux  ,  llûftoire  de  ce  petit 
peuple  eft  vraie  dans  toutes  fes^ 
circonftances.  ' 

Un  fçavant  Allemand,  nommé* 
Wonderart ,  a  tenté  une  nou- 
velle explication  de  cette  fable; 
&  M.  Tabbé  Banier  ,  dans  une 
differtation  que  nous  ne  faiibns 
qu'extraire  ,  expofe  &  réfute  le 
lentiment  de  -ce  nouveau  My-^ 
thologue.  M.  l'abbé  Banier  éta- 
blit eiifui  te  f6n  opinion  fur  les 
Pygmées  ;  mais  ,  avant  tout,  il 
fuppofe  un  fait  dont  on  aura  pas^ 
4e  peine  à  convenir. 

Les  anciens  Grecs  ,  dit-il  v  ne 
connoiifoient  que  fort  imparfai- 
tement les,  hiftoires  étrangères. 
On  fçait ,  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter, que  portés  au  merveiUeuk  ^ 
ils  cherchoientbienplusàamu-. 
fer  leurs  leûeurs  par  des  récfits; 
furprenans,  qu'à  les  inftruire  en- 
racontant  Amplement  la  vérité,  ' 
On  voit  dans  leurs  ouvrages  , 
avec  quelle  exagération  ils  ont 
parlé  des  peuples. qu'ils  connoif» 
foient  peu  avant  les  guerres  d*A- 
lexandre*  L'hiftoire  des  Juifs  & 
celle  des  Égyptiens ,  leur  ap««. 
prenoient  qu'il  y  avoit  eu  parmi 
ces  deux  peuples ,  des  hommes 
d'une  taille  extraordinaire;  c'iCii 
fut  aflez  pour  en   former,  des: 
géans  capables  de  déraciner  les 
plus  hautes  montagnes,  desmon&  < 
très  dont  la  tête  4^  perdoit  dans 
le$  nues ,  pendant  que  leiu:>  bras 
s'étendoient  aux  deux  b<ws,  de . 
I4  terrCie-ll^  avoient  appris  qu'il 
y  avoit  eo  Ethiopie  des  peupl^^ 
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êjttrêmemeht  petits  par  f apport 
tox  autres  hoitiroes  ;  lès  Poètes 
tharmëi  d'en  faire  un  contrafte 
avec  les  Géans,  en  firent  de« 
Pygmëes  ,  e*eft-»à-dire  ,  fùivant . 
Pctymologîe  de    àé  mot ,   des 
hommes    qui   tfavôient    qu*uné 
«Ottdée  de  hatiteur.  £n  un  niot , 
ilsont  fait  les  Géatis  ti'op  grands , 
&  les  P^gméeStroTj  petits,  com- 
me (î  la  nature  s^eloîgnoit  avec 
tant  d*e*cè*de  Tordre  ^ue  noUS 
▼oyons  régner  dans  fes  oUvra- 
ges. 

Ce  pHnci|Jè  aîàfi  établi ,  M, 
Tabbé  Baôîer  croît  que  les  Pé- 
diiniéns  ,  peuple  d'Ethiopie  , 
dont  parle  Ptolémce,  font  les 
véritables  Pygmées  d'Homère. 
Il  y  a  toute  forte  d'apparence 
que  c*eft  la  reflcmblance  du  nom, 
éc  la  petite  taille  de  ce  peuple  , 
qui  ont. donné  lieu  aux  Grecs  de 
les  appeller  dés  Pygmées  du  mot 
^nt-y/mi  le  poing  ,  ou  plutôt  de 
celui  de  truyàr  \  qui  lignifie  une 
coudée  ,  Se  qui  a  tant  de  con- 
formité avec  le  nom  des  Péchi- 
nîens ,  que  l'analogie  en  paroît 
par&ite.  Les  Poètes  n'ont  pas 
toujours  cherché  des  rapports  fi 
marqués  pour  en  faire  le  fonde- 
ment de  leurs  fables,  ils  avoient 
appfis ,  par  le  récit  de  quelques 
voyageurs,  que  les  Péchi^iens 
étoient  d'une  petite  taille  ;  que 
les  grues  fe  retiroient  en  hiver 
dans  leur  pays  ;  ôc  que  ces  peu- 
ples Vaâembloient  pour  les  dé- 
truire» Quel  fonds  a  un  Poète 
Grec  pour  une  fable  auffi  jolie 
que  celle  des  Pygmées  ! 

Mais,  ce  n'eft  pas  fur  cette 
conjeâure  que  nous  prétendons 
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établir  notre  opinion;  nous  alloné 
fiiîre  voir  que  tout  ce  qu'on  à 
publié  des  Pygmées,  tonVienf 
aux  Péchiniens.  Premièrement, 
les  Anciens  aflurentqu*il  y  ayoit 
dansl'Échiopie  des  hoiùmes  d'une 
très-petite  taille.  Hérodote  ra- 
conte que  quelques  jeunes  Na« 
famonés  ayant  voulu  ,  par  un 
efprît  de  curîofîté  ,  pénétrer 
dans  les  délerts  de  l'Afrique  , 
aVoient  rencontré  des  hommes 
extrêmement  petits ,  qui  habi- 
taient Une  ville ,  dans  laquelle 
il  paflbit  un  fleuve ,  qu'Etéar- 
que ,  roi  des  Ammonéens ,  qui 
racontoit  cette  hiftoire ,  croyoit 
être  le  Nil.  Diodore  de  Sicile  & 
Strabon ,  fans  parler  des  autres  , 
conviennent  auffi  qu'il  y  avoic 
de  ces  petits  hommes  dans  diver- 
fes  contrées  de  l'Afrique  ;  5c 
Ariftote  ajoute  que  cette  peti- 
teffè  fe  trouvoit  auiS  dans  les 
animaux. 

Nonnofus  ,  ambafiadeur  de 
l'empereur  Juftinien  ,  trouva 
dans  l'Ethiopie',  au  rapport  de 
Photius,  des  hommes  d'une  très- 
petite  taille ,  noirs  Si  tout  cou- 
verts de  poil.  Ccéfîas  avoit  dit 
la  même  chofe  long-tems  aupa- 
ravant ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  un  extrait  du  même  Pho- 
tius. Les  voyageurs  modernes  , 
dont  l'autorité  eft  ici  d'un  grand 
poids  ,  font  d'accord  avec  les 
anciens  fur  la  petite  taille  de 
quelques  Éthiopiens.  Bergier  3c 
Alvarès  le  difent  formellement 
des  Nubiens  ;  Job  Ludolphe  ajou- 
te que  ces  peuples  font  généra- 
lement fort  petits;  &c'eft  parmi 
eux^  fi  oa  en  croit  Thévenor, 
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qu'on  prend  prefque  tout  -ce^ 

{►etits  hommes  qu*ori  envoie  dans 
es  cours  des  Princes  du  Levant. 
Toutes  ces  relations  font  con- 
formes à  Hcfychius  qui  confond 
les  Pygmées  avec  les  Nubiens. 
NcoTm  ,  Wvit^oLm  %  font  >  félon 
lui ,  deux  mots  fynonymes. 

Mais,  ce  qui  prouve  encore 
plus  particulièrement  notre  opi- 
nion ,  c'eft  qu'il  faut  néceflàire- 
jnent  trouver  les  Pygmées  d'Ho- 
mère dans  le  pays  où  les  GrUes 
fe  retiroient  à  l'approche  de 
l'hiver.  Or  ,  il  eil  certain  ,  par 
le  témoignage  de  toute  l'anti- 
quité ,  qu'elles  voloient  du  côté 
des  marais  qui  font  vers  les  four- 
ces  du  Nil  ,  dans  l'Ethiopie  , 
comme  le  dit  Ariftote  ;  Homère 
dit  la  même  chofe  d'une  manière 
plu$  poétique  ,  vit  nx6«cioTo 
,  f  aVi' ,  ad  Ottanï  fiucnta  ,  ou  fé- 
lon Nonnus  ivsif  Kipccç  nVfoyoTo  $ 
fuper  cornua  Octani.  Car ,  il  eil 
Rident  que  par  l'Océan ,  ces 
deux  Poètes  ont  voulu  parler  du 
Nil,  qui  félon  Hérodote,  portoit 
anciennement  ce  nom  ;  & ,  par 
ces  cornes,  des  fleuves  qui'fe 
îettoient  dedans  ,  du  côté  de 
l'Ethiopie.  Or  ,  c'étoit-là  pré- 
cifément  qu'habitoient  les  Pé- 
chiniens,  entre  la  mer  Rouge  Ôc 
rOcéan  ,  fur  le  golfe  Avalite  , 

Srès  du  mont  Garbate ,  ôc  du 
euve  Aftaboras  ,  qu'on  croyoit 
être  un  bras  du  Nil,  ainfî  qu'on 
peut  le  voir  dans  Ptolémée. 
C'eft-Ià  >  félon  Ariftote ,  le  lieu 
qu'habitoient  les  Pygmées.  Ces 
neuves  formoient  une  efpece  de 
prefqu'ifle  ;  c'eft  fans  doute  ce 
qui  a  trompé  Bochart,  qui  a  cru 


que  les. .  Pygméçs .  étoient  ulif 
colonie  d^  Nubiens^  qui  avoieixf 
quitté  la  terre  ferme ,  pour  alkr 
s'établir  dans  une  ifle.  Ptoléméç 
ajoute  que  le  même  pays  étoi< 
auffi  habité  par  les  Troglodytes  • 

Î[u'on  a  fouvent  coi^fondus  avctf 
es  Pygmées.  Enfin ,  c'eft  là  f  Ha 
M.  de  Lifle  place  ,  4ans  fa  cart<9 
d'Afrique V  le&.B^kJces,  qui  > 
îuivant  l'analogie  de  leur  nom  « 
ne  fçauroient  ^ire  que  les  Pédtùf 
niens  de  Ptolémée.  ' 

On  peut  donc  conclure ,  av€< 
autant  de  certitude,  qu'on  peut 
en  défirer  dans  ces  fortes  de  ma-f 
tieres,  que  les  Péchiniens  ixKÀttt 
les  véritables  Pygmées  d*Home-f 
re  &  des  autres  Auteurs  an- 
ciens  ;  car,  ce  n'eft  que  daiil 
la  fuite  que  Pline  ^  Solin,  Phi-* 
loftrate  ^  ôc  quelques  autres  le» 
ont  placés,  ou  dans  les  Indes» 
ou  dans  la  Scythie  ,  ou  vers  le< 
extrémités  feptentrionales  d0 
cotre  continent ,  où  véritable* 
ment  il  y  a  des  hommes  d'une 
très-petite  taille;  &  nous  ne 
nous  oppoferons  pas  à  ceux  qui 
les  regarderont  comme  des  Pyg-^ 
mées ,  pourvu  qu'on  avoue  que 
ce  ji'étoient  pas  certainement 
ceux  d'Homère  &  d'Héfiode. 

II.  Quant  aux  &bles  qu'on  a 
débitées  fur  les  Pygmées,  os 
voit  bien  qu'elles  ne  fervent  que 
d'ornement  àl'hiftoire  d'un  peu- 
ple peu  connu  ,  àC  qu'elles  ne 
font  que  des  exagérations  deâ 
Poètes ,  accoutumés  à  défigurer 
la  vérité.  Ainfi  ,  quand  Juvénal 
dit  que  les  Pygmées  n'avoient 
qu'un  pied  de  hauteur ,  on  peut 
répondre  qu'Homère ,  niCtéfiaa^ 
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ta  No&noful^ne  parlent  pas  d*une 
taille  fi  cxceflivement  petite; 
que  la  nature  ne  s'éloigne  pas 
avec  tant   d*excès    de    l*ordre 
qu'elle  fuit;  qu*à  la  vérité  îl 
n*eft  pas  étonnant  qu*on  trouve, 
dans  diiïërens  climats ,  des  hom- 
mes Se  des  animaux  d'une  gran- 
deur différente ,  puifqu*on  fçait 
que  le  trop  grand  froid ,  de  le 
trop  grand  chaud  nuifent  égale- 
ment à  raccroiflement  des  uns  ôc 
des  autres  ;  mais  ,  comme  les 
Patagons  ,     qui  font   les  plus 
grands  hommes  qu'on  connoiÛTe , 
n'ont  que  ûx  à  fept  pieds  de 
haut  y  Se  que  les  Lapons  Sc  les 
hahitans  de  la  nouvelle  Zemble , 
qui  font  les  plus  petits ,  en  ont 
quatre  ou  cinq  ,  aous  croyons 
qu'on  peut  réduire  à  la  taille  de 
ces  derniers ,  celle  des  peuples 
qui  ont  donné  lieu  à  la  fable  des 
fjgmées.  Que  fi  on  cite  quel- 
ques exemples  de  Nains  encore 
plus  petits  >  on  conçoit  bien  que 
cela  ne  tire  pas  plus  à  confé- 
quence  pour  tout  un  peuple  , 
que  les  exemples  de  quelq\ies 
Géans,  qui  ont  excédé  de  "beau- 
coup la  taille  des  plus  grands 
hommes. 

Le  combat  des  Pygmées  avec 
les  Grues  ,  tant  chanté  par  les 
Poètes  ,  n'a  rien  aufG  de  fort 
extraordinaire.  On  péut  dire 
que  les  Péchiniens  s'adembloient 
pour  chafler  tes  oifeaux  de  leur 
pays  ,  &  les  empêcher  d'y  faire 
leurs  nids.  Ne  voit^n  pas  tous 
les  jours  les  gens  de  la  campa- 
gne ,  occupés  à  écarter  les  Pi- 
geons de  les  autres  oifeaux ,  qui 
tiennent  fur  leurs  terres  sou- 


vellement  enfemencées,  avec 
une  opiniâtreté  qu'unPoëte  pour- 
roi  t  décrire  fous  l'image  d'un 
véritable  combat  >  Ceux,  qui 
liront  cet  article  ,  font  trop  râî- 
fonnables  pour  ne  pas  regarder 
comme  des  exagérations  ce 
qu'ont  dit  là-défTus  quelques  Au- 
teurs ,  que  les  grues  enlevoîent 
quelquefois  un  Pygmée,avec  fon 
cheval.  Homère ,  ni  les  autres 
Anciens  n'ont  pas  cru  devoir 
orner  leurs  ouvrages  de  ces  pué- 
riles inventions.  On  doit  porter 
le  même  jugement  de  Bafilis  ^ 
qui  dit ,  au  rapport  d'Athénée  , 
que  les  Pygmée^  faifoient  tirer 
leurs  chariots  par  des  perdrix. 
Ôncficrîte  ,  plus  fenfé ,  aiTure 
au  contraire,  îelon  Strabon,  que 
ces  peuples  donnoient  égale- 
ment la  chaflfe  aux  perdrix  & 
aux  grues ,  qui  venoient  con- 
fommer  leurs  grains  ;  en  quoi  il 
n'y  a  rien  d'incroyable. 

Lorfqu'Ariftote,  Pline  &  Phî- 
loftrate  difent  que  les  Pygmées 
habitoient  dans  les  trous  de  la 
terre  ,  on  voit  bien  qu'ils  les 
confondent  avec  les  Troglody- 
tes ,  ^infi  nommés  parce  qu'ih 
habitoient  dans  des  cavernes.  On 
fçait ,  par  le  témoignage  de  Pto- 
lémée ,  que  c'eft  dans  cette 
partie  de  l'Afrique  qu'ils  habi- 
toient. 

Quand  Jtfvénal  dit  que  les 
Fygmées  étoient  frères  d'Antée, 
il  a  voulu  faire  entendre  que  les 
Pygmées  auffi  bien  que  lesGéans, 
étoient  enfans  de  la  terre;  c'eft- 
à-dire ,  qu'on  ignoroit  l'origine 
des  uns  &  des  autres  ,  &  qu'ils 
étoient  Autoâhones.Hérodote  ié 
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dit  pofitîvement  des  Éthiopiens 
&  des  Libyens  »  parmi  lefquels 
étoient  les  Péchiniens»  Si  Phi- 
ioftrate  ajoute  dans  cet  ingé- 
nieux tableau  ^  que  nous  avons 
cxpoféau  commencement  de  cet 
article ,  que  les  Pygmées  voulu- 
rent furprendre  Hercule  endor- 
mi ,  c'eft  qu'apparemment  les 
peuples  d'Afrique  parmi  lefquels 
étoient  les  Péchiniens ,  s'arme-> 
rcnt  pour  s*oppofer  aux  entre- 
prifes  de  ce  héros ,  qui ,  après 
la  défaite  d'Antée ,  étoit  en  état 
de  poufler  plus  loin  fes  conquê- 
tes. Remarquons  feulement ,  en 
padànt,  que  cette  expédition 
regarde  l'Hercule  Égyptien,  & 
que  les  Grecs  l'ont  mife  ,  fans 
aucun  fondement ,  fur  le  compte 
de  leur  Alcide.  Au  refte  ,  ceux 
qui  ne  croiront  pas  que  cette 
circonftance    foit    hiftorique   , 

Î>ourront  penfer  que  par-là  Phi- 
oftrate  a  voulu  nous  apprendre 
qu'un  héros  ne  doit  prejfque  ja- 
mais s'arrêter;  que  ceux  qu'on 
naéprife  le  plus ,  font  fouvent  le 
plus  à  craindre  ;  qu'il .  ne  faut 
.rien  négliger,  même  après  les 
vifloîres  les  plus  Signalées  ;  & 
que  l'ombre  des  lauriers  eiï  quel- 
quefois funefte  à  ceux  qui  s'y 
repofent  avec  trop  de  confiance. 
La  fable  de  Pygas ,  changée 
en  grue  ,  félon  Ovide  ,  &  qui 
fit  enfuite  une  guerre  fanglante 
à  fon  peuple ,  n'eil  pas  difficile 
à  expliquer  ,  lorfqu'on  prend 
cette  tradition  dans  des  Auteurs 
plus  anciens  que  le  Poe  te  que 
nous  venons  de  nommer.  Anto- 
ninus  Libéralis  afTure,  fur  la  foi 
4e  Boëus,  dont  il  cite^  à  ce 


propos ,  la  Théogonie ,  qu'il  f 
avoit  parmi  les  Pygmées,  c*eft- 
à-dire  ,   fans  doute  parmi  lei 

Seuples  à  qui  les  Grecs  ont 
on  né  ce  iioni ,  une  Princedb 
fort  belle  ,  nommée  (Bnée  ,  qui 
maltraitoit  fort  fon  peuple  t 
qu'ayant  époufé  Nicodamas ,  elle 
en  eut  un  fils  ,  nommé  Mopfus  ^ 
que  fes  fuj  ets  lui  enlevèrent  , 
pour  l'élever  à  leur  manière.  La 
cruauté  de  cette  Reine ,  fa  fier<^ 
té  ,  ou  peut-être  le  nom  feul  de 
Gérané  qu'elle  portoit ,  félon 
Élien ,  a  donné  lieu  à  la  fiible 
qui  dit  qu'elle  fut  changée  eii 
grue  ;  &  la  guerre ,  qu'Ovide 
raconte  qu'eUe  déclara  à  fon 
peuple ,  fut  faite  apparemment 
à  caufe  de  l'enlèvement  du  jeu^ 
ne  Prince. 

N'oublions  pas  Thiftoirc  qui 
fit  naître  un  Proverbe,  dont  l'ap- 
plication regarde  quelques  Cri* 
tiques  de  nos  jours.  Philoftrate 
raconte  qu'un  Rhéteur ,  nommé 
Nicétas,  étant  tombé  dans  la 
difgrace  du  Gouverneur  de  Smyr* 
ne,  &  obligé  d'aller  à  Rome^ 
pour  fe  juftifier  auprès  de  rEm-^ 
pereur  Nerva  ;  un  Auteur,  de 
mauvaife  humeur  profita  de  fon 
abfence  ,  pour  faire  la  critique 
de  fes  ouvrages ,  de  donna  à  fon 
livre  le  titre  de  Nixifret;  x«a9«f- 
fiifou  Niccti  ixpurgati.  Les  hon- 
nêtes gens  furent  révoltés  de 
l'audace  du  Cenfeur»  On  exa- 
mina fon  ouvrage  ;  &  comme  on 
n'y  trouva  que  de  Maigreur ,  peu 
de  bonne  foi ,  tout  au  plus  quel- 
ques fautes  de  Grammaire  rele<* 
vées  avec  oftentation  ,  on  dit  ' 
qu'il  n'avoit  £ùt  qu'attacher  à 
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tttt  tolofTc  les    dépouilles  dei 
Pygmées  ,  d'où  vînt  le  Prover- 
be  ctKf'O^ma  Ûvyjuoùot  f¥  Ko^oJrrû!*» 
III.  Il  convient  de  dire  ici  un 
Mot  des  Pygmées,  (a)  dont  il  eft 
fait  mention  dans  l'Écriture.  Le 
Prophète  Ézéchiel ,  après  avoir 
parlé  des  avantages  de  la  ville 
de  Xyr  ,  de  fes  forces  &  de  fes 
armées  ,  ajoute ,  fui  Van  t  la  Vul- 
Çate  :  Sed  &  Pygmai  y  qui  crant 
in  turribus  tuis ,  pharetras  fuas 
fufpcnderant  in  mûris  tuis  per  gy^ 
rum  ,  ipfe  compleverunt  pulchritu» 
dintm  tuam»  Les  Interprètes  ont 
paru  fort  erabarraflcs  à  expli- 
quer ce  paflàge  ;  &  la  variété 
ît  leurs  fentimens  marque  aflTez 
Tincertitude  de  leurs  conjedlu- 
res.  11  femble ,  à  les  entendre , 
que  les   Pygmées ,  obligés  de 
céder  à  la  guerre  continuelle 
que  leur   faifoient  les  Grues, 
s'étoient  retirés  fur  les  côtes  de 
Phénicie  ,   pour  fe  mettre  au 
fcrvice  des  Tyriens  ,  qui  les 
placèrent  fur  leurs  tours  ;  com- 
me fi  de  pareils  foldats  avoient 
pu  faire  l'ornement  d'une  ville , 
qui ,  félon  le  même  Prophète , 
avoit  dins  fes  troupes  des  fol- 
dats de  prefque  toutes  les  na- 
tions. Il  eft  vrai  que  le  texte 
^es  Septante  ,   les  nomme  fim- 
plement  ^vt^odlh  .  des  Gardes , 
&  dans  une  autre  leçon  Mm/o<  9 
les  Medes.  Le  Chaldéen  a  tra- 
duit ce  mot  par  celui  de  Gaffa- 
àin  y  les  Cappadociens.    Mais  , 
i*Hébreu  s*c&  fervi  du  mot  Gam^ 
niadin  ;  &  comme  Gomed  figni- 
fie  une   coudée,  cela  a   donné 


lieu  à  1* Auteur  de  la  Vulgate  , 
à  S.  Jérôme  ôc  à  Aquila  de  tra«* 
duire  ce  mot  par  celui  de  Pyg'* 
mai. 

L'origine  de  l'équivoque  eft 
par-là  bien  prouvée  ;  mais  ,  il 
refte  toujours  à  fçavoir  qui 
étoient  ces  Gammadins  qu'on 
avoit  mis  fur  les  Tours  de  la 
ville  de  Tyr.  Étoit-ce  de  vérita- 
bles Pygmées  ,  comme  Schot-* 
tus  9  Bartholin  ôc  quelques  au- 
tres Interprètes  l'ont  dit  après 
.R.  Chimchi  ?  ou  les  habitans  de 
Maggédo ,  ainfi  que  l'ont  avancé 
d'autres  Sçavans ,  ou  de  firtiples 
gardes ,  comme  le  veut  Forfté- 
rus  ,  ou  enfin  les  Gamaliens  , 
dont  parle  Plinf  ?  Pour  nous  ^ 
après  avoir  examiné  ce  paflage 
avec  attention  ,  voyant  que  lô 
Prophète  femble  préférer  les 
Gammadins  aux  Perfes  ,  sluX 
Affyriens,  aux  Grecs  ,  3c  à  toui 
les  autres  peuples  qui  avoient 
pris  parti  dans  lei  armées  dei 
Tyriens,  &  qu'ils  faifoient  l'or-», 
nement  de  leur  ville  ;  nous 
croyons  qu'il  a  voulu  parler  des 
Divinités  qu'on  avoit  placées 
fur  les  tours  ,  avec  leurs  armes 
&  leurs  fléchés  ,  comme  on 
mettoit  les  Dieux  Pataïques  fur 
la  proue  des  vai^eaux ,  dont  ils 
faifoient  le  principal  ornement  ; 
de  que  les  uns  &c  les  autres 
étoient  repréfentés  par  de  pe- 
tites idoles  ,  comme  Hérodote 
le  dit  formellement  de  ces  der- 
niers ,  que  Cambyfe  trouva 
dans  le  temple  de  Vulcain  en 
Egypte  ,  &  qui,  félon  cet  Hif- 


(a)  £zech.  c.  27.  v.  11.  Plin.  T.  h  p.  xxj.  Herpd.  JL..  III.  c«  ^7. 
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torieii  y  f  eflèmblolent  à  (ïes  Pjrg- 
mées. 

Ainfi  difparoiffent  les  rêve- 
ties  des  Rabbins  &f  des  Commen- 
tateurs, qm,.fuT  la  iîmple  étymo- 
logie  du  mot  Gomed  ^  avoiene 
mis  des  Pygmées  fur  les  tours 
de  Tyr ,  au  lieu  de  trouver  dans^ 
le  paflage  d'Éxéchiel  ,  ou  u» 
peuple  robufte  ÔC  adroit  à  tirer 
ae  Tare ,  éç  marqué  à  la  fuite 
des  autres ,  comme  le  plus  diilln- 
gué  9  ou  des  Dceax  patrons  d'une 
Tille  idolâtre  y  qui  mettoit  en 
eux  toute  fa  confiance ,  &  en 
&foit  fon  principal  ornement. 

PYGRÈS,  Pygns  y  ni/Vv, 
(â)  fils  de  Seldomus ,  un  des  Ca- 
pitaines Cariens ,  qui  fuivirent 
Xerxès  dans  ibn  expédition  cou-' 
tre  les  Grecs. 

PYLADE,  Pylades,  Uu^d/nç^ 
ib)  fils  de  Strophius  &  d'Anaxi« 
bîc>  eft  célèbre  dans  Thiftoire 
Grecque  >  par  fon  union  très^ 
étroite  avec  Orefte,  qu'il  ac- . 
compagna  dans  tous  fes  mal- 
lieurs  6c  dans  tous  fes  dangers, 
jufqu'à  fon  entière  guérifon^ 
Orefte  avoit  été  confié  à  la  g^r- 
de  de  Strophius ,  Se  il  fut  élevé , 
4ès  fa  tendre  jeunefle  ,  avec  le 
jeune  Pylade.  Lorfqu'ils  furent 
fortis  de  Fenfance ,  il  lui  aida 
à  venger  la  mort  du  grand  Aga- 
memnon  par  celle  du  perfide 
Égifthe  ,  &  par  celle  de  Cly- 
temneftre  même*  Enfuite ,  il  fuî- 
vît  fon  ami  dans  la  Tauride ,  oii 
Toracle  de  Delphes  Tàvoit  en- 

(tf)  Hcrod.  L.  VII.  c.  98. 

(5)  Pauf.  p.  114,  ij8.  &feq*  Lucian. 
T.  I.  pag.  1063 .  Tom.  II.  p.  46.  &■  ftq, 
HorsiCt  U  U,  Saiyi.  f.  v,  ijy.  JuYWr 


vofyé  potïT  être  guéri  de  fa  (\h^ 
rcur ,  &  pour  en  rapporter  ïa  fta- 
tue  de  Diane.  Là  ils  furent  tous 
deux  fur  le  point  d'être  immo- 
lés par  les  mains  d'Iphigénie 
même,  Prêtreffe  de  Diane  ÔC 
fœur  d^Orefte. 

Ce  dernier  ,  dans  Euripide  , 
demande  confeil  à  Pylade  fur 
les  moyens  d^enlever ,  fuivant 
l'ordre  qu'il  tn  avoit  reçu  d'A- 
pollon ,  la  ftatue  de  Diane  Tau- 
rique.  Il  ne  fçait  s'ils  doivent 
marcher  droit  au  Temple ,  &;  en 
enfoncer  les  portes  avec  dcs^ 
leviers,  ce  Si  l'on  nous  furprend 
»  ouvrant  les  portes,  dit-il  à 
•  fon  ami,  c^eft  fait  de  notre  vie^ 
»  &  plutôt  que  de  nous  expo- 
»  fer  à  une  mort  certaine,  nou* 
»  ferons  mieux  de  regagner  no* 
»  tre  vaifi[èau  ^  &  de  reprendre 
»  la  route  qui  nous  a  amenés^ 
n  ici. 

»  Pylade  fe  récrie  fur  cette' 
»  propofition  d'Orefte.  Quoi, 
»  lui  dit-il,  pourrions-nous  con- 
»  fentir  à  une  fuite  Çi  honteufe , 
i>  nous  qui  ne  fommes  pas  ac-^ 
»  coutumes  à  fuir  ?  Ne  feroit- 
»  ce  pas  infulter  l'oracle  du 
»  Dieu  qui  nous  envoie  ?  Éroi-^ 
»  gnons-nous  feulement  du Tem* 
I»  pie  ,  Ôc  cachons^nous  dans  ce» 
»  antres  que  la  mer  baigne  de 
9  fe»  flots.  Tenons-nous  loin  de 
9>  notre  vaiiTeau ,  parce  qu'o» 
»  pouuroit  le  découvrir ,  Ôc  e» 
»  donner  avis  aux  Rois  de  cette 
»  contrée ,  qui  enverroient  dit 

Sàtyr.  16,  w,  26*  Myth.  par  M.  rAbb.r 
Ban.  Tom.  VII.  pag.  ;  18,  323.  &fuiv* 
Mém  de  TAcad.  des  Inic.  &  ^çM,  Ucu 
Tom.  V.  pag.  n6.  fir  /àtv. 
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[      n  thonie  pour  fe  faifir  de  nous  ; 

»  &  lorfque  l'aftre  de  la  nuit 

»  paroîtra  fur  Thorifon  ,  nous 

X»  emploierons  tout  ce  que  nous 

»  avons  de  hardleiTe  &  d'induf* 

»  trie  pour  enlever  la  ilatue  de 

»  la  DéeflTe.   Remarquez  entre 

»  ces  colomnes  des  efpaces  vui- 

»  des  par  où  vous  pourrez  vous 

»  glifler.  Les  braves  gens  s^ex- 

9  pofent  fans  crainte  aux  entre- 

»  prifes  les  plus  difficiles  ,  ôc 

»  les  lâches  font  toujours  mé- 

»  prifés.  Il  ne  fera  pas  dit  qu'a- 

»  près  avoir  efluyé  les  fatigues 

»  d'une  longue  navigation ,  nous 

»  retournions  lionteufement  fur 

3»  nos  pas  ,  lorfque  nous  tou- 

»  chons  au  but.  Vous  m'ouvrez 

»  Its  yeux ,  cher  Pylade ,  ré- 

»  pond  Orefte ,  je  veux  fuivre 

9  le  fage  confeil  que  vous  me 

»  donnez.  Allons  chercher  l'en- 

30  droit  où  nous  nous  tiendrons 

9  cachés.    Nous    ne   pourrions 

»  nous  plaindre  d'Apollon  ,  fi 

»  par  notre  fuite  fon  oracle  de- 

»  meuroit  fans  effet.   C'en  eft 

»  fait ,  je  veux  achever  l'cntre- 

»  prife.  Les  dangers ,  quelque 

o  grands  qu'ils  foient ,  ne  font 

»  point  des  excufes  pour  de  jeu- 

»  nés  courages.  » 

L'hiiloire  nous  apprend  qu'I- 
phigénie ,  ayant  reconnu  Orefte 
&  Pylade ,  leur  livra  le  fimula- 
cre  de  la  Déeffe  ,  &  qu'elle 
s'enfuit  avec  eux  en  Grèce.  Py- 
lade y  époufa  Éledre  >  autre 
foeur  d'Oreftc ,  lorfque  ce  Prin- 
ce fut  demeuré  pailible  poflèf- 

{a)  Plut.  T.  î.  p.  i6i.  Pauf.  p.  535. 
{b}  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  704. 
Crév.  Hiil.  des  £inp.  T.  I.  p.  yû  >  91  » 


feur  du  royaume  de  Mycenes  » 
de  il  en  eut  deux  fils,  Strophiui 
Hc  Médon. 

Nous  lifonSy  dans  Faufanias  , 
que  Pylade  ayoît  fécondé  Orefte 
dans  le  deffein  de  tuer  Pyrrhus* 
Je  crois,  ajoute  Paufanias,  qu'il 
ne  le  ^t  pas  feulement  par  ami- 
tié pour  Orefte,  mais  auffi  par  le 
défir  de  veneer  fon  bifayeul.  En 
effet ,  Pylade  étoît  peit-fils  de 
Crifus ,  &  arriere-petit-fils  de 
Phocus*  Pyrrhus  étoit  fils  d'A- 
chille &  petit-fîls  de  Fêlée  quî 
avoît  tué  Fhocus  ;  ainfi  ,  Hylade 
avoit  une  haine  héréditaire  con* 
tre  Pyrrhus. 

PYLADE,  Pylades,  Tlv^i,  vç; 

(a)  né  à  Mégalopolis  ,  fut  un  des 
plus  habiles  Muficiens  de  fon 
tems.  Un  jour ,  comme  les  Ar-^ 
giens  célébroient  leurs  jeux  Né-i 
méens ,  &  que  Philopœmen  affif^ 
toit  à  un  divcrtiffement  où  les 
muficiens  difputoient  un  prix  de 
muiîque,  Pylade  qui  avoit  déjà 
remporté  le  prix  aux  jeux  Py- 
thiens,fe  mit  à  chanter  un  Can- 
tique de  Timothée  de  Milet, 
intitulé  les  Ferfes ,  &  qui  com- 
mençoitparce  versj 

Héros ,  qui  nnds  aux  Gncs  Pai^ 
mablc  liberté. 

,  Auffitôt  tout  le  monde  jet  ta 
les  yeux  fur  Philopœmen ,  on 
battit  des  mains ,  ôc  tous  s^ég-Je- 
rent  que  rien  ne  convenoît 
mieux  à  ce  grand  homme. 
?YL ADE^PyladeSf  m;.T/v: . 

(b)  célèbre  Pantomime ,  natif  df 

}j6.  Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  &  BftlU 
Lcti.  T.  I.pag.346,347. 
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Cilicie ,  parut  à  Rome  dn  terni 
de  TErapereur  Augufte,ôc  inven- 
ta une  forte  de  dânfe  compofée 
de  fujèts  tragiques,  de  comi- 
ques', &  de  fatyriques  ,  dans 
laquelle  il  repréfentoit ,  par  des 
gefles  ingénieux ,  tout  ce  que  le 
difcours  auroit  exprinié.  Il  fit 
une  troupe  à  part ,  lans  fe  mêler 
dans  les  Tragédie»  ôc  Comédies 
ordinaires  ,  Ôc  fe  fit  admirer  du 
peuple  par  Partifice  de  ces  Co- 
médies muetifes,  dont  les  Ac- 
teurs ne  parlolent  que  par  lés 
divers  mouvemens  du  corps  , 
des  doigts  de  des  yeux.  Bathylle 
exerça  avec  lui  le  même  art  ; 
mais,  il  n'excelloit  que  dans  les 
fujets  comiques  ou  fatyriques  ; 
&  Pylade  réuffiflbit  beaucoup 
mieux  dans  les  fujets  tragiques, 
graves  &  férieux.  C'eft  pour- 
quoi f  ils  firent  deux  bandes. 

Devenus  rivaux  ,  ils  parta- 
geoient  les  applaudiflemens  Ôc 
la  faveur  de  la  multitude,  qui 
s'échaufifoit  &  prenoit  parti  entre 
eux  9  comme  du  tems  de  la  Ré- 
publique entre  Jules  Ccfar  & 
Cn.  rompée.  Ces  farceurs  en 
avoient  le  coeur  enflé,  de  Pylade 
fe  voyant  un  jour  fifflé  par  un 
des  fpeâateurs  ,  le  mofttra  aa 
doigt  pour  l'expofer  à  l'indigna- 
tion de  fes  partifans.  L'Empe- 
reur châtia  î'infolence  du  Pan- 
tomime en  le  chaflànt  de  la 
ville  &  de  l'Italie  ;  mais ,  bien- 
tôt ,  il  fe  laifla  fléchir ,  &  il  ac- 
corda fon  rappel  aux  défirs  du 
peuple.  Pylade  donc  ayant  paru 


PY 

devant  Augufte,  comme  ce  Prîa-»' 
ce  lui  recommandoit  d'être  fage 
à  l'avenir,  ôc  de  ne  plus  exciter 
de  faâions  :  Céfar ,  lui  dit  le 
Comédien  ^  il  vous  efl  utile  que 
le  peuple  s^ocoupé  de  Bathylle  fr 
de  moi. 

On  raconte  un  autre  trait  de 
Pylade.    Ayant    repréfenté   les 
fureurs  d'Hercule   fur  le  théâ- 
tre ,  il  fut  beaucoup  loué  ;    & 
dans  un  fouper  que  donnoit  Au- 
gufte ,  ce  prinre  voulut  donner 
ce  régal  à  fa  compagnie.  Il  fait 
venir  î^ylade ,  &  lui  ordonne  de 
jouer  la  même    pièce  qui   lui 
avoir  attiré  tant  d'applaudHTe- 
mens.  Pylade  qui ,  dans  l'excès 
de  fa  fureur,  avoit  tiré  des  flèches 
fur  le  peuple  ,  commençoit  déjà 
à  en  faire  autant  fur  les  con- 
viés ;  ôc  fi  on  l'eût  laifl'é  faire , 
il  n'auroit  pas  manqué  d'enfan- 
glanter  la  fcene.  Au  refte ,  tout 
tranfporté  qu'il  paroiflbk ,  il  eft 
à  croire  que  ceux  fur  qui  lès 
flèches  feroient  tombées,  n'é- 
toient  pas  les  perfonnes  qu'il 
refpedoit  le  plus ,  ou  qu'il  aimoic 
le  mieux. 

PYLAICUM  CONCILIUM  , 
{ày  nom  que  Tite-Ltve  donne  à 
une  affemblée  générale  que  les 
Étoliens  tenoient  en  un  certain 
tems.  Elle  prenoit  fans  doute  ce 
nom  du  lieu  où  elle  fe  tenoit. 

PYLAICUS  SINUS,  nt»Wicfç, 
KoAT»;.  Voye^Vylét. 

PYLARTE  ,  Pylartes  ,  {b) 
rii  Aa/>T»*ç  f  Capitaine  Troyen  , 
fut  d'abord  blefle  par  Ajax  ,  & 


(a^  Tît.  Uv.   Lr  XXXI. 
XXXIIL  c.  IS* 


c.  32. 


'■I 


ik)  Homer^ 

xvr.  V,  6y6. 
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ttifuîte  ^ué  par  Patrode. 

PYLAS  ,  Pylas ,  nt;^«ç ,  {a) 
ils  de  Cléfon  ,  étoit  Roi  de  Mé- 

Îjare.  Ce  Prince  ayant  tué  Bias , 
on  oncle  paternel,  prit  la  fuite 
^  fe  faiiva  dans  le  Péloponnefe  ; 
il  laifla  fon  Royaume  à  Pandion 
fon  gendre  ,  qui ,  chaffê  d'Athè- 
nes, s'^toit  réfugié  auprès  de 
lui.  Pylas  bâtit  deux  villes  aux- 

Îuelles  il  donna  fon  nom.  Voye[ 
ylos. 

PYLÉE',  VyUa ,  {b)  ni^^o/aj, 

fIi/>aiM  ,   lieu,  de  Grèce  dans  la 

Theflklie,  vers  les  Thermopy- 

les.  Selon  Hérodote  ,  c'étoit  le 

lieu  où  s'afTembloient  les  Am- 

phiftyons ,   nommés  Pylagores. 

Strahoti  donne  le  nom  de  Pylée 

à  Paâemblée  même  de  cts  Am- 

phîâyons  ,  qui  fe  tenoit  deux 

fois  chaque  année ,  au  printems 

&  en  automne.  Le  Colfe ,  près 

duquel  étoit  fîtué  ce  lieu ,  en 

prenoit  le  nom  de  Sinus  Pylakus, 

PYLÉE  ,    Pylaus  ,    UvhcuU  , 

(c)  Capitaine  Troyeii ,  étoiif  à  la 

«ête  des  Pélafges  qui  habitoicnt 

les  plaines  de  L^tittk  ,  6c  qui 

combattoient  à  coups  de  pique. 

Hippothoûs  fon  firere  partageoit 

3vec  lui  le  commandement.  Ils 

étoienc  fils  de  Léthus'ou  Lithus , 

&  petits-fils  de  Teutamus.  Ho- 

"*ere  dit  qu'ils  étoient  de  dignes 

difcipjes  de  Mars. 

PYLÉMENE   ,    Pylaments, 
^^^cttfisYM;  t  (d)  Roi  de  Paphla- 
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gonîe  ,  contrée  de  TAfie  mi~ 
neure  fur  le  pont  Euxîn,  laifla 
fon  nom  aux  Rois  qui  lui  fuc- 
céderenr,  &  le  rendit  aufE  com- 
mun entre  eux  que  Técoit  celui 
d'Ariaràthe  aux  Rois  de  Cap- 
padoce»  de  Pcolémée  aux  Rois 
d'Egypte,  &  de  Céfar  aux  Em- 
pereurs Romains.  Homere,dant 
le  fécond  livre  de  Tlliade ,  fait 
mention  d'un  Pylémene  ,  qui 
étoit  chef  des  Paphiagonîens  au 
iiege  de  Troye  ;  &  dans  le  cin- 
quième livre  ,  il  die  qu'il  fut 
tué  par  Ménélaiis.  «  En  cette 
j>  occa'fîon ,  lit- on  ^dans  ce  Poè- 
»  te,  périt  Pylémene',  compa*- 
»  rable  au  redoutable  Dieu  dés 
)>  combats.  H  commandoit  le» 
n  généreufes  troupes  de  Paphla» 
»  gonie.  Le  fils  d'Atrée  ,  le 
»  vaillant  Méflélaxis  ,  qui  fê 
»  fervoît  de  fa  lance  avec  une 
»  merveilleufe  dextérité  ,  lui 
»  donne  un  coup  dans  la  gofge» 
»  de  le  jette  à  fes  pieds.  » 

Juftin  ,  parlant  de  Faîlîance 
contrariée  entre  Mithridate  & 
Nicomede  ,  pour  la  conquête 
de  la  Paphiagonîe  qu'ils  parta- 
gèrent entre  eux,  dit  que  'Ni- 
comede donna  le  nom  de  Pylé- 
mene à  fon  fils ,  pour  retenir 
ce  Royaume  fous  prétexte  de 
-ce  nom  fuppofé  ,  comme  s'it 
l'eût  rendis  entre  les  mains  d'un 
Prince  de  la  race  Royale.  Ce 
fut  la  raifon  pourquoi  laPaphla- 


(tf)  Pauf.  pag.  9,  75. 

ib)  UçxoÀ.  U  VII.  c.  iij.  Strab.  p, 
410 ,  429  ,  450. 

(c)  Hofner.  Iliad.  L.II.  v.  347.  &feq. 

U>  Horaer.  Iliad.  L.  l!.  v.  ;58.  & 
ffV  L.  V.  V,  576.  ér  /««.  L.  Xlil.  r. 


«4;.  ^  fei-  Juft.  t.  XXXVII.  c.  4. 
Plin.  Tono.*I.  pag..^oi.  Tit.  Liv.  L.  I. 
c.  I.  Xenoph.  p.  370 ,  66%  ,  664  Corn. 
Ncp.  în  Datam.  c.  «.  floil.  Hill.  Rom^ 
Tom.  V.  pag,  587, 
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gonic)  félon  le  céffloîgaage  de 
plioe ,  fut  appelle  Pyléménie. 
X^nophon  parle  d'un  Corylas 
&  d'un  Otys  ou  Cotys  >  Rois 
de  Paphiagonie  ;  mais  ,  çeia 
n*empêche  pas  que  ces  Rois 
B'euuenc  aufC  le  nom  commun 
aux  Princes  de  ce  pays.  Le 
pom  de  Pylémene  étant  propre 
9UX  Monarques  de  cette  nation  » 
on  tes  diftingua  par  dt$  fur-» 
noms  tirés  des  vertus,  ou  d'au- 
tres qualités  du  corps  &  de 
refprit.  Il  eft  donc  vrai  qu'a» 
yant  l'entrée  des  Romains  en 
Â/ie,  il  y  a  eu  plufîeurs  Pylé- 
inenes  »  Rois  de  t^apblagooie  ; 
inais ,  leurs  aâions  ne  fe  iifenc 
point  dans  les  hiftoires  qui  font 
venues  jufqu'à  nous.  Orofe  eft 
le  premier  qui  en  faâfe  mention, 
lorsqu'il  parle  de  )a  guerre  des 
Romains  contre  Ariflonicus  , 
frère  d'Attale  »  l'an  de  Rome 
67%  ,  &  82  avant  Jefus-Chrift. 
Quelque  tems  après  ,  le  Roi 
Pylémene»  ami  du  peuple  Ro- 
main ,  ayant  été  dépouillé  de 
fon  Royaume  par  Mithridate  » 
fut  remis  fur  le  trône  par  les 
ilomains  ;  &  après  fa  mort  9  la 
Paphiagonie  fut  réduite  en  pro% 
vince.  Les  Hiftoriens  néanmoins 
ne  font  pas  d'accord  touchant 
le  rétabliâement  de  Pylémene  » 
&  la  fîq  du  Royaume  de  Paphla^ 
gonie. 

Homère  9  ati  treizième  livre 
de  l'Iliade  ,  parle  d'un  Roi  éa 
Paphiagoniens  9  qu'il  pomme 
^arpalion  9  &  qu'il  £|it  fils  de 
Pylémene.  Harpalion»  dans  ce 
même  livre  ,  eft  renverfé  d'un 
çpup  de  fleçhe  ^ue  lui  l^nçe 


PY 

Mérioo.  u  Ses  généreux  Pai> 
o  phlagoniens  9  ajoute  le  Poè'te, 
x>  empreOfés  à  le  fecourif  9  te 
»  voyant  expiré  »  le  mirent  fur 
»  fon  char ,  &  l'emmenèrent  I 
»  Troye  avec  *ott»  les  fenti* 
»  mens  de  la  plus  vive  douleur» 
n  Son  père  »  le  vifage  baigné 
o  de  larmes,  fui  voit  le  char» 
9  &  perfonne  ne  fe  préfentoft: 
Il  pour  venger  la  mort  de  ftm 
Il  fils*  Paris  feui ,  touché  de  It 
»  perte  d'un  Prince  avec  lequel 
x>  il  avoir  conrraâé  le  droit 
n  d'hofpitalité  9  en  voyageant 
«I  dans  les  vHles  de  Paphiagonie» 
»  voulut  rendre  ce  ttifte  ofiice 
»  à  fon  ami.  n 

Madame  Oacier  fait,  fur  cû 
paiîage  9  la  remarque  fuivante  ^ 
if  On  a  vu,  dans  le  5^  livre» 
n  que  Pylémene  9  Général  des 
«>  Paphiagoniens  9  a  été  tué* 
»  Comment  fuitnl  donc  ici  le 
n  char  de  fon  ifils  ?  Quelque}» 
»  anciens  ont  dit  que  c'étoic 
n  l'ame  de  ce  malheureux  père, 
»  qui  n'éta»t  pas  encore  enter- 
n  ffé ,  errait  encore  for  la  terre* 
»  Zénodote  9  peu  content  de 
»  cette  fobtion,  qui  en  effet 
»  n'eft  pas  recevabJe  9  <:han« 
»  geoit  le  nom  de  Pylémene 
»  en  celui  de  Kylémene.  Enfin» 
»  d'autres  corrigeoient  ce  vert 
»  en  mettant  la  né^tiyeyfin 
»  père  ne  fiùvoit  pas  fon  char  ,  le 
»  vifage  baigné  de  pleurs*  Mais  9 
»  pourquoi  tant  de  peine  9  lorf- 
»  qu'on  peut  dire  fimplement 
»  qu'il  y  avoiç  deux  Pylémenes , 
»  comme  il  y  avoit  deux  Sché* 
»  dius ,  deux  Eurymédons  9  trois 
9  Adçaftes,  deux  Ophçlefte?;i 
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*  *c.  Ccft.  le  fentîmcnt  de 
p  Dldyne.  Ce  qui  eft  ajouté 
n  dans  ia  remarque  ,  que  quet- 
»  ques-uss  corrigeoient  avec 
m  beaucoup   de    vnûfeinblance 

»  /on  père  ne  /uivak  pss  U  char 
»  le  vifage  baigné  de  Urmes  ,  eft 
»  d^une  autre  mai»,  a» 

PYLÉMENE ,  PfUmenee ,  (4) 
ïluxa/^f  rj»<   Roi  de  Lydie ,  feio» 
M.  l'Abbé  Sévie.  o  11  eft  aâe£ 
»  vraifemblable  ,  dit-il  ,  que 
»  les  Lydiems ,  après  la  more 
»  de  la  Reine  Omphale  ,  mi» 
j»  refit  la  couvonne  fur  la  tête 
»  de  Pyiémene.  11  eft  certain 
m  du  moins  que  Meftidès  &  An- 
»  tipèius ,  (es  en&iK ,  commafi- 
n  dolent  les  troupes  Lydiesnes, 
19  qui .  Tnirent  au  fecours   de 
»  Troye  ;  &  nous  voyons  dans 
»  Homère  ,  que  chaque  nation 
»  combattoit  à  ce.iiege  fameux 
9  fous  les  ordres  de  leurs  Rois 
9  particuliers.   Ce   n'eft   donc 
»  point  fans  fondement ,  que  \^ 
»  crois  pouvoir  inférer  Pyléme- 
«  ne  dans  la  lifte  des  Rois  qui 
n  onc  gouverné  la  Lydie.  Ses 
»  fils  lui  fuccéderent  ;  de  fûrs 
T/>  apparemment  de  la  fidélité  des 
»  Lydiens,  ils  ne  balancèrent 
»  point  à  quitter  leurs  États 
»  pour  défendre  ceux  de  Priam, 
9  Antiphus  dc  Mefthlès  étoient 
n  Tun  ôc  l'autre  fils  de  la  Nym- 
»  phe  Gygée.  Homère  ,    qui 
y>  nous    l'apprend  ,    garde    un 
»  profond  (ilence  fur  le  refte 
3»  de  leurs  aventures  ;   en  quoi 


»  il  a  été  îmicé  t>ar  ceux  de$ 
99  Anciens ,  dont  les  écrits  font 
^  connus  aujourd'hui.  Il  n'y  eft 
9»  fait  aucune  mention  y  ni  du  re-* 
f>  ^our  de'ces  Princes  en  Lydie, 
»  ni  des  événemens  qui  firent 
«  pafler  le  pouvoir  fouverain  de 
yy-i»,  maifbn  de  Pyiémene  dans 
»  celle  des  HéracUdes.  » 

PYLÉMÉNIE  ,    Pylamenia\ 

(b)  nom  que  quelques-uns  ont 
donné  à  k  Paphlagonie.  Foyei^ 
PaphlagoniCb 

PYLENE  ,  PyUne^   Oo^h, 

(c)  ville  de  Grèce  dans  l'ÉtoUe. 
•Se*  haibitans  partirent  pour  le 
£e{e  de  Tt^e,  circonftancte 
qui  prouve  l'antiquité  de  cette 
ville.  Pline  dit  Qu'elle  étoit  fi- 
«txée  fur  le  golfe  de  Corinthe. 
^aben  noais  apprend  que  les 
Acarnanlens  tranfporterent  la 
ville  de  Pylene  fur  des  hauteurs 
voifînes ,  &  qu'ayant  chaàgé  te 
nom  de  cette  place ,  ils  l'appel* 
lerent  ProfcUum. 

PYLES,  PyU^  terme  dérivé 
du  Grec  UuTm  .  qui  fignifie  une 
porte  ,  ou  une  colomne ,  foît  dp 
pierre  de  taille  y  foit  de  brique» 
On  entend  communément  dans 
l'ancienne  Géographie  »  par  le 
mot  Pyla^  des  pafifages  étroits 
entre  des  montagnes  ;  de  on  ap- 
pelle auffi  ces  paflages  Porta  , 
des  portes ,  parce  qu'ils  font 
comme  les  portes  d'un  logis ,  par 
lefquelles  il  faut  néceilairemenc 
entrer  ôc  fortir.  Quelquefois  , 
ces  paflages  font  l'ouvrage  de  la 
nature  ;    quelquefois  ,  ils  font 


(fi)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  fiell.l     (c)  Homer.  Iliad.  t.  II.  v.  146.  Piin, 
tctt.  T.  V.  p.  14S  ,  149  »  307.  I  Tom.  I.  pag.  190.  Str*.  pag.  451 ,  4^0. 

[p)  Flin.  T.  I.  pag»  JOif  i  Thucyd.  p.  241 ,  244» 
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ùiïts^  main  d'homhies  dans  its 
montagnes  que  Ton  a  coupées  ; 
ce  qui:  répond  au  mot  Clauftra 
des  Anciens ,  &  à  ce  que  nous 
appelions  préfentement  un  Pas  ^ 
imPort,  un  Col. 

PYLES  AMANIQUES  ,  PyU 
Arnanic4  «  (0  défilé  ou  paflàge 
étroit  4^  ainfî  nommé  parce  qu'il 
étoit  fitué  au  pied  du  mont  Ama- 
nus ,  vers  la  ville  d'Iflus ,  fur  les 
confins  de  la  Çilicic  &  de  la  Sy* 
rie.  LesPylesAmaniquesétoient 
le  défilé  par  où  l'on  paflbit  de  la 
première  de  ces  deux  Provinces 
dans  la  féconde.  II,  eft  fait  n^en*- 
tion  de  ces  Pyles  Aroaniques 
4ans  Quinte-Curfe. 

PYLES  DE  CILICIE  ,  PyU 
Cilicia^  (b).  du  afliire  qu'il  y  a 
eu  dai^s  la  ÇiHçiç  jufqu'à  iroh 
défilés  nommés  Pyles.  C'étoient 
difiTérens  lieux  étroits  par  où 
l'on  paflbit .  de  cette  Province 
dans  les  Provinces  limitrophes. 
Les  Pyles  Amaniques  étoient  de 
ce  nombre.  Nous  ajputerons  le 
lieu  par  qù  l'on  entroit  de  Capr 
padoce  en.Cilicie  pour  aller  à 
Tarfe. 

Diodore  de  Sicile  parlant  de 
Cyrus ,  frère  d'Artaxerxe-Mné- 
mon ,  Roi  de  Perfe  ,  s'exprime 
ainfi  au  fujet  de  ce  dernier  dé- 
filé :  a  11  parvint  enfin  aux  Ji- 
X  mites  de  la  Ciliçie  ^  qui  de 
3>  ce  côté-là  s'appellent  fes  por- 
■»  tes.  Là  fe  trouve  un  paflàge 
a>  étroit  de  la  longueur  de  vingt 
y>  ilades  ,  bordé  ,  de  chaque 
39  côté  9  de  montagnes  droites 

Ça)  Quint.  Cm,  l.  in,  ç,  9. 


»  &  înacceffibles.*  A  Tendroîf 
30  où  ces  montagnes  finiflent, 
»  on  a  élevé  de  part  &  d'autre 
»  un  mur  ,  qui  continue  le 
y>  chemin  jufqu'au  lieu  où  Too 
;»  trouve  des  portes.  » 
'  Nous  ne  pafferons  pas  fous  fi-» 
lejice  un  autre  défilé  dont  parle 
aulE  Diodore  de  Sicile  au  fujec 
du  même  Cyrus.  C'étoit  l'endroit 
par  où  l'on  paflbit  de  Cilicîe 
dans  la  Syrie.  «  Quand  Cyrus 
»  fut  arrivé ,  dit  Diodore  de 
»  Sicile ,  à  l'endroit  qu'on  ap* 
»  pelle  les  Pyles  ou  les  portes, 
»  il  fut  extrêmement  latisfaic 
»  de  les  trouver  fans  gardes  , 
.y>  d'autant  plus  qu'il  craignoit 
»  beaucoup  qu'on  n'y  en  eût 
39  déjà  pofé.  C'eil  un  paflàge 
m  étroit  3c  profond  qui  peut  être 
»  défendu  par  .un  très -petit 
»  nombre  d'hommes.  Il  eit  for^ 
»  mé  p«r  deux  montagnes  dans 
»  Tendroit  où  leurs  extrémités 
»  fe  rencontrent,  La  première 
9»  eil  extrêmement  haute  ,  3c 
.  »  interrompue  dans  fa  longueur 
»  par  des  précipices.  La  fecon- 
'»  de  ^  vis-à-vis  de  laquelle 
»  cette  première  vient  aboutir, 
yi  s'appelle  le  mont  Liban ,  qui 
»  de-là  s'étend  juiques  dans  la 
33  Phénicie.  Ce  paflàge ,  le  feu! 
»  par  lequel  on  puifle  venir  de 
»  la  Cilicie  dans  la  Syrie  ,  a 
M  trois  ilades  de  long  ;  il  eft 
33  fermé  à  chacun  de  fes  deux  " 
33  bouts  par  une  forte  muraille  y 
33  au  milieu  de  laquelle  eà  une 
33  porte  bafle  ôç  étrpite.  » 

1(fc)'Quint.  Curt.  L.  III.  c.  4.  Dio4, 
Sicul.  p,406,407, 57V« 
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PYLES  PERSIDES,  (W  SaSTA- 
î>Bs  ,  ott  SusiDES,  Pyla  Ptr^ 
fides  ,  Sufiadét ,  Sufidœ^  (a)  défilé 
célèbre ,  fitué  entre  la  Perfc  & 
la  Sufiane  ,  d'où  vient  qu'on  Ta 
appelle  indifféremment  de  quel- 
qu'un de  ces  noms.  On  trouve 
dans  Strabon  Perfica  porta* 

PYLES  SUSIADES ,  ou  SUSI- 
r>ES.  Foyei  Pj^es  Perfides. 

PYLES  ,  PyU  ,  ni/Aft/  ,  lieu 
autrement  appelle  Thermopy- 
les.  Voyei  Thermopyles. 

PYLIENS  ,  Pylii ,  nt/^/o/ ,  les 
habitans  des  villes  du  nom  de 
Pylos.  Voye;^  Fylos. 

PYLIGENI  HOMINES,  {b) 
tlv^MyinoLi  AV6^flSire/,efpece  d'hom- 
mes ,  dont  il  eil  fait  mention  dans 
l'hymne  d'Homère  fur  Apollon. 

PYLIUS  ,  Pylius  ,  ïlihm ,  (c) 
avoit  adopté  Hercule,pour  que  ce 
héros  pût  être  initié  aux  grands 
myileres  des  Athéniens. 

PYLIUS,  Pylius^  njA/o; ,  fur- 
îiom  qui  fut  donné  à  Neftor, 
parce  qu'il  étoit  roi  de  Pylos. 

PYLLÉE  ,  PylUon  ,  {d)  ville 
de  Grèce  dans  la  Theffalie  ,  fé- 
lon Tite-Live.  On  croit  qu'il 
faut  lire  Ptclée.  Voyci  Ptélée. 

PYLON  ,  Pylon  ,  H^'a^k  (e) 
capitaine  Troyen  ,  tomba  fous 
lt%  coups  de  Polypœte. 

PYLOS ,  Pylos ,     Jaoç  ,  (/) 
ville    du   Péloponnefe   dans   la 
Meflcnie ,   fur   le  promontoire  • 
C^yphafium ,  félon  Paufanias. 


Thucydide  dit  qu'elle  étoît  à  en* 
yiron  quatre  cens  ftades  de  La* 
cédémone.  Pylas,  fils  de  Cléfon , 
bâtit  cette  ville  &  la  peupla  de 
Léleges ,  qu'il  avoit  amenés  de 
M^gare.  Mais  »  il  ne  jouit  pas 
long-  tems  de  cette  Souveraineté; 
car  9  il  en  fut  chaflé  par  Nélée 
&  par  des  Pélafges  venus  d'iol- 
chos.  Contraint  de  céder  fa  ville 
à  ces  étrangers  ,  il  ne  s'éloigna 
que  le  moins  qu'il  put ,  &  alla, 
occuper  une  autre  Pylos  ea 
Élide. 

Celle  dont  il  s'agit  ici,  de- 
vint fi  fioriiTante  fous  le  règne 
de  Nélée,  qu'Homère  l'appelle 
par  excellence  la  ville  de  Né- 
lée. On  voyoit  à  Pylos  un  tem- 
ple de  Minerve  jfurnommée  Co- 
ryphafîa.  Une  autre  curiofitc  , 
c'étoit  la  maifon  de  Neftor ,  où 
l'on  voyoît  encore  fon  portrait 
du  tems  de  Paufanias.  Le  tom*- 
beau  de  ce  Prince  étoit  dans  la 
ville  ;  mais ,  pour  celui  qui  étoit 
hors  de's  murs ,  on  prétendoit  que 
c'étoit  le  tombeau  deThrafyme- 
de.  On  montroit  auifi  dans  la 
ville  un  lieu,  fouterrein  ,  que 
l'on  difoit  avoir  été  l'étahle  à 
bœufs  de  Neftor ,  &  avant  lui  de 
Nélée.  Ces  bœufs ,  à  ce  que  l'oa 
prétendoit,  étoient  de  Theflalie  ^ 
&dutrÀupeaud'Iphiclus,perede 
Protéfilaùs.  Nélée  exigea  ce  pré- 
fent  de  ceux  qui  rechcrchoientfa 
fiiie  en  mariage. 


jk)  Quint.  Curt.  L.  V.  c.  3.  Strab. 

.  {lu  Homer.  Hym.  in  Apoll. 

{é  Plut.  T.  I.  p.  16. 

(d)  Tit.  Liv.  L.  XLII.  c.  41. 
.  (#}  Homcn  lUad.  U  XU.  v.  187.    " 


(f)  Pauf.  pag.  185 ,  186.  Plin.  T.  L 
pag.  193.  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  30* 
Ovid.  Metam.  L.  VI.  c.  lo.  Plut.  T.  I. 
pag.  197,  517.  Diod.  Sicul.  pag,  317. 
&feq,  H«rod.  L.  VU.  c.  168.  Thucyd. 
pag.  »5a,  fir/fj. 
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L*aii  41/  avant  Jefus^-ChriÂ , 
Démofthene,  capitaine  Athénien^ 
conduifît  une  armée  vers  Pylos , 
dans  le  dtflcin  d'entourer  de 
murf  ,  du  côté  de  la  terre 
ferme ,  cette  ville  du  Pélopon- 
nefe  ,  déjà  très-forte  par  fon 
affiette.CommeDémofthene  avoit 
une  groffe  flotte  &  bien  des  foi- 
dats  ,  il  vint  à  bout  de  fon  en- 
treprife  en  vingt  jours.  Les  La- 
cédémoniens  ,  apprenant  qu'on 
avoit  environné  de  murs  la  ville 
de  Pylos ,  affemblerent  de  gran- 
des forces  ,  tant  de  mer  que  de 
terre ,  de  vinrent  de  ce  côté-là 
avec  cinquante  galères  bien 
équipées ,  en  faifant  marcher  du 
même  côté  douze  mille  hommes 
de  pied.  Ils  jugeoîent  honteux 
pour  eux  que  les  Athéniens ,  qui 
n*avoient  pas  ofé  fecourir  TAt- 
tîque  ,  même  dans  le  tems  qu'on 
la  i^vageoit ,  entrepriffent  d'oc- 
cuper une  ville  dans  le  Pélopon- 
nefe,  &  d'y  conftruire  des  mu- 
railles. Les  Lacédémoniens ,  fous 
la  conduite  de  Thrafymede ,  vin- 
rent donc  camper  auprès  de  Py- 
los. Ils  étoient  dans  la  réfolution 
de  braver  toutes  fortes  de  pé- 
rils pour  la  reprendre.  Us  «ran- 
gèrent leurs  vaiflcaux  de  telle 
forte  que  leurs  proues  fermoient 
le  port,  &  en  interdifoient  l'en- 
trée aux  ennemis  ,  pendant  que 
leurs  troupes  de  terre  fe  rele- 
voîent  continuellement  pour  bat- 
tre cette  circonvallation,  &  que 
pleines  d'une  ardeur  fans  exem- 
ple y  elles  lui  donnoient  des  af- 
fauts  terribles.  Us  prirent  en 
même  tems  la  précaution  de  jet- 
tçr   ce  qu'ils  avoient  de  plus 
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vaillans  hommes  dans  l'ifle  de 
Sphadlérie  ,  pofée  en  longueur 
vis-à-vis  de  Pylos  ,  &  très  ca- 
pable d'en  interdire  l'abord.  11$ 
prirent  cette  précaution  ,  dans 
le  deffeîn  de  prévenir  les  Athé- 
niens qui  auroient  pu  fe  faifir 
de  cette  ifle  ,  d'ailleurs  très-fa- 
vorable pour  tenir  Pylos  enéchec.  . 
Cependant  ,  ils  paflbient  les 
jours  entiers  à  battre  ce  circuit 
de  murailles,  du  haut  defquelles^ 
comme  d'un  lieu  très-avanta- 
geux ,  on  leur  faifoit  des  blef- 
fures  continuelles,  qui  ne  dimi- 
nuoient  point  leur  confiance.  On 
ne  laiflbit  pas  de  ïeur  tuer  beau- 
coup de  monde  ,  &  ils  avoient 
tous  les  jours  autant  de  morts 
que  de  bleffés.  ^es  Athéniens 
s'animoient  de  leur  côté  à  U 
défenfe  d'une  place  très-fortè 
par  elle-même ,  &  où  ils  étoient 
pourvus  d'ailleurs  très- abondam- 
ment d'armes  Se  de  vivres.  Ils 
efpéroient  que  demeurant  maî- 
tres de  cette  ville,  ils  attire- 
roient  tout  le  fort  de  la  guerre 
dans  le  Péloponnefe ,  &  ren- 
droient  à  leurs  ennemis  le  ra- 
vage qu'ils  avoient  fait  dans  l'At- 
tique.  Mais ,  dans  cette  émula- 
tion réciproque  ,  entre  les  Spar- 
tiates ,  qui  en  qualité  d'^é- 
geans  avoient  la  plus  grande 
part  de  la  fatigue,  plufieurs  fe 
'  diftinguerent  extrêmement  ;*  §: 
leur  général  Brafidas  y  acqto 
fur-tout  une  grande  gloire. 

L'on  peut  admirer ,  remarie 
Diodore  de  Sicile  ,  dans  la  rela- 
tion du  fîege  de  Pylos  ,1a bifaÉr^e- 
rie  de  la  fortune.  Les  Athéniens, 
qui  étoient  venus  combattre  les 
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SpartUees  dans  leur  propre  ter- 
ritoire ,  fembloient  remporter 
fur  CCS  derniers  ,  qui  avoicnt 
roujours  paru  les  plus  fores  fur 
terre  ;  &  les  Spartiates  au  con- 
traire, dans  toutes  tes  adions 
quife  paflbient  fur  la  mer ,  fem* 
bloient  l'emporter  fur  les  Athé- 
niens qui  s'en  difbient  «lors  les 
makres.  En  un  mot ,  les  Athé- 
niens s'emparoient  de  lar  terre , 
&  les  Spartiates  de  la  mer. 

Ce  ne  fut  que  loiig-'tems  après 
que  ces  derniers  reprirent  Pylos* 
En  eflfec  ,  Tan  4059  avatft  Jefus- 
Chrift,  les  Lacédémoniens  voyant 
toutes  les   for^s    Athéniennes 
occupées  jdans  THellèfportt ,  f  rt«* 
rent  ce  tems  pour  aller  attaqlttv 
Pylos ,  gardée  par  une  garnifon 
Meffénienne.  Us  employèrent  à 
cette  cwtreprife  en»e  vaifleaux  ^ 
dont  il  y  en  airoit  ^inq  de  Sicile  » 
quoique  montés  par  àsi%  Spania* 
tes.  ht%  Meflëniens ,  qw  gtr* 
doient    Pylos ,  fe   défendirent 
quelque  tems  dans  l'attente  d'un 
feeours  de  la  part  des  Athéniens; 
mais ,  comme  les  ennemis  9  fe 
relevant    les  uns    les  autres , 
leurdomioient  àt^  afliuts  conti- 
nuels ;  ôc  qu'entre  les  affilés  , 
les  uns  pcriffoient  de  leuus  blef- 
furcs  ,  &  les  autres  périffeient 
de  faim  ,  ils  rendirent  la  ^ lace 
par  capitulation  ,  &  fe  redre- 
rent.  C'eft  ainfi ,  que  les  Lacé* 
déraoniens  rentrèrent  dans  Py- 
b)s,  qui  leur  avoit  été  enlevée 
quinze  ans  auparavant  par  les 
Athéniens  ,  ^  que  Déroofttiene 
avoit  fait  fortifier. 
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PYLÔS  ,  Pylos  ^  ni;>e)ç,  (4) 
aiutre  ville  du  Péloponnefe ,  dans 
i'Éiide.  Paufanîas  dît  qu'en  al- 
lant d'Olympie  \  Élis  par  les 
montaenes  ,  on  rencontroit  de- 
vant foi  les  ruines  de  Pylos, 
&  qu*Élis  en  étoit  éloignée  de 

3uatre-vîngts  ftades.  Cette  ville 
e  Pylos»,  comme  on  Fa  vu  dans 
Particle  précédent ,  avoit  été 
bâtîeparPylas.  Elle  futdétruite 
par  Hercule  ,  6c  rebâtie  enfuite 
par  les  Éléens.  Mais ,  du  tems  de 
raufanîas,  il  y  avoit  déjà  long- 
tcms  qu'elle  ^toit  déferte, 

et  La  rivière  de  Ladon,^oute 
»  Paufanîas,  palTe  au  milieu  & 
»  va  fe  Jetter  dans  le  '?i^i^. 
3»  Les  Éléens  font  perfuadés 
3>  que  c'eft  de  leur  ville  de 
i  Pylos  qu'Homère  a  voulu 
»  parier  ,  lorfqu'il  a  dit  que 
»  Dioclès  tiroit  fon  origine  du 
»  fleuve  Alphée ,  qui  arrofeles 
»  terres  des  Pylîéns ,  &  Je  le 
»  crois  auffi  ;  car ,  l'Alphée  ar- 
»  rofe  en  effet  ce  canton  ,  &  il 
»  n'y  a  point  d'autre  Pylos  à 
»  qui  Ton  puiffe  appliquer  ce 
3»  témoignage  d'Homère.  L'Al-^ 
y>  phée  ne  paffe  point  par  le 
»  pays  de  ces  Pyliens  qui  font 
»  au-delïùs  de  Pifle  Sph^érie  > 
»  8C  xians  toute  PArcadie  il  n'y 
3>  eut  Jamais  aucune  viHe  du 
»  nom  de  Pylos.  » 

Voilàdenc  Pauûnias  qui  n'ad- 
met point  4e  ville  i^ns  PArca- 
die ;  mais  ,  Strabon  n'eft  pas  du 
même  fentiihent.  U  y  en  fuppofe 
une.,  qui  devient  une  troifieme 


(4)  Pauf.  pag.  587.  Sttab,  p.  %%t,  *jA|.  Ptolcm.  L.  VX.  c.  x6.  Homex,  Iliad, 
I,.  IJ.  V.  V8.  Xcuoph,  p.  656. 


Digitized  by 


Google 


75  PY 

ville  dans  le  PéloDonnefe.  Il  en 
met  en  effi^t  trois  dans  cette  pref- 

Îu'ifle.  La  première  fe  tr^uvoit 
ans  rÉlide ,  près  du  mont  Scol* 
lis  ,  entre  Tembouchure  du  Pé- 
née  &  celle  du  Selléis  ;  Tautre, 
dans  la  Meflënie ,  près  du  Pro- 
montoire Coryphafium  ;  &  la 
troifîeme ,  dans  la.  Triphylie  , 
fur  les  confins  de  l'Arcadie.  Les 
habitans  de  chacune  de  ces  villes 
foutenoient  que  c'étoit  la  leur 
qui  avoit  anciennement  été  nom- 
mée Émathoës,  &  qui  avoit  été 
la  patrie  de  Neftor;  mais  y  Stra- 
bon  juge  que  la  ville  de  Pylos 
de  la  Triphylie  étoit  la  patrie 
de  Neftor ,  parce  que  le  fleuve 
Alphée  couloit  dans  la  contrée 
où  elle  étoit  bâtie.  Il  donne  ^ 
cette  Pylos  les  furnoms  de  JLe- 
freaticus  ,  Triphyliacus  ,  &  Ar» 
cadius. 

Si  Ton  eft  curieux  de  connoî- 
tre  le  détail ,  long  le  intéreflànt 
dans  lequel  eft  entré  Strabon  au 
fujet  de  ces  trois  villes  de  Py- 
los ,  on  le  trouvera  dans  le  hui- 
tième livre  de  fa  Géographie.  Il 
7  entre  dans  une  difcumon  des 
plus  fatisfaifantes. 

PYRA  ,  Pyra ,  {û)  nom  donné 
à  un  lieu  fîtué  fur  le  mont  (Eta. 
Il  étoit  aînfi  appelle  ,  dit  Tite- 
Live  ,  parce  qu*on  y  brûla  le 
corps  mortel  dont  Hercule  s'étoit 
dépouillé,  du  Grec  vt»/»* ,  buftum^ 
bûcher.  Manius  Acilius  ,  étant 
monté  fur  le  mont  (Eta,  Tan  191 

ia)  Tit.  Liv.  L.  XXXVI,  c.  30. 
tb)  OvU.  Meiam.  L.  XII.  c.  11. 
(c)  Virg.  iEneid.  L.  VIII.  ▼.415. 
{d)  Ludan.  T.  II.  p.  740. 
(#)  Plin.  T.  I.  p.  %6ii,  Ptolem.  U  V* 


avant  Jefus-Chrîft,  fit  on  ce  Keu 
un  facrifice  à  Hercule. 

PYRACMON,  Pyratmon,  (*) 
un  des  Centaures  ,  fut  renverfé 
par  Cernée. 

PYRACMON,  ?yraimon;{c^ 
un  des  forgerons  de  Vulcain.  Il 
étoit  toujours  à  Penclume  pour 
battre  le  fer.  C*eft  ce  qui  eft 
marqué  par  fon  nom  ,  compofé 
de  TÎf  X  ignis  ,  feu  ,  Ôc  ax^^>  , 
incus  y  enclume. 

PYRALDUS ,  PyraUuSy  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Foyei  Chevaux  du  Cirque. 

PYRALLIS,  Pyrallis.id) 
Hypax^î;  fâmeufe  Courtîfanne  , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ua 
dialogue  de  Lucien. 

PYRAME ,  Pyramusy  UufKtjuos-p 
(e)  fleuve  de  l'Afie  mineure.  Il 
prenoit  fa  fource  dans  la  Catao- 
nie  ,  d'où  il  couloit  du  nord  au 
midi  jufques  dans  la  mer  Médi- 
terranée, où  il  avoit  fon  embou- 
chure. Après  avoir  traverfé  la 
Cataonie ,  ilpaffoit  entre  le  mont 
Taurus  pour  entrer  dans  la  Cili- 
cie ,  qu'il  arrofoit  depuis  cette 
montagne  jufqu'à  la  mer.  B  y 
avoit  Sir  les  rives  de  ce  fleuve 
plufieurs  villes  ,  comme  Anazar- 
be  ,  Mopfuftie,  Mallos  ,  Eges , 
&c.  Cette  dernière  étoit  à  l'em- 
bouchure du  Pyrame. 

?YRAME ,  Pyramus ,  Uù  ^aticç , 
(/  ^eune  homme,  Afly rien,  aima 
paffionnément  une  jeune  perfon- 
ne ,  nommée  Thisbé.  La  fable  de 

c.  8.  Q.  Curt.  L.  III.  c.  4 ,  7.  Pomp* 
Mel.  p.  70.  Xenoph.  p.  %')%» 
ifj  Myih.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tp.n, 

VUI.p.  2Q,SI. 
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leurs  amours ,  qu'Ovîde  raconte 
dans  le  quatrième  livre  de  fes 
Métamorphofes ,  renferme  un  de 
ces  faits  particuliers  ,  qu€  les 
paillons  n'amènent  que  trop  fou- 
vent  dans  le  monde.  On  croit 
que  ces  deux  amans  fe  donnèrent 
rendez-vous  fous  un  mûrier  qui 
cioit  hors  de  la  ville,  Thisbc  y 
arriva  la  première  ,  &  ayant  été 
obligée  de  fe  cacher  à  la  vue 
d*un  lion  ,  fon  écharpe  ,  qu'elle 
hiBk  tomber  ,  fut  enfanglantée 
par  cet  animal ,  ce  qui  ayant  fait 
croire  à  Pyrame  qui  arriva  un 
moment  après,  qu'elle  avoit  été 
dévorée ,  il  fe  tua  de  regret. 
Thisbé  ,  revenue  fur  fes  pas  ,  & 
ayant  bien  jugé  ,  en  voyant  fon 
écharpe  ,  que  fon  amant  ne  s'é- 
toit  tué  que  parce  qu'il  Favoit 
crue  morte  ,  elle  fe  perça  le 
feindumême  glaive.  Ovide  ajou- 
te  que  leur  mort  a  fait  changer 
les  mûres  de  couleur ,  &  qu'el- 
les font  devenues  rouges  de  blan- 
ches qu'elles  étoient  auparavant. 
PYRASE  ,  Pyrafus ,  UvfxtGoç  , 
(tf)  capitaine  Troyen,  futbleffé 
par  Ajax. 

YYKECHUE  y  Pyrechmes,  (b) 
TIvpatxf*}iç  »  capitaine  Troyen , 
étoit  à  la  tête  des  Péoniens  ,  qui 
fe  fervoient  de  dards  attachés  à 
une  courroie.  Il  venoii  d'un  pays 
fort  éloigné  ;  car ,  il  étoit  parti 
de  la  terre  d'Amydon  &  des  ri- 
ves du  grand  fleuve  Axius ,  dont 
les  belles  eaux  arrofoient  les 
campagnes. 
Pyrechroe  fut  tué  par  Patro- 


.  .^^        .77 

cle.  Celuî-cî,  voyant  un  Jour  les 

Troyens  fuir  devant  lui  pour  évi- 
ter la  mort ,  lance  fon  dard  où. 
il  voit  les  troupes  les  plus  fer* 
rées  près  de  la  pouppe  du  vaii* 
feau  de  Protéfilaûs ,  &  perce 
l'épaule  droite  de  Pyrechme ,  qui 
tombe  à  la  renverfe  entre  les 
bras  de  la  mort  ;  les  Péoniens 
effrayés  fe  débandent.  Patrocle  ^ 
en  tuant  leur  Chef,  qui  étoic 
d'une  valeur  dillinguée  ,  répand 
la  terreur  dans  leurs  efprits  ;  & 
profitant  de  leur  frayeur  ,  il  les 
écarte  des  vaiifeaux. 

PYRÉENS  ,  Pyraî ,  peuple. 
yoyei  Piruiles. 

PYRENJEUS  SALTUS  ,  (c) 
nom  que  Cornélius  Népos  donne 
aux  monts  Pyrénées,  ou  plutôt  à 
cette  partie  des  monts  Pyrénées 
que  traverfa  Annibal ,  krfqu'il 
paâpi  d'Efpagne  dans  la  'Gaule 
pour  fe  rendre  en  Italie.  Tite- 
Live  en  rapportant  ce  même  trair 
de  l'Hiftoire ,  fe  fert  aufO  du  mê* 
me  mot  Pyraneus  Saltus ,  pour 
défîgner  cette  montagne. 

P  YRiENEUS  MONS ,  {dy  mon* 
tagnc  de  Germanie ,  &  qui  fait 
partie  des  Alpes,  félon  Ortélius. 
Il  cite  pour  garans  Appien  ,  le 
panégyrique  de  Pline ,  Séneque  > 
Denys  le  Périégete  &  une  épi- 
gtamme  de  Bauiis.  Mais  ,  ce 
qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eil  qu'au-- 
cun  de  ces  auteurs  ne  peut  ap- 
puyer le  fcntiment  d'Ortélius. 
Voici  ce  qui  l'a  trompé.  Appien 
%^e^  fervi  de  termes  peu  précis 
dans  fa  defcription  desPyrénées, 


[a)  Homer.  Iliad.  L.  XI.  v.  494.  1.     {e 

{b)  Homer.  Iliad.  L.  II.  y,  355.  Ô-lLir. 


{e)  Corn.  Nep*  in  Arinib.  c.  5,  Tit. 
r.  L.XXI.  c.  aj. 
{d)  Appian.  p.  155. 
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Si'il  étend  depuis  la  mer  Tyr- 
ene  îaf^'à  FOcéan  fepten- 
trional.  OrtéUusa  crafans  doute 
^ue  par  cet  Océan  feptentrio- 
nal ,  Appîen  vouloit  parler  de 
FOcéan  Germanique  ,  ou  mer 
dit  Nord  y  au  lieu' qu'il  entend 
la  mer  qui  eu  au  nord  de  l'O- 
céan Atlantique.  Cette  méprife 
une  fois  faite  y  Ortélius  s'eit 
perfnadé  que  toutes  les  autres 
autorités  coi&moienc  ce  qu'Ap- 
pien  femfoloit  avoir  dit  ;  mais  , 
dans  le  fond  ,  à  les  eîéaminer 
toutes  féparément ,  il  n'y  en  a 
pas  une  qui  mette  un  mont  Py- 
renée  dans  les  Alpes.  Voici  en- 
tre autres  le  paâàge  de  Séne- 
que  ,  Confolat,  Ad Hilviamc»  6. 
ryraneus  Gtrmanorum  tranfitus 
non  inhibuiu  Or,  étoit-il  pkis 
diffidie  aux  Germains ,  de  paf- 
fer  les  Pyrénées ,  &  de  pénétrer 
en  Efpagne  ,  que  de  tranfpor-»' 
ter  les  Pyrénées  dans  la  Germa- 
nie ? 

PYR JENEUS  [Po  R  T  US] ,  (tf ) 
port  dont  il  eft  fait  mention  dans 
Tite-Live.  Ce  doit  être  la  même 
çhofe  que  le  promontoire  Pyrc- 
née.  yoyex,  Pyrénéc. 

PYRENE,  Pyrene  ,  ïlvpin, 
nom  que  la  plupart  des  auteurs 
Grecs  donnent  aux  monts  Py- 
rénées. P^oyti  Pyrénées. 

PYRENE,  Pyr^/ie,  (^)  ville  de 
la  Gaule  Celtique ,  félon  Héro- 
dote. Cet  auteur  met  près  de 
cette  ville  les  fources  du  Da- 


tttibe.  Le  texte  Grec  porte  Pyr* 
^rhenc ,  ïtvfpipy» 

PYRENE  ,  Pyrene  ,  Uv^'^v  ^ 
princeffe  ,  fille  de  Bébryx  ,  roi 
dt$  Bébryces  ,  fut  aimée  d'Her- 
cule. Cette  Princeffe  ,  ayant 
été  dévorée  par  les  bêtes  fauves 
fur  les  monts  Pyrénées  ,  ou , 
comme  difent  d'autres  ,  y  ayant 
été  tuée  par  Hercule  même  , 
donna  fon  nom  à  ces  montagnes. 
Ainfi  le  racontent  les  Poètes , 
mais  fans  le  garantir  ,  non  plus 
que  quantité  d'autres  contes  dé 
cette  nature. 

PYRÉNÉE  [le  Promontoire], 
Promontorium  Pyrcentum ,  Pro- 
montoire fitué  fur  la  Méditerra- 
née ,  à  l'endroit  où  les  monts 
Pyrénées  aUoient  fe  terminer  , 
&  faire  de  ce  côté-là  la  fépa- 
ratiqn  des  Gaules  d'avec  les  Ef- 
pagnes.  Ce  Promontoire  étoit 
entre  Cervarie  &  Rhode ,  deux 
ports  de  mer ,  dont  le  premier 
appartenoit  aux  Gaulois ,  &  le 
fécond  aux  Efpagnois.' 

PYRÉNÉES  [le  Promontoire 
des],  l^ y  renés  Promontorium  ^ 
(c)  Promontoire  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Tite-Live.  D'après 
le  récit  de  cet  hiflorien ,  ce 
Promontoire  ne  pouvoit  pas  être 
éloigné  d'Empories ,  ville  d'Ef- 
pagne.. 

PYRÉNÉES  [les  Monts]  ,  (^ 
Pyranei  Montes ,  0*/>h  nvpytvaîct , 
montagnes  qui  féparent  la  Fran- 
<:e  d'avec  l'Efpagne ,  de  manière 


(tf)  Tît.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  8. 
{b)  Hcro4.  L.  II.  c.  3|. 
(c)  TJt.  Li¥.  L.  XXVÎ.  c.  19- 
{d)  Strab.  pag.  71,  106,  1*7,  laS, 
137  >  *5V«  ^  fii'  ^^*  Tom.  I*  p»  136  > 


137  ,  145  ,  226 ,  227.  Diod.  Sicul.  pagr 
2 16.  Pomp.  Mel.  pag.  138.  Ptolem.  L. 
H.  c.  7.  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  23.  Juft. 
L.  XUVt  c.  I.  Plut,  T.  I,  p.  571. 


Digitized  by 


Google 


Pt 

^u*il  femble  qife  la  Nature  ne 
confcntîra  jamais  que  ces  deux. 
Royaumes  ne  reconnoiflènt  qu'un 
maître. 

Les  Pyrénées  »  dans  tous  les 
tems ,  ont  fervi  de  bornes  à 
nos  deux  puîiTaRS  États.  Tous 
les  Anciens  Tont  reconnu.  Pline  » 
entre  autres,  dit  :  Py ranci  mort" 
tts  Hifpanias  Galliafque  diftef* 
minant  promontoriis  in  duo  di" 
verfa  maria  projc&is,  Pline  veut 

Iiarler  du  promontoire  Oëafo  fur 
*Océan  ,  &  du  promontoire  Py- 
xénée  fur  la  Méditerranée. 

Diodore  de  Sicile ,  parlant  des 
monts  Pyrénées ,  dit  :  ce  Ces  mon« 
3»  tagnes  furpaflent  toute sles  au* 
3»  très  par  leurhauteurôc  par  leur 
39  continuité.  Car,  féparant  les 
30  Gaules  de  TEfpagne  ou  du 
3»  pays  deà  Celtibériens ,  elles 
»  s'étendent  vers  le  nord  l'ef- 
»  pace  de  trois  mille  ftades  , 
y>  depuis  la  mer  du  Midi  jufqu'à 
»  l'Océan.  Autrefois  ,  elles 
30  étoient  couvertes  d'une  épaiûe 
30  forêt  ;  mais ,  quelques  paf- 
»  teurs  y  ayant  mis  le  feu ,  elle 
»  fut  entièrement  confumée. 
3»  L'embrafement  ayant  duré  plu- 
»  fleurs  jours  ,  la  fuperficie  de 
30  la  terre  parut  brûlée  ;  ôc  c'eft 
3»  pour  cette  raifon  que  l'on  a 
30  donné  à  ces  montagnes  le 
3»  nom  de  Pyrénées,  oo  Hv^  en 
Grec  fignifie  feu. 

Cette  origine  du  nom  àts  Py- 
rénées n'eft  pasentierement  hors 
devraifemblance.  Mais,  en  voici 
une  autre. qui  paroît  fabuleufe. 
LesPoëtesont  feint  qu'Hercule , 
pafïànt  fur  ces  montagnes ,  leur 
donna  le  nom  de  Pyrcne  ,   en 


p  t       >, 

l^onneur  de  la  &ilt  du  Roi  dei 
Bébryces  ,  qui  s'appelloic  ainfî  ^ 
&  qu'il  avoit  aimée. 

Bochart  tire  cette  étymologi^i 
d'un  mot  Phénicien  ,  qui  veut 
dire  branchu ,  ombragé. 

Aujourd'hui  les  monts  Pyré- 
nées s'étendent  d^uis  la  mer 
Méditerranée  jufqu'à  l'Océan , 
l'efpace  de  quatre  «•  vingt-cinq 
lieues  en  longueur.  La  largeur 
eft  différente  félon  les  lieux  » 
&  la  plus  grande  eft  de  qua-* 
rante  lieues.  Us  commencent  au 
port  dç  Vendres ,  dans  le  Rouf«* 
iîllon  ,  fur  la  Méditerranée ,  de 
à  Saint  Jean  de  Luz  dans  la 
Bifcaye  Françoife ,  fcr  l'Océan^ 
d'où  ils  s'étendent  jufqu'à  Saint 
Sébaftien  ^  fameux  port  de  mtr, 
dans  la  Bifcaye  Efpagnole  ;  à 
Pampelune ,  dans  l$i  Navarre  ; 
à  Venafca ,  dans  l'Arragon  ;  à 
Lérida  &  à  Tortofe  ,  dans  la 
Catalogne.  Tout  le  terrein ,  que 
ces  montagnes  occupent  ,  eft 
partagé  aujourd'hui  entre  la 
France  &  l'Efpagne.  La  France 
y  a  cinq  petits  pays ,  qui  font 
une  partie  de  la  Bifcaye  ,  la 
principauté  de  Béam  ,  &  les 
comtés  de  Bigorre ,  de  Commin-* 
ges  ôc  de  RouffiUon.  L'Efpagne 
y  poffede  quatre  provinces ,  qui 
font  l'autre  partie  de  la  Bifcaye  ^ 
la  Navarre,  l'Arragon  &  la  Ca- 
talogne. 

Toutesles  montagnes  d'Efpagne 
ne  font  que  des  rameailix  des  Py- 
rénées ,  qui  font  très- hautes  6c  it 
ferrées,  qu'elles  laiflènt  à  peine 
cinq  routes  étroitespourpauer  de 
France  en  Efpagne.  On  n'y  peut 
aller  même  qu'à  pied,  ou  biei^ 
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avec  dés  mulets  accoutumés  à 
grimper  fur  les  hauteurs ,  où 
un  cavalier  peu  expérimenté 
courroit  rifque  mille  fois  de 
fe  rompre  le  cou  avec  fa  mon- 
ture. Toutes  ces  montagnes  font 
coupées  par  un  grand  nombre 
de  vallées  ;  &  couvertes  de 
Iiautes    forêts,    la    plupart  de 

Îiîns,  La  Sierra  d'Occa  ,  autre- 
bis  Idubeda  ,  eft  une  autre 
branche  de  montagnes  qui  fort 
des  Pyrénées. 

PYRÈS  ,  Pyrts  ,  Uufn^ç  ,  (a) 
capitaine  Troyen,  fut  tué  par 
Patrocle. 

PYRETE  ,  Pyretus  ,  (b)  un 
des  Centaures ,  qui  fut  tué  par 
le  lapithe  Périphas. 

PYRÉTON,  Pyreton,  Uvpsrov, 
nom  d*un  fleuve.  Foye^  Porata» 

PYRGE  ,  Pyf^us  ,  nJpyoç  , 
(0  ville  du  Péloponnefe.  Stra- 
^n  qui  l'appelle  Pyrges  au  nom- 
bre pluriel,  la  met  dans  la Tri- 
phylie.  Hérodote  &  Tite-Liye 
lemblent  donner  cette  place  à 
rÉlide  ;  d'autres ,  à  la  Meffénie  ; 
&  quelques-uns  même ,  à  l'Arca- 
die.  Cela  vient  fans  doute  de 
ce  que  la  Triphylie  étoit  fituée 
entre  ces  trois  provinces. 

Pyrge  étoit  un  lieu  fortifié. 
L'an  io8  avant  Jefus-Chrift  ,  le 
xoi  Philippe  marcha  un  jour  con- 
tre cette  place  où  il  avoit  ap- 
pris qu'un  grand  nombre  de  pay- 
îans  s'étoient  réfugiés  avec  leurs 
troupeaux,  pour  fe  dérober  aux 
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ennemis  qiii  pilfoient  la  campt<' 
gne.  Dès  qu'il  parut  ,  il  fe  rcn-^ 
dit  maître  de  cette  multitude  » 
qui  n'ayoit  ni  chef,  ni  armes  ^ 
ni  difcîpline;  &  cette  capture 
le  confola  en  quelque  façon  de 
la  perte  &  de  l'aflTront  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  auprès  d'ÉIis. 

Strabon  dit  que  la  ville  de 
Pyrge  étoit  fituée  fur  le  bord  de 
la  mer  ;  &  quelques  lignes  plus 
bas,  il  ajoute  que  les  habitans 
qu'il  appelle  Pyrgites  ,  étoient 
les  plus  reculés  des  Triphyliens, 

PYRGÉENS,ott  Pyrgites, 
Pyrgenfes  f  Pyrgita  ,  nvpA^at-^ 
les  habitans  de  Pyrge  dans  le  Pé- 
loponnefe. Foye^  Pyrge. 

P  Y  R  G  E  S  ,  Purgi ,  VnfW. 
Voyei  Pyrge. 

VYKGES,  Pyrgî,  nw/»7o/,  (^ 
ville  maritime  d'Italie  ,  dans  Isi 
Tofcane.  Virgile  lui  donne  le 
furnom  de  Veures.  Tite-Live 
nous  apprend  que  c'étoit  une 
colonie  Romaine.  Ptolémée  la 
place  entre  Caflrum  Novum  & 
>#^tt/»;&  dans  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  elle  eft  marquée  fur  la 
voie  Aurélia  ,  entrç  ad  Turres  & 
Caftrum  Novum  ^  à  douze  milles 
de  la  première  de  ces  places  ,  ôc 
à  huit  milles  de  la  féconde. 
Quelques-uns  croient  que  le  nom 
moderne  eft  Santa  Marinclla  , 
parce  que  l'églife  de  ce  lieu 
s'appelle  S  ta  Maria  de  TerritoriQ 
Purgano, 

Strabon  met  Pyrges  à  cent  qua- 


(a)  Homer.  Iliad.  L.  XVI.  v.  416. 

{b)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  11. 

(c)  Strab.  pag.  348.  Herod,  L.  IV.  c. 
148.  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  3a.  Plin. 
'J.  I,  p.  iy6^     - 


(4)Ptolem.  L.  IILc.  I.  Plîn.  T.  I. 
pag.  150.  Strab.  pag.  «15  >  %%6.  Virg. 
i£neid.  L.  X.  v,  184»  Tic.  Liv.  U. 
XXXVI.  c.j. 

fre- vingts 
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îrCr-vîngts  ffades  de  Gèavîfces , 
&  à  dçu*  cens  foixante  d'Oftie. 
PYRGO  ,  Pyrfio  ,  (a)  nour- 
•  rice  de^  enfans  de  Priam.  Elle  en 
avoit  allaité  un  grand  nombre , 
fclon  yirgilç,  * 

PYRGOTELE,,  Pyr^otelts,  (k) 
célèbre  ftatuaire  du  temS  d*A-î 
lexàncjire  le  Grandi  Ce  prince 
en  falfoit  fi  grand  cas  ,  qu'il 
défendît  à.  tout  autrç,  ouvrier 
que  lui ,  de  le ,  repréfenter  en 
relief,  comme  il  vpulùt  qiie  le 
feul  Apellès  eût  la  peirmilCoii 
de  le  peindre.  Ceft  ce  que  nous 
4ic  Pline  dans  le  livre  VII  de 
fon  Hiftoire  naturelle  ,  félon  la 
diviiiondu  P.  Hardouin.  Hotace  ^ 
qui  dit  que  le  feul  Apoilèi  eut 
la  permiffion  de  peindre  Alexan- 
dre ,  &  le  feul  Lyfippe  de  le 
jetteir  en  fonte  ,  ne  nous  dit  riçn 
de  Pyrjgotele,  Quint-Curce  né 
dit  paît  un  mot  de  tout  cela. 

On  prétend  que  le  cachet  drf 
Michel  Ange  ,  que  l'on  poflede 
en  France  ,  &  qui  eft  une  corna- 
line ,  fur  laquelle  oh  croit  voir 
la  figure  d^Aleitandi^  &  une 
vendange  ,  eft  un  ouvrage  dé 
Pyrgotele. 

PYRILAMPE-,  Pyrilampes  y 
nufifiOfi-nùi .  (Oundei  plusgrandi 
amis  de  Périclès  ^  nourriâfoit  des 
paons ,  dont  il  faifoit  des  préfens 
aux  femmes  que  êe  fameux  Athé- 
nien entretenoit;  Sarquoi  il  eft 
à  propos  de  remarqaiér  que  le 


Pi  8r 

paon  étôit  un  oifeau  fort  é&ïik6 
&  fort  recherché. 

PYRlPHLEGETFfON,  PyrU 
phlegethon,  ttvpKpM-y'^tav^  (^fleu« 
ve  d*Italie.  Strabon  fembîe  pla- 
cer c^  fleuve  dans  le  voifinagë 
de  Cumes ,  près  du  lac  d'Averne, 
&  le  faire  venir  des  eaux  chau- 
des du  Êc  d'Achérufe; 

PYRISSÉENS,  Pyripiy  peu- 
ple. Voyei  Piruftés. 

PYAONIDE  ,  Pyronidei  ,  (0 
HvfivUviU  étoit  un  desHéliotes  , 
félon  Lucien. 

PYR'RH A ,  Pyrrha ,  ni.»* .  (/). 
VjUe  ihar^time  de  Tifle  de  Lef- 
bosy  tur  les  èôtes  de  PAfîe  mi- 
neure. Ptolémée  la  met  eritre  lé 
promoiitoire  Sigriuiil  &  la  villa 
d'Éreflus.  Cette  Ville  donna  foii 
liom  au  détroit  qui  étoît  entre 
r Afié  fnîneure  &  l'ifle  dé  Lef- 
bos  ,  qu'Ariftote  appelle  en 
plus  d*un  endroit  Pyrrhaus  Ew 
ripus.  Ell^  donna  aiiflî  le  nom  à 
une  forêt  de  la  même  îflé  *  & 
qui  eft  hommée-  Pyrthatihi  Nemus 
par  Pline.    . 

Strabon  dit  que  Pyrrha  étoîc 
fituéè  dans  la  partie  occidentale 
de  l'ifle  de  Lesbos  ,  &  à  cent 
ftades  de  Malie.  H  ajoute  qu'elle 
étoit  détruite  de  fon  temS ,  & 

?|u'il  n'en  reftoit  plus  qu'un 
auxbourg,  qèi  avoit  un  port^ 
éloigné  de  Mitylene  de  quatre- 
vingts  ftades.  M.d'Anviiie,  dani 
fes  cartes^*  met  Pyrrha  au  fond 


(a)  Virg.  iEndd.  L.  V.  v.  645. 

{bj  ^\k\  T*  I.  p;  296.  T.  ir.  p;  765^ 
KoU*  Hiit.  Ane.  T.  V-  p.  650* 

(C)  Plut.  T.  I.  p.  160. 

(d,  Scrab.  p.  a44é  HoiTici.  Odyfl*.  Li 
X.'v,  513. 

Tm.  XXXri. 


(e>  Lucîan.  T.  I.  p.  7^4, 

{fi  Piolem.  L.  V;  c.  a,  PUrii  tdm.  U 
p.  a88.  T.  II.  {».  9,  -Strabé  p.  617  ,  618. 
Pomp.  Mel.  paj.  14»*  Thufyd.  p.  185  , 
i87,.israf  5Î\).  Uiod.  Sicul.  p.  C77, 
Frcinsbi^uppi.  in  Q.Curt.  L.  Il»  c,  li, 
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4*un  golfe  -y  qu'il  avatiCQ  confî- 

dérabfement  dans  Tifle  de  Lef- 

bos. 

;    PYRRHA,  Pyrrha^nJfp^t 

Îa)  ville  de  TAfîe  mineure ,  dans 
'lonie.  Il  y  avoit  environ  cient 
ftades  par  mer  d'Héraelée  à  Pyr- 
#ha  9  félon  Strabon ,  qui ,  im  peu 
^lus  bas  ,  ajoike  qjue  de  Fyrrha 
à  l'embouchure  du  Méandre  on 
comptoit  cinquante  ftades. 

P Y  RRH  A  ,  PyrrAtf  ,  Hc/V;<t  r 
femme  de  Deuc^K)n.'  f^oye{  Deu- 
calion. 

P  y  RRH  A,  Pyrrha ,  nùf^a ^ 
nom  que  prie  Achille  ,  lexique 
âéguifé  en  fiHe  ,  il  alfe  fe  ca- 
f  her  à  la  Cour  de  L/co9iede , 

Îour  ne  p|is  aHer  au  fiege"  de 
Voie,  yoyei  Achille.  ^ 
fYKRiiA,Pyrrha,nvfpa.(b) 
fiHe  de  Créon,  qui  fut  r^ent 
du  royaiune  de  Thebes ,  pendant 
la  minorité  de  Laodàmas  ,  avoit 
ône  fiatue  de  marbre  à  Thebes. 
PYRRHiEUS  EURIPUS ,  (c) 
tiuppaM  E^vftwoç.  Voyti  Pyrrha  , 
ville  maritime  de  l'iik  de  LeiP- 

,  PYRRHASUS  ,  Pyrrh^us  , 
ftupfeùoçt(d)  vilfe  de  Grèce  danr 
ia  Theflalie  ,  au  rapport  d'Ho- 
mère. Ses  habkans  furent  da 
nombre  de  ctux  qui  partirent 
jour  le  fiege  de  Troie. 

PYRRHEE,  Pyrrhaum,  (e) 
nom  d'uff  quartier  de  la  ville 
d'Ambracie.  Comme*ce  quartier 
étoit  tourné  vers  la  campagûe  , 

(a)  Strab.  p.  6i6i 
(h)  Pauf.  p.  557* 

(c)  Stralu  p*  617; 

(d)  Homer.  liiad.  L.  IL  ▼•  «Oft» 
(•)  Tit|  Uvr  L.  XXXVUIrC,  ^. 


it  ôtt  étoîf,  dit  Tîce-Live  , 
plus  Êicilë  à  aborder.  On  croJb 
qu'il  fut  appelle  Pyrrhéede  Fyr* 
rhus  ,-roi  d'Épire ,  qui  aVoie  un 
pakis  dans  cette  ville. 

PYKRHI  CASTRA  ,  t/ï  le 
camp  de^Pyrrhu*,  nom  d'iinlletf 
du  Péloponnèfe  dans  la  Laconie^ 
€e  Ueu  n'étoit  pas  éloigné  de 
Laeédémone.  Le  tyran^Nabis  s'en 
empara  l^an  xs^i  avant  J.  C. 

PYRRHIA,  Pyrrhia,  (g)  en- 
clave dont  parle  Horace  dan» 
une  de  fes  lettres. 

PYRRHIAS  y    Pynhias  ,  (A> 
étoit  préteur  des  Étoliens  9  Fan 
de   Rome  f  44 ,  &  lp8  avant 
Jefus*Chrin.  Lts  Éto%ns  »  fou» 
h.  conduite  de  ce  comnmndant  ^ 
vinrent   à  la  rencontre  d^^  roi 
Philippe  près  de  la  Ville  de  La- 
mia.  Philippe   combattit  ^^deux 
fois  contre  Pyrrhias  &  foi|  ar- . 
mée  y  &  lui  tua  dans  ces^  Stm$i 
aâions ,  où  la  fortune  fe  déclafaT  ^ 
pour  lui ,  environ  mille  hommes» 
hit^  Étoliens. ,  abattus  par  ce»^' 
deux  défaites  confécutive»,  fÊ'>_ 
renfermèrent  dans  les  murailles^  *  ^r 
de  Lamia. 

PYRRHIAS  ,  Pyrrhias  ,  (i> 
Uvpfiaii .  efclave  dont  ii  eft  fiir 
mention  dans  piufieur»  dialogue» 
de  Lucien.    . 

PYRRHIDES ,  Pyrrkiday  ih 
Ut^ffUtur^  nom  que  poiterenr 
d'abord  le»  Épiroces ,  à  caufe 
de  Pyrrhus  ,  fils  d'Achille. 

(f)  Th.  Ut.  L.  XXXV.  c.  %t^ 

(g)  Hofat<  L.  I»  Epift.  i).  V.  14» 
(h)  Tit.  Liv.  L.  XXVIL  Cé  jo. 

(i)  Lucian.  T.  I»  p.  7|  »  3  u»  381 1 4^^ 
(k)  Juft.-  Lr  VU.  c«  i^ 
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^  MTRKHIDES  ,  Pyriîda  ,  (a) 
tîvppUtii ,  ttom  que  Ton  donna 
aux  Rois  d'Êpire  ,  fucceffeurs 
de  Néoptoleme  ,  fils  d* Achille  , 
parce  que  Néoptoleme  a  voit 
porté  d^s  fon  enfonce  le  fur* 
«om  de  Pyrrhus. 
^  PYRRHlQUE[laDanfe],(5) 
danfe  de  gens  armés.  Voici  la 
defcrîption  de  cette  danfe  fi  cé- 
lèbre dans  les  écrits  des  Poë- 
tt$  &  des  Hiftoriens. 
[  Les  daûfeurs  étoient  vêtus  de 
tuniques  d'écarlate  ,  fur  lef- 
quelles  ils  pbrtoient  des  cein- 
turons garnis  d'acier  ,  d*où  pen*^ 
doient  répée  &  une  cfpece  de 
courte  lance.  Les  mufîciens ,  ou* 
tre  cela  ,  aVoif  nt  le  cafque  , 
qmé  d'aigrettes  6c  de  plumes. 

.  Chaque  bande  étoit  précédée 
l^r  un  maître  dt  ballet ,  qui 
jparquoit  aux  autres  les  pas  de 
la  cadence  ,  8c  qui  donnoit  aux 
muficiensle  ton  &  le  mouvement^ 
dont  la  YÎteffe  repréfentoit  l'ar- 
(iéut  &  la  rapidité  des  combats. 

Cette  danfe  de  getis  arinés 
8*appelioit  la  Pyrrhique  ,  foie 
qu'elle  eût  été  inventée  par  Mi- 
nerve ,  lorfque  pour  célébrer 
la  vidoire  remportée  fur  les  Ti* 
tans ,  elle  inftitua  les  danfes ,  & 
danfa  la  première  avec  fes  ar- 
mes ;  foit  que  remontant  encore 
plus  haut  y  les  Curetés  en  foient 
le^  auteurs  ^  dans  le  tems  que 
pzi  le  cliquetis  de  leurs  armes 
âc.ie  mouvement  de  leurs  corps  ^ 
ils  calmoient ,  félon  le  Êémoi- 


gnage  de  la  Fable ,  les  cris  dé 
Jupiter  au  berceau. 

Leà  Auteurs  donnent  dLverfei 
interprétations  dé  l'orig|ne  dii 
terme  de  Pyrrhique.  Les  unS 
affurent  que  cette  danfe  fut  ainfi 
nommée  de  Pyrrhus  de  Cydon  ^ 
^ui  le  premier  apprit  aux  Cré* 
tois  cette  manière  de  danfer  aved 
leurs  armes  fut  la  eadehce  dtt 
pied  Pyrrhique  ,  c*eft-à-dire  , 
d'une  cadence  précipitée  ,  parce 
que  le  pied  Pyrrhrqué  ,  étant 
compofé  de  deux  brèves  ,  en 
défigne  la  vîtefle.  D'autres  pré* 
tendent  que  Pyrrhus  ,  fils  d'A-* 
chille  ,  fut  l'inventeur  de  cette 
danfe,  de  qu'il  fut  le  premier  qut 
danfa  armé  devant  lé  tombeaii 
de  fort  peré.  Ariftoté  en  fait 
Achille  même  l'auteun 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cettt  danfe 
étoit  fort  ancienne  dans  la  Gre-* 
ce ,  comme  Homère  le  juiéfîé 
par  fa  defcrîptîon  du'  bouclier 
d'Achille.  11  y  place  deux  villes; 
l'une ,  jouiflant  d'une  profonde 
paix  ;  l'autre  ,  accablée  du  inaû 
heur  de  la  guerre.  Dans  la  pre- 
mière ,  qu'il  élevé  au-deflus  de 
la  féconde  ,  &  dont  il  repré-* 
fente  l'heUreufe  deftinée  ,  il  n'y 
fait  voir  que  des  jours  de  fêtes  ^ 
que  noces  &  que  feftins ,  fuite 
naturelle  de  la  profpérîté^  &  il 
dit  : 

Dans  ces  lieux  fortunés  la  chat* 

mante  jtunejfe 
Au  fon  des  injirumens  fignola  foti 

adrejfe; 


ia)  Plut,T^I*p,  |8j. 


I     {h)  Mém.  de  PAcad.  ëes  Itofc.  &  ficll* 
I  Lest.  T«  !•  p.  X19.  ^futv. 
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Et  fur  leurs  doux  accords  réglant 
fes  mouvemtns , 

Du  èeauftxe  à  VtnvifàïtUsamu^ 
fcmms. 

bans  ce  mêrae  bouclier ,  il 
décrie  une  danfe  de  Crète ,  çî- 
felée  avec  le  même  artifice  ;  il 
la  compofe  de  jeunes  garçons  ôc 
de  jeunes  iilles ,  donc  il  parte 
ainti  : 

Là  9  fur  r acier  pqli  par  une  main 

Jivinct 
Brîlloit  dé  mille  traits  une  troupe 

enfantine , 
Dont  le  pas  animé  &  le  port  gra- 

eieux  i 
Fait  l'objet  le  plus  doux  des  hom^ 

kes  &  des  Dieux. 

Quand  il  vient  au  récit  de. 
leursr  habillemens  ^  il  reriiarque 
que  les  filles  portpient  des  cou-^ 
i;onnes  en  daniant  ^  de  les  garçons 
des  épées. 

L€s  filles  en  danfant ,  fe  courow 
ment  de  fleurs  ; 

Les  garçons  dûplaifiry  Vamt  moins 
occupée  9 

D* un  riche  ceinturon  font  briller 
leur  épié. 
Il  n'oublie  pas  ceux  qui  me- 
noient  la  danfe  ^  ôc  qui  mar- 
quoient  aux  autres  Tair  .&  les 
pas,  fur  lefquels  ils  dévoient  fe 
régler. 
Tandis   qu'à  cette  fête  on  court 

de  toutes  parts  y 
Contenter  à  lùifir  fes  curieux  r«- 

\  e^rds^ 

les  aSeurs  encHarués  iUne  telle 
affiuince  ^ 
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Redoublent  lei^r  ardeur  ,  6^  rani^ 

ment  la  danfe  ; 
Deux  maîtres  en  cet  art ,  du  gefla 

&  de  la  voix , 
Mettent  la  troupe  en  branle,  & 
prefcrivent  les  loix. 

Mais ,  laiflbns  le  bouclier  d'A^ 
chille  pour  décrire  cet  exercice 
militaire  qu*on  nommoit  la  danfe 
Pyrrhique. 

Les  jeunes  foldats  y  n*ayanc 
que  des  armes  ôc  des  boucliers 
de  buis ,  faifoient   en    danfanc 
plufieurs  tours,  &  divers  mou- 
vemens  qui  repréfentoient  Itd 
différentes  évolutions  dès  batail- 
lons. Ils  exprrmoient  auûî  par 
leurs  geftes  tous  les  devoirs  dei 
foldats  dans  la  guerre  ,  comment 
il  falloir  attaquer  Tennemi ,  ma- 
nier répée  dans  le  combat ,  lan- 
cer un  dard  ,  ou   tirer  une  fier 
che  ;  voilà  Vobjtt  de  la  danfé 
Pyrrhique.  Cependant ,  plufieuri 
joueurs   animoient   ces'   foldats 
par  le  fon  de  leurs  flûtes ,  & 
réjouiâbient  le  peuple  qui  étoic 
préfent  àce  fpeâacîe.  Celui  qui 
préfidoit  à  ces  jeux  ,  étoit  une 
perfonne.  d'autorité  ,  qui  avoic. 
droit  de  châtier  ceux  qui  roan« 
quoient  à  Içur  devoir.  Quelque 
tois  la  Pyrrhique  étoit  eompcfee. 
de  deux  partis,  Fun  d'hommes  , 
&  l'autre  de  femmes ,  comme  on 
le  voit  par  cette  ancienne  épt^ 
gramme  : 

Infpatio  Veneris  fimulàntur  pns^ 
lia  Martis 

Càm  fefe  advttfuM  fekUs  uter* 
que  venitd 

Famineam  manibus  nam  confert 
Pyrrhica  claffem^ 
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"  Et  velut  in  mortem  miliiis^  arma 
fnovtt  ;  - 

Qita  iam^n  baud  uUo  CialyUs 
funt  te&a  rîgort , 

Sii  folkm  reddunt  buxia.  tela 
fonum. 

Souvent  auffi  les  enfans  No- 
bles fe  divertilToient  à  ces  jeux, 
que  ronappelloit  Caftnnfes  ^^zxn 
ce  qu'ils  te  faifoient  ordinaire- 
ment ixas  IjS  f  arap  «  pour  l'exer- 
cice &  le  d^yertjiÇrement  des  fol- 
^ts;  ç'étoieot  là  les  jeux  Pyr^ 
rhiquei^. 

Les  Lacidémoniensfurent  ceux 
d* entre  les  Qrecs  qui  s'adonnè- 
rent le  plus  I.  cette  danfe;  ôc 
au  rapport  d'A^h^née  ,  ils  y^ 
e^erçoîen;:  leur  jeunefle  dès 
^'âge  de  cinq  ans* 

Xénophon  rapporte  qu'on  don-i 
aa  une  fête  à  un  Ambafladeur 
des  Paphlagoniens,  dans  laquelle 
on  le  régala  de  toutiis  fortes  de 
danfes  guerrières  ;  enfui|:e ,  un 
Qiuficien  ,  po/jur-  lui  plaire  da- 
vantage ,  fit  entrer  une  baïa- 
dine  ,  qui  9  ptant  armée  d'un  lé- 
ger bouclier  ,  danfa  la  Pyrrhi- 
que  avec  tant  de  perfeflioa, 
que  les  Paphlagoniens  demandè- 
rent fi  les  femmes  Grecques  a|- 
loient  àla  guerre  ;  on  lui  répqn- 
4it  que  o^ii  ,^  ôc  qu'elles  avouent, 
chafle  Je  Roi  de  Perfe  de  fon^ 
camp.,  :.» 

Le  n>ême  Hîftorien  ,  dans  I^^ 
defcriptiondu  feftinque  Seuthès» 
prince  de  Thrace ,  fit  aux  Grecs, 
parle  encore  d'une  autre  efpec^  ^ 
dePyrrhique.  «  Après  le  repas, 

(^j  Xenoph»  pag.  436. 
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».  dit^il,  entrèrent  dtt  Cérafon» 
7>  ûxis.  qui  ibnhefent  Ul  charge 
30  avec  des  flûtes,  de  des  trom« 
P  j)etise$  de  ciârdèlxétif  crdd^ 
P  fur^lefquelles  i|s  imitoientila 
m  cadence  de  la  lyre  ;  dc^Seu* 
»  thés  4ui*>m6me  fç  Rêvant ,  fe 
3»  ndt  à  danfer.  avec  autant  de 
9  vîteflê  &  de.  légèreté ,  que 
30  s'il  eût  tâché  d^éviter  un 
3t)  dard.  » 

Ck>mme  cette  ancienne  Pyr- 
rhiqùe  étoit  une  danfe  pénible  , 
elle  reçut  dans  la  fuite  divers 
adouciuemens/ Il  paroit  que  du 
fems  d'Athénée  ^  la  Pyrrhique 
étoic  une  danfe:ci^iiacrée  à;&ci* 
chvis ,  où  l'on  ri^p^^eiitoit  le$ 
viâoires  de  ce dieiifitr  les;!»^. 
dtcnS9.dc  où  les  daaCeurs ,  au* 
lieu  d'armes  offenfives,  ne  .por» 
toient  que  deS  thyrfts  ^  des  Jto- 
feaux  &  des  Samb^eaux^  C'eft 
fans  doute  cette  féconde  efpece 
de  Pyrrhique  dont  le  même  Au*- 
teur  veut  parler,  lorfqu'jl  en 
f^h  une  des  trois  fortes  de  daa- 
£es  qui  appartiennent  ^  la  poë- 
fi^  lyrique.  La  Pyrrhique,  dé- 
crite paCr  Apulée  dans  le  dixième 
livre  de  fes  Miléfiades  ,  porte 
auffi  le  caraAere  d'une  danfe 
tput-à-fait  pacifique. 

Néron  aimoit  beaucoiq^  la  Pyr- 
i:hique  ;  l'Hiftoire  rappout^  qu'au 
fori îrvd'un  fpeâacle ,  qu'il  ve- 
noit  de  donner  au  peuple  ,  il 
honota  du  droit  de  Bourgeoifie 
I&^aine  tous  les  Éphebes  étran- 
gers,  qui  y  avotenf-danfé  IP^ttQ 
danfe. 

'     PI^RRHOLOCHUS  ,  Pyrrko^ 
\  iûckus.y  nvpfohoxjoç\  Xa)  Argieni 

?  Iij 
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fut  unitt  députés  que  les  Grecs 
envoyèrent  lui  jour  au  Roi  de 
Pcrfe. 

,  PXRRHON,PyrrAo,  nipfw, 
(4)'  célébré  philofop^e  'Grec, 
naquit  à  Élis ,  ville  du  Pélc^n» 
neie,  de  parens  obfcurs.  Dio 
gène  Laërce  lui  donne  pour  père 
un  certain  Pliftarque.  Pyrrhon 
fut  un  mauvais  peintre ,  avant 
que  d'être  philofophe.  Il  eut 
pourjïremier  maître  Bryflbn  ou 
Dryâon,fîls  de  Stilpon,  Il  eçN 
tendit  eofuîte  Anaxarque  ,  & 
«'attacha  à  ce  phîjofophe.  Ilsfui- 
virent  enfemble  Alexandre; aux 
lod^  ^  de  conférèrent  avec  les 
Brdchm^ê^  âc.  les  Gymnofophif- 
t€ai;  circônftance  qui  nous  inf- 
laruif  du  tèm$^u^ue|  a  yécu  Pyr- 
rhon, ^.   f    ' 

Il  «e»  lîetînt  de  la  doftrine  de 
&s  niaitres  que  les  principes  qui 
fevorifoient  fon  penchant  natu- 
;^l/aad€mte.  Sesfentimens  ,  en 
câet  ,  fe  terminoient  à  l'incom- 
préheniibilité  de  toutes  chofes. 
Il  trpuVoït  |»ap-tout,  &  des  rai- 
fons  d'affirmer,,  &  des  rajifons  de- 
ajiier  ;  6c  x'eft  pour  cela  qu'il 
retenoit  fon  confentement,  après 
avoir 'bieft^èxatninë  le  pour  &  le 
contre  ,  fans  conclure  autre 
chôfe  finpn  qu'il  ne  voyoii:  en- 
clore rien  de  clair  de  de  certain , 
fton  liqUt{y  &  que  la  matieredont 
|1  étoit  queftion  «voit  befbin 
d'être  encore  approfondie.  11 
paroîffoi^donc  toute  fa  vie  cher** 
çheiplar^iâté,  mais  U  fe  mena- 

ia)  0n>&  •-Xilà.^  pa^.  669*  '  tf  ftq» 
Cicer.  de  ^|nib.  Bon,  &  Mal.  L,  U,  c^ 
35.  L.  III.  t.  II'.  L.  IV.  c.  43.  L,  V.  c. 
jj,  Suid.  T.  IJ.  p,  669^  Lucian,  T,  II, 
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geolt  toujours  des  reflburces 
pour  ne  pas  tomber  d'accord 
qu'elle  fe  fût  montrée  à  lui  ; 
c'èft-à-dire  ,  qu'en  effet  il  ne 
vouloit  pas  la  trouver ,  &  qu'il 
cachoit  cette  affreufe  difpofî- 
tion  fous  le  fpécieux  dehors  de 
la  recherche  &  de  l'examen. 

Quoiqu'il  ne  foît  pas  l'in- 
venteur de  cette  méthode  de 
philofopher ,  elle  ne  laiffe  pas 
de  porter  fon  nom.  L*àrt  de 
difputer  fur  toutes  chûfes  ,' 
fans  prendre  jamais  d'autre  par- 
ti que  de  fufpendre  fon  juge» 
ment,  s'appeUe  Pyrrhonifmc  ,' 
&  ceux  qui  l'exercent  Pyrrhor 
niens.  Les  difcipl^s  de  Pyrrhon 
s'appellotent  auffi  Sceptiques  > 
d'un  mot  grec  qui  fignïne  confi- 
dérer  ,  examiner  ,  parce  que 
c'étbit  là  où  fe  terminoit  tQUt 
leur  travail.' ^ 

L'indifférence  de  Pyrrhpn  eft 
étonnante  ;  &  ,  fi  tout  ce  que 
Diogene  Laërce  en  rapporte  eft 
vrai  ,  elle  alloit  jûfqu'à  la  fo- 
lie. Cçt  Hiftorien  dit  qu'il  ne 
préféroit  rjen  à  rien ,  qu'un  çhan 
riot  &  un  précipice  ne  l'oblf-' 
gçoient  point  %  faire  un  pas  en 
arrière  ou  à  côté ,  &  que  fes' 
amis  qui  le  fuivoient,  Jtii  fauve^^ 
rent  fort  fpuvent  la  vie.  Cepén^ 
dant ,  un  jour ,  il  prit  la  mite 

f>our  fe  garantir  d*un  chien  qui 
e  pourfSypic;  &  comme  on  le 
ra^loit  fur  cetçe  crainte  conV 
traire  à  fes  principe^  ,  &  indi- 
gne d'un  Philofophe  :  //  eft  dif 

VH'^97'  Roll,  Hift.  Ane.  T.  VI.  pag.: 
Af^*  &fuiv.  Mém.  de  TAcad.  des  Inict; 
&  Bell.  Lçw,  T.  XÎV.  p.  ia|.  C'/uiy^ 
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jUUe  y  fi^ondîc-jl ,  de  dipomUif 
£fltierement  l* homme. 

Anaxarque  fon  mattre  y  étant 
tombé  dans  un  foffé ,  il  ^iSbi  ou- 
trc  ùais  daigner  lui  tendre  la 
main*  Loin  qu'Ânaxarque  lui  en 
fçût  mauvais  gré ,  il  blâma  ceux 
qui  reprochoient  à  Pyrrhon  une 
dureté  fi  inhumaine ',  &  loua  fon 
difciple  de  cet  efprit  indiffèrent, 
&  qui  n*aimoit  rien.  Que  devieiH 
droient  la  fociété  &  le  commerce 
4le  la  vie  avec  de  tels  Pbilofé- 
phes?' 

Pyrrhon  foutenoit  qu'il  n'tm«* 
porte  pas  plus  de  vivre  que  de 
mourir ,  ou  de  mourir  que  de 
vivre.  Pourquoi  donc  ne  moure^- 
TOUS  pas?  lui  dcmsinda^'On.  Ceft 
i  cctt^e  de  cela  mime  ^  répondit- 
il  ,  parce  que  la  vie  &  la  mon /ont 
paiement  indifférentes. 

Il  enfeignoit  ce  dogme  abo- 
siinabie ,  oc  qui  ouvre  la  porte 
à  tous  les  crimes;  fçavoir ,  Que 
r honneur  &  P infamie  des  aHions , 
leurjufiice  &  leur  injufiice ,  dépen^ 
daiééu  uniquement  des  loix  humai- 
mes  &  de  la  coutume  ;  enxui  mot , 
qu'il  n'y  avoit  rieft  en  foi'-même 
d* honnête  &  de  honteux  ,  de  jufte 
6»  d'injufle. 

Sa  patrie  le  con£déra  extr^ 
mement  ,  lui  conféra  la  dignité 
de  Pontife  »  ôc  en  fa  faveur ,  ac- 
corda une  exemption  de  tributs 
à  tous  les  Philoiophes.  Conduite 
bien  finguliere  à  Tégard  d'un 
bomme  que  Ton  combloic  d'hon* 


f  Y  I7 

neurt  ^  pendant  qu'il  ne  lui  étoit 
dû  qu*un  profond  mépris.  On  croit 
qu*il  vécut  environ  quatre»vingt« 
dix  ans. 

PYRRHON ,  Pyrrhon ,  Ht/ V«r^ 
(j)  autre  philofophe  PhHafien  , 
fils  de  Timarchus ,  &  difcifle  de 
Timon. 

PYRRHONIENS  ,  PyrrhoHiî. 
Jlvf^iftm  >  nom  que  l*on  a  ^otiné 
aux  fei^teui;^  de  Pyrrhon*  Voye:(^ 
Pyrrhon. 

PYRRHONISME,  Pyrrhonif- 
mus.  f^oyei  Pyrtiion. 

PYRRHUS,  Pyrrhus,  nS^hu 
ih)Si%  d*Achille  de  deDddamie, 
eft  toujours  homme  Néoptoleme 
dans  Homère.  Nfais,  1*  Auteur  des 
Cypriaques  dit  que  Lycoraede  le 
nomma  Pyrrhus  ,&  que  Phocnix 
lui  donna  le  nom  de  Néoptole- 
me ,  parce  qu*Achille  fon  nere^ 
étoit  extrêmement  jeune  ,  lorf- 
qu*il  alla  à  la  guerre.  Néopto- 
leme vient  de  noç»  novus^f  nou- 
veau ,  &  de  iruMfiwi  $  pouf 
ir«Af/<«îbs ,  ou  9^>f/ufr«c  ^  ad  hélium 
pertinens ,  ce  qui  a  rapport  à  là 
guerre  ;  c*eft-a-dire ,  que  Néop- 
t(^eme  veut  dire  un  jeune  guer- 
rier. 

Pyrrhus  fut  élevé  à  la  Cour  du 
roi  Lycomede  fon  ayeul  mater- 
nel ,  jufqu'au  tems  que  les  Grecs 
perfuadés  qu'on  ne  pouyoit  pren- 
dre Troie  fans  lui ,  le  firent  ve- 
nir au  fiege  de  cette  ville, 
après  la  mort  d'Achille  fon  père. 
Il  s'y  difUngus^  par  piufieurs  ex<* 


i/i)  Sirid.  T.  II.  p.  669  9  ^. 

(h)  Paif.  pag.  7 ,  19.  €^  fiq*  Juft*  L. 
XVII.  c.  3.  Viig.  Mncià.  L.  II.  v.  469. 
€r/eq.  L.  III.  v.  3x9.  Crfeq*  L.  XI.  v. 
fù^  3uab^  pa|*  411*  Veitch,  fsuerçia. 


L.  I.  c.  X.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban*  T» 
VI.  pag.  448.  Tom.  VII.  p.  %6%  ,  a8«  , 
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ploits,  guidégépérefentfouveiit 
en  cruauté.   «  Devant  la  porte 
30  du  palais  ,  dit  Virgile  ,  Pyr- 
»  rhus   qui  commandoit  Tatta- 
»   que  ,  faifoit  briller  fa  lance  y 
90  oc  fe  diftinguoit  par  l'éclat  de 
^  f(p  armure  d'airaiii. , . .  Suivi 
3>  du  grand  Périphas,  d'Automé- 
»  don ,  Pécuyer  d'Achille ,  & 
Tp  de  toute  fa  jepfiefle  4e  Scy- 
3?  rojj  ',  Pyrrhus  preffe  l'attaque 
^  du'veftibule  ,   ôc  lance  des 
qp  feux  jufques  fur  les  toits.  Il 
3>  prend  lui-même  une  hache  à 
10  deux  tranchans  ;   il  brife   la 
:d  porte ,  qui  étoit  d'un  bois  dur , 
»  garni  d'airain  ;  il  en  ébiranle 
^  les  gonds  »  &  y  fait  une  large 
;p  ouverture,  .  .  .  Pyrrhus  dans 
9>  les  combats  ,  auiS  ardent  que 
?>  fon  père  ^  4^"^^  ^^  dernier. 
v>  a0a\|t.  Ni  l^^  barricades,  ni 
j)  ceux  qui  les  déféndoient ,  ne 
»  peuvent  plus  riéfii}:e|r.Les  coups 
a»  redoublés  du  bélier  refiy  crfent 
99  la  l^orte  ^  (ous  le^  retranche- 
^  mens  font  un  vajn  obftacle;  la 
:[>^  force  s'ouvre  un  paflàge  ;  on 
a>  eptVe  impétueufement,  on  pé« 
-p  nétre  ,  on  maflkcre  tout  ce 
39  qui  fe  préfente  ,  de  bientôt 
9>  tput  le  palais  eft  inondé  de 
3>  fold^ts.  Je  yis^  ajoute  Virgile , 
3>  Pyrrhfis^  les  deu^  Arride? 
y>  entrer  dans  le  palais ,  6c  s'y 
:p  baigner  dans  )e  fang  àts  mal^ 
3î  heureux  vaipcus.  Je  vis  Hé- 
i?  cube  plongée  dai^s  le  défef- 
33  poireau  ^u^eu 4e  toutes  fes 
-»  filles  défôlées  ,  ^  le  fang  de 
»   Priam  éteindre  le  feu  qu'il 
a>  avqif  çonfaçré.  »  Polite  ,  un 
des  fils  de  ce  prince  /tomba  aiilS 
{q\i%  les' coups  de  Pyrrhus.   Ce 


redoutable  guerrier  précipita  le 
jeune  Aftyanax  ,  fils  d'Heôor  ^ 
du  haut  d'une  tour  ;  &  comme 
Polyxene  avoit  été  la  caufe  de 
la.  mort  de  fon  père  ^  il  la  fit  nn? 
moler  fur  fon  tombeau.    . 

Andromaque,  veuve  d'He<Sor,. 
lui  échut  en  partage  ,  après  la 
prife  de  Troie  ;  &  il  en  fit  fa 
femme ,  félon  quelques-uns  >  oit 
fa  maîtrefiTe ,  félon  d'autres.  Quoi 
qu'il  en  foit,  elle  donna  un  fils  à 
Pyrrhus ,  qui ,  fui  vaut  quelques** 
uns  ,    s'établit  à  Fhthie  dans  b 
Theflklie  ;  ôc ,   félon  d'autres , 
dans  l'Épire.  Pyrrhus  avoit  évité* 
le  naufrage  ,  dans  lequel  avoit 
été   enfevelie    une   partie .  dés- 
Princes  Grecs ,  à  leur  retour  du- 
fiege  de  Troie  ;  &  ce  fut  par  les. 
confeils  du  devin  Hélénus  »  fils 
de    Priam.   Depuis  ,  il    devinf 
amoureux  d'Hermione  y  fille,  dé 
Ménéiaiis  y  laquelle   il  époufâ  v 
quoiqu'il  eût  encore  une  autre 
femme  nommée  ^anaife  y  outre 
Andromaque.  Maïs ,  Hermione  y. 
jaloufe  de  cette  dernière ,  réfo^ 
lut  de  s'en  défaire  ;  Ôc  n'y  ayant 
pu  réufCr  y  elle  communiqua  fes 
chagrips  à  Orefte  ,  qui  avoit  été 
amoureux  d'elle ,  avant  que  Pyr^ 
rhus  l'eût  époufée.  Orefte  ven- 
gea Hermione  en  fe  vengeant 
lui-même  ,  fie  fit  affaffiner  Pyr-^ 
irhus  dans  le  temp}e  de  Delphes, 
ou  par  un  Prêtre ,  ou  par  le  peu* 
pie. 

Il  femble  que  Virgile  ait  feit 
deux  fautes  en  parlant  de  cette 
mort;  Tune  ,  çn  faifartt  tuer  Pyr- 
rhiis  par  Orelte  ,  agité  par  les 
Furies',  quoique  tout  le  mondé 
çonviènpe  qu'i|  en  fut  délivre  ^ 
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fom  retour  de  la  Taùride  ;  l'autre , 
en  ce  qu'il  dit  qu'il  le  tua  devant; 
l'autel  d'Apollon  fon  père ,  quoi- 
qu'aflUrément  AcKÎUe  ne  recon- 
nût  point  ce  Dieu,  ni  pour  fon 
père  ,  ni  parmi  fes  ayeux.  Mais , 
cto  peut  répondre  poJir  juftifier 
Virgile  ,  quant  au  premier  ar- 
ticle ,  que  les  Poëtçs  ne  s'emT 
barraflent  nullement  de  la  chro- 
nologie ,  ni  des  cirçonftances  des 
tems  ,  8c  qu'ils  rapprochent  les 
événement  de  la  vie  de  leurs 
Héros  ,  pour  les  Faire  paroître, 
dans  le  temsqui  leur  eftprefcrit, 
tels  qu'ils  ont  été  dans-toute  leur 
vie  ;  ainfi  ,  rions  pouvons  dire 

3ue  Virgile  ri'eft  pas  blâmable 
e  ne  s'être  ^a$  attaché  trop 
fcrupuleufement  aux  cirçonftan- 
ces des  tems ,  &  qu^il  fuffit  qu'O- 
retle  ait  étélong-tems  agité  des 
Furies,  potrr  It  rejpr^fenter  com- 
nve  furieux  dans  une  occafion  où 
il  falloit  être  tel ,  pour  égorger 
fon  rival  au  milieu  d'un  tem- 
ple. 

'  Pour  le  fécond  article,  on  peut 
croire  que  Virgile  5  par  ces  mots 
qu'Orefte  tua  Pyrrhus ,  ad  pa- 
trias  aras  ,  a  voulu  dire  aux  au- 
tels du  même  Dieu  dans  le  tem- 
ple duquel  fpn  père  avoit  été 
tué,  quoiqu'il. eût  pu  expliquer 
un  peu  mieux  fa  penfée.  Un  ha- 
bile traduéléur  de  l'Énéïde  ,  M. 
de  Ségrai^,  à  fort  bien  interprété 
le  febs  de  ce  Poète  latin  par 
fes  quatre  vers  ; 

J^^^A^f  en  fut  épfis  ;    mais  ,  le 
rival  époux 

Saifidtfts  frayeurs  fr  i'un  ttanf" 
port  jaloux  p 


Zf  furpreni  6*  V immole  à  fa  jufic 

colère  , 
Aux  autels  oh  Paris  ftcrifia  fou 

père. 

Nous  ne  devons  pas  oublier 
de  dire  que  Pyrrhus  ayant  perdu 
pendant  fon  abfence  le  B.oyau- 
mç  de  fon  per^  ,  qui  étoit  la 
Theflalie  ,  pu  du  moins  i^nc 
belle  partie  de  cette  contrée  , 
fe  retira  en  Épire ,  conquit  une 
grande  partie  de  ce  pays  ,  Se  y 
établit  fa  domination.  Ses  defcen-r 
dans  y  régnèrent  après  lui;  le 
pays  mf  me  fut  appelle  Pyrrhide ,. 
de  enfuite  Épire. 

Pindare  dit  que  ce  Pfînçe  ne 
xegna  pas  long-tems  parmi  les 
Moloifçs  ,  mais  que  fa  poftérité 
s'y  établit  pour  toujours,  ce  que 
tiiètis ,  daps  la  tragédie  d'An- 
dromâqne  d'Euripide  ,  lui  pré- 
dit, ta  NJo}o(Ge  étoit  une  partie 
de  l'Épîre.  Le  Scholiafte  ren^ar? 
que  pourtant  que  ce  Poète  n'^ 
parlé  de  la  Mololïîe  que  par  anti- 
cipation ,  puifqu'elle  ne  prit 
ce  nom  que  du  fils  que  cô  Prince 
eut  d'Andromaque. 

Quelques  Anciens  rapportent 
qu'Hélénus  ,  fils  de  Priam  ,  lui 
avoit  dit  de  s'établir  dans  le 
lieu  où  il  trouveroit  des  mal-^- 
fons  dont  lesfondemens  feïoient 
de  bois ,  les  bâtiment  auffi  de, 
bois  ,  Ôc  les  toits  de  plumes;  & 
que  ce  Prince  ayant  remarqué 
fur  fa  route  des  lances  fichées 
en  terre  ,  fuf  lefquelles  étoient 
les  habits  de  quelques  foldats  , 
il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage 
pour  fé  perfuader  que  c'étoit  là 
le  lieu  qui  lui  étoit  prefcrit ,  3c 
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que  POfacle  étoît  accompli. 

Homère  ,  plus  croyable  & 
plus  ancien ,  a  fuivi  une  autre 
tradition  ,  lorfque  parlant  du 
mariage  de  Néoptoleme,  à  Foc^ 
cafion  de  Téiémaque  arrivé  che2 
Ménéiaûs,  il  dit  que  ce  Prince 
lai  avoit  donné  fa  fille  ;  5c  en 
difànt  cela  ,  il  fuppofe  qu'il  re- 
gnoit  alqrs  à  Phthie  »  capitale 
du  Royaume  de  fon  père  &  de 
fon  ayeul ;  mais,  il  pourroit  bien 
avoir  régné  fur  les  deux  Royau- 
mes f  fur  Tun  par  fuccefCon  ;  fur 
Tautre ,  par  conquête.' 

PYRRHUS ,  Pyrrhus^  TJvffc(;\ 
(a)  fils  d'Éacidas  &  de  Phthia , 
defcendoit  du  précédent ,  &  par 
conféquent  d'Achille.  Les  Mo- 
lofles,  s*étant  foulevés  contre 
Éacidas ,  le  chaflerent  de  fon 
Royaume ,  ôc  appellerent  les  fils 
deNéoptoleme  ion  oncle.  S'étant 
enfuite  rendu  maîtres  de  tous 
les  amis  d'Éacidas  ^  ils  les  firent 
mourin  Pyrrhus  ,  encore  à  la 
mamelle,  fut  fauve  des  mains 
des  meurtriers  qui  le  cherchoient, 
par  deuç  fidèles  ferviteurs  de 
fon  père ,  nommés  Andrcxrlide  de 
Angélus  y  qui  Payant  enlevé  aflez 
à  tems ,  prirent  la  (îiite  avec 
quelques  domefliques  ,  &  quel- 
ques nourrices  pour  donner  du 
lait  à  Penfant. 

Tout  ce  train  rendoitleur  fui- 
te difficile  &  lente  ;  auffi  furent- 
ils  bientôt  atteints.  Dans  cette 


(à)  Plut.  Tom.  I.  jpag.  î8|.  &  feq. 
ifiJ.&Aq, 
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extrèmifé  ,  ils  remettent  Pen- 
£mt  entre  les  mains  d*Andro- 
cléon ,  dHîppias  ,  &  de  Néan- 
dre  y  trois  jeunes  hommes  très- 
fideles  ,  très-robuftes  A:  très- 
difpos  ,  leur  ordonnent  de  cou^ 
rir ,  (ans  s'arrêter ,  pour  gagner 
la  ville  de  iiégare  ,  qui  étoit  de 
la  Macédoine ,  êc  cependant  ils 
s*atraclient  à  ceux  qui  les  pour- 
fuivent ,  &.  les  amufent  ou  les 
arrêtent  jufqu'à  la  nuit.  Après^ 
s'être^  défaits  d'eux,  ils  courent 
rejoindre  ceux  qui  emportoient 
le  jeune  Prince. 

Ceux-ci  y  vers  le  coucher  du 
foleil ,  fe  croyoient  déjà  au  h^t 
de  leurs  efpérances  ;  mais,  tout-^ 
à-coup,  ils  s'en  trouvèrent  J>ieii» 
éloignés ,  car  ils  rencontrèrent 
devant  eux  une  grande  riidere 
qui  baignoit  les  murailles  de  la 
viÛe ,  &  qui  étoit  fi  rapide  , 
qu'elle  en  étoit  horrible  à  voir. 
Us  voulurent  la  fonder  pour  cher- 
cher un  gué  $-mais  ils  la  trou- 
vèrent impraticable  ;  car  ,  outre 
qu'elle  étoit  naturellement  roide 
&  profonde  ,  elle  étoit  alors  ex- 
trêmement enflée  par  les  torrent 
dont  les  pluies  ^t voient  grcffi  fon 
cours ,  outre  que  Pobfcurité  de 
la  nuit  rendoit  encore  toutes 
thofesplus  efiTroyablçs-lls  défef- 
péroient  doi^c  abfolument  de 
pouvoir  jamais  ,  fans  autre  fe- 
cours ,  paflTer  Penfant  &  fes  nour- 
rices,  lorfque  de  l'autre  côté  de 

Ludan.  Tom.  IL  pç.  55**  551»  ^^-"^ 
Nep.  in  Rqj.  c.  ».  Roll.  Hift.  Ànc.  T. 
IV.  pag.  157.  $rfuiv.  Hift.  Rom.  T.  II. 
pag.  189.  &fuiv.  Mém.  de  TAcad-  des 
Infc.  &  BcU.  Lcit.  Tom,  XllI.  pag-  >»• 
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la  rivière  ils  entendirent  le  bruit 
de  quelques  gens  du  pays  qui 
paflbient  ;  ils  fe  mirent  à  les 
prier  de  leur  aider  à  ce  paflkge^ 
&  leur  montrant  le  jeune  Prince 
autant  que  la  nuit  le  pouvoit 
permettre  ,  ils  criqient  &  les 
conjuroient  de  les  fecourir.  Mais, 
ces  gens-là  ne  les  entendoient 
point ,  à  caufe  du  bruit  caufé 
par  la  rapidité  du  fleuve.  Ils 
f^arrêterent  donc  là  tous ,  les 
uns  criant ,  &  les  autres  prêtant 
Toreille  fans  pouvoir  entendre. 
Enfin  ,  quelqu'un  de  la  troupe 
de  Pyrrhus  s'avifa  de  prendre 
«ne  écorce  de  chêne  ,  fur  4a- 
quelle  ,  avec  Tardillon  d'une 
agraffe ,  il  écrivit  la  fortune  du 
Prince ,  &  le  preflant  befoin  qu'il 
s^voit  d'être  fecouru.  Enfuite  , 
roulant  cette  écorce  autour  d'une 
pierre  qui  fervoit  comme  de 
îeft  à  fbn  jet ,  il  la  lança  à  l'autre 
rive  en  fleuve.  D'autres  difent 
que  l'ayant  lardée  au  bout  d'un 
javelot  y  il  la  darda  de  cette 
naoiere.  Ceux  ,  qui  étoient  de 
l'autre  côté ,  ayant  lu  cette  écor- 
ce  ,  6c  voyant  qu'il  n'y  avoît 
pas  un  moment  à  percke  ,  fe 
nùreot  à  couper  des  art)res  qu'ils 
Verent  enfemble  ,  &  dont  ils  fi- 
rent des  radeaux,  fitriefquels 
Us  payèrent  la  rivière.  Il  arrivai 

Iar  hazard  que  celui  qui  pafla 
t  premier ,  avoit  nom  Achille , 
ii  fe  chargea  du  Prince  &  le 
pafla,  fef  compagnons  paflerent 
les  autres  comme  ils  fe  rencon- 
trèrent. 

Ce  jeime  Prince  &  ceux  de 
fa  fuite ,  ayant  ainfl  paflë  la  ri- 
?fiere  ,  ôe  étant  éçhïJppés  par  ce 
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moyen  à  la  pourfuite  de  leurs 
ennemis ,  continuèrent  leur  rou- 
te y  traverferent  la  Macédoine , 
&  arrivèrent  en  Illvrie  à  la  cour 
du  Roi  Glaucias.  Ils  trouvèrent 
ce  Prince  affis  auprès  de  fa  fem- 
me dans  fon  palais ,  ils  appro- 
chent f  êc  fe  proftemant  ,  il$ 
mettent  l'enfant  à  terre  au  mi- 
lieu de  la  falle ,  8c  implorent  fa 
proteélion.  Le  Roi  y  qui  crai- 
gnoit  Caflandre ,  mortel  ennemi 
d'Éacidas ,  demeure  tout  rêveur, 
&  garde  le  fîlence  fort  long- 
tems  ,  penfant  au  parti  qu'il 
avoit  à  prendre.  Dans  ce  mo^- 
ment ,  Pyrrhus  fe  traînant  de 
lui-même ,  de  avec  fes  petites 
mains  prenant  le  bord  de  la  robe 
de  Glaucias  ,  fe  leva  fur  fes 
pieds  y  Se  embrafla  fes  gençux. 
Cette  aéHon  fit  d'abord  rire  le 
Prince ,  &  enfin  elle  le  toucha 
de  pitié  ;  car ,  il  crut  voir  un 
fuppliant  qui  ije  réfugioit  chez 
lui;  Se  qui  le  conjuroît  avec 
larmes.  D'autres  difent  qu'il  ne 
fe  traîna  pas  vers  Glaucias  ^ 
mais  vers  l'autel  des  Dieux  do- 
meftiques  ,  qui  étoit  dans  la 
falle  ,  Ôc  que  fe  levant  il  éten- 
dit fes  petits  bras  le  long  de  l'au- 
tel pour  l'embrafler  ;  &  que  par- 
là  cette  aventure  parut  à  Glau- 
cias une  afiaire  de  religion  qui 
intéreflbit  les  Dieux.  C'eft  pour- 
quoi, prenant  le  petit  Pyrrhus, 
iiie  remit  entre  les  mains  de  la 
Reine ,  Se  lui  ordonna  de  l'éle- 
ver avec  îcs  propres  en&ns.  Peu 
de  tems  après,  fes  ennemis  le 
redemandèrent  ;  &  Caflandre  , 
pour  le  Avoir ,  offrit  au  Ro} 
deux  cens  talens^  mais ,  le  Ro|, 
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rcfiifâ  de  le  rendre;  &  dès  que 
cet  enfent  e^it  atteint  la  dou- 
zième année  de  fon  âge  ,  il  le 
ramena  lui-même  en  Épire  avec 
une  puiffante  armée ,  &  le  réta- 
blit dans  hs  États. 

A  l'âge  de  dix-fepit  an^  ,  fe 
croyant  affez  affermi  fur  le  trô- 
ne, Pyrrhus  qui t ça  fa  vijle  ca- 
pitale, ^  alJLa  faire  un  voyage 
en  Iliyrîe  pour  fe  trouver  aux 
noces  d'un  des  fils  de  Glaucias, 
avec  lefquels  il  avoit  été  élevé. 
J.es  Molofles,  profitant  de  fon 
abfençe ,  fe  révoltèrent  encore , 
chaflèrènt  to\i$  fe^  amis,  pillè- 
rent fes  biens ,  i5c  fe  donnèrent 
à  Néoptoleme.  Pyrrhus  ,  ayant 
ainfî  perdu  fon  Royaume  ,  &  fe 
voyant,  d^nué  de  tout  fecours  , 
fe  retira  auprès  de  fon  beau-frere 
Démétr}us ,  qui  avpit  époufé  fa 
fœur  Deidamie.  À  h  bataille 
qui  fut  donnée  dans  les  plaines 
d'Ipfus ,  &  où  ,  dit  Plutarque  , 
tous  les  Rois  de  la  terre  combat- 
tirent ,  Pyrrhus ,  quoiqu'enf orp 
fort  jeune ,  acf  ompagna  toujours 
Bémétrius  ,  renyerfa  tout  ce 

Îui  fe  trouva  devant  lui  ,  &  fe 
illinjrua  parmi  les  plus  braves. 
Démetriuç  ayant  été  défait,  il 
Be  Tabandoii^a  point  ;  il  lui  con- 
ferva  ^es  villes  Grecques  qui  lui 
avoient  été  confiées;  &  après  le 
traité  de  paix  qu'il  fît  avec  Pto- 
lémée  ,  il  alla  pour  lui  en  otage 
en  Egypte. 

Pendant  qu'il  fut  à  la  cour  de 
ce  Prince ,  &  dans  les  chafles ,  6c 
dans  tous  les  exercice  ji,  il  donna 
des  preuves  4e  h  forée ,  de  fon 
adreife  &  de  f^  patieiicç  i^n^ 
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tous  les  travaux.  Voyant  que 
de  toutes  les  femnjes  de  Ptolé- 
mée  ,  Bérénice  étoit  celle  qui 
avoit  le  plus  de  pouvoir,  Ôc  qu} 
furpaflbit  toutes  les  autres  en 
efprit  &  en  fagefle ,  il  s^attacha 
à  elle  particulièrement;  car  au- 
tant qu'il  fçavoit  méprifer  ceux 
qui  étojent  au-deflbus  de  lui, 
autant  fçavoit-il  faire  fe  cour  à 
ceux  qui  étoient  au-4eflrus  ,  dc 
s'infînuer  auprès  de  ceux  qui 
pouvoient  lui  être  utiles  ;  6ç 
comme  i}  écott  fage  &  modéré 
dans  fes  mœurs  &  dans  toute  f;^ 
conduite  ,  il  fut  préféré  à  beau- 
coup de  jeunes  Princes  ,  qui 
recherchoient  en  mariage  là 
Princefle  Antigone  ,  que  Béré- 
nice avoit  eue  de  fon  premiei? 
mari  Philippe ,  avant  que  d'être 

mariée  à  Ptolémée. 
t 
Aprèf  fes  noces ,  il  brilla  en- 
core davantage,. &  fut  encore 
pjui  eilimé;  &  par  le  f ecoursje  f» 
ij^mme  Antigone,  qui  avoit  beau- 
coup de,  vertu,  il  obtmt  de$ 
troupes  &  de  l'argent  pour  aller 
fe  rétablir  dans  fon  Royaume 
d'Epire.  Il  y  fut  reçu  avec  joie  » 
à  diufe  de  la  haine  qu^'qn  ^voit 
pour  Néoptojeme  ,  qui  gouver*» 
noit  avec  beaucoup  de  violence 
&  de  dureté.  Mais  ,  Pyrrhus  > 
craign^î^r  que  ce  Pripce- n'allât^ 
follicitei:  |e  fecours  de.queiquQi; 
aqtres  I^q^s.,  aima  mieux  traiter. 
avec  lui  &  l'aflbcier  à  fo?i  Royaut 
nie.  Quelque  tems  après-,  U  fe 
trouva  des  gens  qui  les  aigrireoit 
l'un  contre  l'autre ,  ô^  qui  feme- 
rent  entre  eux  des  jaloufies  âc 
4es  (bupjons.  b^éopto^eme  f9îm4 
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imç  confpïtation  c0ntre  Pyrrlius, 
qui ,  en  ayant  été  îoformé,  pré- 
vint les  fuites  du  complot ,  en 
fc  défaifant  de  celui  qui  en'étoit 
l'auteur. 

Le  fouvenir  ,  .  que  Pyrrhus 
confervoit  des  obligaêions  qu'il 
^voit  à. Bérénice  &  à  Ptolémée  i- 
fit  qu'il  donna  le  nom  dç  Ptolé- 
mée ail  premier  fils  4^'il  eut  de 
£a  femnle  Antigone  i  Ôc  qu'il» 
^ppella  Bérénice  la  ville  qu'il 
fit  bâtir  dans  la  Cherfonnefe  d'É- 
pire.  Depuis  ce  tems-là ,  ne  con- 
cevant que  de  grands  &  vaftes 
deflèins  ,  &  dévorant  déjà  par 
fcs  efpérances  tout  ce  qui  étoît 
autour  de  lui ,  il  fe  trouva  d'a-^^ 
bord  engagé  dans  une  guerre 
contre  les  Macédoniens  ,  dont 
voici  le  prétexte.  Antipater  , 
l'aîné  des  enfani  de  Caflandre  , 
avoit  tué  fa  mère  Theflàlonique, 
&  chafle  fon  frère  Alexandre. 
Gelui-ci  envoya  vers  Démétrius 
le  prier  <Je  le  fecourir,  ôc  im- 
plora audi  le  fecours  de  Pyrrhus.  * 
Démétrius  remettant  de  jour  à 
autre  à  caufe  des  affaires  qu'il 
avoit  fyr  les  bras,  Pyrrhus  fut 
^  plus  figent;  il  fe  rendit  au- 
}5rè$  de  lui ,  6c  lui  demanda  pour 
prix  de  fon  alGftance ,  la  ville  de 
Nymphéa,  toute  la  côte  mariti-: 
me  de  la  Macédoine  de  de  tous 
les  pays  conquis ,  qui  n'étoient 
pas  de  Taacien  Royaume  de  Ma- 
cédoine. 11  demanda  encore  l'Am- 
bracie,  l'Acamanie  &  l'Amphi* 
lochie.  Le  jeuiie  Alexandre  lui 
ayant  abandonné  toutes  ces  pla-* 
ces ,  il  les  retint  pour  lui  en  y  . 
mettant  de  bonnes  garnifons ,  ôc 
conquit  les  auci^es  pour,  ce  jeune 


Prînce  ,  eu  chaflànt  fon  Treré 
Antipater. 

Le  roi  Lyfîmachuâ  avoit  bonne 
envie  de  marcher  au  fecours 
d*  Antipater  ;  mais ,  les  embarras 
d'affaires  où  il  fe  troUvpit  engagé 
ne  lui  en  donnant  pas  le  loifir  ^ 
comme  il  fçavoit  que  Pyrrhus 
confervoit  chèrement  le  louve- 
nir  des  obligations  qu'il  avoit  à 
Ptolémée ,  &  qu'il  ne  pouvoit  ni 
ne  vouloit  lui  rien  refufer  ,  il 
lui  écrivit  dé  fauflè^  lettres  fous 
le  nom  de  Ttolémée  ,  qui  le 
preflbit  de  retirer  fes  tt-oupes, 
de  de  recevoir  pour  prix  de 
cette  complaifance  trois  cens 
talens  d' Antipater.  Pyrrhus  n'eue 
pas  plutôt  ouvert  le$  lettres  ^ 
qu'il  reconnut  la  fourberie  de 
Lyfimachus;  car,  la  fufcrîptîon 
de  la  lettre  n'étoit  pas  celle  donc 
Ptolémée  avoit  accoutumé  de  fe 
fervir  ,  quand  il  lui  écrivoit. 
Irrité  de  cette  fraude  ,  dans  le 
moment  il  Vomit  mille  injures 
contre  le  Roi  Lyfîmachus  ,  Ôc 
bientôt  après  il  ne  laifla  pas 
d'écouter  des  propofitions  d*ac- 
commodément.  On  en  vint  juf- 
qqes^là  que  les  trois  Princes 
s'abouchèrent  pour  jurer  fur  les 
facrifices  les  articles  de  la  paix 
dont  ils  étoient  convenus.  Quand 
on  eut  avancé  leè  trois  vidîmés, 
qui  étoient  un  bouc,  un  taureau 
êc  un  bélier,  il  arriva  que  le  bé- 
lier tomba  mort  de  lui-même  ^ 
avant  qu'on  l'approchât  de  Tau^ 
teL  Tour  les  affiftans  ne  firent 
que  rire  4e  cette  aventure  ; 
mais,  lé  deysn  Théodore  em- 
pêcha Pyrrhus  de  jurer '^  en  lui 
déclarant  que  par  ce  figue  le* 
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Dieu  prédifoit  la  mort  à  Vwi  de^ 
trois  Princes.  Ainfî ,  Pyrrhus  fe 
défifta  de  cette  paix.  Lts  deux 
autres  ne  laiflerent  pas  de  pailer 
outre. 

.  Les  affaires  d* Alexandre  étant 
donc  pacifiées  &  aflez  bien  réta- 
blies ,  cela  n'empêcha  pas  Dé- 
métrius  de  fe  rendre  auprès  de 
lui.  Il  parut  bien  d'abord  qu'il 
venoit  fans  être  prié  »  &  il  fie 
grande  peur  à  fon  hôte.  A  peine 
eurent -ils  été  quelques  jours 
enfemble  ,  que  leurs  foupçons 
augmentant ,  8c  fe  défiant  l'un 
de  l'autre,  ils  fe  tendirent  réci- 
proquement des  embûches;  mais 
Démétrius ,  profitant  d'un  mo- 
ment favorable  ,  prévint  Ale- 
xandre ,  le  tua ,  &  fe  fit  procla- 
mer Roi  de  Macédoine. 

Il  avoit  déjà  depuis  long-tems 
quelques  fujets  de  plaintes  con- 
tre Pyrrhus  ;  car ,  il  fe  fouve- 
noit  des  courfes  qu'il  avoit  faî- 
tes dans  la  Theflàlie.  D'ailleurs 
la  maladie  naturelle  des  Princes 
ôc  des  Rois,  le  défir  de  s'éten- 
dre âC'de  s'agrandir  ,  rendoit 
leur  vojfînage  fufpeâ  &  redou- 
table à  l'un  &  à  l'autre.  Cette 
défiance  augmenta  encore  infi- 
niment après  la  mort  de  Deida- 
mie.  Enfin ,  ayant  occupé  chacun 
une  partie  de  la  Macédoine^com- 
me  ils  eurent  le  même  royaume 
à  difputer ,  ils  tirèrent  de-là  de 
nouveaux  prétextes  de  fidre  écla- 
ter leur  haine. 

Démétrius  mena  fon  armée 
contre  les  Étoliens  y  les  ayant 
fournis ,  il  laiâk  Pantauchus  dans 
ie  pays  avec  des  troupes  pour 
les  oestenir  ;  fie  $YtQ  le  rcfte  de 
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fcs  forces  ,  il  marcha  cotttré 
Pyrrhus.  Pyrrhus  ,  averti  de  fa 
marche ,  fe  mit  auffitôt  en  cam-* 
pagne  pour  aller  à  fa  rencontre  ; 
mais  y  s'étant  égarés  dans  le  che* 
i^in ,  ils  fe  manquèrent.  Démé- 
tHus  fe  jetta  fur  l'Épire,  d'où 
il  emmena  un  grand  butin,  àc 
Pyrrhus  tombant  fur  Pantauchus 
en  Étoile,  lui  livra  bataille  ;  le 
combat  fut  très-rude  &  très- 
opiniâtre  entre  l'infanterie ,  Ac 
fur-tout  entre  les  deux  chefs , 
qui ,  en  cette  occafion,  fe  fer- 
virent  de  leurs  épées  avec  au- 
tant d'adreffe  que  de  force.  Pyr- 
rhus reçut  une  bleflure,  Se  blefilk 
fon  ennemi  en  deux  endroits  près 
du  cou,  &  à  la  cuifiTe,  lui  fie 
tourner  le  dos ,  &  le  renverfa 
par  terre ,  mais  il  ne  put  l'ache- 
ver ;  car ,  les  amis  de  Pantau- 
chus le  lui  arrachèrent  &  l'en- 
levèrent. Les  Épirotes,  fiers  de 
cette  viâoire  de  leur  Roi  ,  & 
pleins  d'admiration  pour  fon 
courage  ,  firent  de  £  grands 
efforts ,  qu'ils  rompirent  &  tail- 
lèrent en  pièces  la  phalange 
Macédonienne ,  ôc  que  fe  met- 
tant à  pourfuivre  les  fuyards , 
ils  en  tuèrent  un  grand  nombre , 
&  firent  environ  cinq  mille  pri- 
fonniers. 

Cette  dé&ite  n'infpira  pas  tant 
de  colère  de  de  haine  aux  Macé- 
doniens contre  Pyrrhus ,  qu'elle 
augmenta  la  bonne  opinion  qu'oft 
avoit  de  lui  ,  Se  l'admiration 
dont  on  étoit  déjà  pénétré  pout 
fa  valeur ,  ôc  qu'elle  fournit  de 
nouveaux  fujets  de  parler  Se  de 
s'entretenir  de  fon  courage  Sc 
de  fon  adrefle  avec  tous  ceux 
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qui  le  virent  dans  Tadion,  & 

Îui  éprouvèrent  dans  le  combat 
i  force  de  fes  armes.  Us  crurent 
voir  le  regard  ,  la  vîtefle  & 
les  mouveracns  d'Alexandre  le 
Grand  y  &  appercevoir  en  lui 
tine  imitation  de  une  ombre  de 
cette  force  ,  de  cette  violence 
&  de  cette  impétuofité  aVec  lef- 
quelles  il  chargeoit  les  ennemis^ 
&  renverfoit  tout  ce  qui  ofoit 
lui  faire  tête.  Les  autres  Rois 
n'imitoient  Alexandre  le  Grand 
que  par  la  pourpre  de  leurs  ha- 
bits ,  par  le  nombre  de  leurs 
gardes  9  par  leurs  penchemens 
de  cou ,  &  par  une  manière  de 
f  arler  ^ere  ôc  hautaine  ;  Pyr- 
rhus étoit  le  feul  qui  le  repré- 
fentât  par  fes  exploits  d'armes, 
&par  fes  grands  coups  demain. 
Quelque  tems  après ,  fur  les 
tlouvelles  qu^il  reçut ,  que  Dé- 
métrius  étoit  dangereufement 
malade  ,  il  fe  jetta  tout  d'un 
coup  fur  la  Macédoine  pour  y 
feire  une  courfe  ,  &  pour  en  em- 
jH)rter  d«  butin  ;  &  il  fut  bien 

Ces  de  fe  rendre  maître  de  tout 
Royaume  ,  &  de  s'emparer 
même  fans  combat  du  palais  du 
Roi.  Car,  ilpoufla  jufqu*à  ÉdefTe, 
qui  étoit  la  capitale ,  fans  trou- 
ver perfonne  qui  s'oppofât  à  lui  ; 
&c  au  contraire  plulieurs  naturels 
du  pays  venoient  fe  rendre  dans 
fon  camp ,  ôc  groffir  fes  troupes. 
Ce  preflànt  danger  réveilla 
Démétrius ,  &  le  força  de  fe  le- 
ver malgré  fa  grande  foiblefle  ; 
de  fes  amis  de  fes  capitaines 
ayant  ramaflH  une  armée  en  très- 
peu  de  tems,  marchèrent  contre 
l^yrthus  avec  autant  d'ardçur 
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que  de  diligence.  Maïs ,  Pyrrhus, 
qui  étok  venu  pour  piller  ,  6c 
non  pour  combattre  »  ne  les  at- 
tendit point  &  fe  retira.  Il  per- 
dit une  grande  partie  de  fes  gens 
dans  fa  retraite  y  les  Macédoniens 
ayant  toujours  été  à  fes  troufles  p 
&  l'ayant  continuellement  cluùr- 
gé  fur  le  chemin. 

Démétrius ,  pour  avoir  chaflë 
de  fon  pays  cet  ennemi  avec 
tant  de  racilité ,  ne  l'en  méprifa 
pas  )   &  ne  l'en  négligea  pas 
davantage.  Mais ,  comme  il  avoic 
de  grands  deflèins  dans  la  tête, 
&  qu'il  fongeoit  à  fe  iremettre 
en  pofleffion  du  Royaume  de  fon 
père  avec  une  armée  de  cent 
mille  hommes  &  une  flatte  de 
cinq  cens  vaifleaux ,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  ni  de  s'arrêter  &  de 
taire  la  guerre  à  Pyrrhus,  ni  de 
laifler  après  fon  départ  à  la  Ma- 
cédoine ,  un  ennemi  fi  voifin  Se 
fi  dangereux.  U  fit  donc  la  paix 
avec  lui ,  pour  marcher  avec  plus 
de  fureté  contre  les  autres  Rois» 
Les  grands  préparatifs  de  Dé- 
^  métrius,  &  le  traité  qu'il  venoit 
de  conclure  ayant  fait  découvrir 
fon  véritable  deffein ,  les  autres 
Rois  fort  alarmés  ,  envoyèrent 
des  courriers  à   Pyrrhus  avec 
des  lettres-,  par  lefqueUes  ils  lui 
témoignaient  leur  étonnement , 
de  ce  qu'au  lieu  de  profiter  de 
Toccafion  qui  lui  étoit  fi  favora*- 
ble,  il  la  livroit  à  Démétrius,  & 
qu'il  attendoit  la  commodité  de 
fon  enneitif  pour  aller  lui  faire  U 
guerre.  Us  lui  reprochoient  que 
pouvant  facilement  lechafler  de 
la  Macédoine  ^  pendant   qu'il 
&ifoit  de  fi  grandes eatreprifes^âc 
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qii'il  fe  jettcit  dans  de  fi  grands 
embafras  ,  il  remettoit  jufqu^à 
ce  qu'il  n'eût  plus  d'aifaîres;  & 
qu'il  fe  fût  agrandi  &  fbftiné  j 
pottr  aller  le  combattre  ,  &  dé- 
fendre contre  lui  dans  ^  le  jpays 
des  Moloffes  ,  les  temples  des 
Dieux  6c  lés  tombeauic  de  fts 
peres^ 

Ces  Rois  ne  fe  contentèrent 
pas  de  liïî  écrire  ces  lettres ,  ils 
fe  mirent  en  méfne  tems  eh  cam- 
pagne pour  irl^uiéter  ,  par  leurs 
divers  mouvemeris  ,  f)éfnétHus , 
qui  dîfféroit  de  jour  à  autte ,  & 
qui  travailloit  à  ramafler  tout  ée 
qui  étoit  néceflaire  pour  fon  ex- 
pédition. Car,  Ptolémée ,  s'étant 
embafqué  avec  une  grofle  armée 
de  rtier,  vint  en  Grèce  où  il  fît 
révolter  plufieurs  villes.  Lyfima- 
chus ,  traverfant  la  Thrace ,  tom- 
ba fur  la  haute  Macédoine ,  qu'il 
ravagea  ;  &  Pytrhus ,  ayant  auffi 
pris  les  armes  ,  tnatcha  contre 
la  ville,  de  Béroé  ,  s*attendant 
bien  ,  comine  cela  arriva ,  que 
Démétrius  iroit  à  la  rencontre 
de  Ljrfîmachus  ,  &  laifleroit  la 
hâSè  Macédoine  fans  défehfe. 

La  nuit  avant  fon  départ ,  il 
lui  fembk  en  fonge  qu'Alexan- 
dre le  Grand  l'appellojt;  qu'é- 
tant allé  à  lui ,  il  le  trouva  cou- 
ché dans  fon  lit ,  qu*il  le  reçut 
très-favorablement ,  &  avec  des 
propos  très-gracieux ,  &  lui  pro- 
mit qu'il  le  fecoùrroit  de  très- 
bon  c6eur  ;  &  que  lui  Pyrrhus 
s'étant  enhardi,  lui  avait  de- 
mandé :  Mais ,  Seigneur^  com- 
ment' pourrai  -  vous  iht  fscourir  , 
malûdt  comme  vous  êtes  ?  Et 
qu'Alexandre  lui  avoit  répondu; 
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Je  te  feccurrai  de  mon  ftul  nom  i 
qu'en  même  tems  Alexandre 
étoit"  monté  fur  un  cheval  de 
Nifée  ,  &  avoît  marché  devant 
lui  comme  pour  lui  montrer  le 
chemin.  Cette  vifion  ne  laifla 
pas  de  l'encourager  &  de  le  for^ 
tîfier.  Ufant  donc  de  diligence  » 
&  traVerfant  la  Theffalie  ,  il 
arriva  devant  Béroé,  s'çn  em- 
para ,  &  y  ayant  logé  la  plu$ 
grande  partie  de  fon  armée  ,  il 
foumettoit  toutes  les  autres  vilr 
les  par  fes  Lieutenant. 

Ùémétriûs  ,  ayant  reçd  Qt% 
fiouvelles,  &  s^appercevant  qu'il 
^  avoît  quelque  efprit  de  révolte 
dans  le  camp  des  Macédoniens  ^ 
craignît  que  s'il  les  menoit  plu$ 
avant,  ces  troupes  fe  trouvant 
en  préfence  d'un  Roi  Macédo- 
nien ,  &  qui  avoit  une  grande 
réputation  ,  ne  fe  tournauent  dtf 
fon  côté.  C'eft  pourquoi,  renon- 
çant au  deflein  de  marche^  con»* 
tre  Lyfimachus ,  il  tourna  contre 
Pyrrhus  ,  qui  étoit  étranger  ôf 
haï  des  Macédoniens ,  ôc  allV 
placer  fori  camp  près  de  Béroé, 
Ce  voifinage  fît  que  beaucoup  de 
gens  fortis  de  la  place  alloient 
dans  fon  armée ,,  où  ils  corn* 
bloient  d^éloges  Pyrrhus ,  difant 
qu'il  étoit'  invincible  dans  le* 
combats,  le  plus  magnanime  ^ 
le  plus  généreux  de  tous  les 
hommes  ^  &  celui  qui  traitoit 
avec  le  plus  d*humanité  &  de 
douceur  ceux  qui  tomboieht  en 
fon  pouvoir.  Outre  les  habitans 
du  pays ,  il  y  en  avoit  encore 
d'autres  que  Pyrrhus  envoyoit 
fous  main,  &  qui  faifant  fem* 
blant  d'être  Macédoniens ,  di- 
foienc 
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loient  que  c'étoit-là  îe  tènll  fa- 
vorable pour  fe  délivrer  de  la 
cruauté  de  Démétrius  ,  &  pour 
embrafler  le  parti  de  Pyrrhus , 
Prince  très  -  populaire  ,  &  qui 
aimoit  particulièrement  les  Sol- 
dats. 

Ces  dîfcours  ébranlèrent  & 
excitèrent  la  plus  grande  partie 
de  Tarmée  de  Démétrius  ;  de 
forte  que  la  plupart  promenoient 
les  yeux  fur  le  camp  ennemi 
pour  voir  s*ils  ne  découvriroient 
point  Pyrrhus  ,  afin  de  s'aller 
rendre  à  lui.  Par  hazard ,  dans 
ce  moment  il  avoit  ôté  fon-  caf- 
çue,  &  avoit  la  tête  nue  ;  mais , 
ayant  bientôt  fait  réflexion  que 
celal'empêchoit  d'être  reconnu, 
il  remit  fon  cafque  ,  ôc  dans  le 
moment  on  le  reconnut  au  pen- 
nache  éclatant  qui  Tombrageoit, 
&  aux  cornes  de  bouc  qui  le 
terminoient.  Auffitôt  il  y  eut 
des  Macédoniens  qui  coururent 
à  lui  par  troupes ,  &  qui  lui 
demandèrent  le  i^ot  comme  à 
leur  Général ,  &  d'autres  fe  cou- 
ronnèrent de  branches  de  chêne, 
parce  qu'ils  voyoient  que  fes 
fbldats  en  étoient  couronnés.  Il 
.  y  en  eut  même  qui  eurent  l'în- 
lolence  de  dire  a  Démétrius  en 
face  ,  que  le  meilleur  parti  qu'il 
avoit  à  prendre  ,  étoit  de  fe  re- 
tirer, &  de  céder  tout  à  Pyr- 
rhus. Démétrius ,  voyant  que  le 
mouvement  de  l'armée  étoit 
d*accord,avec  tous  ces  dîfcours, 
plein  de  frayeur ,  fe  coula  dou- 
cement ,  &  prit  la  fuite ,  enve- 
loppé d'un  méchant  manteau ,  & 
la  tête  couverte  d'un  bonnet  à 
la  Macédonienne.  Un  moment 
7m.  XXXVL 


ipirès ,  ï^yrrhus  ariïve  dans  foii 
camp ,  s'en  rend  le  maître  fans 
coup  férir ,  &  fe  fait  proclamer 
Roi  de  Macédoine.  '  ' 
^  Cependahfc  ,  furvlënt  le  roi 
Lyfîmachus ,  qui  prétend  d'abord 
qu'il  n'a  pas  moins  contribué  que 
Pyrrhus  a  la  fuite  de  Démétrius  ; 

Î[ue  par  conféquent  il  doit  avoir' 
à  part  du  royaume  de  Macédoi^ 
ne.  Pyrrhus  ,  qui  ne  s'aiTuroic 
pas  encoi*eïle  la  fidélité  des  Ma-^ 
cédonîens  ,  &  qui  la  tenoit  pour 
fufpedle ,  donna  les  mains  aux 
prétentions  de  Lyfimachus  ;  ainÇ  , 
ils  partagèrent  entre  eux  les 
villes  &  les  provinces.  Cet  ac*- 
cord  leur  parut  avantageux  à 
l'un  ôc  à  l'autre  dans  la  conjonc-^ 
ture  où  ils  fe  trou  voient  ;  car  ^ 
il  étouffa  la  guerre  qui  alloit  s'é* 
lever  entre  eux.  Mais .  bientôt 
après  ,  ils  s'apperçurent  que  c0 
partage ,  bien  loin  d'être  la  fia 
de  leur  haine  ,  fut  au  contraire 
le  commencement  de  leurs  pi  Jn* 
tes  réciproques  8c  de  leurs  divî«*» 
fions.  Car  ,  dit  Plutarque ,  coiiî- 
meiit  ceux  dont  les  mers  ,  le$ 
montagnes ,  les  déferts  înhabita* 
blés  ne  fçauroient  terminer  l'ar 
varice  ôc  l'ambition  ,  &  dont  le^ 
bornes  qui  féparent  l'Europe  5c 
l'Afie  ne  fçauroient  borner  la  cu- 
pidité ,  étant  voifins  &  limitro- 
phes ,  pourroicnt-ils  fe  tenir  en 
repos  éc  s'empêcher  de  commet- 
tre des  injuftices  pour  envahîç 
un  bien  qui  efl  q  près  4*eux 
&  fi  fort  à  leur  bienféance  ?  Cela 
li'eft  pas  poffible  ;  il  faut  qu'ils 
foient  toujours  en  guerre,  ayant 
toujours  en  eux  ces  maiheureu-» 
fes  femences  d'envie  ^  d'ufur- 
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patîçn.  La  -guerre  flc  la  paîx  ^ 
ces  noms  j(i  .relj)edlatles  ',  ibftt 
pour  :  eu.x.  de«x  -fortes  de  mon- 
noies  qui  ôntVôurs  ,  dont  ils  ft 
fervent  ,tp«jotir^  pouj-  leurs  inté- 
rêts-, &  Ucnar$  pour  la  jliilxcô. 
]Enc6ré  {ont-ils  plus  louables  ^ 
quand  ils  font  v^e  guerre  pMver- 
té  ,  que  quand  ils  déguilent  fous 
les  faints  noms  de  juftice  .  d*a- 
niîtié  &  de  paix  ,  ce  q^i  n'eft 
qu'une  trêve  &  qu'une  furféance 
de  leurs  înjuftîce's. 

Pyrrhus  eft  une  grande  preuve 
de  cette  vérité.  Car  ,  s*élevant 
encore  contre  Démétrius  ,  qui 
avoit  un  peu  rétabli  Tes  affaires, 
&  s*oppofant  â  fa  puiflance  ^  qui 
revenoit  de  fon  affoibliffement 
comme  d'une  grande  maladie  , 
11  marcha  au  fecours  des  Grecs, 
&  alla  en  perfonne  à  Athènes. 
Là  étant  monté  à  la  citadelle  , 
îl  fit  un  facdfîce  à  la  Déeffe  ; 
&  étant  redefcendu  dans  la  ville 
le  jour  même  ,  il  témoigna  aux 
Athéniens ,  qu'il  étoit  très-fatif- 
fait  dé  raffedion  qu'ils  lui  avoient 
marquée ,  &  dç  la  confiance  qu'ils 
avoient  en  lui ,  mais  que  s'ils 
étoietit  fages  ,  ils  ne  permet- 
troient  plus  à  aucun  Roi  d'^en- 
trer  dans  leur  ville ,  &  qu'ils 
fermeroîént  leurs  portes  à  tous 
ceux  qui  fe  préfenteroient. 

Dépuis  ce  tems-là  ,  il  fit  ea- 
core  la  paix  avec  Démétrius;  6C 
bientôt  après  ,  Démétrius  étant 
paffé  en  Afie ,  Pyrrhus ,  à  nnfti- 
gation  de  LyfimaChus,  lui  débau- 
cha la  Theualie  ,  &  attaqua  les 
garnifons  Grecques  qu'il  avoit 
dans  ces  places ,  trouvant  les 
Macédoniens  plus  fouples  &  plus 


fournis  quand  il  les  menoit  à  h. 
guerre ,  que  quand  il  les  tenoic 
en  repos,  &  n'étant  pas  lui  même 
d'un  naturel  fort  tranquille ,  Se 
qui  pût  long-tem^  fupporcer  la 
paix. 

Enfin  ,  Démétrius  ayant  été 
défait  en  Syrie  ,  Lyfi«iachus  , 
qui  fe  vit  libre  de  toute  crainte 
de  ce  côté-là  ,  &  dans  un  grand 
repos  d'ailleurs,  marcha  d'abord 
frontre  Pyrrhus,  qui  étoit  alors 
dans  la  ville  d'Édeffe.  En  arri- 
vant aux  environs ,  il  trouva  les 
convois  qu'on  itienoit  au  Roi  y 
s'en  rendît  maître  ,  &  affama 
prefque  le  Prince  dans  fa  place 
avec  fon  armée.  D'un  autre  côté, 
par  fes  lettres  &  par  fes  difcours, 
il  corrompit  les  principaux  des 
Macédoniens  ;  car  ,  il  les  acca- 
bloit  de  reproches  ,  ôc  leur  fai- 
foit  honte  de  ce  q^u'ils  s'étoîenc 
choifî  pour  maître  un  étranger  , 
dont  les  ancêtres  avoient  toujours 
été  foumîs  aux  Macédoniens  ^  de 
qu'ils  tenoient  éloignés  de  la  Ma- 
cédoine les  amis  d'Alexandre. 
Ces  reproches  entraînèrent  la 
plupart  des  Macédoniens.  Pyr- 
rhus ,  qui  craignit  les  fuites ,  fe» 
retira  avec  fés  Épirotes  &  les 
troupes  de  fes  alliés  >  &  perdit 
la  Macédoine  de  la  même  manière 
qu'il  l'avoit  gagnée. 

Le  retour  de  ce  Prince  en 
Épife  le  mettôît  en  état  de  me- 
ner une  vie  tranquille  au  milieu 
de  {es  fujéts  ,  &  de  g.oûter  les 
douceurs  de  la  t>aix  en  gouver- 
nant juftement  les  peuples.  Mais  , 
un  caradlere  vif  6c  impétueux 
tel  que  le  lien ,  &  une  ambitioa 
toujours  avide  de  inquiète^  ae 
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pbuvoîent  fouiftîr  le  r^pos  >  * 
il  falloic  qu'il  fût  toujours  ^^ 
mouvement ,  &  qu'il  y  mît  1^* 
autres.  C^étoit  une  véritable  ma- 
ladie &  une  fièvre  Violente ,  ^1^^ 
ne  le  quittoit  point,  &  qui  avoit 
des  accès  &  des  redoublemetis 
très-fréquens.  11  ne  pou  voit  fe 
fupporter  lùî-méme,  ni  vivre 
avec  foi.  Il  fe  fuyoit  fans  cefle, 
en  fe  répandant  toujours  au  de- 
hors, &  allant  chercher  de  con- 
trée eft  contrée  un  bonheur  qu'il 
ne  rencontroit  nulle  paré.  Ce 
fut  donc  avec  joie  qu'il  fai(it  la 
première  occanon  qui  fepréf enta 
de  fe  |etter  dans  de  nouvelles 
afiàires. 

Les  habitaiis  de  Tarente  ,  ()ui 
étoient  en  guerre  avec  les  Ro- 
mainsyne  trouvant  point  dans  leur 
pays  de  Généraux  aflez  habiles 
pour  les  oppofer  à  des  enne- 
mis fi  redoutables,  tournèrent 
lt$  jeux  vers  l'Épire  $  &  y  en- 
voyèrent des  Ambafiàdeurs ,  de 
k  part  non-feulement  des  Ta- 
rentins  ,  mais  de  tous  les  Grecs 
d'Italie  ,  avec  de  magnifiques 
préfens  pour  Pyrrhus.  Us  avoiefit 
ordre  de  lui  dire  qu'ils  n'avoient 
befoin  que  d'un  Capitaine  fage, 
expérimenté ,  ôc  de  réputation , 
qu'ils  ne  manquoient  pas  de 
bonnes  troupes ,  &  qu'en  raflem- 
blant  feulement  les  forces  des 
Lucaniens  ^  des  Meâàpiens  ^  des 
Samnites  &  des  Tarentins  i  ils 
nettreient  fur  pied  une  armée 
de  vingt  mille  chevaux ,  6c  de 
trois  cens  mille  hommes  de 
pied.  On  juge  aifément  dom- 
Bient  Pjrrhus  reçut  une  propo* 
£ûon  tt.flact^ufe  pour  lui  ^  &  fi 


cotoforme  à  fon  caràâere.  Lei 
Épirotes,  à  fon  exemple,  con-^ 
curent  un  vif  défir  &  une  vio- 
lente paffioh  de  marcher  à  cette 
guerre. 

Si  le  poëte  Enhius  en  doit 
être  cru,  Pyrrhus  ,  avant  que 
de  s'engager  dans  la  guerre 
contre  les  Romains ,  confulta 
l'Oracle  de  Delphes  pour  fça- 
voir  quel  en  feroît  le  fuccèS; 
Il  fut  trompé  par  l'ambîguité  de 
fa  réponfe  ,  qui  fignifioit  égale- 
ment que  Pyrrhus  pou  voit  vain^ 
cre  les  Romains ,  ôc  les  Romains 
Pyrrhus^ 

Aio  te ,  jEacîdds  ,  Rotnanos  vin^ 
ccre  pojfe. 

Cicéroh  prouve  aflèz  bien  qud 
cette  réponfe  eft  fuppofée  ;  ôc 
il  ajoute  que  de  fon  tems  l'O-' 
racle  de  Delphes  étoit  tombé 
dans  un  fpuveraih  mépris. 

Il  y  avoit  alors  à  la  Cour  dé 
Pyrrhus  un  Theflàlien  ,  nommé 
Cinéas.  C'étoit  l'homme  dô 
confiance  de^Pyrrhus  ,  fon  con-* 
(cil ,  fon  principal  miniftré ,  ÔC 
qui ,  fur  le  bonheur  ôc  la  tran-* 

?[uillité  où  il  pouvoit  vîVre  dans 
es  Éuts  ,  avoit  eu  avec  lui 
cette  fatneufe  converfation  ^ 
cohnue  de  tout  le  monde.  Noui 
l'avons  rapportée  fous  l'atticlé 
de  Cinéas.  Pyrrhus  l'envoya  d'aJ 
bord  aiix  Tatentins  àVec  trois 
mille  hommes  de  pied;  Ôc  bien-* 
t6t  après  ,  quantité  de  Vaifleaux: 
plats  i  de  galères  ,  Ôc  toutes 
fortes  de  bâti  mens  de  tranfpore 
étant  arrivés  de  Tarente ,  il  y 
embarqua  vingt  éléphans  ,  txàlé 
miU^  ckevftuaf ,  vingt  mille  bom'« 
G  jj 
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^e$  d'in&nterie  pefaitfment  ar- 
mée ,  deux  mille  archers  de  cinq 
cens  frondeurs* 

Tout  étant  prêt ,  il  fît  voile. 
Dès  qu'il  eut  gagné  la  pleine 
met ,  il  s'éleva  un  vent  du  nord 
£  impétueux  ,  qu'il  l'emporta. 
D'abord,  le  vaiueau  où  il  étoit 
fut  obligé  de  céder  à  fa  violence. 
Enfin  9  fes  Pilotes '&  fes  mari- 
niers firent  de  fi  grands  efforts  y 
qu'il  réfifta ,  &  aborda  à  la  côte 
4'ltalie*,  mais  avec  des  peines 
infinies  àc  un  très-grand  danger. 
\»e  reite  de  fa  flotte  ne  put  tenir 
fa  route.  Un  vent  de  terre  s'é- 
tant  levé  ,  alors  la  galère  de 
Pyrrhus  ,  battue  par  la  proue  , 
fut  en  très-grand  danger  de  s'en- 
tr*ouvrir  par  les  grandes  fecouf- 
fes  qu'elle  fouffroit.  Dans  cette 
extrémité ,  Pyrrhus  ne  balança 
point.  Il  fe  jet  ta  à  la  mer.  Ses 
sunis  ôc  fes  gardes  s'y  jetterent 
après^  lui ,  raifant  à  l'envi  tous 
leurs  eflForts  pour  le  fecourir  & 
le  fauver>  La  nuit  qui  étoit  fort 
noire  ,  &  les  vagues  qui  étoient 

Îou^es  iinpétueufement  contre 
i  côte  9  de  repouflëes  avec  un 
firand  mugiiFement ,  rendoient 
îes  fecours  très-difficiles.  Enfin  , 
après  avoir  lutté  une  partie  de 
û  nuit  contre  les  vents  &  les 
vagues  9  le  lendemain  le  vent 
^tant  confîdérablement  baiilë ,  le 
Prince  fut  jette  fur  le  rivage , 
le  corps  entièrement  foible  ôc 
abattu ,  mais  le  courage  toujours 
grand  ,  toujours  invincible  ,  qui 
feul  Tempéchoit  de  fuccomber. 
En  même  tems ,  les  Meâkpiens, 
fur  4a  côte  dçfquels  le  ik)t  l'a- 
voit  jette  f  accoururent  pgur  lut 


donner  tous  les  fecours  f^xii 
étoient  en  leur  pouvoir.  Us  allè- 
rent auiffi  au-devailt  de  quelques- 
uns  de  fes  vaiffeaux  qui  étoient 
échappés  ,  &  dans  leiquels  il  fe 
trouva  peu  de  cavalerie ,  de  feu- 
lement deux  mille  hommes  de 
pied  ,  &  deux  éléphans.  Pyrrhusr 
les  ayant  rafTemblés,  marcha  avec 
eux  à  Tarente. 

Dès  que  Ctnéas  fut  averti  de 
fon  arrivée  ,  il  forttt  au-devant 
de  lui  avec  fes  troupes.  Pyrrhus, 
arrivé  dans  Tarente  ,  fut  étran-  . 
gement  furpris  d'en  trouver  le$ 
habitans  uniquement  occupés  de 
leur spkifirs ,  auxquels  ils  étoient 
accoutumés  de  fe  livrer  fans  mé« 
nagement  de  fans  interruption. 
Ils  comptoient  que  pendant  qu'il 
combattroit  pour  etix ,  ils  de- 
meureroient  tranquillement  dans 
leurs  maifons,ne  s'occupantqu'à 
prendre  le  bain  ,  &  à  ufer  des 
parfums  les  plus  exquis,  à  feire 
bonne  chère  ,  de  à  f e  divertir., 
Pyrrhus  ne  voulut  rien  feire  d'a^ 
bord  par  la  force  Ôc  malgré  les 
Tarentins  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
des  nouvelles  que  fes  vaifleaux^ 
étoient  fauves ,  ôc  que  la  plus 
grande  partie  de  fbn  armée  Veut 
rejoint*  Alors ,  il  parla  &  agit 
en  maître.  Il  commença  par  feri- 
mer  tous  les  lieux  d^exercices" 
3c  tous  les  jardins  publics  où  ils- 
avoient  accoutumé  de  s'entrete** 
nîr  de  nouvelles,  ôc  de  régler 
toutes  les  afiaires  de  la  guerre 
en  fe  promenant  êc  en  jcaufant^ 
Il  leur  ou  leurs  feilios ,  leurs 
fpeâacl^s  ôc  leurs  aflembSées  de 
nouvelMes.  Il  leur  fit  prendre 
ks^  armes  >  ôc  dai»  iet  iiiQBGDei> 
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&  les  revues  il  fc  rendit  févere  & 
Inexorable  pour  cous  ceux  qui  j 
«anquoient  ;  de  forte  qu'il  y  en 
eut  plufieurs ,  qui  n'étant  point 
accoutumés  à  une  difcipline  fi 
exaâe  ,  quittèrent  U  ville  ,  ap* 
pellant  une  fervitude  infuppor- 
table  de  ne  pouvoir  plus  vivre 
à  leur  gré  dans  ks  délices  de  les 
voluptés. 

Toute  la  ville  retentiflbit  de 
plaintes  ameres  contre  Pyrrhus* 
Dans  les  cercles  &  dans  les  re- 
pas ,  on  ne  parloit  que  de  la  du- 
reté tyrannique  de  ce  Prince. 
De  jeunes  Tarentîns  ,  dans  la 
chaleur  &  la  liberté  du  vin  ,  s'é- 
tant  dit  confidemment  tout  ce 
qu'ils  pen^càent  de  Pyrrhus  ,  Ôç 
le  lendemain  fe  voyant  trahis , 
&  obligés  de  rendre  cprapte  à 
Pyrrhus  même  de  leur  entretien , 
qu'ils  ne  pouvoient  nier  ni  excU- 
fer ,  fe  fa^verent  par  une  plai- 
iknterie  qui  leur  vint  fort  à  pro- 
pos dans  l'efprit.  Car,  l'un  d'eux 
prenant  }a  parole  :  Vraiment , 
Seigneur  t  dit-il  yfin^re  bouteille 
me  nous  eût  matitjué,  nous  eujjions 
bien  fmit  pis.  Nous  vous  aurions 
tué. 

'  Cependant)  Pyrrhusapprît que 
le  conful  P.  Valérius  Lévinus 
«'avançoit  contre  lui  avec  une 
armée  pulflknte  ,  &  qu'il  étoît 
déjà  dans  la  Lucanie  ,  où  ri  brû- 
loir &  faccajgeoit  tout.  Quoiqu'il 
îj'eût  pas  encore  reçu  les  fecours 
de  fes  alliés ,  comme  il  troavoît 
très-honteux  de  fouf&ir  que  les 
ennemis  s'approchaflent  davan- 
tage ,  &:  vînflent  faire  le  dégât 
jlifques  fous  fes  yeux  ,  il  fe  mît 
^n  campagne  avec  le  peu  de 


troupes  qu^il  aVoit.  Mais  ,  il  en- 
voya devant  un  Héraut  aux  Ro- 
mains ,  pour  leur  demander  fi  , 
avant  que  de  commencer  la  guer- 
re ,  ils  ne  voudroifeftt  pas  ctwi* 
fentîr  à  terminer  à  ramîable  les 
différends  qu'ils  avoîent  avec  Ie« 
Grecs  d'Italie^^  le  prenant  pour 
juge  &  pour  arbitre.  Le  coiifui 
P.  Valérius  Lévîrttfs  rép<mdit  au 
Héraut ,  que  les  Romains  ne  pre- 
noient  point  Pyrrhus  pour  arbi- 
tre ,  Ôc  ne  îe  crâîgnoient  point 
pour  ennemi.  •     ; 

Après  cïette  fépoAfe ,  Pyrfhui 
s'avança  $  alla  campei*  dans  \i 
plaine  qui  étoît- entre  les  villes 
de  Pandofie  6t  d^éraclée  5  K 
fur  l'avis  que  les  Romains  étoiént 
bien  près  de  lui ,  de  qu'ils étoient 
campiés  de  Vwstrt  côté  de  la  ri- 
vière de  Sîri* ,  il  monta  à  che-* 
val ,  &  s'approcha  de  la  rive  pour 
reconnoître  leurfituation.  Quânî 
il  vit  la  contenance  de  leurs 
troupes ,  leurs  gardes  avancées^, 
le  bel  ordre  qui  regnoi  t  par-tout  ^ 
&  la  bonne  sâliette  de  leur  camp  , 
il  en  fut  flrffrls  ;  &  S'adrei^nr 
à  un  de  ^es  amis  qui  fe  trouva' 
près  de  lui  :  MégacUs  ,  lui  dit- 
il  ,  cette  ordonnance  des  Barbares 
n*tft  nullement  barbare  ;  nous  v^r- 
rons  fi  le  refte  y  répondra.  Et  déjà 
inquiet  du  fuccès  de  l'avenir , 
il  réibiut  c^attendre  l'arrivée  de 
fes  alliés  ,  fe  contentant  d'avan- 
cer un  corps  de  troupes  fur  la 
rivière  pour  l'oppofer  aux  Ro- 
mains ,  s'ils  foîigeoient  à  tenter 
le  paflage.  Mais ,  il  étoit  déjà 
tr<m  tard.  L'infanterie  Romaine 
paffa  à  gué  &  la  cavalerie  par- 
tpuç  où  eUe  pouvoit  ;  de  fort^ 
^       G  iij 
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que  le  corps  avancé  de  Pyrrhus , 
pe  fe  trouvant  pas  aflez  fort ,  & 
craignant  d'être  enveloppé ,  fut 
contraint  de  regagner  avec  pré-r 
çipitation  le  gros  de  l'armée. 
Pyrrhus  ,  qui  venoit  d'arriver 
avec,  le  refte  de  fes  jtroupes , 
n'étoit  plus  à  tenis  de  difputer 
|e  paflage. 

•^  Quand  il  vît,  en-deçà  de  la 
rivière ,  briller  quantité  de  bou- 
cliers romains ,  &  leur  cavalerie 
xnarcher  contre  lui  en  belle  or- 
donnance ,  alors  il  fçrra  fes  rangs, 
§c  commença  l'attaque  ,.  fe  fii- 
feht  d'abord  remarquer  à  la  beau- 
té ^  à  l'éclat  de  fe$  armes  qui 
létoient  très-riche^ ,  &  donnant 
à  coiihoître  par  fes  aâions  que 
la  réputation  qu'il  avoit  acquife 
n'étoit  pas  au-defliis  de  fon  mé- 
rite. Il  fe  livrait  au  combat  fans 
s'épargfier,  &  renverfoit  tout  ce 
qui  fe  tro^voit  devant  lui  ;  mais  ^ 
îl  ne  perdoit  pas  de  v^e  les  foncf 
tipns  de  Général  ;  &  au  milieu 
ciçs  plus  grands  dangers  ,  il  coui 
fervoit  tout  fon  fang  froid,  don- 
noît  fes  prdres  comme  s'il  eût 
été  fort  loin  du  péril ,  ôc  couroit 
çà  éc  là  pour  rétablir  les  affaires , 
3c  pour  foutenir  ceux  qui  étoient; 
îes  plus  prefïes. 

Dans  le  fort  4e  la  mêlée  ,  un 
cavalier  Italien,  la  pique  à  la 
jnain ,  ^'attachant  à  Pyrrhus  feùl, 
le  fuiyoit  par- tout  plein  d'ar- 
deur, ô^  régloit  tous  fes  mouve- 
mcns  fur  les  ûexis.  Ayant  trouvé 
lin  moment  favorable ,  illui  |forta 
un  grand  coup  ,  qui  ne  bie^ 
que  fon  cheval.  En  même  tems  , 
Léonatus  de  Macédoine  perça  de 
i*^  pique  le  cheval  du  cay^i^rr 
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Les  deux  chevaux  étant  tombés , 
Pyrrhus  fut  d'abord  environné 
d'une  foule  de  fes  amis  qui  Pen- 
levèrent,  &  tuèrent  le  cavalier 
Italien ,  qui  combattit  avec  beau- 
coup de  courage.  Cette  aventure 
apprit  à  Pyrrhus  à  fe  précau-» 
tionner  plus  qu'il  ne  failbit ,  âc 
à  prendre  plus  garde  à  lui  ;  de- 
voir eflentiel  dans  un  Général  » 
du  fort  de  qui  dépend  celui  de 
toute  une  armée.  Voyant  fa  ca^ 
Valérie  qui  plioit^  il  envoya  or- 
dr^  à  fon  infanterie  d'avancer  > 
la  mit  promptement  en  bataille  , 
de  apr^jS  avoir  donné  fon  man« 
teau  &  fes  armes  à  Mégaclès  » 
Se  s'être  déguifé  fous  les  nénnes,' 
il  chargea  impétueufement  let 
Romains.  Ceux-ci  le  reçurene 
avee  beaucoup  de  courage.  Le 
combat  fut  très-opiniâtre  ,  &c  la 
vidpire  long-tems  douteufe.  On 
dit,  que  les  uns  &  les  autres  pliè- 
rent fept  fois  ,  &  revinrent  fept 
fois  à  la  charge. 

Le  changement  d'armes  de 
Pyrrhus  fut  fait  fort  à  propos 
pour  \\\i  fauver  la  vie  ;  mais ,  il 
penfa  lui  être  funefte  ,  &  lui 
arracher  la  vidoire  des  mains* 
Les  ennemis  fe  jetterent  en  foule 
fur  Mégaclès  qu'ils  prenoientt 
pour  4e  i^oi.  Un  cavalier  qui  la 
hlefla ,  &  qui  le  jetta  par  terre  , 
après  lui  avoir  arraché  fon  ar* 
Qiet  6c  fon  manteau,  pouâa  à^ 
toute  bride  vers  le  conful  P.  Va-^ 
lérius  Lévinus  ,  ^  lui  montra 
c^t  armet  âc  ce  manteau  ,  en  lui 
criaqt  qu'il  avoit  tué  Pyrrhus*. 
Ces  dépouilles  ,  étant  portées; 
dans  tous  les  rangs  comme  ei^ 
triompl^e  ^  remplirent  toute  i'açn^ 
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Mée  des  P  Romains  d*une  joiéT 
inexprimable.  Tout  y  tté^iSg 
des  cri»  de  vikftoîf  e  ;  &  daiii* 
Tatmée  des  Grecs  ce  fut  une 
confterhation  générale  &  un  dé- 
couragement univerfel. 

Pyrrhus,  qui  s'apperçuît  du  ter* 
rible  effet  de  èétte  méprîfe ,  pa^ 
courut  diligemment  toutes  les 
lignes  k  tête  nue  ,  tendant  là 
nain  à  tous  fes  foldats ,  de  fe 
Êùfant  connoître  à  fa  voix  èé 
à  fon  gelfté.  Le  dombat  étant  ré  J 
tabli  ,  ce  furent  enfin  les  ^- 

I^hans  qui  décidèrent  principa* 
ement  du  gaiti^  de  la  bataille. 
Car,  Pyrrhus",  voyant  que  le* 
Romains  éfo^éîit  rompus  par  ces 
animaux ,  êc  que  leurs  chevaiix  , 
avant  même  que  de  les  appro-*' 
cher ,  en  étoient  effrayés ,  8C 
emportaient  leurs  maîtres ,  metia? 
promptement  contre  eux  fa  ca-» 
Tàlerie  Theflàlîenne  pendant 
qu*ilsétéi«i*  en  défordr^i^Stlei 
mît  en  fiiH^ ,  après  to  avôfe'ôif 
un  grand  carnage*  * 

On  convient  que  Pyrrhus  ^Mf 
Toît  pu  les  ^tailleV  entièrement 
en  pièces  ,  's*îl  les  avoit  poui^ 
fuivis  plus  vivement.  Mais ,  fa 
coutume  ft^étoit  pas•de^pouie^ 
les  ennemis  vaiiicus  à  tôuce^u^ 
trance ,  de  peur  que  dans  un" 
autre  cotnbat  le  défefpoi»  ne  leur, 
tînt  lieu  de  courage  9  &  ne  les 
empêchât  de  fuir  ou  de  fe  ren-' 
dre.  D'ailleurs  ,  la  nuit  qui  fur- 
vint  arrêta  k  pourfuite ,  &  mit 
en  fureté  ks  fuyards. 

Denysd'Halicarnafle  écrit  qu'il 
y  eut  dans  cette  bataille  près  de 

Iuinze  mille  Romains  de  tués  , 
L*trçjze  mille  du  côté  de  Pyr- 


.      ..         î^*     -     ioi 

ratis;'D*màres  Hîftbrî^s  Smi- 
n6*dt'fe^e^te de  partôc  d'a^tte.* 
-;Pyrth&  V  fans^erdrt  de  teàis/ 
e^paiwrdu  camp  Ndes  Romains* 
^a^il^'trbifva  abandonné  ,  ifetirtf 
j^lîeurs  villes  de  leur  alliance , 
ravageaftbut  le  pays  ,  &  s'appro*; 
cha  deHome  jufqu'à  trois  cens* 
ftades  ,Jc^eil-à-dire ,  Jiiiqîi*à  quin- 
ze lîeues.  Les  Lucanieris  5ç  les* 
Samnîtes  Payant  joi^  après  lél 
combat,  illeur  BvéêWtk^^^ 
proches  fur  leur  rfetardëfftëHt? 
Maîs>,  on  Vbybît  Wen  à  fon^  aift 
qée  dahs  k  fohiiiliiitéît^  ràvî  d'M^ 
voir'  défaîît  ivec  fts»  feàleis  trôu-^ 
pés  dt  célleé  éêi  Tl^eiitins  ^  fâns^ 
le  fed^rs  des  alUés-,  cette  ar-< 
niéè^îJés^Ro^ains  firiombreufe  & 
â  àgiierrie.- '  ..     î  :^t-  i 

-La^ottvklé  de  tittte  défaiter 
Jlîgeà  RclAie  ^  iii^Â^àbaed'i^ 
point  fon  courage.  Quelques-uns, 
dans  le  Sénat ,  en  rejbttDient  la^ 
câufe  fur  le  Confut;  G.fFabricîûr 
dit  ({u'il  ne  comptoir  pas  que^le^ 
Romains  eûffent  étéviraincus  par' 
les  Épirotes  ,  mais  Lévinus  par 
Pyrthus.  Ainfi ,  bieviloin  derap» 
peller  ce  Général,  ils  ^e  fonge* 
rent  qu'à  fe  prépasçjr  ^  une  fe« 
conde  adUon.  C^tte^  grandeur 
d'ame ,  pleine  de  fei;meté  âc  d'au- 
dice,  furprit  6c  étonna  Pyrrhus. 
C*eft  pourquoi>,  il  jugea  à  pro-- 
pos  de  leur  envoyer  le  premier 
Une  Ambaflade  pour  les.  fonder  ^ 
&  voir  s'ils  ne  voudroient  pas 
entendre  à  quelque  voie  d'ac- 
commodement. Cependant  ,  U 
retourna  à  Tarente.  Cinéas  , 
étant  donc  envoyé  à  Rome  ,  s'a?» 
boucha  avec  les  premiers  de  la 
ville  ,  &  leur  envoya  à  tous  & 
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l  let^'ifemiises  ,  des  préiVns  4ft 
la  parc  du  Roi.  Il  n'j^cn  ^Hf  F^^ 
«nXevd  qui  les  reçût  :  4^,Tépon- 
4w^nt  tqus>,  lôc  leur^  4ïiui|e|«^è-; 
«^es ,  que  q^and  Romç  aurairf4l> 
publiquement  un  traité  avec  le- 
Koi ,  il    auroit   pour,  l^rs  t<^t 
ûjjet  d*être  content  d'eijpc  ^      ^ 
Quand  Cipéàs  eut  été  introdu^ 
dans ^le  Sénat ,  ilexpofa  les  pro- 
'  p^fîtioos  de  fon  maître  ,  qui  of^, 
ÙQÎf  ^e  rendre  fans  rançon  aux 
Romfiins  leurs  prifonniers ,  qui 
pEon>et;toit  d€4eur  aidera  con-» 
q\iétÏKIio^\^JÏli^€^  ôc  qui  ne 
fieigan^ii;  4u|re  çl)ofe.?que  le^jç 
amitié  ,  NScuirr  ^entière  fûret^ 
pour  les  ^Xîki^iitjns.  Plu&euxs.  ^ 
dans  le  8éna^i|)aj:oiflbî^nLfnçii- 
ner  à  faire  la  paix,t  &  cctt^ 
penfée  n'étoit  ppint^^ns^ibncte- 
liHentr,  ni:  fa4*  wif^n,  Ws  ^enoies^^ 
d'être  vaincus  dans  une  grande 
i^ataille  ;  ils-  étoîent  à  la  veille 
d'en  livret :un^t; plus  grande,  en-^ 
^Oje  ;  on  avpit  lieu  de  tQut  crain- 
flre  ,  les  foiîcies  de  Pyrrhus  étant 
CJonfidérablementaugmeptées  pan 
la  jondion  jde  plufieurs  .peuples; 
d'itaiie  fes  confedépé$. 
\  Xe  coura^trde^  Romains  mitt 
befoin  d'êtrc:iîanîmé  dans  cette 
f  irconftance  par  le  célèbre  Ap- 
pius  Claudius>,  fénateur  iiluftre., 
que  fon  grand  â^  &  la  pertfe  de 
Ùl  vue  avoienî  dbltgé  de  fe  ren- 
fermer dans:  fa  famille  ,  &  de  fe, 
retirer  des  affaires.  Sur  Ip  bruiç 
jeuf  d  qui  couroit  dans  la  ville  , 
^ne  le  Sénat  étoit  difpofé  à  ac- 
cepter les  offres  de  Pyrrhus  ,  il 
fe  fiD  porter  dans  l'affemblée  , 
où  l'on  garda  un  profond  filence , 
(^s  qu'on  le  vit  paroître.  Là,  ce 


yénéri^e  vieillard ,  à  qui  le  zel« 

poui^^rhpnaeur  de  fa  patrie  fem«r 
oloit  avoir  rendu  toute  ton  an^ 
cie^nne  vigueur  ,  montra  ,  pat 
deji,  raifons  égaleneat  fortes  H 
fenfibles  ,  qu'on  alloit  détruire  ^ 
par  :  un  ^i^^teux  traité  ,  coûte  la  y 
{^iplre  que  Rpme  jufques-là  6*6^ 
toit  acquife.  De  telles  repréfen^ 
tations  ranimèrent  la  générafic4 
Romaine  ,  6c  di^pereat  toutes 
les  craintef  du  Sénat.  D'un  corn** 
mun  accord  (Se, d'nne. voix  unan 
nim«  y  on  fit  cette  ^onie  à  Çi^ 
néas:  «  Que  Pyfr^bws^coçimpnçâi 
»  par  fortir  <l'Itaiie  ;  qu'alors  » 
»  CjI  vouloit  ,^  il  envoyât  denHm<» 
«  derUtpa^;  mai»  >  que  unt 
»  qu'il  feroi^  en  arm^s  jansleur 
»  pays ,  les  Roniains.lui  feroien( 
»  la  guerre  de, toutes  leurs  fort 
9  ces  ,  '^uand  mêçie  il  auroif 
Il  battu  dix  milW  Lévinus.  » 

Lx^fque  Cinéas  fut  de  retour 
k  Jl^eiite,  liât  au IVpi  un  fidèle 
ijappçirtvde  t^t  ce  <|u'U  avoi« 
appris  dans  les  coiiverfation^ 
qu'il  ay^it  eues  avec  les  princi«* 
f^^x  de  Romevflclui  dit  entre 
autres  chofe^  que  4e  Sénat  luf 
ayo^t  paru  une  ^UQ^mblée  <le  plu-« 
iieiurfi  Rois.  Et  fur  ia  quantité 
d'habitans  dont  il  avoit  vu  leur4 
villes  &  leurs  campagnes  peu-^ 
plée$  9  il  lui  dit  qu'il  craignoic 
beaucoup  que;  Pyrrhus  ne  com-i  • 
battît  contre  une  hydre. 

l«e  retour  de  Cinéas  à  Tarente 
fut  fuïvi  de  près  de  Tarrivée  de^ 
Ambaffadeurs  que  le^  Romain^ 
envoyoient  à  Pyrrhus  ,  du  nomr 
bre  defquels  étoit  C.  Fabricius  , 
dont  Cinéas  dit  au  Roi  que  les 
Romains  ^foienç  un  fort  gran4 
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tas ,  comme  d'un  homme  très* 
vertueux  &  très-habUe  dans  la 
guerre  ,  mais  qui  étoit  extrê- 
mement pauvre,  Pyrrhus  les  re- 
çue avec  une  très  grande  diilinc- 
tîon  ,  &  leur  fit  toutes  fortes 
d'honneurs.  Les  Ambdâàdeurs, 
dans  l'audience  qu'il  leur  donna, 
dirent  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
venir dans  les  circoailances  pré- 
fentes. Comme  la  viûoire  que 
Pyrrhus  venoit  de  remporter 
pouvoit  lui  enfler  le  courage  ,il$ 
lui  repréfçnterent  Tinconftance 
de  la  fortune ,  fes  caprices  ,  fes 
levers  qu'il  n'efl:  pas  poffible  de 
prévoir.  Après  ces  remontrances, 
ils  lui  laiflMent  le  choix  ou  de 
irecevoîr  la  rançon  desprifonniers 
de  guerre  dont  il  étoit  le  maî- 
tre ^  ou  dç  les  échanger  contre 
ceux  de  fes  foidats  qui  étoieoc 
en  la  puiâànce  du  peuple  Ro-* 
main. 

Pyrrhus,  ayant  tenu  confeil 
avec  fes  amis ,  répondit  ainfî  aux 
Ambaflàdeurs  de  la  ville  de  Ro- 
me, a  ypus  avez  mauvaife  gra- 
9  ce  ,  Romains  ,  pendant  que 
p  vous  me  refufez  la  paix  ,  de 
»  me  demander  les  prifonniers 
9  que  )'ai  faits  fur  vous  ,  pour 
?»  vous  en  fervir  enfuite  contre 
^  moi-même.  Si  vous  n'ayez  en 
»  vue  que  vos  véritables  inté- 
3»  rets  èc  les  miens  ,  il  ne  faut 
a»  pas  chercher  tant  de  détours* 
ao  terminez  par  un  traité  d*al- 
a>  liance  la  guerre  que  vous  me 
a»  faites  à  moi  ÔC  à  jnes  aUiés  ^ 
3>  âc  je  vous  remets  (ans  rançon 
»  tous  vos  prifonniers  de  goer- 
»  re  9  tant  vos  citoyens  que  vos 
^  alliés.  Sans  cette  condition  > 


PY  105 

»  ne  comptez  pas  que  Pyrriiui 
»  pui^e  jamais  fe  réfoudre  à 
99  vous  relâcher  un  fi  grand  »H&* 
y>  bre  de  foldats.  » 
Après  avoir  répondu  de  la  forte 
aux  trois  Ambaflàdeurs ,  il  prit 
C.  Fabricius  en  particiilter,pout 
s'entretenir  avec  lui  à  loiur  61 
librement.  Le  réfultat  de  plu- 
fieursconverfationsqu'ils  eurent 
enfemble ,  fut  que  Pyrrhus ,  ad» 
mirant  la  grandeur  d'ame  de  l'Am- 
bafiadeur  Romain  «  3c  charmé  dtt 
fa  prudence  y  de  fa  fagefie  de  de 
fon  défintérefiement  ,  dont  il 
avoit  donné  les  marques  les  plus 
éclatantes  ,  le  conjura  de  s'atctr 
cher  à  lut  pour  vivre  à  fa  Cour^ 
où  il  auroit  la  première  place 
parmi  tous  fes  amis  6c  fes  Capi^ 
taines.  J^  ne  vous  te  confcilUraU 
pasj  repartit  C.  Fabriciiis,  em 
lui  parlant  à  l'oreille  âc  en  fou-f 
riant,  &  vous  enundei^peu  vos  /«• 
térêts.  Car  |  ceux  qui  vous  honù^ 
rem  &  qui  vous  admirent  prêfèrh» 
umeat  y  /Us  m'avaient  une  foii 
connu  ,  rnaimeroitnt  mieux  pouf 
leur  Roi  fue  vous*méme.  Le  Prince^ 
loin  de  fe  âcher  de  cette  ré- 
ponfe  ^  l'en  confîdéra  encore 
plus  y  âc  oe  confia  qu'à  lui  les 
prifonniers;  ^n  que,  fi  le  Sénat 
ne  vouloit  pas  lui  accorder  la 
paix  ,  ils  l\JÀ  f^ent  renvoyés 
après  <]u'ils  auroieat  embraflS 
kurs  parens  3c  leurs  amis ,  de 
célébré  la  fête  dts  Saturnales. 
Ils  lui  furent  renvoyés  en  efiet 
après  la  fête,  le  Sénat  ayant  or- 
donné peine  de  mort  contre  qui- 
conque demeurerok  ,  âc  ne  f e 
r endroit  pas  auprès  de  Pyrrhus* 
Quelque  tcms  après  ,  C  Fa« 
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bricius ,  ayant  pris  le  coinman- 
dement  de  Tannée  ,  quelqu'un 
vint  lui  apporter  dans  ion  camp 
«ne  lettre  du  Médecin  de  Pyr- 
rhus ,  qui  lu'.  oflFroit  d'empoi- 
fonner  le  Roi  fon  maître  ,  iî  les 
Romains  lui  promettoient  une 
récompenfe  proportionnée  au 
grandîervîce  qu'il  leur  rendroît , 
en  terminant  une  fi  rude  guerre 
lans  aucun  danger  pour  eux. 
Après  en  avoir  conféré  avec  fon 
Collègue ,  C.  Fabricîus  écrivît 

i»romptement  à  Pyrrhus,  pour 
'avertir  de  fe  précautionner 
contre  cette  noire  perfidie.  Pyr- 
rhus, ayant  reçu  la  lettre  du 
Général  Romain  ,  s'écria  plein 
d'admiration  :  Je  reconnais  C. 
Fabricius,  Il  ferait  plus  facile  de 
détourner  lefoleil  de  fa  route  or^ 
dinaire  ,  que  de  détourner  ce  Ro-^ 
main  du  /entier  de  la  juflice  ^  de 
la  probité.  Quand  il  eut  bien  avé- 
ré le  fait  énoncé  dans  la  lettre  , 
il  fit  punir  du  dernier  fupplice 
fon  Médecin  ;  &  pour  témoigner 
à  C.  Fabricius  &  aux  Romains 
fa  reconnoifl&nce  ,  il  renvoya  au 
Ck>nful  tous  les  prifonniers  fans 
rançon  ,  &  lui  députa  encore 
Cinéas ,  pour  tâcher  de  convenir 
de  la  paix  avec  lui.  Les  Romains, 
qui  ne  vouloient  point  accepter 
si  une  grâce  de  leur  ennemi , 
ni  une  récompenfe  pour  n'avoir 
pas  commis  contre  lui  la  plus 
abominable  des  injuilices  ,  ne 
refiiferent  pas  les  prifonniers  , 
mais  ils  lui  renvoyèrent  un  pareil 
nombre  de  Tarentins  &de  Sam- 
liites  ;  &  pour  ce  qui  regardoit 
le  traité  d'amitié  ôc  de  paix  , 
iU  ne  permirent  pa^  même  à 


Cînéas  d'en  parler ,  que  Pyr •• 
rhus  n'eût  regagné  l'Epire  fut 
les  mêmes  vai&aux  qui  l'a  voient 
apporté.  Mais  ,  comme  fes  affai- 
res demandoient  un  fécond  com- 
bat, il  aflèmbla  fon  armée  ,  fe 
mit  en  marche  ,  &  attaqua  les 
Romains  près  de  la  ville  d'Af- 
culum. 

Le  combat  fut  rude  &  opiniâ- 
tre ,  &  la  vîdloire  douteufe  juf- 
qu'à  la  fin.  Pyrrhus  ,  d'abord 
ayant  été  pouffe  dans  des  lieux 
impraticables  à  la  cavalerie  ,  Ôd 
contre  une  rivière  très-difficile  , 
&  dont  les  bords  étoiènt  maré«t 
cageux  ,  fut  fort  maltraité  ,  Sc 
perdît  beaucoup  de  monde.  Mais, 
s*étant  enfin  tiré  de  ce  terreit* 
défavantageux ,  &  ayant  gagné 
la  plaine  ,  où  il  pouvoît  faire 
ufage  de  fes  éléphans  ,  il  marcha 
Contre  les  Romains  avec  beau- 
coup d'impétuofîté  &  de  roideur, 
fes  rangs  bien  ordonnés  &  bien 
ferrés.  Comme  il  trouva  une  vi- 
ve réfiftance ,  le  tramage  fut 
grand  ,  de  il  fut  lui-même  bleffS 
dans  la  mêlée.  Ses  éléphans,  qu'il 
lâcha  à  propos ,  rompirent  ea 
plufîeurs  endroits  Tinfanterie 
Romaine ,  fans  pouvoir  néan- 
moins la  mettre  en  déroute,  tes 
deux  armées  ,  acharnées  l'tme 
contre  l'autre  ,  firent  des  efforts 
extraordinaires  de  courage  ,  dt 
ne  cefferent  de  combattre  que 
lorfque  la  nuit  les  fépara.  Les 
Romains  fe  retirèrent  les  pre- 
miers ,  &  gagnèrent  leur  camp 
qui  étoit  fort  proche.  La  perte 
fut  à-peu-près  égale ,  &  monta 
en  tout  des  deux  côtés  à  quinze 
mille  hommest  L'avantage  néaiv* 
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inôîiis  parut  refcr  du  côté  de 
Pyrrhus  ,  qui  ctoit  demeuré  lé 
dernier  fur  le  champ  de  bacaillel 
Quelqu'un  le  félicitant  fur  Ùl 
viâaire  ,  il  répondit  :  Si  nom 
en  remportons  encore  une  paràlU^ 
nous  fommes  ruinés*  En  effet , 
ayant  perdu  dans  cette  bataille 
fes  meilleures  troupes  &  fes  plus 
braves  Officiers  ,  Ù  fentoit  bien 
qu'il  ne  pouvoît  pas  remettre 
fur  pied  une  nouvelle  armée 
comme  les  Romains  »  qui  tkoient 
de  leurs  dé&ilce^  mêmes  de  nou^ 
yelles  forces  ôc  une  nouvelle  ari- 
deur  pour  continuer  la  guerre. 

Pendant  qu'il  s'occupoit  4e 
ces  triftes  peafées  ,  ne  voyant 
prefque  pour  lui  aucune  reflbur-» 
ce  ,  ni  aucune  voie  honorable 
de  fe  tirer  d'une  entreprife  à 
laquelle  il  s*étoit  trop  légèrement 
engagé ,  un  rayon  d'efpérance  & 
de  bonne  fortune  ranima  fon  cou- 
rage* D'un  côté ,  il  arrive  des 
députés  de  Sicile  ,  qui, viennent 
lui  remettre  entre  le«  mains  Sy- 
racufe  ,  Agrigente  ,  &  la  ville 
des  Léontins,  &  le  prier  de  venir 
chafler  les  Carthaginois  de  leur 
ifle,-&  la  délivrer  des  Tyrans. 
Pans  le  même  tems  ,  il  arrive 
de  Grèce  des  courriers,  qui  vien- 
nent lui  donner  avis  que  Ptolé- 
mée  Céraùnus  avoit  été  tué  dans 
une  bataille  qu'il  avoit  donnée 
contre  les  Gaulois  en  Macédoine, 
&  que  ce  royaume  fembloit  lui 
tendre  les  mains ,  6c  lui  offrir 
fon  trône. 

Pyrrhus  fe  trouva  dans  une 
nouvelle  forte  d'embarras.  Un 
moment  auparavant ,  toute  ref- 
&urce  lui  manquoit;  ici  il  en 
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avoît  trop  ,  &  ne  fçavoit  quel 
parti  prendre.  Après  avoir  long- 
tems  délibéré  ,  &  pefé  les  rai-» 
fons  ^ûi  fe  préfentoîent  de  part 
&  d'autre ,  il  fe  détermina  pour 
la  Sidle  ,  qui  lui  ouvroit  un  pa^ 
fage  dans  l'Afrique  ,  &  lui  mon- 
«roic  une  plus  ample  moifibn  de 
g]?oîre.  Sans  perdre  de  tems,  il 
envoya  devant  lui  Cinéas  pour 
traiter  avec  les  villes  ,  &  les 
aflkrer  de  fa  prompte  arrivée  ; 
puis ,  ayant  laîffé  dans  Tarente 
une  groflè  garnifon ,  malgré  les 
habitans ,  qui  voyoient  avec 
peine  que  Pyrrhus  les  abandon-» 
noît ,  âc  les  retenoit  néanmoins 
en  fervitude  ,  il  fe  mît  en  mer; 
:  ;  Quand  il  fut  arrivé  en  Sidle  , 
il  fe  rendit  maître  d'abord  de  Sy- 
facufe,qui  lui  fut  livrée  par  Sof- 
trate  qui  gouvemoit  alorç  cette» 
ville  ,  &  par  Thénon  qui  com- 
mandoit  dans  la  citadelle.  11  reçue 
d'eux  Targent  du  tréfdr  public  ^ 
&  envkon  deux  cens  vaiâeaux  ^ 
ce  qui  lui  facilita  la  conquête  de 
toute  la  Sicile.  Les  manières 
honnêtes  âc  prévenantes  qu'il 
employadansles  commencemens, 
lui  gagnèrent  tous  les  cocXirs. 
Avec  trente  mille  hommes  de 
pied ,  deux  mille  cinq  cens  che- 
vaux, ôc  une  flotte  de  deux  cens 
voiles,  il  alloit  chaflant  les  Car- 
thaginois devant  lui ,.  &•  ruinant 
par-tout  leur  domination.  Il  leur 
enleva  la  ville  d'Éryx ,  qui  étoit 
la  plus  forte  place  qu'ils  euffentf 
dahs  l'iile ,  &  la  mieux  pourvue 
de  gens  de  défenfe.  Il  vainquît 
dans  un  grand  combat  les  habi- 
tans de  Mefline  ,  appelles  Ma- 
mertins,  qui  par  leujrs  cgyrfes  Sa 
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leurs  irruptions  inibftoteiit  ttmtt 
la  Sicile  ,  &  il  rafa  toutes  Icim^ 
forterefles.  i 

Des  progrès  fi  rapides  eflTraye- 
rent  les  Carthaginois  ^  à' qui  il 
ne  reftoit  plus  (Uns  toute  la  Si- 
cile que  la  feule  viUe  de  Lilybée. 
Us  lui  envoyèrent  offrir  de  Par* 
gent  &  des  vaiffeaux  ,  s'il  vou-* 
|oit  leur  accorder  la  paix  &  fon 
amitié.  Mais  ,  comme  il  afpiroit 
à  de  plus  grandes  chofes ,  il  leur 
répondit  qu'ils  n*avoient  d'autre 
moyen  d'obtenir  ce  qu'ils  de-^ 
mandoient  qu'en  abandonnant  la 
Sicile  ,  &  qu'en  mettant  la  mer 
de  Libye  pour  bornes  entre  les 
Grecs  &  eux.  11  ne  rouloitdans 
fa  tite  que  de  grands  projets 
pour  lui  &  pour  les  fiens;  Il  dei>« 
tinoit  à  fon  Bs  Hélénus  la  Si- 
cile, comme  un  royaume  fur  le- 
quel ilavoitdroit  par  fa  naiflànce, 
car  il  l'avoit  çu  de  la  fille  d'A- 
gathocle  ;  &  il  deftinoit  à  fon 
autre  fils  Alexandre  le  royaume 
d'Italie ,  dont  il  comptoit  la  con- 
quête fûre. 

Enflé  par  {es  profpérités  con- 
tinuelles, &  par  les  forces  qu'il 
avort  en  main  ,  il  ne  penfoit 
qu'à  pourfuivre  les  grandes  ef- 
pérances  qui  l'avoien t. attiré  en 
Çicile.  La  première  &  la  prin- 
cipale étoit  la  conquête  de  i'A- 
frique.  Il  avoit  affez  de  vaiffeaux 
pour  ce  grand  deflein ,  mais  il 
xianquoit  de  matelots  ;  6c  pour 
en  tamaffer  ,  il  força  les  villes 
avec  beaucoup  de  rigueur  de  lui 
enr  fournit  ,  &  les  châtia  très- 
fiéverement  ,  quand  elles  n'o- 
béiffoient  pas  à  fes  ordres.  Àinfi , 
il  chang,ea  bientôt  ùl  pjuiflànce 
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eh  une  domination  &  une  Info^ 
lénce  tyrannique^  Il  s'attira  d'à-» 
bord  la  haine  de  la  famille  de 
des  amis  d'Agathode  ;  il  les  dé- 
pouilla de  tous  les  biens  qu'ils 
îivoient  reçus  de  ce  Prince,  & 
en  enrichit  fes  créatures.  Au 
mépris  des  coutumes  du  pays  ,  il 
donnoit  les  premières  dignités 
&  le  gouvernement  des  villes 
à  fes  (atellites  &  à  {es  céntu^ 
fions,  qu'il  continuoit  dans  la 
Magîftrature  autant  qu'il  le  ju« 
geoit .  à  propos  ,  ^s  obferver 
le  terme  marqué  par  les  loîx. 
A  l'égard  des  procès ,  des  diffé- 
rends ,  des  conteftations  de  de 
toutes  les  autres  affiiires  de  cette 
forte  ,  ou  il  s'en  rènAîit  luî-mê^ 
me  l'arbitre  fouverain ,  ou  il  les 
abahdonnoit  au  jugement  ôc  à  U 
difcrétion  de  fes  Courtifans ,  qui 
n'avoient  d'autres  vues  que  de 
s'enrichir  par  un  gain  fordide  , 
êc  de  vivre  dans  le  luxe  ^  la 
débauche.  - 

Une  conduite  fi  dure  &  & 
différente  de  celle  qui 'lui  avoit 
d'abord  fi  bien  réufG ,  aliéna  les 
efprits ,  &  mit  tout  le  monde 
contre  lui.  S'appercevant  qu'il 
étoit  univerfelLement  haï  ,  & 
que  les  efprits  irrités  par  fon 
mauvais  gouvernement  nç  cher- 
choient  qu'à  fecouér  le  joug,  il 
mit  dans  la  plupart  des  villes 
des  garnifons  à  fa  dévotion ,  fous 
prétexte  que  les  Carthaginois 
fe  difpofoientà  lui  faire  la  guer- 
re. II  fe  faifit  des  plus  illuftres' 
citoyens  de  chaque  ville  ,  & 
feignant  qu'ils  lui  avoient  dreflTé 
des  embûches  ,  ôc  qu'ils  tra- 
moient  <|uelque  trahifon ,  il  le^' 
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nt  tous  mourir.  De  ce  hornbre 
fut  Thén^  )  commandant  de  la 
citadelle.  Les  fervices  jmportans 
qu'il  avoit  rendus  au  Roi  desr 
Epirotes  ,  tie  le  mirent  point  à' 
couvert  de  fa  cruelle  politique. 
^On  convenoit  cju^îl  avoit  plus 
contribué  que  perfonne  à  luî 
Ouvrir  le  paffage ,  ôc  à  réduire 
rifle  fous  ù  domination.  Pyrrhus 
Voulut  auffi  faire  prendre  Sof- 
trate  ;  mais ,  cehiî-ci  preffen- 
tantles  embûches  qu'on  lui  dref- 
foît ,  trouva  le  moyen  de  for- 
tir  de  la  ville.  On  hazarde  de 
tout  perdre  ,  en  perdant  l'ami- 
tîé  des  peuples  ,  qui  eft  le  Ken 
le  plus  ferme  qui  les  attache 
aux  Princes.  Un  traitement  fi 
injufte  &  fî  cruel  à  l'égard  de 
deux  des  premiers  de  Syracufe, 
qui  avoient  été  les  principaux 
inftrumens  de  fes  progrès  dans 
cette  ifle  ,  acheta  de  le  rendre 
odieux  &  infupportable  aux  Si- 
ciliens. Tel  étoit  le  caradlere  de 
Pyrrhus.  Vif  &  impétueux  dans 
fes  entreprifes  ,  il  venoit  affez 
aifément  à  bout  de  gagner  des 
Provinces  &  des  Royaumes , 
mais  il  n*avoit  pas  Part  de  les 
conferver.  La  haine  ,  que  les 
villes  conçurent  pour  lui ,  fut  H 
grande  ,  que  les  unes  fe  liguè- 
rent avec  les  Carthaginois  ,  & 
les  autres  avec  les  Mamertins  , 
pour  le  détruire. 

Dans  le  tems  qu'il  ne  voyoit 
par-tout  que  révolte  contre  lui , 
que  .nouveïles  entreprifes»  & 
qu'un  foulevement  général  ,  il 
reçut  des  lettres  des  Samnites  ÔC 
des  Tarentins ,  qui  lui  mandoient 
qu'ayant  été  chalTés  de  tonte  la 
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campagne ,  &  réduits  à  fe  ren- 
fermer dans  leurs  villes  ,  il  ne 
leur  étoit  plus  poffible  de  foute- 
nîr  la  guerre  ,  a  moins  qu'il  ne 
vînt  au  plutôt  les  fecourir.Xes 
lettres  arrivèrent  bien  à  propos  , 
^our  donner  à  fon  départ  ua 
prétexte  honnête  ,  &  pour  faire 
croire  que  ce  n'étoit  ni  une 
fuite  ,  ni  un  abandonnement  de 
la  Sicile  ,  comme  s'il  eût  défef- 
péré  d'y  réuffir.  On  raconte* que 
pendant  qu'il  faifoit  voile ,  il 
tourna  la  vue  vers  l'ifle ,  &  dit 
à  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui  :  Mes  amis  ,  quel  beau  lieu 
d*exercice  nous  laiffons-lâ  aux 
Carthaginois  6»  aux  Romains  l  Et 
cela  arriva  bientôt  après  comme 
il  l'avoit  conjefluré. 

En  s'embarquant  à  Syracufe , 
il  fut  attaqué  par  les  Carthagi- 
nois ,  de  lorte  qu'il  fut  oblige 
de  combattre  dans  le  port  même 
contre  ces  Barbares.  Dans  ce 
combat ,  il  perdit  plufieurs  de 
fes  navires.  Il  gagna  pourtant 
l'Italie  avec  ceux  qui  lui  ref- 
toient  ;  &  à  fon  arrivée ,  il  trouva 
les  Mamertins ,  qui  y  avoient 
paiFé  avant  lui  au  nombre  d'en- 
viron dix  mille.  Ils  n'oferent  pas 
lui  préfenter  la  bataille  en  pleine 
campagne ,  mais  ils  Tattendirent 
dans  des  paflàges  difficiles ,  & 
tombant  tur  lui  ils  mirent  toute 
fon  armée  en  défordre.  Il  perdit 
là  deux  de  fes  éléphans ,  âc  la 
plus  grande  partie  de  fon  arrière- 
garde  qui  fut  taillée  en  pièces. 
Il  y  marcha  de  l'avant-garde  pour 
la  fecottrir  &  pour  en  fauver  les 
reftes ,  &  ût  des  efforts  prodi- 
gieux en  combattant ,  fans  fe 
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ili^iuiger  contre  ces  Bart)ares  qui 
étoient  très-aguerris  &  pleins 
de  courage  ;  mais  y  ayant  été 
bleflë  à  la  tête  d'un  coup  d'épée , 
il  fut  obligé  de  s'éloigner  un  peu 
iu  lieu  du  combat.  Cette  retraite 
éleva  encore  davantage  le  cou- 
lage des  ennemis.  L'un  d'eux  , 
^  par  fa  taille  avantageufe  &  par 
l'éclat  de  fes  armes  ,  s'avançant 
bien  loin  devant  fes  compagnons, 
défia  le  Roi  avec  une  voix  pleine 
de  fierté  6c  d^audace  ^  ôc  lui  cria 
qu'il  fe  montrât  s'il  étoit  encore 
en  vie. 

Pyrrhus  ,  irrité  &  piqué  de  ce 
défi,  retourne  au  combat  malgré 
fes  gens,  accompagné  de  fes 
gardes  &  plein  de  colère  ,  tout 
gx>uvert  de  fang  qui  couloit  de 
fa  plaie  ,  &  le  vifage  affreux  à 
voir  ;  il  pouffa  au  travers  de  fes 
bataillons  droit  au  Barbare  ;  Se 
le  prévenant ,  il  lui  décharge 
fur  le  milieu  de  la  tête  un  û 
grand  coup  de  fon  cimeterre,  que 

Îrar  la  force  du  bras,  aidée  de 
'excellente  trempe  du  cime- 
terre ,  le  tranchant  defcendit 
jufqu'à  la  felle  &  le  fendit  en 
deux;  de  forte  que  dans  le  même 
moment  les  deux  moitiés  tombè- 
rent chacune  de  leur  côté.  Ce 
grand  exploit  arrêta  les  Barbares 
qui  le  regardoient  avec  étonne- 
ment  &  avec  admiratten  ,.non 
comme  un  homme  ,  mais  comme 
tin  Dieu. 

Tîte-Live  ÔcDenysd'Halicar- 
naffe  nous  apprennent  ici  une 
circonftance  ,  qui  ne  fait  pas* 
d'honneur  à  la  mémoire  de  Pyr- 
rhus. Il  y  avoit  à  Locres  un  cé- 
lèbre temple  confacré  à  Profer* 
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pine ,  fort  refpeâé  par  tous  ie$ 
peuples  du  pays  &  par  tous  les 
étrangers  ,  &  auquel  perfonne 
n'avoit  jamais ofé  toucher,  quoi- 
qu'on fçût  qu'il  y  avoit  de  ri- 
ches tréfors  renfermés  dans  ce 
temple.  Pyrrhus' ,  qui  fe  trou-» 
voir  dans  une  extrême  dîfette 
d'ai-gent  ,  ne  fut  pas  fî  fcrupu- 
leux.  Il  enleva  tous  les  tréforf 
de  la  Déefle  ,  &  les  chargea  fus 
fes  vaiffeaux.  Le  lendemain  | 
s'il  en  faut  croire  l'Hiftoire ,  fa 
flotte  fut  battue  d'une  violente 
tempête,  &  tons  les  vaîfleaux  quî 
portoient  le  riche  &  facré  butin, 
furent  jettes  fur  la  côte  des  Lo- 
criens.  Cet  orgueilleux  Prince  ^ 
eft-il  dit  dans  Tite-Live ,  inftruît 
par  un  fi  cruel  défaftre  qu'il  y 
avoit  des  Dieux  ,  fit  reporter 
bien  religieufement  tous  les  tré- 
fors dans  le  temple.  Mais ,  cette 
reilittition  foraée  n'appaifa  pas 
la  Déeffe  ;  &  celui  qui  rapporte 
ce  fait  dans  une  harangue  ,  at-% 
trîbue  à  cette  impiété  facrilege 
tous  les  mauvais  fuccès  qui  arri- 
vèrent à  Pyrrhus  dans  la  fuite  f 
&  en  particulier  le  funefte  genre 
de  mort  qui  termina  fes  entre- 
prifes. 

Pour  lors  ,  après  avoir  efluyé 
cette  tempête  ,  il  arriva  à  Ta- 
rente  avec  vingt  mille  hompies 
de  pied  &. trois  mille  chevaux  ; 
&  prenant  d'abord  les  meilleures 
troupes  qu'il  trouva  dans  la  pla- 
ce ,  il  s'avança  à  grandes  jour- 
nées contre  les  Romains  qui 
étoient  campés  dans  le  pays  des 
Samnites.  Comme  ceux-ci  con- 
fervoient  un  fecret  reffentiment 
contre  Pyrrhus,  de  ce  qu'il  lo^ 
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àvoît  abandonnés  pour  coui^îr  en 
Sicile ,  îl  y  en  eut  parmi  eux 
très- peu  qui  fe  joigniffent  à 
lui.  Il  ne  laifla  pas  de  partager 
foii  arinée  en  deux  corps.  Il  en- 
troya  Tun  dans  la  Lucanie ,  pour 
$*oppofer  au  Conful  qui  y  étoît , 
&  pour  Tempêcher  de  fecourir 
fon  Collègue  ;  &  pour  lui ,  avec 
le  fécond  corps ,  il  marcha  contre 
l'autre  conful ,  Manîus  Curîus  , 
qui  s*étoit  retranché  dans  un  lieu 
avantageux  près  de  la  ville  de 
Bénévent ,  pour  attendre  le  fe- 
courS  qui  lui  venoît  de  la  Lu- 
canie. 

Pyrrhus  ,  fe  hâtant  d'attaquer 
ce  dernier  ,  avant  que  l'autre 
•  l'eût  pu  joindre,  choi/ît  ce  qu'il 
avoît  de  meilleur  dafis  fes  trou- 
sses ,  &  {es  éléphans  les  mieux 
drefles  Ôc  les  plus  aguerris  y  Se 
fe  mit  en  marche  fur  la  brune 
pour  le  furprendre  dans  fon 
camp.  Mais ,  le  lendemain  matin , 
les  Romains  le  découvrir ent  com- 
me îl  dèfceildoît  des  montagnes. 
Manius  Curîus  fortit  de  fts  re- 
tranchemens  avec  quelques  trou- 
pes ,  &  tomba  fur  les  premiers 
qu'il  rencontra.  Les  ayant  ren- 
verfés  &  mis  en  fuite  ,  il  jetta 
la  terreur  parmi  tous  les  autres  ; 
il  y  en  eut  beaucoup  de  tués  ; 
Il  y  eut  mên^e  quelques  éléphans 
de  pris. 

Ce  fuccès  donna  à  Manius 
Curîus  la  hardieflè  de  fortir  de 
fon  fort  avec  toute  fon  armée , 
pour  combattre  en  pleine  cam- 
pagne. La  bataille  étant  donc 
engagée  ,il  eut  d'abord  dé  l'avan- 
tage à  l'une  des  ailes,  &  pouâa 
les  ennemis  ;  mais  ^  à  l'autre 
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aîle  ,  U  fut  renverfé  par  les  élé- 
phans y  Se  poufl'é  jufqu'à  foa 
camp.  Dans  cet  état  y  u  appella 
à  fon  fecours  les  troupes  qull 
avoir  laiflëes  pour  garder  fes 
retrançhemens  ,  qui  étoient  en 
armes  &  toutes  fraîches.  Ces 
troupes  s^avancerent  dans  le  mo- 
ment ,  de  à  coups  de  piques  Sç 
de  dards  elles  forcèrent  les  élé* 
phans  à  tourner  le  dos  &  à  fe 
renverfer  fur  leurs  propres  ba- 
taillons ;  ce  qui  y  caufa  une 
telle  confufion  &  un  fi  grand 
défordre ,  que  les  Romains  rem- 
portèrent ^fin  une  viûoire  plei- 
ne 9  qui  leur  valut  en  un  fens  la 
conquête  de  toutes  les  nations. 
Car  ,  le  coulage  qu'ils  avoienc 
montré  dans  cette  journée ,  Ôc  les 
grandes  chofes  qu'ils  avoienc 
raites  dans  tous  ces  combats  , 
ayant  en  tête  un  ennemi  tel  que 
Pyrrhus  ,  augmentèrent  leur  ré- 
putation ,  leurs  forces ,  leurs 
confiances  ,  &  les  firent  regar- 
der comme  des  hommes  invinci-. 
blés.  Par  la  viâoire  fur  Pyrrhus, 
ils  devinrent  maîtres  incontefta- 
bles  de  toute  l'Italie  entre  les 
deux  mers.  Bientôt  après  fuivi- 
rent  les  guerres  contre  Cartha- 
ge  ,  dans  lesquelles  ayant  abattu 
cette  puiflante  rivale,  ils  ne  Vi- 
rent plus  rien  qui  pût  leur  ré- 
fifter. 

C'eft  aînfi  que  Pyrrhus  fe  vît 
déchu  de  fes  magnifiques  efpé- 
rances  fur  l'Italie  &  la  Sicile  , 
après  avoir  employé  à  toutes  ces 
guerres  fix  années  pleines ,  ôc 
ruiné  entièrement  fes  aflFaires. 
Il  eft  vrai  que  dans  toutes  fes  dit^ 
grâces  ^  il  conferva  un  courage 
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invincible ,  &  qu*tn  expérience 
pour  la  guerre,  en  audace  &  en 
valeur,  il  paflà  toujours  pour  le 
premier  des  Kois  K  de  tous  les 
Capitaines  de  Ton  tems.  Mais ,  ce 
/^u'il  avoit  acquis  par  fes  ex- 
ploits, il  le  perdoit  par  fes  vai- 
nes efpérances  ;  car ,  le  défir  de 
courir  après  ce  qu*il  n'avoit  pas , 
Tempéchoit  de  conferver  &  de 
mettre  en  fureté  ce  qu'il  avôit. 
C'eft  pourquoi  Antigonus  le  com- 
paroit  à  un  homme  qui  joue  aux 
oés  y  &  qui  amené  de  grands 
coups,  mais  qui  ne  fçait  pas  pro- 
fiter de  ce  que  le  dé  lui  donne. 
n  repaflà  en  Épire  avec  huit 
mille  hommes  de  pied  &  cinq 
cens  chevaux  ;  &  comme  il  n'a- 
Toit  point  de  fonds  pour  nourrir 
fes  troupes ,  il  cherchoît  la  guer- 
re pour  fournir  à  leur  entretien. 
Ayant  dont  reçu  le  renfort  de 
quelques  Gaulois  qui  fe  joigni- 
rent à  lui,  il  fe  jetta  dans  la 
Macédoine  où  regnoit  Antigonus 
fils  de  Démétrius.  Son  deflein 
étoit  de  la  piller  &  d'en  emme- 
ner un  grand  butin  ;  mais ,  s'étant 
rendu  maître  de  plufîeurs  villes 
fans  aucune  peine ,  &  ayant  dé- 
bauché.à  Antigonus  deux  mille 
foldats ,  il  fe  livra  à  de  plus  hau- 
tes çfpérances,  marcha  contre 
Antigonus  même ,  l'attaqua  dans 
des  défilés,  &  mit  toute  fon 
armée  en  défordre.  Les  Gaulois, 
qui  faifoient  l'arriére  -  garde 
d' Antigonus  ,  en  affez  grand 
nombre,  foutinrent  courageu- 
fement  fes  efforts.  Le  combat  fut 
{brt  rude ,  mais  enfin  la  plupart 
furent  taillés  en  pièces;  &  ceux 
qui  commandoient  les  éléphans. 
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ayant  été  enveloppés ,  fe  ren<ïi«^ 
rent  &  livrèrent  ces  animaux^ 
Après  ce  grand  avantage  ,  Pyr^ 
rhus  donnant  plus  à  la  fortune 
qu'au  raifonnement ,  pouflà  con- 
tre la   phalange  Macédonienne 
[ui  étoit  remplie  de  trouble  & 
e  frayeur  ,  à  caufe  de  la  défai- 
te de  fon  arriere-garde.  Mais  y 
voyant  qu'elle  refufoit  de  com- 
battre &  d'en  venir  aux  mains 
avec  lui ,  il  tendit  la  main  à  tous 
les  capitaines  &  chefs  des  ban- 
des ,  les  appellant  tous  par  leur 
nom ,  &  attira  à  lui  toute  cette 
infanterie  d' Antigonus ,  qui  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  pour 
tâcher  de  conferver  dans  l'obéiC» 
fance  quelques  places  maritimes* 
Nous  remarquerons  ici  qu'on 
ne  voit  pas  pourquoi  Plutarque 
accufe  Pyrrhus  d'avoir  plus  don- 
né à  la  fortune  qu'au  raifonne- 
ment ,  quand  ,  après  avoir  battu 
Tarriere  -  garde  d'Antîgonus  dc 
pris  fes  éléphans  ,  il  alla  atta- 
quer la  phalange  Macédonienne  y 
que  la  défaite  de  cette  arriere- 
garde  avoit  jettée  dans  le  trou-^ 
ble  &  dans  la  frayeur  ;  il  femble 
au  contraire  qu'il  fuivit  en  cela 
les  règles  de  la  prudence  comme 
la  fuite  même  le  juftifia.  Appa- 
remment Plutarque  a  cru  que 
Pyrrhus  ,  foible  comme  il  étoit , 
&  afifoibli  encore  par  la  perte 
qu'il  venoit  de  faire  à  ce  comp 
bat  ,  devoit  fe  contenter  de  ce 
premier  avantage  ,  &  ne  pas 
s'expofer  à  en  perdre  tout  le 
fruit,  en  allant  attaquer  cette 
phalange ,  qui ,  fi  elle  avoit  voulu 
le  défendre  J'auroit  mis  en  grand 
danger^  Notre  hiftoire  du  der- 
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WtffiecU  ^urrcât  ndùs  SoKtmV 
des  eJcemples  pour  jnftifier  ce 
jiigiemfint  de  Plutarque*  > 

Au  jnilieu  de  ces  grands  fiio* 
<îès ,  Pyrrhàs ,  perfuadé  me  rieh 
ne  contribueroit  tant  à  Uk  xépu^ 
|atioa>  que  ce  qu'il  ^enok  éi 
îfdrt  qpvtrç  les  Gaubii;  fitchod» 
fir  les  plus  belles  &  les  pltfs  ri-^ 
€ke$  de  leurs  dépouilles  ^âciei 
conlacra.  dans  le  temple  de  Mi* 
nerf  e  itonieime  ^  avec  cette  In  A* 
eriptioii  en  véra  élégiaqiieTs  ^ 
»  Pylxhus ,  Roi  des  Woloffes  , 
»  confâci'e  à  Min^veltoniehrië 
».  ces  boucliers  der^fi^er*' iGaw- 
s  lois,  après  avidrdélaîera^ntéé 
»  entieye  d'Àntigotius?j  at^^fé 
»  xCdk  pas  itterveilit::feim  air 
a»,  remporté  une  fi>^aiide  Vie-: 
3»  toise;  les  BaddeviTant  encore 
3%  anîottrd'hui  ceifi^hf  itoittif 
»  autrefois  ,  ks«  pllw^>«ilbln^ 
3^:  i>onM»esdMmondé«3xr:r.^  '. 
r.  Après  et  combat ,  il  reprlC 
toutes  lèi  Tilles  de  "Matéploiàe^ 
<&s!étant  rendu  hnÉttred^EgUH; 
U.en  traita  fort  duremeht  les  ha- 
bttans,  &  laifià  eh  gamMbtf^an» 
leur'  yiHe  ,  unC'  partie  4a'>ti*i 
Gaulois  qu'il  aroit  danafésti-ou-i 
yés,  nation  avide  &  infatiabie 
d'argent  Vil  en  fût  jadiaîs.  Ili 
n'eurent  pas  plutôct])»^  ipo^i^ôn 
de  la:  ^illt  V  qu'il»  cbmAïQncè» 
fentàfeuiUer  danrks^iàbetflbt 
desHoîsdeMàcédoHidifttii^v^èiit 
là  leur  fépukureycnlevttrfcnrtoa- 
tds  les  richefies  qui  y  iét^eiit 
wékxioées  i  Si  :faà  une  iulblenct 
£icftlege  ils' «espèrent  dtief ter- 
rent aiu  vent  les  cendres  de  ces 
Princes.  Pyrrhus  paflà  légere*> 
ment  cet  auentat ,  &  s'en  mte 
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Ibrt  ptù  en  peine  ,  folt  que  le# 
grandes  ^Aîft^  qu'il  ayoit  àlorv 
iur  les  bras  ^ttkafTént  ailleurf 
fon  attention  |  foie  que  tentant 
k  befolff  n>fftfâàn€  qu^il  avoft  dé 
ces  batmel*^iH  ife  voulut  pa^ 
les  aHéAèr  en  faifant  une  r€cheiw 
che  fort  ex^e-,  qni  le  metttoîi; 
dans'la-nécieffifé  de  p^nit^ie^ 
eoupaWWv  Centhmnl^t^cëdTÎ^ 
mineile  U  dtfj^iafort  fAftkf  lt$ 
MacéddnlènW.^  .  ^''  ^  •  rt-:  '  .. 
^  Quoique 'ftii^âirei  ne  ^l^ntf 
^s  dans  un  Aaf  &j  coflfiftàfÂté  ÔC 
dé  fcrrtèti*  qtrl  dârlùî  ^éwré 
PefpHt  ^îtref^di,  il  te  lî^^^n^ 
coré  *-de  'nouV«llé*«(î^M«c^ 
êc  k  Sr  flôiit'èUes  ëtttrèpriftfsl 
eiéon^jhe  S^fltiatë  ^ri^^kUfîfèi 
de  lui  l  pqtâ:  le  folli^iter  de4i^t- 
ner  foÀ  ^tr^e^ciihtt^  iMéééiitlo^ 
ne  ;  Pyt^hUs  prêta  >dlWhtJ«Pt 
l^ôréill&  4t^'  t^mè-ftétôt^a,^  fi 

milk  htmiM«is  #itifafmri^  d%ux 
Mille  cfieVttux  )  ic  ym^t'-Kf^Yté 
tiéfh^i.'  •   ^      >  ' 

i  eegrarirfàj^aréildegtierréifie 
d*ab(Mâ  connoître  que'Pjfïtfeu^ 
Ten0]t^(»n&  pont»  roâdrê  Cléoi 
nyriivMiatft'eVld'^arte ,  que  pon» 
ft  rendre  l«î^rti<me  maître^ 
Péloponnitfe.  tl  i#  Vrai  que 'iiâik^ 
fe^  diicOflN«41t^k^nfdforMnefin 
Car ,  les  Lacédémpnie'^ns  h|i  wpMk 
envoyé  des  Ambafladeurs  à  Mé* 
«galopôUs  ^  il  I0««filiiu  qù'ilr«f  en 
Vouloivvpoint  du  tout  à  Spaice^ 
^  qu'ils  n^é toit  yenû  que-panir 
tnettve^  'sM  libetcé'les  villèc 
«u'Antigodis  ^ccupoit  dans^àe 
-pays.  H  ,l€HiAP'  ^moîgna  méti|e 
qu'il  avoit  difkm  d'en  \roTer:lès 
^S'jeluifevtde  les  enfan?  à  Spa»^ 
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tCf  t'Us  ^dulptofft  biea  ie  per^ 
«lectre»  afin  quHln  y  (uScnt  ële* 
ré$  dans  les  mceurs  &  dani  la. 
4ifcipUiie  des  Spartiacet ,  dc^u'ils 
miflent  ce  ptÂd  a^ranfage  pârn 
4eflu<  cotis  l(g9  autres  J^iriRices  de 
les  auuet  Roi$9  d^avmr  <té  notu>4 
sâ($  en  bonne  école.  U  «mifa  par 
f  es  pf oiiK^flesflacf  ei^dtbittottl  ceut 

£i  TeBoienc  à  (%  tmtQvîtt  peu** 
ne  &  aurcbe^  Meb  iibprudenr 
&  bien  iiifenfé ,  oui.  fe.  fie  auir 
«ami^  d«>ces  jHolki^wei,  dans 
re(jpnc  ;.defi|uas .  la  fiM^rjbiçri^ 
«a^pooff  f4ig!e0è,  4^la  bonne 
Ibî  ppiir  smbécUlttë  ^Pjrrhus  tiQ 
fiif  pas  plutôt  entr^d^na  j^  ter-» 
r^  de  Spai^e»  çi^'îl  fe  nuft  à  leji 
xavager  de  à  lei^fîUér«  Comme 
le#;^lM>>l9Àdcur$,  fe  olaignoient 
à,  J^i  4#»Jîç  ^tt?il  failbit:  contre 
^W  .^t^  MÔits  4*hoftiiicé  t  £m» 
]fÎM?T«¥Ok  li9pafaiF|i|it  déclarié  Ui 
|tifrre>  :  :itf#«  i:;lMir  :i:^iidi»-il , 

dicUfi^  jamais  a  que  voim  a^n 
réfoiu  d€  faire  >  Un  ait,  ceux  aai 
ëtoîene  préfirni ,  lui  dit  en  Uftk 
langage  Laconique  :  Si$u  9s  un 
i>ieUf  tu  mf  nfiMfer^ffê'm  d§ 
mal ,  €ar^<mâ^»0  t'pê  avoua  pas 
féûP;  mais^fi^  u'e^fm'un  hom^ 
m%ùnous  en  trUÉ^^oms  quelque 
0Uim.  qui  fent  plHs  vaillaHi  qiiè 
toi.'  •'•  =■  -^^^^'P  y  ■  V  •  j  , 
fin'  s'entretenant  iiofivil  ^^ 
ya  fur  le  foir  même  devant  Lacé» 
tiémone.  Cléonyme  voiûoit  qu'il 
TattaquAt  fans  dificrtr  im  mor 
nent  ;  mata  »  Pyrrbuf  »  à  ce 

3tt\m  dit ,  craignaftt  que  fes  foIr 
ats  ne  piUaflent  U  ville ,  s*ils 
t'en  rendoieni  mattcea  la  ouii^ 
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fW  fetxtit  fc  dit  qu'il  rimttt6k' 
ait  lendemain  à  donner  Paflàur 
quand  il  fcroit  jour.  Car,  il  étoit 
bien  infirmé  qu'il  j  avoi^  peu 
d%6mmes  de  défenfe  dans  tu 
ville;  que  cette  irruption  ii  ibu<» 
dainetne  leur  avoitpas  donné  le' 
tefms  de  té  préparer  ;  ëc  oue  lé 
Koi  Aréuslui-mème  étoit  abfehty* 
étakit  allé  en  Cre^  au  iTëcours^ 
des  Gortyniens.  Voilà  ce  qui  fuc 
là  principale  caufe  du  Mut  de 
1^  ville  >»ie  mépris  qu'on  eor 
pour  la  grande  fiàblefle  où  elle 
le  trouvoit ,  &  pour  te  peu  de 
sens  qu^elle  atoit  pour  la  défen» 
are»  Car  »  P^hut,  dans  la  con<^ 
fiaiice  que  perfonne  ne  prencfafoic 
ieuletftegtîes  armes  y  au  lieu  d« 
Tattaquer  d'abord  s'amufa  à  af^ 
ieoir  fon  camp  devam  fes  ^nni« 
K0c$  f  pendant  que  dans  la  place 
U$  Uotea  £(  les  aaùs  de  Cléony 
me  s'empreâbieitt  à  orner  àc  à> 
préparer  fil  matfon  ^  ne  doutant 
point  que.Pyrriitts  n'y  vtàt  ùm* 
per  avec  lui  le  foir  même«  -Dè^^ 

Îue  la  nuit  fut  venue  »  les  lacé- 
émooiena  délibérèrent  d'en«i 
voyer  les  femmes  en  Crète  >  mai» 
eUe»s*y  oppoferent^  > 

.  Dans  ce  jnême  confeil,  si  fuf 
arrêté  qu'on  tineroit  une  JCffen^ 
cbée  pawlelfs  au  camp  des  enne^ 
mis  pour  leur  difputer  l'approw 
cbe  de  la  ville  ^  en  ganà&nt 
cette  .triMicKée  de  leura  troupesi 
Mais  p  comme  »  dans  la  furprife 
oà  îla/etriouvoient.6cdansrab^ 
fence  de  leur  &oâ ,  ils  n'avoiei^ 
point  affex  de  monde  pour  faire 
lA  front  égal  à  celui  de  l'armée 
4e  Pyrrhus ,  &  pour  la  combat** 
tre  à  décottven  ,  il»  réfolureni 
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4f  tt  fermer  cntierémttit  ^  ^ 
ajoutant  aux  deux  extrémités  du 
toSè  une  autre  efpece  de  retraii- 
chemcût ,  formé  par  une  chaîûÇ 
de  chariots  enfoncés  en  terre 
jufqu'aux  moyeux  des  roues, 
afin  qu*ayant  une  affiette  ferme, 
ils  arrétaffent  les  éléphans,  6c 
cmpêchaflent  la  cavalerie  de  la 
prendre  en  flanc. 

Comme  ils  étoient  occupés  à 
ce  travail ,  les  femmes  &  les 
filles  vinrent  fe  joindre  à  eux  ; 
&  apr^  avoir  exhorté  ceux  qui 
dévoient  combattre  à  fe  repofer 
pendant  la  nuit,  elles  mefure- 
rent  la  longueur  de  la  tranchée , 
&  en  prirent  pour  Iteur  tâche  la 
iroifieme  partie ,  qu*elles  eurent 
achevée  avant  le  jour.  La  tran- 
chée avok  neuf  pieds  de  largeur, 
ïx  de  profondeur ,  de  neuf  cens 
de  longueur.    Dès  que  le  jour 

Îarut ,  les  ennemis  commençant 
fe  mettre  en  mouvement ,  elles 
jpréfenterent  elles -mêmps  les 
armes  à  tous  les  jeunes  gens , 
âc  quittant  La  tranchée  qu'elles 
avoîent  faite ,  elles  les  exhor- 
tèrent à  la  bien  garder ,  &  leur 
Vepréfenterent  vivement  quelle 
jiouceur  ce  feroit  pour  eux  de 
Vaincre  aux  yeux  de  leur  patrie,  "^ 
ou  quelle  gloire  de  mourir  entre 
les  bras  de  leurs  mères  &  de 
leurs  femmes  ,  après  s'être  mon- 
trés dignes  de  Sparte  par  leur 
Valeur. 

Cependant ,  Pyrrhus  approcha 
à  la  tête  de  fon  infanterie  poiâr 
attaquer  de  front  les  Spartiates , 

3 ni  Tattendoient  de  l'autre  côté 
e  la  tranchée  les  boucliers  bien 
icfxc».   Cette  tranchée  n'écoit 


fù  ftulaisfat  diicik  k  pt^tH 
les  foUacs  de  Pvrrhus  lîe  poui^ 
voient  mètùe  s  approcher  diA 
bord ,  ni  s'y  tenir  ferajès ,  parc# 

Îae  la  letre,  qiii  he  vettoit  que 
'être  remuée ,  s^ébouloit  ÙLCûéi 
ment.  Son  fils  Ptolémé^. voyant 
cela,  prie  demi  miUe-Qaulois:, 
avec  l'élite  des  Chaomeas,  âfi 
.CQttilaat  le  long  de  la  tranchée,  Û 
s'avança  vers  l'endroît  des  cha** 
xiots  pour  s'y  ouvrir  un  paflaget 
Mais ,  il  ne  put  y  Suffit ,  uni 
ils  étoient  ierirés   fe  enfoncé* 
avant  en  terre.  Dans  cetembaiw 
raSfc  les  Gaulois  s'avifcrisns  d^ 
relever* de  dégageras  roues* 
pour  traîner  les  chariots  dans  la 
rivière  voîfine.  te  jeune  Acrô** 
me  s'apperçut  le  premier  âé  cm 
ianger ,  traverfa  prwttpcemenc 
la  ville  avec  wpis  cens  ibidaéë 
qu'il  prit  avec  lui,  fc  ùàùwcùii 
grand  circuit , .  il  aUa  prendre 
i»tolémée  par  les  derrières  fans 
être  découvert ,  p*rc^  qu'a  ^ar- 
4:ha  par  des  chemins  creux,  il 
tomba  brufquement  fur  les  dcr- 
^^iwrs  ,  &  les  força  de  tourner 
J:^e  pour  combattre  contre  lui, 
Dana  ce  moment  fubit ,   ayant: 
i>erdu  leur  rang     &  étant  mia 
en  défordre  ,  ils  s'entre-pouf^ 
foient  les  uns  les  aurrea ,  ôc  rom- 
boient  la  plupart  dans  le  foffé  ôc 
autour  des  chariots.  Enfin, aprè« 
un  long  combat  qui  lûir  coûta 
beaucoup  de  fang  ,  ils  furent  re- 
pouiKs ,  &  obligés  de  prendre  la 
fuite. 

Le  combat  fut  encore  plu,  o«i- 

>atre  du  côté  de  Pyrrhus     1^ 

long  du  foflfé  défendu  par  l'infa^ 

terie  X.acéd6momenne.Le«Sp,uw 
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lia^  yxoèbàttirênt  iKvic  6elii^ 
conp  de<c(Nira^.  Plufieurs  s-y 
jAftiiigaeretit;  La  noit  feule  ft*. 
)»T3i  les  combattais ,  &  mit  in 
à  Tattfaque ,  quitecomràençkle 
•lendeiiiaiii  dès  la  poiAte  du  jour. 
Xes  Lacédémoliiefis  fe  défèiidi* 
j«nt  av^e  ufi'  llbuyeau  Courage 
6C  une  nouvelle  ardeur.  Les  feiti- 
Imct  ne  les  abandcMUfoient  pmnr. 
Elles  étaient  toujours  près  d'éti^, 
attentives  à  leur  fournir  des  ar- 
jnes  y  à  donner  à  boke  de  à  Aian- 
^er  à  ceuâ  qui  en  àvoient  be- 
foin,  &  à  retirer  les  bleflesâ  Les 
Macédcmietis  travailloient  avee 
une  merveilleufe  diligence  à 
combler  le  foSé  |>ar  une  qiiantité 
4e  h(À$  de  d'autres  madères 
i]u'ils  jêttoient  par-djeBîis  les 
. armesickrs  motts;  Se  les  Lacé-^ 
^émoâiens  de  leiii'-  c^  redbu-*' 
bloient  leurs  eflTot^ts  &  leurs  ré* 
fiftances  peiu:  lès  empêcher. 
.  Tout  à  coup ,  ils  voyeût  Pyr- 
rhus ,  qui  ayant  fi^cé  rendrait 
jDÙ  étoient  les  chariots ,  de  s-ézsaàt 
ouvert  un  paffiige  ,  pouâbit  à 
toute  bride  contre  la  viUe.  Ceujt 

Siui  étoient  commandés  podr  dé^ 
endre  ce  pofte  ,  jettent  de 
.grands  cris*  Les  femmes  y  ré- 
pondent avec  des  hurlemens 
effroyables  ,  &  fe  mettent  à 
.courir  de  c6té  &  d'autre.  Pyr- 
rhus s'avaAce ,  &  renverfe  tout 
et  qui  s'oppofe  à  lui.  Il  éroit 
déjà  bien  près  de  la  ville ,  iorf^ 
^ue  fon  cheval,  percé  d'un  trait 
Cretois  ,  de  effarouché  par  la 
.douleur  ,  l'emporte  bien  loin 
dans  la  mêlée  ,  de  en  mourant  Ic^ 
Jetta  par  terre.  Pendant  que  fes 
^0i$  s'empreffem  atUQur  d»  lui^^ 


fes  Spartiates  accourent ,  de  X 
coups  de  traits  ils  repouflènt  le^ 
Macédoniens  àn-delà  de  la  tran- 
chée.       V 

AufCtot  Pyrrhus  et  ceffcr  dé 
tous  côtés  le  combat ,  fe  âattanif 
que  les  Lacédémoniens  ,  qui 
avoient  perdu  beaucoup  de  ^on- 
de ,  de  qui  étoient  prefque  tous 
bleflcs ,  prendroîent  le  parti  dé 
fe  rendre.  En  effet,  la  vilfe  étoit 
réduite  aux  abois,  de  paroiflbic 
hors  d^état  de  foutenir  une  nou* 
velle  attaque.  t)ans  ce  moment, 
pu  tout  étoit  défefpéré ,  un  des 
Généraux  d'Ântîgonus  leur  amef 
ne  de  Corinthe  un  Corps  affez 
confîdérable  de  troupes  étran-  - 
gères.  A  peine  furent-elles  en- 
trées dans  la  ville ,  qu'on  vît 
arriver  de  Crète  le  Roi  Aréu» 
avec  deux  mille  hommes  de  piédi 
Ces  deux  renforts ,  arrivés  aux  . 
Lacédémoniens  dans  le  mêm^ 
jour,  ne  firent  qu'animer  davan% 
tage  Pyrrhus  ,  &  rallutnér  foi 
ambition,  li  trou  voit  qu'il  lui  fe- 
roîtplus  glarieiix  de  prendre  ta 
place  malgré  fes  nouveaux  déf 
fenfeurs,  &i  fous  les  yeux  de  fon 
Roi.  Après  (quelques  eltaiSj  com^ 
me  il  vie  qu'il  nVh  remportoi^ 
que  des  blefTures  ,  il  renonça 
à  fon  entreprifcj  de  fe  mît  i, 
ravager  le  plat  pays  ,  dans  Ik 
réfolutîon  ii*y  pader  Fhiver. 
Mais ,  une  nctiveire  lueur  d'ei- 
pérance  Tentraina  bientôt  ail- 
leurs. 

Il  s^étoit  allumé  à  Argos  un^ 
grande  fédition  entre  deux  des 
principaux  citoyens  ,  Ariftéas 
de  Ariftippe.  Ce  dernier  paroiC- 
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£»it  vouloir  $*appuyer  de  la  fa^ 
veur  &  de  la  protedion  d* Anti« 
gonus  ;  &  Âriftéa$ ,  pour  le  pré* 
venir  ,  fe  hâca  d'appeller  Pyr- 
rhus. Celui-ci ,  toujours  avide 
de  nouveautés ,  regardant  fes 
viâoires  comme  autant  de  de- 
grés pour  d'autres  avantages 
plus  grands:^  èc  fes  diéfaites  com- 
me des  raifons  indifpenfables  de 
recommencer  la  guerre  pour  ré- 
parer fes  malheurs  ,  ne  pouvoit 
^tre  fixé  ni  par  fes  bons,  ni  par  fes 
mauvais  fuccès  dans  une  aflîette 
d'efprit  tranquille  ôc  aiTurée.  U 
a'eut  donc  pas  plutôt  reçu  le  cour- 
rier d' Ariftéas,  qu'il  fe  mit  en  mar- 
che pour  Argos.  Le  Rpi  Aréws 
lui  drefTa  plufieurs  embûches 
dans  le  chemin,  da  ayant  pccup^ 
les  paflages  les  plus  difficiles ,  il 
tailla  en  pièces  les  Gaulois  &  les 
Molofles  qui  faifpient  fon  arrière- 
garde.  Ptolémée,  que  Pyrrhus 
fon  père  avoir  détaché  ppur  fe- 
icourir  cette  arriçre-garde ,  ayai^ 
été  tué  dans  le  combat ,  fes  trou- 
pes fe  débandèrent  &  prirent  la 
fuite* /La  cavalerie  L^icédémo- 
nienne  les  pourfuiyit  avcp  tant 
de  chaleur  ,  que  fans  s'en  ap* 
percevoir  elle  fe  trouva  fort 
éloignée  de  fon  infanterie  qitii 
©'avoit  pu  la  fuivre*  Pyrrhus , 
qui  venoit  d'apprendre  la  mort 
dç  fon  fils,  ic  qui  ei^r^ffentoit 
une  vive  dojuleur^  mena  prpjnp- 
tement  contre  eux  fa  cavalerie 
de  Moiofles,  ^  f e  jeitant  le  pre- 
mier au  milieu  des  ennemis ,  il 
fut  en  un  moment  tout  couvert 
de  fang  par  le  carnage  qu'il  fit 
des  Lacédémoniens.  U  étoit  tou- 
jçurs  intrépide  &  terrible  d^ns 


les  batailles  ;  mais^^  daQScett^ 
Qccafion ,  où  la  vengeance  &  la 
douleur  ajoutoie^f  c(^nme  unq 
nouvelle  pointe  à  (on  courage , 
il  fe  furpaflà, lui-même^  ^J?** 
fa  force  de  fpn  audace ,  il  eâaç4 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  daps  le^ 
autres  combats.  ,;  . 

Ce  Prince ,  aprH^voiV;  com* 
me  célébré  par  ce  grand  combat 
les  funérailles  de  PtoIéméjB ,  ôç 
avoir  ibulagé  en  quelque  manie* 
re  fon  affli^^io^  en  aflbuvidaac 
fa  colère  dç  fa  veoge^i^çe  dans 
le  fang  de  ceux  quiaVoient  tui^ 
fon  au  ,  cQHcinua  ia  route  vers 
Argos.  En  arrivai^,  il  «ipric 
qu'Antigonus  occupoic  les  j^i^r 
reurs  qui  botdoient  la  plaine,  11 
drefïa  fon  camp  :vers  la  viUe^  dç 
Nauplia  ,  &  le  leodemaîi^  mati^i 
il  envx)ya  un  héi^auj  %.  Antigçnus 
pour  lui  offïir  ie  vuider  leur 
querelle  par  un  combat  fingur 
lier.  Ancigonus  fe  contenta  dp 
répondre  que  fi  Pyrrhus  étoic  la^i 
de  vivre  ,  il  trouyerpit  bien  des 
ichemins  pour  courir  à  la  mort. 
En  même  tems ,  il  leur  vint  à  tous 
deux  des  Ambafïa4eur$d' Argos  , 
pour  les  prier  de  fe  retirer  ,  Sç 
de  permettre  que  leur  ville  ne 
fût  alfujettie  à  aucun  d'eu^:,  mais 
qu'elle  dçmeur^t  amie  &  de  l'un 
ôc  de  l'autre  ;  Antigpnu$  reçut 
volontiers  cette  prppofition  ,  fie 
donna  aux  Argiens  fon  fils  ep 
otage.  Pyrrhus  prpmijc  auffi  de 
.  fe  retirer  ;  mais  ,  comme  il  n.e 
donnoit  aucun  jgage  de  fa  çarole, 
il.  fut  foupçonné  de  mauvaife  foj. 
On  ne  fe  trompoit  p^s. 

Cependant ,  il  arriva  à  Pyy-» 
rl^us  ^  a^x  A^giens  des  figné| 

>iïij       * 
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éc  des  préfages  crès-ei&ajans* 
Pyrrhu$  venoit  de  fidre  un  grand 
facrifîçe.  Les  têtes  des  bœufs  qui 
avoîent  e'té  immolés ,  étant  cou- 
pées &  réparées  9  on  rit  auflitôt 
ces  têtes  tirer  la  langue  &  lé- 
cher leur  propre  fang  ^  &  dans 
Argos  la  prophétefle  d* Apollon 
l-ycîcn  ,  appeïlée  Apollonide  » 
fortit  comme  forcenée  ,  criant 
ou'eUe  voyoit  la  ville  pleine  de 
lang  âc  de  morts ,  &  un  aigle 
qui  venoit  fondre  fur  la  mêlée , 
Se  qui  difparoiflbit  dans  le  mo- 
ment, 

La  nuh  venue,  Pyrrhus  s*ap- 
procha  des  mitrailles ,  &  ayant 
trouvé  une.  porte  ouverte  par 
Ariftéas ,  il  eut  le  tems  de  faire 
entrer  fes  Gaulois ,  &  de  fe  fai- 
&  de  ta  place  vivant  que  d'être 
apperçu.  Mais ,  quand  il  voulut 
Rire  entrer  fes  éWphans,  la  por* 
te  fe  trouva  trop  bafle;  de  forte 
qu'il  fallut  leur  ôter  les  tours 
qu'ils  avoient  fur  le  dos,  & 
quand  ils  furent  entrés ,  les  leur 
Tcmettre.  Tout  cela  ne  put  fe 
faire  dans  l'obfcurité  fans  beau- 
coup d'embarras,  de  défordre  & 
de  bruit ,  de  fans  une  perte  de 
tems  con£dérable ,  ce  qui  les  fit 
découvrir.  Les  Argiens ,  voyant 
les  ennemis  dans  leur  ville ,  cou- 
rurent i  la  fortereffe  ,  fe  reti- 
rèrent dans  les  lieux  les  plus 
avantageux  pour  s'y  défendre, 
&i  députèrent  vers  Aniigonus 
poùt  le  prefler  de  venir  à  leur  \ 
fecours.  Il  y  marche  fans  délai , 
&'  fait  entrer  dans  la  ville  fon 
fîjs  avec  fes  ofiBciers  &  fes  meil- 
leures troupes, 

^^  m^me  tems  arrive  au0i 
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inni  Argos  le  Roî  Aréus  avW 
mille  Cretois ,  &  ceux  des  Spar- 
tiates qui  avoient  pu  faire  plut 
de  diligence.  Toutes  ces  trou- 
pes s'étant  jointes  chargent  avee 
furie  les  Gaulois ,  &  les  mettent 
en  défordre.  Pyrrhus  accourt 
pour  les  foutenîr.  Mais ,  au  mi- 
lieu de  la  confuiîon  8c  du  tumul'» 
te  qui  regnoient  par  tout  pen- 
dant l'obfcurité  de  la  nuit ,  il  né 
peut  ni  fe  foire  entendre  ni  fe  fai- 
re obéir.  Quand  le  jour  parut ,  il 
fut  bien  furpris  de  voir  la  cita- 
delle remplie  d'ennemis.  Mais , 
ce  qui  augmenta  infiniment  fon 
trouble  ,  c'efl  qu'étant  arrivé 
fur  la  place  g  parmi  les  ouvrages 
excellens  dont  elle  étoît  embel- 
lie ,  il  vit  un  loup  5c  un  taureau 
de  bronze  qui  alloient  fé  char- 
ger &  combattre.  A  cette  vue , 
Il  rappelli  dans  f.n  efprit  un 
ancien  oracle  qu'il  avoit  reçu , 
&  qui  lui  prédifoit  que  fa  defti- 
née  étoît  de  mourir  ,  lorfqu'H 
verroit  un  loup  combattre  con- 
tre im  taureau»  Pour  lors  ,  per- 
dant toute  efpérance ,  il  ne  fon- 
ge  plus  qu'à  fe  retirer.  Mais , 
comme  il  craignoit  les  portes  de 
la  villç  qui  étoient  trop  étroites , 
il  manda  à  fon  fils  Hélénus ,  qu'il 
avoit  laifië  au  dehors  avec  la 
meilleure  partie  de  fon  armée  » 
de  démolir  uif  pan  de  la  muraille» 
pour  laiâer  une  fortie  libre  à 
les  troupes.  Celui,  à  qui  Pyr- 
rhus avoit  donné  ces  ordres  K>rt 
à  la  hâte ,  l'ayant  mal  entendu» 
en  porta  un  tout  contraire.  Hél^ 
nus,  dans  le  moment  même,  pre- 
nant avec  lui  fa  meilleure  infan^ 
tme,  ^  ce  qui  lui  rcftoU  d'éK» 
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fhans  9  entre  dans  la  ville  pour 
afler  fecourir  fon  père. 

Quand  il  entra ,  Pyrrhus  corn- 
mençoit  à  fe  retirer.  Pendant 
que  la  place  put  lui  donner  du 
terrein,  il  fit  tK>nne  contenance, 
tournant  de  tems  en  tems  Yifage, 
&  repouflànt  avec  courage  ceux 
qui  le  pourfuivoient.Mais,quand 
il  fe  fut  engagé  dans  la  rue  étroi- 
te qui  menoit  à  la  porte  »  la  coiv- 
fufion  qui  étoit  déjà  fort  grande, 
augmenta  infiniment  par  Tarrii- 
vée  des  troupes  que  fon  fils  ame^ 
Doit  à  fon  fecours.  11  avoit  beau 
crier  qu'ils  reculaflent  pour  dé^ 
gager  la  rue ,  ils  ne  Tentendoient 
point ,  Se  ailoient  toujours  en 
avant.  Pour  furcroit  de  malheur, 
un  des  plus  grands  éléphans, 
étant  tombé  de  travers  au  miliem 
de  la  porte ,  la  tenoit  comme 
fermée  ,  de  forte  qu'on  ne  pou- 
voit  plus  ni  avancer ,  ni  recu- 
ler. L'embarras  &  le  trouble 
pafibient  tout  ce  qu'on  peut 
dire. 

Pyrrhus  ,  voyant  Tagitation 
de  fes  gens  pouilës  âc  repouiTés 
comme  par  des  flots ,  6ta  l'écla^ 
tante  aigrette  qui  diftinguoit. 
fon  cafque ,  &  qui  le  faifoitre<* 
connoître  y  ôc  le  confiant  en  la 
bonté  de  fon  cheval ,  il  fe  jette 
au  milieu  des  ennemis  qui   le 

tourfuivoient.  Comme  il  com» 
attoit  en  défefpéré  y  un  des  en* 
nemis  l'approcha  ,  ôc  lui  donna 
un  grand  coup  de  javeline  au 
travers  de  la  cuifle.  La  bleâure 
ne  fut  ni  grande,  ni  dangereufe. 
Pyrrhus  tourne  auilitôt  contre 
celui  qui  l'avoit  frappé;  c'étoit 
«n  iîmple  Ibldat ,  &U  d'une  p4u« 


Pï  Tf^ 

vre«femme  d'Argos  même.  Cette 
mère  regardoii  le  combat  de 
deflus  le  toit  d'une  maifon, com- 
me toutes  les  autres  femmes. 
Voyant  donc  fon  fils  s'attacher  à 
Pyrrhus,  hors  d'elle-même  8c 
faiCe  de  frayeur  pour  ce  graad 
péril  auquel  il  s'cxpofoit ,  elle 
prit  à  deux  mains  un$  groiTc 
tuile  ,  &  la  jet  ta  fur  Pyrrhus. 
ÏUe  lui  tomba  iuftement  fur  U 
tête ,  &  le  ca&ue  n'ayant  pu 
parer  le  coup ,  dans  le  moment 
d'épaifles  ténèbres  lui  couvrent 
les  yeux.  Ses  m^  lâchent  les 
rênes  ;  il  tombe  de  fon  cheval 
fans  être  remarqué  de  peribnne* 
Mais,  bientôt  après,  un  foldac 
qui  le  reconnut,  l'acheva  en  lui 
coupant  la  tête ,  l'an  a>7i  avant 
Jefus-Chrift. 

Pyrrhus  avoit  époufé  plufîeurs 
femmes ,  tant  pour  accommodçr 
fes  affaires ,  que  pour  augmenter 
fa  puiûànce  par  les  grandes 
alliances  qu'il  contraâoir.  Outre 
Antigone ,  il  époufa  la  fille  d'Au^ 
tûlécn ,  Roi  des  Péoniens ,  Bir« 
cenna  fille  de  Bardullis ,  Roi  det 
lllyriens,  &  Lanaffa  fille  d'Ago- 
thocle  de  Syracufe  ,  qui  lui 
apporta  en  dot  l'ifle  de  Corcyre,- 
dont  fon  père  s'ctoit  emparé.  De 
la  premieie  femme  'Antigoiie  il 
eut  un  fils  appelle  Ptolémée  ;  de 
Lanafifa ,  il  eut  Alexandre ,  de 
de  Bircenna  il  eut  Hélénus  qui 
fut  le  plus  jeune.  Tous  ces  Prin- 
ces étoient  naturellement  guer- 
riers ;  mais ,  il  aùgmenu  &  fo- 
menta encore  en  eux  cette  ar» 
deur  martiale ,  en  les  élevanf 
dans  les  armes  dès  leur  enfimce, 
fie  en  aiguiCuit  ainfi  de  bonne 
H  iv 
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fleure  leur  coptage  pour  ce  mé- 
tîen  On  dit  qu'un  de  ces  jeunes 
Princes  encore  enfant,  lui  ayant 
demandé  auquel  U  laîfleroit  fon 
Royaume ,  il  irépondit  :  A  celui 
qui  aura  Pipét  fa  plus  pointu^. 
Parole  qui  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  rimprécatîon  tragique 
de  ce  père ,  qui  demande  aux 
Dieux  que  fes  enfans  faffent 
leurs  partages  avec  l*ép^e ,  tant 
Tambition  eft  une  paffion  brutale 
&  ennemie  dé  toute  fociété  ! 

«  Pyrrhus  ,  dit  Plutarque  , 
?>  avoît  fur  fon  vifâge  un  air  de 
»  majeilé  plus  terrible  que  vér 
»  nérable.  Ses^Jents  de  la  pia- 
»  choire  fupérîeure  n^étoient 
»  point  dlfti^âês  àc  féparées; 
»  ce  n'étoît  qu'un  os  continu , 
3>  qui  avoit  feulement  de  péri- 
»  tes  coches  marquées  dans  les 
»  endroits  où  les  dents  dévoient 
>>  être  diviféés^  Il  pa0bit  pour 
>>  avoir  la  vertu  de  guérir  Jes 
i>  rateleux  ^  en  facrifîant  un 
y>  coq  Wanc ,  &  en  preflànt 
to  doitcement  de  fon  pied  droit 
^>  le  vifcere  àt%  malades  cour 
»  chés  fur  le  dos.  Il  n*y  avo}t 
3>  point  d*homme  fi  pauvre  &  fi 
i>  abje^  auquel  il  né  fit  ce  re* 
D>  mede  quand  il  en  étoit  prié  ; 
i>  &  pour  récompehîe  .  il  né 
»  prehcit  que  le  coq  même  qui 
»  avoit  été  facf ifié ,  &  ce  pré- 
»  fent  lui  étoit  très-agréable. 
9)  On  dit  auffi  qae  le  gros  orteil 
99  de  fon  pied  droit  avoit  une 
yi  vertu  divine  y  comme  cela 
»  parut  après  fa  mc^t  ;  car ,  fon 
2>  corps  ayant  été  brûlé  fur  le 
^  bâcher  âc  réduit  en' cendres  > 
q^  00  -  trouva  ce  ^ros  doigt  -en- 
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»  tièr ,  &  fans  fiucune  marque 
»  qu'il  eût  été  endommagé  pj^ 
»  le  feu.  » 

DIGRESSION 

\  ^ur  U  Car  aller ç  de  Pyrrhus^ 

îl  n^eft  pas  difficile  de  fe  for-, 
iner  une  Idée  du  génie  &  du  ca- 
raâère^de  ce  Prince.  On  ne  peut 
nier  qu'il  n'eût  de  grandes  qua- 
lités ^  une  noHeffe  &  une  grant? 
"deur  4'?nie  véritablement  roya- 
les*, une  attention  parriculiere 
^  s'attacher  des  gens  de  mérité 
en  tout  igen^re  ,  un  courage ,  une 
liardiefle  ,  une  intrépicuté  que 
TÎen  n'étonnoit ,  &  qui  lui  laif- 
foient  pourtant  toute  fa  tête  ôc 
toute  fa  préfence  d'efprit  dans 
lés  plus  grands  périls  ,  &  dans 
le  reu  même  le  plus  vif  de  la 
mêlée.  Il  paÏÏbit  fafis  contredit 
pour  le  plps  habile  des  Çapitair 
hes  de  fpn  tems  dans  ce  qui  re- 
garde la  manière  de  tangèr  une 
armée  en  bataille  ,  l'art  des 
campemensjl'adrefle  à  bien  prei^- 
dre  fes  poftes,  enfin  dans  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  fcience  & 
à  la  difcipjine  militaires.  Mal- 
gré cela ,  ces  grandes  qualités 
lui  manquèrent  en  plufieurs  oc- 
cafions.  Il  fut  vaincu  par  les 
Romaips  près  d'Afculum  ,  pour 
avoir  mal  pris  fon  terrein.  Il 
manqua  la  prife  de  Sparte ,  pour 
en    avpir   différé   l'attaque   de 

Quelques  heures.  U  perdit  la 
icilé  pour  n'avoir  pas  affez  mé- 
nagé l'efprit  des  peuples.  11  fç 
perdit  lui-même  à  Argos ,  pour 
s^tre  engagé  témérairement 
dajn.  le  miliçir  d'une  vilfcennû^J 


Digitized  by 


Google 


PY 

mie.  On  pourroic  rapporter 
beaucoup  d^autres  6ute$  qu'il 
fit ,  même  par  rapport  à  Fart 
militaire. 

C'eft  un  grand  défaut  dans 
Pyrrhus ,  de  n'ayoir  fuivi  aucune 
î«gle  dans  l'éntreprife  de  fes 
guerres,  de  s'y  être  livré  aveu- 
glément ,  fans  réflexion,  fans 
caufe,  par  tempérament,  jiar  paf- 
lion  ,  par  habitude ,  par  impuif- 
£ince  de  fe  tenir  en  repos.  Mais , 
le  défaut  qui  caraâcrife  davan- 
tage Pyrrhus ,  c'étoit  de  former 
des  entreprifes  trop  légèrement, 
de  fe  livreir  fans  examen  aux- 
moindres  apparences  de  fuccès , 
de  changer  de  deâfein  âc  de  vues 
avec  une  &diité  qui  marquoit 
peu  de  coniiftance  d'efprit  6c 
même  peu  de  jugement,  en  un 
mot  de  tout  commencer  &  de  ne 
rien  finir.  Tonte  fa  vie  n'a  été 
qu'une  fuite  d'incertitudes,  de 
variations  ,  de  changemens. 
Tranfportc  en  différens  tems  par 
une  ambition  inquiète  &  impé- 
tueufe  dans  la  Sicile  ,  dans  l'ita** 
Ue  ,  dans  la  Macédoine ,  dans  la 
Grèce  ,  il  ne  fut  nulle  part 
moins  que  dans  l'Épire  ,  lieu  de 
fà  nûnance  Ôc  de  fon  domaine. 
Donnons -lui  donc  le  titre  de 
grand  Capitaine ,  (î ,  pour  le  mé- 
riter ,  il  ne  faut  que  du  courage , 
de  la  valeur  &  de  l'audace  ;  car , 
pour  ces  qualités ,  il  ne  l'a  cédé 
à  perfonne.  En  le  voyant  dans 
les  combats  ,  on  croyoit  voir  la 
vivacité,  l'intrépidité,  Sc^ette 
ardeur  martiale  d'Alexandre. 
Mais ,  certainement ,  il  n'a  pas 
eu  les  qualités  d'un  bon  Roi, 

(a)  Juft#  L.  XXVm.  c.  ly 


l»'f        fit 

qui ,  aimant  véritablement  fe« 
peuples  9  fait  confiiter  fon  cqu^ 
rage  à  les  défencfre ,  fon  bonheur 
à^es  rendre  heiAreux ,  fa  gloire 
à  leur  procurer  une  paix  tran-^p» 
quille  Ôc  aflurée. 

On  attribue  quelque^  bonf 
mots  à  Pyrrhus.  Un  jour  qu^îV 
étoit  à  Ambracie ,  comme  fes 
amis  lui  confeilioient  d'en  chaf» 
fer  un  certain  howfme  qui  difoic 
beaucoup  de  mal  de  lui ,  il  ré-- 
pondit  :  Laiffbns'le  plutôt  ici  mai 
parler  de^  noi^s  ,  parmi  peu  de 
gins  ,  ^ue  de  l'envoyer  femer  fes 
midtfances  par  tout  le  monde* 
-  Une  autre  fois  on  lui  amena' 
de  jeunes  gens,  qui  à  table' 
avoicnt  dit  contre  l^i  mille  cho« 
fes  outrageufes  ,  &  qùé  fùoi 
avdit  pris  fur  le  fait  ;  il.  leur 
demanda  ,  s'il  étoit  vrai  qu'ils 
lui  euflèht  dit  toutes  ces  injures. 
Oui  ,  Seigneur ,  lui  répondit  im 
de  ces  jeuiies  gens ,  6*  nous  en 
aurions  bien  dit  d* autres  ,  fi  le  yin 
ne  nous  eût  manqué.  Pyrrhus  fe 
prit  à  rire  ôc  les  renvoya. 

Après  la  gain  de  la  bataille 
contre  Pantauchus,  Pyrrhus  de 
retour  chez  lui ,  couvert  de 
gloire ,  joutUbit  avec  plaifîr  de 
de  fa  réputation ,  6c  de  la  gran- 
deur où  il  s'étôit  élevé  par  fon 
cdurage.  Les  Épirotes  lui  ayant 
donné  en  cette  occafion  le  fur- 
nom  à^Aëtos  ,  aigle  :  Ceft  donc 
par  vous  que  je  lejuis  ,  leur  dit- 
il  ;  ear  ,  vos  armes  ont'  été  les 
ailes  qui  m'ont  élevé ,  &  qui  m* ont 
Joutenu  dans  un  vol  fi  haut* 

PYRRHUS  ,  Pyrrhus^  (^i 
^èH  >  petit-fils  du  précédent, 
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était  fils  d'Alexandre  &  d'OIym- 

!|ias«  A  U  mort  de  fon  père  il  lui 
iiccéda  au  Royaume  d*Épîrc;^ 
&  comme  il  étoit  encore  jeune ,  ' 
il  fut  mis  fous  la  tutele  de  fa 
mère.  Sa  minorité  rendit  les  Éto- 
liens  aflez  injufies  pour  entre- 
prendre de  lui  enlever  une  par- 
tie de  TAcarnanie.  Cétoît  celle 
qui  étoit  échue  à  fqn  père  dans 
un  partage  de  conquêtes  qu'il 
avoit  faites  avec  eux.  Olympias 
eut  recours  à  Démétrius  Roi  de 
Macédoine;  5c  pour  l'engager 
plus  fortement  à  la  fecourir ,  elle 
lui  donna  en  mariage  Phthia  (a 
fille,  Juftin  ,  qui  raconte  tout 
cela  dans  fon  livre  XXVIII , 
,  nous  laifle  là ,  fans  nous  appren- 

te  d'autres  fuites  du  defleu  des 
toiiens ,  que  Tirruption  qu'ils 
firent  fur  les  frontières  de  FÉpi- 
re  du  ttrtis  de  Ptolénice  »  frère 
&  fucce/îeur  de  notre  Pyrrhus. 
Il  faut  qu  il  y  ai  t  là  du  vuide  ;  car, 
fans  doute»  il  fe  paffa  quelques 
aiincei  entre  la  mirtorité  &  la 
mort  de  Pyrrhus.  La  Princefle 
Olympias  fit  empoifonîier  une 
maitrelTe  qu'avoit  ce  Prince,  & 
qui  ne  lui  pkifoit  pas*  Ptolé- 
ince ,  qui  fuccéda  à  Pyrrhus  fon 
frerc  ,  ne  lui  lurvécut  pas  beau* 
coup.  Leur  mère  les  fuivU  bien- 
tôt, ayant  été  accablée  de  la 
perte  de  fes  deux  $ls.  Il  ne  ref- 
toit  que  deux  Princefles  de  la 
famille  royale ,  Néréis  de  Dei- 
damie  ,  fœurs  d'Olympias  f  & 
jUles  de  Pyrrhus  l'ayeul  de  ce- 
lui-ci. Néréis  fut  femme  de  Ge- 
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Ion ,  Roi  de  Sicile.  Deidamie  fut 
tuée  auprès  de  l'autel  de  Diane, 
pendant  une  fédition.  Les  Dieux, 
pour  punir  ce  crime ,  aQigerent 
les  Épirotes  en  tant  de  manières , 
qu'ils  furent  prçfque  réduits  à 
rien  par  la  famine.,  &  par  les 
guerres  civiles  &  étrangères. 

PYRRHUS,  Pyrrhus,  ClJpVo;, 
(d)  Poète  Lyrique  ,  qui  étoit  de 
Lesbos  ou  d'Érythus.  Mais,  nous 
ne  fçavons  point  aujourd'hui  en 
quel  tems  il  a  vécu. 

PYRRHUS ,  Pyrrhus ,  Ttvifou 
(h)  fut  père  de  Sopater  de  Bérée» 
qui  accompagna  S.  Paul  jufqu'en 
Afie  fuivant  ce  que  l'on,  lit  dans 
les  aâes  des  Apôtres.  Il  &uc  re- 
marquer que  le  nom  Pyrrhus  ne 
fe  trouve  que  dans  la  Vulgate , 
&  peut-être  dans  un  petit  nom- 
bre d'autres  exemplaires.  Il  y  a 
feulement  dans  la  plupart  des 
exemplaires  grecs,  Sopater  dt 
Béret. 

PYRUSTES  ,  Pyrufim  , 
ni;^.p«i««  ,  peuple.  Voyt:^  Pi- 
luftes. 

^  PYTHAGORAS,Py/Ajgow, 
nc/6a7ofa(,  (c)  &meux  devin,  du 
tems  d'Alexandre  le  Grand.  Un 
jpur  ,  ce  Prince  ayant  appris 
que  le  Gouverneur  de  Babylone 
avoit  Élit  dans  fa  place  un  lacri- 
fice  pour  confulter  les  Dieux  à 
fon  lujet ,  envoya  chercher  Py- 
thagoras ,  qui  ne  nia  pas  le  £ût. 
Alexandre  lui  demanda  comment 
il  avoit  trouvé  les  entrailles  des 
vjûimes  ;  Pythagoras  lui  répon- 
dit que  le  foie   s'étoit  trouvé 


.  («)  Ifém.  de  rAcad.  de^bic.  &  BeU. 
V€ii.  T.  IV.  p.  5*7. 


(^)  A£hi.  Apoft.  c.  10.  V.  <• 

(c)  Plut.  Tum.  I.  paS*7Q|^ 
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ftns  tête.  Grands  Dieux ,  s'écria 
alors  le  Roi  ,  voiiâ  un  utribU 
prélaf;e  !  Mais  ,  il  ne  fit  auctm 
mal  à  Pythagoras 

PYTHAGORAS ,  Pythagoras , 
n&Ga7of«( ,  (if)  jeune  libertin. 
L*an  de  Jefus-Chrift  64 ,  Néron 
s'étant  plongé  dans  tous  les  plat^ 
firs  ,  tant  permis  qu'illicites  , 
paroiflbit  aroir  poufTé  la  débau- 
che à  fon  dernier  période ,  fi 
quelques  jours  après  ,  il  n'eût 
épouié  Pythagoras  avec  les  céré- 
monies ordinaires.  Les  Aufpices 
furent  confultés  ,  la  dot  confti- 
tuée ,  la  tête  de  Néron  couverte 
du  voile ,  fuivant  la  coutume 
àe%  époufées.  £nfin ,  le  lit  con- 
jugal fiit  préparé  ,  &  les  torches 
nuptiales  éclairèrent  la  cérémo* 
nie ,  âc  les  affiftans  furent  fpec- 
tateurs  des  baifers  de  des  caref- 
fes  que  la  nuit  dérobe  aux  yeux , 
même  dans  les  alliances  les  plus 
légitimes. 

PYTHAGORE ,  Pythagoréu  , 
Uv^art'^fai  (^)rundespiurgrands 
Phiiofophes  de  l'antiquité  »  na^ 
quit  à  Samos  ,  au  plutôt  vers  Pan 
600  avant  Jefus-Chrift.  Il  eut 
pour  père  Mnéfarque  »  joailler  âc 
non  pas  fculpteur.  Suidas  3c  Dio- 
gene  Laiirce  le  difent  Tyrrhé- 
nien ,  le  &i£mt  venir  d'une  de 

U)  Tacjt.  Annal.  L.  XV.  c.  37.  Oé?. 
Hiil.  fks  £mp.  T.  I«  p.  400. 

{h)  Oioa.  La£rt.  p.  5^7.  &feq*  Suid. 
Tom.  II.  pag.  654.  ^  fkq.  Juit,  L.  XX. 
c.  4.  Pljn.  Tom.  II.  pag.  644.  Vakr. 
Xlax.  L.  VUl.  c.  7 ,  16.  Aul.  GeU.  U  I. 
c.  1 ,  9.  L.  IV.  ç.  119.  L.  XVn.  c.  ai. 
Strab.  pag.  6)8»  716.  Pauf.  paf.  108. 
I>iod.  Siôil.  pa{.  6»  »  ait*  piooff. 
d'Ilalicam.  L.  II.  c.  15.  Ladan.  T.  II . 
pag.  a)6t  aso.  &  fiq*  Athen.  pag.  108  , 
'418.  Heiod.  L.  IV. X.  95.  Plut.  Tom.  I. 
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ces  iiles  dont  les  Athéniens  s'em- 
parèrent après  en  avoir  chaffll 
\t%  Tyrrhéniens.  Selon  quelques* 
uns ,  fon  père  fe  nommoit  Ma- 
marcus  ;  ion  Ayeul ,  Hippafus  ; 
fon  bifayeul  ,  Euthyphron ,  4c 
fon  trifayeut  ,  Cléonyme.  Son 
père  le  porta  à  Samos ,  où  il  (ut 
élevé  par  Hermodamas.  Onaflùre 
néanmoins  qu'il  eut  pour  premier 
maître  Phérécyde ,  que  Pon  met 
au  nombre  des  fept  Sages  de  la 
Grèce.  Après  la  mort  de  ce  Phï- 
lofophe ,  comme  Py  tbagore  avotc 
un  défîr  extraordinaire  de  s'inf* 
truire  y  6c  de  connoitre  les  mœurs 
des  étrangers ,  il  abandonna  & 
patrie  de  tout  ce  qu'il  avoic^ 
pour  voyager. 

U  demeura  un  tems  aflêx  coih 
fidérable  en  Egypte ,  pour  y  coivk 
verfer  avec  les  Prêtres ,  &  pour 
apprendre  d'eux  ce  qu'il  y  avoîc 
de  plus  caché  dans  les  myfteret 
de  leur  Religion  âc  de  leur  Sa- 
ffefle.  Polycrate  écrivit  en  fk 
uveur  à  Amafis,  roi  d'Egypte  > 
afin  qu'il  le  traitât  avec  diftinc- 
cion.  Pythagore  pafla  enfuite 
dans  le  pays  des  Chaldéens  V 
pour  connoitre  la  fcience  des 
Mages.  On  prétend  qu'il  a  p« 
voir  à  Babylone  Ézéchiel  de  Da- 
niel ,  6c  pxt>fiter  de  leurs  lomie-» 

pag.  tfo.  &feq.  Tic.  Lif.  L.  I.  c.  18^ 
koll.  Hiit.  Ane.  Tom.  II.  pag.  )4A.  & 
fuit*  Tom.  VI.  pag.  455.  ^  fiùv.  Mém. 
de  TAcad.  dtt  Infc.  &  BeU.  Letc.  T.  I. 
pag.  il.  fyfuiv,  T.  ni.  pag.  190.  T.  IV. 
pag.  16 ,  léa,  }87.  Tom.  V.  pag.  ti^» 
lao  >  141-  Tom.  VIII.  pag.  57.  fi  fuir* 
Tom.  IX.  pag.  43.  Toita.  X.  pa^.  57.  é 
fidv.  Tonu  Xn.  p^.  ai.  ^yiuv.  Too». 
XIV.  pag.  175.  ^  yiiiy.  T«m.  XVU. 
pag.  40,  4»* 


Digitized  by 


Google 


^M  P  Y 

tes/  Après  avoir  royagé  éua 
f  lulieurs  endroits  de  l'Qricm ,  il 
,  alla  en  Crète ,  oùîl  fit  une  liaifon 
irès-étroiteaveç  lefa^eÉpimé- 
-nidc.  Epfin ,  a|M:ès  s'être  ainfi 
enrichi  de  diflfer^ ates  connoif- 
Xances  dans  les  divers  pays  qu'il 
|>arcouruF>  il  revint  à  Samos  , 
xharg^  dç  précieufes  dépouilles 
^ui  avoient  été  le  but  &  qui 
4tgient  le- fruit  de  fcs  voyages. 
Lé  chagrin ,  qu'il  eut  de  voir  ù. 
pao-ie  opprimée  par  la  tyrannie 
:^e  Polycrate,  lui  fit  prendre  la 
jéfolution  de  s'exiler  volontai- 
rement* Il  pafla  dans  cette  partie 
/ie  l'Italie  qui  a  été  appellée  la 

fraivde  Crçce  ,/8c  s'étabUt  à 
^rotone  dans  la  maifon  de  Miion , 
J^eiiK  athlète  ,  où  il  enfeigna 
Ja  Philofophie.  Ceft  de-là  que 
la  fefte  dont  il  a  été  l'auteur  , 
Veft  appellée  Italique.  Avant 
^uî  »  ceux  qui  excelloient  dans 
h  connoiflànce  4e  la.Nature ,  & 
flui  fe  rendoient  recommandâ- 
mes par  une  vie  réglée  &  ver- 
lueufe  ,  étoient  appelles  Sages. 
Ce  titre  lui  paroiiiant  trop  faf- 
Jtueux ,  il  en  prit  un  autre  ,  qui 
^Ifoit  voir  qu'il  ne  s^attribuoit 
ffs  la  pofleflion  de  la  fageflè , 
jsais  fj^ulement  le  défir  dé  la 
•ÇOfiàter»  Il  s'appella  donc  Phi- 
lofophe ,  c'eft-à-dire  ,  amateur 
de  la  fagefle. 

la  réputation  de  Pytbagore 
ie  répandit  bientôt  dans  toute 
l'Italie  ,  &  lui  attira  un  grand 
«bxtîbre  de  difcipies.  Quelques- 
Ijjnsront  niis  de  ce  nombre  Numa , 
4iui  fut  élu  roi  de  Rome ,  mais 
fis  fe  •  trompent.  Pythagore  flo- 
riflçit  au  tems  de  Tarquin,  der- 
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nîer  toi  des  Romains  ,  *c*eft-à* 
dire ,  Tan  de  Rome  220  ,  ou  , 
iehut  Tite^Live  ,  fous  Servius 
Tullius.  L'erreur  de  ceux  qui 
l'ont  fait  contemporain  du  Roi 
Numa ,  eft  glorieufe  à  l'un  ôc 
à  Pautre;  Car ,  on  ne  tomba  dans 
cette  penfée  ,  que  parce  qu'on 
crut  que  Numa  n'auroit  pu  f<dre 
paroître  tant  d'habileté  &i  de 
lagefiTe  dans  le  gouvernement , 
s'il  n'avoit  pas  été  difciple  de 
P^^tbagore.  Ce  qui  eft  certain  ^ 
c'eft  que  dans  la  fuite  fa  répu« 
ration  fut  fort  grande  à  Rome, 
U  falloit  que  l^n  y  eût  conçu 
une  grande  idée  de  ce  Philofo* 
phe ,  puifqu'un  Oracle,  pendant 
la  guerre  contre  les  Samnites, 
ayant  ordonné  aux  Romains  d*é-r 
figer  deux  ftatues,  Pune  au  plus 
brave ,  l'autre  au  plus  fage  des 
Grecs ,  ils  les  firent  dretfer  en 
Jlihonneur  d'Aicibiade  &  de  Py-* 
thagore.  Pline  trouve  ce  double 
choix  fort  étonnant. 

U  faifoit  fubir  à  fe<;  écoliers  ua 
rude  noviciat  de  filence  ,  qui 
duroit  pour  le  moins  deux  ans  ; 
de  ille  faifoit  durer  jufqu'à  cinq 
années  pour  ceux  en  qui  il  re« 
connoiffbit  une  plus  grande  de* 
mangeaifon  de  parler. 

Ses  difcipies  étoient  partagés 
en  deux  clafles.  Lt$  uns  étoient 
iimples  auditeurs  ,  écoutant  ôc  , 
recevant  ce  qu'on  leur  enfei- 
gnoit  9  fans  en  demander  les  rai* 
fdns  y  dont  on.  fuppofoit  que 
leurs  efprits  n'étoient  pas  encorç 
capables.  Les  autres  ,  comme 
plus  formés  6c  plus  intelligens  , 
étoient  admis  à  propofer  leurs, 
difficultés,^  pénétrer  plus avar^t 
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•Utfs  les  princii>és'de^la  ïhîftP 
£9fplfie ,  &  à  apprendre  leS'  rat- 
ions de  tout  ce  qui  leur  itùit 
cnfeigAé. 

Pychagote  tegatdoii  ia  Géo^ 
métrie  de  rArichrtiécique ,  coi»* 
me  abfolumerit  néceâaires  pour 
ouvrir  Pefprit  des  jeunes- geris  { 
&c  pour  les  difpoier  à  l^^tude  des 
gnwdes.  térkés.  Il  faifok  afiffr 
grand  cas  -èc  grand  afage  dé  1» 
Qutfique  ,  à  laquelle  il  rappor-^ 
toit  tout,  précejklantquele  mOn< 
de  aVoit  été  formé  par  une  forte 
d'harmonie  que  la  lyre  û  depuis 
iniitée  ;  6c  il  donn^Nt  d«f^  l^s 
particuliers  au  Mouvemeni^  dét 
fpheres  céleftes  qui  roulent -fut 
SOS  tètesl  Où  dit  que  le(s  Pytha-^ 

f;oricieiis  avoient  coutume  ,  en 
e  levant ,  d'éveiller  leur  efprit 
au  fon  de  la  lyre,  pour  fe  ren* 
dre  plus  propres  à  agir  l  Ôc-qu'a-* 
vaut  que  de  fe  coudier,  ils  re- 
prenoiènt  leur  lyre ,  dont  ils  tî-? 
roieot  (ans  doute  des  fons  phis 
doux, pour. le  difpofer  au  fom* 
meil,  en  calmant  ce  nui  pouvoit 
leurrefter  des-  peniees  tumid-* 
€tt€«fet  de  la  journée^ 
.  Pythagore  avcnt  uive. grande 
autorité  fi»refprit  âfs  '€aê  difci- 
pies.  Il  ruffi£>it  qu'il  ciit  avancé 
4|uelquesfa(^e»  Sans  autre  preuve» 
ils  en  étoîent  pleinemeiit  icon* 
vaincus  i  d'où  vint  parmr  eux 
cette  éâeiure  parole  :  Li  mmitre 
Va  éàm  Une  réprimande ,  qu'il  fit 
un  |ouriU'Ua  de  fes  écoliers  en 

réfence  de  tous  les  autres ,  hxt 
feafibleau  jeune  homme, qu'il 
ne  put  y.  fUrvivre ,  &  fe  donna 
la.mocc^  Depuis/ ce  tems,  Pytha- 
gore ,  kkftruit  ôCfnfinioieQt  alSigé 


par'  tfh  ff  irifte  Tcxeniple  ,  ncr 
cenfiira  plus  pei*fenne  qu'en  pàr^ 
ticulier.  '      ^ 

Ses  ieçotts ,  de  encore  plus  fe#' 
ejbemples  ,  prdduifirent  un  mec^ 
veilleur  changement  dans  Flta^ 
lie ,  &  fur-'tout  dans  Crotone  r 
qui  étoit  le  principal  lieu  de  far 
réfideiiiÀ.  Jifftin  décrit  fort  aur 
kmg  la  réforme  qu'il  introduifiif< 
dans  cette  villes 
- .  Le  lele.  de"  Pythagore  ne  fflf 
renferma  pas  dani  fon  école  ^  8c 
ne  fe  borna  pas  à  rTnftrûdîoit 
des  particuliers  ,  mais  pénétra 
îuiques  daifslespalatsdesGraiidSv 
Ce  Philoibphe  comprit  que  iPê-i* 
toit  travailler 'ati  bonheur  de  h 
la  réforme  dé^  peuples  emiérs  y 
que  d'infpirer  au^  Princ^es  6^ 
aux  principauir  Magi^ts^dtf 
principes  d'honneur,  de  probité^ 
de  )ufticè ,  êo  d^amour  du  \Aeti 
fvmic.  Uemtia^oire  de  formet 
des  difcipUa  ;  qiiâ- furent  d^ex-' 
cellens  Légiflateur s  7  nif  Zaleu-* 
eus,  un  Charol()diis,.&»  plufièMfS 
autres  ^cfoiiit  les:  fages  loijt  À* 
rent  >fi  jaiiléslàvila>%ic9e-^  ^ 
cette  partie  de  l^^DaKe  appelé* 
lagramie  Gréée  ^  fk^pâ  mérkent 
les  plus  grandes  louanfgés  à  plue 
jofte  titre  qae  ces  fametrx  Con^> 
quérant ,  qui  ne  £e  (ont  fait 
cpnnekredaas'le  monde  quepac 
des  ravages  iSc  dés  incandie«^. . 

11  s^appHqmtc  fortement  à  pa- 
cifier Ie;s  guerre» -dans^ritalie  9 
&les&âioas  intefliaes  qui  trotu* 
bloient  lés  villes.  11  ne  faut  £tire 
la  guerre  ,  difoit*il  fouvent  , 
qu'à  ces  cinq^chofes;  aux  mala- 
dies da  corps  ,  à  IHgiioraace  dt 
l'efprit  f  aux  paflions^  du  cœur  > 
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asix  fédSttoBt  des  ttUél ,  4e  à-lr 
dtfcorde  des  ËumUes.  Voilà  cinq 
ctinémis  qu'il  vouloir  qu'on  coin>- 
battttà  toute  otftraoce  de  fans 
sKbftgenent.  Les  habitans  de 
Crotone  Toiilttrcnc  que  leur  Sé« 
9at  ^  qui  étott  compofé  de  àdïït 
yedbnnes  y  fe  conduint  en  tout 
jnr  les  confeils  d'iài  fi  grand 
Bonmie ,  &:  pt  décidât  den  que 
de  concert  avec  iui ,  uni  il  s'c* 
wûkt  acquis  de  ctiààt  par  ù  pru- 
dence Se  par  fon  zèle  pour  ht 
Ùen  pd^lic^  Crorone  ne  fut  pas 
la  feule  ville  qui- profita  de  fes 
;M^is.  Plufieurs  autres^  telles 
^ne  Métaponte  v  MéracUe,  Ta- 
TCitfe  9  fe  reifentkent  du  bon 
tiEçt  des  études  de  ce  Philofo* 
pbe*  U  paflbstdernneà  Paiore 
pour  râwsidre  avec  plus  de  fruit 
^  d'abondance  fes  inftraâions , 
ic  il  lasilôit  datts  cous  les  lieux 
eu  il  s'atrêcok  dds  ti«bes>  pré^ 
cieufesde  fon  Hfoyat  ^  par  iè  bon 
ordre  »  1»  difctpliné  »  6c  I»  fkges 
léglemens  qu'il  y  établiffi>ir.  11 
avotjtd^s  naxIneladflMlrabiesiur 
b  Morale,  ÀtoiaQit'Me  Fétode 
4e  la  Fbildfeifhie  tenak  unkue* 
jnent  à  r€»idrd  les  kûâinfesfem- 
Uables  à  Dieui  Ceft  Féloge  que 
4aniieHtéroclès  à  une  piiece  dé 
poëfie  9  Intitulée  Cérmea  aureum^ 
vers  d'xMT  5  qui  contient  lés  dog* 
mes^e  ce  Philéfcq^.  ^ 
-  Mais  ^  îl  étoit.  peu  éclairé  fur 
la  nature  mène  de  ;^en«  11 
•crojmt  que  Dieu  eft  une  ame 
répandue  dasss  tous  les  êtres  de  la 
Nature,  6l  dont  les  âmes  bumai- 
-nes  font  tirées  ;,fentinient  que 
Virgile'a  exprimé  en  t]^a4>eaux 
vers  dans  le  quatritmelivie  des 


âébfffqties.  Vellelui ,  daiis  €i^ 
céron ,  réfute  ce  fentiment  d\ine 
manière  ogtéable ,  mais  folide* 
a  Si  cela  étoit  ainfî^dit«-il,Dlett 
a>  feroir  déchiré  &  mis  en  pie* 
»  ces, quand  ces  âmes  s'en  déta^ 
3»  chenc*  Il  fouffiriroit ,  8c  va 
3$>  Dieu  n'eft  pas  capable  de  fou& 
3»  frir;  11  fouffriroit  dans  une 
y»  partie  de  lui-même  ,  quand 
»  elles  fbuffrent,  comme  il  leur 
a»  arrive  à  la  plupart.  Pourquoi, 
3»  d'ailleurs ,  Tefprit  de  l'homme 
a»  ignoreroit-*il  quelque  chofe  ^ 
V  s'il  étoit  Dieu.  » 

I^a  Métempfycofe  étoit  le  prin* 
eipal  dogme  de  la  PhUofophie 
de  Py  thagore.  U  Tavoit  emprunté 
des  Egyptiens  ou'  des  BraChnm* 
nés .  les  anciens  Sages  deslndes. 
Cette  opinion  dare  encore  parmi 
les  Idolâtres  des  Indes  6c  de  Im 
Chine:,  ic  &it  le  principal  fon* 
dément  de  leur  Religion.  Pydia^ 
gore  croyoit  donc  qu'à  la  mort , 
des  hommes  leurs  âmes  paâblent 
dans  d'autres  cOrp^  ,  &  que  fi 
elles  avoient^évicieufes,  elles 
étoient  enfermées  dansdet  corps 
de  bêtes  immondes  ou  maMmt» 
reufes ,  pour  y  expier  les  fiiotes 
de  la  ade  jpaflëe  ;  9c  qu'après 
ime  certaÎBe  révolution  d^années 
pudefiecies,  elles  venoienthof*' 
biter  d'autres  hommes^  .  ^ 

Ce  Philoiôphe  fe  glorifioiCv, 
fur  cette  matière ,  d'uà  privilège 
tout  particulier;  car,  iLfe van» 
ceit  de  fe  fouvenir-dana  quels 
corps  il  avoit  été  avant  qœ 
d'être  Py^agore.  Mais ,  il  ne 
remontoit  que  juiqu'au'fiegede 
Troie.  11  avoit  été  premieceaienc 
JEdulide  \  fils  putatif  de  Mc£« 
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«tttet^  ayant  eu  p^rmi£oii  i^ 
demander  à  ce  die^  tout  ce  quHl 
voudroic  9  excepté  rimmortalité , 
il  lui  demanda  h  grâce  de  le 
fouvemr  de  toutes  cbofes  aprèi 
ia  mon.  Quelque  ttms  après, 
il  fut  Euphorbe  »  &  reçut  de  Mé- 
nâaiis  une  UeiÉirf  au  (ie$ce  de 
Tioîe  >  dont  il  mourut.  Enfuite  » 
Ion  ame  pafa  dans  Uermotime  ; 
te  pour  lors ,  il  entra  dans  le 
temple  d'ApoUon  »  au  pays  des 
Branchliles  »  de  fit  voir  fon  boit- 
dier  tout  pourri  ^  que  MénélaîU 
en  revenant  de  Troie  aroit  co»> 
iacré  à  ce  Dieu  ,  pour,  marque 
de  fa  yiâoire.;  Depds  ,  îliitt  un 
'^cheur  de  Débs  nommé  Pyr«- 
«bus ,  &  enfin  Pjtbagote.  . 

Il  aflkroit  que  ^ansun  voyage 
4fa^'û  mvoit  fidt  aux  enfers,  il 
avoit  remarqué  Tante  du  ^te 
iiéfiode ,  aitiiqhéejr^c  des  diat- 
4ies  à  ime  cotomne  d*airain ,  oà 
elle  ie  tourmentoit  fi^rt  ;  que 
:^ur  celle  d^Homere  ,  il  Tavoit 
yme  pendue  à  tin^arbre  «  où  elle 
^§toit  enriromiée  ide  ferpens  à 
canfede  to«ces  les^fànflecés  qu'il 
«atoit^ventées  êc  atcribaées  aux 
Dieux  ;  &  ^oeiesjtmes  des  snazis 
«ui.avoittic  éial  réoti  arec  leurs 
mnmes,  â:oleiit.rttdemenc  ton»- 
aentéestdans  fl»  i»ya4à« 

Pour  donnsarfi^s;de  poids  à: 
àt  crédit  à*  fes "fiâîôns  tkbnleui- 
&s ,  il  ntoîs  u%d&dnftrse  & 
d'artifice.  Dès  ^qu'il  &t .  arxi^ 
en  Italie  ,  Mis^w&mà  da^s  un 
•logis  ibuiety^n.  ^  après  aroir 
prié  fa  mère  de  tenir  un  regîftre 
exaâ  de  tout  ce  qui  fe  paflê- 
roit.  Quand/  il  fe ,  fut  tenu  là 
auomt  de  sema  qu'il  le  jm^ca  à 


par      lif 

ptopot ,  la  mère  p  cQmme  ils  ea 
étoient  convenus ,  lui  fie  tenir  les 
tablettes ,  où  il  vit  lesdates  &  le> 
auues  circonftances  dès  évene- 
mens.  Il  forcit  de  ce  lieu-làavec 
un  vjfage  pâle  k,  tout  défait.  Il  afi 
feinbla  le  peujple ,  de  a0ura  qu'U 
venoit  des  enters  ;  &  afin  qu'on 
ajoutât  foi  à  ce  qu'il  vouloit  fiûrç 
crqire ,  il  commença  par  raconter 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  fon 
abfencc.  Ce  récit  furprit  &  çoi*- 
cha  tous  les  auditeurs^  On  ne 
douta  pas  qu'il  n'y  eût  quelque 
chofe  de  divin  dans  Pychagore. 
Chacun  fe  mit  à  pleurer ,  à  je«- 
ter  de  grands  cris.  LesCrotoniar 
tes  cQi^mrent  pour  lui  une  efti- 
nae  ^x|r,aordîn^re ,  reçHrcnt  fe$ 
l^çoi^  avec  avidité ,  OjL,  le  priè- 
rent dç  vouloir  bien  aufE  inf-* 
truire  leurs  femmes. 

Il  failoït  qu*il  y  eût  dans  le 
peuple  une  crédulité  bien  ave^ 
gle ,  ou  plutôt  fine  groŒerefti^ 
pidîtéj  j>our  ajoutei^rfoi  à  de 
pareilles  rêveries  ,  qui  fouyent 
jnême  ïe  concredifoie^c.  Car.,  il 
.1^^  paro^t  pas  trop,  facile  de  coz^ 
ciller  la  tranQnigrapo^  4^$  amea 
en  diffi^ens  ^otps,,  s^vpç  lea 
peines  qae  Pychagore  fuppofbit 
aue  les  âmes  des  mécbansibuf- 
iriroiént  dans  les  enfers.&  encore 
moins  avec  ce  qu'il  enieigne  fur 
U  ^cure  des  âmes.  Car  ,  comme 
le  remarque  un  içayant  traduc- 
teur des  livres  de  Cicéron  fur  la 
nature  des  Dieux  y  l'ame  da 
hommes  dcl'aàie  des  1)ê tes  «  félon 
Pythagore ,  eft  la  même  fobftan- 
ce ,  c'eft-à-dire  ,  une  particule 
4e  cette  ame-  HQiyer^eUe  ,^ui 
eft  Pieu  lui-in^pi^X2)^md  on 
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J>alc  ,  ch'^bunîtion  de  f<^s  débàu- 
^cs ,  f  affe  dans  le  ctrps  d*un 
cochop  ,  ç*eft  précifément  la 
Inême  chôfe  ^ue  fi  Ton  dîlbic  : 
Dieu  fe  modifie  eh  cochon  ^-p^uf 
fe  punir  lui-même  de  n*avojr  pas 
iété  fage  &  modéré ,  tand/$  4u'n 
étoit  modifié  en  Sardanaj^âlé. 

Laébnce  a  raîfon  it  traitët 
tyrfiagore  de  vîeu3t  radoteur, 
■&  de  cfire  <jifâ  falloit  qu'rf  criït 
parler  à  des  enfans,  &  fion  à  des 
hommes^ faits,  pour  leurdébîtet 
^*uri  air  graVe  &  férieujt  des 
Êbles  fi  abftirdés  &  de^  conteis 
'de  bonnes  fetehiès. 
*  Par  une  fuite  nécefl&îi^  de  fe 
MétempiVcôfe ,  Pytlragofé  côiij- 
cluoit ,  oc  c'étoit  un  des  points 
capitaux  de  fa  morale  ,'que  l'honi- 
me  co^mettoit  pn  grand. Wimè 
quand  il  tuoit  ou  qu  il  maigeoit 
cts  animau3t  ;  parce  que  tous  lés 
animaux  ,  de  quelque  efoece 
qu'ils  fôient ,  «étant  iniméV  de 
la  Même  ime,  îl  y  avplt  une 
fcofrtbie  cruauté  à'  égorger  un 
'autre  ibl-méme.  Ç'eft  ce  qu'O- 
•vide  V  dan^*  l*e»dit)îr  ôti  îl  Miit 
*qûe  Fyihagôrç  débite  Tes  itiaici'- 
mes  au  roi  Numàydétriringé- 
'nîenfement  *  à  fa  inàiïî^  dais 
ces  trdis  Vefy:    "  -'  5"'^-';'  * 

Hiu  t^^uan$um  fcelus  ift  iny^f" 
um^V^Tà  cûtidi  ^    •  . 

CongeftoqUf^  avidum'  pin^uéfââre 
càrpffre  corpus  y        '    

Alterittfqui  animantem  ajùm^ntu 
.  vivere  Utho.         ,    ^  . 

^    Mal»  ^  ^enuH^ue  eiic6i*e  crès- 

ifirîwcUemei»)tmduâettf(lé)à 


iïté ,  qu'auroiè  répondu  PyilO 
gore  \  un  homme  qui  lui  aUroît 
demandé ,  conformément  à  fet 
principes  i  ce  Quel  mal  hihié 
»  à  un  poulet  eft  le  tuant?  Je 
tf  ne  faiâ  q4ie  Itiï  felre  changea 
y>  dt  forme  y  &  il  rîfque  faleà 
yy  plus  de  gaff^er  que  de  perdr» 
a»  à  ce  troc.  Peut«>être  que  ion 
20  ame  ^  tout  en  ibrtant  de  chei 
»  lui ,  ira  animer  quelque  em* 
39  bryofi  9  qui  un  jour  fera  un 
-3»  grand  ^lonarque,  uil   grand 
«ac^  Philof(lphe;  ôc  au  lîeuide.f^ 
•as  voir  capti^^  dans  tnr  poulet^ 
^  à  qui  des  hommes  peu  charï- 
a>  tablés    )aiâeÀt    ibuffirir  daéi 
•M  tme  bafië-coik  Ibs  injures  de 
y>  l'air  ,  &  Cent  autres  iaconii 
"^  modic^'^  eUe  fe  Versa  logée 
i»  dans  un  ^R^mUagè  de  coif^ 
»i -^plifcbles,'^  fiirfiiast4e  cc»pa^ 
-ai»,  tantôt  dhtn  Épicare  ,  tantdfc 
M'  dHin   Céfar  ,  '^egcn-gera  -et 
•»  plaifirs  de  d'honneurs.  1»  >i  '  > 
Lé  même  Piniofe]phedéfieniloi|t 
à  îct  difdplesndcr  mander  itos 
/ères  ;    d^éà  «vianr  ^qn'Horace 
iles'appefte  pBxdeateroa'aniéos 
xle  FythâgfOte..  On  -appdrte^  dM^ 
aSérentePtmêfm^  die  «mee  défei^ 
centre  aocres^  qde'k^^^vers  ,:par 
4'ttaflufe' qu'elles' <i«tfent:i  exlt- 
citent  des^Aratxorsifièt^'Comtal» 
:ieâ'.k  la  tranoillftîeér  de  l'ame 
•néce&ireriÉlac^uai^f  ^appi}^ 
*^ueat  à   hs)  fdohtrche   de    Ik 
^vérké.     '   'i'-  '*  •  '     •    *'•      '"'' 
i  On^nb  imrtïU  {Joim^fi  cm  entra* 
-prefnoit  deraapparcereadétail  twl« 
îteslea  mervetiles  attribuées  à  P5[* 
■thagore.  Si  l^on  on  croiti^oi^ltyre 
^^  lambliquc  fon  difeifple ,  P7- 
.'Uiagorç  fe&lfalc  entendre  ic 
^     obéit 
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eb^ir  des  bêtés  mêmes.  U  on 
donna  à  une  ourfe  qui  faifoic 
de  grands  ravages  dans  la  Dau- 
nie  de  fe  retirer,  &  elle  dif- 
paruL  II  défendit  à  un  bœuf , 
après  lui  avoir  dit  un  mot  à 
l'oreille ,  de  manger  des  fèves  ; 
&  depuis ,  ce  boeuf  n'en  mangea 
pas.  On  aflure  qu'en  un  même 
J4)ur  on  Tavoit  vu  &  entendu 
difputer  dans  une  afièmblée  pu- 
blique en  deux  villes  fort  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre ,  étant 
fituées  l'une  en  Italie  de  l'autre 
en  Sicile.  Il  prédifoit  les  trem- 
blemens  de  terre  ,  appaifoit  les 
tempêtes  ,  chaflbit  la  peile,  de 
guériûbit  les  maladies. 

L'on  rapporte  en  bien  des  ma» 
ttieres  difiërentes  les  circonftan- 
ces  de  la  mort  de  ce  Philofo* 
phe.  Un  jeune  homme  de  Cro- 
tone  9   qu'il  n*avoit  pas   voulu 
recevoir  au  nombre  de  fes  dif« 
ciples ,  mit  le  feu  au  logis  où 
il  s'étoit  retiré  avec  plufieurs 
de  ceux  qui  étudioiet^  fous  lui  ; 
ils  y  périrent  tous,  excepté  Py- 
thagore  ,  qui  fe  fauva  lui  troi- 
fieme.  Juftin  raconte  qu'il  mou- 
rut à  Métaponte,  où  il  s'étoit 
retiré,  après  avoir  demeuré  vingt 
ans  à  Crotone  ;  &  que  l'admi- 
ration qu'on  eut  pour  lui  alla  fi 
loin  ,  que  fa  maifon  fut  con- 
vertie en  un  temple ,  êc  qu'on 
l'honora  comme  un  Dieu.  Di- 
céarque  aâure  que,  Pythagcwe, 
sMtant  retiré  dans  le  temple  des 
Mufes  à  Métaponte  ,  s'y  laifla 
mourir  de  faim.  Hermippe  rap- 
porte que  la  guerre  s'étant  éle- 
vée entre  les  Agrigentins  &  les 
Syraculains  y  Fythagpre  &  £^ 
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dilTciples  portèrent  Iti  ztmtt 
pour  les  Agrigentins  ;  que  ceux-- 
ci ayant  été  défaits ,  Pythagore , 
plutôt  que  dé  fouler  un  champ 
planté  de  kyts^  en  fît  le  tour, 
6c  fe  livra  lui-même  aux  enne*» 
mis.  Selon  Héraclide ,  il  avoit 
vécu  quatre-vingts  ahs  ,  félon 
Diogene  Laërce  quatre-vingt- 
dix  ,  félon  Tzetzès  quatre-vingt- 
dix-neuf.  D^autres  prolongent 
fa  vie  au-delà  de  cent  ans.  Il 
y  a  eu  même  un  Auteur  qui  a 
fait  vivre  Pythagore  cent  vingt- 
fept  ans. 

Ge  Philofophe  avoit  une  fem- 
me ,  nommée  Théand  ,  fille  dd 
Brontinus  Crotoniate,  que  quel- 

Îiues-uns  difent  n'avoir  été  que 
on  difciple.  Cependant ,  il  eut 
d'elle  un  fils  nommé  Telauge  , 
&  une  fille  appellée  Damo ,  qu'il 
éleva  dans  la  Philofophie.  Oii 
dit  qu*en  mourant  il  recommanda 
à  Ùl  fille  de  ns  point  donner 
fes  ouvrages  à  lire  publique- 
ment ,  éc  qu'elle  ne  voulut  pas 
les  vendre  ,  quoiqu'on  lui  en 
offrît  une  groffe  fomme.r  On  a 
encore  ,à  préfent  un  ouvrage 
attribué  à  Pythagore ,  intitulé 
les  Vers  dorés  ;  mais  ,  il  eft 
constant  qu'ils  ne  font  point  de 
lui. 

L*on  peut  voir  dans  Lucien  ua 
entretien  agréable  au  fujet  de 
Pythagore ,  dans  le  dialogue  des 
Seftes  ,  ou  des  Philofophes  à 
l'encan  ,  où  l'on  voit  toute  la  . 
doârine  de  Pythagore  tournée 
d'une  façon  fort  ingcnieufe. 

De  tous  les  Auteurs  quiavoîenj: 
écrit  fa  vie  ,  il  ne  nous  en  refle 
que  cinq  ;  içavolr  ,   Diogene 
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Laërce ,  Malchus ,  dît  Porphyre , 
lamblique  ,  l'anonyme  ,  dont 
Photius  rapporte  l'extrait  dans 
fa  bibliothèque,  &  M.  Dacier 
de  l'Académie  Françoife  ,  qui  a 
donné  la  vie  de  ce  Philofophe  , 
ôc  une  traduâion  françoife  des 
vers  dorés ,  en  1606. 

PYTHAGORE  ,  Pythagoras  , 
ni;6a7oV«<«  (^)  cft  9  dans  Dio- 
gène  Laërce  ^  un  nom  commun  à 
plufîeurs  p^fonnages  célèbres. 
1^.  UnTyran  de  Crotone.  x^.  Un 
Athlète  de  Phliafie.  3^.  Un  Phi- 
lofophe de  Zacynthe  ,  qui ,  dit- 
on  y  enfeignoit  une  philofophie 
myftérieufc.  4**.  Un  Peintre  & 
Sculpteur  de  Samos.  j-**.  Un  autre 
Sculpteur  du  même  lieu.  6^«  Un 
de  Rhégium.  7^.  Un  mauvais 
Orateur.  8**.  Un  Médecin.  9**.  Un 
Auteur  qui  écrivoit  d.  ns  le  Dia- 
leâe  Dorique  ,  &  qui  fut  auffi 
im  athlète  célèbre.  Ce  Pytha- 
gore,  au  fortir  du  lieu  où  s'e^er- 
çoient  les  enfans  ,  Ôc  d'où  on 
l'avoit  chafle  avec  mépris ,  à 
caufe  de  fa  longue  chevelure 
Se  de  fa  robe  de  pourpre  ,  vain- 
quit le  premier  au  Pugilat  les 
hommes  faits  ,  en  combattant 
félon  toutes  les  règles  ;  ce  qui 
arriva  dans  la  XLVlllS  Olym- 
piade. 

Paufanias  parle  d'un  Statuaire 
du  même  nom ,  qui  étoit  de  Pâ- 
xos.  On  trouve  d'autres  Pytha- 
jgores  dans  les  Auteurs  anciens. 

(tf)  Diog.  Laërt.  pag.  59tf.  J&  fiq, 
Pauf.  pag.  554,  555,  567,  596.  Suid. 
Toin.  II.  p:^.  658.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag. 
a»o ,  »fc7' 

{b)  Dtod.  Sicm.  p.  460* 
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Mat^  ,  îl  pourroît  bien  fe  faire' 
que  la  plupart  de  ces  Pythago-\ 
res  ne  tuflent  que  le  même  Phi- 
lofophe ,  que  l'on  aura  multiplié 
fuivant   les    diverfes  fciences 
auxquelles  il  s'étoit  appliqué. 

PYTHAGORE  ,  Pythagoras  , 
ni/8a7oV««  y  (^)  fils  d'Évagoras  , 
roi  de  Chypre.  Son  père  ,  l'an 
584  avant  Jefus-Chrm ,  lui  con- 
fia la  garde  de  fa  capitale  &  de 
ride  entière  ,  pendant  qu'il  alla 
en  Egypte  folliciter  des  fecours 
contre  le  roi  de  Perfe.  Foyci 
Protagore.  ' 

PYTHAGORE,  Pythagoras, 
Ho^ec^o^eti  \  (c)  roi  de  Chypre  , 
accompagna  Alexandre  le  Grand 
au  fiege  de  Tyr ,  où  il  com- 
manda l'aile  gauche  de  l'armée 
des  Macédoniens  avec  Cratère» 

PYTHAGORE,  Pythagoras^ 
Tlv^ayopaç,  (d}  capitaine  Lacédé- 
monien ,  commandoit  trente- 
cinq  vaifleaux  qui  faifoient  par- 
tie de  la  flotte  de  Cyrus  le  jeune 
dans  l'expédition  de  ce  prince 
contre  fon  frère  Artaxcrxe. 

PYTHAGORE  ,  Pythagoras  , 
Tlv^ayépxç ,  (e)  poëte  Grec ,  dont 
il  n'eft  pas  fait  mention  dans 
l'Anthologie  imprimée.  Il  n'en 
eft  pas  non  plus  fait  mention 
dans  Vofiius. 

PYTHAGORE,  Pythagoras, 
Uv^ayopaç ,  (/)  athlète  Spartiate.      / 
»  Onaffure,ditPiutarque,que 
»  Pythagor^  de^  Samos  ne  vint 


(c)  Q.Cu«.  L.  IV.  C.5. 

id)  Xcr 


,  ,  Jcnoph.  p.  151. 

(e)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  fielU 
Lett.  T.  II.  p.  i66, 

(/)  Plut,  Tom.  I.  pag,  éo.  D.cnyf, 
KiOicani.  L.  II.  c.  15*      . 
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5»  aû  moùde  qu'enviroh  tinq  gë- 
»  nérations  après  Numa  ;  mais 
»  qu'il  y  eut  un  Pythagore  de 
»  Sparte ,  qui ,  ayaht  remporté 
3»  le  prix  de  la  courfe  aux  jeux 
»  Olympiques  dans  la  XVP. 
»  Olympiade ,  à  la  troifieme  an- 
ao  née  de  laquelle  Numa  fut  élu 
»  Rôi ,  &  voyageant  en  Italie , 
j>  s'attacha  à  Numa  ,  5c  lui  aida . 
»  à  régler  TEmpire  ;  d'où  vient 
90  que  parmi  les  coutumes  Ro- 
30  maines  ,  on  trouve  un  a^fez 
»  grand  nombre  d'ufages  Laco- 
j»  niques  qui  viennent  de  ce 
»   Pythagore.» 

Denys  d'Halicarnafle  marque 
auffi  la  vidoire  de  cet  athlète 
dans  la  XVF.  Olympiade.  Mais, 
pour  la  conséquence  qu'on  en 
tire  ^  il  la  traite  d'imagination 
&  de  conte  fait  à  plailir  ,  &  il 
affiire  qu'on  n'eii  trouve  point 
de  trace  dans  aucune  hif- 
toire  ni  Grecque  ni  Latine  , 
^u'il  ait  vue  &  qui  foit  digne 
de  foi. 

PYTHAGORE  ,  Pythagoras, 
(4}  lîv^eiyopcti ,  gendre  de  Nabis, 
&  en  même  tems  frère  de  la 
femme  de  ce  tyran,  comman- 
doit  la  garnifon  des  Lacédémo- 
niens  à  Ârgos  ,  l'an  de  Rome 
ff/  ,  &  ipy  avant  Jefus-Charift. 
Lqs  Romains  étant  venus  fe  pof- 
ter  à  quatre  milles  de  cette 
ville  ,  Pythagore  ne  s'en  fut 
pas  plutôt  apperçu ,  qu'il  mit  de 
bonnes  troupes  dans  les  deux 
citadelles  d'Argos ,  ôc  dans  tou- 
tes les  autres  places  de  la  ville 
pour  lefqueiles  il  appréhendoit  ; 


PY        nt 

mais ,  au  milieu  de  ces  précaa-* 
tions  ,  il  ne  pouvoit  diifimuler 
la  frayeur  que  la  ^enue  des  Ro^ 
mains    lui  avoit    caufée*   A    la- 
crainte    d'un    ennemi   étranger^ 
fp  joigrtoit  encote  une  féditioA 
domeitique  ,  dont .  il  arrêta  les 
fuites,  en  faifant  exécuter  la 
plupart  de  ceux  qui  y  avoient> 
eu  part.   Peu,  de  terts  après  , 
laiiïant  la  garde  de  la  place  à: 
Timocrate,  il  alla  joindre  Na-» 
bis  ,à   Laccdémone  aVec  mille- 
foldats  mercenaires  ôc  deux  milieu 
Argiens.  Il  fut  envoyé  plulîeurs» 
fois  par  ce  Tyran  vers  les  Ro-^ , 
mains  pour   traiter   avec  eux* 
Voyei  Nabis*  x.^ 

PYTHAGORICIENS ,  Pyilià^ 
goraiy  Pythagoreiy  Pythagorici,  , 
nom  que  Ton  a  donné  aux  difci- 
pies  ou  fedateurs  de  Pythagore* 
Ariltée  fuccéda  dans  l'école  à 
Pythagore.  Ce  fut  un  homme  très* 
verfé  dans  les  Mathématiques  ; 
il  profefla  trente-neuf  ans  x  vé- 
cut environ  cent  ans.  Mnéfar* 
que ,  fils  de  Pythagore  ,  fuccécja 
à   Ariflée  ;   Bulagoras,  à  Mné- 
farque  ;  Tydas  ,    à  Bulagoras  ; 
Aréfas  ,  à  Tydas  ;  Diodore  d' Af- 
pende  ,  à  Aréfas  ;  Archytas  ,  à 
Diodore.  Platon  fut  un  des  au« 
diteurs  d' Archytas.  Outre   ces. 
Pythagoriciens ,    il  y   en  avoit 
d'autres  difperfés  dans  la  Sicile  Ôc 
1  Italie,  entre  lefquels  on  nomme, 
Clinias  ,    Philolaùs  ,     Theori-: 
de ,  Eurytus,  Archytas ,  Timée , 
&  plufieurs    femmes.    On   feit 
honneur  à  la  même  fede  d'Hip- 
podame ,  d'Euryphame  ,  d'Hip- 


(0)  Tiu  Liv.  L.  XXIV,  c»  25 ,  sy»  30,  40. 
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parque,  de.Théage,  de  iAétofe^ 
de  Criton ,  de  Diogene ,  de  Calli- 
cratidaSy  de  Charondas,  d*Einp6 
docle  ,  d*Épiearme ,  d'Ocellns , 
d'Ecphante,  de  Hippoh,dc  atttres« 
PYTHÉAS ,  Pytkgas  *  nvUttç, 
(â)  un  des  plus  anciens  Écrivains 
que  flous  conùciffîohs  dans  nos 
contrées  ,  &  peut-être  même 
dans  toutl*Ocddent.  Habiie  Af- 
tronome ,  ingénieux  Phyficien  , 
Géographe  exad  ,  hardi  natî- 

J^ateur ,  il  rendit  ies  talens  uti- 
es  à  fa  patrie.  Ses  voyages  , 
en  frayant  de  nouvelles  routes 
au  commerce  ,  ont  enrichi  Thif- 
toire  naturelle ,  &  contribué  à 
perfeétionner  la  connoiflànce  du 
globe  terreftre. 

Il  étoîtdc  Marfeille.  LesSça- 
vans  ne  s'accordent  pas  fur  le 
tems  ati<]uel  il  a  vécu.  Voffiùs 
&  le  P.  Hardouin  le  placent  fous 
le  règne  de  Ptolémée  Philadel- 
phe,  qui  monta  furie  trône  l^an 
284  avant  Père  Chrétienne.  Gaf- 
fendî  &  M.  Samfon ,  trompés 
pV  un  paflage  de  Polybe  ,  dont 
ils  n*ont  pas  bien  pris  le  fens  , 
foutîennent  qu*il  tut  contempo- 
rain de  P.  Scipion ,  père  du  vain- 
queur d'Annibal ,  &  ConAil  Tan 
a  1 8  avant  J.  C.  Bayle  a  combattu 
Tune  5c  l'autre  opinion  ;  il  prouve 
contre  Voffius ,  6c  à  plus  forte  • 
raifoft  contre  GaiTendi ,  que  Py- 
théas  a  vécu  avant  le  règne  du 
fécond  des  Pfolémées  ,  paifmi'il 
cft  cité  non-feulement  par  Era. 
tofthene ,  mais  auffi  par  Dicéar- 
que  ,  qui  devoit  être  fort  âgé 

(a)  Strab.  pag.  6)  ,  10a.  &  M*  Plin-  V,  pag.  i»i.  Mém.  de  TAcadi  des  Infc. 
Tom.  1.  pag.  110  ,  117  ,  a*o  ,  »a».  l&Bell.  Leu.  Tom.  III.  p.  16).  Çf  fuiv^ 
J.  U.  pag.  76V.  toU.  Hiû.  Ane.  T,  [T.  IX.  pag.  146.  ^fiiv^ 
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fotxittlfr^tti  fuppo('é  flléfte 

Ju'il  vécût  enc(M*e.  Mais ,  fani 
éterminer  abfofumer.t  le  terni 
de  Pythéas,  ce  célèbre  critique 
fe  contente  de  le  placer  dans  le 
fiecle  d'Alexandre.  C*eft  la  phit 
grande  précilîon  à  laquelle  il  peâ- 
le  que  Ton  puifle  arriver  fur  ce 
point.  Seroit-il  donc  impoffible 
Aé  donner  une  date  moins  vague, 
&  de  rétrécir  cet  éfpace  d'un 
fiecle  entier ,  que  Bayle  croie 
devoir  abandonner  aux  conjeâu-* 
ret  \  Ariilotë ,  dans  fon  traité 
des  météore^  ^  dit  formellement 
que  la  Zone  habitée  s'étend  au 
nord  jufqu'aux  pays  qui  voient 
la  couronne  d  Ariane  dans  le 
cercle  qui  leur  tient  lieu  de 
cercle  polaire ,  &  pour  léfqi.'els 
cette  conilellaCion  ne  fe  couche 
pas.  Ûe  fon  tems  ,  la  luifànte 
de  la  couroxme  d'Ariane  étoit 
proche  du  Tropique ,  &  par 
conféquent  toujours  Vifîble  pour 
les  pays  qui  font  au  foixante* 
feptieme  degré  de  latitude  fep- 
tentrîonale.  Or  ,  les  régions, 
fituées  à  cette  diftance  de  l'E- 
quateur, font  précifément  celles 
qui  ont  un  jour  de  vingt-quatre 
heures  au  tems  du  Solilice.  Py- 
théas  eil,  de  l'aveu  unanime  des 
Anciens ,  le  premier  qta  ait  pé-  , 
nétré  à  <^ette  hauteur  du  pôle  , 
le  premier  qui  ait  cru  ces  pays 
habités.  Par  conféquent,  Ariftote, 
en  compofant  fon  traité  des 
météores»  eonnoiflbit  le  voyage 
de  Py théas.  Cet  ouvrage  eft  anté- 
rieur à  l'expédition  d'Alexandre 
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4ans  Ie$  Indes ,  pmfque  FAuteuf^ 
dans  rénumérsiùoii  qu*il  ùà%it$ 
grandes  rivières ,  ne  parle,  poitît 
du  Gange ,  connu  feulement  aujc 
Grecs  depuis  cette  expéditicMu 
Ainii  ,  la  date  du  voyage  de 
Pythé^s  remonte  avant  l'année 
i%2  9  époque  de  la  conquête  des 
Indes  ;  de  cet  AftrQnome,  con- 
temporain d*Ariftote  ,  fi  même 
il  n'eft  pas  plus  ancien  que  lui , 
^ura  fleuri  au  plus  tard  vers  le 
milieu  du  quatrième  iiecle  avant 
Jefus-Chrift, 

Né  avec  le  goût  des  connoif-* 
fances  exaâes  »  il  trouva  dans 
le  fein  même  de  fa  patrie  »  tous 
les  fecours  néce0airei  pour  les 
acquérir.  Aui&>  par  un  jufte  re« 
tour  ,  les  fit-il  i^srvir  à  Tavanr 
cagç  de  fes  citoyens.  La  PhyG** 

Îue  fut  un  des  objets  de  fes  étu- 
es.  Le  rapport  intime  de  cette 
fcienc^  ,  avec  celles  auxquelles 
il  s'étoît  principaiement  attaché» 
pe  nous  permet  pas  d'en  douter  ; 
&  de  plus ,  l'Auteur  du  traité 
fur  les  opinions  des  Philofophes, 
attribué  à  Plutarque  ,  nous  ap- 
prend que  Pythéas  avoit  un  fyf- 
tème  partiquUer  fur  le  flux  âc 
le  reflux  de  la  mer*  Il  attri- 
buoit  ce  phénomène  i  la  Lune. 
Mais  f  comment  le  produifoit- 
^e,  fe^n  lui^  Étoit-ce  par 
ia  preflion  »  comme  le  croient 
£icéron  »  Séneque  ôc  Defcarte  i 
f  ychéas  connoiCoit-il  les  rap«» 
poru  exaâs  ic  conftans  que  des 
obfervations  futvies  nous  mon«- 
frent ,  entre  les  mouvemens  de 
Iâ  JLune  âc  ceux  de  la  mer'?  Rap- 
ports finguliers  que  Poiidonius  > 
fU4  par  ^ttriwk ,  6ç  l^liQe  le  na-* 


curalifte  ont  parfiùtement  décrits 
en  indiquant  leurs  caufet»  Noui 
ferions  pleinement  ioftruits  de 
ce  4<^tail  9  fi  nous  avions  les  ou« 
^  vrages  de  Pythéas  ,  4ut  fubfîf- 
toient  encore  du  tems  d'Etienne 
de  Byzance  »  écrivain  du  cin- 

Îuieme  fiecle.  Ce  que  rapporte 
e  fon  opinion  PAuteur  qui  '|t 
eite ,  eft  trop  obfcur  pour  que 
nous  préfumions  qu'il  l*ait>encei^ 
due  ,  de  trop  court  pour  fiiire 
naître  à  fes  leAeurs,  one  idée 
qu'il  n'avott  p*si>  j.      ^  .  ct.  ,- 

Mais  j  PytHéas~>neAnma  poink 
fes  études  à  dns* -ipéculatidiit 
oifiv»  p  comme  htt  plupart^  dus 
Philofophes  anciens ,  que  le  goûte 
dt%  fyilêmes  dominolt.  Il  cultiva 
l'Aflronomie  ,  £eule  capable  de 
donner  à  la  Géograplrîe  cette 

Srécifion  qui  la  'met  lau  nofiàxt 
es  fciences  »  &  de  rendre  la 
navigation  plus  parfaite  ôc  plut 
fûre.  Sa  defcription  des  étoiles  , 
qui  étoient  de  fon  tems  voifi** 
nés  du  pôle  Boréal ,  eft  citée 
avec  éloge  dans  le  commentaire 
fur  Aratus  ,  par  Hipparque  ,  le 
premier  des  Aftronomes  qui  ait 
donné  un  catalogue  des  étoiles 
fixes.  La  plus  oélebre  des  obfer-' 
vations  de  Pythéas  eft  celle  qu'il 
fit  à  MarfeiUe ,  pour  déterminer 
la  latitude  de  cette  ville,  en 
comparant  l'ombre  d'un  gnomon 
4  fa  hauteur ,  au  temsdu  âlftice; 
jeomparaifon  de  laquelle  Ératof-« 
thene  ôc  Hippàraue  conclurent 
que  la  diftance  de  liiarfeiUe  k 
réquateur  étoit  de  quarante-trois 
degrés  dix-fept  minutes.  Cette 
obfervation  a  été  vérifiée  par 
Qaflendi  j  par  le  P.  FeuiUée ,  pa« 
liij 
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M.  C^Sml  4  &  le  dçrnter  remaf -^ 

jqwe  qjae*^fi  Hon  en  fçavoit  exac* 
^eInetl^le^  circonftances  ,  elle 
^erwbit  à  décider  la  célèbre 
^ueôioD  du  changement  de  l'o^  - 
WiqUîft'  de  l!Écliptique. 

L'article  le  plus  importante 
Je  moins  écla'ré  de  tous  ceux 
i^ui  regardent   Pythéas  ,    c'eft 
<îeli'î  de:fes  voyages.  M.  de  Fon* 
.venelle  .obferve  que  la  botani* 
•que  n'eft  j»s  une  fcience   fé- 
ïdôntaire  ,  qui  fe  puifle  acquérir 
dans  l'ombre  dn  cabinet ,  comme 
•)a  OéooiétiQe/fCe  qu'il  remarque 
^^t^cfomi^inentl^dc  cette  partie 
et  UHifl:dires.hatarelle  ,  n'étoit 
•pas  moins  jVfai  de  la  Xjépgraphîe 
.4ans  le Jeclede  Pythàis.  Le  peu 
à&  lumière  'qu\3n,  pouvoir  tirer 
de  relations  que  leur  petit  nom- 
JMjeiv  ou- le«r  inéxaâitude ,  ne 
pema^ttoit  pasjde  comparer  avec 
hvit^  obK^eoît  alors  à  fe  tranf- 
portcr   dans  les  pays  que  Ton 
vouloit  connoître  avec  certitude. 
Xe  degré,  de  paffion  ,  qui  fuflSt 
pour  Eure  un  fçavant  fi'une  au- 
tre efpece,  ne  fufïîfoit  donc  pas 
■pour  foire  un  fçavant  Géographe; 
4ÔC  de  plus  ,  il  falloit  du  courage 
&  un   motif,  auffi  puiflant  que 
celui  .d'être  utile  à  fa  patrie. 
*Auffi ,   la   curîofîté  ne  fut-elle 
pas  la  feule  caufe  des  voyages 
de  Pythéas.  11  fkudrx)it  être^n^ 
pile  pour  douter  qu^il  n'envifa- 
geât  comme  le  principal  objet 
:<le  fes  entreprifes,   les   fuites 
avantageufes  qu'elles  pouvoient 
avoir.  Sans  Ihimour  de  la  patrie  , 
•fans  la  vue  de  l'intérêt  général , 
■de  fçavans  voyageurs  auroient- 
iU  yoloataiïremenç  ^ffirooté  de 


nos  |ôurs  les  glaces  du  nord ,  8c 
les  chaleurs  du  midi  ?  Animé  par 
des  çit)tifs  auffi  nobles  ,  Pythéas 
a  pénétré  prefque  àuffi  loin  du 
c6té  du  pôle ,  dans  un  tems  où 
la  hardieffe  des  navigateurs  n'é- 
4oit  fécondée  par  aucune  des 
découvertes  ,  ni  des  méthodes 
que  l'art  &  l'expérience  ont 
oppofées  depuis  aux  caprices  de 
la  mer. 

Il  partît  du  port  de  Marfeille , 
&  voguant   de  cap   en  cap ,   il 
côtoya  toute  la  partie  orientale 
de  TEfpagne  ,  pour  entrer  dans 
le  bras  de  la  Méditerranée ,  qui 
baignant  l'*  midi  de  ce  royaume 
&  le  nord  de  l'Afrique  ,  fe  joint 
à  rOcéan  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar. Au  fortir  du  détroit ,  il 
remonta  vers  le  nord  ,  le  long 
àe$  côtes  de  Lufitanie,  &  conti- 
nuant de  faire  le  tour  de  TEfpa- 
gne  ,  il  gagna  lès  côtes  de  l'A- 
quitaine ÔcdeTArmorique,  qu'il 
doubla  pour  entrer  dans  le  canal 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  la 
Manche.   Au-delà  <^  canal ,  il 
fulvit  les   côtes  orientales  de 
rifle  Britannique  ;  &  lorsqu'il 
fut  à  fa  partie  la* plus  fepten- 
trionale  ,  pouffant  toujours  vers 
le  nord ,  il  s'avança ,  en  fix  jour- 
nées de  navigation  ,  jufqu'à  ua 
paysque  les  barbares  niommoienc 
Thulé  ,  &  où  la  durée  du  jour 
folfticial  étoit'de-  vingt-quatre 
heures;  ce  qui  fuppdfe  foixante- 
fix  degrés    trente    minutes   de 
latitude  feptentrionale.  Ce  pays 
eft  riflande  ,   fituée   entre  les 
fdxante-cinq    &  foixante-fept 
degrés  de  latitude. 
StraboQ,  ^uifçur ni t  ce  détail I 
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obferve  que  Pythéas  ne  dîfoît 
point  que  Thuli  fût  une  ifle  ; 
obferyatiofi  de  laquelle  on  pour- 
roit  peut-être  tirer  une  înduc- 
cion  ^vorable  à  notre  Voyageur. 
Mais  ,  fans  nous  y  arrêter  ,  re- 
marquons ,  comme  une  preuve 
de  Pétendue  de  fes  connoiflàn- 
ces  agronomiques  ,  âc  de  la  fa- 
gacité  de  fon  efprit ,  que  ce 
n'eft  pas  fon  voyage  à  Thulc 
qui  Tavoit  inftruit  de  la  durée 
du  jour  foiflicial  à  cette  diftance 
de  réquateur.  Un  fragment  de 
la  relation  même ,  confervé  par 
Géminus,  nous  montre  que  le 
raifonnement  feul  le  conduifit 
d'avance  à  cette  importante  dé- 
couverte. Les  Sauvages  des  pays 
moins  feptentrionaux  ,  c*eft-à- 
dire  ,  félon  toute  apparence  , 
les  habitans  de  quelques  unes 
des  Orcades  y  lui  ayant  montré 
dans  rhorifon  les  points  du  cou- 
cher 6c  du  lever  du  Soleil ,  en 
diflférentes  contrées  plus  voifines 
du  pôle  ,  il  avoit  conclu  du 
lieu  de  ces  difierens  points  , 
qu'au  tems  du  folfttce  d'été,  les 
nuits  étoient  de  trois  heures  fous 
un  climat  y  de  deux  heures  fous 
un  autre  ,  dimimumt  toujours 
par  une  proportion  marquée  ,  à 
mefure  qu'on  approchoic  du  pa- 
rallèle de  Thidé  ,  où  le  jour 
foiflicial  étoit  de  vingt -quatre 
heures.  Strabon  lui  fait  dire  ce  que 
3> .  dans  ces  régions  glacées  ,  il 
»  n'y  avoit  ni  air  ,  ni  terre , 
»  ni  mer  ,  mais  un  compofé  des 
7>  trois  ,  aflèz  femblable  au 
30  Zoophyte  fpongieux  ,  que 
3»  l'on  nomme  le  Poulmon  marin; 
7>  m^ùere  fur  laquelle  la  terre 
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a>  &  la  mer  étoient  fufpendues  » 
»  8c  qui  fervoit  comme  de  lien 
»  aux  difiërentes  parties  de  l'U- 
yy  nivers.  »  Mais ,  en  examinant 
avec  des  yeux  attentifs  ce  paf- 
fage  de  Strabon ,  on  voit  claire- 
ment que  Pythéas  ,  par  un  tel 
récit ,  fuppofé  qu'il  l'ait  fait ,  ne 
prétendoit  pas  abufer  de  la  cré- 
dulité de  (es  leâeurs ,  &  qu'il 
ne  faifoit  que  rapporter  en  ter-^ 
mes  obfcurs  ,  /Ce  qu*il  avoit  ap- 
perçu  confufément  au  travers 
des  brouillards  qui  s'élèvent  dans 
ces  mers  au  tems  du  folftico 
d'été.'  U  avoit  fans  doute  des 
préjugés  fur  la  ftruâure  du  mon- 
de ;  ôc  certaines  apparences  con- 
tribuant à  les  fortifier  y  f(»n.itna« 
gination  vit  ce  que  ces  yeux  ne 
voyoient  pas.  Nous  ne  rappor- 
terons point  les  conjeâures  de 
Gaflendi  fur  cet  objet  ,  que 
Pythéas  n'avoit  pu  démêler  i  Se 
que  le  Phyfîcien  moderne  fotip^ 
çonne  être  le  mont  Hécla.  U  eft 
aflez  vraifemblable  que  c'étorenf 
ou  de  ces  pierres  poncer,  qud 
la.  mer  d'iUande  jette  de  tems 
en  tems  fur  les  bords  de  cette 
ifle  y  ou  (implement  des  glaces 
flottantes.  Les  Norvégiens  don- 
nent à  la  me&  Glaciale  le  nom 
de  Leber;^ée  y  mer  du  Poulmon  ^ 
à  caufe  des  glaces  qui  flottent 
fur  cette  mer,  &  dont  la  fuperi- 
ficie  extérieure  eft  comme  fpon- 
gieufe. 

Ce  voyage  au  nord  de  Tifle 
Britannique  ,  n'efl  pas  le  feul 
qu'ait  fait  Pythéas.  Il  en  entre- 
prit un  fécond  vers  le  nord-eft 
de  l'Europe  ;  âc  fuivant  dans  ce- 
lui-ci )  comme  il  avait  &it  dans 
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le  premier ,  toute  la  càte  occi- 
dentale de  l'Océan ,  il  entra  par 
le  canal  de  la  Manche  dans  la 
mer  du  Nord  »  &  de  celle-ci  p^ 
le  détroit  du  Sund  ,  dans  la  mer 
Baltique  y  dans  laquelle  il  vogua 
jufqu'à  l'embouchure  d'un  fleuve^ 
auquel  il  donna  le  nom  de  Ta* 
nais  ,  &  qui  fut  le  terme  de 
fes  courfes.  En  diftinguant  ces 
deuK  voyages  de  Pythéas ,  nous 
nous  écartons  de  l'opinion  com- 
mune qui  les  confond.  Mais ,  le 
texte  de  Strabon  eft  £  formel , 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
recon»oître  que  Fythéas  n'a  pas 
été,  en  un  feul  ëc  même  voyage , 
aux  ifles  du  Nord  âc  dans  la  mer 
Baltique* 

Une  &ucpas  croire ,  avec  Po* 
lybe  de  Gauendi ,  que  le  Tanais 
dont  il  s^agit  ici ,  loit  le  fieuve 
de  trejiom ,  qui  fe  décharge  dans 
le  Pahis  Méotide.  Pour  aller  des 
bords  de  ia  mer  Baltique  à  ceux 
Ae  la  mtr  Noire  ,  il  auroit  fallu 
tpj3t  Fythéas  s'engageât  dans 
riiftéi4eur  de.  vaftes  pays ,  peut- 
être  auffî  difficiles  alors  à  traver- 
fer ,  que  l'eft  aupurd'hui  le  con- 
tinent du  Canada.  Cette  confidé- 
ration  ,  jointe  à  toutes  les  cir* 
confiances  du  récit  de  Pythéas , 
que  PUne  nous  a  confervées  y 
ne  nous  permet  pas  de  douter 
que  le  l'anaïs  de  ce  Voyageur 
•ne  (ût  une  des  rivières  qui  fe 
jettent  dans  la  mer  Baltique* 
C'étoit  vraifembiablement  ou  la 
Vkftule  ,  ou  U  rivière  nomméç 
aujourd'hui  Rédaune  y  qui^  tombe 
dans  ce  fleuve  auprès  de  Dant- 
^;Eic*  La  quantité  de  fuccin  ,  que 
i*oft  irottve  fi^  leurs  imàt^ 
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donne  à  cette  conjeâure  bcau'* 
coup  de  fondem^  t.  Il  paroît  que 
le  mot  Tana ,  Thtnts ,  ou  Dano*  g 
entroit  »  comme  Ta  obfervé  M. 
Leibnitas ,  dans  la  compofition  des 
noms  de  la  plupart  des  grands 
fleuves  du  Nord. 

Fythéas  compofa  en  grec  deu^c 
ouvrages  ,  dans  leA^uels  il  ex* 
pofoit  ce  qu'il  avoit  vu  de  re- 
marquable. Le  premier  ,  fous  le 
titre  de  defcription  de  l'Océan^ 
contenoit  une  relation  de  foa 
voyage  par  mer  ,  depuis  Gades 
jufqn'à  Thulé.  Le  fécond  étoil 
la  defcription  de  celui  qu'il 
avoit  fait  le  long  des  côtes  de 
rOcéan  ,  jufques  dans  ia  mer 
Baltique. 

Ce  fécond  ouvrage  eft  appelle  " 
Période ,  par  im  ancien  Scholiafte 
d'Apollonius  de  Rhodes  ,  Ôc  Pé- 
riple dans  l'abrégé  d'Artémidore 
d'Éphefe  ;  ce  qui  pourroit  faire 
croire  que  le  voyage ,  dont  il 
expofoit  l*hiftoire ,  avoit  été 
&it  en  partie  par  terr^,  en  par- 
tie par  mer.  No^s  n'avons  plus 
que  quelques  citations  de  ces 
étrits  de  Pytl^as.  Encore  feut* 
il  les  prendre  le  plus  fouvent 
dans  des  Auteurs  prévenus  con-f^ 
tre  lui. 

Dans  l'une  &  l'autre  de  ces 
relations,  l'Auteur  rendoit  comp* 
te  de  ce  qu'il  avoit  remarqué 
fur  la  nature  des  pays  fepten*- 
trionaux  »  fur  ia  qualité  des  ter» 
res  ,  fur  les^moeui^s  des  kabitans; 
6c  (es  cenfeurs  font  forcés  de 
convenir  qu'il  ne  s'eft  point 
écarté  de  la  vérité  fur  ces  arti- 
cles. Nous  ne  fçavons  de  ces 
détails  que  cwx  qui  nous  ont 
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été  confervés  par  Strabon  ;  qu^à 
Thulé  ,  ôc  dans  les  régions  fi- 
tuéesfous  l9  même  climat,  on 
n*éleyoit  point  d'animaux  domef- 
tiques  ;  que  les  hommes  auiG 
féroces  que  les  animaux,  fe 
nourrifïbient  de  fruits  fauvages  , 
les  feuls  qui  puffent  y  croître  , 
de  légumes  &  de  racines  ;  que 
la  boiilbn  des  pays  où  l'on  re- 
cueilloic  du  miel  6c  du  froment , 
étoit  une  liqueur  formée  de  leur 
mélange  ;  que  le  peu  de  chaleur 
du  Soleil  Se  les  pluies  fréquentes 
ne  permettoient  pas  l'ulàge  des 
aires  pour  battr^  le  bled. 

A  ces  détails  fur  THiftoire  na* 
curelle  ôc  fur  les  moeurs  des  peu- 
ples »  Pythéas  joignoit  les  obfer- 
vations  qu'il  avoit  faites  poxw 
déterminer  la  pofition  des  dif- 
férens  Heux.  Il  paroi  t  qu'un  des 
motifs  de  (ts  voyages  avoit  été . 
de  receimoitre  les  côtes;  objet 
Important  pour  une  nation  com^^ 
merçante ,  comme  étoit  la  fi<enne. 
Nous  (çavons  qu'il  comptoit  cinq 
jours  de  navigation  depuis  Ga- 
det ,  aujourd'hui  Cadix  ^  juf- 
qu*au  cap  Sacré ,  nommé  par  les 
Modernes  cap  Saint  Vincent  ;  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  navi- 
guant terre-à'terre.  Il  avoit  fait 
la,  même  chofe  le  long  des  côtes 
extérieures  de  l'Ëfpagne  Se  de 
prefque  toute  la  Gaule  ;  Se  fui- 
vant  la  même  méthode ,  il  eflima 
la  longueur  del'ifle  Britannique , 
en  prenant  depuis  le  cap  Bété- 
nium  ,  le  cap  CornWal,  le  plus 
avancé  vers  l'Occident»  Mais  , 
comme  il  n'avoit  pas /ait  le  tour 
entier  de  l'ifle,  il  ne  donnoit 
Ton  eilima^on    que.  pour  une 


conjeâure.  Eratoilheae  &  Hip- 
parque  «voient  fuivi  fes  meut» 
res ,  pour  déterminer  les  latitu« 
des  d€  l'Ëfpagne  »  de  la  Gaule 
5c  de  l'ifle  Britannique  ;  Se  la 
juftefle  de  leurs  déterminations 
vérifiées  prefque  toutes  dans  la 
fuite  »  nous  montre  quelle  de- 
voit  être  l'exaâitude  des  obfer* 
vations   de   Pythéas.    Strabon  » 

2ui  fe  déchaîne  en  toute  occa-* 
on  contre  ce  Voyageur,  repro*- 
che  aux  deux  Aftronomes  la 
confiance  qu'ils  ont  eue  dans  fes 
relations ,  de  prétend  réformer 
leurs  latitudes.  Mais  ,  la  faufleté 
vifible  de  celles  qu'il  fubditue  ^ 
fufiît  pour  le  réfuter. 

Si  les  cenfeurs  de  Pythéas  ^ 
moins  prévenus  contre  lui , 
a  voient  &ît ,  en  le  critiquant  p- 
plus  d'ufage  de  ce  jugement 
profond  qu^)n  admire  en  eux  ; 
s'ils  avoient  examiné  fes  ouvra« 
ges  avec  cette  attention  fcru- 
puleufe  que  l'on  doit  à  tout  ce 
qu'on  veut  critiquer;  s'ils  avoienc 
fait  réflexion  que  comme  le  faux 
eft  quelquefois  vraifemblable  ^ 
le  vrai  ne  Tell  pas  toujours ,  ils 
auroient  rendu  plus  de  juiîice 
à  ce  célèbre  Marfeillois.  Non 
qu'ils  duflent  épargner  ce  que 
fes  relations  pouvoient  contenir 
de  repréhenfible  ,  car  nous  ne 
prétendons  pas  qu'elles  fufl*ent 
entièrement  exemptes  de  fiiutes. 
Nous  en  reconnoiflons  quelques- 
unes  dans  le  peu  de  fragmens 
qui  nous  en  reftent  f  Se  fans 
doute  ce  n'étoient  pas  les  feules* 
Étranger  dans  les  pays  qu)il  a 
décrits ,  il  n'avoit  eu  ni  le  tems 
ni  la  facilité  de  vérifier  ce  que 
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lui  dkbîent  les  habicans';  il 
vivoit  dans  un  fiede  rempli  de 
préjugés  fur  les  matières  phy- 
liques  ;  enfin  ,  il  étoit  Grec  & 
voyageur.  Que  de  fources  de 
*  méprife$,&  peut-être  de  fiiSions! 
Mais  ,  ces  méprifes  que  produit 
une  ignorance  qu'on  ne  peut  pas 
même  blâmer  y  ces  fiâions  de 
détail  que  feme  dans  une  rela- 
tion l'amour  du  merveilleux  , 
autorifent-elles  à  rejetter  un 
fond  de  vérités  qui  fait  l'eiïen- 
tiel  de  l'ouvrage  ?  En  remarquant 
ces  fautes  de  quelque  genre 
qu'elles  fuflent ,  en  condamnant 
même  avec  févérité  celles  qui 
méritoîent  de  l'être  ,  il  foUoit 
louer  l'exaiSitude  des  obferva- 
tions  de  Pythéas ,  &  faire  fentîr 
le  mérite  de  fes  voyages  &  de 
fes  découvertes.  Il  falloît  en 
un  mot  le  jepréfenter  comme'un 
homme  auquel  on  ne  peut  refu- 
fer  l'honneur  d'avoir  établi  le 
premier  la  diftînûion  des  cli- 
mats ,  par  la  différente  longueur 
des  jours  6c  des  nuits  ,  &  frayé 
la  route  vers  des  contrées  que 
l'on  croyoit  inhabitables.  Si  le 
feul  projet  de  cette  entreprife 
mérite  des  éloges ,  combien  n'en 
devons-nous  pas  à  fon  exécu- 
tion ?  L'étude  peut  nous  rendre 
propres  les  découvertes  étran- 
gères. Mais  ,  pour  en  faire  de 
nouvelles ,  pour  porter  nos  pas 
au-delà  des  traces  de  ceux  qui 
jious  ont  précédés  ,  il  faut  un 
génie  heureux  ,  ardent ,  élevé , 
plein  de  cette  noble  avidité  de 
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fçavoîr,  que  les  difEtulté^  irri- 
tent ,  6c  pour  qui  les  obftacles 
font  des  motifs.  Ce  goût  vif  & 
confiant  y  inféparable  des  talens 
néceflàires  pour  la  pérfeAion 
des  fciences  ,  eft  en  même  tem$ 
la  fuite  de  ces  qualités  y  6c  la 
preuve  qu'on  les  poflcde. 

FYTHÉ  AS  y  Pytheai  y  nv^Uç, 
(a)  chef  des  Béotiens  ,  engagea 
ce  peuple  à  prendre  les  armes 
contre  les  Romains  ,  vers  l'an 
147  avant  Jefus-Chrift.  Les  Béo- 
tiens &  leurs  alliés  ayant  été 
Vaincus  ,  le  général  Romain  , 
Q.  Cécilius  Métellus  ,  ordonna 
que  fi  l'on  prenoit  Pythéas  y  on 
le  lui  amenât.  Il  fut  pris  en 
effet  y  6c  condamné  à  perdre  la 
vie. 

PYTHÉAS ,  Pythéas  ,  Ttv^'ciç^ 
(è)  célèbre  orateur  Athénien  , 
contemporain  de  Démoflhene. 
Un  jour ,  il  ofa  parler  en  public  , 
Quoique  fort  jeune  ,  pour  dire 
ion  fentiment  fur  les  réfolutions 
que  la  République  prenoit  au 
fiijet  d'Alexandre  le  Grand.  Un 
Citoyen  y  qui  n'approuvoit  point 
cette  hardiefle  ,  lui  dit  :  Eh 
quoil  vous  of(g{  parler  fi  jeune  de 
chofesfi  importantes  ?  A  quoi  Py- 
théas répondit  fans  fe  déconcer- 
ter :  Cet  Alexandre  ,  que  vous 
ejlimei  un  Dieu  ,  nefl^il  pas  en^ 
core  plus  jeune  que  moi;  pourquoi 
vous  étonnez-vous  qu*à  mon  âge  je 
parle  comme  un  ho^me  doit  parler  l 

Il  falloit  avoir  un  certain  âge 
pour  être  admis  à  parler  au  peu- 
ple y  comme  cela  paroît  par  les 


{a)  Pauf.  pag.  423.  6^/^f.  Roll.  Hill.f     {h)  Plut.  Tom.  I.  p.7Sï  .859»  85H. 
Ane.  T.  V.   p^.  150.  ^juiv.  |  Lucian.  T.  II.  p.  946.  DcipQfth.  p.  ïy^. 


Digitized  by 


Gopgle 


PY 

Ofaîfonsde  Démofthene;Ce  der- 
nier eut  divers  démêlés  avec 
Pythéas,  Kye{  Démofthene. 
PYTHIAS  ,  Pythias  ,  (a)  ef- 

•  clave'dont  le  nom  étoit  célè- 
bre parmi  les  Poètes.  Térence 
en  fait  une  fervante  de  Thaïs. 
PYTHIAS ,  Pythias  ,  {b)  fut 

,lié  d'une  étroite    amitié    av^ 
Danton ,  philofephe  de  la  feâe 

-  de  Pythagore.  Foye^  Damon. 

:     PYTHIE ,  Pytkia  ,  Uv^U ,  (c) 

.jiom  que  Ton  donnoit  à  la  Prê- 
trefle  qui  montoit  fur  le  fâcré 
•trépied  d'Apollon  dans  le  temple 
de  Delphes.  On  croit ,  avec  rai- 
fon ,  que  le  nom  de  Pythie  vient 
de  la  même  origine  que  celui 
de  Pytho  y  qui  fut  donné  à  la 
ville  de  Delphes,  en  mémoire 
de  ce  qu'un  monftre  ,  ou  plutôt 
un  tyran ,  qui  défoloit  cette  ville , 
y  avoit  été  tué  par  Apollon, qui 
par  cette  vidoire  avoit  acquis 

.le  fumom  de  Pythien* 

Dans  les  commencemens  de 
la  découverte  de  l'Oracle  de 
Delphes,  plufîeurs  phrénétiques 
s'étant  précipités  dans  l'abîme, 
on  chercha  les  moyens  de  remé- 
dier à  un  pareil  accident.  On 
dreflà  fur  le  trou  une  machine 
qui  fut  appellée  Trépied ,  parce 
qu'elle  avoit  trois  barres  fur 
lefquelles  elle  étoit  pofée ,  & 
l'on  commit  une  femme  pour 
monter  fur  ce  trépied ,  d'où  elle 
pouvoir  fans  aucun  rifque  rece- 
voir l'exhalaifon  prophétique.^ 


On  éleva  d'abord  à  ce  minif- 
tere  de  jeunes  filles  encore  vier- 
ges ,  à  caufe  de  leur  pureté  , 
dit  Diodore  de  Sicile  ,  à  caufe 
de  leur  conformité  avec  Diane , 
&  enfin  parce  qu'on  les  jugeoit 
plus  propres  j  dans  un  âge  ten- 
dre ,  à  garder  les  fecrets  des 
Oracles. 

On  prenoit  beaucoup  de  pré- 
cautions dans  le  choix  de  la  Py- 
thie ;  il  falloit  ,  comme  nous 
l'avons  dît ,  iqu'clle  fût  jeune  & 
vierge  ,  mais  il  falloit  qu'elle 
eût  l'ame  auffi  pure  que  le  corps. 
On  vouloit  qu'elle  tût  néi  légi- 
timement ,  qu'elle  eût  été  éle- 
vée (implement ,  de  que  cette 
(implicite  parût  jufques  dans  fes 
habits.  Elle  ne  connoiflbit  ,  dit 
Plutarque ,  ni  parfums  ,  ni  ef- 
fences ,  ni  tout  ce  qu'un  luxe 
rafSné  a  fait  imaginer  aux  fem- 
mes. Elle  n'ufoit  ni  du  Cinna- 
nome  ,  ni  du  Ladanum*  Le  lau- 
rier &  les  libations  de  farine 
d'orge  ,  c'étoit-là  tout  fon  fard , 
elle  n'employoit  point  d'autre 
artifice.  On  la  cherchoit  ordi- 
nairement dans  une  maifon  pau- 
vre ,  où  elle  eût  vécu  dans 
Tobfcurité  Ôc  dans  une  ignorance 
entière  de  toutes  chofes.  On  la 
vouloit  telle  que  Xénophon  fou- . 
haitoit  que  fût  une  jeune  époufe  y 
lorfqu'elle  entroit  dans  la  maifon 
de  fon  mari  ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
n'eût  jamais  rien  vu  ni  enteiidu. 
Pourvu  qu'elle  fçût  parler ,  8ç 


(a)  Horat.  Ar»  Poik.  v.  458.  Tcrcnt. 
T.  I.p.  a55. 

(b)  Ciccr.  de  Offic.  L,  III.  c.  10. 

{ej  Pauf.  pag.  116,  lai  ,  153.  Diod. 
$içuL  pag*  5^3  ,  524.  Suid.  Tom.  U, 


p.  660.  Mith.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  I. 
p.  49X.  Tom.  n.  p.  ij.  &fuiv»  Mém. 
de  1» Acad.  des  Infc.  &  BcU.  Lctt,  T.  III. 
pag.  171.  &fuiv* 
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répéter  ce  que  le  Dieu  lui  d!c« 
toit)  elle  en  fçayoic aflez.  Apol* 
Ion  fe  fervoit  de  fa  perfoone 
comme  d*un  organe  pour  fe  com- 
muniquer aux  hommes.  11  lui 
donnoic  le  mouvement  félon 
qu'elle  étoic  difpofée  à  le  rece» 
voir ,  &  elle  ne  paroiflbit  ja- 
mais mieux  difpofée  y  que  lorf- 
que  fon  imagination  n'avoit  pas 
encore  donné  d'entrée  aux  ob- 
jeu  qui  euflenc  pu  changer  la 
détermination  de  ce  mouvement. 
Auffi ,  n'y  avoit-il  rien  d'côe- 
miné  d^ns  fon  langage  ;  auiS  y  les 
oracles  qu'elle  prononçoit ,  n*é- 
toient-ils  point  faits  pour  le 
plaifir  des  oreilles  »  ni  pour  ex- 
citer dans  l'ame  cette  joie  douce 
qu'excitoient  ordinairement  les 
poefies  de  Sapbo.  AufS  fa  voix, 
dit  Plutarque,  atceignoit-elle 
jufqu'au-delà  de  dix  fiecles ,  à 
caufe  du  Dieu  qui  la  &ifoit 
parler. 

On  s*apperçott  qu*une  fille  , 
telle  que  nous  venons  de  décrire 
la  Pythie,  devoit  être  naturel- 
lement mélancholique.  Ces  for*» 
tes  de  tempéramens  étoienc 
néceflaires  pour  les  Oracles , 
parce  qu'ils  s'allument  plus  ai- 
lément ,  âc  qu'ils  font ,  pour  ainfi 
dire,  plus  proche  de  la  phré- 
néfie.  On  comparoit  les  effets 
de  la  vapeur  prophétique  aux 
cfiêtsdu  vin.Un  homme  ftupide  âc 
atrabilaire  devient  furieux  dans 
rivreflè.  L'enthoufiaûne  étoir 
une  efpe;cc  d'ivrefle  dont  les  effets 
(étoient  plus  ou  mcàns  violens  , 
à  proportion  que  la  bile  domi« 
fiott  dans  la  perfonne  enthou« 
^afmée. 
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La  coutume  de  choifîr  les 
Pythies  fort  jeunes  dura  très« 
long-tems ,  ^  fe  feroit  toujours 
confervée  fans  un  accident  qui 
l'interrompit.  Un  jeune  Thenà- 
lien  étant  à  Delphes  ,  devint 
amoureux  d'une  àt%  Pythies  qui 
étoit  extrêmement  belle ,  de  i^en* 
leva.  Le  peuple  de  Delphes  » 
pour  prévenir  de  pareils  atten- 
tats ,  ordonna  par  une  loi  expref* 
fe  ,  qu'à  l'avenir  on  n'éîiroit 
pour  monter  fiur  le  Trépied  » 
que  des  femmes  au-deffus  de 
cinquante  ans.  Il  étoit  bien  dif- 
ficile de  rencontrer  dans  ces 
dernières  ,  les  mêmes  difpofi- 
tions  que  l'on  trouvoit  dans  dd 
jeunes  filles  ,  la  même  pureté  » 
la  même  fimplicité ,  5c  la  même 
ignorance.  On  y  apportoit  tous 
les  foins  néceflaires.  On  les 
trioit ,  pour  ainfi  dire  ,  entre 
toutes  les  femmes  de  Delphes  ;, 
&  quelque  âge  qu'elles  euffent, 
on  exiffeoit  d'elles  qu'elles  fuf- 
fent  habillées  comme  de  jeunes 
filles  ,afin  de  conferver  au  moins 
la  mémoire  de  l'ancienne  pra* 
tique.  On  fe  contenta  dans  les 
conunencemens  d'une  feule  Py«» 
chie.  Elle  fu£Bfoit  pour  lors  \ 
ceux  qui  venoient  confulter 
rOrade  ,  de  qui  n'y  venoieni 
pas  encore  en  grand  nombre. 
Mais  ,  dans  la  fuite  ,  Iprfqun 
l'Oracle  fut  tout-Wait  accré« 
dite ,  on  en  élut  une  féconde 
pour  monter  fur  le  Trépied  al* 
temativement  avec  la  première  ; 
ic  une  troifieme  pour  leur  fub- 
venir  en  cas  de  mort  ou  de 
maladie.  Enfin ,  dans  la  déca- 
dence de  l'Oiracle  ,  il  n'y  çil 
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êtit  ]^liis  flu*une;  encote  nVtoît- 
élle  pas  fort  occupée. 

L'on  remarque  que  la  Pythie  ne 
pouvoit  prophétiier  qu*elle  n'eût 
été  enivrée  par  la  vapeur  qui 
forcoit  du  fanâuaire  d'Apollon. 
Cette  vapeur  miracuieufe  ne 
Teaivrott  pas  en  tout  tans  âc 
ea  toute  occafion.  Il  y  avoit 
bien  des  cérémonies  à  pratiquer, 
il  y  avoit  bien  des  précautions 
à  prendre.  Le  Dieu  n'étoir  pas 
toujours  en  humeur  de  i'inlpi- 
rer.  Les  (îgnes  ,  qui  dévoient 
précéder  fes  approches  ,  n^appa- 
roiâbient  pas  toutes  les  fois  qu'on 
le  foùhaitoit*  Eh  !  le  moyen 
que  ce  Dieu  pût  répondre  tous 
les  jours  k  ceux  qui  l'inter- 
rogeoient  >  Ne  faUoit-il  pas  qu'il 
fe  tranfportât  fans  ceflè  d*un 
Oracle  à  l'autre  ?  S'il  étoit  un 
f  our  à  Delphes ,  il  falloit  qu'il 
tât  le  lendemain  à  Colophon; 
que  de-là  il  allât  à  Claros;  qu'il 
revînt  à  Délos  ;  enfin  ,  qu'il  fe 
trouvât  dans  tous  les  lieux  où 
il  avoit  des'Oracles.  D'un  au- 
tre côté^  ce.Dieu,  comme  les 
autres  Dieux ,  étoit  très^friand 
de  facrifices.  Tous  les  facrifîce^ 
ae  l'accommodoient  pas.  11  &1- 
loit  fouvent  les  recommencer 
plus  d'une  fois ,  parce  qu'il  fe 
trouvoit  toujours  quelque  dé- 
Biut  qui  bleâbit  fa  délicatefle. 
H  étoit  même  fi  difficile  dans  les 
premiers  rems  de  l'Oracle ,  qu'il 
feUoit  lui  facrifier  pendant  un  an 
entier  ,  avant  que  de  fe  le  ren- 
dre propice.  Il  n'infpiroit  alors 
la  Pythie  qu'une  fois  l'année , 
dans  le  mois  que  les  habitans 
de  Delphes  appelloient  iiu^w. 
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C'étoît  le  premier  mois  duprin- 
tems.  Ils  difoient  BtTo/or  pouf 
Uu^tw  parce  que  dans  leur 
dialeâe  le  'i  prenoit  fouvent  la 
place  du  n.  ïlo^m  eft  formé  du 
prétérit  parfait  de  frufhctfte^eti  ^ 
qui  fignifie  interroger  ,  parce 
que  c' étoit  dans  ce  mois  qu^on 
avoit  la  liberté  d'interroger  l'O- 
racle. Ils  prétendoieot  qu'Apol- 
lon étoit  venu  au  monde  le  fep- 
tieme  jour  de  ce  mois.  C'cft 
pour  cela  qu'Apollon  eft  appelle 
dans  quelques  Auteurs  ë*C/«^  i-,f 
VH ,  c'eft-à-dire ,  né  le  feptieme 
jour;  &  c'étoit  proprement  ce 
jour-là ,  que  ce  Dieu  venoit  à 
Delphes ,  comme  pour  payer  fa 
fête  ,  &  qu'il  fe  livroit  dans  la 
perfonne  de  fa  Prêtrefle  ,  à  tous 
ceux  qui  le  coi^fultoient.  Ce 
jour  célèbre  étoit  appelle  m^t/'- 
^oK  ;  non  parce  qu'on  mangeoit 
beaucoup  de  ces  gâteaux  fait^ 
de  fromage  &  de  fleur  de  fro- 
ment y  appelles  ^^ê!i ,  maïs  par- 
ce qu'Apollon  étoit  fort  impor- 
tuné par  la  multitude  de  ceux; 
qui  venoient  le  confulter.  IIpai/- 
f^09  «  fignifioit  la  même  chofe  que 
TrêhwiMç  ^  ou  irùhvfnav  êvreç* 

On  obtint  dans  la  fuite  d'Apol- 
lon ,  qu'il  tnfpireroit  la  Pythie 
une  fois  le  mois.  Tous  les  jours 
du  mois  n'étoient  pas  convena- 
bles. U  V  en  avoit  qu^on  ap^ 
pelloit  ctiréppattei; ,  ou  nefafios  , 
jours  exécrables  ,  jours  malheu- 
reux ,  oùjl  étoit  défendu  par 
les  loix  d'interroger  le  Dieu  de 
rOracle.  La  Pythie  n'eût  ofé 
entrer  au  fanouaire  dans  ces 
jours-là ,  il  y  alloit  de  ùl  vie. 
ApoUoa  oe  lui  eût  paspardonné, 
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quand  même  elle  y  eût  été  con- 
trainte par  la  violence.  Auffi  , 
trouvoit  -  elle  toujours  moyen 
d'efquivér  par  quelque  répottfe 
adroite  »  6c  qui  fît  prendre  le 
change.  Ceft  ce  qui  lui  arriva 
avec  Alexandre  le  Grand ,  qui 
voulut  confulter  l'Oracle  avant 
que  de  paffer  en  Afie.  Il  vint 
à  Delphes  dans  un  de  ces  jours 
de  (îlence ,  où  le  fanâuaire  étoit 
fermé.  Il  envoya  prier  la  Pythie 
de  monter  fur  le  Trépied  ;  elle 
refuûi ,  &  allégua  la  loi  qui  Ten 
eropêchoit.  Alexandre,  irrité  de 
ce  refus ,  allalui-même  l'arracher 
de  fa  cellule  ,  &  l'entraîna  par 
force  au  temple.  La  Pythie  , 
contrainte  de  céder  à  l'empref- 
fement  de  ce  Prince  ,  lui  dit , 
comme  dans  im  tranfport  pro-. 
phétique  :  Mon  fis  ,  tu  es  invin^ 
cible.  A  ces  mots,  Alexandre 
s'écria  qu'il  ne  vouloit  point 
d'autre  Oracle  ,  &  qu'il  étoit 
content  de  ce  qu'il  vencnt  d'en- 
tendre. 

On  ne  fçait  pas  précifément. 
Il  dans  chaque  mois  le  jour  de 
l'inftallation  de  la  Pythie  étoit 
fixe  Ôc  déterminé ,  ou  (i  les  Prê- 
tres avoient  la  liberté  de  choi- 
fir  entre  les  jours  qui  n'étoient 
point  cenfés  néfaftes.  On  fçait 
feulement  que  la  Pythie  ne 
montoit  fur  le  Trépied  qu'une 
fois  le  mois.  Le  reUe  du  mois^ 
s'employoit  à  préparer  tout  ce 
qui  étoit  néceflkire  pour  cette 
inilallation. 

Les  facrifîces  faifoientla  prinr 
cîpale  partie  de  la  préparation. 
On  n'entroit  point  au  f^âuaire 
que  l'on  n'eût  lacrifié.  ApoUoa 
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étoit   fourd  ,  I4  Pythie    étdît^ 
muene.ll  y  avoit  cinq  Sacrifica- 
teurs en  titre  d'oflice  ,  appelles 
C^oioi    c*eft-à*dire,  gens  d'une 
fainteté  éprouvée.  Ils  immoloient 
eux-mêmes  les  viétimes.  Cétoit 
à  eux  à  prendre  garde  i\  elles 
étoient  pures,  faines,  entières 
&  bien  conditionnées.  Ils  y  ap- 
portoient  toute  l'attention  pof- 
fible.  Il  falloit   que  la  viélime 
tremblât  &  frémît  dans  toutes 
les  parties  de  fon  corps ,  lorf- 
qu'elle   recevoit    les    eâfufions 
d'eau  de  de  vin.  Ce  n'étoit  pas 
afifez  qu'elle  fecouât  la  tête  com- 
me dans  les  facrifices  ordinaires. 
Si  quelqu'une  de  fes  parties  ne 
fe  tût  reflentie  de  cette  palpi- 
tation ,  on  n'eût  point  inilallé 
la  Pythie  fur  le  Trépied^,  il  en 
arrivoit  de  trop  grands  acddens. 
Dans   un    facrifice   folemnel 
que  l'on  faifoit  un  jour  pour  des 
étrangers  ,  la  viéume  fupporta 
les  premières  effufions  fans  au- 
cune palpitation.  Les  Sacrifica- 
'  teurs  continuèrent  de  l'arrofer, 
&  ne  purent  exciter  dans  fon 
corps  ce    tremblement  myfté- 
rietix  ,  qu'après   l'avoir  toute 
baignée  d'eau.    Lorfqu'on   alla 
prendre  la  Pythie ,  pour  la  mener 
au  Trépied,  elle  réfifta  long- 
tems.  Elle  prévoyoit  déjà  ce  qui 
lui  devoit  arriver.  En  effet ,  aux 
premières  paroles  qu'elleproféra, 
l'on  s'apperçut  qu'elle  ne  pou- 
voit  plus  contenir  le  Dieu  qui 
l'agi  toit.  Dans  la  fureur  de  fon 
tranlport  ,  elle  s'élança  vers  la 
porte  du   temple  ,  ôc  f e  jetta 
contre  terre.  Le  Prophète  ,  qui 
s'appelloit  Nicandre  y  âc.  ceux 
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des  Sacrificateurs  appelles  OUot^ 
qui  étaient  .préfens,  s'enfuirent 
de  peur.  Ils  revinrent  quelques 
momens  après  ^  éc  l'enlevèrent 
à  demi-morte.  On  ajoute  qu'elle 
mourut  quelques  jours  après. 

Il  étoit  &cile  de  connoître  fi 
la  vidime  avoit  ,  quant  à  l'ex-^ 
térieur  ,  les  conditions  néceâiai- 
res  pour  être  immolée  ,  û  elle 
étoit  pure  &  fans  tache  ^  fi  elle 
ctoit  graffe  &  aflez  repue.  Pour 
juger  de  ïcs  parties  internes  y 
voici  ce  que  l'on  pratiquoit.  On 
donnoit ,  par  exemple ,  de  la 
farine  aux  taureaux  ,  on  préfen- 
toit  aux  fangliers  des  pois  que 
Ton  appelloit  ep(€/r/ot>;.  S'ils  ne 
nangeoient  pas ,  on  les  rejet  toit 
fur  le  champ  ,  compte  animaux 
mal  fains  ôc  immondes.  On  n'é- 
prouvoit  les  chèvres  qu'avec  de 
l'eau  froide.  Si  elles  frémiflbient 
pendant  qu'on  lesarrofoit ,  on  les 
îugeoit  dignes  d'être  offertes  en 
facrifice. 

Voilà  ce  qu'il  y  avoit  d'ef- 
fentiel  dans  les  facrifices  ,  qui 
dévoient  précéder  la  cérémonie 
de  l'inflallation.  La  Pythie  avoit 
fa  préparation  particulière.  Elle 
commençoit  par  une  abilinence 
de  trois  jours.  Cette  abilinence 
aidoit  merveilleufement  au  trou- 
ble de  fon  efprit.  Le  jour  de 
la  cérémonie  ,  elle  fe  baignoit 
dans  de  Teau  de  la  fontaine  de 
Caflalie.  Elle  fe  lavoit  ordinai- 
rement les  pieds  6c  les  mains  , 
&  quelq^uefois  tout  le  corps.  A 
cette  purification  extérieure  , 
elle  en  joignoit  une  intérieure. 
Elle  avaloit  une  certaine  quan- 
tité <i'cau  de  la  même  fontai- 
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ne  de  Caftalie.  Apollon  a  voie 
communiqué  à  cette  eau  une 
partie  de  fa  vertu  enthoufiafti- 
que.  Après  cela  y  on  lui  faifoic 
mâcher  quelques  feuilles  de  lau- 
rier ,  cueillies  encore  près  de 
cette  fontaine  de  Caftalie.  Le 
laurier  étoit  le  fymbole  de  la 
divination  y  6c  n'étoit  pas  inutile 
à  l'enthoufiafme. 

Le  fcholiai^e  de  Lycophron 
ne  convient  pas  que  la  Pythie  ait 
mâché  efFeétivement  du  laurier, 
mais  nous  ne  fçavons  pas  fur 
quoi  fon  doute  pouvoit  être  fon- 
dé. Nolis  croyons  que  l'on  doit 
s'en  tenir  au  témoignage  des 
Auteurs  plus  anciens  que  lui , 
ôc  rien  n'empêche  que  l'on  ne 
prenne  leurs  paflages  à  la  lettre. 
Le  jour  de  l'inttallation  étant 
venu  ,  &  la  Pythie  s'ëtant  pré- 
parée ainfî  que  nous  venons  de 
le  dire  ,  Apollon  ne  manquoic 
jamais  de  dire  qu'il  étoit  arrivé. 
Il.prenoit  4a  peine  de  fecouer 
lui-même  un  laurier  qui  étoit 
devant  la  porte  de  fon  temple. 
Il  faifoit  trembler  le  temple  juf- 
qu'aux  fondemens.  D'ailleurs , 
la  Pythie  fentoit  en  elle-même 
quand  il  étoit  préfent.  Car  y  l'eau 
qu'elle  avoit  bue  ,,ôc  le  laurier 
qu'elle  avoit  nlâché  ,  n'avoient 
de  vertu  qu'autant  que  le  Dieu 
étoit  proche.  Les  Grands  Prê- 
tres ,  que  l'on  appelloit  autre- 
ment le«  Prophètes ,  la  condui- 
foient  au  fanduaire  ,  ôc  la  pla- 
çoient  fur  le  trépied. 

Nous  remarquerons  ici  d'après 
Origene ,  S.  Chryfoftôme  &  le 
fchcSiafte  d'Ariftophane ,  qu'elle 
s'afleyoit  fur  ce  trépied  dans  la 
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iituatSon  la  plus  commode  pour 
recevoir  rexhalaifon  prophéti- 
que ,  enforte  que  ried'  ne  fît 
obftacle  à  Tunion  immédiate 
qu'elle  contradloit  pour  lors 
avec  Apollon  métamorphofé  en 
Vapeur  fubtîle. 

Pour  dépeindre  parfaitement 
la  fureur  de  la  Pythie  fur  le  tré- 
pied, pour  décrire  fon  trouble  , 
fon  agitation  »  fes  tranfports ,  il 
faudroit  participer  un  peu  à  fon 
enthouiiafme ,  &  en  ce  cas,  il 
vaut  mieux  n'en  pas  faire  une 
peinture  fi  par&ite. 

Dès  que  la  vapeur  divine , 
comme  un  feu  pénétrant,  s'étoic 
répandue  dans  les  entrailles ,  on 
yoyoît  fes  cheveux  fe  drefler 
fur  fa  tête ,  fon  regard  étoit  fa- 
rouche ,  fa  bouche  écumolc ,  un 
tremblement  fubit  &  violent 
s'emparcMt  de 'tout  fon  corps. 
Elle  veut  s'arracher  aux  Pro- 

!>hetes  qui  la  retiennent  par 
brce  fur  le  trépied;  fes  cris, 
fes  hurlemens  font  retentir  le 
temple  ,  &  jettent  une  faînte 
frayeur  dans  l'ame  des  afli& 
uns.  EUe  ne  peut  plus  fuffire 
au  Dieu  qui  l'agite.  Elle  s'aban- 
donne à  lui  tOHte  entière.  Déjà 
tout  ce  qu'elle  a  de  mortel  s'eft 
éclîpfé.  Elle  fçait  déjà  nommer 
tous  les  erains  de  fable  ;  elle 
peut  meuirer  Timmenfîté  des 
mers.  Tous  les  fiecles ,  tous  les 
tems,  toutes  les  deftînées  fe 
rafiTemblent  en  foule  dans  fon 
fein,  àc  lui  ferment  le  paflage 
de  la  voix  &  de  la  refpiration. 
Elle  profère  par  intervaUe  quel- 
ques paroles  mal  articulée  t  que 


le  Prophètes  recueillent  avec 
foin.  Ils  les  arrangent ,  &  leur 
donnent  la  lîaifon  &  la  ftruâure 
qu'il  leur  faut.  Lerfqu'elle  avoit 
été  un  certain  tems  fur  le  tré- 
pied ,  les  Prophètes  la  rame- 
noient  dans  fa  cellule,  où  elle 
étoit  ordinairement  plufieurs 
jours  à  fe  remettre  de  fes  fati- 
gues ,  &  fouvent ,  dit  Lucain  , 
une  mort  prompte  étoit  le  prix 
ou  la  peine  de  fon  enthoufiaf- 
me. 

Cette  vapeur  divine  ,  qui 
agitoit  la  Pythie  fur  le  trépied  ^ 
n'avoit  pas  toujours  la  même 
vertu.  Elle  fe  perdit  infenfible- 
ment.  Sur  quoi  Cicéron  dit  : 
a  Cette  vapeur  qui  étoit  dans 
i>  l'exhalaîlon  de  la  terre ,  èc 
»  qui  infpiroit  la  Pytliie ,  s'eft 
x>  donc  évaporée  avec  le  tems* 
»  Vous  diriez  qu'ils  parlent  de 
a»  quelque  vin  qui  a  perdu  fa 
»  force.  Quel  tems  peut  confu- 
30  mer  ou  épuifer  une  vertu 
»  divine  ?  Or ,  qu'y  a-t-il  de 
3>  plus  divin  qu'une  exhalaifoa 
9>  de  la  terre  qui  fait  un  tel  effet 
3»  fur  l'ame  ,  qu'elle  lui  donne 
»  &  la  connoiflance  de  l'avenir , 
»  ôc  le  moyen  de  s'en  expliquer 
»  en  vers  ?  » 

Un  jour,  cette  Prêtreflè  d'A- 
pollon donna  deux  oracles  oppo- 
lés ,  l'un  aux  Ioniens  ,  âc  l'autre 
aux  Achéens ,  au  fujet  des  fUtues 
qu'ils  regardoient  comme  leurs 
Dieux  tutélaires;  ce  qui  jetta 
entre  deux  peuples  de  même 
origine  une  femence  de  difcor- 
de  afireufe.  Dans  un  tems  éclai- 
ré &  bien  policé ,  on  auroit  puni 
trèi-féveremcnt  la  PrêtreiTe  d'A- 
pollon 
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{toUon  pour  fe  jouef  ainfi  des 
Oracles.   , 

Il  ne  &ut  pas  confondre  la 
Pythie  kvéç  la  Sibylle  de  Del- 
^hei  ,  vraie  vagabonde  ,  qui 
alloit  de  contrée  en  contrée  dé- 
oiter  fes  prédirions  ,  qui  ne 
montoit  jamais  fur  le  facré  tré-^ 
|>ied  9  &  qui  prophétifoit  fans  lé 
fecours  des  exhalaifons  qui  for-^ 
toient  du  fanâuairé  de  Delphes* 

FYTHlty  Pythias ,  UvUi  (a) 
fàmeùfe  Courtiif  nhe  ^  qui  ^  dans 
àin  dialogue  de  Lucien  ,  s'entre- 
tient avec  Joefie  Se  Lyiias* 

PYTHIEN,  ott  iPYTHlÙS  i 
Pythius  j  furnom  qui  fut  donné 
à  Apollon  5  parce  que  ce  Dieu 
avoir  tué  près  de  la  ville  de  Del- 
phes le  ferpent  Python. 

PYTHIENS,  cjyPYTttl- 
qUES  ,  Fyîhia  .  UÛ^^ol  {  ^  ) 
|Cux  que  i*oa  înftkua  à  Delphes 
en  rhûDïieur  d'Apollon,  au  fujet 
de  la  défaite  du  ferpent  Python* 
Il  eft  mcertajn  en  quel  tems  ces 
ieux  furent  établis ,  âc  on  en 
Ignore  le  premier  inflituteur. 
Car ,  lorfque  Taufanias  en  donne 
la  gloire  à  Diomede  ,  qui  fit  bâ- 
tir un  temple  à  fou  retour  d^ 
Troie  5  en  Thonneur  d'Âpolloii 
Épibatérius  ^  nous  fommes  pet- 
fuadés  qu*il  fe  trumpe,  puifque 
leur  initirution  pîècede  de  beau- 
coup le  cems  où  vivoit  ce  héros* 
Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vrai- 
femllabîe  à  ce  fujet ,  c'eft  qu'il 
établit  dam  le  Heu  où  il  fit  éle-' 

.   {à)  Liician.  T.  it.  p*  jl^j».  Ùfiié 

{b)  i^^uf,  pag.  146  ,  370  ,  485  >  6ao* 
Crfcq-  Stfâb.  p.  4*1.  Plut.  Toirii  I.  jpag. 
908.  Ovid.  Metam.  L.  1.  c»  1$.  Myth'. 
p9r.M4  rAU>«  Ban.  Tom.  IV,.  pag.  io$. 
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ver  le  teçiple  dont  on  vient  de 
parler  y  les  mêmes  jeux  qu'on 
célébroit  depuis  long  -  tems  à 
Delpl^eà, 

Dans  les  cOmmencémens ,  ces 
jeux  confiftoiëht  en  un  combat 
de  poëfie  &  de  itiUfique,  dont  lé 
prix  fe  donnoit  à  celui  qui  avoit 
fait  &  chantera  plus  belle  hym- 
lie  en  Thonneùr  du  Dieu  ,  qui 
avoit  délivré  la  terffc  d'un  raohfè 
tre  qui  alloit  la  défoler.  Les 
autres  ékerçice<  .n'y  ^rent  ^d- 
itnis  que  dans  la  fuite.  Il  paroîc 
bien  eh  effet  que  la  jchofe  époit 
ainfi,  par  ceux  qui  y  difputerenn 
les  premiers  prix,  puifqu'à.la 
première  repréféntation  Chry-* 
fofthémis  de  rifle  de  Greta 
remporta  la  viftoirci  Après  liiî> 
Philammon  fon  fils  fut  vaki4 
queur ,  &  enfuite  Thamyris  fils 
de  Philammom 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  vU 
le  refpeâ  qu'on  avoit  générala-i 
ment  pour  tpus  ces  jeux  que  la 
Religion  avait  confacrés  \  Si 
qui  étoient  Cpécialement  dédiés 
à  quelque  Divinité ,  c'eft  que  ne 
Orphée ,  qu'une  haute  fagelfe  ÔQ 
une  profonde  connoiffance  des 
myfteres  rendoient  recomman- 
dable  ;  ni  Mufée ,  qui  faifoûpro-» 
feffipn  d'imiter  en  tout  Grphéo 
ne  voulurent  jamais  s'abaifï'er  àr 
difputer  les  prix  des  jeux  Py-* 
thiens.  Un  eejtaln  Éleuther  y 
fut  couronné  à  caufe  de  fa  belle 
voix  ,  car  l'hymne-  qu'il  chanta 

t<jm.  Vllt.  pag.  153.  ù  fuîv»  Mém.  de 
TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett.  loa>.  I, 
17».  Tom.  VII.  pag.  ji»j  ,  i»6.  ù  Jiav, 
Toufii  X.  p.  %çj, 
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ti^étoït  pat  de  lui.  Oft  dit  auffi 

Îu*Héfiode  ne  fot  pas  reçu  à  y 
ifputer  le  prix ,  '  parce  qu'eti 
chantant  il  ne  fçavoît  pas  s'ac- 
compagner de  la  lyre.  Pour  Ho- 
meifc  ,  on  prétend  qu*îl  vint  à 
Delphes  confultei*  l'Oracle  ; 
nais  qu^étant  devenu  aveugle  , 
il  fit  peu  d^ufage  du  talent  qu'il 
àvoit  de  chanter  &  de  jouer  de 
la  ijte  en  même  teras.  Les  Pein- 
tres j  étoient  auffi  reçus  à  dif- 
pùter  le  prix ,  &  Tlmagore  fut 
préféré  à  Pénée  fref  e  de  Phidias, 
r   On  fie  des  changemens  à  ces 

i^eux.  Ce  fat  la  fecoùde  année  de 
a  XLVn.«  Olyitipiade  ,  fuivant 
la  chronique  de  Pârôs  ,  Se  non 
pas  la  troifieme  année  de  la 
XLVni.«  félon  Paufanias  ,  que 
les  Amphiâyons,  qui,  fous  la 
conduite  d*Euryloque,  venoient 
de  vaincre  &  d'exterminer  les 
Criflëens,  travaillèrent  à  remet- 
tre  for  pied  les  jeux  Pythiens , 
interrompus  pendant  une  longue 
fuite  d'années*  Et  pour  mieux 
îmmortâlifer  leur  viftoîre,  ils 
•cdonnerent  qu*ils  feroient  in- 
ceflàmment  célébrés  avec  'une 
pompe  &  une  magnificence  qui 
ne  s'y  étolent  jamsùs  remarquées. 
Ce  fut  dans  cette  première  Py- 
ihiade  que  les  Amphidyons  pro- 
poferenc  des  prix ,  non  feulement 
pour  celui  d'entre  les  Muficîens 
qui  fe  trouvefrôit  avoir  chanté  le 
mieux  avec  l'accompagnement 
de  la  cithare,   le-feul  combat 

Îui  fôt  de  l'ancienne  inftitution 
es  jeux  Pythiens ,  mais  encore 
pour  le  Muficien  qui  auroit  le 
mieux  chanté  avec  Taccompa- 
gnwncnt  de  la  flûte,  ôc  enfin 


pour  ceiuî  d*entre  les  joùeuf  s  d^ 
flûte  ,  qui  fe  trouveroit  avoir 
joué  avec  plus  de  propreté  &. 
d'élégance  ,  fans  l'accompagnè-f 
ment  d'aucune  voix.  Paufanias 
ajoute  auffitôt ,  que  celui  qui  f 
remporta  le  prix  du  chant  avec? 
l'accompagnement  de  la  cithare  , 
fut  Céphallen  fils  de  Lampusl 
que  le  muficien  qui  remporta  le 
prix  du  chant  avec  l'accompa- 
gnement de  la  flûte  ,  fuç 
Echembrote  Arcadîen  ;  edfin  , 
que  dans  le  troifieme  combat  des 
joueurs  de  flûte  fans  aucun  ac- 
compagnement de  voix ,  le  prix 
fut  adjugé  à  Saeadas  de  la  ville 
d*Arg6$.  Les  Amphiflyons  ne  s*ert 
tinrent  pas  là  ;  ils  crurent  de  voit 
mettre  toutes  chofes  en  u&ge^ 
pour  dohher  un  nouvel  éclat  aux 
jeux  Pythiens  ,  auxquels  ils 
avoient  l'honneur  de  préfider  aa 
nom  de  tonte  la  Grèce ,  à  raifort 
de  leur  dignité  ;  perfuadés  ^ue 
c'étoit-Ià  Punique  moyetf  de  lii 
gnaler  la  recomroiflance  derf 
Grecs  &  leur  zèle  pour  la  gloire 
du  Dieu  i  qui  venoit  de  leur  pro^ 
curer^ne  fi  grande  viftoîré.  Non 
conrens  donc  dé  Tancienne  fiîHi 
plicité  des  jeux  Pythiéris^  &,del5 
nouveaux  combats  de  Mufit^eit^ 
qu*ils  venoient'  d'y  ajouter ,  ïU 
voulurent  encore  y'iriétmîr  lés 
fHflërentes  efpecesd^'jeïii;adhr 
le  fpecfhicle  e'^toit ,  &  |*rs  .trîl-' 
lant ,  de  plus  intérefifkmj.  '  A|nfi  , 
la  Grèce  eut  le  pîaîfif  de' "Voir 
célébrer  alors  pour  la  première 
fois  dans  les  campagnes  de  Del- 
phes'»  tous  les  mêmes  jeux 
qu!eUe  avoit  coutume  de  voir  à 
,  Olyippie  ,  à  la  réfetve  des  feu« 
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les  courfes  de  chars ,  que  PaU- 
fanias  dit  en  termes  formels  en 
avoir  été  exceptées. 

Cependant  ^  comme  la  courfe 
renoit  le  premier  rang  dans  les 
jeux  Olympiques ,  les  Âmphic- 
cyons  ne  crurent  pas  devoir  en* 
vîer  aux  fpeâateurs  celui  de 
tous  les  exercices  qui  étoit  le 
plus  de  leur  goût.  Dans  cette 
vue ,  ils  ordonnèrent  qu'il  y  au- 
roit  auflî  deux  fortes  de  courfes 
à  pied  pour  les  jeunes  gens;  la 
première  appellée  A/a^Aoç ,  ou 
courfe  du  double  ftade  ,  dans  la-^ 
^elle  les  athlètes  parcouroîent 
deux  fois  tout  d*une  haleine  la 
longueur  du  ftade  ;  c*eft-à-dîre , 
qu'après  avoir  atteint  le  but ,  ils 
xevenoient  fur  leurs  pas  à  la 
barrière  ;  la  féconde ,  appellée 
AoMxeç  f  la  plus  longue  de  toutes 
les  courfes  Agoniftiques ,  puif- 
que,  félonie  fcholiafte  d'Arif^ 
cophane  ,  elle  étoit  de  vingt  fta* 
des  y  &  même  de  vingt«quatre  , 
fi  Ton  en  croit  Suidas. 

D*après  ces  obfervatîons ,  l'on 
Voit  que  jamais  les  jeux  Pythîtns 
ji*avoient  été  célébrés  avec  une 
telle  magnificence.  A  la  magni- 
ficence jft  joignit  encore  la  Ubé- 
ralité ,  afin  que  tout  répondît  à 
la  grandeur  de  la  fête.  Au  lieu 
d'une  fimple  couronne  de  bran* 
ches  de  laurier  dont  on  a  voit 
coutume  de  récompenfer  l'adref- 
fe  du  Vainqueur,  les  Amphic* 
tyons  diftribuerent  des  fommes 
d  argent  à  tous  les  vainqueurs, 
^ns  les  diâTérens  genres  de  com« 
bats  que  nous  venons  d'indiquer; 
ce  qui  fit  donner  à  leurs  jeux  le 
nom  de  a7c«y^)«^ccT/TN(i  «e  com^ 


^Y  H7 

bat  dont  le  prix  étoit  une  certain 
ne  fomme  d'argeht,  à  la  diiFé-^ 
rencc  des  anciens  jeux  Pythiens, 
qui  portoient  le  nom  de  iyc^, 
FtpttftrMiç ,  c*eft*à-dîre  ^  de  com^» 
bat  dans  lequel  l'athlète  vi(flo-* 
rieux  ne  remportoit  pout  priaè 
dé  fon  adrefie  qu^uné  fimpie 
couronne  faite  de  branches  dé 
laurier.  A  la  vérité  cette  largeffé 
des  AmphiÀyons  n'eut  lieu  que 
cètte^  fois  là  feulement  ;  &  ils  ^^ 
employèrent  une  petite  partie 
du  butin  immenfe  quUls  Venoient 
de  faire  fur  les  Crifféens. 

Que  les  prix  ayent  été  diftrU 
bues  en  argent  aux  vainqueuri. 
dans  les  premiers  jeux  Pythiens  ^. 
renouvelles  par  les  Amphiftyon» 
après  leur  Vidoire  fur  les  Crif- 
féens ;  c*eft  uh  fait  attefté ,  non 
feulement  par  les  témoignages 
pofitifs  de  Paufanias  &  de  l'an* 
cîen  fcholiafte  Grec  de  Pîndare^ 
mais  encore  par  la  éhrOnique  dû, 
Pâros  ;  monument  authentique  ^ 
que  l'on  ne  peut  foupçonne^ 
d'aucune  altération  ,  &  qui,  pal^ 
cet  endroit  -  là ,  remporte  dô 
beaucoup  fur  l'autorité  des  Écri* 
vains  même  les  plus  célèbres  ^ 
dont  la  plupart  des  manufcriti 
ne  font  parvenus  jufqu'à  nous 
que  défigurés  en  plufieurs  en-* 
droits  par  l'ignorance  des  co- 
piftes. 

Au  refte,  dès  la  féconde  céîé* 
bration  des  jeux  Pythiens ,  les! 
Amphîdlyons  reprirent  l'ançieii 
ufâge  d'adjuger  aux  vainqueurs; 
une  fimpie  toujfonne  de  laurier, 
perfuadés  apparemment  que  la 
plus  foible  marque  de  la  vidoire 
étoit  fufiSTante  pour  des'  gens 
Kij 
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dlionneur ,  &  que  la  gloire  feule 
étoit  un  ^flez  puiflant  aiguillon 
jbour  les  belles  âmes  ,  fans  qu*il 
fût  befoin  de  les  amorcer  encore 
par  l'appât  d'un  vil  intérêt* 

Ce  ne  fut  pas  là  pourtant  la 
feule  réforme  que  firent  les  Am- 
phiâyons  dans  la  féconde  Py- 
diiade.  Non  feulement  ils  ôte- 
rent  aux  athlètes  victorieux  les 
lécompenfes  pécuniaires  ,  en 
portant  une  loi  ,  qu'ils  fe  con- 
tenteroient  à  Favenir  d'une  (im- 
pie couronne  de  laurier;  mais  de 
plus  9  ils  jugèrent  à  propos  de 
retrancher  encore  les  combats 
des  joueurs  de  flijte  ,  ayant  re- 
marqué que  les  fons  de  cet  inf- 
trument  avoient  quelque  chofe 
de  trifte  &  de  lugubre ,  &  même 
tn  quelque  forte  ,  de  mauvais 
augure.  En  effet ,  les  flûtes  ,  Se 
les  vers  faits  fur  le  ton  plaintif, 
les  élégies  ,  les  regrets  funè- 
bres ,  avoient  toujours  été  regar- 
dés comme  ayant  enfemble  un 
rapport  fi  parfait  ,  que  Ton  ne 
s'étoit  jamais  fervi  d'aucun  autre 
inflrument  pour  les  accompa- 
gner ;  &  c'eft  précifément  par 
cet  endroit-là,  que  les  flûtes  pa- 
rurent être  très-peu  convenables 
à  des  jeux  qui  ne  refpiroient 
c(ue  la  gaieté  &  la  joie,  puifqu'il 
ne  s'y  agiflbit  principalement 
que  de  célébrer  la  vîdtoire  &  le 
triomphe  d'un  Dieu  ,  par  des 
hymnes  6c  des  cantiques  com- 
pofés  en  fon  honneur.  Cantiques 
dont  les  airs  dévoient  être  ma- 
î^ilueux  ,  niais  en,  même  tems 
vifs  &  enjoués ,  &  non  pas  lan- 
euiilkns  oc  traînans  comme  le 
fynt  ceux  des  plaiotes  amoureu« 
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fes,  des  élégies  &  des  chanfonr 
funèbres ,  qui  demandent  un  gen^ 
re  de  mufique  abfolument  oppo- 
fé  à  celui  des  hymnes  &  des  can- 
tiques compofés ,  foît  à  la  louan-^ 
ge  des  Dieux ,  fbit  pour  honorer 
la  mémoire  des  grands  hommes* 
Strabon ,  parlant  des  difiëren» 
combats  de  muficiens  ,  doirt  le» 
Amphidlyons  régalèrent  la  Grèce 
dans  la  célébration  de  leurs  pre^- 
miers  jeux  Pythiens,  fait  en  par- 
ticulier mention  de  l'air  que 
jouoient  les  joueurs  de  cithare; 
air  qui  avoir  été  inventé  exprès, 
pour  cette  fête  ,  &  qui  portoic . 
le  nom  de  vImoç  Ht/S/icof  ,  d'air 
ou  de  chant  Pythien.  U  ajoute 
enfuite ,  que  cet  air  étoit  com- 
pofé  de  cinq  parties  ;  que  la  pre« 
mi  ère  s'appelloit  dfooLpovctç  ,  la 
féconde  af^-jruptit  la  troifieme 
KçtirauntvojLLiç ,  la  quatrième  la/^* 
Qot  xa!  ttxicrvTiOt ,  3c  U  cinquième 
6f>pa7f;.  11  conclut  enfin  ,  que 
l'auteur  de  ce  chant  Pythien 
avoit  eu  en  vue  d'y  donner  une 

Î»einture  vive  du  combat  d'Apol- 
on  contre  le  ferpent  Python  i 
que  la  première  partie  du  chant  » 
nommée  hâiLpivriç, ,  déiignoit  le 
prélude  du  combat  ;  que  la  fé- 
conde ou  jLCJTsipct,  marquoit  le 
commencement  du  combat  ;  que 
la  troifieme  ou  nctraKmvojuoç  » 
peignoît  le  combat  même  ;  que 
la  quatrième  tafi^oi  km  /wLrv%ot , 
c'eîl-à-dire  ,  compofée  de  ïam- 
bes &  de  dadylçs  ,  repréfentoit 
le  pean  ou  cKant  de  viâoire 
qui  fe  compofoit  toujours  dan^' 
ces  deux  mefures  de  vers;  qu'en* 
fin  la  cinquième  partie ,  qui  por- 
toit  le  nom  de  oûfi-^iH  >  icùtoit 
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tes  lîfBemens  aigus  que  le  fer- 
pent  Python  avoît  fait  en  mou- 
rant. Strabon  auroît  pu  ce  fem- 
We ,  joindre  à  cet  air  de  cithare, 
particulier  aux  jeux  tythiens , 
Fair  de  flûte  compofé  auffi  pour 
les  mêmes  jeux,  6c  nommé  o/o/- 
rio/Ltoi ,  parce  qu'il  imitoit  admi- 
rablement bien  le  grincemen^de 
dents  ôc  la  rage  du  même  dragon 
expirant. 

Nous  ne  devons  pas  omettre 
que  dans  le  paflage  de  Strabon 
que  nous  venons  de  citer,  ce 
fçavant  Géographe  dit  pofitive- 
ment ,  que  les  Amphidlyons  , 
dans  cette  première  célébration 
des  j  eux  Py thiens ,  après  leur  vic- 
toire furies  Criflëens ,  ajoutèrent 
encore  des  courfes  de  chevaux  à 
«ous  les  autres  fpe<3acles  dont 
Paufanias  fait  le  dénombrement  ; 
en  quoi  Strabon  fe  trouve  par- 
faitement d'accord  avec  TheiTa- 
lus  fils  d'Hippocrate.  Mais ,  quant 
à  ces  courfes  de  chevaux  ,  Pau- 
fanias n'en  dit  pas  la  moindre 
chofe ,  &  il  donne  même  à  en- 
tendre que  ce  ne  fut  point  dans 
la  première  Pythiade ,  m^is  feu- 
.  lement  dans  la  féconde ,  que  les 
Amphidlyons  décorèrent  les  jçux 
Pythiens  de  cette  nouvelle  forte 
de  fpedacle,  fie  que  ce  fut  Clif- 
thene  le  Sicyonien  ,  qui  le  pre- 
mier y  remporta  le  prix  de  la 
courfe  des  ch^rs. 

Terminons  cet  article  ,  en 
obfervant  qu'anciennement  ces 
jeux  n'étoîent  célébrés  que  tous 
les  huit  ans ,  mais  que  dans  la 
fuite  ils  le  furent  tous  les  quatre 

(a)  Plut.  T.  ï.  p.  751,  I 

{^;  |?4ul.  p.<5i9.  I 
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ans ,  &  fervirent  dVpoque  aux 
habitans  de  Delphes  &  des  en- 
virons. Le  tems  de  leur  célébra- 
tion ,  fuivant  Diodore  de  Sicile , 
Paufanias  &  Plutarque  ,  concou- 
roit  régulièrement  avec  la  troi- 
ficme  année  de  chaque  Olympia- 
de. Ce  furent  les  Amphiâyons 
qui  firent  ce  changçment ,  fur 
quoi  on  peut  confulter  le  P.  Pe- 
tau ,  Scaliger ,  &  en  particulier 
les  Cycles  du  fçavant  PodweL 

Les  Roniains  ,  fur  quelques 
vers  de  Martius  ,  adoptèrent  ces 
jeux  Pan  ^42  de  la  fondation  de 
leur  ville ,  &  leur  donnèrent  le 
nom  d'Apollinaires.  Si  vous  vou» 
le{  vaincre  l'ennemi  ,  portoit  la 
prédidlion  de  ce  devin,  établijfe;^ 
des  jeux  en  £* honneur  d'Apollon» 
D'abord  c'étoît  le  Préteur  qui 
étoit  prépofé  à  la  repréfentation 
de  ce$  jeux,  puis  on  établit  des 
Quindécemvirs  i  qui  en  prirent 
foin ,  &  oui  dévoient  les  donner 
à'  la  manière  des  Grecs. 

PYTHIONICE  ,  Pythîonîce  ; 
n(/9/cr/<M ,  (  j)  que  d'autres  appel- 
lent Pythonice.  Voye^  Pytho- 
nice, 

PyXHIS,  Pythîs,  nJhii,  (b) 
fiis  de  Delphus,  donna,  félon 
Paufanias ,  fou  nom  à  la  viUe  de 
Delphes. 

PYTHIUM,  Pythium,  (c) 
ni/Ç/o» ,  (c)  ville  de  Macédoine 
vers  les  confins  de  cette  contrée 
du  côté  de  la  Grèce.  Elle  étcic 
dans  un  canton ,  nommé  Tripo- 
lis  ,  parce  qu'il  y  avoit  trois 
villes ,  &  Pythium  en  étoit  une. 
Cette  ville  n'étoit  pas  éloignée 

(c)  Plut.  Tom.  I.  p.  161.  Tit.  Liv.  ^ 
XLII,  c.  5J.L.XL1V.C.  1,31,55, 
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de  la  fortereiTe  de  Fétra,  non 

plus  que  des  monts  CambunieoSf 
PYTHIUS,  Pythius,  lUU  ;, 
(a)  Prince  Lydien  ,  fils  d'Atys  , 
Àifoit  fa  réfidence  à  Célenes  en 
phrygîe.  H  paflbît  pour  le  Prin- 
ce le  plus  opulent  qui  fût  alors 
^près  Xerxès.  Lorfque  ce  der- 
nier vînt  à  Célenes,  PytHius  le 
reçut  lui  &  toute  fon  armée  a^ec 
une  magnificence  incroyable ,  & 
îui  offrît  tous  fes  biens  pour  four- 
nir aux  ffais  de  fon  expédition. 
Xerxès  furpris,  &  en  même  tems 
charmé  d'une  ofirc  fi  généreufe , 
çut  la  curiofité  d'apprendre  à 

Îuoi  montoient  donc  les  richef- 
es.  Pythius  lui  répondit  que 
dans  la  vue  de  les  lui  offrir ,  il 
en  avoit  faît  un  compte  exaâ  , 
&  qu'elles  montoient  pour  Tar- 

fent  à  deux  mille  talens ,  c'eft- 
-.dire ,  fix  millions ,  &  pour  l'or 
^  quatre  millions  de  Dariques 
^oins  fept  çiillé  ,  c'eft- à-dire  , 
^  quarante  millions  moins  foi- 
^ante-dix  mille  livres ,  en  comp- 
tant le  Darique  fur  le  pied  de 
dix  livres.  11  lui  offroit  toutes 
ces  fommes  ,  ajoutant  que  fes 
revenus  lui  fuffifoient  pour  l'en^ 
tretien  de  fa  maifon,  ^erxès  lui 
marqua  une  vive  reconnoiflance, 
Çt  une  amitié  particulière  avec 
](ui  »  &  y  pour  ne  pas  fe  laiffer 
vaincre  en  générofité ,  au  lieu 
d'accepter  fes  offres ,  il  l'obligea 
de  recevoir  les  fept  mille  Dari- 
^ues  qui  manquoient  à  fa  fommç 
pour  laire  un  compte  rond^ 

Âprèsi  un  trait  comme  celui 
que  nous  venons  de  rapporter , 

(a)  Hcrod.  L.  VII. <.  17,  »8,  38,  J9« 
•Ç^na,.  II»  çaç».  187.  &fu{vx 
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quî  ne  croiroît  que  la  vertu  pa9« 
ticuliere  ^  le  caraâere  perfon- 
nel  de  Fythius  auroîent  été  la  gé- 
nérofîté  &  le  mépris  des  biens  î 
Cependant,  c'étoit  le  Prince  du 
monde  le  plus  ménager,  &  qui 
à  une  fordide  avarice  pour  lui- 
même  joignoit  une  dureté  inhu-^ 
matne  à  l'égard  de  fes  fujets  ^ 
qu'il  occupoit  fans  ceffe  à  des. 
travaux  pénibles  de  infruéhieux  , 
eh  les  obligeant  de  creufer  pour 
lui  des  mines  d*or  ôc  d'argent 
qui  fe  trouvoient  dans  fon  do- 
maine. Pendant  fon  abfence  ^ 
fondant  tous  «en  larmes ,  ifs  por- 
tèrent leurs  plaintes  devant  la 
Princeffe  époufe  de  Pythius  ,  6c 
implorèrent  fon  fecours.  Elle 
employa  un  moyen  fort  extraor- 
dinaire pour  faire  fentir  à  fon 
mari  ,  &  lui  faire  toucher  au 
doigt  rinjuftice  &  le  ridicule 
de  fa  conduite.  A  fon  retour^ 
elle  lui  fit  fervir  un  repas,  magni- 
fique en  apparence  ,  mais  qui 
n'étoit  rien  moins  que  repas. 
Entrée  ,  fervice  ,  rôti ,  entre- 
mets ,  tout  étoit  d'or  ou  d'argent, 
&  le  Prince ,  au  milieu  de  ces 
riches  ^ets ,  &  de  ces  viandes 
en  peinture  demeura  affamé.  Il 
devina  facilement  le  fens  de  Fé* 
nigme ,  &  comprit  que  la  defti- 
nation  de  l'or  «  de  l'argent  n'é- 
toit pas  le  fimple  fpedlacle  , 
mais  l'ufage  ;  &  que  négliger , 
comme  il  Ëiifoit ,  la  culture  des 
terreç  en  occupant  tous  fes  fu- 
jets au  travail  des  mines,  c'étoit 
réduire  le  pays  &  fe  réduire  lui- 
même  à  la  famine.  11  fe  contenta 
Plu^,  Tpm.  U.  p.  aéa.  ^oU.  Hii^.  A^ç^ 


Digitized  by 


Google 


PY 

dpnc  dans  la  fuite  d*y  «a  faire 
travailler  feulement  la  cinquiè- 
me partie.  Ceft  Plutarque  qui 
nous  a  confervé  ce  fait  dans  un 
traité ,  où  il  en  ramafle  beaucoup 
d*autres  pour  prouver  Fhabileté 
&  rinduftrie  des  dames* 

Ce  Prince  ,  qui  avoit  fait  des 
offres  fi  obligeantes  à  Xerxès , 
lui  ayan^  demandé  en  grâce  quel* 
que  tems  après  que  de  cinq  de 
les  fils  qui  fervoient  dans  Tar- 
mée  il  voulût  bien  lui  laifler 
Taîné  pour  être  Tappui  &  la  con- 
folation  de  fa  vieillefle;  le  Roi, 
outré  jufqu'à  la  fureur  d'une  pro* 
pofîtion  u  raifonnable ,  fît  égor- 
ger ce  fils  aîné  fous  les  yeux  de 
ion  père  y  lui  faifant  entendre 
que  c'étoit  par  grâce  qu*il  lui 
laiflbit  la  vie  à  lui  &  au  reAe  de 
fes  enfans  ;  de  ayant  fait  couper 
le  corps  mort  en  deux  parts  qu'on 
plaça  à  droite  Se  à  gauche ,  il  fit 
pafler  au  milieu  toute  fon  armée, 
comme  pour  l'expier  par  un  tel 
facrifice.  Quel  monftre  dans  la 
nature  qu'un  Prince  de  cette 
forte  !  Quel  fonds  eft-il  poffible 
de  faire  fur  l'amitié  des  Grands , 
&  fur  les  proteftations  les  plus 
vives  de  fervice  &  de  recon- 
noiâànce  ? 

PYTHIUS,  Pythius.  Voyci 
Cannius  (C.)* 

PYTHO  ,  Vytho  ,  UvU  ,  un 
des  noms  de  la  ville  de  Delphes. 
Voye^  Delphes. 

PYTHOCLÈS  ,  PythocUs  , 
n(;Qo)CAHç  »  (il)  Athénien ,  fut  cpn« 

(4)  Plut.  T.  ï.  p.  75». 

(b)  Plut.  T.  I.  p.  1017. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  iç}. 
(rf;  Flui.  T.I,p.  i»4» 


damné  à  mort  avec  quelques 
autres  ,  parmi  lefquels  étoic 
Phocion. 

PYTHOCLÈS  ,  PythocUs  . 
nt/GoxANC  •  {h)  Sicyonien,  un  des 
defcendans  d'Aratus ,  étoit  fils  de 
Polycrate.  Voyt\  Polycrate. 

PYTHOCLIDE,  Pythoclidu^ 
Tlu%.x\ùim ,  (0  enfeigna  ,  félon 
Ariflote ,  la  mufîque  à  Péridès* 

PYTHODORE ,  Pythodorus  ; 
TluUlttfii  •  (d)  habitant  de  Cu^ 
mes ,  un  de  ceux  qui  voulurent" 
un  jour  prendre  Thémiflocle  pour 
l'amener  au  Roî  de  Perfe. 

PYTHODORE ,  Pythodorus , 
TIvMupiçt  (0  Capitaine  Athé^^ 
nien,  ayant  été  envoyé  au  fe- 
cours  des  Léontins,  vers  l'aa 
417  avant  Jefus-Chrift ,  fut  exilé 
à  fon  retour  ,  pour  n'avoir  pas 
entrepris  la  conquête  de  ^a  Si* 
cile. 

PYTHODORE,  Pythodorus, 
nuMeÊ:^k  *  (/)  étoit  Archonte 
d'Athènes  ,  lorfque  les  Lacédé» 
moniens  prirent  cette  ville,  de 
qu'ils  y  établirent  les  trente  ty- 
rans. Comme  l'adminiilration  de 
Pythodore  ne  dura  que  peu  de 
jours  ,  les  Athéniens  ne  comp« 
toient  point  fon  archontat;  mais  , 
ils  appelaient  cette  année ,  une 
année  d'anarchie. 

PYTHODORE ,  Pythodorus^ 
ïiu^o/cùpk  >  (g)  Athénien  ,  du 
bourg  d'Acharnés.  Démofthene 
en  &ie  mention  dans  fa  harangue 
contre  Polyclès. 

PYTHODORE,  Pythodorus i 

I     (e)  Thucyd.  p.  29^,  RoU.  Hif^.  Ane 

iTom.  II.  P'  4*5* 

I     if)  Xcn^ph.  p.  4<i., 

I     {g)  Demoith.  Orat.in  Poly^.  p.  io88i 
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lîi»Sc/û»f cç  ,  (a)  Athénien  ,  étoît 
porte-torche .  du  tems  de  Démé« 
tri  us  Poliorcète,  Ôc  eut  feul  le 
courage  ,  mah  en  vain ,  de  s'op- 
pofer  au  projet  de  ce  Prinpe, 
qut  voulut  fe  faire  initier  en 
même  tems  aux  petits  6c  aux 
grands  myiteres  ;  ce  qui  n*étoit 
pas  permis  ,  &  ce  qui  étoit  fans 
exemple. 

PYTHODORE  ^  PythodorvTs , 
n(;5o/»fo< ,  {b)  perfonnage  dif- 
tingué  ,  fuivant  Cicéron  ,  dans 
fon  oraifon  pour  Lelius  Flaccus. 

PYTHOLAS,  Pytholas,  (0 
UMhotCi  Theflàlien ,  qui ,  ayant 
obtenu  du  peuple  à  Athènes  le 
droit  de  bourgeoifie  »  en  ^t  dé- 
pouillé par  itl  Magiftrats. 

PYTHOi-AUS  ,  Pytholaus  . 
r-o  ac; ,  {a)  frère  de  Thébé, 
fille  ^e  Jafon  &  femme  d'Ale- 
xandre ,  tyran  de  Pheres.  Voyt^ 
Alexandre. 

PYTHON  ,  Python  ,  DiJO^)!  » 
(f  )  fur  la  mort  duquel  un  air  la^ 
■mentable  d'Olympe  avoit  été 
compofé,  félon  Plutarque.  Mais, 
on  ne  fçait  pas  précifément  qui 
ce  pouvoit  être.  Ç'étoit' appa- 
remment quelque  h^rôs  de  ce 
pa  ys-là ,  qUelqu*homme  célèbre, 
quelque  fondateur  de  ville.  \\  y 
en  avoit  une  appellée  Pythopo- 
lis,  &  fituée  dans  la  Mylîe.  Or^ 
Olympe  étoit  Myfien  4'prigîne. 

PYTHON  ,  Python  ,  n^îe»?  , 
(/)  Rhéteur  de  Byzance ,  fut  un 
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des  ambaflâdeurs  que  Philippe  , 
père  d'Alexandre  le  Grand ,  eiw 
voya  un  jour  à  Thebes ,  pour 
rompre  &  diffiper  les  diverfes 
faélions  qui  s'étoient  formées. 
Python  parloit  bien,  &  Philippe 
avoit  une  grande  confiance  en 
fon  éloquence.  On  nous  a  con-* 
fervé  le  difcours  que  Python 
prononça  d^ns  l'afikîmblée  des 
Béotiens  ,  èç  il  ne  &llut  rien 
moins  que  l'orateur  Démofthene 
pour  arrêter  &  détruire  l'eÔet 
qu'avoit  produit  fur  les  Béotienf 
la  harangue  de  Python. 

Il  eft  à  remarquer  que  Python 
fe  diflinguoit  tellement  par  fon 
éloquence  vive  &  perfuafîve  à 
laquelle  il  étpit  dimcile  de  ré- 
fifter,  qu'auprèf  de  lui  les  au- 
tres députés  ne  faifoient  que 
bégayer;  mais,  il  trouva  ici  fon 
maître.  AufG  Démofthene ,  dans 
une  harangue  où  il  rapporte  les 
i*ervices  qu'il  a  rendus  à  la  Ré- 
publique ,  fait  fonner  çelui-cî 
fort  haut ,  &  place  à  la  tête  de 
fes  exploits  politiques  Theureux 
iuccès  de  cette  importante  né- 
gociation, a  Alors,  dit-il,  je  ne 
»  le  cédai  point  à  Python  de 
»  Byzance ,  qui  s'emportoit  fb- 
»  rieufement  cqncre  nous,  & 
y>  qui  rouloit  les  flots  de  fon 
»  éloquence ,  comme  un  torrent 
»  qui  menaçoit  de  tout  entrai- 
»  ncr.  » 

Python  ^   comme  Taflure   le 


ia)  Plut.  T,  ï.  p.  çop. 
{b)  Cicer.  Orai,  pro  }-.  Flacc.  c.  41. 
(c;  Deniolih.  Orat.  ih  Neacr,  p.  876. 
{d,  PU  t.  T.  1.  p.  21/7.       ' 
(e    M^m.    <le   PAcad.   de?  Infc.  & 
Beli.  Leur.  T.  XlII.  p.  228 ,  229* 


(/)  Pcmofth.  Orat.  de  Halonef.  pag. 
71.  EpUt.  2.  p.  193.  in  ArJitocr.  p.  744. 
&  fiq»  Aihen;  p.  550.  Diod.  Sicul.  pag. 
554.  Freinsh.  Suppl.  in  Q.  Curt^  L.  I. 
c.  5.  ùfeq,  RoU.  Hîft.  Anç.  tom.lll, 
p.  518. 
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nême  Démofthene  y  ayant  tué  le 
Roi  Cotys,  crut  qu'il  ne  pouvoit 
être  nulle  part  plus  en  fûretç 
qu'à  Athènes  ;  &  s'y  étant  retiré, 
il  y  obtint  le  droit  de  Bourgeoi- 
fie.  Mais ,  dans  la  fuite ,  penfant 
qu'il feroit  plus  avantageux  pour 
lui  de  fe  tourner  du  côté  de  Phi- 
lippe ,  il  abandonna  le  parti  des 
Athéniens. 

On  cite  de  lui  un  trait  qui 
donne  une  affez  bonne  idée  de 
fon  efprit.  Ses  concitoyens  divi- 
fés  étoiènt  près  de  s'attirer 
beaucoup  de  malheurs.  Pour  les 
détourner ,  voici  comme  il  s'y 
prit:  ce  Meflîeurs  ,  dit-il,  aux 
»  Byzantins  aflemblés,  en  leur 
»  faifant  remarquer  fa  taille  , 
»  vous  voyez  comme  je  fuis 
»  gros  &  replet  ;  ma  femme  l'eft 
»  encore  plus  ,  &  néanmoins  un 
»  feul  lit  nous  reçoit  l'un  ôc 
so  l'autre  ,  quand  nous  fommes 
»  d'accord;  lorfque  nous  fommes 
»  brouillés,  la  maifon  entière 
»  n'eft  pas  aflez  grande  pour 
»  nous  deux,  »  Ce  trait  d*in-» 
génuité  produifit  l'effet  que  Py- 
thon s'étoit  propofé  ,  &  fran- 
chement elle  le  méritoit  bien. 

PYTHON,  Python,  nJe^r, 
ia)  un  des  Lieutenans  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  fut  envoyé  avec 
Séleucus  au  temple  de  Sérapis 
pour  confulter  le  Dieu  fur  la 
maladie  du  Roi ,  qui  mourut  le 
furlendemaîn. 

PYTHON,  Python ,  Uu^ù,  ,  (b) 
joueur  de  flûte,  yoyei  Caphilias. 

PYTHON  ,  Python  ,  n«»«r  , 

(a)  Plut.  T,  I.  p.  706* 
(*;  Pïui.  T.  I.  p.  387. 
(c)  Pauf.  ^»6i<f  ,6x0*  Homer.  Hym. 
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Officier   qui  ,    l'an   de   Rome 
5*83 ,  &  169  avant  Jefus-Chrift,  ' 
commandoit  avec  Philippe  pour 
les  Macédoniens  la  garni  fon  de 
Caffandrie,  Foyer  Caflkndrie- 

PYTHON,  Pythorr ,  Uv^oif  p 
(c)  monftre  que  les  écrits  des 
Poètes  ont  rendu  fi  célèbre.  On 
en  raconte  Thiftoire  bien  diver- 
fement  ,  &  il  n'eft  pas  aifé  de 
démêler  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
vrai  dans  le  prodigieux  amas  de 
circonftances  fabuleufes  dont  oa 
l'a  enveloppée.  Nous  allons  rap-' 
porter  le  plus  fuccinôement 
poffible,  ce  que  l'on  en  a  dit ,  en 
commençant  par  Homère  ,  qui 
explique  fort  au  long  la  naiC- 
fance  &  la  mort  de  ce  monftre 
dans  l'hymne  fur  Apollon  ,  6c 
qui ,  au  lieu  de  Python  ^l'appelle 
Typhon. 

Junon  ,  irritée  contre  Jupi- 
ter, de  ce  qu'après  l'avoir  choi- 
fîe  pour  époufe  entre  toutes  les 
immortelles ,  il  avoit  ofé  enfan- 
ter la  belle,  la  puiffantePallas, 
fans  l'aflbcier  à  ce  grand  ouvra- 
ge ;  indignée  d'ailleurs  de  n'avoir 
pu  mettre  au  jour  qu'un  fils  con- 
trefait, que  Jupiter  avoit  eftro- 
pié  en  le  précipi;;ant  du  haut  des 
cieux  ,  pour  le  rendre  encore 
plus  difforme,  réfolut d'employer 
tout  pour  fe  venger  ,  fans  pour- 
tant donner  d'atteinte  à  la  fidé- 
lité conjugale.  Elle  dcfcend  du 
haut  des  cieu:^ ,  toute  détermi- 
née à  ne  plus  habiter  avec  fon 
époux.  Elle  invoque  la  terre  & 
les  Titans  qui  demeurent  dans 
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les  abîmes  du  Tartard ,  &  ieur 
demande  leur  aiSftance  ,  pour 

firoduire  un  chef-d'œuvre  qui 
ût  auffi  fupérieur  à  Jupiter  en 
force  &  en  puiffance ,  que  Jupi- 
ter rétoit  à  Saturne.  Elle  frappe 
la  terre  avec  eflfbrt  ;  la  terre 
$*émeut  aux  violentes  fecoufles 
qu'elle  lui  donne.  Junon  eil 
tranfportée  de  joie  ,  elle  fent 
que  fes  vœux  font  accomplis. 
Elle  demeure  une  année  entière 
dans  les  temples  que  les  mortels 
lui  avoient  élevés  fur  la  terre. 
Lorfqu'elle  fut  à  terme,  après 
une  année  révolue ,  elle  mit  au 
jour  un  monftre  furieux  qui  ne 
reflembloit  ni  aux  Dieux  ni  aux 
hommes,  le  cruel,  le  terrible 
Typhon.  Elle  le  donna  à  la  terre 
pour  être  le  fléau  des  mortels. 
Qui  eût  ofé  s'oppofer  à  fa  fureur 
6c  lui  donner  le  coup  de  la  mort  ! 
Apollon  l'entreprend,  il  le  perce 
de  fes  traits  &  retend  par  terre. 
Le  monftre  pouffe  des  cris  affreux 
en  fe  roulant  fur  la  pouffiere ,  & 
jette  enfin  le  dernier  fouffle. 
Apollon  s'écrie  dans  les  pre- 
miers tranfports  de  fa  joie ,  ôc 
infulte  le  monftre  en  ces  termes  : 
ce  Pourris  maintenant.  Dragon 
»  cruel ,  ôc  ne  fais  plus  de  mal 
7>  aux  mortels  qui  viennent  ici 
»  m'immoler  des  hécatombes. 
»  Ni  Typhée  ni  la  chimère  ne  te 
3>  peuvent  garantir  de  la  mort. 
»  L'humidité  de  la  terre  &  la 
30  chaleur  du  foleil  vont  mettre 
y>  ton  corps  en  pourriture.  y> 
Jlomere  ne  fe  fert  que  du  verbe 
'Tc'Boi,  pour  exprimer  la  putré- 
faâion  du  monftre,  &  ajoute  que 
depuis  ce  tems-li^  il  fut  appelle 
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nr'9ft)i> ,  &  qu'Apollon  eue  le-nôdi 
de  Pythîen. 

Callimaque  nous  apprend  qu€ 
Python  avoir  fa  demeure  fur  les 
bords  du  fleuve  Pliftus,  &  que 
de  fes  replis  il  environnoit  neuf 
fois  le  mont  Paroaffe.  Stace  a 
dit  qu'il  fe  replioit  fept  fois  au- 
tour de  Delphes ,  &  que  lorf- 
qu'il  eut  été  tué  ,  il  occupoic 
cent  arpens  de  terre  en  longueur. 
Callimaque  ne  nous  dit  rien  de 
fa  naiflànce ,  de  ne  paroît  point 
différer  d'Homère  dans  les  cir- 
conftances  de  l'âge  qu'avoit 
Apollon  quand  il  le  tua;  fi  ce 
n'eft  qu'il  femble  infînuer  qu'A- 
pollon le  tua ,  parce  qu'il  lui 
difputoit  la  poffeffion  de  l'oracle 
de  Delphes.  C'eft  auflî  le  fcntî- 
ment  d'Euripide  ,  d'ApoUodore  , 
d'Éphore  ,  de  Paufanias  ,  &  de 
quelques  autres  qui  le  repréfen- 
tent  comme  le  gardien  de  l'ora- 
cle, qui  avoit  fa  demeure  j)rè$ 
de  l'antre  prophétique  ,  ou  plu- 
tôt fous  le  trépied  même  d'A- 
pollon. 

D'autres  ont  dit  qu'Apollon 
encore  enfant ,  le  tua  pour  ven- 
ger Latone  fa  mère  qu'il  avoit 
pourfuivie  pendant  fa  cjroffeffe  , 
par  l'ordre  de  la  jaloufe  Junon. 
Cléarque  de  Soles ,  difciple  d'A- 
riftote  ,  raconte  que  Latone 
étant  partie  de  l'ifle  d'Eubée 
avec  fes  deux  enfans ,  Anolloa 
&  Diane ,  paffa  auprès  de  l'antre 
où  fe  retiroit  Python;  que  le 
monftre  fortit  pour  les  ailaillir, 
&  que  Latone  ayant  pris  Diane 
entre  fes  bras ,  monta  fur  une 
pierre ,  d'où  elle  cria  à  Apollon, 

(S    VJlt  7  fi^pp^ }    "^^^  fi^^'    ^^* 
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Poètes ,  par  le  privilège  qu'ils 
ont  de  jettcr  du  merveilleux 
dans  leurs  narrations,ont  ajouré  à 
ce  conte^que  toutes  les  nymphes 
de  l'antre  Corycien,filles  du  fleu- 
ve Pliftus ,  accoururent  en  foule 
pour  aflîfter  à  ce  combat  d'Apol- 
lon contre  Python  ;  qu'elles  en- 
couragèrent le  Dieu  par  mille 
acclamations,  &  qu'elles  crièrent 
à  l'imitation  de  Latone  U  T«r  « 
&  c'eft  de-là  que  ces  mots  U 
va? g  U  7f atM»î  ,  ÔC  d'autres  fem- 
blables ,  ont  fervî  de  refrein  à 
toutes  les  chanfons  qu'on  a  faites 
en  l'honneur  d'Apollon. 

Aucun  des  Poètes  que  nous 
venons  de  citer  ,  n'a  contredit  ^ 
Homère  fur  la  naiflànce  de  Py- 
thon. Ovide  en  a  parlé  différem- 
ment. Il  raconte  qu'après  le  Dé- 
luge ,  la  terre  qui  étoit  couverte 
de  fange  Ôc  de  limon  ,  produiiît 
des  animaux  d'une  infinité  d'ef- 
peces  ,  &  que  parmi  tant  de 
monilres  difierens  ,  elle  engen- 
dra le  redoutable  Python  ,  dra- 
gon énorme ,  qui  fut  long-tems 
*  la  terreur  des  mortels.  Antonius 
Libéralis  en  parle  dans  les  mêmes 
termes.  Stace  l'appelle  Terrine - 
nam  Pythona.Qt  fentiment  d'O- 
vide ,  fi  l'on  y  prend  garde ,  re- 
vient afTez  à  celui  aHomere; 
car  nous  avons  vu  dans  l'hifloire 
qu'Homère  nous  a  donnée  de  la 
naiflance  de  Python ,  que  Junon 
tira  du  feîn  de  la  terre  les  va- 
peurs qui  fervirent  à  la  géné- 
ration, de  ce  monflre  ;  &  de  plus , 
Ovide  a  remarqué  que  la  terre 
J'engendra  avec  regret  ,  illa 
qmdem  nolUt  ,  &  nous  laifle 
îtpperccvoir  par  ces  paroles , 


qu*elle  l'engendra  par  l'ordre  de 
Junon. 

Mais ,  fi  l'on  a  varié  fur  la 
naiflànce  de  Python ,  on  n'a  pat 
moins  varie  fur  les  circonftances 
de  fa  mort.  De  ceux  qui  con- 
viennent avec  les  Auteurs  que 
nous  avons  cités  ,  que  Python 
fut  tué  à  Delphes ,   il  y  en  a 
qui  ont  dit  que  le  corps  du  dra-» 
gon  fiit  jette  dans  la  mer,  &  que 
la  mer  le  rejet  ta  fur  la  côte  des 
Locriens  qu  on  a  appelles  Ozo- 
les  ,    à   caufe  de  la  puanteur 
qu'exhaloit  le  monilrç.  D'autres 
ont  dit  que  le  combat  d'Apollon 
contre  Python ,  s'étoit  pafTc  à 
Delphes  ;  que  le  monftre  ayant 
été  bleffé ,  s'enfuit  par  le  che- 
min qu'on  appelloit  facréfjufques 
dans  la  vallée  de  Tempe  ;  qu'A- 
pollon l'y  pourfuivit ,  mais  qu'il 
le  trouva  mort ,  &  même  déjà  en- 
terré.  Aïx  ,  fils  du  monilre ,  lui 
avoit  rendu  ce  dernier  devoir. 
Cette  opinion ,  fi  nous  la  rece- 
vions, quant  à  la  fépulture  de 
Python  y  ruineroît  notre  étymo- 
logie  du  nom  de  Pytho  ,    que 
quelques-uns  font  venir  de  l'an- 
cien verbe   -jrtîôff^ôai  >    dont  la 
première  fyllàbe  eil  longue  ;  fie 
qui  fignifioit  anciennement  dans 
la  langue  Grecque  ,  la  même* 
chofe  que  oiiirfrOa/  ;  c'efl  de  ce 
verbe  qu'on  a  formé  le  nom  La- 
tin putere  ,  au(S-bien  que  le  mot 
François  qui  lui  répond.  Cette 
étymologie  eil  fondée  fur  ce  que 
le  monftre  Python  ,  ayant  été 
tué  près  de  Delphes  ,  fut. aban- 
donné à  la  pourriture  dans  l'en"^ 
droit  même  où  il  avoit  été  tué» 
On  ajoute  qu'Apollon  fut  cou» 


Digitized  by 


Google 


15^  PT 

train t  dé  $*enfuir  jufqu'aux  ex- 
trémités de  la  Grèce ,  pour  ex- 
pier le  meurtre  de  Python.  Sta- 
ce  a  écrit  que  ce  fut  Crotopus 
le  fixieme  ou  le  feptîeme  Roi 
d'Argos  »  qui  le  purifia.  On  a 
cru  que  c'écoit  en  mémoire  de 
ce  combat  ôc  de  cette  pourfui- 
te  y  que  les  habitans  de  Delphes 
célébroient  tous  les  neuf  ans  une 
fête  qu'ils  appelloient  reirrMV/er. 
Voici  quelle  en  étoit  la  céré- 
monie. On  drefToit  une  cabane 
de  feuillages  dans  la  nef  du  tem- 
ple d'ApolJon ,  qui  repréfentoit 
la  fombre  demeure  de  Python. 
On  venoit  en  filence  y  donner 
aflaut  par  la  porte  qu'on  appel- 
loit  Dolonie.  On  y  amenoit  après 
cela  un  jeune  garçon  ayant  père 
êc  mère ,  qui  mettoit  le  feu  dans 
la  cabane  avec  une  torche  ar- 
dente. On  renverfoit  la  table 
/  par  terre  »  &  puis  chacun  s'en- 
fiiyoit  par  les  portes  du  temple. 
Le  jeune  garçon  fortoit  de  la 
contrée ,  &  après  avoir  erré  en 
divers  lieux  ,  où  il  étoit  réduit 
en  fervitude  ,  il  arrivoit  enfin 
en  la  vallée  de  Tempe ,  où  il 
étoit  purifié  avec  beaucoup  de 
cérémonies. 

Voilà  toute  Thiftoire  du  fer- 
pent  Python  à  quelques  circonf- 
tances  près,  que  nous  n'avons 
pas  cru  aflez  importantes  pour 
les  rapporter.  Nous  ne  croyons 
pas  non  plus  devoir  recueillir  ici 
toutes  les  moralités  qu'on  a  ti- 
rées de  cette  fable  ,  ou  les  ex- 
plicationsphyfîques  que  Macrobe 
de  d'autres  nous  en  ont  données , 
ou  enfin  toutes  les  rêveries  aux- 
quelles les  Alchymiftes  fe  font 
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abandonnés  fur  ce  fujet.  Des  éù 
prits  raifonnables  n'adopteroient 
point  des  explications ,  qui  n'ont 
jamais  eu  de  fondement  que  dans 
le  cerveau  de  quelques  vifion- 
naires,  qui  vouloient  faire  des 
livres.  M.  Hardion  a  toujours 
cru  avec  raifon  qu'on  pouvoir 
envifager  autrement  les  fables 
de  l'antiquité  ;  &  qu'il  n'y  en 
avoit  prefque  aucune  dont  on  ne 
pût  tirer  quelques  vérités  hiflo- 
riques,  en  les  dépouillant  des 
ornemens  que  les  Poètes  leur 
ont  prêtés.  C'eft  ce  que ,  ajoute 
M.  Hardion ,  je  vais  effayer  de 
faire  dans  la  fable  du  ferpenç 
Python. 

Dans  ce  qu'Homère  nous  a  dit 
de  Typhon ,  Ton  s'apperçoit  fans 
peine  qu'il  n'a  voulu  parler  que 
d*un  homme  que  fa  méchanceté 
avoit  fait  'regarder  comme  un 
monftre  furieux  ,  qui  n'avoir 
rien  d'humain,  &  à  qui  on  ne 
pou  voit  donner  une  naiflànce  hu- 
maine. Les  Poètes  anciens,accou« 
tumés  à  exagérer,  &  à  faire  tou- 
tes chofes  plus  grandes  que  na- 
ture ,  n'ont  pu  fe  tenir  dans  les 
bornes  de  la  iimplicité  ,  ni  de  la 
vraifemblance  ,  lorfqu'ils  ont 
voulu  louer  la  vertu  ,  ou  décrier 
le  vice.  Us  ont  élevé  au-deffus 
de  l'homme,  les  Princes  fages 
&  vertueux  qui  s'étoient  fait  ai- 
mer par  leur  douceur  &  par  leur 
modération,  ils  en  ont  fait  des 
demi-Dieux  &  des  héros,  Tout 
au  contraire,  ils  ont  métamor- 
phofé  en  mondres  &  en  dragons  ^ 
ceux  qiû  s'étoient  rendu  odieux 
par  leur  méchanceté.  C'eft  ce 
qu'a  fait  Homère  au  fujet  de 
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Typhon  ,  qui  ne  reflembloic  * 
dic-il,  ni  aux  Dieux  ni  aux 
hommes  ,  &  que  Junon  irritée 
avoit  enyoyé  fur  la  terre  ,  pour 
être  le  fléau  des  hommes*  Ce 
portrait  qu'en  fait  Homère,  a 
porté  fans  doute  Plutarque  à  le 
mettre  au  tang  de  ces  démons , 
qui  étoîent  d*une  nature  moyen- 
ne entre  les  hommes  &  les 
Dieux,  &  qui ,  félon  les  princi- 
pes de  Zoroaftre  &  des  Philofo- 
phes  qui  l'ont  fuivi,  étoient  le* 
auteurs  des  maux  qui  arri voient 
(ur  la  terre.  Ces  démons  ,  félon 
le  même  Plutarque  dans  la  vie 
de  Sylla ,  n'étoient  que,  les  âmes 
de  ceux  qui  pendant  leur  vie 
l'étoient  livrés  à  leurs  paflîons 
déréglées ,  &  n'avoient  fait  au- 
cun ufage  de  leur  raifon.  Tels 
étoient  les  Tityus  &  les  Ty- 
phons. Il  cite  entre  autres  le 
Typhon  d'Homère,  qui  s'empara 
^e  Delphes ,  &  mit  J^e  trouble  Se 
w  confufîon  dans  le  fanûuaire  de 
l'oracle.  Nous  voyons  que  félon 
ce  fentiment ,  Python  étoit  un 
homme ,  qui  ,  après  fa  mort  , 
avoit  été  métamorphofé  en  dé- 
mon ou  en  dragon.  Plutarque  , 
<l^ns  un  autre  traité ,  rejette  tout 
ce  qu'on  dit  du  combat  d'Apol- 
lon contre  Python ,  &  de  la  Aiite 
de  Python.  Il  prétend  que  cette 
cabane  de  feuilles  que  l'on  conf- 
truifoit  tous  les  neuf  ans  dans  le 
temple  d'Apollon  ,  ne  repréfen- 
\oït  point  la  demeure  d'un  dra- 
gon, mais  celle  d'un  Tyran  ou 
<i'un  Roi  ;  &  que  le  refte  de  la 
cérémonie  avoit  rapport  à  quel- 
que grand  crime  commis  ancien- 
nement par  ce  Tyran. 


La  rériti  commence  à  fe  dé^ 
mêler  dans  ce  que  nous  venons 
de  rapporter.  Paufanias  va  acht^ 
ver  de  nous  éclaîrcir  ,  s'il  eft 
vrai  qu'on  puiffe  s'éclaircir  en- 
tieremetit  fur  un  fait ,  qui  a  été 
même  inconnu  aux  anciens  qui 
ont  travaillé  à  l'approfondir* 
Paufanias ,  en  recherchant  l'ori- 
gine du  ndm  de  Pytho ,  nous  ap- 
prend que  Delphus  ,  petit-fil» 
de  Lycorus  ,  eut  un  fils  nommé 
Pythis  i  qui  donna  le  nom  de 
Pytho  à  la  ville  de  Delphes^ 
Nous  trouvons  dans  ce  Pythis  le 
Python  d'Homère,  &  le  Tyraa 
dont  parle  Plutarque;  car,  Pau- 
fanias écrit  à  fon  fujet  ,  que 
l'hiftoire  qui  avoit  le  plus  de 
cours ,  étoit  qu'il  avoit  été  tué 
par  Apollon  à  coups  de  traits  ^ 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  avoit  attri- 
bué la  caufe  de  fa  mort  à  la  co«« 
1ère  d'Apollon  ,  dont  il  avoit 
voulu  abolir  le  culte.  On  fçait 
de  quelle  manière  Apollon  ven- 
gea fon  prêtre  Chryfès  de  l'en-:- 
levement  de  Chryféïs ,  &  quels 
furent  les  traits  qui  firent  périr 
tant  de  foldars  de  l'armée  Grec- 
que. Pythis,  après  fa  mort  ^ 
continue  Paufanias  ,  fut  aban- 
donné à  la  pourriture  dans  l'en- 
droit même  où  il  aroit  été  tué. 
On  ne  pouvoit  marquer  plus  de 
haine  contre  un  homme  après  fa 
mort,  que  de  le  priver  des  hon- 
neurs de  la  fépulture.  Enfin  ^ 
Paufanias  ajoute  que  les  Poètes 
avoient  fait  de  ce  Pythis,  un 
dragon  que  la  terre  avoit  com- 
mis pour  garder  l'oracle ,  & 
pour  empêcher  qu'on  n'en  appro- 
chât.  C'eil  ainii  que  les  pre« 
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nîers  Poètes  onc  commencé  à 
déguifer  l'biftoire  de  Python 
fous  le  voile  ingénieux  de  la 
fiélion.  Ceux  qui  les  ont  fuivis , 
y  ont  ajouté  de  nouvelles  cir- 
conftances  qui  ont  achevé  de  la 
défigurer. 

Il  y  a  encore  une  autre  tra- 
dition que  le  même  Paufanias 
BOUS  a  confervée ,  qui  a  tous  les 
caraéleres  de  la  vraifemblance , 
èc  qui  eft  à  peu  pr^s  de  la  même 
date  que  la  première.  Un  Roi 
de  riile  d'Eubée  ^  nommé  Crius  y 
eut  un  fils  qui  fut  un  iniîgne  fcé- 
Jérat.  Il  s'empara  de  Delphes, 
pilla  le  temple  d'Apollon  de  les 
maifons  des  plus  riches  particu- 
liers ,  &  s'en  retourna  chargé 
de  butin.  Il  revint  une  féconde 
fois  à  Delphes  ,  pour  y  com- 
mettre de  nouveaux  défordres  ; 
les  habitans  eurent  recours  à 
Apollon  y  &  le  fupplierent  de  les 
garantir  du  danger  qui  les  me- 
Baçoît.  Phémonoé,  pour  lors  Prê- 
treffe  d'Apollon  ,  leur  fit  cette 
réponfe  de  la  part  de  fon  Dieu  : 
«c  Le  moment  fatal  approche  , 
9  Apollon  va  lancer  fes  traits 
a»  fur  le  brigand  du  Parnafle. 
j>  Les  Prêtres  Cretois  ne  fouil- 
90  lent  p(Hnt  leurs  mains  dans  le 
n  :l&ng  humain.  La  mémoire  de 
s>  ce  châtiment  ne  périra  ja- 
»  mais.  3> 

Si  l'on  veut  prendre  la  peine 
de  lire  dans  Plutarque  le  traité 
d'Ifis  &  d'Ofiris,  on  y  verra  que 
la  fable  du  combat  d'Apollon 
contre  Python ,  a  pris  naiilànce 
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chez  les  Égyptiens.  Orus ,  SU 
d'Ifis  de  d'Ofiris  ,  étoit  parmi  les  \ 
Égyptiens  le  même  qu'Apollon 
chez  les  Grecs.  Tout  ce  que  les 
Égyptiens  contoient  des  com- 
bats d'Orus  contre  Typhon  ,  de 
la  fuite  de  Typhon ,  &  de  fon 
entière  défaite  ,  étoit  pafR  de 
l'Egypte  dans  la  Grèce ,  &  avoit 
été  appliqué  au  prétendu  combat 
d'Apollon  contre  le  Tyran  de 
Delphes  ,  qu'Homère  a  appelle 
Typhon ,  pour  le  rendre  plus 
odieux  ;  car ,  le  nom  de  Typhon 
étoit  en  abomination  chez  les 
Égyptiens. 

PYTHON  ,  Pyihon  ,  Uo^o^t  , 
(a)  teriiie  dont  les  Septante  ôc 
la  Vulgate  fe  font  fouvent  fer- 
vis  ,  pour  marquer  les  devins  , 
les  magiciens  ,  les  ventrilo- 
ques y  ou  ceux  qui  parloient  du 
ventre.  Il  y  avoit  dans  toutes 
ces  fortes  de  gens  beaucoup  de 
friponnerie ,  d'imagination ,  d'o-, 
pération  du  Diable.  Dieu  avoit 
défendu  y  fous  peine  de  la  vie , 
de  confulter  ces  fortes  de  de- 
vins. Saûi  les  chaflk  de  les  ex- 
termina des  terres  d'Ifraël  ;  & 
après  cela  ,  il  eut  la  foiblefiTe 
d'aller  confulter  une  Py  thonifle. 
Moïfè  veut  qu'on  lapide  ceux 
qui  feront  remplis  de  l'efprit 
de  Python.  Les  Rois  de  Juda  , 
qui  abandonnèrent  le  Seigneur  , 
comme  Manaflë  ,  multiplièrent 
le  nombre  des  devins;  de  les 
Rois  pieux  ,  comme  Jofias,  les 
exterminèrent  de  leur  pays. 
Saint  Paul  ayant  trouvé  dans  . 


(à)  Lcvit.  c.  19;  V»  Jî.  cf.  ao.  v.  6  ,  Je.  ai.  Vé  6.  c.  25*  v,  4.  Ifaï«  c#  >9«  v.  4V 
«7*^Deuter.  Ct  i8«  v«  xi*  Reg.  L,  IV.lAftu,  Apoft*  c.  i6«  y«  itf« 
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la  ville  de  Phîlippes  en  Macé- 
doine ,  Hine  fille  payenne ,  qui 
avoit  un  efprît  de  Python  ,  9c 
qui  procui^it  un  grand  gain  à 
ron  maître  en  devinant  ,  chafla 
ce  mauvais  efprit ,  &  en  délivra 
la  fille;  ce  qui  ifrita  tellement 
fes  maîtres  ,  qu'ils  excitèrent 
une  fédition  contre  lui. 

Le  terme  Hébreu  ob  ,  ou 
ohotk  ,  que  l'on  traduit  par  Py- 
thon ,  ugniHe  auffi  une  outre , 
ou  vafe  de  peau  où  l'on  mettoit 
des  liqueurs.  Peut-être  a-t-on 
donné  ce  nom  aux  Devins , 
parce  que  dans  le  moment  qu*ils 
^toient  remplis  de  leur  enthou- 
iiafme  vrai  ou  feint  ^  ils  s'en- 
floient  &  groffiflbient  comme  une 
outre  ,  &  qu'on  leur  entendoit 
tirer  Jeurs  paroles  comme  du 
creux  de  leur  eftomac  ;  d'oà 
vic!nt  que  les  Latins  les  appel- 
loient  ventriloqui  ♦  &  les  Grecs 
engafirimythoi  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
gejs  qui  parlent  du  ventre. 
Ifaie  dit  que  Jérufalem  affligée  * 
&  .humiliée  parlera  comme  du 
creux  de  la  terre ,  ainfi  qu'une 
Pythonifle.  Elle  gémira  ,  &  ti- 
rera fes  paroles  comme  du  fond 
d'une  caverne. 

On  examinera  fur  l'atticle 
de  Saûl  fi  la  Pythoniffe  fit  vé- 
rit^lement  apparoître  ce  faint 
homme  à  Saùl ,  ou  fi  ce  ne  fut 
qu'une  illufion  Ôc  un  jeu  de  fa 
part. 

PYTHONICE  ,  Pythonice  , 
Ili/0ojrtxH  «  Ç^a)  fameufe  courtifan- 


PY  159 

i\e  ,  qui  fut  attirée  d'Athènes  à 
Babylone  par  Harpalus  qu'Alexan- 
dre avoit  laiflë  dans  cette  derniè- 
re ville  pour  la  garde  de  fes  tré- 
fors  &  de  fes  revenus.  Elle  reçut 
d'Harpalus  des  préfens  d'une 
magnificence  royale;  &  comme 
elle  mourut  en  Afie  ,  il  la  fit  re- 
porter en  Grèce  à  très-grands 
frais  ,  &  lui  fit  drefler  dans  l'At- 
tique  même  un  tombeau  fuper- 
be.  Paufanias  dit  que  c'étoit  le 
plus  fuperbe  monument  qu'il  y 
eût  dans  toute  la  Grèce.  Il  ajou- 
te que  ni  la  famille  ni  le  pays 
de  Pythonice  ne  lui  étoient 
connus  ,  &  que  tout  ce  qu'il  en 
fçavoit ,  c'eft  qu'elle  avoit  fait 
le  métier  de  courtifanne  à  Athè- 
nes &  à  Corinthe.  Harpalus  l'ai- 
moit  fi  éperdument  qu'il  l'avoic 
épouféc. 

PYTHONISSE.  Voy^i  Pythie 
&  Python. 

PYTHOPOLIS,  PythopoUs^ 
n«/eoTeA/ç  9  {b)  ville  de  TAfie 
mineure  ,  dans  la  Bithynîe  ,  fut 
fondée  par  Théfée  ,  &  nommée 
ainfi  ,  parce  que  ce  héros  Tavoit 
bâtie  par  ordre  de  la  Pythie  de 
Delphes.  Théfée  laifTa  dans  la 
place  pour  Gouverneurs  deux 
frères ,  avec  un  autre  honune 
d'une  des  meilleures  maifons  d'A- 
thenes  y  nommé  Hermus  ;  d'où 
vient  qu'encore  aujourd'hui ,  dit 
Plutarque  ,  les  habitans  de  Py- 
thopolis  appellent  leur  ville ,  le 
domicile  d'Hermès,  tranfportant 
ainfi  y  par  une  prononciation  vi«* 


(a)  Dîod.  Sîcul.  p.  620.  Pauf*  p.  69 , 1     {h)  Plut.  T.  I.  p. 
^.  Acben.  p.  586,  | 
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^ieufe ,  au  Dieu  Mercure ,  Thon- 
neur  qui  eft  dû  à  ce  héros. 

Nous  obferverons  que  le  Grec 
dit ,  en  mettant  mal  à  propos  un 
accent  fur  la  dernière  fyllable ,  ce 
qui  ne  peut  être  entendu  que 
par  ceux  qui  fçavent  le  Grec. 
Dans  cette  langue,  fe'p^oi/  o/v  a, 
Tacceat  aigu  fur  la  premier* 


PT 

ffllabe ,  fignîfie  lamaîfon  ^litt^ 
nus;  te  E*f^  ohlkt  l'accent 
circonflexe  fur  la  dernière  ,;dé- 
figne  la  maifon  d'Hermès,  c'eft- 
à-dire ,  de  Mercure.  Voilà  com^^ 
me  un  accent  changé  tranfporte 
au  Dieu  l'hoaneur  qu'on  aY^it 
fait  au  héros* 
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,  la  dîx-feptîertie  îet- 
î"^  tre  &  la  treizième 
coni!bnne  de  notre 
Alphabet.Comme  elle 
eft  toujours  fuivie 
,d%in  U  ,  fi  ce  n'eft  dans  un  petit 
nombre  de  mots ,  comme  coq  , 
^inq  ,  nous  terminons  par  cettQ 
voyelle  le  nom  de  la  confonne 
^,  &  nous  la  nommons  eu.  Le 
fyftême  naturel  de  Tépellation 
veut  que  nous  la  nommions  que 
ou  ke.  Cette  lettre  répond  au  x 
des  Grecs. 

L'articulation  ,    repréfentée 
par  cette  lettre  ,  eft  la  même 
que  celle  du  ^ ,  ou  du  c  avant  a , 
c ,  u,  C'eft  une  articulation  lin- 
guale ,  dentale  &  forte ,  dont  la 
£>ible  répond  au  7  des  Grecs, 
i^a  pointe  de  la  langue  s'appuie 
contre  les  dents  inférieures ,  & 
'    la  racine  s'élève  pour  préfenter 
à  l'air  l'obftacle  qui  doit  en  pro- 
curer Pexplofion.  C'eil  pourquoi, 
ces  deux  articulations  jpaioiffent 
retentir  au  fond  de  la  bouche  ôc 
dans  la  trachée  artère  ;   d'où 
vient  que  la  plupart  des  Gram- 
mairiens les  regardent  comme 
gutturales.  Mais,  comme  l'inf- 
crument  qui  opère  ces  articula- 
tions, eft  la  langue  appuyée  çozi^ 
tre  les  dents  inférieures ,  nous 
croyons  qu'il  vaut  mieux  carac- 
térifer  l'explofion  par  ce  mécha* 
aifine ,  que  par  le  lieu  où  elle 


s^opere.  Elle  a  en  outlre  d'autréè 
liaifons  d'affinité  avec  les  autres 
articulations  linguales  ôc  den^* 
taies. 

Comme  articulation  linguale  , 
elle  eft  analogue  5c  commuable 
avec  les  autres  de  la  même  claC* 
fe;  mais,  comme  dentale,  elles 
a  encore  plus  d'analogie  avec  les 
dentales  >  &  plus  avec  la  foiblc 
qu'avec  toutes  les  autres* 

Comme  lettre,  c'éft  un  meu- 
ble qui  feroit  abfolument  inutila 
dans  l'alphabet,  s'il  étoit  rai-* 
fonné  &  deftîné  à  peindre  le» 
élémens  de  la  voix  de  la  martierè 
la  plus  fimple;   &,  ce  vice  eft 
commun  au  ^  îc  au  k>  Pfifcien 
en  a  fait  la  remarque  il  y  a  long* 
tems.  Mais ,  il  ne  fe  déclare  que 
contre  l'inutilité  de  la  lettre  k  ^ 
quoiqu'au  fond  le  q  ne  foit  pas 
plus  néceffaire.  Ce  Grammairien 
apparemment  étoit  du  nombre  de 
ceux  qui  jugeoient  le  q  nécef* 
faire  pour  indiquer  que  la  lettre 
u  formoit  une  diphthongue  avec 
la  voyelle   fuivante  ,   au   lieu 
qu'on  employoit  le  c  ,  lorfque 
les  deux  voyelles  faifoient  deux 
fyllabes;  auffi  voyons-noujs  en- 
core qui  monofyllabe  au  nomi- 
natif, &  cui  diflyllabe  au  datif. 
U  faifoit  très-bien  de  s'en  te- 
nir à  l'ufage  de  fa  langue;  mais, 
en  y  obéillant ,  il  auroit  pu  & 
dû  l'apprécier.  Si  l'on  avoit  fait 


Digitized  by 


Google 


xéi  Q 

lifa^e  de  U  dierefe  ,  &  qu*oâ 
eût  écrit  eui  au  nominatif  &  4:td 
ail  datif  9  on  ne  feroit  pas  tombé 
dans  l'inconvénient  réel  de  re- 
préfenter  la  même  articulation 
par  deux  fignes  diffifrens.  Si 
donc  Varron  &  Licinius  Calvus 
ibnt  repréhenfibles  pour  avoir 
rejette  la  lettre  q ,  ce  n^eft  pas, 
comme  le  dit  D.  Lancelot  dans 
fa  méthode  latine ,  parce  qu'elle 
devoit  être  retenue  à  caufe  de 
cette  diftinâion  ;  mais  parce 
qu'ils  concredifoient  dans  leur 
pratique  ,  l'ufage  dont  aucun 
particulier  n'a  droit  de  s'écarter, 
mais  que  tout  homme  de  lettres 
peut  difcuter  6c  juger. 

Le  Q  n'a  pas  toujours  été  en 
ttfage  parmi  les  Latins.  \l%  l'a- 
voient  fans  doute  emprunté  du 
Koph  des  Hébreux ,  ou  du  Kappa 
des  Grecs.  Us  changent  fouvent 
cette  lettre  en  c ,  comme  ftquor  ^ 
ftcutus  ,  loquor  y  locutus  ,  &c. 
On  prétend  même  qu'ancienne- 
ment  on  écrivoit  anticus  pour 
antiquus  ,  cvtidie  pour  quotidie, 

Q  étoît  une  lettre  numérale , 
qui  valoit  500  ;  .&  furmonté 
d'une  petite  barre ,  en  cette 
manière  Q  ,  il  marquoit  jooo , 
&  félon  d'autres  5*00000. 
-  Q.  feul  eft  rais  pour  Quintns, 
QuintinSyQuintilianuSy  noms  pro- 
pres; qui^  qu^y  quod,  qui,  laquelle, 
que  ;  quadratum ,  quarré  ;  quafi* 
l^x,  acquis;  quœftor^  quefteur  ; 
quantum,  autant  que;  quart  us  , 
quatrième;  quintus,  cinquième; 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  6%,  de 
Morib.  German.  c. 4x,4).  Ptolem.  L. 
ji.  c.  11.  Dio.  CaiT.  pag.  805»  Crév, 
Bift.  des  Emp.  T.  I.  p.  39$*  Toax,  IV, 


quiûqmnnalis  ,    qui  dure  dfl^ 
ans;  quando ,  quand. 

QM.  quomodo  ,  comment. 
QAM.  quemadmodum ,  de  même 
que.  Q.  B.  F.  qui  bixit  féliciter  ^ 
qui  a  vécu  heureufement.  Q» 
DES.  quafior  dejignatus  ,  quefteur 
défîgné.  QE;  qua  ,  laquelle.  Q. 
E.  qui  ou  qua  eft ,  qui  eft.  QM» 
quem  ,  lequel  ;  quvrtiam  .  puif- 
que.  QQ.  quinquennalis ,  de  cinq 
ans.  Q.  Q.  V.  quoquo  verfum  , 
de  tous  côtés.  QR.  quare ,  c'ell 
pourquoi.  Q.  R.  quaftor  reipuhli'^ 
ca  ,  quefteur  de  la  République.. 
Q.  S.  qua  fuprà  ,  les  chofes  ci- 
deflûs.  QS.  quafiy  comme.  QUIR. 
quirirtalia ,  fStes  en  l'honneur  de 
Romulus  y  ou  Quirina  ,  la  tribu 
Quirina.  QT.  G.  Quinl;us  Cœ- 
lius  y  noms  propres.  Q.  TP.  quit 
tempore  ,  dans  le  tems  que. 

Q  U 

QUADES ,  quadt  ,  K9vi/ùt\ 
(a)  peuple  de  Germanie,  que 
Tacite  place  immédiatement 
après  les  Marcomans.  Cet  Au- 
teur ajoute  que  les  Quades  fou- 
tiennent  dignement  ik  gloire  du 
nom  Suévique.  ce  Les  Quades  ^ 
»  continue  Tacite ,  avoient  en- 
»  core  de  notre  tems  des  Roi» 
»  originaires  du  pays ,  iâus  des 
73  iilimres  maifons  de  Marobo* 
9»  duus  &  de  Teuder.  Us  ibu& 
99  frent  maintenant  fur  le  trône 
ao  jufqu'à  des  étrangers.  Il  eft 
3>  vrai  que  ces  Princes  n'ont 
3>  d'autorité  ni  de  pouvoir  qu'au- 

pag.  3»  »  4ÏO»  4^7-  Tom.  V.  pag.  158.  v 
Mém»  de  TAcacW  des  Infcr.  &  Bell.  Lctt. 
Tom.  XIII.  pag,  47^»  Tom«  XX.  p.  8)  » 
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fi  tîAt  que  nous  les  protégeons* 
»  Pour  Tordinaire  y  nous  aimons 
»  mieux  les  aider  de  notre  ar- 
»  gent  que  de  nos  armes.  » 

Sous  l'empire  de  Tibère ,  les 
Sueves  ,  ayant  été  chaflës  de 
leur  pays  ,  hirent  placés  par  les 
Romains  entre  le  Mafus  Ôc  le 
Cafus  ,  c'eft-à-dire  ,  entre  le 
March  &  le  Waag  ;  &  on  leur 
donna  pour  Roi  Vannius  ,  de  la 
race  des  Quades.  Domitien  mar- 
cha contre  les  Quades  ôc  les 
Marcomans,  pour  les  punir  de 
ne  lui  avoir  pas  fourni  de  fecours 
contre  les  Daces.  Ces  deux  na- 
tions lui  propoferent  la  paix  ; 
mais  f  il  la  refufa  avec  hauteur , 
fut  battu ,  de  accepta  des  condi- 
tions honteufes. 

On  voit  par  les  médailles  de 
Tite  Antonin ,  que  cet  Empereur 
donna  un  Roi  aux  Quades. 

Cette  nation   entra  dans   la 

frande  ligue  ,  que  les  Barbares 
rent  contre  l'Empire  Romain , 
fous  Marc-Aurele ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  1 66,  Il  y  a  apparence  que 
les  Quades  avoient  pafl*é  le  Da- 
nube, ôc  fait  des  progrès  dans  la 
Pannonie,  puifque  cet  Empe- 
reur les  en  chaâa  quatre  ans 
après,  &  les  força  ,  eux  âc  les 
Mîtrcomans ,  à  repafler  le  fleuve 
avec  perte.  L'an  174,  il  étoit 
encore  occupé  à  cette  guerre , 
lorfqu'une  pluie  miraculeufe  , 
obtenue  par  les  Chrétiens,  fauva 
fon  armée.  Les  Quades  s'étçn- 
doient  alors  jufqu'au  Gran ,  com- 
me M.  de  Tillemont  le  remar- 
?ue  ,  fur  le  témoignage  d'Eufe- 
e ,  de  Dion  Caffius  &  d' Antonin. 
Marc-Aurele  ne  fe  contenta  pas 


dé  les  avoir  chaflës  au-delà  dti 
bords  du  Danube  ,  il  mit  encore 
vingt  mille  hommes  chez  lei 
Marcomans  &  chez  les  Quades  ; 
&ces  troiïpes,  toujours  en  mou- 
vement ,  empêchoient  ces  peu* 
^ples  de  labourer ,  &  de  mener 
leurs  troupeaux  aux  champs  ^ . 
faifoient  des  prîfonniers ,  leut 
ôtoient  la  liberté  »  &  interrom*». 
poient  leur  commercé. 

Les  Quades  s'en  trouvèrent-  â* 
incommodés  ,  qu'ils  réfolurenc 
de  quitter  leUr  pays ,"  &  de  fé- 
retirer  dans  les  terres  de  Sem* 
nons.  Marc-Aurele,  qui  ne  Vou* 
loit  que  les  harceler,  leur  coup^ 
le  chemin.  Il  fç  foucioit  peu  de 
leur  pays  ,  &  fon  defleîn  n'étoit 
pas  qu'ils  le  quittaflent.  Us  lui 
envoyèrent  des  députés ,  ils  lu^ 
ramenèrent  tous  les  transfuges  > 
avec  treize  mille  prifonniers  ^^ 
&  promirent  de  rendre  tous  le^ 
autres  qu'ils  pourroiçnt  avoir  i 
ils  obtinrent  la  paix  ;  mais  noi^ 
pas  le  pouvoir  dé  trafiquer  fuc 
leJs  terres  de  l'Empire ,  ni  d'hai 
biter  à  deux  lieues  près  du  Da^' 
nube. 

Les  Quades ,  au  lieu  d'exécu- 
ter leurs  promelTes  ,  afCiterenç 
les  Jazyges  &  les  Marcomans  , 
qui  étoient  encore  en  armes.  Ils 
chaflerent  leur  Roi  Furtius  ,6c 
mirent  à  fa  place  un  certaia 
Ariogefe.  Marc-Aurele ,  qui  pré-* 
tendoit  que  c'étoit  à  lui  de  don« 
ner  des  Rois  aux  Quades,  fût 
indigné  de  leur  choix  ,  profcri-ç 
vit  leur  nouveau  Roi,  loin  de 
confirmer  la  paix  avec  eux  , 
quoiqu'ils  of&iirent  de  hii  rendit 
encore  cinquante  mille  prifoa« 
Lij 
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ijîers.  Ce  nombre  fait  voir  com- 
bien ce  peuple  étoic  nombreux  y 
êc  quels  grands  avantages  il  dc- 
Voit  avoir  remporté  fur  les  alliés 
du  peuple  Romain.  Arîogefe  fut 

S  ris  ,  &  Marc-Aurele  le  relégua 
Alexandrie  eii  Egypte.  Les 
Quades  ne  fuirent  pas  foumis 
p^ur  cela  ,  &  firent  la  guerre 
aux  Roiliaîn^  jùfqu*à  la  mort  de 
ce^  Empereur. 

Ils  firent  la  paix  avec  fon  fils 
Commode.  Les  mêmes  condi- 
tions ,  de  ne  point  habiter  plus 
près  du  Danube  qu'à  deux  lieues, 
fe  trouvèrent  dans  ce  traité.  11 
tira  d'eux  treize  mille  foldats , 
apparemment  de  ces  Romains 
prifonniers ,  qu'ils  avoient  voulu 
rendre  à  fon  père. 

L'hiftoîre  de  ce  peuple  eft  fort 
obfcure  depuis  cette  époque  juf- 

?u*au  règne  de  Caracalla  ,  qui 
è  vantoit  d'avoir  tué  Gaiobo- 
mar,  Roi  des  Quades ,  fur  on  ne 
fçait  quelle  accufation.  Sous 
Tempire  de  Valérien ,  Probus, 
que  ce  Prince  a  voit  fait  Tribun, 
f  afla  le  Danube  contre  les  Sar- 
frates  ôc  les  Quàdes ,  ôc  tira  des 
snains  de  ceux-ci  Valérius  Flac- 
cus  ,  jeune  homme  de  grande 
saifTance,  Ôc  parent  de  Valé- 
rien. 

Sous  Gallien  ,  les  Quades  Se 
les  Sarmates  pillèrent  la  Panno- 
iiie.  Enfin ,  une  médaille  de  Nu- 
mérien  parle  d'un  triomphe  fur 
les  Quades. 

On  croît  que  les  Quades  oc- 
cupoient  la  Moravie ,  une  lifiere 


de  la  Siléfie ,  U  haute  Hongrie 
jufqu^au  Cran ,  &  de-là,  en  fui<^ 
vant  lé  Danube ,  la  partie  dé 
r  Autriche  qui  eft  entre  ce  fleuvô 
&  la  Moravie. 

QUADRA  ^  terme  qui  défi-» 
gnoit    chez    les   Romains    Une 
afiîette  de  bois  ,  dans  laquelle 
le  petit  peuple  alloit  recevoir 
fon  pain  aujc  diftributions  publi- 
ques. Cette  aflîette  étoit  la  mar- 
que à  laquelle  on  reconnoifibiC: 
ceux  qui  dévoient  avoir  part  à 
cette  diftribution.  Quadra  étoit 
encore  ce  que  les  Romains  ap- 
pelloient  en  deux  mots  quadra'*, 
in  m  panem  ;  &  les  Grecs  &x»in!^ 
J'iQv  f  fruflulum  partis  ,  un  petit* 
morceau  de  pain ,  îx^^^^  îrro^oe» 
habens  inci/uras  ,  comme  parle. 
Athénée,  c'eft-à-dire,  un  pain 
partagé  en  petits  pains,  marqués 
par  des  lignes  qu'on  tiroit  defifus 
en  quarré. 

QUADRANS ,  Quadrans^  (tf) 
nom  que  l'on  donnoit  chez  les 
Romains  à  la  plus  petite  monnoie 
de  cuivre ,  excepté  le  S  extans  ^. 
mais,  parce  que  le  mot  Qua^ 
drans  fignifie  proprement  &  pre- 
mièrement la  quatrième  partie 
de  quelque  chofe ,  il  eft  certain 
que  la  pièce  qui  fe  nommoic 
Quadrans,  s'appelloit  ainfi,  parce 
qu'elle  étoit  la  quatrième  partie, 
d'une  plus  haute  monnoie.  Ainfi, 
le  Quadrans,  du  tems  de  la  Ré- 
publique ,  étoit  la  quatrième 
partie  de  l'as;  mais,  nous  nç 
voudrions  pas  nier  que  fous  les 
derniers  Empereurs  ,  diverfe^ 


(a)  Plîn.  Tom.  II.  pag.  6x0.  &  /è|.  ipar  D.  Bern.  de  Moncf,  X»  UU  p.  iss» 
lavent  6afyr.  ».  v»  ijs.  Aati^*  ex^l.  tâ^yè^.  ., 
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Îctîtès  pièces  de  cuîvre»  ctorit 
une  croît  moindre  que  l'autre 
«n  poids  &  en  valeur ,  n'ay ent  eu 
le  nom  de  Quadrans. 

Quant  au  poids  du  Quadrans , 
quoiqu'il  ait  varié ,  nous  en  pou- 
vons dire  quelque  chofe  avec 
certitude  ,  parce  que  tous  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  Tas , 
Ibnt  d'accord  que  du  commen- 
cement ,  il  pefoit  une  livre  Ro- 
maine ,  c'eft-à-dire ,  douze  onces 
Komaines.  Il  s'enfuit  qu'alors  le 
Quadrans  étoit  du  poids  de  trois 
onces ,  &  par  cette  raifon  s'ap- 
pelloit  triuncis  ,  comme  Pline  le 
xapporte. 

Nous  apprenons  du  même  Au- 
teur ,  que  du  tems  de  la  pre- 
mière guerre  punique  ,  la  Répu- 
blique ,  ne  pouvant  fournir  aux 
cxceflîves  dépenfes  qu'il  lui  fal- 
loir foutenîr ,  fit  battre  des  as  du 
poids  de  deux  onces  ,  dont  elle 
paya  fes  dettes  ,  parce  qu'elle 
y  gagnoît  les  cinq  fixiemes  ;  il 
cft  évident  que  le  Quadrans  pe- 
foit alors  une  demi-once ,  c'cft- 
à-dire,  quatre  drachmes. 
•  Les  mêmes  Romains ,  ayant 
été  vaincus  par  Annibal ,  l'année 
que  Q.  Fabius  Maximus  fut  Dic- 
tateur ,  diminuèrent  encore  de 
la  moitié  le  prix  des  as  ,  Se  les 
firent  du  poids  d'une  once  feu- 
lement ;  de  forte  qu'alors  le 
Quadrans  ne  pefoit  qu'un  quart 
d'once  ,  c'cft  -  à  -  dire  ,  deux 
drachmes. 

Enfin  ,  peu  de  tems  après , 
ajoute  Pline ,  les  as  furent  faits 
du  poids  d'une  demi-once  par  la 
loi  Papiria,  ÔQ  par  conféquent  le 


QU  i^ç 

Quadrans  fut  réduit   au  poids 
d'une  feule  drachme. 

Il  y  avoit  à  Rome  fous  Auguf« 
te  ,  des  bains  publier,  où  le  pe- 
tit peuple  étoit  reçu  pour  un 
Quadrans  ;  c'eft  pourquoi ,  Séné- 
que  les  appelle  rem  Quadranta^ 
riam  .  ou ,  comme  nous  dirions  , 
les  bains  d'un  fol.  Juvénal  y  fait 
allufion  quand  il  dit  : 


Ncc 


pueri  credunt  ,  nifi  qui  non^ 
dum  are  lavantur» 

a  Lfs  enfans  même  ne  le 
»  croient  pas  ;  il  n'y  a  que  ceux 
»  qui  ne  payent  rien  pour  leurs 
»  h  Ans  qui  donnent  créance  à 
»  de  telles  chimères.  » 

D.  Bernard  de  Montfaucon 
remarque  que  le  Quadrans ,  qui 
pefe  trois  onces,  fe  trouve  bieii 
plus  communément  que  les  au* 
très  poids. 

On  donnoît  auffi  le  nom  de 
Quadrans  à  un  vafe  à  boire  qui 
tenoit  la  quatrième  partie  da 
feptier. 

QUADRANT  AL  ,  Quadrant 
tal ,  mefure  '  Romaine.  Le  Qua- 
drant al  ou  l'amphore  capîtoline 
étoit  une  mefure  ^xt  d'un  pied 
cubique,  &  qui  pouvoit  com- 
prendre autant  de  vin  qu'il  ea 
falloit  pour  faire  le  poids  de 
quatre-vingts  livres.  Il  faut  dif- 
tinguer  le  Quadrantal ,  ou  l'am- 
phore capitoline ,  de  l'amphore 
ordinaire ,  qui  étoit  une  mefure 
indéterminée  ,  tantôt  plus.  gran<« 
de ,  &  tantôt  plus  petite ,  &  dans 
laquelle  les  Romains  avoier^t 
coutume  de  conferver  le^vir  vinw 

QUADRANTARIA  ,  QUA- 
DRANTIA,  QUADRANTULA, 

h  iij 
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Quadrantaria^Quadrdntîa^  Qua^ 
drantuia  f  KêuaJ'petrrU  (a)  fur- 
nom  donné  à  Clodia ,  une  de% 
fœurs  de  P.  Clodius.  On  lui  don- 
na ce  furnom  ^  parce  qu'un  de 
fes  amans  lui  envoya  une  bourfe 
de  petite  monnoie,appellée  Qua- 
drans ,  au  lieu  de  pièces  d*or. 
Voyei  Clodia. 

QUADRATUS,  Quadratus , 
Kovrc^rwTç;  (b)  furnom  de  L. 
Mummius ,  ami  de  Cicéron.  f^oye{ 
Mummius  [L.] 

Dion  Caffius  l'appelle  L.  Nîn- 
pius  Quadratus. 

QUADRATUS  [  NUMI- 
DIUS],  Numidius  Quadratus ^ 
t^ouMiJ^ioç  Kt/paio;  .  (c)  étoit 
Gouverneur  de  Syrie  ,  fous 
rÇmpire  de  Claude.  Mithridate  » 
Roi  d'Arménie ,  ayant  détrôné  & 
inis  à  mort  Rhadamifte  fon  ne- 
veu ,  fon  beau-frere  &  fon  gen- 
dre, Numidius  Quadratus  auem- 
bla  les  principaux  officiers  de 
fon  armée ,  pour  délibérer  fur  ce 
qu'il  devoit  faire  en  pareille 
conjondlure.  11  s'en  trouva  peu 

?[ue  touchaflent  les  intérêts  de 
a  gloire  de  l'Empire.  La  plu- 
part, guidés  par  une  politique 
timide,  opinèrent  pour  laiâer 
aller  tranquillement  le  cours  des 
chofes  ;  &  cet  avis  pafla. 

Quelque  tems  après  ,  les  Sa- 
maritains 6c  les  Juifs  ,  par  une 
ancienne  haine  qu'ils  avoient  les 
uns  pour  les  autres ,  étant  entrés 
dans  une  efpece  de  guerre ,  il 
fe  donna  un  combat  où  plufîeurs 


QU 

Juifs  refterent  fur  la  place ,  8c 
uû  plus  grand  nombre  furent  Êdts 
prifonniers.  Les  Samaritains,  noa 
contens  de  cet  avantage ,  alle- 
renif  faire  des  plaintes  à  Numi- 
dius Quadratus ,  qui  fe  tranf- 
porta  fur  les  lieux  pour  s'inftrui- 
re  lui-même  ôc  fe  mettre  exac- 
tement au  fait.  Il  trouva  toutes 
les  parties  coupables ,  &  il  le$ 
traita  néanmoins  diâféremment. 
Il  fit  mettre  en  croix  les  Juifs 
qui  avoient  été  pris  les  armes  à 
la  main  ,  &  il  envoya  à  Rome  le 
grand  Pontife  Ananias  chargé  de 
chaînes ,  auffi  bien  qu' Ananus  fon 
fils,  qui  occupoit  un  pofte  diftin- 
gué.  Pour  ce  qui  eft  des  Samari- 
tains ,  il  ne  voulut  point  prendre 
fur  lui  de  les  condamner  ni  de 
les  abfoudre ,  &  il  leur  ordonna 
d'aller  à  Rome  plaider  leur  cau-« 
fe  devant  l'Empereur.. 

Après  la  mort  de  Claude ,  Nu- 
midius Quadratus  fut  continué 
par  Néron  dans  le  Gouvernement 
de  Syrie ,  avec  ordre  de  recruter 
fes  légions.  Mais  ,  l'Empereur 
ayant  jugé  à  propos  de  partager 
l'armée  de  Syrie  entre  Numi- 
dius Quadratus  de  Corbulon ,  ce 
partage  excita  la  jaloufie  de 
l'ancien  Commandant.  Sa  mort  ^ 
qui  arriva  bientôt  après  ,  arrêta 
les  fuites  fâcheufes  qu'auroient 
pu  avoir  la  méfîntelligence  entre 
les  deux  chefs;  &  Corbulon  fuc- 
céda  à  Numidius  Quadratus  dans 
le  Gouvernement  de  Syrie. 

QUADRATUS,  Quadratus, 


(a)  Plut.  T.  X.  p.  S7Ç.  I  Jofcph.  de  Antiq.  Judaic.  L.  XX.  p.  591H 

ib)  Dio.  Caff.  pag.  67,78.  jCrév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  20». 

le)  Tacic.  Annal.  I .  XII.  c.  45.  &  &  fuiv. 
fiq.   U  Xm.  €.  8    L.  XIV.  c.  16. 1 
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Kfit/Af/pirec ,  (a)  jeune  Sénateur, 
entra  dans  une  confpiratîon  con-  ' 
tre  l'Empereur  Commode  ,  dans 
refpérance  de  remplacer  ce 
Prince  après  fa  mort.  Mais ,  il 
lui  arriva  ce  qu'éprouvent  pref- 
que  toujours  ceux  qui  ont  la 
criminelle  imprudence  de  pren- 
dre part  îLde  pareils  complots. 
Il  paya  de  la  tête  fes  folles  efpé- 
rancès.  Foye{  Lucille. 

QUADRATUS ,  Quadratus  , 
lé)  fumom  que  quelques-uns 
donnent  au  Dieu  Terme ,  qu'on 
révéroit  quelquefois  fous  la  figu- 
re d'une  pierre  quarrée.  D'au- 
tres donnent  ce  lumom  à  Mer- 
cure ,  foit  dans  le  même  fens  que 
celui  de  Quadriceps ,  foit  parce 
qu'on  repréfentoit  aullî  ce  Dieu 
lous  la  figure  d'une  pierre  quar- 
rée. 

QUADRIBACIUM,(0  terme 
pris  dans  un  ancien  monument 
pour  un  collier  qui  avoit  trente- 
iix  perles  &  dix -huit  émerau- 
dts, 

QUADRICEPS  ,  Quadriceps  , 
c'eft-à-dire,  qui  a  quatre  têtes, 
fumom  qu'on  donnoit  à  Mercu- 
re ,  comme  étant  il  Dieu  de  la 
fourberie  ôc  de  la  duplicité.  On 
donnoit  auffi  ce  fumom  à  Janus , 
pour  la  même  raifon  que  celui 
de  Quadriformis.  Foye^  Quadrî- 
fermis. 

QUADRIFORMIS,  Quadrl^ 

(a)  Dio.  Cair.  pag.  8f  8  ,  8x9*  Cr^v. 
Hift.  des  £mp.  T.  IV«  p.  481 ,  482. 

(6)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  IV. 
p.  1^4. 

(c)  Andq.  cxpliq.  par  D»  Bem.  de 
Montf.  T.  II.  p.  325. 

id)  Plin.  Tom.  il.  pâg.  610  «  611. 
^ntiq.  expl.  par  D»  Bem.  de  Montf. 


QU 


»^7 


firmis ,  c'cft-à-dîre ,  auî  a  qua- 
tre vifages  ,  fumom  de  Janus , 
qu'on  repréfentoit  fouvent  fous 
cet  emblème ,  pour  marquer  que 
fon  Empire  s'étendoit  fur  toutes 
les  parties  du  monde. 

QUADRIGARIl.  Foyei  Aurî- 
garii. 

QUADRIGATES  ,  Quadri^ 
gati ,  {d)  nom  que  l'on  donna 
aux  premiers  deniers  d'argent , 
qui  furent  fabriqués  à  Rome  ^ 
1  an  48;*  de  la  fondation  At  ctttt 
ville.  Ces  premiers  deniers  d'ar- 
gent valoient  dix  livres  de  cui- 
vre. Leur  empreinte  étoit  une 
tttt  de  femme  coëfifée  d'un  caf- 
que ,  auquel  étoit  attachée  une 
aile  de  chaque  côté.  Cette  têt^ 
repréfentoit  la  ville  de  Rome  » 
ou  une  Viâoire  menant  un  char 
attelé  de  deux  ou  quag'e  che- 
vaux de  front;  ce  oui  fit  appelier 
ces  pièces  ,  loràu'il  y  avoit 
deux  chevaux  de  front  »  tigati , 
&  lorfqu'il  y  en  avoit  quatre  » 
QuadrigatL  Sur  le  revers  de  cet 
pièces  étoit  la  figure  de  Caftor 
&  de  PoUux. 

QUADRIGES,  Quadrige,  (e) 
chars  à  quatre  chevaux ,  avec 
lefquels  on  difputoit  le  Prix  aux 
jeux  de  la  Offcce  &  de  Rome. 

Nous  trouvons  la  forme  des 
Quadriges  fur  les  monumens  an- 
tiques ôc  fur  les  médailles.  Oa 
voit  fur  un  médaillon  de  Marc* 

Top.  m.  p.  i5o. 

(e)  Virg.  Georg.  L.  I.  ▼.  ^i,.  dr  fia. 
L.  ni.  ▼.  18»  lit  >  114.  Sili.  Italie.  L. 
XVI.  V.  405.  ^fij'  Andq.  CKpliq.  par 
D.  Bcm.  de  Montf.  Tom.  III.  pag.  281. 
&fuiv.  Mém.  de  TAcad.  d^  Infc.  9^ 
BcU.  Ictu,  T.  IX.  p.  )éi.  &fui,v. 
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.Aurelé,  un  Quadrige  ayifc  un 
Jupiter  foudroyant ,  &  aux  pîéds 
des  chevaux  une  figure  d'homme 
à  demi-renverfé.  M.  Vaillant 
penfe  que  c'eft  le  Roi  des  Qua- 
dts,  dont  l'armée  fut  maltraitée 
par  une  grande  grêle  accompa- 
gnée de  tonnerres.  Dans  une 
médaille  dé  Lucîus  Vérus,  il  y 
^  au  revers  quatre  chevaux  qui 
tjrent  un  char  où  font  trois  figu- 
res. Le  cachet  de  Pline  repré- 
fentoit  un  Quadrige. 

On  fçait  que  le  Quadrige 
étoit  une  efpece  de  coquille  , 
inontée  fur  deux  roues  ,  avec  un 
timon  fort  court  auquel  on  atte- 
loit  quatre  chevaux  choifîs  en- 
tre tous  ceux  qui  étoient  en 
plus  grande  réputation  de  vîtef^. 
îe ,  rangés  de  front  tous  quatre , 
à  la  différence  de  nos  attelages , 
où  quatre  &  fix  chevaux  rangés 
bout  à  bout  fur  deux  lignes ,  fe 
gênent,  s'embarraflent ,  en  un* 
*inot  fe  nuifent  néceflàirement 
les  uns  aux  autres  ;  au  lieu  que 
de  front  ils  déployent  leurs  mou- 
vemens  avec  beaucoup  plus  d'ar- 
'deur  &  de  liberté.  La  feule  vue 
de  ces  Quadriges  fuflit  pour  faire 
:lentir  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi 
léger ,  de  fi  môbîffe  ;  &  que  qua- 
tre chevaux  dévoient  les  em- 
porter avec  une  rapidité  prodî- 
g^eufe.  Auffi  les  Poètes  ,  quand 
ils  ont  voulu  nous  donner  l'idée 
d'une  impétuofité  extrême,  ont- 
ils  tiré  leur  comparaifon  d'un 
char  à  quatre  chev^ujç,  qui  cou- 
roit  d;ms  la  lice. 

,J7/   çhm  carceribus  fifi  effudêre 


QU 

jiddunt  fe  in  fpatium ,  &  fiufirs 

retînacula  Undens 
Fertur  equis  auriga  ,  neque  audit 

currus  habenas* 

Une  pierre  lancée  avec  la 
fronde ,  un  trait  d'arbalêtre  n'al- 
loit  pas  plus  vite  ;  ce  font  les 
fimilitudes  qu'emploie  Sidonius 
Apollinaris,  &  les  Romains  quî 
a  voient  pris  des  Grecs  cet  exer- 
cice ,  tout  accoutumés  qu'ils 
étoient  à  voir  ces  courfes  in- 
fenfées  ,  admiroient  encore 
Erichthonius  comme  un  héros 
plein  de  force  &  de  courage  , 
parce  qu'il  avoit  oié  le  premier 
atteler  quatre  chevaux  à  ces 
fortes  de  chars. 
Primus    Erichthonius   currus   6» 

quatuor  aufus 
Jungcre  equos  ,  rapidifque   rôtis 

infiftcre  vidor. 

On  comprend  en  effet  que  des 
courfes  de  cette  nature  ne  pou- 
voient  pas  manquer  d'être  fort 
périlleufes.  Tantôt,  un  cheval 
s'abattoit ,  &  le  char  qui  avoit 
peu  de  volume  ,  peu  de  poids , 
recevoît  une  fecouffe  capable  de 
faire  trébucher  l'écuyer  ,  quî 
tout  droit  pour  l'ordinaire,  avoit 
à  peine  le  dos  appuyé  ;  tantôt , 
les  quatre  chevaux  pouffes  à 
toute  bride ,  s'emportoient  ,  & 
prenoîent  le  mors  aux  dents  , 
avec  le  rifque  ordinaire  en  ces 
pccafions  ;  firtur  equii  auriga^ 
neque  audit  currus  habenas.  Tan- 
tôt enfin,  un  effieu  rompoit , &le 
condudeur  venant  à  tomber ,  fe 
trouvpit  heureux  s'il  n'^toit  p^^ 
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foulé  aux  pieds  de  fes  chevaux. 
Homère  &  les  Poètes  tragiques 
Grecs  nous  fournifleBt  des  exem- 
ples de  tous  ces  accidens.  Mais , 
c*étoit  bien  pis  encore  à  la  ren- 
contre d'un  autre  char  que  Ton 
vouloit  devancer  ;  car ,  alors,  on 
^foit  tout  ce  que  Ton  pouvoit 
pour  l'accrocher ,  pour  le  ren- 
verfeTy  au  hafard  de  tout  ce  qui 
pouvoit  arriver*  Silius  Italiens 
nous  Élit  une  peinture  aflez  vive 
de  cette  efpece  de  choc ,  don^ 
les  fuites  étoient  toujours  funef- 
tes  à  Tun  ou  à  l'autre  char. 

Donec  confifus  primaya  flore  ju» 

venta , 
Durîus  chliquum  converfis  pronus 

.  hahenis 
Oppqfuit  currum^  atque  evtrfum 

proptfiit  axem 
lAllantis  fenio  invalidi  ; 

Voilà  Tun  des  combattans  ac- 
croché ;  qu*en  arrivci-t-il  ?  Vous 
Tallez  voir: 

PerfraHo  volvUur  axe 
Cernuusy  ac  pariter  fufi  ^  miferabU 

le ,  campo 
Dîfcordes  fiernuntur  equu 

L'écuyer  &  les  chevaux  tom- 
bent enfemble.  La  multitude  de 
chars  qui  couroient  en  même 
xemSy  étoit  ce  qui  faifoit  le  dan- 
ger de  ces  courfes.  A  Rome, 
dans  le  grand  Cirque  9  on  don- 
noit  en  un  jour  le  fpeâacle  de 
cent  Quadriges  ; 

Centum    quadrijugos  agitabo  ad 
fiumin4  çurrus , 
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dît  «Virgile  ;  &  Ton  en  fiiifoit 
partir  de  la  barrière  jufqu'à 
vingt-cinq  à  la  fois.Ceft  cei^ue 
les  Latins  appelloient  miffus  « 
emij/io  ;  &  les  Grecs  ,  «ewrç. 
Nous  ignorons  combien  de  chars 
à  quatre  chevaux  Ton  aflembloic 
à  la  barrière  d'Olympîe  ;  nous 
avons  peine  à  croire  que  le  nom» 
bre  en  fût  auffi  grand  qu^àRome» 
car  9  on  ne  peut  comparer  Vétxc 
de  la  Grèce  à  la  fplendeur  de 
Rome  ,  fur-tout  fous  les  pre- 
miers Empereurs. 

Mais ,  quand  nous  fuppoferions 
qu'il  n'y  a  voit  pas  plus  de  vingt 
ou  trente  Quadriges  aux  jeux 
Olympiques  ,  toujours  eft-il  cer- 
tain que  ces  chars  ayant  à  cou- 
rir enfemble  dans  une  lice  qui 
n'étoit  pas  extrêmement  large , 
Se  obligés  de  prendre  à  peu  près 
le  même  chemin  pour  aller  ga- 
gner la  borne ,  dévoient  natu- 
rellement fe  croifer ,  fe  travers 
fer  ,  fe  heurter ,  fe  brifer  les 
uns  les  autres  ;  &  en  cela  même 
confîftoit  le  grand  plaifîr  des 
fpeâateurs.  Car,  il  y  a  prefque 
toujours  au  fond  de  notre  cœur 
on  ne  fçait  quelle  malignité  ^ 
qui  nous  porte  à  rire  du  mal 
d'autrui ,  fur-tout  quand  ce  mai 
n'eft  pas  exceffif ,  éc  qu'il  eft  la 
fuite  d'une  entreprife  qui  n'a 
que  l'oflentation  pour  objet.  En 
effet ,  qu'un  homme  (bit  tué  à 
la  guerre ,  ou  par  un  accident 
tragique  dont  nous  foyions  té- 
moins, notre  amour  propre,  cm» 
pour  parler  plus  clairement ,  le 
propre  amour  de   nous-mêmes 
nous  infpire   un  fentiment   de 
pitié  i  mais  qu'un  hoinme ,  en 
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difpuunt  le  prix  de  la  courfe 
dans  un  Carroufel  ,  combe  de 
cheval  >  même  au  rifque  de  fe 
tuer ,  notre  premier  mouvement 
c'eft  de  rire.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Démoilhene  ne  feint  point  de 
dire  qu'aux  jeux  de  la  Grèce , 
dans  les  courfes  de  chevaux» 
rien  ne  faifoit  tant  de  plaifîr  que 
de  voir  une  partie  des  combat- 
tans  faire  un  trifte  naufrage. 
QUADRIREME,  Quadriremhy 

(a)  vaiflTeau  à  quatre  rangs  de 
rames ,  dont  Pline  attribue  Fin- 
vention  à  Ariftote. 

QUADRUPLATOR.  Ce  ter- 
me ,  qu'on  trouve  dans  Cicéron , 
iignifîe  uii  délateur  ,  pour  des 
crimes  qiji  concernoient  la  Ré- 
publique. On  le  nommoit  Qua« 
druplator ,  parce  qu'on  lui  don- 
noit  la  quatrième  partie  du  bien 
de  ceux  qui ,  fur  fa  délation , 
avoientété  confifqués.  Plaute  a 
forgé  le  verbe  Quadruplant  pour 
fignifier  ,  faire  la  profejjjion  de 
éclateur, 

QUADRUSSIS,   QuadruffiJ, 

(b)  nom  de  certaines  pièces  de 
cuivre  ,  qui  pefoient  quatre  li- 
vres ,  ou  quatre  as. 

QUESTIO.  A  Rome,  en  par- 
lant de  la  juftice  criminelle  ,  on 
fe  fervoit  du  mot  Quaftio ,  lorf- 
qu'elle  étoit  rendue  par  les  Ju- 
ges ordinaires  ;  &c  de  celui  de 
Cognith  ,  lorfqu'elle  étoit  ren- 
due par  des  Juges  extraordi- 
naires. •     ' 

QUiESTIONES  PERPETUEE. 
Foyei  Recherches  perpétuelles. 
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QUJESITORES.   Foye^  Pré- 
teur. 

QUiESTORlA  [COMITIA]. 

Foye{  Comices. 

QUJESTORIUM  ,  (c)  nom 
que  l'on  donnoit,  chez  les  Ro«  >^ 
mains ,  à  la  tente ,  au  pavillon  p 
au  logement  du  Quefteur  dans 
le  camp.  C'étoit  dans  ce  loge« 
ment  qu'étoit  la  caifle  militaire; 
de  nous  apprenons  de  Polybe 
qu'on  pofoit  toujours  pour  la 
garde  trois  fentinelles  devant  le 
Qusftorium  ;  mais ,  on  n'en  po^ 
foit  que  deux  devant  le  loge- 
ment de  ceux  que  le  Sénat  en- 
voyoit  pour  fervir  de  confcil  au 
Général  ;  c'étoient  ordinaire- 
ment des  Sénateurs ,  fur  l'ex- 
périence defquels  on  pouyoic 
compter. 

QUANTITÉ  ,  Quantitasp 
terme  de  Grammaire.  L'on  en- 
tend par  Quantité ,  en  Grammai^ 
re  ^  la  mefure  de  la  durée  du  fon 
dans  chaque  fyllabe  de  chaque 
mot.  ce  On  mefure  les  fyllabes  » 
»  dit  M.  l'Abbé  d'OUvet,  non 
3»  pas  relativement  à  la  lenteur 
»  ou  à  la  vîcefle  accidentelle 
»  de  la  prononciation ,  mais  re-  * 
»  lativement  aux  proportions 
»  immuables  qui  les  rendent 
»  longues  ou  brèves,  Ainfî ,  ces 
y>  deux  médecins  de  Molière  » 
»  l'un  qui  allonge  exceffive- 
39  ment  fes  mots,  &  l'autre  qui 
7i  bredouille  ,  ne  laifleat  pas 
»  d'obferverégalementlaQuan- 
»  tité  ;  car ,  quoique  le  bre-  v^ 
»  douiUeur  ait  plus  vite  pro^ 


(a)  PHn.  Tom.  T.  pag.  ^8.  ÎMontf.  Toin.  III.  pag.  is4. 

(k^  Anciq.  expliq.  ^par  U»  Bem.  de|     {c)  Tit.  Uv,  L.  3Ç.  c«  p* 
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»  noficé  une  longue  que  fon 
»  camaurade  une  brève ,  tous  les 
»  deux  ne  laiflent  pas  de  faire 
»  exadlemenc  brèves  celles  qui 
»  font  breve^  &  longues  celles 
»  qui  font  longues  ;  avec  cette 
»  différence  feulement  ,  qu'il 
3»  faut  à  Tun  fept  ou  huit  fois 
y>  plus  de  tems  qu'à  l'autre  pour 
»  articuler.  » 

La  Quantité  des  fons  dans  cha- 
que fyllabe  ,  ne  confifte  donc 
point  dans  un  rapport  déterminé 
de  la  durée  du  fon ,  à  quelqu'une 
des  parties  du  fon  que  nous  aflî- 
gnons  ^ar  nos  montres ,  à  une 
minute,  par  exemple,  à  une 
féconde ,  &c.  Elle  confifte  dans 
une  proportion  invariable  entre 
les  fons ,  qui  peut  être  caradé- 
rîfée  par  des  nombres  ;  enforte 
qu'une  fyllabe  n'eft  longue  ou 
brève  dans  un  mot ,  que  par  re- 
lation à  une  autre  fyllabe  qui 
a'a  pas  la  même  quantité.  Mais , 
quelle  eft cette  proportion? 

Longam  ejfe  duorum  umporum , 
hrevemunius^  etîam  pueri  fciunt  ^ 
dit  Quintîlien  (j). 

«  Un  tems  ,  dit  M.  l'Abbé 
»  d'Olivet,  ert  ici  ce  qu'eft  le 
y>  point  dans  la  Géométrie  ,  & 
»  l'unité  dans  les  nombres.  » 
C'ell-à-dire  ,  que  ce  tems  n'eft 
«r/2,  que  relativement  à  un  autre 
qui  en  eil  le  double,  &  qui  eft 
par  conféquent  comme  deux  ; 
que  le  même  tems  qui  eft  un 
dans  cette  hypothefe ,  pourroit 
être  confidéré  comme  deux  dans 
une  autre  fuppofition ,  o4  il  fe- 
i^it  comparé  avec  un  autre  tems 
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qui  n*en  feroit  que  la  moitié» 
C'eft  en  effet  de  cette  manière 
qu'il  faut  calculer  l'appréciation 
des  tems  fyllabiques ,  fi  l'on  veut 
pouvoir  concilier  tout  ce  que 
l'on  en  dit. 

On  diftingue  généralement 
les  fyllabeiè^  en  longues  &  brèves, 
&  on  affigne ,  dit  M.  d'Olivet  , 
un  tems  à  la  brève ,  &  deux 
tems  à  la  longue.  Mais,  cette 
première  divifion  des  fyllabet  ne 
fuffit  pas  ,  ajoute-t-il  un  peu 
plus  loin;  car,  il  y  a  des  longues 
plus  longues ,  &  des  brèves  plus 
brèves  les  unes  que  les  autres. 
11  indique  les  preuves  de  cette 
affertion  dans  le  traité  de  l'ar- 
rangement des  mots  par  Denys 
d'Halicamaffe  ,  ch.  XV.  &  dans 
l'ouvrage  de  G.  J.  Voffius  de 
aru  grammûiica,  IL  XIL  où  il  a  , 
dit-on,  oublié  ce  paflage  formel 
de  Quintilien:  £i  hngis  hngioreSf 
&  brevibus  funt  breviores  fyllaba» 
IX.  IV. 

Que  fuit-il  de  là  ?  le  mobf 
qu'on  puifle  donner  à  la  plus 
brève ,  c'eft  un  tems  de  l'aveu 
du  fçavant  profodifte  françoîs. 
Nous  en  concluons  qu'il  juge 
donc  lui-même  ce  tems  indivi-^ 
fible ,  puifque  fans  cela  on  pour- 
roit donner  moins  à  la  plus  brève; 
donc  le  moins  qu'on  puiâe  don- 
ner de  plus  à  la  moindre  brève  > 
fera  un  autre  tems  ;  la  longuo 
aura  donc  au  moins  trois  tems , 
&  la  plus  longue  qui  aura  aui-de- 
là  de  trois  teins  ,  en  aura  au 
moins  quatre.  Dans  ce  cas ,  que 
devient  la  maxime  de  Quinti- 


(^)    Qukitilian.  JL.  IX.  c,.  5. 
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lien  9  reçue  par  M.  d*01ivèc> 
iongam  ej/e  duçrum  temporum , 
trevem  unius  ? 

Mais,  notre  profodifte  aug* 
mente  encore  la  difficulté.  «  Je 
a»  dis  fans  héfiter ,  c'ell  lui  qui 
9»  parle ,  que  nous  avons  nos 
j»  brèves  &  nos  plus  brèves  ^ 
a»  nos  longues  &  nos  plus  lon- 
9  gue$.  Outre  cela ,  nous  avons 
9»  notre  fyliabe  féminine  plus 
3»  brève  que  la  plus  brève  des 
»  mafculines,  je  veux  dire  celle 
-»  où  entre  Vt  rouet  ;  foit  qu'il 
»  fafle  la  fyllabe  entière ,  com- 
a»  me  il  fait  la  dernière  du  mot 
-m  armée  ;  foit  qu'il  accompagne 
»  une  confonne  ,'  comme  dans 
»  les  deux  premières  du  mot 
3»  revenir.  Quoiqu'on  l'appelle 
3»  muet,  il  ne  l'eft  point;  car, 
»  il  fe  fait  entendre.  Ainfi ,  à 
»  parler  exaâement ,  nous  au- 
a»  rions  cinq  tems  fyllabiques  , 
^  y>  puifqu'on  peut  divifer  nos 
a»  fyllabes  en  muettes ,  brèves , 
3>  moins  brèves,  longues  &  plus 
a»  longues.  »  Par  conféquent  le 
moindre  tems  fyllabique  étant 
envifagé  comme  indivifîble  par 
Tauteur,  la  moindre  différence 
çu'il  puifle  y  avoir  d'un  de  nos 
tems  fyllabiques  à  l'autre ,  eft 
cet  élément  indivifible  ;  ôc  ils 
feront  entr'eux  dans  la  progref- 
£on  des  nombres  naturels  1,2» 

M.  l'Abbé  d'Olivet  répondra 
peut-être  que  nous  lui  prêtons 
des  conféquences  qu'il  n'a  point, 
avouées;  qu'il  a  dit  pofitivement 
que  la  plus  brève  auroit  un  tems  ; 
que  la  moins  brève  auroit  un  peu 
au-delà  d'un  tems  »  mais  fans 
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pouvoîr  emporter  deux  terni  ei*« 
tiers;  qu'ainiî  la  lotigue  auroit 
juftement  deux  tems  ,  ôc  la  plus 
longue  un  peu  au-delà.  On  con- 
vient que  tel  eft  Je  fyftême  de 
la  profodie  françoife  ;  mais ,  oft 
répond  ,  i  .^  qu'il  eft  înconfé- 
quent ,  puifque  l'Auteur  com- 
mence par  pofer  que  le  moins 
qu'on  puifle  donner  à  la  plus 
brève ,  c'eft  un  tems  ;  ce  qui  eft 
déclarer  ce  moins  un  élément 
indivifible  ,  quoiqu'on  le  divife 
enfuite  pour  fixer  la  gradation 
de  nos  tems  fyllabiques  fans  ex« 
céder  les  deux  tems  élémentai- 
res ;  2.^  Que  cette  inconfé- 
quence  même  n'eft  pas  encore 
fufHfante  pour  renfermer  le  fy(- 
tême  de  la  quantité  dans  l'efpa- 
ce  de  deux  tems  élémentaires  » 
puifqu'on  eft  forcé  de  laifler 
aller  la  plus  longue  de  nos  fyl- 
labes un  peu  au-delà  des  c^ux 
tems  ;  &  que  par  conféquent  il 
refte  toujours  à  concilier  les 
deux  principes  de  Quintilien  , 
"que  la  brève  eft  d'un  tems  ôc  la 
longue  de  deux  ,  &  que  cepen- 
dant il  y  a  àts  fyllabes  plus  ou 
moins  longues  ,  ainfi  que  des 
brèves  plus  ou  moins  brèves  ; 
3.**  Que  dans  ce  fyftême  on  n'a 
pas  encore  compris  nos  fyllabes 
muettes  ,  plus  brèves  que  nos 
plus  brèves  mafculines  ;  ce  qui 
reculeroit  encore  les  bornes  des 
deux  tems  élémentaires;  4.°  En- 
fin que  ,  fans  avoir  admis  expli- 
citement les  conféquences  du 
principe  de  l'indivifibilité  da 
premier  tems  fyllabique ,  on  doit 
cependant  les  admettre  dans  le 
befoin,  puifqu'elles  fuivent  aé« 
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ttSiirtmtnt  -du  principe  ;  & 
qu*au  refte  c'eft  peut-être  le 
parti  le  plus  fur  pour  graduer 
d'une  manière  raifonnable  les 
différences  de  Quantité  qui  dif- 
tinguent  les  fyllabes. 

Four  ce  qui  concerne  la  con- 
dtiatioix  de  ce  calcul  avec  le 
principe ,  connu  des  enfans  mê- 
mes, que  l'art  métrique,  en  Grec 
&  en  Latin ,  ne  connoît  que  des 
longues  &  des  brèves ,  il  ne 
t'agit  que  de  diilinguer  la  Quan- 
tité naturelle  ÔL  la  Quantité  ar- 
tificielle. 

La  Quantité  naturelle  eft  la 
jufle  mefure  de  la  durée  du  Ton 
dans  chaque  fyllabe  de  chaque 
mot ,  que  nous  prononçons  con- 
formément aux  loix  du  mécha- 
nifme  de  la  parole  &  de  Tufage 
national. 

La  Quantité  artificielle  eft 
l'appréciation  conventionelle  de 
la  durée  du  fon  dans  chaque 
fyllabe  de  chaque  mot  ,  relati- 
vement au  méchanifme  artificiiel 
de  la  verfification  métrique  & 
du  rythme  oratoire. 

Dans  la  Quantité  naturelle  , 
©n  peut  remarquer  des  durées 
qui  foient  entre  elles  comme  les 
nombres  i  »  2 ,  5  ,  4 ,  j* ,  ou  mê* 
me  dans  une  autre  progrefGon  ; 
&  ceux  qui  parlent  le  mieux  une 
langue,  font  ceux  qui  fe  con- 
forment le  plus  exaélement  à 
toutes  les  nuances  de  cette  pro- 
greffion  quelconque.  Les  femmes 
du  grand  monde  font  ordinaire- 
ment les  plus  exaâes  en  ce 
point,  fans  y  mettre  du  pédan- 
tifme.  Cicéton  en  a  fait  la  re- 
jmarq^ue  fu;ç  les  Dame»  Hoox^- 
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nés ,  dont  il  attribue  le  fuccès 
à  la  retraite  où  elles  vivoient. 
Mais ,  fi  l'on  peut  dire  que  1« 
retraite  conferve  plus  fûrement 
les  impreflîôns  d'une  bonne  édu- 
cation ,  on  peut  dire  auffi  qu'elle 
fait  obftacle  aux  imprefiionsde 
Tufage,   qui  eft  dans  l'art  de 
parler  le  maître  le  plus  fur  oa 
même  l'unique  qu'il  faille  fui-* 
vre.  Nous  voyons  en  effet  que 
des  fçavans  très-profonds  s'ex-» 
priment  fans  exaâi'tude  &  fans 
grâce,  parce  que  continuelle- 
men»  retenus  par  leurs  études 
dans  le  filence  de  leur   cabi«* 
net ,  ils  n'ont  avec  le  monde 
aucun    commerce    qui     puifle 
reâifier  leur  langage  ;  &  d'ail- 
leurs ,   les  fuccès   de  nos  Da*v 
mes  en  ce  genre  ne  peuvent  plus 
être  attribués  à  la  même  caufe 
que  ceux  des  Dames  Romaines , 
puifque  leur  manière  de  vivre 
eft  fi  différente.  La  bonne  raifoa 
eft  celle  qu'aUegue  M.  l'Abbé 
d'Olivet ,  p.  99»  C'eft  qu'elles 
ont ,  d'une  part ,  les  organes  plus 
délicats  que  nous  ,  &  par  con« 
féquent  plus  fenfibles ,  plus  fuf- 
ceptibles  des  moindres  difleren-* 
ces  ;  ôc  de  l'autre  ,  plus  d'habli- 
tude  &  plus  d'inclination  à  dif<^ 
cerner  &  à  fuivre  ce  qui  plaît. 
A  peine  diftinguons-nous  dans 
les  fons  toutes  les  différences 
appréciables  ;  nos  Dames  y  âé^ 
mêlent  toutes  les  nuances  fenfi^ 
blés.  Nous  voulons  plaire ,  mais 
fans  trop  de  frais  ;  Ôc  rien  ne 
coûte  aux  Dames ,  pourvu  qu'élu 
ies.puiffent  plaire. 

S'il  avoit. fallu  tenir  un  compo 
j:e  rigoureux  de  tous  les  degrés  ^ 
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feimblei  ou  même  appréciables 
dans  la  Quantité  métrique  ,  ou 
dans  les  comparaifons  harmoni- 
ques du  rythme  oratoire  ;  les 
^fficultés  de  Fart,  exceffives  ou 
même  infurmontables^Tauroient 
fait  abandonner  avec  jufUce  , 
parce  qu'elles  auroient  été  fans 
un  jufte  dédommagement.  Les 
chefs- d*oeuvres  des  Homeres  , 
desPindares,  des  Virgiles,  des 
Horaces,  desDémofthenes,  des 
Cicérons  ,  ne  feroient  jamais 
nés  ;  ôc  les  noms  illuitres  enfe- 
velis  dans  les.  ténèbres  de  Toubli 
qui  eil  dû  aux  hommes  vulgai- 
res ,  n*enrichiroient  pas  aujour- 
d'hui les  failes  littéraires.  Il  a 
donc  fallu  que  l'art  vînt  mettre 
la  nature  à  notre  portée ,  en  ré- 
duifant  à  la  fimple  diftinélion  de 
longues  &  de  brèves  toutes  les 
fyllabes  qui  compofent  nos  mots. 
Ainfi ,  la  Quantité  artificielle  re- 
garde indiftinâem'ent  comm  e  lon« 
gués  toutes  les  fyllabes  longues , 
&  comme  brèves  toutes  les  fyl- 
labes brèves  »  foit  que  les  unes 
foient  peut-être  plus  ou  moins 
longues,  ôc  les  autres  plus  ou 
moins  brèves.  Cette  manière 
d'envifager  la  durée  des  fons 
n'eft  point  contraire  à  la  manie* 
re  dont  la  nature  lès  produit. 
Elle  lui  eft  feulement  inférieure 
en  précifion ,  parce  que  plus  de 

Erécïfioh  fcroit  inutile  ou  nuifi- 
le  à  l'art. 

Les  fyllabes  des  mots  font  lon- 
gues ou  brèves^  ou  par  nature 
ou  par  ufage. 

i.«  Une  fyllabe  d'un  mot  eft 

longue  ou  brève  par  nature  , 

^    quand  le  fon  qui  la  conftitue 


dépend  de  quelque  mouVemenf 
organique  ,  que  le  méchanîfme 
doit  exécuter  avec  aifance  ou 
avec  célérité  ,  félon  les  loix 
phy fîq ues  qui  le  dirigent. 

C'efl  par  nature  que  de  deux 
voyelles  confécutives  dans  un 
même  mot  ,  l'une  des  deux  eft 
brève  &  fur-tout  la  première  ; 
que  toute  diphthongue  eft  lon- 
gue )  foit  qu'elle  foit  ufuelle  ou 
qu'elle  foit  fadlice  ;  que  fi  par 
licence  on  décompofe  une  diph- 
thongue f  l'un  des  deux  fons  élé- 
mentaires devient  bref,  &  plus 
communément  le  premier. 

On  peut  regarder  encore  com- 
me naturelle  une  autre  règle  de 
Quantité,  que  Defpautere  énon- 
ce en  deux  vers:* 

Dum  poftpcnuntur  vocali  confona 
bina 

A  ut  duplex  ,  longa  efipcfitu 

&  que  l'on  trouve  rendue  par  ces 
deux  vers  françois  dans  la  mé- 
thode latine  de  Port-royal. 
La  voyelle  longue  s^ ordonne  , 
Lorfqu  après  fuit  double  confonne^ 

Ceci  doit  s'entendre  du  fon  re- 
préfenté  par  la  voyelle  ;  &  fa 
pofition  confifte  à  être  fuîvie  de 
deux  articulations  prononcées  , 
comme  dans  la  première  fyllabe 
de  earmtn ,  dans  la  fyllabe  poft , 
dans  at  fuivi  dt  plus  ^  at  plus 
JEneas ,  dcc.  C'eft  que  l'on  ne 
tient  alors  aucun  compte  de  fyl- 
labes phyfiques  qui  ont  pour  ame 
1'^  muet  qui  fuit  néceflairement 
toute  confonne  qui  n'eft  pas 
avant  une  autre  voyelle  ;  & 
qu'en  conféquence  on  jette  fur 


Digitized  by 


Google 


QU 

U  compte  de  la  voyelle  antécé- 
dente le  peu  de  tems  qui  appar- 
tient à  Ve  muet,  que  la  première 
des  deux  cotifbnnes amené  nécef* 
ikiment,  mais  fourdement.  Alnii, 
la  prononciation  ufuelle  ne  fait 
que  deux  fyllabes  de  Cûrmen.  qxxoi^ 
que  l'articulation  y  introduire 
néceflairement  un  e  muet,  Ôc  que 
l'on  prononce  naturellement  ca- 
re-mène.  Cet  e  muet  eft  fi  bref, 
qu'on  le  compte  abfolument 
pour  rien  ;  mais  ,  il  eft  fi  réel 
que  l'on  eft  forcé  d'en  retenir  la 
Quantité  pour  en  augmenter 
celle  de  la  voyelle  précédente. 
L'Auteur  de  la  méthode  Lati- 
ne [  traité  de  la  Quantité ,  reg. 
IV.  ]  ,  obferve  que  pour  feire 
qu'une  fyllabe  foit  longue  par 
pofition ,  il  faut  au  moins  qu'il  y 
ait  une  des  confonnes  dans  la 
fyllabe  même  qu^on  fait  longue  ; 
car,  dit^l,  fi  elles  font  toutes 
deux  dans  la  fuivante ,  cela  ne 
la  Bât  pas  longue  d'ordinaire* 
Cette  remarque  eft  peu  philofo- 
phique,  parce  que  deux  con* 
fonnes  ne  peuvent  appartenir  à 
une  même  fyllabe  phyfique  ,  & 
qu'une  confonne  ne  peut  influer 
en  rien  fur  une  voyelle  précé- 
dente. Ainfi ,  que  les  deux  con-^ 
fonnes  appartiennent  au  mot  fui- 
vant,  ou  qu'elles  foient  toutes 
deux  dans  le  même  mot  que  la 
voyelle  précédente,  ou  enfin  que 
l'une  foit  dans  le  même  mot  que 
la  voyelle ,  de  l^autre  dans  le  mot 
fuivant  ;  il  doit  toujours  *  en  ré- 
fulter  le  même  effet  profodi- 
^ue ,  puifque  c'eft  toujours  la 

(a)  Virg.  MnùA.  L,  IX,  v.  ^7, 
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ftiéme   chofe.    Le    vers    qu'on 
nous  cite  de  Virgile  : 

Féru  citiferrum  ,  daU  tclz ,  fcan- 

dite  muros , 
eft  donc  dans  la  règle  générale, 
ainfi  que  Tufage  ordinaire  des 
Grecs  à  cet  égard,  &  qu'on 
traite  d'affeâation  dans  Catulle 
&  dans  Martial. 

On  peut  objeéler  fur  cela  que 
la  liberté  que  l'on  a  en  Grec  & 
en  Latin  ,  de  faire  brève  ou 
longue  ,  une  voyelle  originaire- 
ment brève ,  quand  elle  fe  trou- 
ve par  hafard  luivie  d'une  muet- 
te &  d'une  liquide ,  femble  prou- 
ver que  la  règle  d'allonger  la 
voyelle  fituée  avant  deux  con- 
fonnes ,  n'eft  pas  didée  par  la 
nature,  puifque  rien  ne  peut 
difpenfer  de  liiivre  l'impreffion 
de  1^  nature.  Mais ,  il  faut  pren- 
dre garde  ^ue  l'on  fuppofe 
I.** qu'originairement  la  voyelle 
eft  brève ,  &  que  pour  la  faire 
longue  ,  il  faut  aller  contre  la 
règle  qui  l'avoit  rendue  brève  ; 
car  ,  fi  elle  étoit  originairement 
longue ,  loin  de  la  rendre  brève  , 
le  concours  de  la  muette  &  de  la 
liquide  feroît  une  raifon  de  plus 
pour  l'allonger,  x.^  U  faut  que 
des  deux  confonnes  ,  la  féconde 
foit  liquide ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
s'allie  fi  bien  avec  la  précédente, 
qu'elle  paroifle  n'en  faire  plut 
qu'une  avec  elle.  Or, dès  qu'elle 
paroît  n'en  faire  qu'une  ,  on  ne 
doit  fentir  que  l'effet  d'une ,  ôc 
la  brève  a  droit  de  demeurer 
brève  ;  fi  on  veut  appuyer  fur 
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les  deux  ,  la  voyelle  doit  deve- 
nir longue. 

On  objectera  encore  que  Tu- 
ûge  de  notre  orthographe  eft 
diamétralement  oppofé  à  cette 
prétendue  loi  de  la  na A;re ,  puif^ 

3ue  nous  redoublons  la  confonne 
'après  une  voyelle  que  nous 
voulons  rendre  brève.  Nos  pè- 
res, félon  M.  l'Abbé  d'Olivet, 
€nt  été  fi  fidèles  à  notre  ortho- 
graphe ,  que  fouvent  ils  ont  fe- 
coué  le  joug  de  Tétymologie  , 
comme  dans  couronne  ,  perfonnc , 
où  ils  redoublent  la  lettre  n  ,  de 
peur  qu'on  ne  fafle  la  pénultie- 
xie  longue  en  firançois  ainii  qu'en 
latin,  ce  Quoique  le  fécond  t 
9  foit  muet  dans  tette  ,  dans 
a*  patte  ,  c'eft  ,  dit-il ,  une  né- 
j»  cef&té  de  continuer  à  les 
9  écrire  ainfi,  parce  que  le  re- 
9  doublement  de  la  confonne 
3»  eft  inftitué  pour  abréger  la 
3»  fyllabe  ,  &  que  nous  n'avons 
a»  point  d'accent ,  point  de  fi^- 
9  gne  qui  puifTent  y  fuppléer.  » 
La  réponfe  à  cette  objeâion 
eft  fort  fimple.  Nous  écrivons 
deux  confonnes  à  la  vérité; 
mais  ,  nous  n'çn  prononçons 
qu'une.  Or ,  la  Quantité  du  fon 
.eft  une  affaire  de  prononciation 
&  non  d'orthographe  ;  de  façon 
que  dès  que  nous  prononcerons 
les  deux  confonnes ,  nous  allon- 
gerons inévitablement  la  voyelle 
précédente.  Quant  à  l'intention 
qu'ont  eue  nos  pères ,  en  infti- 
tuant  le  redoublement  de  la  con- 
fonne dans  les  mots  où  la  voyelle 
précédente  eft  brève  ;  ce  n'a 
point  été  de  l'abréger ,  comme 
le  dit  l'Auteur  de  la  profodie 
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françoife,  mais  d'indiquer  feu«r 
lement  qu'elle  eft  brève.  Le 
moyen  étoit-il  bien  choifi  ?  nous 
n'en  croyons  rien,  parce  que  le 
redoublement  de  confonne,  dans 
l'orthographe ,  devroit  indiquer 
naturellement  l'effet  que  pro- 
duit dans  la  prononciation  le  re- 
doublement  de  l'articulation  , 
qui  eft  de  rendre  longue  la  fyl- 
labe qui  précède.  Nous  n'avons 
point  de  ngne^  dit-on,  qui  puiffe 
y  fuppléer.  M.  Dudos  ,  dans  fes 
remarques  manufcrites  fur  cet 
endroit-là  même  ,  demande  s'il 
ne  fuffiroit  pas  de  marquer  les» 
longues  par  un  accent  circon- 
flexe ,  &  les  brèves  par  la  pri- 
vation d'accent.  Nous  pouvons 
déjà  citer  quelques  exemples 
autorifés.  Matin,  commencement 
du  jour  ,  a  la  première  brève  , 
&  il  eft.  (ans  accent  ;  mâtin  , 
efpece  de  chien  ,  a  la  première 
longue  ,  &  il  a  l'accent  circon- 
flexe. C'eft  la  même  chofe  que 
tache  ,  fouillure  ,  ôc  tâche  que 
l'on  a  à  faire  ;  de  fur  ,  prépofî- 
tion  ,  & /i^r  adjeûif  ;  de  jeune 
d'âge  ,  &  jeune  abftinence.  Y 
auroit-il  plus  d'inconvénient  à 
écrire  il  tête ,  àc  la  tête ,  la  pâte 
du  pain,  Ôc  la  pâte  d'un  animal; 
fur  tout  puifque  nous  fommes 
déjà  en  poffemon  d'écrire  aVec 
l'accent  circonflexe  ceux  de  ces 
mots  qui  ont  la  première  lon- 
gue ? 

2.**  Une  fyllabe  d'un  mot  eft 
longue  ou  brève  par  ufege  feu^ 
lement ,  lorfque  le  méchanifme 
de  la  prononciation  n'exige  dans 
le  fon  ,  qui  en  eft  l'ame  ,  ni  lon- 
gueur ni  brièveté. 

11 
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tin  plus  grand  nombre  de  longues 
ou  de  brèves  ufuelles  qu'il  n'y  en 
a  de  naturelles.  Dans  lés  langues 
qui  admettent  la  verfificatîon  mé- 
trique &  le  rythme  calculé ,  il 
faut  apprendre  fans  réferve  la 
Quantité  de  toutes  les  fyllabes 
des  mots  ,  &  en  ramener  les 
loix  y  autant  qu'il  eft  poffible  ,  à 
des  points  de  vue  générauxéCette 
étude  nous  eft  abfolument  nécef- 
faire  pour  pouvoir  juger  desdiffé- 
rens  mètres  des  Grecs  &  des  La- 
tins. Dan*"  nos  langues  modernes» 
Pufage  eft  le  meilleur  &  le  plus 
liir  maître  de  Quantité  que  nous 
puiffions  confulter  ;  mais ,  dans 
celles  qui  admettent  les  vers 
rimes  ,  il  faut  fur- tout  faire  at- 
tention à  la  dernière  fyll.be 
inafculine  ,  foit  qu'elle  termine 
le  mot ,  foit  qu'elle  ait  encore 
après  elle  une  fyllâbe  féminine. 
C'eft  que  la  rime  ne  feroit  pas 
foucenable ,  fi  les  fons  corref- 
pondans  n'avoient  pas  la  même 
Quantité.  Ainfi,  dit  M.  l'Abbé 
d'Olivet ,  ces  deux  vers  font 
inexcufables  : 

Un  Auteur  à  genoux ,  dans  une 

humble  préface , 
Au  leSleur  qu'il  ennuie  a  beau  de*^ 

mander  grâce. 

C*eft  la  même  chofe  de  ceux-ci, 
juftement  relevés  par  M.  Ref- 
taut ,  qui ,  en  faveur  de  Boileau, 
cherche  mal-à-propos  à  cxcuC^r 
les  précédens  : 


Je  tinffruiraî  de  tout ,  je  t'in  donné 
parole  y 

Mais,  fongè  feulement  à  bien  jouet 
ion  foie. 

QUARTANUS,  le  même  que 
Quartarius.  Foye^  Quartarius. 

QUARTARIUS,  Quanarius^ 
(,a)  Une  des  petites  mefures  de 
liquides  cher  les  Romains ,  la- 
quelle contenoît  deux  Cyathes 
oc  demi.  11  faut  ici  fe  rappellep 
que  la  plus  g.ande  des  mefures 
des  liquides  s'appelloit  tu/tus^ 
&  qu'elle  contenoit  vingt  am-* 
phores  ,  ou  cinq  cens  vingt  pin- 
tes. L'amphore  contenoit  deux 
urnes  ,  ou  quatre-vingts  livres 
pefant.  L'urne  contenoit  quatre 
congés  ;  le  congé,  fix  feptiersj 
le  feptier  ,  deux  hémines  oa 
demi-feptier;  le  demi- feptier 
contenoit  deux  mefures ,  nom»- 
mées  quarturii  ;  &  chaque  uaf^^ 
tarius  Contenoit,  comme  nous 
l'avons  dit ,  deux  Cyathes  ÔC 
demi  ;  enfin  ,  le  Cyathe  conte*- 
noit  la  quatrième  partie  d'un 
demi -feptier,  qui  s'app:lloit 
acetabuium, 

QUARTINUS  [t.] ,  T.  Quau 
tinus,  Çb)  Empereur  de  fix  jours. 
Les  Ofrhoëniens  ,  amenés  par 
Alexandre  Scvere  en  Gaule  ,  lut 
avoient  été  extrêmement  atta- 
chés ;  <5c  le  myftere  du  meurtre 
de  ce  prince  ,  qui  ne  pouvoir 
pas  être  iûng-tems  caché  ,.  coni- 
mençant  à  s'éclditcir>  ils  Couçu^ 
rent    une    haine    très-violente 


(a)  Antiq.   cxpliq.  par  D,  Bcrn*  dej     ib    Cré?.  Hift.  des  Emp.  T.  V.  pa» 
Montf.  T.  ni.  p.  151.  §08.  Môm.  de  l'Acad.  des  inlc.  0:  LL 

JUm.  T.Xil.pag.jia.  .    T 
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contre  Maximin.  Pour  fatisfaire 
leur  vengeance  ,  ils  fe  cherchè- 
rent un  Chef ,  &  ils  jetterent 
les  yeux  fur  T.  Quartînus,  hom- 
me confulaire ,  ami  d'Alexandre 
Sévère ,  &  ^uc  pour  cette  raifon 
Maximin   avoir  deftitué  de  fon 
emploi.  Ce   Sc'nateur  ,  fage  & 
modéré,  voulut  fe  refufer  à  leurs 
offres.  Mais  ,  ils  lui  firent  vio- 
lence ,  &  malgré  lui  ils  le  revê- 
tirent de  la  pourpre  ,  &  des  au- 
tres marques  de  la  dignité  im- 
périale ,  ornemens  funeftes ,  qui 
n'eurent  d'autre  effet  que  d'at- 
tirer une  mort  prompte  à  celui 
que  l'on  en  décoroit.  Car ,  au 
bout  de  fix  jours,  un  ami  perfide, 
qui  avoit  infîilé  auprès  de  lui 
pour  le  déterminer  à  acquiefcer 
du  défîr  des  foldats  ,   l'attaqua 
pendant    qu'il  dormoit  ,    &  le 
tua.  Ce  traître  ,  qui  fe   nom- 
moit  Macédonius ,  comptoit  fur 
de  grandes  récompenfes  de   la 
part  de  Maximin ,  à  qui  il  por- 
ta la  tête  de  T.  Quartinus.  Ma- 
ximin fut  charmé  d'être  délivré 
d'un  ennemi.  Mais,  faifant  réfle- 
xion que  Macédonius  étoit  con- 
pable  envers   lui  ,  pour  avoir 
excité  âc  fomenté  la  rébellion 
des  Ofrhoèniens,  d'ailleurs  ne 
croyant  pas  pouvoir  fe  fier  à 
celui  qui  avoit  violé  les  droits 
les  plus  facrés  envers  fon  ami , 
au  lieu  de  le  payer  de  fon  fervice 
il  lui  fit  fubir  la  juile  peine  de 
fon  crime  ,  dc  par  fa  mort  il 
vengea  T.  Quartinus.  Cet  infor- 
tune Empereur  de  fix  jours  avoit 


(a)  A^tîq.  ezpliq.  par  D. 
llQntf.  T.  m*  p.  a97t  »ySt 
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ppur  femme  Calpumîa ,  de  ViU 
hiftre  fang  des  Pifohs. 

QUARTUMVIR,  Quartum^ 
vîr  y  quatrième  Officier  de  la 
monnoie ,  que  Jules  Ccfar  ajouta 
aux  Triumvirs  monétaires.  On 
trouve  des  médailles  qui  jufli- 
fient  le  tems  de  l'inftitutîon  du 
Quartumvir.  11  y  en  a  une  qui 
nous  apprend  que  Cicéron  l'avoit 
été.  Il  y  en  a  une  autre ,  fi^ap- 
pée  du  tems  du  Triumvirat  d'Àù- 
guile ,  de  M.  Antoine  ôc  de  M. 
Lépidus.  On  voit  au  revers  de 
cette  médaille ,  un  Mars  avec 
cette  infcription:  Z.  MaJJîdiut 
F.  E.  Longus  ,  ////  vir ,  A.  P.  F. 
Ce  qui  fignifie  que  L.  Maûidi^s 
Longus  ,  qui  avoit  fait  battre 
cette  pièce  d'or ,  étoit  Quar-» 
tumvir.  Les  lettres  A.  P.  F.  veu- 
lent dire  ,  auro  pitblicè  feriundo» 
QUARTUMVIRS ,  Quartum^ 
viri  {il)  Magiflrats  ainfî  nommés 
parce  qu'ilsétoient  au  nombre  de 
quatre.  Us  afiîlloient  aux  pom- 
pes &  aux  proceffions  ,  pour 
avoir  foin  des  rues. 

QUARTUS  ,  quartus  ,  {b) 
K  uflffTcç ,  un  des  difciples  des 
Apôtres ,  de  dont  Saint  Paul  faic 
mention  dans  fonépître  aux  Ro- 
mains. Les  Grecs  ,  qui  en  font 
l'office  le  10  de  Novembre  , 
difent  qu'il  étoit  Évêque  de 
Bérythe.  Les  Latins  ,  Ufuard  > 
Adon,  ôcc,  mettent  fa  fête  le 
3  de  Novembre. 

QUARTUS  ,  Quarttts  ,  ua 
des  Auriges  du  Cirque.  Faye^^ 
Aurigarii. 

{b}  Ad  Roman.  Epift.  c.  i4.  f .  2$» 
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QUASILLARIA ,  nom  de  Tcf- 
clave  à  qui  Ton  donnoit  une 
certaine  quantité  de  laine  à  filer 
chaque  }our  dans  un  petit  panier 
appelle  par  les  Latins  quafiilum. 
On  nommoit  encore  Quafillaria 
Tefclave  qui  accompagnoit  fa 
lâaîtreiTe ,  en  portant  au  marché 
le  panier  de  la  provifion. 

QUATUORVIR  ,  quatuor- 
vir  ,  Magiitrat  Romain ,  qui 
avoit  trois  Collègues  deftinés 
avec  lui  aux  mêmes  fondions , 
ou  à  la  même  adminillration. 
Ullvir  ou  Quatuorvir,  C'étoit 
quelquefois  à  des  Quatuorvirs 
qu'on  donnoit  la  charge  de  con- 
duire ôc  d^aller  établir  les  co- 
lonies que  Ton  envoyloit  dans 
les  provinces;  &  quelquefois  on 
en  chargeoit  cinq  perfonnes  , 
qu*on  nommoit  pour  cette  raifon 
Quinquevirs.  11  y  avoit  auffi 
des  Quatuorvirs  dans  l'Empire 
pour  veiller  à  l'entretien  &  ré- 
paration des  chemins  ;  c'étoiçnt 
les  voyers  de  l'Empire.  Us  fu- 
rent établis  par  un  Sénatus- 
conlidte,  parce  que  les  Cenfeurs, 
qui  auparavant  étoient  chargés 
de  ce  ifoin  ,  n'y  pou  voient  va- 
quer à  caufe  de  la  multitude 
des  affaires  dont  ils  étoient' acca» 
blés. 

QUATUOR  VIRl  AB  ^RA- 
RIO  ,  (j)  titre  que  l'on  don- 
noit dans  les  Gaules  Se  ailleurs , 
à  quatre  perfonnes  chargées  de 
l'adminifbration  des  deniers  pu- 
blics ;  c'eft  ce  que  juftifient  plu- 
£eurs  infcriptions  rapportées  par 


•Poldo  d*Albettas  Ôc  par  Graffer  ^ 
auflG  bien  que  cellc*ci  découverte 
à  Nifmes  en  17^9  ,  N.  Soillio  ^ 
Titifilio  VOLTinia  VALERIA-^ 
NO  Quatuorviro  AB  AERA^ 
RIO ,  car  c'eft  ainfî  qu'elle  doit 
être  lue.  Les  Quatuorviri  étaient 
des  magiftrats  particuliers  au3t 
colonies  &  aux  municipes  dé* 
pendansde  l'empire  Romain.  On 
ne  connoît  point  leur  origine  > 
parce  que  l'Hiftoirene  parle  que 
de  l'inftitution  des  Magiftrats  de 
des  Officiers  de  Rome  ,  fans 
rien  dire  de  ceux  des  provinces 
&  des  autres  villes. 

QUATUORVIRS  NOCTUR- 
NES ,  Quatuorviri  NoSiurni  y 
étôient  chez  les  Romains,  de 
petits  Officiers  du  collège  des 
Vigintivirs  ,  dont  l'emploi  coh- 
fîftoit  à  faire  la  ronde  pendant 
la  nuit  dans  les  rues  de  Rome  ^ 
'  avec  pouvoir  d'arrêter  les  va- 
gabonds ,  les  gens  fans  aveu  ^ 
ou  les  efclaves  ;  on  les  appel- 
ait auffi  Viaies  ^  c'eft-à-dire  ^ 
ambulans,  parce  qu'ils  alloient 
dans  tous  les  quartiers  fans  qu'oa 
pût  prévoir  le  lieu. 

QUENOUILLE,  {b)  On  por- 
toit  à  Rome  ,  après  la  nouvelle 
mariée  ,  une  Quenouille  garnie 
de  laine  à  filer  avec  un  fufeau  , 
pour  marquer  l'ouvrage  auquel 
elledevoit  s'appliquer;  car,  les 
femmes  des  Romains  n'étoient 
obligées  à  aucun  autre  travail 
qu'à  filer  de  la  laine  ,  ^  nous 
Voyons  que  les  femmes  les  plus 
diltinguées  s'en  occupoient  en« 


ia)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  BelL  j      {b)  Coût,  des  Rom.  par  M^  Nieup. 
Leu»  Tom.  XIV.  pa^.  ii|.  1f3S*}^S* 
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tïerement  ,  par  l'exemple  de 
Lucrèce  ,  au  rapport  de  Tite- 
Live.  Suétone  nous  apprend  » 
dans  la  vie  d'Augufte ,  que  ce 
prince  portoit  des  robes  filées 

Sar  fa  femme  ,  fa  fœur ,  fa  fille 
i  fes  petites-filles. 
QUERCENS ,  Qucrcens  ,  (a) 
capitaine  Rutule  ,  alla  avec 
Équîcole  9  Tmarus  &  Hémon  , 
attaquer  les  deux  frères  Pan- 
dare  Se  Bitias.  Mais ,  ils  furent 
tous  repouâës  &  mis  en  fuite. 
Plufieurs  même  tombèrent  éten- 
dus aux  pieds  des  vainqueurs, 
QUERQUETULANES,  Qffer- 
^uetuUnce  ,  Nymphes  qui  préfi- 
doîent  à  la  confervation  des 
chênes.  On  les  appelloit  ainfî 
du   mot  latin   quercas  ,    qui   fî- 

Îjnifie  chêne.  Elles  avoient  atïffi 
e  nom  de  Dryades  ai  d'^Uama- 
dryades, 

QUERQOETULANUS  ,  {b) 
nom  que  porta  le  mont  CœUus, 
tine  des  fept  montagnes  de  la 
ville  de  Rome.  On  t'appella 
ainfi  ,  à  caufe  de  la  qu^htité  àt$ 
chênes  ,  en  latin  qucrcus  ,  4ont 
cette  montagne  étoît  couverte. 

QUESTEURS  ,  quaftores,  C  ) 
liom  que  les  Romains  donnoîent 
à  certains  Magiilrats  y  donc 
l'emploi  principal  étoit  de  veil- 
ler lur  le  recouvrement  des  de- 
niers publics  ôcfur  lesmalverfa- 
tions  que  les  Triumvirs  ,  ap- 
pelles Capitales  ,  furent  obligés 
d'examiner  dans  la  fuite.  Le 
nom  de  Quefteur  étoit  tiré  de 

{a)  Virg.  i£neid.  L.  IX.  v.  684.  ùfi^» 
ih)  Tacit.  AAoal,  U  IV.  c.  %i* 


là  fonction  attachée  à  cette 
charge. 

11  y  avoit  trois  fortes  de 
Quefteurs  ;  ks  premiers  s'ap-' 
pelloient  Quefteurs  de  la  viUe  ^ 
urbani  y  OM  lûtendans  des  deniers 
publics ,  Quafiores  jErarii  ;  le» 
féconds  étoient  les  Quefteurs 
des  provinces ,  ou  Quefteurs  mi- 
litaires ;  les  troifîemes  enfin 
étoient  les  Quefteurs  des  par- 
ricides^,  &  des  autres  crimes 
capitaux.  Il  ne  s'agit  point  ici 
de  ces  derniers  »  qui  n'avoienc 
rien  de  commu»  avec  les  au« 
très. 

L'origine  de$^  Quefteurs  pa^ 
roît  fort  ancienne  ;  ils  furenc 
peut-être  établis  dès  le  tems  dé 
Romulus ,  ou  de  Numa  Pompi*^ 
lius^  ou  au  moins  fous  TuÛuS 
HoftiMus.  C*étoient  les  Rois 
mêmes  qui  les  choifilïbient.  Ta- 
cite dit  que  les  Confuls^  fe  ré- 
ferverent  le  droit  de  créer  des 
Quefteurs  ,  jufqu'à  Tan  ^oj^ 
D'autres  prétendent  qu'auffitôc 
après  Texpulfion  des  Rois  ,  te 
peuple  élut  deux  Quefteurs  ou 
tréforiers ,  pour  avoir  l'inten- 
dance du  tréfor  public.  L'an  de 
Rome  m  ,  il  fut  permis  de  les 
tirer  de  l'ordre  Plébéien ,  &  on 
en  ajouta  deux  autres  pour  fui'* 
vré  les  Çonfuls  à  la  guerre  j 
c'étoient  des  Intendans  d'armée. 
L'an  de  Rome  488  ,  toute  Tlta- 
lie  étant  foumife  ,  on  créa  qua- 
tre Quefteurs  pour  recevoir  les 
revenus  de  la  République ,  dans 
les  quatre  régions  de  l'Italie  ^ 


Coût,  des  Rom.  par  M>   Kieup. 
6r  Juiv*  Mém.  de  PAcad.  dc5 
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fçavoîr ,  celles  d'Oftîe ,  de  Ca- 
lene  ,  d^Ombric  &  de  Calabre. 

L.  SylU  en  augmenta  le  nom- 
bre jufqu'à  vingt  ;  &  Jules  Cé- 
far,  jufqu'à  Quarante  ,  afin  de 
récompenfer  les  amis,  c'eft-^à- 
dire  ,  afin  de  les  enrichir  en  ap- 
pauvriflànt  les  peuples.  Une  par- 
tie de  ces  Quefteurs  ctoit  nom- 
mée par  l'Empereur  ;  &  l'autre 
partie  ,  par  le  peuple.  Sous  les 
autres  Empereurs  ,  le  nombre  ne 
fut  point  fixé.  De  tous  ces  Quef- 
teurs ,  il  n'y  en  avoit  que  deux 
pour  la  ville ,  &  pour  la  garde 
du  tréfor  public ,  les  autres 
étoient  pour  les  provinces  &  les 
armées. 

Le  principal  devoir  des  Quef- 
teurs de  la  ville,  étoit  de  veil- 
ler fur  le  tréfor  public  ,  qui 
4toit  dans  le  temple  de  Saturne , 
parce  que  fous  le  règne  de  Sa- 
turne dans  rage  d'or  ,  on  ne 
connoiflbit  ni  l'avarice  ,  ni  la 
snauvaife  foi,  &  de  faire  le  compte 
de  la  recette  &  de  la  dépenfe 
des  deniers  publics.  Us  avoient 
3iu(G  fous  leur  garde  les  loix  de 
&  les  fénatus-confultes.  Jules 
Céfar ,  à  qui  les  facrileges  ne 
coûtoient  rien  ,  rompit  les  por- 
tes du  temple  de  Saturne  ;  & 
malgré  les  efforts  de  Métellus , 
il  prit  dans  le  tréfor  public  tout 
l'argent  qui  y  étoit  dépofé.  Cet 
événement  de  la  guerre  civile 
des  Romains  eil  peint  par  Lucain 
avec  des  couleurs  dignes  du 
Poëte. 

Lorfque  les  Confuls  partoient 
pour  quelque  expédition  militai- 
re, les  Quefteurs  leur  envoyoient 
les  eafeignes  qu'ils  tiroient  du 


tréfor  public.  Le  fcutîn  pris  fur 
les  ennemis ,  &  W$  biens  d'^s 
Citoyens'  condamnés  pour  quel- 
que crime  leur  étoient  remis  , 
pour  les  faire  vendre  à  l'encan. 
Cétoîent  eux  qui  receVoient 
d'abord  les  ÂmbafladeUrs  des 
nations  étrangères  ,  qui  les  con- 
duifoient  à  l'audience  ,  &  qui 
leur  affignoient  un  logement. 

Outre  cela  ,  les  Généraux , 
en  revenant  de  l'armée ,  juroîenï 
devant  eux  ,  qu'ils  avoient  man- 
dé au  Sénat ,  le  nombre  vérita- 
ble des  ennemis  ôc  des  Citoyens 
tués ,  afin  qu'on  pût  juger  s'ils 
méritoient  Thonneur  di;i  triom- 
phe ;  ils  avoient  auflï  fous  eux 
des  Greffiers  far  lefquels  ils 
avoient  jurifdidîion. 

Les  Quefteurs  des  provinces 
étoient  obligés  d'accompagner 
les  Confuls  &  les  Préteurs  dans 
les  provinces  ,  afin  de  fournir 
des  vivres  &  de  l'argent  aux 
troupes.  Ils  dévoient  audi  faire 
payer  la  capitation  Ôc  les  impôts  3 
les  impôts  étoient  invariables  ^ 
mais  la  capitation  n'étoit  pas 
fixe.  Ils  avoient  foin  du  recouw 
vrement  des  blés  dus  à  la  Répu«* 
blique  ,  &  de  faire  vendre  les 
dépouilles  des  ennemis  ;  ils  ne 
çianquoient  pas  d'envoyer  ua 
compte  exàâ  de  tout  cela  au 
tréfor  public.  Us  examinoiene 
auffî  ,  s'il  n'étoit  rien  dû .  à  TÉ* 
tat.  Enfin  ,  ils  gardoi^nt  en  éér 
pôt  auprès  des  enfeignes  f  l'ar- 
gent des  IbJdats-,  ^  ils.  exer- 
çoient  la  jurifdiûion  q^ie  ies 
Généraux  d'armées  ^  les  Gou- 
verneurs desprovinces  vouloienC 
t>ien  leur  dpnj;iQr.  S'il  arj:iY,^iC 
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que  les  Gouverneurs  partiffènt 
avant  que  d'être  remplacés ,  les 
Quefteurs  Taîfoient  leurs  fonc- 
tions jufq4i'à  l'arrivée  du  fuc- 
cefTcur;  ïl  y  avoit  ordinairement 
une  fi  étroite  liaifon  entre  le 
Quefteur  &  le  Gouverneur  ,  que 
celui-ci  fervoît  en  quelque  fa- 
çon de  père  à  Tautre.  Si  le  Quef- 
teur venoît  à  mourir  ,  le  Gou- 
verneur ,  en  attendant  la  nomi-; 
lotion  de  Rotne  ,  faifoit  exer- 
cer l'emploi  par  quelqu'un  ;  ce- 
lui-ci s'appelloit  Proquefteur. 

Le  Quefteur  de  la  ville  n'a- 
voit  ni  lifteut  ni  meflàger  ,  via" 
torem  ,  parce-  qu'il  n'avoit  pas 
droit  de  citer  en  jugement ,  ni 
de  faire  arrêter  qui  que  ce  fût , 
quoiqu'il  eût  celui  d'aflembler 
le  peuple  pour  le  haranguer. 
Les  Quefteurs  des  provinces , 
au  contraire  ;  paroiflent  avoir  eu 
leurs  li  (fleurs  ,  au  moii^s  en  l'ab- 
fence  du   Préteur. 

La  Quefturé  étoit  le  premier 
degré  pouï*  "parvenir  aux  hon- 
neurs; la  fidélité  de  la  Quefturé  , 
la  magnificence  de  l'Édilité ,  l'e- 
xaftîtude  &  l'intégrité  de  la 
Préture  frâyoient  un  chemin  fur 
^u  Cotifulat, 

On  ne  pouvait  être  Quefteur 
qu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
&  lorfqu*on  a  voit  exercé  cette 
charge  ,  pn  pouvoir  venir  dans 
le  Sénat-,  quoique  l'on  ne  fût 
pas  encore  Sénateur,  Elle  fut 
abolie  &  rétablie  plufieurs  fois 
fous  les  Empereurs.  Augutte  créa 
detix  fréteurs  pour  avoir  foin 
^\x  tréfor  public  ;  mais  ,  Tempe* 
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reur  Claude  rendît  cette  fonc- 
tion aux  Quefteurs  ,  qui  Té- 
toient  pendant  trois  ans.  Dans 
la  fuite  ,  on  établit  une  autre 
efpece  de  Quefteurs  ,  qu'on  ap- 
pella  Candidats  du  Prince.  Leur 
fondion  étoit  de  lire  les  ordres 
de  l'Empereur  dans  le  Sénat. 
Après  eux  vinrent  les  Quefteurs 
du  palais ,  charge  qui  fe  rapporte 
à  celle  de  Chancelier  parmi 
nous  ,  &  à  celle  de  grand  Lo- 
gotheté  fous  les  Empereurs  de 
Conftantinople.  Voye;^  ci-après 
Quefteurs  du  Palais. 

QUESTEURS  NOCTURNES  , 
Q^ua flores  No£iurni.(^à)  Les  Quef- 
teurs Nodurnes  étoient  à  Rome 
de  petits  Magiftfats  inférieurs 
ordinaires  ,  chargés  de  prendre 
garde  aux  incendies,  &  qui  , 
durant  la  nuit ,  faifoient  la  ronde 
dans,  tous  les  quartiers.  Voye^^ 
Quatuorvirs  Nodurnes. 

QUESTEURS  DU  PARRI- 
CIDE. On  donnoit  à  Rome  le 
nom  de  Quefteur  du  Parricide 
à  un  Magiftrat  particulier  que  le 
peuple  nommoit ,  ôC  auquel  oa 
attribuoit  la  puifiance  de  con- 
noître  du  parricide  &  autres  cri- 
mes qui  leroient  commis  dans 
Rome  ,  pjw^'ce  qu'auparavant  il 
étoit  défendu  aux  Confuls  de 
juger  de  leur  chef  aucun  Ci- 
toyen Romain.  Cependant ,  com- 
me les  mœurs  multiplioient  jour- 
nellement les  crimes ,  le  peu- 
ple vit  de  lui-même  la  néceffité 
d'y  remédier  ,  en  revêtant  ui^ 
Magiftrat  de  cette  autorité  ;  la 
même  chofç  s'exécuta  pour  le$ 
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pTovînces,  &ron  appella  Qtf«- 
fitores ,  Inquifiteurs,  Itfs  Préteurs 
qui  furenc  chargés  de  cette  com- 
miiCon.  La  loi  première  ,  de  ori- 
gine juris  ,  nous  apprend  l'ori- 
gine de  ce  Commiflaire  ,  qu'on 
appella  Quefteur  du  Parricide. 
Mais  ,  il  faut  fçavoir  que  ce 
Quefteur  nommoit  un  Juge  de 
la  queftîon  ,  c*eft-à-dire  ,  du 
crime  ,  lequel  tiroit  au  fort 
d'autres  Juges  ,  formoit  le  tri- 
bunal ,  &  préfidoit  fous  lui  au 
jugement. 

Il  eft  encore  bon  de  faire  re- 
marquer ici  la  part  que  prenoit 
le  Sénat  dans  la  nomination  de 
ce  Quefteur  du  Parricide  ,  afin 
que  Ton  voie  comment  les  puif- 
fances  étoient  à  cet  égard  ba- 
lancées. Quelquefois  ,  le  Sénat 
faifoit  élire  un  Didlateur ,  pour 
faire  la  fcadion  de  Quefteur  ; 
quelquefois  ,  il  ordonnoit  que  le 
peuple  feroît  convoqué  par  un 
Tribun  ,  pour  qu'il  nommât  le 
Quefteur;  enfin,  le  peuple  nom- 
moit quelquefois  un  Mag^iftrat , 
pour  faire  fon  rapport  au  Sénat 
fur  certains  crimes  ,  &  lui  de- 
mander qu'il  donnât  le  Quef- 
teur ,  comme  on  voit  dans  le 
jugement  de  Lucius  Scipion  , 
dans  Tite-Live. 

QUESTEURS  DU  PALAIS  , 
une  des  premières, dignités  fous 
les  Empereurs  de  Conftantino- 
ple.  C'étoit  le  Quefteur  qui 
îbufcrivoit  les  refcripts  de  l'Em- 
pereur &  les  réponfes  aux  re- 
quêtes &  aux  fuppliques  qu'on 
lui  préfentoit.  Il  dreftoit  auffiles 

(H)  Aft.  Apoft.  ç.  la,  ▼.  %i,  &fi^. 
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loîx&leseonftitutionsque  l'Em- 
pereur î^igeoit  à-propos  de  pu- 
blier. Quelques-uns  comparent 
les  fonctions  de  cet  emploi  à 
celles  de  nos  Chanceliers  ;  c'é- 
toit. ordinairement  un  Jurifcon- 
fuite  qu'on  honoroit  de  cette 
charge,  parce  qu'il  dévoit  con* 
noître  les  loix  de  l'Empire  ,  les 
diâer  ,  les  faire  exécuter ,  & 
juger  des  caufes  qu'on  portoit 
par  appel  devant  l'Empereur. 
Conftantin  eft  le  .  premier  qui 
ait  fait  un  Quefteur  du  facré 
Palais. 

QUESTION,  (a)  fupplicc. 
Nous  entendons  par  Queftion 
une  voie,  qui  confîfte  à  fairô 
foufFrir  à  l'accufé  des  tourment 
violens ,  qui  ne  fout  pas  néan- 
moins ordinairement  Capables  do 
lui  caufer  la  mort.  ^ 

On  appelle  cette  torture 
Queftion  ,  parce  qu'à  mefure 
que  Ton  fait  fouffirir  l'accufé  , 
on  lui  fait  des  queftions  fur  foa 
crime  &  fur  fes  complices ,  fi 
l'on  foupçonne  qu'il  en  ait. 

L'ufage  de  la  Queftion  eft 
fort  ancien  ,  puifqu'on  la  don- 
noit  chez  les  Grecs  ;  mais  ,  les 
Citoyens  di^thenes  ne  pouvoient 
y  être  appliqués  ,  «xcepté  pour 
crime  de  lefe*Majefté.  On  don-^ 
noit  la  Queftion  trente  jours 
après  la  condamnation-;  il  n'y 
avoit  pas  de  Queftion  prépara- 
toire. 

Chez  les  Romains  ,  la  loi 
}  ôc  4  ,  tf ^  Ug.  puL  majefi. ,  fait 
voir  que  la  naîflance  ,  la  dignité 
&  la  profeQîon  de  la  milice  ga-t 
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ranriffôîent  delà  Queftîon;  malt, 
on  exceptoit,  comme  à  Athe«- 
nes  .  le  crîme  de  lefe-Majefté. 

Ce  qu*il  y  avoit  de  plus  étran- 
ge .  c'eft  que  Ton  donnoit  la 
Queftîon  à  des  tiers  ,  quoique 
non  accufés  ,  Se  feulement  d^ns 
la  vue  d'acquérir  des  preuves 
6ii  témoignages  du  crime  &  des 
coupables  ;  c'eft  aînfi  que  par 
le  i.  C.  Silanîen  ,  qui  fut  fait 
du  tems  d'Augufte  ,  il  fut  défen- 
du d'ouvrir  ni  de  publier  un 
tcftament  9  quand  le  teftateur 
avoit  été  tué  dans  fa  maifon  , 
avant  que  d'avoir  mis  à  la  Quef- 
tîon leà  efclaves ,  &  feit  punir 
ceux  qui  étoient  coupables  de 
la  mort  du  défunt. 

Mais  ,  comment  donnoit-onla 
Queftîon  chez  les  Romains  ?  Il 
paroît  que  c'étoit  en  fouettant  le 
Criminel  ,  non  à  coups  de  ver- 
ges ,  mais  à  coups  de  fouets  qu 
d'efcourgées.  Lès  uns  croient 
^u'on  dépouiiloic  le  coupable, 
jufqu'à  la  ceinture,  Ôc  qu'on  lui 
lioit  les  mains  à  une  colomne , 
àlin  qu'il  tendît  le  dos  fans  pou- 
voir éviter  les  coups.  D'autres 
prétendent  qu'on  attachoit  les 
inains  à  un  piquet  planté  dans 
terre  ,  d'un  pied  ôc  dçmi  ,  01^ 
de  deux  pieds  de  haut  ,  enforte 
que  le  criminel  étoit  penché  le 
vif*.ge  vers  lu  terre ,  préfentant 
le  dos  à  découvert  aux  foldats. 
D'autres  enhn  difent  que  des 
foldats  le  lioient  par  la  tête  & 
par|cs  pieds,  ôc  le  tenoient  éten- 

(a)  Myih.  par  M.  PAbh.  fl^.  T.  VUI. 

(b)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  41.  Myth.  par 
^.  TAbU  Ban.  Xom.  V.  pa|.  2x5  ,  %%6, 
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dn  parterre,  tandis  que  d*autrff 
foldats  le  frappoient  par  tout  le 
corps.  Cette  manière  de  donner 
le  fouet  eft  encore  commune 
parmi  les  Orientaux. 

Saint  Paul  haranguant  le  peu* 
pie  à  Jérufalem,  &  leur  racon* 
tant  l'hiftoire  de  fa  converfion , 
ils  IV coûtèrent  attentivement, 
jufqu'à  l'endroit  où  il  leur  dit 
que  Dieul'envoyoît  prêcher  aux 
Gentils  ,  alors  ils  élevèrent  leur 
voix  ,  &  s'écrièrent  qu'il  falloit 
le  faire  mourir.  Le  tribun  Lyfias 
ordçnna  qu'on  l'appliquât  à  la 
Queftion;  mais,  comme  on  l'eût 
lié ,  Paul  dit  à  un  Centenier  qui 
étoit  préfent  :  a  Vous  eft-il  per* 
»  mis  de  fouetter  un  Citoyen 
30  Romain  ,  &  qui  n'a  point  été 
»  condamné  ?  »  Le  Centenier 
alla  le  dire  au  Tribun,  &  celui-ci 
vint  aufïîtôt  à  Paul ,  i'interro-* 
gea ,  6c  lui  demanda  s'il  étoit 
Citoyen  Romain  ;  &  comme  il 
lui  répondit  qu'il  l'étoit  ;  en  mê- 
me tems  ceux  qui  dévoient  lui 
donner  la  Queftion  ,  fe  retirè- 
rent ,  &  Lyfias  le  fit  délier. 

Grâces  à  l'humanité  de  Louis 
XVI ,  Thorrible  fupplice  de  la 
Queliion  eft  enfin  aboli  en  France. 

QUESTORIENS  [jeux],  Ludi 
Quajiorii^  (a)  nom  que  portoient 
les  jeux  donnés  par  les  Quef- 
teurs. 

QUESTURE ,  Quâtftura ,  char-? 
ge  Romaine.   Foye^  Quefteurs^ 

QUIES,  {h)  c'eft-à-dire,  le 
Repos  &  la  Tranquillité ,  Déefle 

3;4,  Anciq.  ezpliq.  par  D.  Bern.  dç 
Montf.  Tom»  l>  pag.  410.  Tom.  II» 
p.  uo, 
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que  les  Rom^ilns  invoquolent. 
EUeavoit  un  templ"  hors  de  la 
porte  Colline ,  &  un  autre ,  félon 
Tite-Live,  fur  la  voie  Lavicana. 
«  Je  m'étonnf ,  dit  S.  Augur- 
ai tin  ,  qu'ayant  attribué  une 
y>  Divinité  à  chaque  chofe  ,  <3c 
y>  prefque  à  chaque  mouvem-nt, 
»  Rebâti  des  temples  dans  Ten- 
»  ceinte  de  la  ville  à  la  déeffe 
y>  Agérone  qui  nous  fait  agir  »  à 
»  la  déefle  Stymule  qui  nous  fait 
»  trop  agir  ,  à  Murcia  qui  nous 
»  rend  moux  &  parefleux  ,  à  la 
3B  déefle  Strénua  qui  nous  inf- 
»  pire  le  courage  ;  ils  n*aient 
»  pas  voulu  y  recevoir  la  Déefle 
»  du  Repos  ,  &  l'aient  laiflee 
»  hors  de  la  porte  Colline.  j> 
Comme  on  donnoit  à  Orcus  , 
dieu  des  morts  ,  Pépithete  de 
Quiétal ,  pour  marquer  la  tran- 
<)  utilité  qui  règne  parmi  les  om- 
bres, de  fçavans  Auteurs  pré- 
fendent que  le  culte  de  h  déefle 
Quies  n'étoit  pas  diâférent  de 
celui  du  Dieu  des  morts. 

QUIÉTAL,  Quietalis.y  nom 
que  Ton  donnoit  à  Pluton  du  mot 
latin  tfuies ,  qui  veut  dire  repos , 
parce  quf  Pluton  ne  règne  que 
fur  les  morts. 

QUIÉTORIUM,  Quietoriumy 
ià)  c'eft-àrdire ,  lieu  de  repos  , 
2om  d'une  urne  dans  laquelle 
Tepofoient  les  cendres  des  morts. 

QUIÉTUS  ,  Quietus ,  (  )  fé- 
cond fils  de  Macrien ,  fut  procla- 
mé Empereur  avec  fon  père ,  & 
fon  frère  aîné.  Pendant  que  ce- 
lui-ci de  fon  père  allaient  fe  faire 
reconnoitre  en  Occident ,  Quié- 
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tus  fut  laîffé  en  Orient.  Mais  , 
U  chute  prochaine  de  ces  deux 
Princes  entraîna  bientôt  celle 
de  Quiétus.  Il  fe  trouvoit  entre 
deux  ennemis  redoutables  ,  Au- 
réole vainqueur  de  fon  père ,  & 
Odénat  qui  revenoit  triomphant 
de  fa  glorieufe  expédition  con- 
tre Sapor.  Celui-ci ,  comme  le 
plus  proche  ,  étoit  le  plus  à 
craindre.  11  entra  fur  le  champ 
en  Syrie ,  &  Quiétus  fut  oblieé 
de  s'en'lermer  dans  la  ville  d'E- 
mefe.  Miis,  les  habitans,  à  la 
perfuafîon  de  Balifte  ,  Je  tuè- 
rent ,  &  jetterent  fon  corps  par- 
deflùs  leurs  murailles.  Odénat, 
fatisf.it ,  fe  retira. 

QUINCONCE,  Qwwci/Aix,  or- 
dre dans  lequel  la  Légion  Ro- 
maine fe  mectoit  ordinairement 
en  bataille  fur  plusieurs  lignes , 
tant  pleinesque  vuides,ou  avec 
des  intervalles  entre  chaque 
corps  de  troupes,égaux  au  front  de 
ces  troupes.  C  eil  ce  qu'on  appel- 
loit  auffi  être  rangé  en  échiquier. 

Cet  ordre  n'étoit  pas  toujours 
celui  fur  lequel  on  mettoit  la 
Légion  en  bataille  ;  les  Confuls 
le  changeoient  fuivant  les  dif- 
férentes circonftances.  Les  deux 
premières  lignes  s'enchaflbîent 
îbuvent  Tune  dans  l'autre  ;  alors , 
on  combattoit  en  ligne  pleine  , 
comme  le  confeille  M.  le  Maré- 
chal de  Puyfégur.  Les  Triaires 
fervoient  de  corps  de  réferve 
pour  foutenir  la  ligne  pleine. 
On  peut  voir  fur  ee  lujet  les  mé* 
moires  militaires  de  M.  Guif- 
chard  ,  ouvrage  dans  lequel  on 


^ y    „^ -,-      -    ,  c»  —  i — 

(a)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bera.  4e  |     {b)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V.p 
Momf.  T.  V.  p.  67.  1 450.  &  finv* 
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trouve  des  notions  &  des  éclaîr- 
ciffemens  fur  la  Taâique  des 
Anciens ,  qu'on  chercheroit  inu- 
tilement ailleurs. 

QUINCUNX ,  Quîncunx  ,  (a) 
une  des  divisions  de  l'as.  Ce  mot 
fîgnifie  à  la  lettre  cinq  onces  , 
&  en  général  cinq  parties  d'un 
tout  divifé  en  douze. 

Le  Quincunx  étoit  auffi  une 
mefure  Romaine  qui  contenoit 
cinq  cyathes  ;  car  Martial ,  félon 
l'ufage  de  fon  tems ,  demandant 
à  boire  autant  de  cyathes  qu'il 
y  avoit  de  lettres  dans  les  noms 
tle  trois  de  fes  amis,  nommés 
l'un  Caïus  ,  l'autre  Julius ,  &  le 
troifieme  Proculus  ,  dit  dans 
une  épigramme  : 
Quincunces  ,  &fex  cyathos  ,  bef-: 

femque  bibamus  > 
Caîus  y  ut  fiât  Julius  &  Proculus* 

Le  Qiiincurues  eft  pour  Caïus , 
dont  le  nom  eft  compofé  de  cinq 
lettres ,.  comme  les  ûx  cyathes 
font  à  proportion  pour  Julius  , 
dclcbes  y  c'eft-à-dire  ,  les  deux 
tiers  du  feptier ,  pour  Proculus, 
Ce  qui  prouve  inconteftablement 
que  le  Quîncunx  contenoit  cinq 
cyathes,  ou  cinq  douzaines  du 
feptier  Romain. 

/  QUINDA  ,  Quznda  ,  Kuiv/a  « 
Kovt  /«  (by  forteréffe  d'Afîe , 
dans  la  Cilicie  »  au-deâus  d'An- 
chiale  ,  félon  Strabon.  C'eil  là, 
dit-il ,  que  les  Macédoniens  gar- 
doient  les  tréfors.  £umene  les 
«n  enleva,  après  qu'il  eut  pris 
les  armes  contre  Antigonus.  Plu- 
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tarque ,  fuivant  la  tradudiort  de 
M.  Oacier  ,  dit  qu'Eumene  eut 
ordre  de  foire  la  guerre  à  An- 
tigonus  ,  avec  l'armée  qui  étoic 
en  Cappadbce,&  de  prendre  dans 
le  tréfor  royal  qui  étoit  à  Çyn* 
des  ,  cinq  cens  talens  pour  ré- 
tablir .  fes  propres  affaires  ,  & 
d'en  prendre  pour  les  frais  de  la 
guerre  autant  qu'il  en  auroic 
befoin.  Ce  paflàge  a  déterminé 
Ortélius  à  mettre  Quinda  dans 
laCappadoce  ;  mais,  nous  ne  fça- 
vons  pourquoi  M.  Dacier,  après 
avoir,  nommé  Cyndes,  cette  for- 
terefle  dont  on  vient  de  parler  , 
l'appelle  Cuindes  ,  dans  la  vie 
de  Démétrius.  Voici  le  paflage. 
a  Dans  fa  route  ,  ii*  fut  fouvent 
»  obligé  de  relâcher  ôc  de  pren- 
»  dre  terre.  11  relâcha  fur-tout 
»  en  Cilicie  ,  où  regnoit  alors 
»  PHftarchus ,  à  qui  les  autres 
»  Rois  Pavoient  donnée  pour  fa 
»  part ,  après  la  défaite  d'Afi- 
»  tigonus  [père  de  ce  Démé- 
»  trius]  ;  ce  Pliftarchus  étoit 
»  frère  de  Caflandre.  Croyant 
»  donc  que  fon  pays  avoit  été 
»  fort  maltraité  par  la  defcente 
»  de  Démétrius  ,  &  voulant  ^e 
o  plaindre  de  Séleucus,  de  ce 
»  qu'il  fe  raccommodoit  avec 
»  l'ennemi  commun  ,  fans  là. 
»  participation  des  autres  Rois , 
»  il  fe  mit  en  chemin  pour 
»  Palier  trouver.  Démétrius  , 
»  informé  de  fon  départ  ,  s'é*» 
n  loigna  de  la  mer ,  Ôc  fit  une 
»  courfe  jufqu'à  la  ville  de Cuin- 
»  des  ,  où  ayant  trouvé  douze 


(a)  Andq.  cxplîq.   par  D.  Bern.  de  |  903.  Suid.  Tom.  I.  p.  ajo.  Diod.  SicpU 
Momtf.  T.  III.  p.  1 55  ,  166.  pag.  701. 

^b)  Sttab.  p.  6j%,  Plui.  T.  I.  p.  590  ,i 
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»  cens  talens,quî  étoîent  unrefte 
»  du  tréfor  que  Ton  jpere  An- 
»  rigonus  y  avoit  lai^é  ,  il  les 
»  exile  va  ;  &  s'en  étant  retourné 
»  en  toute  diligence  ,  il  fe 
»  rembarqua  très-promptement, 
»  &  fit  voile  vers  la  Syrie.  » 
On  croit  que  Quinda,  Cuinda  , 
Cynda  ,  eft  une  même  ville  , 
aux  confins  de  la  Cilicie  ôc  de 
la  Cappadoce.  Suidas  dit  que  la 
ville  d'Anazarbé  a  été  ancienne- 
ment nommée  Cuinda  ou  Quin- 
da ,  &  cnfuite  Diocéfarée. 

QUINDÉCEMVIRS,  Qainde^ 
cemviri  ,  (./)  prêtres  Romains. 
Tarquin ,  foit  l'ancien  ,  foit  le 
fuperbe ,  comme  le  prétend  De- 
nys  d'Halicarnaffc ,  ayant  trouvé 
'  d'une  façon  aflez  furprenante  les 
livres  Sibyllins  ,  en  confia  la 
garde  à  deux  hommes  diftingués 
par  leur  mérite  5c  leur  dignité  , 
à  la  place  defquels  on  créa ,  Tan 
587 ,  des  Décemvirs  ,  qu'on  ap- 
pelloit  Dtctmvïrifacrkfaciendïs , 
&  on  porta  en  même  tems  une 
loi  qui  ordonnoit  qu'une  partie 
d'entre  eux  feroit  tirée  du  peu- 
ple. L.  Sylia  en  augmenta  le 
nombre  jufqu'à  quinze  ,  que  l'on 
créoit  de  la  même  manière  que 
les  Pontifes ,  Ôc  celui  qui  étoit  à 
leur  tête  s'appclloit  M.igijler 
colUgïu 

La  charge  des  Quîndécemvîrs 
étoit  de  garder  les  livres  àt% 
Sibylles.  Lorfque  la  République 
étoit  dans  des  circonilances  fâ- 
cheufes ,  ou  qu'on  avoit  annoncé 
quelques  prodiges  extraordinai- 
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res  9  le  Sénat  portoit  auffitôt  un 
arrêt  ,  par  lequel  les  Quindé^ 
cemvirs  avoient  ordre  de  con* 
fulter  ces  livres ,  de  lui  en  faire 
leur  rapport ,  d'avoir  foin  de 
faire  exécuter  les  cérémonies , 
de  faire  lesfacrifices,  &  tout  ce 
qui  étoit  prefcrit  dans  les  li- 
vres ,  &  de  faire  célébrer  les 
jeux  féculaires.  Ces  Quindécem- 
virs  étoient  exempts  de  la  guer- 
re ,  Ôc  des  autres  charges  de  la 
ville ,  comme  le:>  autres  Prêtres , 
afin  qu'ils  fuflent  uniquement 
occupés  à  l'interprétation  des  li- 
vres Sibyllins.  Mais ,  ces  livres , 
où  l'on  croyoit  que  les  deftinées 
du  peuple  Romain  étoient  con- 
tenues ,  furent  brûlés ,  l'an  670  , 
avec  le  Capitole  ,  où  ils  étoient 
gardés ,  comme  le  prétendent 
quelques-uns.  D'autres  cepen- 
dant ,  dont  nous  croyons  l'opi- 
nion bien  fondée ,  croient  que 
ces  livres  n'ont  jamais  exifté.  Il 
n'étoit  permis  qu'aux  Prêtres  de 
les  lire ,  &  ils  faifuient  ferment 
qu'ils  n'en  divulgueroient  jamais 
rien.  Peu  de  tems  après  cet  in- 
cendie ,  on  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  de  tous  côtés ,  pour  faire 
la  recherche  des  oracles  des  Si- 
bylles ,  &  les  Quindécemvirs  fi- 
rent d'autres  livres ,  qu'Auguftc 
^t  cacher  fous  le  piédeftal  de 
la  ilatue  d'Apollon  Palatin. 

Les  Quindécemvirs  étoîent 
proprement  les  Prêtres  d'Apol- 
lon ,  c'eft  pourquoi  ils  gardoienc 
chez  eux  le  trépied  d'airain  con- 
facré  à  ce  dieu.  Ce  trépied  s'ap- 


(à)  Cout.  des  Rom.  par  M.  Nicup.  ».  ^ox  »  %o%*  Mém»  de  TAcad.  des  Infc.  & 
5eU.  Lctt,  T.  U.  p.  ^6ï.  ^Juiv, 
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Îelloic  Conina.  Enfin  »  i*an  de 
.  C.  589  ,  Stilicon  brûla  les 
livres  Sibyllins  par  ordre  de 
Tempereur  Théodofe  le  Grand , 
&  du  même  coup  tombèrent  leurs 
interprètes. 

Quoique  depuis  L.  Sylla  les 
Quindécemvîrs  aient  été  portés 
jufqu'au  nombre  de  foixante  , 
<omme  le  prétend  Servius  ,  leur 
nom  ne  changea  point,  &  on 
continua  à  les  appeller  Quindé- 
cemvîrs. Sur  les  médailles,  quand 
un  dauphin  efl  joint  à  un  trépied, 
il  marque  le  facerdoce  des  Quîn- 
décemvirs  ,  qui  ,  pour  annoncer 
leurs  facrifices  foîemnels,  por- 
toîent  un  dauphin  au  bout  d'une 
perche  ,  par  la  ville  ;  ce  poiflbn 
étoit  confacré  à  Apollon  ,  auffi- 
bien  que  la  corneille  parmi  les 
oifeaux. 

QUINQUAGÉNAIRE,  Qw/z- 
quagenanus,  royei  Pentacontar- 
que. 

QUINQUATRIES ,  Quinqua^ 
tria  ,  (j)  nom  que  Ton  donna  ,à 
deux  fêtes  de  Minerve.  La  pre- 
mière fe  célébroit  le  19  de  Mars , 
&  duroit  cinq  jours  ;  le  pre- 
mier jour  de  la  folemnité  étoit 
exempt  de  ces  combats  où  il  y 
avoit  du  fang  répandu  ,  parce 
qu'on  croyoit  que  c'étoit  le  jour 
de  la  naiflance  de  la  Déefle.  Pen- 
dant les  quatre  autres  jours  , 
on  donnoit  des  combats  de  gla- 
diateurs dans  le  Cirque  ou  dans 
l'Amphitéâtre  ,  pour  honorer  la 
Divinité  qui  préhdoit  à  la  guer- 
re. La  féconde  fête,  nonunée 

(b)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  ^4,  Tic. 
Liv.  L.  Vî.  c.  27.  Horat.  L.TI.  Epift.  i. 
t.  197.  Coût,  des  RoQi.  par  M.  Nicup. 


Quînquatria  minora .  fe  célébroïc 
le  j^àu  mois  de  Juin  ;  elle  étoit 
particulière  aux  joueurs  de  flû- 
te ,  qui  ce  jour-là  couroient  la 
ville  ,  mafqués  &  en  habit  de 
femme.  On  trouvera  dans  Ovide 
l'origine  de  cette  cérémonie* 
Mais,  comme  ces  fêtesrevenoienc 
tous  les  ans  ,  nous  avons  peine  à 
croire  qu'on  ait  pu  en  prendre 
occafîon  de  fi'apper  une  médaille 
à  Néron.  11  eft  plus  naturel  de 
penfer  que  la  médaille  dont  paro- 
le le  P.  Jobert ,  défîgne  quelque 
facrifice  particulier  que  Néron 
fit  à  Minerve  ,  pour  s'acquitter 
d'un  vœu  dont  l'Hiftoîre  ne  nous 
a  pas  confervé  le  fouvenir. 

Nous  devons  obferver  que  les 
petites  fêtes  de  Minerve ,  qui 
îe  célcbroient  le  1 3  de  Juin ,  ne 
duroient  qu'un  jour  félon  les 
uns  ,  &  trois  félon  d'autrjss.  Les 
grandes  fêtes  de  Minerve  du  15^ 
Mars  étoient  particulièrement 
chômées  par  les  écoliers.  11$ 
avoient  congé  tour  ce  tems-là  , 
de  quelques-uns  fe  divertiflbient 
aux  dépens  de  leur  régent ,  en 
leur  friponnant  le  minerval,  c'eft- 
à-dire  ,  l'argent  que  les  parens 
leur  donnoient  pour  porter  \ 
leurs  maîtres  en  préfent  &  gra- 
tification. 

La  fête  des  Quinquatries  prit 
ce  nom,  foi t  parce  qu'elle  com- 
mençoit  le  cinquième  jour  inclu- 
fivementaprèsles  Ides,&qu'elle 
duroit  cinq  jours  ,  foit  parce 
qu'elle  fe  terminoit  par  la  puri- 
fication des  inilrumens  de  mufî- 

p.  153.  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tomr  II.  p.  154.  Myth.  par  M. 
PAbb.  Ban.  lom.  h  pag»  545» 
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que  qui  fervoient  aux  facrîfices  ; 
car  ,  les  anciens  Latins  difoient 
quinquare  pour  luftrarc  ,  purifier. 
Foyei  l'article  fuivant. 

QUINQUATRIES ,  Quîmjua" 
tria  j{j)  jeux  qîteDomitieninfti- 
tua  en  l'honneur  de  Minerve.  Ils 
fe  renouvelloîent  chaque  année , 
&  on  les  cclébroit  fur  la  mon- 
tagne d'Albe.  Aux  chafles  ex- 
traordinaires &  aux  fpedacies 
dont  ce  Prince  les  embellit ,  il 
joignit  encore  des  combats  de 
Poètes  &  d'Orateurs.  Stace ,  qui 
avoit  eu  la  mortification  de  voir 
tomber  fa  Thébaïde  aux  jeux 
Capitolins ,  fut ,  pour  diverfes 
pièces  de  fa  compofition  ,  cou- 
ronné cinq  fois  dans  les  Qum« 
quatries.  Le  même  Poëte  n(|us 
apprend  qu'il  y  avoit  plufieurs 
prix  de  poëfie.  La  couronne  de 
celui  qui  obtenoit  le  premier  , 
ctoit  ornée  de  bandelettes  &  de 
feuilles  d'or  ;  &  il  n'y  avoit 
pour  le  fécond  prix  qu'une  fim- 
ple  couronne  d'olivier. 

QUINQUATRUS,oi/  QUIN- 
QUATRIES. royei  Quinqua- 
tries, 

QUINQUEVIRI  MENSARII. 

yoye^    Quinquevirs. 

QUINQUÉGENTIAINS ,  (^) 

Quinquegentiani  ,  peuple  d'Afri- 
que ,  qui  ravagea  cette  contrée , 
fous  Dioclétien.  Quelque  puifTe 
avoir  été  ce  peuple  ,  tout-à-fait 
inconnu ,  il  nit  vaincu  par  Ma- 
ximien. On  a  quelque  lieu  de 
regarder  les   Quinquégentiains 
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comme  ayant  appartenu  à  la 
Mauritanie.  Car ,  les  Panégyrif- 
tes ,  qui  Vantent  beaucoup  les 
exploits  de  Maximien  contre  les 
Maures  >  ne  difent  pas  un  feul  mot 
des  Quinquégentiains  ,  nom  qui 
paroi t  fubitement  dans  l'Hiiloire 
&  qui  s'éclipfe  de  même. 

L'Auteur  de  la  métaphrafe 
Grecque  de  l'hifloire  d'turope  , 
Zonare  &  autres  Grecs  divifent 
ce  mot  ;  &  il  femble  que  par  le 
nom  de  Quinquegentiani  ils  aient 
entendu  cinq  Tyrans  ,  auquel  le 
nom  de  Gentianus  ait  été  com« 
mun.  Quelques  Savans  modernef 
ont  cru  que  par  Quinquegentiani , 
il  fulloit  entendre  les  habitans 
de  la  Pentapole ,  formée  de  cinq 
villes  ,  qui  faifoient  autant  de 
peuples.  C'eft  la  penfée  dé  Sc^ 
liger  &  de  Tenaquil  le  Fevte  , 
comme  le  dit  Madame  Dacier  fa 
fille  ,  dans  fon  commentaire  fur 
Eutrope.  C'étoit  auffi  la  penfée 
de  Sylburge ,  ad  i^aanium  ,  com- 
me il  le  marque  dans  fes  notes  , 
quoique  dans  une  lettre  à  Or- 
télius ,  il  ait  marqué  qu'il  n'en 
étoit  pas  fur.  Les  frères  Valois , 
dans  leurs  notes  fur  Ammien 
Marcellin  ,  n'accordent  pas  à 
Scaliger  que  les  Quinquegentiani 
foient  les  habitans  de  la  Pen- 
tapole ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même  ,  les  peuples  de  la  Cyré- 
raïque.  Selon  lui ,  les  Quinquc 
gentiani  étoient  des  barbares  pla- 
cés au-delà  des  bornes  de  l'A- 
frique. 

QUINQUENNAL,  Quinque/h 


(tf  »  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell,  i 
Utu  T.  XIII.  p.  34a. 


(b)  Crcv.  Hift.  des  Erop,  Tom. 
p.  158,165. 
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r,aLis  f  Magiilrat  des  colonies 
&;  des  villes  municipales  ,  du 
tems  de  la  République  Romaine. 
Us  écoient  ainfi  nommés  parce 
qu'on  les  élifoit  à  chaque  cin- 
quième année  pour  préfîder  au 
cens  des  villes  municipales  ,  & 
pour  recevoir  la  déclaration  que 
chaque  Citoyen  étoic  obligé  de 
faire  de  fes  biens. 

QUINQUENNAUX  [vœux]  , 
Q^Uinquennalia  vota  j  (j)  vœux 
de  cinq  ans.  On  appelloit  ainfi 
à  Rome  des  vœux  qui  confif- 
toient  en  certaines  offrandes 
qu*on  promet  toit  aux  Dieux  ,  fi  ' 
cinq  ans  après  la  République  fe 
trouvoit  dans  le  même  état  où 
elle  étoit  actuellement.  C'eft  ce 
qu'on  peut  recueillir  de  quelques 
paflages  de  Tite-Live. 

QUINQUENNAUX  [jeux]  , 
Q^uinquennalia  ludicra,  certamina^ 
(b)  jeux  fondés  à  Tyr  à  l'imita- 
tion des  jeux  Olympiques  de  la 
Grèce.  On  les  appelloit  Quin- 
quennaux ,  parce  qu'on  les  cé- 
lébroit  tous  les  cinq  ans  ,  c'eft- 
à-dire  ,^u  bout  de  quatre  ans; 
car ,  d'un  jeu  Olympique  à  l'au- 
tre ,  il  n'y  avoit  que  quatre 
ans.  Les  jeux  Quinquennaux  s'é- 
tablirent dans  la  fuite  des  tems 
dans  plufîeurs  villes  de  l'Empire 
Romain ,  en  l'honneur  des  Em- 
pereurs déifiés. 

U  ne  faut  pas  confondre  les 
jeux  Quinquennaux  de  Tyr  avec 
ceux  que  Domitien  inilitua  en 
l'honneur  de  Jupiter  Capiiolin 
penJant  fon  douzième  confuiat. 


Tous  les  cinq  ans  ,  on  diiputoit 
à  ces  derniers  le  prix  des  vers 
&  de  la  profe  en  grec  &  en  la- 
tin ;  c'eft  Suétone  qui  nous  l'ap- 
prend dans  la  vie  de  Domitien  , 
en  ces  mots  :  Inftituit  &  Quin^ 
quennaU  certamen  Capit.  Jovi 
triplex  muficum  tqueflre  ,  Gymni" 
cum  &  aliquantb  plurimum ,  quâm 
nunc  âft  coronarum  ,  certabant 
etUm  &  profâ  ,  oratione  ,  gracè  « 
latinèque.  Il  y  avoit  des  Juges 
publics  qui  préfidoient  à  ces 
jeux ,  &  qui  décidoient  des 
prix.  Omphrius  Panvinus  rap- 
porte une  infcription.  ,  par  la- 
quelle il  paroît  que  fous  le  règne 
de  cet  Empereur ,  un  certain 
Lucius  Vàlérius  Pudéus ,  natif 
d'un  bourg  des  Férentins,  appelle 
de  nos  jours  el  Guaflo  ,  âgé  de 
treize  ans  ,  remporta  aux  jeux 
Quinquennaux  le  prix  de  la 
poëfie  ,  &  fut  couronné  de  l'avis 
de  tous  les  Juges.  Le  P.  Pagi  a 
produit  une  médaille  où  les  jeux 
Quinquennaux  de  l'empereur 
Pofthume  font  gravés  ;  ce  qui 
ne  fe  trouve  fur  aucunes  mé- 
dailles des  Empereurs  qui  l'ont 
précédé. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  remarquer  qu'avant  tous 
ces  Empereurs  ,  Néron  avoir 
établi  des  jeux  Quinquennaux. 
En  effet ,  Tacite  dit  que  fei^s 
le  quatrième  Confuiat  cie  Néron 
&  le  premier  de  Cornélius  Cof- 
fus  ,  on  inilitua  à  Rome  ,  à  l'i- 
mitation de  ce  qui  fe  prati- 
quoit  en  Grèce  ,  des  jeux  qu'on 


(fl)  Tit.  Liv.   L.  XXVII.  c.  55.  L.  1     (b)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  ao.  L. 
JCXX.  c.  *7.  L.  XXXI.  c.  9.  XVI.  c,  a.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infc* 

1  &  Bell.  Lect.  Tom.  XIX.  pag.  4^7. 
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devoit  célébrer  tous  Ui  cinq 
ans  ,  ce  qui  fut  interprêté  di^- 
verfement  comme  tous  les  nou- 
veaux étabiiflemens. 

QUINQUf^REME,  Quinquere. 
mis ,  (a)  vailTeau  à  cinq  rangs 
de  rames,  dont  Pline  attribue 
l'invention  à  Mnéfîgiton  de  Sa- 
}amine. 

QUINQUERCE,  Quin^uer- 
tîum  ,  (/»)  étoit,  chez  les  Latins  , 
ce  que  les  Grecs  appelloient 
Pentathle  ,  où  l'on  combattoit 
en  un  jour  à  cinq  fortes  d'exer- 
cices, f^oyei  Pentathle. 

QUINQUEVIRS  .  Quincjue^ 
viri ,  (c)  Magiilrats  fubalternes 
établis  à  Rome  ,  de  ainfî  nommés 
parce  qu'ils  étoient  au  nombre 
^  de  cinq  ,  employés  aux  mêmes 
fondions  ;  mais  ,,  ces  fonélions 
étoient  bien  différentes ,  comme 
pous  allons  rcxpofer. 

i.*^  Il  y  avoit  des  Quînque- 
-virs  établis  dans  Rome  de-çà  & 
dt-ik  le  Tibre  ,  pour  veiller 
pendant  la  nuit  à  la  police  de 
la  ville  ,  en  la  place  des  Magif- 
trats  d'un  certain  ordre  qu'il  ne 
convenoit  pas  de  faire  courir 
pendant   les  ténèbres. 

1.**  Il  y  avoit  des  Quinque- 
virs  établis  exprès  pour  con- 
duire les  colonies  &  diftribuer 
aux  familles  les  terres  àt%  cam- 
pagnes qu'on  leur  accordoit. 

5.**  hts  Épulons  étoient  auffi 
.nommés  Qulnquevirs  ,  quin^ue 
yiri  epulones  ,  quand  ils  étoient 
ati  nombre  de  cinq. , 

4.**  11  y  avoit  des  Qulnquevirs 


Q  U  Tçt 

du  change  ou  des  rentes  ,  nom- 
més ijuinifue  viri  mcnfarii  ;  ceux« 
ci  furent  créés  Pan  de  Rome  40  j, 
ôc  349  avant  Jefus-thrift  ,  fous 
le  Confulat  de  P.  Valérius  Pu- 
blicola  &  de  C.  Marcius  Ruti- 
lus.  Tite-Live  nous  apprend 
qu'on  les  choisît  d'entre  les  Plé- 
béiens. Us  furent  chargés  de 
modérer  l'excès  de  l'ufure  que 
les  créanciers  ,  ou  les  banquiers 
tiroient ,  6c  dont  le  peuple  étoit 
accablé. 

5*.°  Enfin  on  appelloît  encore 
Quinquevirs ,  desefpeces  d'huif- 
fiers  ,  chargés  d'exercer  ce 
petit  emploi  de  la  juflicedans  les 
colonies ,  ou  dans  les  villes  mu- 
nicipales ,  pour  y  apprendre  le 
train  des  affaires.  On  nommoit 
ces  fortes  d'huiffiers  Quinque- 
virs »  parce  qu'ils  étoient  au  nom- 
bre de  cinq  pour  chaque  jurif- 
diâion  ;  ils  changeoient  toutes 
les  années.  Un  homme ,  qui  avoit 
paffé  par  cette  charge  ,  devoit 
avoir  acquis  l'ufage  de  ce  que 
nous  appelions- la  pratique  ,  & 
l'on  tiroit  ordinairement  de  ce 
corps  les  Greffiers  &  les  No- 
taires. U  eft  fait  mention  de  ces 
derniers  Quinquevirs  dans  les 
lettres  de  Cicéron. 

6.^  U  y  avoit  des  Quinquevirs 
chargés  de  faire  des  facrifîces 
pour  les  âmes  des  morts,  comme 
on  l'apprend  d'une  infcription  , 
fur  laquelle  on  lit  :  Ai.  Antoine 
Martial ,  Pontife  Curial ,  Quin» 
quivir  des  myfteres  ou  des  Jacri^ 
ficcs  de  VÉrebe*, 


(a)  Piin.  T.  I.  p.  418.  |     (c)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  ai.  L.  Vil.  c. 

{b:  Mém.  de  l*Acad.  des  InfcK&  BcU.  1 11.  Amiq.  espl.  par  D.  Bcin.  de  M^nif. 
l.^«  T.  IJI.  p.  126,  i  T.  Y.  p.  i7d« 
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QUINTA  [CLAUDIA],  (4) 
Claudia  Qu/nea ,  Dame  Romaine. 
L'an  de  Rome  5*47 ,  &  aûj*  avant 
Jefus-Chrift ,  on  fit  venir  de 
Peffinonte  à  Rome  la  mère  des 
Dieux.  Lorfque  le  vaîffeau  ,  qui 
pottoit  cette  Dcefle ,  fut  entré 
dans  le  Tibre  ,  il  s'arrêta  tout 
d*un  coup  fans  qu'il  fût  poflîble 
de  le  faire  avancer.  Alors ,  Clau- 
dia Quinta  ,  dont  la  réputation 
avoît  été  jufques-là  équivoque  , 
fc'étoit  fa  trop  grande  parure 
qui  avoit  donné  lieu  à  ces  mau- 
vais bruits]  pria  les  Dieux  que , 
fi  les  foupçons  contre  fa  vertu 
étoient  f..ns  fondement ,  le  vaif- 
feau  auquel  elle  avoit  attaché  fa 
ceinture  pour  le  tirer ,  la  fuivît , 
ce  qui  arriva  dans  le  moment. 

QUINl  ANA  ,  Xi)  nom  que 
l'on  donnoit  à  une  partie  du 
V  camp  des  Romains.  Le  Quintana 
étoit  près  du  Quasfturium  ,  ôc 
on  croit  qu'il  fut  ainfî  appelle 
parce  qu'il  y  avoit  cinq  cohortes 
^ui  y  aboutiflbient. 

QUINTE  CURSE  ,  Quintus 
Curtius  Rufus  ,  (c)  un  des  plus 
célèbres  Hiftoriens  Latins.  Ale- 
xandre le  Grand  peut  fe  confo- 
1er  de  n'avoir  pas  eu ,  comme 
Achille  ,  un  Homère  pour  chan- 
ter fes  louanges  ,  puifqu'il  a 
trouvé  parmi  les  Latins  un  Hif- 
torien  de  fa  vie  tel  que  Quintç- 
Curfe.  Certainement ,  il  eft  un 
des  plus  grands  Auteurs  qu'ils 
aient  eu  ;  &  l'excellence  de  fon 
ïlyle  porteroit  à  le  croire  plus 

(a)  RoU.  Hift.  Rom.  Tom.  III.  pag. 
705 ,  706. 
{b)  Tit.  Liv.  L.  XLI.  c  a. 
{€)  Cicer.  ad  Quint.  Fratr.  L.   III* 
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ancien  queTite-Lîve  &  Velleîui 
Paterculus ,  le  faifant  paflei  pour 
celui  dont  parle  Cicéron  dans 
une  de  fes  épîtres  ^  fi  la  plus 
commune  opinion  de  ceux  qui 
fe  font  exercés  fur  la  recherche 
de  fon  iiecle ,  ne  le  mettoit  du 
tems  de  Vefpafien  ,  &  quelques- 
uns  même ,  de  celui  de  Trajan* 
Nous  ne  nous  arrêterons  point 
là-deffiis  aux  paffages  du  qua-* 
trieme  livre  où  il  parle  de  Tyr> 
ni  à  celui  du  dixième  où  il  fait 
une  digrelfion  fur  la  félicité  de 
fon  fiecle  ,  parce  que  chacun 
les  applique  à  fon  fens.  Nous 
dirons  feulement  que  rien  n'em- 
pêche qu'ayant  vécu  très-long- 
tems ,  il  ne  foit  le  même  dont 
Suétone  a  parlé  comme  d'un 
grand  Rhéteur  du  vivant  de  Ti- 
bère ,  &  Tacite  comme  d'un 
Préteur  &  Procottful  d'AfHque  , 
auffi  fous  cet  Empereur  ,  puif- 
qu'il n'y  a  pas  plus  de  trente- 
deux  ans  de  la  dernière  année 
de  Tibère ,  jufques  à  la  première 
de  Vefpaiîen.  Ce  que  tline  le 
jeune  rapporte  d'un  fpeâre  ap- 
paru en  Afrique  à  un  Curtius 
Rufus  y  ne  peut  être  noû  plus 
entendu ,  que  de  celni-là  même 
dont  nous  venons  de  dire  que  Ta- 
cite fait  mention.  Mais ,  il  im- 
porte fort  peu  de  concilier  la  di- 
veriité  de  tant  de  fentimens  à 
cet  égard ,  qu'on  trouve  raflTem- 
blés  dans  Vollius  &  d*autres  Com- 
mentateurs de  Quinte-Curfe* 
Peut-être  cet  Hiftorien  n'a-t-il 

Epift.  2,  Tacit.  Annal.  L.  XI.  c.  20- 
Piin.  L.  vil.  Epilt.  27.  RoU,  Hift, 
Ane.  X.  VI.  pj^.  30a ,  303. 
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Suen  de  commun  avec?  tous  ceux 
ont  nous  venons  de  faire  men- 
tion y  puifque  Quintilien  ni  pas 
un  des  Anciens  ,  n  ont  dit  le 
moindre  mot  de  lui  ni  de  fon 
liilloire  ;  chofe  fi  étrange  ,  que , 
félon  quelques-uns ,  le  filence 
de  Quintilien  «  qui  n'a  laiiTé  à 
nommer  aucun  Hiftorien  de  con- 
£dération  dans  le  dixième  livre 
àe  fes  inilitutions  écrites  fous 
Domitien,  ne  fauroit  être  excu- 
fé ,  qu'en  fuppofant  que  de  fon 
tems  l'ouvrage  de  Quinte-Curfe 
n'étoit  pas  encore  publié* 

Les  expreifions  ordinaires  de 
cet  Auteur  font  voir  que  fei 
deux  premiers  livresibnt  perdus, 
avec  la  fin  du  cinquième  ,  le 
commencement  du  fixieme  ôc 
quelques  petits  endroits  du  der- 
nier,qui  en  le  dixîeme,où  l'on  voit 
manifeftement  qu'il  manque  quel- 
que chofe.  Certains  Modernes  , 
tels  que  Bruno  &  Freinshémius  , 
ont  fuppiéé  les  deux  livres  qui 
fliaoquoient  au  commencement , 
fe  fervant  de  ce  qu*Arrien  ,  Dio- 
4ore  de  Sicile ,  Juftin  ,  &  quel- 
ques autres  ,  nous  ont  laiiTé  par 
écrit  des  geiles  d'Alexandre  le 
Grand. 

Le  lly  le  de  Quinte-Curfe  eft  fleu- 
ri, agréable,  rempli  de  réflexions 
fenfées,  &  de  harangues  fort 
belles  ,  mais  pour  l'ordinaire 
trop  longues ,  &  qui  fentent 
quelquefois  le  déclamateur.  Ses 
penfées  ingénieufes ,  &  fouvent 

très-folides ,  ont  néanmoins  un 

éclat  Ôc  un  brillant  afFeûés ,  qui 
ne  paroiflTént  pas  marqués  tout- 
à-fait  au  coin  du  fiecle  d'Au- 

'  {a)  Tit.  Lîv.  L.  III.  c.  26. 

Tom.    XXXf^l 
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gufte.  Il  feroit  aflez  étonnant  ^ 
ainfi  qu'on  vient  de  l'obferver  ^ 
que  Quintilien  ,  dans  le  dénom« 
bremenf  qu'il  fait  des  Auteur^ 
Latins  ,  n'eût  fait  aucune  men^ 
tien  d'un  Hiftorien  auflî  recom- 
mend^ble  que  Quinte  -  Curfe  ^ 
s'il  avoit  vécu  avant  lui. 

On  lui  reproche  plufieurs  dé-^ 
^auts  d'ignorance  ,  par  rapport  à 
l'Aftronomie  ,  à  la  Géographie  , 
aux  dates  des  événemens  ,  ÔC 
même  aux  eflets  de  la  nature 
les  plus  connus ,  comme  d^avoit 
penfé  que  la  lune  i'éclipfe  indif«* 
féremment,  quand  elle  eft  nou<« 
velle  ,  Ôc  quand  elle  eft  pleine4 

Nous  avons  une  très-bonna 
traduûion  de  Quinte-Curfe  par 
M.  de  Vaugelas.  On  ne  peut  dou-* 
ter  qu'elle  ne  foit  le  chef-d'œu- 
vre d'un  excellent  ouvrier*  Toue 
y  eft  digne  de  Quinte-Curfe  j 
Se  pour  all^r  plus  avant ,  fans 
aller  au-delà  de  la  vérité  ^  toufi 
y  eft  digne  d'Alexandre. 

Ceux  qui  fçavent  ce  que  cou-* 
tcnt  les  belles  chofes ,  ôc  qu'ort 
ne  peut  donner  trop  de  tems  aux 
produ(îlions  parfaites,  ne  s'éton»» 
neront  point  que  M.  de  Vauge- 
las y  ait  travaillé  plus  de  trente 
ans.  11  n'y  a  point  d'homme  d'ef-» 
prit  qui  ne  crût  avoir  bien  em- 
ployé fa  vie,  quelque  longue 
qu'elle  pût  être ,  que  de  l'avoii?. 
employée  à  un  ouvrage  fi  accom* 
pli.  Au{£  y  , faut-il  avouer  que 
c'eft  avoir  aflez  fait  en  toute  fa 
vie ,  qiie  d'avoir  fait  une  chofe 
par  laquelle  l'on  devient  im- 
mortel. 

QUINTIA  PRATA.  (a).CcA 
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ainii  que  Tîte-Live  nomme  im 
champ  de  quatre  arpens  ,  qui 
faifoic  la  plus  grande  partif  du 
bien  de  L.  Quintius  Cincînnatus, 
&  que  ce  général  Romain  cul- 
tivoit  de  fes  propres  mains. 

QUINTIA  [la  Famille],  (a) 
Qttintia  gens  ,  famille  Romaine  y 
originaire  de  la  ville  d' Albe  ,  fut 
tranfpojtée  à  Rome  fous  le  règne 
de  Tullus  Hoftilius.EUe  fut  dès- 
lors  admife  au  nombre  des  fa* 
milles  Patriciennes  ,  &  elle  à 
produit  depuis  un  nombre  de 
grands  hommes. 
-QUINTIANUS  [AF  R  A  N I U  s], 
^j4franius  Quintianus.  Foye{  Afra- 
mus. 

QUINTIANUS  ,  quîntîanus , 
ih)  jeune  Sénateur  ,  fous  l'em- 
pire de  Commode.  Comme  il 
âvoit  fes  entrées  libres  auprès  de 
la  perfonne  de  TEmpereur ,  par- 
ce qu'il  étoit  de  fes  plarfîrs  ,  il 
fe  chargea  volontiers  de  l'exé- 
cution d'une  entreprife  contre 
les  jours  de  ce  Prince.  Il  s''en 
&llut  peu  que  le  complot  ne 
réuffît ,  &  s'il  manqua  ,  ce  ne 
fut  que  par  l'indifcrétion  de 
Quintianus.  En  effet ,  lorfque 
Commode  entroit  au  théâtre  par 
tine  allée  obfcure,  Quintianus 
s'approche ,  tire  fon  poignard  , 
&  lui  crie  :  Voilà  ce  que  le  Sénat 
t'envoie.  Cette  menace  avertif- 
foît  le  Prince  de  fe  précaution- 
ner ,  &  les  gardes  dont  il  étoit 
accompagné  ,  faîfiffent  Quintia- 

fa)  Titr  Lîv.  L.  I.  c.  3.  L.  ni.  c.  n. 
Roll.  Hift»  Rom.  T.  I.  p.  101. 
{b)  Crév.  Hift,  4çs  top.  Toxn.  IV. 


QU 

iius ,  ïe  défarmcnt ,  Pemmetieàf 
prifonnier.  Tous  les  chefs  du 
complot  furent  bientôt  décou- 
verts ,  &  punis  du  dernier  fup- 
plice.  Quintianus  fubit  comme 
les  autres  la  jufte  peine  d'un  at- 
tentat aufE  téméraire  que  cri- 
minel. 

QUINTILES  ,  quintiliî ,  (c) 
KvîititT^loi ,  deux  frères  célèbres 
par  l'union  inaltérable  qui  régna 
toujours  entre  eux  ,  &  recom- 
mandâmes d'ailleurs  par  leur  ha- 
bileté dans  la  guerre  ,  par  leur 
expérience  &  par  leur  courage» 
Ayant  été  chargés  par  Marc  Au-  - 
rele  ,  en  la  place  de  Pertinax  , 
ou  conjointement  avec  lui ,  de 
réduire  les  Germains  ,  ils  ne 
purent  y  réuffir  ,  ni  forcer  cc& 
barbares  à  fe  foumettre.  Sous 
l'empire  de  Commode ,  lesQuin- 
tiles  entrèrent  dans  une  confpi- 
ration  contre  ce  prince  ;  &  com- 
me ils  avoient  été  parfaitement 
unis  pendant  leur  vie ,  ils  le  fu^ 
rent  auffi  par  la  mort  qu'ils  f(^f- 
frirent  enfemble  ,  ayant  tous 
deux  été  étranglés  en  même 
ttms.  Dion  Caflîus  appelle  ce» 
deux  frères  ,  l'un  Cardianus, 
l'autre  Maximus. 

QUINTILIA  ,  Qttintilia  ,  (dy 
Kvï¥Ti}ilct ,  comédienne  dont  o» 
cite  un  trait  bien  extraordi- 
naire. Un  Sénateur  illullre ,  nom- 
mé Pompédius ,  ayant  été  déféré  ^ 
Tan  de  Jefus^Chrift  41  ,  comme 
coupable  de  difcours  injurieux 

(e)  Dio.  CaiT.  pag.  819 ,  8ao.  Crér. 
Hift.  des  Emp.  T.  IV.  pag.  447, 484. 

(d)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  L.  XIX. 
p.  655.  Crév.  Hiii»  dç$  top*  Xoui.  1% 
pag-7S^>î?Ô» 
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êônh-é  Calîguia  ,  î*accùfateuir 
cita  pour  témoin  la  comédienne 
Quincilîa ,  qui  menoit  le  train 
de  vie  ordinaire  aux  perfonnes 
de  cette  prpfeffioh  ,  &  étoit  en 
mauvais  commerce  avec  Taccufé. 
Quintilia  aVoit  une  élévation  de 
courage  que  Ton  n*étoit  pas  en 
droit  d'attendre  d'uhe  femme  de 
fon  état  de  de  fa  Conduite.  Elle 
t)ia  le  fait ,  qui  réellement  étoit 
faux  ,  Ôc  Caligula  ayant  ordon*^ 
né ,  à  la  requête  de  l'accufateur  ^ 
qu'elle  fût  appliquée  à  la  quef*- 
tion  ,  elle  réfolut  de  la  fouffirir 

i>lutôt  que  d'être  la  caufe  de 
a  mort  d'un  innocent.  Ce  qu'il 
y  a  de  bien  fingulier  ,  c'eft 
qu'elle  étoit  inftruite  d'une  con- 
juration  qui  fe  tramoit ,  de  que 
ce  6it  Chéréa ,  chef  de  cette 
conjuration  ,  que  Caligula  choi- 
fit  pour  préfîder  à  la  queftion  ^ 
penfant  que  ce  Tribun  ,  pour 
ie  laver  du  reproche  de  lâcheté 
qu'on  lui  faifoit  »  fefoit  plus 
cruel  qu'un  autre.  Jofephe  ,  qui 
nous  apprend  ces  cîrconftâncès , 
ne  dit  poittt  fi  Chéréa  &  Quin- 
tilia fe  conhoiflbient  mutuelle^ 
ment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette 
courageufe  femme ,  lorfqu'on  la 
menoit  à  la  queftion  ,  mai'cha 
fur  le  pied  d'un  des  conjurés 
qu'elle  rencontra  f  pour  l'avet- 
tir  que  l'on  pou  voit  compter 
fur  fa  fidélité  ;  &  en  effet ,  elle 
fuppona  fans  rien  révéler  une 
torture  fi  cruelle  ,  que  tout  fei 
membres  furent  difloqués.  Elle 
fut  en  cet  état  préfentée  à 
l'Einpefeur ,  &   ce  Prince  fa- 

(a)  Tacit.  Annal.  U  Vh  Qé  m 


irouché  ne  put  s'empêcher  d'être 
touché  de  compaflîon  ,  &  il  lui 
ordonna  une  gratification  pouf 
la  confoler  &  la  dédommager  en 
quelque  fortei 

QUINTILIEN  )  quînïUianus , 
(tf)  Tribun  du  peuple ,  propofa 
au  Sénat ,  l*an  de  Jefus-Chrift 
31 ,  de  recevoir  un  nouveau 
livre  de  la  Sibylle  &  dé  le  join- 
dre aux  autres  de  la  même  Pro^ 
phéteffe  j  le  tout  à  la  foUicî- 
tation  de  Caninius  Gallus  du 
collège  des  Quiridécemvirs ,  qui 
avoît  démandé  que  cette  pièce 
fût  déclarée  authentique  par 
un  arrêt  du  Sénat.  L'affaire  ayant 
paflS  tout  d*uné  voix  ,  on  reçue 
auffitôt  une  lettre  de  Tibère  ^ 
dans  laquelle  ayant  blâmé  affea 
légèrement  le  Tribun ,  à  qui  fa 
jéuneffé  n'avoit  pas  permis"  dé 
s'inftruire  dés  anciennes  coutu-a 
mes  ,  il  ^i  des  reproches  plui 
forts  à  Caninius  Gallus  de  ce 
qu'étant  auffi  veffé  qu'il  étoii 
de  longue  main  dans  la  fciencé 
des  cérémonies ,  il  avoit.  pria 
le  tems  que  la  plupart  des  Se* 
nateùrs  étoieht  abfens  ,  pour 
faire  recevoir  un  livre  dont  ort 
ignoroit  l'Auteur^  fans  avoi^ 
pris  l'avis  de  fes  Collègues ,  ni 
fait  lire  ni  examiner  ce  qui  y 
étoit  contenu  par  lei  connoiP 
feurs. 

QUINTILIEN [M.FÀBlu^j  ^ 
Af.  Fabius  QuintiUaiius  ^  père  ^ 
où  ayeul  de  TOrateur  ue  ce 
nom  y  félon  quelques-uns^  ^oyer 
l'article  fuivant. 

QUINTlHfc;N[M.FABIUs3, 
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M.  Fabius  QuîntUianus  «  (à)  Ora- 
teur célèbre  ,  naquit,  à  ce  qu*on 
croit  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  42  , 
la  féconde  année  de  Claude.  On 
difpute  fiir  le  lieu  de  fa  pa- 
trie. Plufieurs  difent  qu*il  étoit 
de  Calagurris,  ville  d'Efpagne 
fur  TËbre,  nommée  préfentement 
Calahorra.  D'autres  croient  ^ 
avec  aflez  de  fondement ,  qu'il 
étoit  né  à  Rome. 

On  ne  fçait  point  certaîne-r 
ment  s'il  étoit  fils ,  ou  petit-fils 
de  l'orateur  Fabius  ,  dont  Séne- 

Î|ue  le  père  a  dit  quelque  cho- 
è  9  &  qu^il  a  mis  au  nombre 
de  CCS  Orateurs  dont  la  repu*- 
tation  meurt  avec  eux. 

Quïntilien  fréquenta  fans  dou- 
te à  Rome  les  écoles  des  Rhé- 
teurs ,  où  la  jeunefTe  fe  formoit 
poi|r  l'éloquence.  Il  employa  un 
autre  moyen  encore  plus  effi- 
cace pour  arriver  à  ce  but ,  qui 
étoit  de  fe  rendre  le  difciple 
des  grands  Orateurs  qui  avoient 
le  plus  de  réputation.  Domitius 
Afer  tenoit  alors  parmi  eux  le 
premier  rang.  Quintilien  ne  fe 
contentoit  pas  d'entendre  fes 
plaidoyers  au  barreau  ;  il  lui 
rendoit  auflî  de  fréquentes  vifî- 
tes  ;  ôc  ce  vénérable  vieillard  , 
qui  faifoit  ^admiration  de  fon 
ftecle ,  ne  dédaignoit  pas  d'entrer 
<n  converfation  avec  un  jeune 
homme  en  qui  il  voyoit  de  gran- 
des efpérances.  C'eft  le  fervice 
împortant  que  peuvent  rendre 

(a)  Sueton ,  în  Vpfpaf.  c.  18.  Juven. 
Satyr.  6.  v.  75  ,  479.  Satyr.  t.  v.  iS6. 
C/eq»  Plin.  L.  VI.  Epift.  32.  Quiruilian. 
I..  IV.  Procm.  L.  VI.  Procm.  L.  XIÏ.  c. 
^1,  RoUi!  naît  AnÇii  iQm.  Vil  pag.  76r 
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à  de  jeunes  Avocats  ceux  qui 
ont  vieilli  avec  gloire  dans  cette 
illuilre  profeffion,  fur- tout  quand 
ils  ont  quitté  la  plaidoirie  ,  ôc 
qu'ils  fe  font  retirés.  Leur  mai"* 
fon  devient  alors  comme  l'école 
publique  de  la  jeunefle  qui  afpire 
à  la  gloire  de  l'éloquence  ,  de 
qui  s'adrefle  à  eux  comme  à  des 
Oracles  pour  apprendre  de  leur 
bouche  par  quelle  route  on  y  peut 
arriver.  Quintilien  fçut  bien  pro-* 
fiter  de  la  bonne  volonté  de  Do- 
mitius Afer  ,  &  il  paroît ,  par 
les  queilions  qu'il  lui  propofoit  ^ 
que  fon  bue  étoit  de  fe  former  ^ 
dans  ces  entretiens  le  goût  Ôc 
le  jugement.  Il  lui  avoit  demandé  - 
un  jour  lequel  d'entre  les  Poëte» 
il  croyoit  approcher  le  plus  près 
d'Homère.  Virgile  ,  dit  Domi-« 
tius  Afer  ,  eu  le  fécond  ,  mais- 
beaucoup  plus  près  du  premier 
que  du  troiiieme.  Il  eut  la  dou-  ' 
leur  de  voir  ce  grand  homme  ^ 
qui  avoit  fait  H  long-tems  l'hon- 
neur du  barreau  ,  fur  vivre  à  fa 
propre  réputation  ,  pour  n'avoir 
pas  fçu  profiter  du  fage  confeil 
d'Horace  ,  &  avoir  mieux  aimé 
fuccomber  que  fe  retirer  ;  c'efl 
le  reproche  qu'on  lui  fit. 

Deux  ans^  après  ,  Néroil  en* 
voya  Galba  dans  l'Efpagne  Tar- 
ragonnoife  en  qualité  de  Gou- 
verneur. On  croit  que  Quintilien 
l'y  fuivit ,  ôc  qu*après  y  avoir 
enfeignéla  Rhétorique,  ôc exer- 
cé la  profei£on  d'Avocat  pendant 

&fuiv,  CréV.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
pag.  91.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  Se 
BcH.  Lctt,  Tom.  VI.  p.  an.  &  fûiv,  T. 
VII.  p.  100 ,  395.  X.  IX,  p.  a44.  T.  XII. 
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pîus  de  fept  ans  ,  îl  revînt  à 
Kome  avec  lui. 

Ce  fut  fur  la  fin  de  l'an  de 
Jefus-Chrift  68  ,  la  même  an- 
née que  Galba  fut  déclaré  Em- 
pereur ,  que  Quintilien  ouvrit 
à  Kome  une  école  de  Rhétori- 
que. Il  fut  le  premier  qui  l'y 
enfeigna  par  autorité  publique , 
&  aux  gages  de  l'État  ;  de  quoi 
il  eut  l'obligation  à  Vefpaaen. 
Car  ,  félon  Suétone  ,  ce  Prince 
fiit  le  premier  qui  aiïîgna  fur  le 
créfor  public  aux  Rhéteurs  ,  tant 
Orecs  que  Matins  ,  des  penfions 
qui  montoient  par  an  à  douze 
mille  cinq  .cens  livres.  Avant 
cet  établiflement ,  il  y  avoit  des 
maîtres  de  Rhétorique  qui  l'en- 
feignoient  fans  être  autorifés  du 
public.  Outre  ce  que  ces  Rhé- 
teurs recevoient  du  public  ,  les 
pères  dont  ils  inftruifoient  les 
cnfans  leur  donnoient  une  fom- 
jne  ,  que  Juvénal  trouve  fort 
modique  par  comparaifon  à  cel- 
les qu'ils  employoient  pour  des 
dépenfes  frivoles,  Car  ,  félon 
lui  y  rien  ne  coûtoit  moins  à  un 
père  que  fon  fils ,  ôc  il  plaignoit 
fout  pour  fon  éducation.  Cette 
fomme  montoit  à  deux  cens  cin- 
quante livres.  Quintilienyjc^- 
plit  la  chaire  de  Rhéteur  pen- 
dant vingt  ans ,  avec  un  applau»- 
diflemenc  général. 

Il  exerça  en  même  tems ,  & 
avec  un  pareil  fuccès  ,  la  fonc- 
tion d'Avocat ,  &  fé  fit  un  grand 
nom  dans  le  barreau.  Qu^nd  on 
diftribuoit  les  différentes  parties 
d'une  caufe  à  différens  Avocats  , 
comme  c'étoit  autrefois  la  cou- 
tiwîe ,  on  le  chargeoit  pour  l'or- 
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dinaire  du  foin  d'expofer  le  fait , 
ce  qui  demande  un  efprit  d'or- 
dre &  une  grande  netteté.  Il 
excellolt  auffi  dans  l'art  d'émou- 
voir les  paffions  ;  &  il  avoue  , 
avec  cet  air  -de  franchi fe  mo- 
defte  qui  lui  étoit naturel ,  qu'on 
le  voyoit  fouvent  ,  lorsqu'il 
plaidoit ,  non-feulement  répan- 
dre des  larmes.,  mais  changer 
de  vifage  ,  pâlir ,  &  donner  tou* 
tes  les  marques  d'une  vive  & 
fîncere  douleur.  Il  ne  dilCmule 
pas  que  c'eft  à  ce  talent  qu'il 
devoit  la  réputation  qu'il  s'étoit 
faite  au  barreau.  En  effet ,  c'eil 
par  cet  endroit  principalement 
que  l'Orateur  fe  diftinguc,  &c 
qu'il  enlevé  les  fufFrages. 

Il  étoit  fort  JM-opré  pour  înf- 
truire  la  jeuneue  ,  &  U  vanoit 
facilement  à  bout  de  s'en  faire 
aimer  &  refpeâcr.  Entre  plu-» 
fieurs  illuftres  difciples  qui  fré-* 
qu^nterent  fon  école ,  Pline  le 
jeune  eil  celui  qui  lui  a  fait  le 
plus  d'honneur  par  la  beauté  de 
fon  génie  ,  par  l'él^ance  &  la 
folidité  de  fon  ftyle  ,  par  la 
,  douceur  admirable  de  fon  carac-^ 
tere ,  par  fa  libéralité  envers  les 
gens  de  lettres  ,  &  fur-tout  par 
la  vive  reconnoiflante  pour  fon 
maître  ,  dont  il  lui  donna  une 
illuftre  preuve  dans  la  fuite. 

Après  avoir  employé  de  fuitjô 
&  fans  interruption  vingt  an« 
nées ,  tant  pour  inftruire  la  jeu<^ 
nèfle  dans  l'école ,  que  pour  dé- 
fendre les  particuliers  dans  le 
barreau  ^  il  obtint  de  l'empereur 
Domitienla  permiffion  de  quitter 
ces  deux  emplois  également  uti- 
les ôç  pénibles.  InUruit  par  le 
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triHe  exemple  de  Domîtîus  Afer 
fon  maître ,  il  crut  qu'il  falloit 
fonger  à  la  retraite  avant  qu'elle 
lui  devînt  abfolument  néceflaire, 
&  qu'il  ne  pouvoît  mettre  une 
fin  plus  honnête  à  fes  travaux 
qu'en  y  renonçant  dans  un  tems 
où  on  le  regretteroit  ;  au  lieu 
que  Domitius  Afer  avoit  mieux 
^ïmé  fuccomber  fous  le  fardeau 
que  le  dépofer,  Ceft  à  cette 
pccafion  qu'il  donne  aux  Avocats 
un  fage  confeil.  L'Orateur,  dit- 
il  ,  s'il  m'en  croit ,  battra  en 
retraite  avant  que  de  tomber 
dans  les  pièges  de  la  caducité, 
^  gagnera  le  port  pendant  que 
fon  vaiflfeau  eft  encore  bon  Ôç 
fntier.      .   ^ 

Quintilien  n'avoit  -  pourtant 
alors  qu£  quarante-fix  ouquaran- 
te-fep;  ans ,  qui  eft  un  âge  en- 
core vérd  &  robuile.  Peut-être 
que  fes  longs  travaux  avoient 
commencé  d'aiFoiblir  fa  fanté. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  fon  loifir  ne 
^  point  un  loifir  de  langueur  Se 
4e  pareffe  »  mais  d'adivité  & 
d'ardeur  ,  de  forte  qu'il  devint , 
en  ui^  certain  fens  ,  encore  plus 
litile  ^u  public  ,  qu'il  ne  l'avoit 
été  par  tous  fes  travaux  paflës. 
Car  ,  enfin*,  ceux-ci  furent  ren- 
fermés dans  les  bornes  étroites 
d'un  certain  nombre  de  perfon- 
ties  6c  d'années  ,  au  lieu  que 
ies  ouvrages  qui  furent  le  fruit 
de  fon  repos  ,  ont  inilruit  tous 
les  liecles  ;  de  forte  que  l'on 
peut  dire  que  l'école  de  Quinti- 
li^n  eft  demeurée  ouverte  après 
fa  mort  à  tous  les  peuples  ,  & 
qu'elle  retentit  encore  tous  les 
jours  des  admirables  préceptes 
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qu*ilnoii5  a  hiSês  fur  Véloqntnce^ 
U  commença  par  compofer  un 
traité  fur  les  caufes  de  la  cor- 
ruption de  l'éloquence  ,  dont  on 
ne  fauroit  trop  regretter  la  per- 
te. Ce  n'eft  point  certainement 
celui  que  nous  avons  fous  le  ti- 
tre de  Dialogue  fur  les  Orateurs, 
Dans  le  tems  qu'il  commen-^ 
çoit  cet  ouvrage  ,  il  perdit  le 
plus  jeune  de  fes  deux  fils  quî 
n'avoit  que  cinq  an«  ;  &  peu  de 
mois  auparavant  une  mort  pré- 
maturée lui  avoit  enlevé  fa 
femme  ,  qui  n'étoît  âgée  que 
de  dix-nfeuf  ans ,  &  même  un  peu 
moins.  Quelque  tems  après  , 
prefle  par  les  prières  de  fes 
amis  ,  il  commença  fon  grand 
ouvrage  des  inftitutions  Oratoi' 
res  ,  compofé  de  douze  livres. 

Il  en  avoit  achevé  les  trois 
premiers  ,  lorfque  l'empereur 
Domitien  lui  confia  le  foin  de 
deux  jeunes  Princes  fes  petits-»» 
neveux  ,  qu'il  deftinoit  pour  lui 
fuccéder  à  l'Empire.  11$  étoient 
petits-fils  de  Domitille  fa  fœur  , 
dont  la  fiile  ,  nommée  auffi  Do-» 
mi  tille  ,  avoit  époufé  Flavius 
Clémens  ,  coufin  -  germain  de 
l'Empereur.  Elle  en  avoit  eu 
les  deux  Princes  dont  il  s'agita 
Ce  fut  une  nouvelle  raifon.pour 
lui  de  redoubler  fes  foins  pour 
perfeâionner  fon  travail.  Il  eft 
bon  de  l'entendre  lui-même  ; 
l'endroit  eft  remarquable.  «  Jùf- 
»  qu'ici  ,  dit-il  ,  en  s'adreflant 
»  a  Marcellus  Vidorius  à  quî 
»  il  avoit  dédié  fon  ouvrage  , 
»  j'écrivois  pour  vous  &  pour 
»  moi;  &  renfermant  ces  inf- 
»  trustions  dans  notre  ^omeft^^ 
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9  que  9  quand  elles  n^auroî^t 
»  pas  été  goûtées  du  public  ,  je 
»  m'eiiim  jis  trop  heureux  qu'el- 
»  les  pufTent  être  utiles  à  votre. 
»  fils  ôc  au  mien.  Mais ,  depuis 
»  que  l'Empereur  m'a  chargé  de 
n  l'éducation  de  fes  petits-ne- 
»  veux ,  feroit-ce  faire  le  cas 
»  que  je  dois  de  l'approbation 
»  d'un  Dieu,  &  connoître  le 
»  prix  de  l'honneur  que  je  viens 
»  de  recevoir,  que  de  ne  pas 
»  régler  fur  cette  idée  la  gran- 
»  deur  de  mon  entreprife  ?  En 
»  effet ,  de  quelque  manière 
»  que  je  l'envifage ,  foit  du  côté 
39  des  mœurs ,  foit  du  côté  des 
»  connoiflànces  Ôc  de  l'art ,  que 
»  ne  dois-je  pas  faire  pour  méri- 
n  ter  l'eftime  d'un  fi  religieux 
»  cenfeur  ,  &  d'un  Prince  en 
»  qui  l'éloquence  fuprême  eft 
n  jointe  à  la  fuprême  puiflance  i 
n  Que  fi  Ton  n'eft  point  furpris 
a>  de  voir  les  plus  excellens 
»  Poètes  ,  non  feulement  in- 
»  voquer  les  Mufes  au  commen- 
x>  cément  de  leur  ouvfage ,  mais 
»  implorer  de  nouveau  leur  af- 
n  fiilance  ,  lorfque  dans  la  fuite 
s>  il  fe  préfente  quelque  impor- 
»  tant  objet  à  traiter  ;  à  com- 
»  bien  plus  forte  raifon  doit-on 
m  me  pardonner,  fi,  ce  que  je 
a>  n'ai  pas  fait  d'abord ,  je  le 
n  fais  maintenant,  de  fi  j'appelle 
90  à  mon  fecours  tous  les  Dieux, 
»  particulièrement  celui  fous 
30  les  aufpices  duquel  j'écris  dé- 
7>  formais ,  de  qui ,  plus  que  tous 
»  les  autres ,  préfide  aux  étud^« 
»  ôcauxfciences?  Qu'il  daigi^ 
»  donc  m'être  favorable  ,  ôc 
»  proportionnant  fes  bontés  à  U 
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»  haute  idée  qu'il  a  doimée  de 
i>  moi  par  un  choix  fi  glorieux 
»  &  fi  difficile  à  foutenir  ,  qu'il 
»  m'infpire  tout  l'efprit  dont 
}>  j'ai  befoin,  &  me  rende  tel 
»  qu'il  m'a  cru.  » 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  daiu 
ce  compliment  beaucoup  d'ef*- 
prit ,  de  noblefle  ,  de  grandeur, 
fur- tout  dans  la  penfée  qui  le 
termine  :  Et  qu'il  me  rende  td 
qu'il  m'a  cru.  Mais  eil-il  permit 
de  pouffer  :  plus  loin  la.  flatterie 
ôc  l'impiété  ,  que  de  traiter  de 
Dieu  un  Prince  qui  étoit  un 
monftre  de  îrices  &  de:  cruautés  > 
Encore ,  fi  au  lieu  de  relev^er  en 
lui  la  régularité  ôcla  ptirecé  de$ 
mœurs  ,  Quintilicn  s'îtoit  con- 
tenté de  faire  valoir  fonéloquen* 
ce  ,  &  les  autres  taleas  de  i'ef- 
prit  dont  il  fe  piquoit ,  la  flatte- 
rie feroît  moins  odieufe.  C'efl 
ainfi  qu'il  le  loue  dans  un  autre 
çndroit ,  où  il  le  met  au-defiùs 
de  tous  les  Poètes.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  fut 
pour  lors  <jtie  les  ornemehs  con-* 
tVlatres  furent  accordés  à  Quin- 
tilien. 

Le  foin  de  l'éducation  des 
jeunes  Princes  dont  Quintilien 
fe  trouvoit  chargé ,  ne  l'empê- 
choit  pas  de  travailler  à  fon 
livre  des  inftitutions  Oratoires» 
La  confidération  du  fils  unique 
qui  lui  reftoit  *,  dont  l'heureux 
naturel  méritoit  toute  fa  ten- 
dreffe  &  toute  fon  attention  . 
étoit  pour  lui  un  puiiTant  motif 
de  hâter  cet  ouvrage  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  la  plus  précièufe 
partie  de  l'héritage  qu'il  de  voit 
lui  laiffer;  afin,  dit-illui-mêmcA 
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que  fi  un  accident  imprévu  en- 
levoit  à  ce  cher  fils  fort  père , 
îl  pût ,  même  après  fa  mort,  lui 
fervir  encore  de  maître  &  de 
condu(fleur. 

Continuellement  donc  occupé 
de  la  vue  &  de  la  crainte  de  fa 
mortalité  ,  il  travailloit  jour  6c 
nuit  à  fon  ouvrage  ;  &  il  en 
avoit  déjà  achevé  le  cinquième 
livre ,  lorsqu'une  mort  avancée 
lui  ravit  ce  cher  fils  ,  qui  fai- 
foit  toute  fa  joie  &  toute  fa 
confolation.  Ce  fut  pour  lui  , 
après  la  perte  qu'il  avoit  déjà 
faite  du  plus  jeunette  fesfils,  un 
nouveau  coup  de  foudre  qui  l'a- 
battit Ôc  le  renVerfà  fans  lui  bif- 
fer de  reffourc-e.  Sa  douleur  ou 
ploiôr  fon  défefpoir  ,  éclata  en 
plaintes  de  en  reproches  contre 
les  Dieux  mêmes,  qu'il  accufa 
hautement  d'injuftice  &de  cruau- 
té ,  déclarant  qu'on  voyoit  bien, 
après  un  traitement  û  cruel  & 
fi  injufte  ,  que  ni  lui  ni  fes  en- 
fans  n'avoient  point  mérité , 
qu'il  n'y  a  point  de  Providence 
qui  veille  fur  les  chofes  d'ici 
bas. 

.  De  tels difcours  nous  marquent 
clairemeiit  ce  qu'étoit  la  probité 
payenne  même  la  plus  parfaite  ; 
car  ,  nous  n«  fçavons  fi  dans 
toute  l'Antiquité  on  peut  trou- 
ver un  homme  d'un  caradlerô 
plus  dpu^ ,  plus  fage  ,  plus  rai- 
fonnable  ,  plus  vertueux  que 
Fétoit  Quintilîen  ,  félon  les  rè- 
gles du  Paganifme.  Ses  livres 
font  pleins  d'excellentes  maxî^ 
mes  fur  V^ducation  des  enfans  ,; 
fur  le  foin  que  les  pères  &c  les 
jj^çres  doivent  prendre  pgur  les 
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pttfetvtT  des  dangers  du  mbnïéi 
fur  l'attention  que  les  maîtres 
doivent  apporter  pour  conferver 
en  eux  le  précieux  dépôt  de 
l'innocence ,  fur  le  généreux  dé- 
fintéreflement  que  doivent-  faire 
paroître  les  perfonnes  qui  font 
en  place  ♦  enfin  fur  le  zèle  & 
l'amour  du  bien  public. 

Après  avoir  fait  trêve  avec 
l'étude  pendant  quelque  tems  , 
Quintilien ,  revenu  un  peu  à  lui- 
même  ,  reprit  fon  ouvrage ,  dont 
il  dit  que  le  public  lui  devbit 
fçavoir  d'autant  plus  de  gré ,  que 
déformais  il  ne  travailloit  plus 
pour  lui-même  ,  fes  écrits  ,  de 
même  que  fes  biens,  devant  paf- 
fer  à  des  étrangers.  U  acheva 
enfin  fon  plan  en  douze  livres. 
Il  n'y  avoit  gueres  mis  que  deux 
ans.  Encore  avoit-il  employé  une 
grande  partie  de  ce  tems-là  , 
non  à  le  compoferaâuellement , 
mais  à  le  préparer  ,  en  amaflant , 
parla  ledure  d'une  infinité  d'Au- 
teurs qui  avoient  traité  le  même 
fujet ,  tous  les  matériaux  qui 
dévoient  y  entrer.  Il  eft  étonnant 
&  prefque  incroyable  comment 
un  ouvrage  fi  parfait  a  pu  être 
compofé  en  fi  peu  de  tems.  Son 
deflTein  étoit  de  fuivre  le  confeil 
d'Horace  ,  qui  ,  dans  fon  Art 
Poétique  ,  recommande  à  ceux 
qui  écrivent  de  ne  pas  fe  preflTer 
de  rendre  publics  leurs  écrits.  U 
gardoit  donc  les  fiens  ,  afin  de 
les  revoir  à  loifir ,  &  à  tête  re- 
pofée  ,  de  laifler  pafler  le  pre* 
Mier  mouvement  d'amour  pro- 
pre &  de  complaifance  que  l'on 
a  toujours  pour  fes  produ<îlions  ; 
6i  de  |e$  examiner  ^  nox»  plm 
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en  auteur  préoccupé ,  maïs  avec 
le  fang- froid  d'un  ledeur.  Il  ne 
put  pas  réfifterlong-tems  à  l'em- 

Ereflement  &  à  l'avidité  du  pu- 
lic ,  impatient  d*avoir  fes  écrits; 
&  il  fe  vit  comme  forcé  de  les 
lui  abandonner  ,  fe  contentant 
de  leur  fouhai  ter  un  bon  fuccès , 
&  de  recommander  à  fon  Librai- 
re d*avoir  grand  foin  qu'ils  fuf- 
fentbien  exads  &  bien  correds. 
Il  dut  fe  paffer  un  an  au  moins  , 
avant  qu'ils  fuflent  en  état  de 
paroître. 

Dodwel  croit  que  ce  fut  vers 
l'an  de  Jefus-Chrift  94  ,  que 
Quintilien  ,  délivré  des  foins  de 
fon  grand  ouvrage  qu'il  venoit 
d'achever ,  fongea  à  un  fécond 
mariage  ,  &  prit  pour  femme 
la  petite-fille  de  Tutilius.  Ceft 
ainfi  que  l'appelle  Pline  le 
jeune.  Il  en  eut  fur  la  fin  de 
cette  même  année  une  fille. 

On  ignore  tout  ce  qui  regar- 
de Quintilien  depuis  la  mort  de 
Domitien,  excepté  le  mariage 
de  fa  fille.  Dès  qu'elle  fiit  en 
âge  nubile  ,  il  lui  donna  pour 
époux  Nonius  Celer.  Pline  le 
jeune  fe  fignala  en  crette  occa- 
fion  par  une  générofîté  &  une 
reconnoiffance  ,  qui  lui  font  ^ 
ce  femble^  encore  plus  d'hon- 
neur que  fes  écrits  ,  quelq>ie 
excellens  qu'ils  foient.  11  avoit 
étudié  l'éloquence  fous  Quinti- 
lien. Les  ouvrages  qu'il  nous  a 
laifïës ,  font  une  bonne  preuve 
qu'il  fut  un  digne  Difciple  d'un 
fi  grand  maître.  Mais  ,  le  fait 

Î[ui   fuit  ne  marque  pas  moins 
on   bon  cœur  ,  6c  le   fouvenir 
^p^j9urs  jpréfent  qu'il  confervoit 
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des  fervîces  qu'il  en  avoit  re- 
çus. Dès  qu'il  fçut  que  Quin- 
tilien fongeoit  à  marier  fa  fille  , 
il  crut  devoir  lui  témoigner  fa 
reconnoiflance  par  un  petit  pré- 
fent.  La  difficulté  étoit  de  le 
lui  faire  accepter.  U  lui  écriwt 
fur  ce  fujet  une  lettre,  dont  on 
ne  peut  trop  admirer  l'art  &  U 
délicateffe. 

Cette  lettre  de  Pline  nous 
apprend  une  circonftance  bien 
glorieufe  pour  Quintilien  ;  c'eft 
qu'après  vingt  années  d'exer- 
cice public ,  employées  avec  ré- 
putation &  un  fuccès  étonnant , 
tant  àenfeigner  la  jeunefTe  qu'à 
plaider  dans  le  barreau,  après 
un  long  féjour  à  la  Cour  au- 
près des  jeunes  Princes  ^  dont 
l'éducation  devoit  lui  donner  , 
&  lui  avoit  donné  faris  doute  un 
grand  crédit  auprès  de  l'Empe- 
reur ;  il  n'a  voit  point  amafle  de 
grands  biens ,  &  étoit  toujours 
demeuré  dans  une  louable  médio- 
crité. 

Juvénal  fajit  pourtant  enten- 
dre que  Quintilien  étoit  fort 
riche  ,  &  qu'il  avoit  un  nombre 
confîdérable  de  forêts,  d'où  il 
tiroit  fans  doute  un  très-gros 
revenu.  Il  faut  néceiïairement 
que  ces  richeffes  aient  été  pof- 
térieures  au  tems  où  Pline  fit  à 
Quintilien  le  préfent  dont  il  a 
été  parlé.  On  croit  qu'elles  pou- 
voient  être  l'effet  de  la  libéra- 
lité d'Adrien  ,  lorfqu'il  fut  par- 
venu à  l'Empire  ;  car  ,  il  fe  dé- 
clara le  protecteur  des  Sçavans. 
Quintilien  avoit  alors  ^6  ans. 
On  ne  fçait  point  s'il  a  vécu 
long-tems  après ,  &  THiftoire 
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«e  nous  apprend  TÎen  de  fa  mort. 
L^s  înftitutions  Oratoires  de 
Quintilien  furent  trouvées  tout 
entières  par  Poggio  dans  une  an- 
cienne &  vieille  tour  de  l'abbaye 
de  Saint  Gai,  6c  non  pas,  comme 
quelques  Auteurs  ont  écrit  , 
dans  la  boutique  d'un  épicier 
Allemand.  Poggio  Ta  marqué  lui- 
même  dans  une  lettre  qui  efl  à  la 
£n  du  manufcrit  dans  la  biblio- 
thèque de  Milan  ,  rapportée  par 
le  P.  Mabillon,  in  Mufao  italico. 
Cette  découverte  parut  de  gran- 
de conféquence  ,  parce  que  juf- 
qu'alors  le  texte  de  Quintilien 
avoit  été  fort  imparfait  &  défec- 
tueux. Quelques-uns  ont  cru 
qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autres 
exemplaires;  mais,  il  s'en  trouve 
dans  la  bibliothèque  d'Oxford 
&  dans  celle  du  Roi.  M.  l'abbé 
Gédoyn  ,  chanoine  de  la  Sainte 
Chapelle ,  de  l'Académie  Fran- 
çôife  &  de  l'Académie  Royale 
des  Infcriptions  &  Belles  Lettres, 
nous  a  donné  une  belle  ôc  élé- 
gante traduélion  du  traité  des 
înftitutions  Oratoires  de  Quin- 
tilien ,  ornée  d'une  fçavante  pré- 
face. La  meilleure  édition  que 
nous  ayons  de  fes  ouvrages  en 
latin,  après  celle  de  M.  Obreicht 
à  Strasbourg,  en  i6p8 ,  eft  celle 
du  fçavant  M.  Capperonier ,  dia- 
cre de  Montdidier ,  licencié  en 
Théologie ,  &  profefTeur  pour  la 
langue  Grecque  aucoUegeRoyal. 
Son  édition  ,  qui  eft  dédiée 
au  Roi ,  a  été  imprimée  à  Paris 
chez  Couftelier  en  i/x  y,  in-folio. 
M.  Burmann ,  Hollandois,  l'a  at- 
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taquée  par  beaucoup  d'injure^  ^ 
qui  ne  font  que  relever  le  m^ 
rite  de  cette  édition.  Celle  qne 
M.  RoUin  donna  en  17549  ne 
doit  pas  être  moins  précieufeaux 
yeux  des  connoifteuis. 

Quant  aux  Déclamations  ,  qui 
portent  le  nom  de  Quintilien , 
données  par  M.  Pithou  en  i  j'So , 
&  qui  font  fort  célèbres  dans 
l'Antiquité,  on  croit  qu'elles  ne 
font  pas  de  celui  dont  nous  par- 
lons, mais  d'un  autre  plus  ancien 
qui  pouvoit  être  fon  père  ,  ou 
plutôt  fon  grand-pere ,  comme  le 
croit  M.  Pithon  ,  puifque  Sénc^ 
que  le  père  en  parle  comme  d'un 
nomme  plus  âgé  que  lui ,  &  déjà 
'mort.  Il  y  a  encore  dix-neuf 
autres  Déclamations ,  imprimées 
avant  celle-ci  fous  le  nom  de 
Quintilien  ,  que  Voffius  ne  croit 
être  ni  de  lui ,  ni  de  fon  grand- 
pere  ,  mais  plutôt  du  jeune  Pof- 
tume  ,  qui  prit ,  dit-on  ,  le  nom 
de  Céfar  &  d'Augufte  dans  les 
Gaules ,  avec  Poftume  fon  père , 
en  260.  Jean  Nicole  ,  avocat  à^ 
Chartres ,  &  père  du  célèbre  NL 
Nicole ,  a  fait  une  traduâion 
des  Déclamations  attribuées  à 
Quintilien. 

QUINTILIEN  [M.FABIUS]  , 
M,  fahii^s  Quint ili'anu!s*ia)  fils  du 
précédent,  un  des  meilleurs  éco-^ 
îiers  de  fon  père  ,  fut  un  pro- 
dige d'efprit.  Nous  ne  pouvons 
en  dire  rien  de  ^lus  certain,  que 
ce  que  fon  père  nous  en  apprend 
dans  l'excellente  préface  de  fes 
Inftitutions  Oratoires.  U  perdit 
cet  enfant  à  la  fleur  de  fon  âge« 


(a)  Quintilian.  L.  VI.  Proëm« 
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«  Je  n*avois  plus  dans  le  môn- 
»  de ,  dit  Quintilien  ,  d'autre 
»  efpérance  ni  d'autre  plaiiir 
»  que  celui  que  ie  trouvois 
»  dans  mon  fils  Quintilien  ;  il 
»  fuffifoit  lui  feul  pour  me  con- 
»  foler  de  la  perte  que  j'avois 
»  faite  de  fa  mère  &  de  fon 
»  frère.  Il  ne  fe  contentoit  pas 
»  de  faire  paroître  du  brillant 
3i>  &  de  la  vivacité  ,  comme 
»  avoît  fait  fon  frère ,  &  la  fé- 
»  condité  de  fon  efprit  n'en 
»  étoît  pas  demeurée  aux  bou- 
»  tons  &  aux  fleurs.  A  peine 
»  étoit-il  entré  dans  la  dixième 
»  année  de  fa  vie  ,  que  l'on 
»  voyoit  déjà  cet  efprit  porter 
»  des  fruits  tout  développés  , 
9>  tout  formés ,  &  hors  des  dan- 
»  gers  qu'on  auroit  pu  crain- 
»  dre  pour  leur  maturité.  Faut*- 
30  il  que  je  prenne  mon  propre 
30  malheur  à  témoin,  pour  trou- 
»  ver  créance  dans  Tefprit  de 
30  ceux  qui  fe  contenteront  de 
30  me  plaindre  ,  fans  vouloir  fe 
»  fier  à  ma  parole  ?  N'eft-çe 
30  point  afiez  que  je  fois  fî 
30  cruellement  affligé  ,  fans  me 
30  voir  encore  fufpeft  au  milieu 
30  des  témoignages  de  ma  pro** 
30  pre  confcience  ?  Puifque  l'on 
3>  veut  de  moi  un  ferment , 
30  je  jure  par  les  mânes  mêmes 
30  de  mon  fils  ,  c'eft-à-dire  , 
30  par  les  divinités  de  ma  dou- 
y>  leur ,  que  je  n'ai  encore  rien 
30  vu. parmi  l'élite  de  lajeuneffe 
33  Romaine  ,  de  comparable  à 
30  •  l'excellence  de  fon  efprit , 
30  qui  avoit  pour  acquérir  les 
»  iciences  ,  outre  la  force  & 
^  la  beauté ,  une  folidité  que 


3»  î*avoî$  mîfe  à  l'épreuve.  U 
30  étoit€éjà  capable  d'étudier 
»  feul ,  &  de  fuivre  fes  pro- 
»  près  lumières.  Quand Ja  mo- 
3>  deftie  ,  continue  Quintilien  , 
33  m'impoferoît  filence  en  cette 
33  occafîon ,  fes  maîtres  ne  vou- 
3>  droient  pas  foufFrir  que  je 
33  diflîmulaffe  une  vérité  qu'ils 
»  connoiflbient  encore  mieux 
30  que  moi.  Tout  le  monde  re- 
33  marquoit  en  lui  un  fonds  de 
»  probité ,  de  piété  ,  de  dou- 
3>  ceur  &  d'honnêteté  ,  qui 
33  captivoit  tous  ceux  qui  le 
3>  voyoientouquil'entendoient. 
3>  U  avoit  reçu  de  la  nature  di- 
3>  verfes  faveurs  de  furéroga- 
33  tion,  qui  fervoient  d'orne- 
33  ment  extérieur  aux  qualités 
3>  admirables  de  fon  efprit  &  de 
33  fon  cœur.  Une  délicatefle 
9  charmante  dans  les  traits  de 
33  fon  vîfage  ,  des  attraits  mer- 
3>  veilleux  dans  fes  regards  , 
3>  une  modeftie  compofée  fanf 
33  afFeâation  dans  fes  geftes ,  un 
3>  ton  de  voix  accompagné  d'une 
3>  clarté  &  d'ufne  netteté  d'or- 
3s  gane  ;  en  un  mot  ,  tous  les 
3»  agrémens  d'un  corps  bien  fait. 
»  Non  content  d'avoir  acquis 
33  une  connoiflance  parfaite  des 
3>  deux  langues  ,  il  avoit  une 
30  grâce  toute  extraordinaire 
30  pour  les  parler,  il  avoit l'ex- 
3>  prefCon  des  termes  dans  leur 
33  propriété  &  dans  toute  leur 
30  force  ,  &  fçavoit  la  véritable 
33  prononciation  des  lettres.Tout 
»  ces  talens  nous  promettoieni 
3>  un  homme  accompli  pour  l'a- 
33  venir;  mais,  fes  vertus  étoient 
33  encQie  tout  autrement  efti- 
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»  mables  que  tous  ces  rares  ta- 
»  lens.  Il  avoit  une  firmeté  & 
1»  une  confiance,  telle  que  les 
»  Philofoph^es  la  chercheroîent 
30  dans  leur  Sage.  Il  s'étoit  déjà 
s>  rendu  le  maître  des  paffions 
»  qui  aiFujettifTent  les  autres , 
Si  &  il  s'étoit  particulièrement 
39  fortifié  contre  la  crainte  &  la 
»  douleur.  Quel  courage  &quel- 
30  le  grandeur  d'ame  n*a-t-il  pas 
»  fait  voir  pendant  une  maladie 
y>  dehuit  mois  entiers  >  Combien 
33  de  fois  a-t-iJ  jette  fes  Méde- 
»  cinsdansTétonnement?  Quel- 
30  le  préfence  d'efpfit  &  quelle 
30  force  de  raifonnement  ne  fai- 
30  foit-il  point  paroîtrc  dans  les 
3»  dernières  heures  de  fa  vie  , 
30  pour  me  confoler  ,  pour  me 
»  relever  de  mon  abattement , 
»  &  pour  tâcher  de  me  réfou- 
To  dre  à  fa  perte  ?  »  Voilà  Iç 
portrait  du  jeune  Quintilien  , 
tel  que  fon  père  nous  l'a  laifïe  ; 
&  Ton  peut  dire  que  ,  s'il  tenoit 
d^  père  du  côté  de  l'efprit ,  le 
père  n'a  point  flatté  le  fils ,  lorf- 
qu*il  en  fait  une  fi  belle  peinture. 

QUiNTlLIENS,  Qwi/zri/zi,  (a) 
ordre  des  Luperces ,  Prêtres  Ro- 
mains ,  qui  étoîent  divifés  en 
trois  collèges  ;  fçavoir  ,  des  Fa- 
biens  ,  des  Quintiliens  &  des 
Juliens.  Celui  des  Quintiliens 
avoit  pris  fon  nom  de  P.  Quin- 
tilien ,  qui  le  premier  fut  mis  à 
la  tête  de  ce  collège  dans  fon 
inftitution. 

QUINTILIS ,  (b)  nom  que  les 
Romains  dopnoient  à  leur  cin^ 


quîeme  mois ,  du  tems  de  la  Ré- 
publique ,  parce  qu'il  efl:  le  cin- 
quième en  commençant  par  Mars. 
Ce  mois  porta  dans  la  fuite  le 
nom  de  Juillet ,  Julius ,  en  l'hon- 
neur de  Jules  Céfar  ,  comme  le 
mois  d'Août  ,  qu'on  nom  moi  t 
Sextilis ,  fixieme  mois ,  fut  ap- 
pelle Auguftus  à  caufe  de  l'Em- 
pereur Augufte.  Les  autres  mois 
ont  confervé  le  nom  du  rang 
qu'ils  avoient ,  quand  le  mois 
de  Mars  étoit  le  premier  de  l'an- 
née. Ainfî ,  Septembre ,  Odobre , 
Novembre  &  Décembre  ,  ne  fi- 
gnifiolent  autre  chofe  que  fep- 
tieme,  huitième  ,  neuvième  ôc 
dixième  mois.  Dans  la  fuite  ,  \ts 
Romains  ,  pour  faire  leur  cour 
aux  Empereurs  ,  ajoutoient  au 
nom  de  ces  mois,  celui  de  l'Em- 
pereur régnant ,  comme  Septcm^ 
hre  Tibère  ,  Oêlobre  Ltvie  ,  en 
l'honneur  de  Tibère  &  de  Livie 
fa  mère.  Les  mêmes  mois  eurent 
dans  la  fuite  les  noms  de  Gcr- 
mankus  Domitianus,  L'Empereur 
Commode  donna  même  à  tous  les 
mois  difFérens  noms  ,  qu'il  avoit 
tirés  des  furnoms  qu'il  portoit. 
Mais  ,  ces  noms  furent  abolis 
-après  la  mort  de  ce  Prince. 

QUINTILIUS  [S  E  X  T.],  Sext. 
Quintiliiis  ,  (c)  Conful  avec  P. 
Curatius ,  l'an  de  Rome  501  ,  & 
4/1  avant  Jefus-Chrift  ,  mourut 
dans  l'exercice  de  fa  charge. 

QUINTILIUS  [M.]  VARUS , 
Af.  Quintilius  Varus  y{d)  un  des 
Tribuns  militaires  qu'on  créa  , 
avec  une  puiflknce  Confulaire  ^ 


{a)  Antiq,  cxpliq.  p:r  D,   Bern.  de .  pag.  234, 
Montf.  T.  IL  p.  J7  ,  15».  1      (c)  Tit.  Liv.  L.  III.  c.  5t. 

{h)  Cout.  des  Rom.'  par  M.  Nicup.  |     (4)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  if 
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l'an  de  Rome  35*2  &  400  avant 
Jefus-Chriil. 

QUINTILIUS  [  Cn.  ]  ,  Cn. 
Quintilius  ,  {a)  fut  créé  Dida- 
teur,  l'an  de  Rome  413  ,  âc  jlp 
avant  Jefus-Chrift ,  pour  atta- 
cher le  clou  au  temple  de  Jupi- 
ter. Après  s'être  acquitté  de 
cette  cérémonie  religieufe  ,  em- 
ployée quelquefois,  comme  elle 
le  fut  alors  ,  dans  de  dangereu- 
fes  circonllances  ,  il  fe  démit  de 
ft  charge. 

QUINTILIUS  [P.]  VARUS  , 
Pé  Quintilius  Varusy  (h)  fut  nom- 
mé Préteur ,  l'an  de  Rome  449  , 
&  203  avant  Jefus-Chrift ,  & 
€ut  pour  département  Ariminum. 
Il  combattit ,  avec  le  Proconful 
M.  Cornélius  Céthégus ,  en  ba- 
taille rangée  ,  dans  le  pays  des 
Gaulois  Infubrîens ,  contre  Ma- 
gon  ,  général  des  Carthaginois. 
I.es  légions  de  P.  Quintilius  Va- 
rus  furent  placées  au  premier 
rang  y  &  le  Proconful  mit  les 
iîennes  au  corps  de.réferve.  Pour 
lui ,  il  s'avança  à  cheval  jufqu'à 
l'avant-garde  ;  &  le  Préteur  & 
lui  ,  à  la  tète ,  l'un  de  l'aîle 
droite  ,  &  l'autre  de  la  gauche , 
exhortoient  les  foldats  à  atta- 
quer courageufement  les  enne- 
mis. Mais  y  P.  Quintilius  Varus  y 
s'apperçeyant  qu'il  étoit  difficile 
de  les  enfoncer  :  a  Vous  voyez , 
»  dit-il  à  M.  Cornélius  Céthé- 
»  gus  ,  que  le  combat  traîne  en 
»  longueur  ,  &  que  les  enne- 
»  mis  nous  réfiftant  contre  leur 
»  efpérance ,  prennent  une  con- 
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»  fiance  qui  pourroit  bien  fé' 
»  changer  en  audace.  Si  n^us- 
»  voulons  leur  faire  lâcher  pîdd, 
»  il  faut  les  charger  avec  tout 
»  l'effort  &  tout  le  poids  de 
w  notre  cavalerie. C'cft  pourquoi, 
»  choifîffez ,  ou  de  foutenir  ici 
»  le  combat  aux  premiers  rangs  , 
»  ou  de  fondre  fur  eux  avec  lès 
o  cavaliers  des  quatre  Légions. 
n  Quand  vous  vous  ferez  chargé 
»  de  l'un ,  je  tâcherai  de  m'ac- 
»  quitter  de  l'autre.  »  Le  Pro- 
conful ,  à  fon  tour ,  ayant  laiffe 
au  Préteur  le  choix  de  ces  deux 
fondions  ,  P.  Quintilius  Varus  , 
avec  fon  fils  Marcus  ,  jeune 
homme  plein  de  courage  oc  de 
vigueur ,  fit  monter  les  cava- 
liers à  cheval  ,  &  avec  eupc 
vint  tomber  fur  les  Carthaginois, 
avec  autant  de  promptitude  que 
de  furie.  Les  Légions  ,  de  leur 
côté  ,  jetterent  de  grands  cris  , 

?[ui  augmentèrent  encore  le  dé- 
brdre  que  la  cavalerie  venoit 
de  caufer  parmi  les  ennemis.  Le 
Général  de  ceux-ci  ayant  été 
bleîFé  à  mort  ,  cette  circonftan- 
ce  acheva  de  les  déconcerter  , 
&  ils  prirent  ouvertement  la 
fuite.  Cette  viftoire  coûta  aflez 
cher  aux  Romains  ,  car  ils  y 
perdirent  deux  mille  trois  cens 
hommes  de  l'armée  de  P.  Quin* 
tîlius  Varus. 

QUINTILIUS  [M.]  VARUS, 
M,  Quintilius  Varus ,  fils  du  pré- 
cédent. Voyei  l'article  ci-defTus. 
QUINTILIUS  [T.]  VARUS  , 
T.  Quintilius  Varus  ,  (c)  fer  vit 


{a)  tit.  Liv.  L.  VÎII.  c.  ig.  j  XXX.  c.  i  ,  2  ,  i8. 

{b)Tn.  Liv.   L,  XXIX.    c.   58.   L.J      (c^  Tit.  Liy.  L.  XXXIX.  c.  ju 
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en  Efpagne  en  qualité  de  Lieu* 
tenant  fous  le  préteur  C.  Cal- 
purnius  Pifon  ,  Tan  de  Rome 
f67  ,  &  iSy  avant  J.  Ce 

QUINTILIUS  [P.]  VARUS, 
P.  Quintilius  Varus  ,  {à)  Prêtre 
de  Mars  ,  mourut  l'an  de  Rome 
583  ,  &  169  avant  J.  C. 

QUINTILIUS  [P.]  VARUS , 
p.  (Quintilius  Varus  ,  (/>)  fut 
nommé  Préteur ,  Pan  de  Rome 
jZ6  y  Se  166  aVant  J.  C. 

QUINTILIUS  [C],  C.  Quin^ 
tUiusy{c)  dont  parle  Cicéron  dans 
fon  Oraifon  pour  A.  Cluentius. 
QUINTILIUS  [P.]  ,  P.  Quin- 
tilius 9  (d)  un  de  Juges  dans 
l'affaire  de  P.  Quintius. 

'QUINTILIUS  [SEXT.]  ,  (0 
Sext.    Quintilius ,  un    de  ceux 

ui  s'étoient  intéreffés  au  retour 

e  Cicéron  ,  pendant  qu'il  étoit 
en  exil. 

QUINTILIUS,  Quintilius^  (/) 
dont  ^orace  déplore  la  mort  , 
dans  une  Ode  qu'il  adreffe  à 
Virgile.  Il  étoit  ami  intime , 
&  peut-être  parent  de  ce  dernier 
Poète  ,  ôc  Poète  lui-même.  On 
croit  qu'il  étoit  de  Crémone.  On 
ne  peut  rien  ajouter  à  l'éloge 
que  fait  Horace  de  Quintilien. 
La  pudeur,  la  bonne  foi,  fœur 
incorruptible  de  la  juftice ,  la 
candeur  ,  étoient  fes  vertus  fa- 
vorites. Tous  les  gens  de  bien 
le  pleurèrent  ;  mais  ,  perfonne 
ne  le  pleura  plus  amèrement 
que  Virgile. 

{a)  Tit.  LW.  L.  XLIV*  c.  18. 
ib)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  44- 
{€)  Ciccr.  ad  Clucnt.  c.  13&. 
(d)  Ciccr.  Otai.  pro  P.  Quint,  c.  ji. 
(f)  Ciccr.  Orat.  poft  redjt.  c.  19. 
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Cui  pudor  6»  juftitîa  forof 
Incorrupta  fides  ,  nuda^uc  veri* 
tas , 

Quando  ullum  invenient  parem  ? 
Multis  ilU  bonis  flebilis  occidit  ; 
Nullifiebilior^  quamtibi^  Virgilu 

QUINTILLA,  Quintilla,  (g) 
célèbre  courtifanne  ,  du  ttmi 
de  Juvénal. 

QUINTILLUS  PLAUTLA- 
NUS  ,  Quintilius  Plautianus  , 
Kuïtrlxiioç  nwet'T.ûfl'oç  ,  (h)  Séna^ 
teur  ,  recommandable  par  fa  no^ 
bleffe  ,  vénérable  par  fon  âge  ^ 
retiré  à  la  campagne ,  où  il  vi-* 
voit  fans  ambition  &  loin  des  a& 
faires ,  ne  put  être  néanmoins  à 
l'abri  de$  injufles  foupçons  de 
Sévère.  Il  fut  accufé  fans  doute 
d'avoir  afpiré  à  l'Empire ,  &  con- 
damné à  mourir.  Il  paroît  qu'il 
reçut  fon  arrêt  avec  affez  de 
fang  froid.  Car,  il  fe  fit  apporter 
les  étoffes ôcles linges  qu'il  avoit 
préparés  long-tems  auparavant 
pour  fa  fépulture  ,  ôc  les  trou^ 
vant  hors  d'état  de  fervir  par 
vétullé  :  Eh  quoi  ?  dit«il ,  nous 
avons  donc  beaucoup  tardé.  Ce** 
pendant ,  il  reffentoit  Vivement 
l'injuftice  qu'il  fouffroit  ;  6c  fon 
malheur,  affez femblable  à  celui 
de  Servien  fous  Adrien  ,  lui  inf^ 
pira  un  femblable  vœu.  Il  demam 
da  aux  Dieux  que  Sévère  fouhai<^ 
tât  la  mort ,  ôc  ne  pût  l'obtenir* 
Cette  imprécation  eut ,  félon  u6 

(/)  Horat.  L.  I.  Ode.  ao. 
ig)  Juven.  Satyr.  6.  v.  75* 
{hi  Diu.  Cair.  p.  863.  Crév.  Hift.  in 
Eoop.  X«  V.  p.  Z14,  \%6  ,  127. 
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Hiftorîen  ,  Ton  accompliuement. 

QUINTILLUS  ,  Quintillus  , 
(a)  frère  de  Tempereur  Claude 
II,  fut  employé  dans  la  g^uerte 
contre  les  Goths.  Voilà  tout  ce 
que  l'on  fçait  touchant  fa  valeur 
martiale.  Gar,  l'Hiftoîre  ne  nous 
a  confervé  de  lui  aucun  exploit. 

A  la  mort  de  Claude  II ,  Quin- 
tillus commandoit  près  d'Aqui- 
lée  un  corps  de  troupes,  deftiné 
fans  doute  à  empêcher  que  les 
Barbares  qui  étoient  en  armes 
dans  les  quartiers  voifins ,  ne 
pénétraflent  en  Italie.  Sur  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Claude  , 
nul  ne  parut  à  ces  troupes  plus 
digne  de  lui  fuccéder  que  Quin- 
tillus ,  comme  l'obferve  expref- 
fément  TrébelMus  ,  mais  fur 
la  recommandation  de  fa  probité 
&  de  la  douceur  de  fes  moeurs. 
Quelques-uns  ont  dit  que  le 
Sénat  joignit  fon  fufirage  à  celui 
des  foldats. 
^  Il  n'étoit  pas  du  bien  de  l'Em- 
pire que  Quintillus  en  reftât  le 
maître  ,  s'il  eft  vrai,  comme 
dit  Zonare  avec  aflez  de  vrai- 
femblance,  qu'il  fut  homme  (im- 
pie ,  &  peu  capable  de  conduire 
de  grandes  affaires.  Auffi  fut-il 
très-eflfrayé  ,  lorfqu'il  apprit 
qu-'Aurélicn  avoit  été  nommé 
Empereur  à  Syrmium.  Il  tenta 
iiéanmoins  quelques  efforts  au- 
près des  troupes  qu'il  comman- 
doit ,  &  il  les  exhorta  par  une 
harangue  à  lui  demeurer  fidelles. 
Mais  ,  ces  troupes  fentoient  el- 
les-mêmes toute  la  différence  du 
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mérite  entre  les  deux  concur- 
rens ,  &  elles  abandonnèrent 
Quintillus  ,  qui  ,  fe  voyant  fans 
reffource ,  prit  ,  par  le  confeil 
de  fes  amis  ,  le  parti  de  fe  faire 
ouvrir  les  veines ,  n'ayant  régné 
que  dix-fept  jours.  Cette  façon 
de  raconter  fa  mort  eft  plus 
vraifemblabie  que  le  récit  de 
Trébellius ,  qui  toujours  palEpnné 
pour  la  gloire  de  la  maifon  de 
Claude ,  dit  que  la  févérité  de 
Quintillus  irrita  les  foldats  ,  ôc 
qu'il  périt  par  leur  fureur  ,  vic- 
time de  fon  zèle  à  maintenir  la 
difcipline  ,  comme  Pertinax  ÔC 
Galba.  Aurélien  ,  délivré  de 
ce  concurrent ,  ne  lui  envia  pas 
l'honneur  de  Papothéofe.  Les 
médailles  de  Quintillus  nous  ap- 
prennent qu'il  fut  mis  au  rang 
des  Dieux* 

Le  peu  de  tems  que  ce  Prince 
régna ,  ne  lui  permit  pas  de  don- 
ner au  peuple  plus  d'un  congiaî- 
re  ,  qui  fut  à  fon  avènement  à 
l'Empire  ;  ce  que  délîgnent  fes 
médailles ,  qui  ont  pour  légende 
LIBERA  LIT  AS  AUG.  Ce 
PriA^e  eft  le  dernier  des  Empe- 
reurs qui  aient  donné  un  congiai- 
re  au  peuple  ,  &  il  n'en  eft  plus 
fait  mention  dans  les  Empereurs 
fuivans. 

QUINTIUS  [L.]  CINCIN- 
NATUS  ,  Z.  Quineitts  Cincinna" 
tus ,  {b)  père  de  Céfon  Quin-« 
tius  ,  jeune  homme  d'un  grand 
mérite,  mais  qui  avoit  étran-* 
gement  indifpofé  contre  lui  les 
Tribuns  ÔC  le  peuple.  Comme 


(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI.i  (b)  Tit.  Liv.  L.  III.  c.  n.  fi  feq. 
pag.  la,  ïo  ,  21.  Mém.  de  TAead.  desjl..  IV,  c.  6,  ij.  ik  feq,  Roll.  Hiit,  Rom. 
Jnlç.  &  Beil.  Utç,  Xvmi  h  p.  248.       JT.  I.  pag*  361.  &fuiy. 
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C^i^n  Quinthis  étoît  fur  le  point 
d'être  condamné  ,  L.  Quintius 
Cincinnatus  tâche  de  calmer  les 
efprits,  &  de  les  porter  à  la 
douceur  par  les  plus  inftantes 
prières  &  par  fes  larmes  ,.  & 
conjure  le  peuple,  (î  lui  il  n^a 
jamais  offenfc  perforine  ni  d'ac- 
tion ,  ni  de  parole  ^(î  (a  vie  & 
fa  conduite  ont  été  jufques-là 
fans  reproche  ,  de  lui  accorder 
la  grâce  d'un  fils  digne  de  com- 
pamon ,  ôc  de  pardonner  quelque 
chofe  à  fon  âge  &  à  fon  im- 
prudence. Malgré  cela  ,  Céfon 
Quintius  fut  condamné  par  dé- 
faut ,  &  on  contraignit  ceux  qui 
avoient  répondu  pour  lui  ,  à 
payer  l'argent  dont  on  étoit  con- 
venu. 

L.  Quintius  Cincinnatus,  obligé 
de  vendre  la  plus  grande  partie 
de  fes  biens  ,  pour  fournir  aux 
cautions  les  fommes  qui  avoient 
été  ftipulées  ,  fe  retira  dans  un 
village  au-delà  du  Tibre  ,  où 
il  avoit  une  pauvre  cabane  ôc 
un  petit  champ  ,  les  feuls  biens 
qu'il  fauva  du  naufrage.  Là  , 
Vivant  du  travail  de  (es  mains 
avec  un  petit  nombre  d'efclaves  , 
qui  lui  aidoient  à  cultiver  fa 
terre, il  menoit  une  vie  obfcure 
&  pénible  ,  fans  que  fa  douleur  ' 
&  fa  pauvreté  lui  permiifent 
d'aller  jamais  à  Rome ,  ni  de  re- 
voir fes  amis  ,  ni  d'aflSller  aux 
Jours  de  fêtes. 

Quelque  tems  après  ,  il  fut 
nommé  Conful ,  l'an  de  Kome 
2P4  ,  &  4j8  avant  J.  C.  3^  ôc  ce 
choix  caufa  un  chagrin  inex- 
primable au  peuple  ,  qui  alloit 
avoir  un  Conful  juftement  irrité , 


El 
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uîflant  d*ailleurs  &  confidéra- 
le  par  la  faveur  du  Sénat ,  paf 
fon  mérite  perfonnel  ,  &  par 
trois  enfans ,  dont  aucun  ne  cé-« 
doit  en  grandeur  d*ame  à  Céfoa 
Quintius  ,  mais  qui  avoient  par- 
deflus  lui  un  caraâere  de  pru-^ 
dence  ôc  de  modération  ,  qui  les 
rendoît  maîtres  d'eux  -  mêmes 
dans  les  difputes  les  plus  vives,  , 
ôc  leur  laifloit  la  liberté  de  pren-* 
dre  toutes  les  mefures  &  d'ap- 
porter tous  les  tempéramens 
propres  à  faire  réuffir  les  affaires. 
Dès  que  ce  choix  fut  fait ,  le 
Sénat  dépêcha  vers  L.  Quintius 
Cincinnatus  ,  pour  l'inviter  à 
venir  prendre  polTefBon  de  la 
Magîflrature.  Il  étoit  alors  oc- 
cupé à  labourer  fon  champ.  Il 
conduifoit  lui-même  la  charrue  ^ 
n'étant  vêtu  que  depuis  les  reins 
jufqu'aux  genoux  ,  avec  un 
bonnet  qui  lui  couvroit  la  tête. 
Lorfqu'il  vit  venir  les  Députés 
qu'on  lui  avoit  envoyés,  il  arrê- 
ta fes  bœufs  ,  fort  furpris  de 
cette  foule  de  monde  ,  &  ne 
fçachant  ce  qu^on  lui  vouloit. 
Un  de  la  troupe  s'avança  ,  & 
l'avertit  de  fe  mettre  dans  un 
état  plus  convenable.  Il  entra 
dans  fa  cabane ,  où  il  prit  fes 
habits  ,  ôc  fe  préfenta  enfuite 
devant  ceux  qui  l'attendoient. 
Il  fut  aufC-tôt  îalué  Conful.  On 
le  revêtit  de  la  pourpre  ,  les 
Lideurs  fe  rangèrent  devant  lui 
avec  leurs  faifceaux  ,  &  on  le 
pria  de  fe  rendre  à  Rome.  L. 
Quintius  Cincinnatus  ,  troublé 
ôc  affligé  ,  fe  tut  quelque  tems  , 
ôc  répandit  des  larmes.  Puis  , 
rompant  le  filence ,  il  ne  dit  que 
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ttt  ptaoUs  t  Mon  chààf  àe  feri 
donc  point  enfemeneé  cette  année. 
il  prît  congé  <te  fa  femme ,  de 
l'ayant  chaînée  du  foin  du  mé- 
iiage  9  il  s'achemina  vers  la  ville. 
Dès  qu'il  fut  entré  en  charge, 
Convoquant  l'affemblée  du  peu-i 

Ëe ,  il  monta  à  la  tribune  aux 
irangues  ,  de  il  n^attaqua  pas 
moins  ^  dans  fon  difcours  ,  la 
nonchalance  &  la  langueur  du^ 
Sénat  9  que  la  licence  de  les 
emportemens  du  peuple.  Cepen- 
jbnt  >  les  Tribuns  demandoient 
avec  un  aif  de  mépris  de  dHn- 
fulte,  comment  les  Confuis  me^/ 
iieroient  les  troupes  en  campa*^ 

Sne,pui£)u'onne  leur  permettoit 
e  faire  aucunes  levées  ?  a  Nous 
3»  n'avons  pas  befoia  d'en  faire  ^ 
s»  reprit  L.  QuintiuS  Cincinna-" 
V  tus.  Les  Citoyens  ,  en  pre^ 
3»  nanties  armes  pour  recouvrer 
a»  le  Capitolà  ,  ont  tous  juré  ^ 

9  entre  )es  mains  de  P.  Valé* 
a»  nus  ,  de  ne  les  quitter  que 
»  par  l'ordre  du  Conlul.  En  con- 
^  féqueace  de  ce  ferment  >  nous 
jp  vous  ordonnons  à  tous  tant 

10  que  vous  htt%  qui  l'avez  prêté  » 
3»  de  vous  trouver  demain  armés 
-w  au  lac  Régille.  j»  Lt%  Tribuns 
incidentent^  cherchent  de  fktix^ 
fiiyans,  de  tâchent  d'éluder  la 
ktct  du  ferment  »  de  de  délivrer 
le  petrale  de  tout  fcrupuie ,  en 
répondant  que  L.  Quintius  Cin** 
cinnatus  n'étoit  qu'un  fimple  par^ 
ticulier  ,  quand  on  avoir  fait 
jurer  les  foldatt.  Mais ,  L.  Quin^ 
tins  Cincinnatus ,  après  avoir 
fait  tirer  les  drapeaux  des  tem-» 
pies:  ce  Afin ,  dit-il ,  que  perfon^ 
9  ne  de  vous  ne  puiue  compter 
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».fur  rintrigue  des  Tribuns^ 
»  tandis  que  je  ferai  Conful  ^ 
»  tenez  pour  certain  que  je  né 
aï  i^aAienerai  poibt  les  troupes  du 
3»  pays  ennemi ,  que  le  tems  dé 
»  ma  Magifttature  ne  foit  ex- 
a>  pire.  Ai nfi,  pourvoyez  à  toui 
>»  vos  befoins  y  de  difpofez-voui 
9»  à  camper  pehdant  tout  Fhi^* 
3»  ver.  -»  Cette  déclaration  jetta 
l'épouvante  dans  les  efprîts  ^ 
d'autant  plus  qu'on  fçavoit  que 
le  Conful  étoit  ferme  dans  fes 
réfoiutions* 

Mais,  ce  qui  allai^oit  ehcoré 
l^us  le  peuple ,  c'eft  que  L.  Quin^ 
ttusCindnnatustépétoit  fouvenc 
qu'en  fortant  de  charge  ,  il  né 
convoqueroît  point  Taflfembléé 
oour  élire  des  Confuis  i  que  dan* 
l'extrémité  des  maux  où  fe  trou* 
voit. la  ville ,  les  remèdes  ordip 
iiadres  ne  fuffifoient  pas  i  que  la 
République  avoic  befoin  d'un 
Diâateur,  dont  l'autorité  fuprê* 
me  de  fans  appel  p^t  arrêcdr  fans 
délai.la  mauvaife  volonté  de  qui* 
conque  entreprendroit  de  trou-* 
bler  la  paix  de  TÉtat.  h&%  Tri-» 
buns  y  voyant  que  l'allarme  é'tote 
générale ,  vont  au  Sénat  aflèia* 
blé  dans  le  Capitole ,  de  mènent 
avec  eux  un  grand  nombre  de 
perfonnes  du  peuple*  Tous ,  dé-« 
folés  à  la  vue  des  niaux  qui  les> 
menacent ,  implorent  à  grands 
cris  la  bonté  tantôt  At%  Confuis  ^ 
tantôt  des  Sénateurs.  L.  Quin-* 
tius  Cincin^iatus  demeure  ferme 
de  inflexible  >  jufqu'à  ce  que  les 
Tribuns  eufient  promis  qu'ils  fe 
foumettroient  à  ce  que  le  Conful 
exigeroit  d'eux. 

Le  tumulte  appaiCf,  L.  Qiiînt 
U 
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tiu$  Cîjndnnatus  rétablit  rortf* 
cjce  des  jugemens,  interrompus 
depuis  un  tem$  très-confidéra-. 
ble.  Il  rendoit  la  juilice  à  tous 
ceux  qui  fe  préfehtoient.  Il  ter- 
ninoit  lui-même  à  Tamiable  la 
plupart  des  CiOiateftations.  Affîdu 
tous  le«  jours  à  fon  tribunal  > 
«Q  l^tiouyoît  toujours  d'un  accès 
fucile  ,.  &  quelque  affaire  ^u'on 
^ût  è-d^êler ,  il  avoit  pour  cha-. 
cun  beaucoup  de  douceur  6c  de 
bont^  Par  une  cotuliûte  fi  fage , 
il  rendoit  le  gouvernement  des^ 
grands  fi  agréable  ^  que  les.  pau- 
vres,  le  menu  peuple ,  àC  lési 
Citoyens  les  .plus  feibles  par^ 
leur  état,  n'«iroîent  plus  befoii^ 
ni  d'avoir  recours  aux  Tribuns 
^otitre  l'oppreffion  des  puifiins  , 
xii  de  demaodec  de  nouvelles 
loix  pour  établin  l'égaKtéi  dans 
1^  ^uge^iens  ^  tant  oh  fe  troinnak 
content  dç .  celle  que  l'ëquité» 
da  Conful  mettoit  entre  tous , 
&  de  JL'tmparttidité  qu'il  montrott 
dans  toutes  les  affaires. 

tJn  gouvernement  fi  paifible* 
ne  poûvliit  manquer  d'être  ap^ 
plaudL  Auffi ,  le  peuple  en  té* 
jnoigna-t>ril  en  toutes  maniérés, 
Ùl  iati^aâipni  Mais  y  ce  quiis; 
charma  davantage ,  ce  fut  que  L# 
<^uintius  Cincinnatus ,  ayant  fait 
fon  tems  re&fa  aûlil  coniiamm  enc 
d!être  contiflué  dans  fa  charge  ^ 
qu'il  avoit  eu  de  peine  à  Tac-* 
cepter  d'aboïd.  En  effet ,  le  Sé- 
nat n'otiblia  rien  pour  l'engager 
à  confentir  qu'on  le  continuât 
dans  le  Confulat.  Mais ,  L«  Quin^-' 
tius  Cincinnatus  tint  ferme  ,  & 
il  fallut  céder  à  fon  opiniâtre 
;réfblution«  Comblé  d^  louaiîges 


8c  et  bén&Uftions ,  devenu  Voii^* 
jet  de  l'eftime,  de  l'admiration  , 
de  Pamourde  tous  fes.  Citoyens  ^ 
L.Quintius  Cincinnatus  dépouilla, 
avec  joie  la  pourpre ,  fe  hâta 
dé  retourner  à  fes  bœufs  y  à  fa 
charrue ,  à  fa  cabane ,  &  y  vécut , 
comme  auparavant ,  du  travail 
de  fes  mains. 

Deux  ans  après  ,  le  conful  L«' 
Minucius  étant  aâiégé  dans  fort' 
camp  par  les  Eques  ,  cette  nou-- 
velle  portée  i  Rome  y  répandit 
la  terreur  >  &  y  caufa  une  al-  ■ 
Jarme  unive^felle*  On  «envoya 
promptement  du  fecours.  Mai^,. 
dans  un  ccmfeil ,  oà  aflîôe^ 
rent  les  plus  anciens  du  Sénat ,; 
on  jugea  que  l'état  «là  fe  •  trou-* 
voit  la  République  demandoit  un< 
Diâ^eur,  &  le  confid  C.  Nau- 
t4us  qu'on  avoit  mandé  à  Rome  y 
niomma  ,  félon,  le  droit  attaché^ 
4  fa  charge ,  L.  Quintius  CiiK 
cinnatûs.  Tite-Live  t  qui  li'* 
point  fait  mention  de  la  charrue^ 
&  de  là  pauvreté  de  L.  Quintiu» 
Cincinnatus  y  locfqu'il  fut  ékvék 
a»  ConfizIat,wînterr6mpt  ici  fa. 
narration  pour  réveiller  Patten- 
ùon  de  fes  léxfleurs  par.  une  ré-t 
flexion  qui  eét  de  tous  les  tems» 
Que  ces  aveugles  û moteurs  de^ 
richeffes  ,  dit-il  ,  qui  n^efitment 
çu  elles  &  mdpriftttt  tout  It.refte  ^ 
pti  penfent  qiût  fMU  dlesil  nepeui 
y  Avoir  ni  véritable  grandeur ,  nif 
moyen  de  faire  trilUr  la  vertu  , 
écoutent  ce  qui  va  être  rapportée 
L.  Quintius  Cineinâatus  y  l'uni-f 
que  efpérancedu  peuple  Romain, 
deroeuroit  à  la  campagne  ^  au-« 
delà  du  Tibre ,  occupé  à  culti-^ 
ver  de  fes  mains  un  petit  champ 
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Ôè  miàtré  arpehs  de  terté  , 
feul  Dîen  qui  lui  étoit  refté  du 
débfis  de  fa  fortune  ,  &  qui 
fut  depuis  appelle  les  prairies 
de  L.  Quint ius  Cincinnatus.  Les 
Députés^  le  trouvèrent  qui  conr 
duifoit  fa  charrue  dans  le  même 
état  qui  a  été  décrit  auparavant 
lorfqu*il  fut  nommé  Conful.  ils 
le  faluent  Diflateur  ,  le  prient 
de  venir  à  Rome  ,  &  lui  appren- 
nent l'état  où  eft  Farmée.  On 
avoir  préparé  une  barque  pour 
L.  Quintius  Cincinnatus  y  au 
fortir  de  laquelle  ,  fcs  trois  dis 
Vinrent  à  fa  rencontre  ,  accom- 
pagnés de  plufieurs  de  leurs  pro* 
ches  &  de  leurs  amis  ,  ôc  de 
la  plus  grande  partie  du  Sénat. 
Environné  de  ce  nombreux  cor- 
èege ,  &  précédé  de  vîngt*quatre 
Liâeurs  ^  il  efl  conduit  à  fan 
logis.  £n  entrant  à  Rome  ,  il 
commença  par  haranguer  le  peu- 
ple pour  le  raflTurer.  Le  lende- 
main avant  le  jour ,  il  nomme 
pour  Maître  de  la  cavalerie  L. 
Tarquitius  de  race  Patricienne  j 
inais  qui  à  caufe  de  fa  pauvreté 
avôit  fervi  dans  l'infanterie ,  où 
11  s*étoit  diftingué  par  fon  coura^ 
ge  au-deflus  de  toute  la  jeune 
NobleOe.  Il  fe  rend  avec  lui  à 
raflemblee,  fdfpend  l'exercice 
de  la  fuftîcé ,  tait  fermer  Its 
toutiques  ^  8c  interdit  tous  I^ 
travaux  ordinaires.  C'étoit  l'u- 
*fage  dans  les  grands  'périls  ,  afih 
que  tous  les  Citoyens  fufoic  lihi- 
quemenk  occupés  du  falut  de  TÉ- 
'"tat.Il  donna  ordte  à  tous  les 
Citoyens  capables  de  porter  lès 
-armes  de  fe  trouver  avant  le 
C9ucker.4trfoleil  dans  le  cfeaixtp 


dé  Mars  ,  avec  du  pain  éuit  poiit 
cinq  jours  ,  &  douze  pieux  cha- 
cun. Les  vieillards ,  qui. n'étoienîÉ 
pas  eri  état  de  fervir ,  font  char- 
gés de  cuire  le  pain  pour  leurs 
Vdifîns.  Ces  foldats  vont  de  côté 
V  &  d'autre  chercher  des  pieux  j 
&  tous  fe  trouvent  au  lieu  de  f 
Theure  marqués ,  équipés  com'mè 
ils  dévoient  l'êtrei 

Le  Didateur ,  à  ia  tézé  (Jà 
Tinfantefie  ,    L.  Targuitius  T 
celle  de  la  cavalerie  j'fonr  piir-» 
•  tir  les  troupes  ,  rarig^es  non- 
feulement  pouè  la  rnarèhe ,  Mah 
nême  pcwr  le  combat  ett  câ"$  àh 
nèceflité.  Dahs'ïà  marche  ,  les 
Officiers  &  les  Gliati  s'unlmoïe^t 
les  uns  les  autres ^  en  fe  j-epré- 
ftrntjnt  mutLiellemerit ,  qu^l  ùi* 
ïoh  doubler  le  pQ5  ;  ÔC  hit^  dîi 
li§enre  ,  pour  ^îrrfver  de  nyjit  1. 
Tean^inii  ;  que  le  Conftll  3£  Tari 
mte    Romaine  étoîenC    âfîié^tii^ 
qu'on  les  tenait  enfermée  d'ér^ift 
trois  jours  ;   qu'on    ne^  fçaV;^: 
p^ns  ce    qui   pouvoir    irriver  i 
ch,^que  moment  du  jour  3c  dé  \\ 
nuit;  que  tbavenc  un  inilant ^$ 
cidoit  d^s  plus  gi^nnies  aif^iiT^I* 
On  ne  peut  exprimer  quelle  fu^ 
Tardear  des  troupes' ,    des  fîfît* 
pies  faldatii  cômîti^des  ÔfSdet?, 
Us  arrivèrent  enfin  vers"  fb 
^milieu  de  U  miira^p^rès  d^\i^^î- 
*d^  ,  ville    do,    pnys   Làûa  ,  ^ 
's'appercevanr  qu'ils  n'ét^iept  pp 
loin  de  1  ennemi,  ilss'arr^rérènL 
Le  Dicîareur  ér.int  monté  à  cha- 
val ,  6c  ayant  eximiné  ,  aun.#>t 
UMZ  la   nuic   le  permettoit  ,  fa 
ioiine  6i  i'ccendae  du  camp  d* s 
Equés  ,  répand  toifte'  fjn  aj*m|e 
•a  bngueur'atttotrf'd'ëà^x',  aVéc 

Oij 


l 


Digitized  by 


Google 


\  foldac 


ordre  à  fes  foldacs  de  fetter 
tous  enfemble  un  £rand  cri  y  au 
premier  fignal  qui  fera  donné ,  de 
creufer  lé  fotté  chacun  devaiic 
foi  y  &  de  le  fortifier  de  paii0k- 
4es.  Cet  ordre  fut  exécuté  ponc- 
tuellement. Les  cris  paflent  du 
^amp  ennemi  dans  celui  du  Con- 
fuï ,  &  portent  d^on  côté  la  ter- 
reur &  la  conftemation ,  de  l'au- 
tre Taflurance  Se  la  joie.  Le» 
Komûns  consent  qu^il  leur 
étoit  arrivé  dufecôurs.  Le  Con- 
ful  f  conjedhirânt  qu'on  pourroic 
bien  déjà  avoif  commencé  Fac- 
tion, &  avoir  attaqué  la  partie  ex- 
térieure du  camp  des  ennemis  , 
ordonne  k  fcs  troupes  de  pren- 
dre leurs  armes  2c  de  le  fuivre. 
Son  de^ein  et  oit  de  faire  di- 
verfion*  On  commença  le  com- 
b^t  de  nuit ,  &  par  Le»  ctIs 
qu'ils  jetrerenr  à  leur  tour  ^  ils 
sivertirent  les  Légions  du  Dic- 
tateur qu*Us  en  ctoient  venus 
aux  mains  de  Iciir  côté.  Les 
Eques  fe  pré  paroi  en  i  à  empêcher 
j€S  travailleurs  d'avancer  leurs 
«uvragcs ,  6c  de  les  envelopper, 
lorfque  la  crainte  que  lesaŒégés, 
qui  av oient  commencé  le  com- 
bat,  ne  filTent  une  fortie  à  tra- 
vers leur  camp  ^  les  obligea  de 
tourner  prefquc  tout^  leur^ 
forces  de  ce  coté-là  ^  ce  qui  laiflà 
tout  le  tems  de  la  i^uit  libr.e  poiir 
lez  travaux;  car,  lei  Eques comp- 
tât tirent  jufqu'à  la  pointe  du 
jour  contre  leConful.  llsfe  trou- 
vèrent pour  lors  prefque  entie- 
'rément  enfermés^par  le  biâa- 
'teur  I  qui  fit  ^uwtôt  attaquer 
.  leur  camp  par  fes  troupes.  Af- 
faiUis  de  tous  côtes  j^  ô&  obligés 
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d^en  venir  aux  mains  en  m^f 
tems  avec  les  deux  armées  ,  xk 
fentirent  bientôt  qu'ils  n'étoient 
point  en  état  de  foutenir  cet^e 
double  attaque ,  &  demandèrent 
quartier  de  côté  âc  d'autre  , 
priant  les  Romains  de  ne  point 
poufler  leur  viâoire  jufqu^  la 
ruine  entière  de  leur  nation.  Le 
Conful  les  renvoya  au  Diâateur. 
Celui-ci  répondit  aux  Députés  , 
}u'il  vouloit  bien  épargner  leur 
ang  f  Se  leur  accorder  la  paix  ; 
mais  que  pour  tirer  d'eux  en- 
fin un  aveu  folemnel ,  que  leur 
nation  étoie;0t  dbiniptéé~&  fubju- 
guée  ,  il  eiigeqic  qu'ils  miflent 
bas  les  armes  ,  &  qu'ils  paflaf- 
fent  fous  le  joug.  On  confeptit 
à  tout. 

Le  camp  des  ennemis  s'étant 
orouvé  rempli  d'un  riche  butin  , 
le  Didtateur  l'abandonna  tout 
entier  à  fes  troupes  feulement. 
Quant  à  l'armée  ,  qui ,  fous  h 
conduite  du  conful  L.  Minuchis, 
avoit  plié  devant  l'ennemi  ,  de 
s'étoit  laiflî  repoufler  juiques 
dans  fon  camp  ,  il'crut  lui  niire 
beaucoup  de  grâce  de  lui  épar« 
.gner  le  châtiment  que  méritoit 
une  lâcheté  fi  honteufe.  oc  Soir 
»  dats  ,  leur  dit-il  »  d'un  ton  fé-* 
»  vere  ,  vous  qyi  avez  été^ài# 
30  veille  de  devenir  la  proie  de 
,;o  nos  ennemis  ,  vous  ne  parta^ 
»  perez  point  leursdépouîlles.» 
Puis ,  fe  tournant  vers  le  Co»» 
fui  :  oc  Et  vous  y  L.  Minncius  p 
»  ajouta-t-il ,  vous  ne  CQmman<- 
»  derez  plus  ces  Légions  qu^ 
»  comme  Lieutenant ,  jufqu'à 
p  ce  que  vous  ajiex  appris  à. 
»  mieux  remplît  1».  pUi^e  de 
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»  Conful.  y>  L.  Minucius  fut  donc 
obligé  de  fe  démettre  du  Confu- 
lat. 

L.  Quintius  Cincînnatus  re- 
vint à  Rome  >  où  il  reçut  les 
lionneurs  du  plus  éclatant  triom<- 
phe  ,  dont  aucun  Générai  eût 
jamais  été  décoré  y  pour  avoir  , 
dans  refpace  de  peu  de  jours , 
fauve  le  camp  des  Romains  du 
plus  évident  péri!  ,  défait  & 
taillé  en  pièces  l'armée  des  en- 
nemis. Le  Chef  &  les  plus  confi- 
dérables  de  la  nation  ,  chargés 
de  chaînes ,  marchoient  devant 
fon  char.  On  portoit  devant  lui 
les  drapeaux  pris  fur  les  enne- 
mis* L'armée  fuivoir  ,  chargée 
de  butin.  On  dit  qu'il  y  avoit 
des  tables  dreflëes  devant  toutes 
les  maifons.  Les  foldats  s'y  arrê- 
tant un  peu  en  paflant ,  fuivoient 
le  char  faifant  retentir  toute 
la  ville  de  chants  de  triomphe  , 
&  y  mêlant  des  chanfons  où 
regnoit  une  liberté  militaire. 

L.  Quintius  Cincînnatus  ,  qui 
avoit  reçu  pour  fix  mois  le  fou- 
verain  pouvoir ,  y  renonça  au 
t>out  de  feize  jours  ,  &  fe  démit 
de  là  Diâature  en  préfence  de 
tout  le  peuple,  smrès  lui  avoir 
rendu  compte  de  fon  adminiftra- 
tion. 

Il' pouila  encore  làgénérofité 
plus  loin.  Le  Sénat  lui  ayant 
offert  autant  de  terres  qu'il  en 
foùhaiteroit  de  celles  qu'il  avoit 
conquifes ,  avec  le  nombre  d'ef- 
claves  6c  de  beftiaux  néceffaires 
pour  les  faire  valoir  ;  d'un  autre 
cdté  9  fes  proches  &  fes  ami$ , 
^1  n^avoient  rien  plus  à  cdeur 
^ue  de  procurer  une  fortune  plu$ 


aifée  à  un  homme  d'un  fi  grand 
mérite  ,  faifant  les  derniers  ef- 
forts pour  l'engager  à  recevoir 
d'eux  quelques  préfens  y  il  les 
remercia  tons  en  des  termes 
pleins  de  reconnoiflknce.  Il  n'a* 
voit  de  paffion  de  d'empreflèment 
que  pour  le  champ  qull  culti- 
voit ,  8c  pour  la  vie  dure  qu'il 
avoit  embraflSe  ;  plus  glorieux 
&  flvLS  content  de  fa  pauvreté  \ 

3ue  les  plus  riches  ne  le  font 
e  leurs  tréfors. 

Plufîeurs  années  après  ,  Sp. 
Mélius  fongeant  à  fe  faire  Roi , 
on  crut  que  dans  une  telle  con- 
jonûure  ,  il  falioit  recourir  à  un 
Didlateur.  L'un  des  Confuls  pro- 
pofa  de  nommer  L.  Quintius 
Cincihnatus ,  parce  que  c'étoit 
le  feul  en  qui  on  pût  trouver 
un  courage  porportionné  à  une 
dignité  fî  éminente.  Tout  le 
monde  fut  de  fon  avis.  Mais  ^ 
L.  Quintius  Cincînnatus  réfufa 
d'abord  cet  honneur  ,  leur  de- 
mandant à  quoi  ils  penfoient  de 
le  vouloir  charger  à  fon  âge  d'un 
fardeau  fi  pefant  ;  mais  ,  tous  les 
Sénateurs ,  après  lui  avoir  donné 
les  éloges  qu'il  méritoit ,  ayant 
ajouté  d'une  commune  voix  ^ 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans 
la  République  qui  eût  non»feu- 
iement  autant  de  prudence  , 
mais  même  autant  de  courage 
que  ce  vieillard  ;  Se  le  Conuil 
perfiftant  dans  fon  fentiment  ^ 
il  l'accepta ,  priant  feulement 
les  Dieux  que  fa  vieiliefle  ne 
caufât  aucun  dommage  ni  aucun 
deshonneur  à  la  République. 
AuŒ-tôt ,  le  Confu)  le  nomm^a 
Piâateur,  2c  lui-même  choifit 
Oiij 
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C.  Servilius  Ahala  pour  fon  Maî- 
tre de  cavalerie. 

Le  lendemain  ,  L.  Quîntius 
Cincinnatus  voyant  bien  qu'il  n'y 
a  voit  qu'un  coup  d'auRrité  qui 
pût  difuper  une  conjuration  dan- 
gereufe  ,  fit  difpoier  des  trou^ 

f>es  dans  la  place  .  &  monta  fur 
on,  tribunal  efcorté  de  fes  vingt- 
quatre  Lidleurs  ,  armes  de  leurs 
haches ,  &  avec  ûout  l'éclat  de 
la  fouveraine  puiflance.  A  cette 
vue ,  le  peuple  furpris  Ôc  eiFrayé, 
ne  fçavoit  à  quoi  pouvoit  ten- 
dre ce  formidable  appareil.  Sp. 
Mélius  &  fes  complices  juge-^ 
rent  bientôt  que  c'étoit  à  eux 
qu'on  en  vouloit.  Mais  ,  ceux 
qui  n'avoieat  aucune  coimoiffan- 
ce  de,  fes  defleîns ,  fe  dcmanr 
doient  les  uns  aux  autres  quel 
danger  fi  preflant  avoit  cfonc 
obligé  de  nommer  en  temç  de 
paix  un  Djâateur ,  &  de  met- 
tre en  place  L.  Quîntius  Cincin^ 
natuç  âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans  ?  Alors ,  le  Didlaf  eur  envoya 
C.  Servilius  .Ahala  ,  général  de 
la  cavalerie  ,fommer  Sp.  Mélius 
de  comparoître  devant  lui.  Sp. 
>lélius  ,  faifi  de  crainte  ,  &  inr 
certain  du  parti  qu'il  devpit 
prendre  ,  diferoit  d'obéir  ,  & 
cher  choit  à  s'échapper.  C.  Ser- 
vilius Ahala  co|îimande  à  un  Lic- 
teur de  l'arrêter  ;  &  cet  Officier 
ayant  exécuté  les  ordres  du  Gé- 
néral de  Ja  cavalerie  ,  Sp.  Mé- 
lius implore  le  ieçqurs  du  peu- 
.ple  Romain-,  le  Jjlkignant  d'être 
opprimé  par  la  caîbale  des  Séna- 
teurs pour  avoir  fait  du  bien  au 
peuple.  Il  conjure  les  Citoyens 
4ç  |e  iççourir  dans  re;^cçêmç 


QU 

danger  oA  il  fe  trouve,  &  d€ 
ne  pas  fouffirir  qu'on  l'égorgé 
fous  leurs  yeux  &  en  leur  pré<* 
fencc.  Le  peuple  s'émeut;  fes 
partifans  s'animent  les  uns  les 
autres  ,  "Ôc  l'arrachent  des  mains 
du  Lidleur.  Sp.  Mélius  fe  jettoi^ 
'dans  la  foule  pour  fe  dérober  à 
la  pourfuite  de  C.  Servilius 
Ahala  ;  mais  ,  celui-ci  l'ayant  at- 
teint lui  pafle  fon  épée  au  tra^ 
vers  du  corps ,  &  tout  couvert 
de  fang  ,  il  vient  rendre  compte 
au  DJâateur  de  ce  qu'il  a  fait« 
o  J'approuve  votre  aélion  ,  di^: 
o  le  Di^ateur,  &  je  vous  loue 
n  de  votre  açele ,  Servilius.  You» 
»  vene?  de  délivrer  votre  pa- 
»  trie  d'un  tyran  qui  vouloit  la 
n  réduire  en  fervitude.  » 

La  populace  ne  fçachant  que 
penfer  de  tout  ce  qu'elle  voyoit, 
3c  étant  dans  un  grand  mouve* 
ment ,  le  Diélateur  convoque 
PaflTemblée  ,  &  commence  pair 
déclarer  que  Sp.  Mélius  a  été 
juftement  tué  ,  quand  même  il 
ne  feroit  pas  coupable  du  crime 
qu'on  lui  imputoit  ,  pour  avoir 
refufé  d'obéir  aux  ordres  du  Dicf 
tateur ,  qui  Tavoit  fait  appcller 
par  le  Général  de  la  cavalerie  i 
qu'il  étoit  monté  fur  fon  tribu- 
nal pour  prendre  connoiflànce 
de  l'afFaire  ,  après  quoi  on  auroit 
rendu  à  Sp.  Méliu|  la  juilice 
qu'il  auroit  méritée  ;  que  puifi» 
qu'il  fe  préparoit  à  employer  hi 
violence  ppur  ne  point  compa-» 
roître  en  jugement ,  on  avoit  eu 
droit  de  l'employer  à  fon  égard 
pour  réprimer  *  fa  rébellion.  Ce 
îage  Magiftrat ,  voyait  que  le 
chef  4e   Ja .  çoi^fpiratiop  itmi 
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mort  il  n^y  avoic  plus  rien  à. 
craindre  ,  ne  jugea  pas  à  pro<* 
pos  d'informer  contre  Ces  parti- 
îans ,  de  peur  de  trouver  un  trop 
grand  nombre  de  criminels  ,  ôc 
de  faire  éclater  la  conjuration 
en  voulant  punir  trop  févére- 
nient  tous  les  conjurés.  Il  abdi- 
qua enfuite  la  Didature. 

QUINTIUS  [CÉSON]  ,  Ccefo 
{^uintius  y  (j)  fils  de  L.  Quintius 
Cincinnatus  ,  jeune  Romain  , 
<lont  la  fierté  étoit  égale  à  la 
noblelTe  de  fa  race ,  ôc  à  la  gran- 
deur de  fa  taille  &  de  fes  for- 
ces. A  ces  avantages  9  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature ,  il  joignoit 
une  valeur  &  une  éloquence  qui 
Tavoient  fi  fort  diftingué  dans 
la  guerre  de  dans  la  paix  ,  que 
la  République  n*avoit  point  de 
fujet  dont  la  langue  &  le  bras 
fufTent  plus  à  redouter.  Quand 
il  paroiflbit  au  milieu  des  Pa- 
triciens ,  qu'il  furpaâbit  tous  de 
la  tête  ,  comme  s'il  eût  réuni 
dans  £a  perfonne  tous  les  Con- 
fulats  &  toutes  les  Dictatures  y 
la  grandeur  de  fa  taille  &  le  ton 
de  fa  voix  faifoient  trembler 
les  plus  réfolus  ;  èc  il  réfiitoit 
feul  à  toutes  les  tempêtes  des 
Tribuns  &  du  peuple,  qui ,  l'an 
de  Rome  195  ,  6c  43*9  avant 
Jefus-Chrift  ,  vouloient  faire 
pafler  la  loi  Térentilla.  Les  Sé- 
nateurs ,  fous  fa  conduite ,  chaf- 
ferent  fouvent  lès  Tribuns  d^  la 
place  ,  &  mirent  toute  la  popu- 
lace en  déroute.  Si  quelqu'un  lui 
tomboit  fous  la  main  ,  il  ne  s*en 
ciroit  qu'après  avoir  été  bien 
battu  ,  &  fouvent  eftropié  ;  ôc' 


ou        Ms 

il  étoh  aîfc  de  voit  que  de  ce 
train-là  ,  les  Tribuns  h'arrive<- 
roient  jamais  à  leur  but ,  &  fe- 
toient  obligés  de  renoncer  à  leur 
loi.  Tous  les  autres  étaient  re- 
butés ,  &  fe  tenoient  pi)ur  vain» 
eus,  lorfqu'Aulus Virgînius ,  Fun 
d'entre  eux  ,  s'avlfa  d'appeller 
Céfon  Quintius  en  jugement. 
Mais  ,  cette  façon  de  l'attaquer 
lui  donna  plus  d'indignation  que 
de  crainte.  Il  n'en  fit  paroître  que 
plus  de  vigueur  ,  pour  réfifter  à 
la  loi  ,  maltraiter  le  peuple  ,  ôc 
déclarer  à  fes  Tribuns  comme 
une  guerre  dansleis  formes.  L'ac- 
cufateur  étoit  ravi  de  voir  que 
Céfon  Quintius  fe  précipitât 
dans  le  danger  ,  &  qu'en  fe. 
rendant  odieux  par  fes  violen- 
ces ,  il  rendît  fa  caufe  plus 
mauvaife,  &  fortifiât  celle  de 
fou  adverfaire.  11  continuoit 
néanmoins  à  propofer  la  loi ,  non 
dans  i'efpérance  de  la  faire  re-. 
cevoir  ,  mais  pour  irriter  la  té- 
mérité de  Ccfon  Quintius  ,  &la 
porter  à  Texcès.  Tout  ce  que  la 
jeuneffe  Patricienne  fit  en  cette 
occafion  avec  étourderie  ^  avec 
emportement,  fut  imputé  au  feul 
Céfon  Quintius  ,  déjà  fufpe<fl  Ôc 
redouté  de  la  multitude. 

Cependant  ,  le  jour  du  juge- 
ment approchoit  ,  ôc  le  peuple 
étoit  perfuadé  que  fa  liberté 
dépendoit  de  la  condamnation 
de  Céfpn  Quintius.  Alors  ,  il  fe 
vit  contraint  d'abaiffer  fa  fierté , 
&  de  folliciter  fa  grâce  ,  en 
faifant  fa  cour  au  peuple ,  d'une 
façon  aflTez  humiliante.  Il  éroit 
accompagné  dans  cette  démar-: 
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che  de  fes  amis  8c  de  Tes  pro- 
ches ,  cous  les  premiers  de  la 
Képublique*  L*  tucrétius  fur- 
cout,  encore  tout  brillant  de 
la  gloire  dont  il  s*étoic  couvert 
l'année  précédente  ,  partageoit 
urec  Céfon  Quintius  toute  la 
répùution  quMl  avoit  acquife  , 
de  tous  les  éloges  qu'il  avoit 
reçus,  irracoatoit  les  combats , 
où  il  s'étoit  trouvé  ,  Se  les  preu- 
ves de  yaleur  qu*il  avoit  don- 
nées dans  les  batailles,  i  ôc  dans 
toutes  les  expéditions  militaires* 
L.  Quintius  Cincinnatus  fonpere 
s'abftenoit  de  lui  donner  des 
|ouange$  qui  auroient  été  qdieu- 
fes  dans  la  bouche  ;  mais  y  en 
priant  le  peuple  de  pardonner  à 
vn  âge  où  il  étoit  naturel  à  l'hom- 
me de  s'égarer,  il  le  conjurgit 
d'accQr4er  la  grâce  du  6ls  à  un 
|»ere  qui  a'ayoit  jamais  rien  dit 
ni  rien  fait ,  dqn|  ^uçuq  Çitqyen 
pût  s'ofienfer. 

Le  peuple  ,  touché  de  la  vue 
§c  des  pleurs  de  ce  refpeûable 
yieiliard ,  parojjflTqit  incliner  vers 
ifà  douceur,  4*^  Tribi^n ,  qui  s'en 
apperçut ,  produifit  dans  le  mo-; 
ment  un  témqin  qu'il  avoit  fubor-? 
né.  Ce  témoin  dépofa  cqntre 
Céfon  Quintius,  6ç  avança  que 
lui  &  ^n  frère  ,  ayant  foupé 
chez  un  ami  &  revenant  enfem?. 
ble  ,  ^ivpient  été  attaqués  par 
Céfon  Quintius  ,  qui  étoit  acr 
compagne  dç  jçune^  infoien^ 
comme  li|i  j  que  fqn  frère  avoit 
été  tué  fur  la  place  ,  ôç  que  lui- 
même  ,  laifle  pour  mprt ,  n'étqit 
revenu  en  fanté  qu'à  grande 
pf  ine.  Ce  récit  changea  entie- 


QU 

rement  les'  ^fprits ,  &  peu  iem 
£dlut  que  le  peuple  fur  le  champ 
ne  condamnât  le  prétendu  coupa-* 
ble  à  la  mort.  Les  Confuls  arrê« 
terent  cet  emportement  &  cette 
fureur ,  en  repréfentanr  qu'on 
ne  devoit  point  traker  ainii  un 
accufé  qui  n'étoit  point  condam- 
né ,  de  à  qui  l'on  n'avoit  pac 
donné  le  tems  de  fe  défendre* 
On  remit  le  jugement  à»un  au« 
tre  jour,  &  à  la  requête  du  père 
on  laiflà  aller  fon  fiU  fous  caution* 
Le  lendemain  les  Tribuns  afleiii* 
blerent  le  peuple  dans  la  place  » 
pu  Céfon  Quintius  n'ayant  point 
comparu  ,  &t  condamné  par  dé« 
faut ,  9c  ceux  qui  s'étoient  ren« 
dus  cautions  pqur  lui  9  au  nom- 
bre de  dix ,  furent  condamnés  à 
payer  l'argent  dont  on  étoit  con« 
venu.  Ainu,  ee  jeune  Patricien» 
par  les  intrigues,  des  Tribuns  Se 
les  artifices  d'un  faux  témoin  » 
fut  chafl^é  de  fa  patrie ,  de  alla 
en  exil  dans  i'Étrurie.  Il  futrap^ 
pelle  dans  la  fuite  ,  après  que  1  e 
faux  témoin  eut  été  convaincu 
d'imppfture  ,  &  condamna  à  un 
exil  perpétuel. 

QUINTIUS  [le.]  CINCINNA- 
TUS, L.  Quintius  Cincinnatus^  («) 
frère  du  p^récédent ,  fut  un  àt% 
crois  Tribuns  militaires; ,  que  le 
peuple  créa ,  l'an  4e  Rome  317, 
éc  45r  avant  Jefus-Chrift.  L'an- 
née iuivante  ,  U  fut  chqifi  pour 
Çénéral  de  la  cavalerie  par  le 
diâateur  M^mercus  Émilius. 
Xite-Live  obferve  que  tout 
jeune  qu'il  étoit  alors ,  il  n'en 
étoit  pas  moin<  digne  de  la  ré- 
putation de  fon  père,  lufais  ^  i| 


Lcruic.  v^c  rcciK  cnaqgea  entie-      puca.uon  ac  loii  pcrc. 
(^  Tit^  Uv.  L.  ly.  c,  16^  17,  KoU.  ififtt  Bpxn.  X.  {.  p.  49^  *  493* 
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«*eft plus  fait  mention  de  lui  dans 
l'HIuoire  Romaine. 

QUINTIUS  [T.]  CINCIN- 
NATUS  ,  T.  Qiiintius  Cincinna- 
tus  j  {a)  frère  de  celui  qui  pré- 
cède ,  joîgnoit  au  fumom  de 
Cincinnacus ,  celui  de  Pennus.  Il 
fiit  créé  Conful  avec  C.  Julius 
Mento  ,  Tan  de  Rome  i%^  ,  àc 
4x8  avant  Jefus-Chrift.  La  mau- 
vaife  intelligence  ,  qui  régna 
entre  ces  deux  Confuls  ,  &  les 
difputes  qu'ils  avoient  entre 
eux  dans  toutes  les  aflèmblées , 
donnèrent  d'abord  bien  de  Fin- 
quiétude  aux  Romains ,  parce  que 
les  Eques  &  les  Volfques  faifoient 
de  grands  préparatifs  de  guerre* 
Quelques  Auteurs  rapportent 
même  que  les  deux  Conluls  fu- 
rent vaincus  fur  le  mont  Algide  ; 
&  que  ce  fîit  cette  défaite  qui 
obligea  les  Romains  de  recourir 
à  la  Didature*  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  qu'étant  d*avis 
contraire  dans  tout  le  refte  ,  ils 
convenoient  en  ce  feul  point , 

Ju'lls  ne  vouloient  point  nommer 
e  Diâateur;  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin les  affaires  allant  tous  les 
jpurs  de  mal  en  pis  ,  T.  Quin- 
tius  Cincinnatus  nomma  A.  Pof- 
tumius  Tubertus  fon  beau-pere. 
Celui-ci  partit  de  la  ville  pour 
aller  chercher  les  ennemis  avec 
fes  troupes  divifées  en  deux 
corps  9  dont  l'un  étoit  commandé 
par  T.  Quintius  Cincizmatus. 
Quand  il  fut  arrivé  fur  les 
lieux  ,  ayant  remarqué  que  les 
ennemis  avoient  deux  camps  à 
une  diftance  médiocre  V\ji^  de 
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Tautre ,  pour  imiter  cette  dil- 
pofîtion  ,  il  campa  à  environ 
mille  pas  d'eux ,  fon  armée  étant 
à  Tufculum ,  de  celle  du  Conful 
à  Lavicum. 

Les  ennemis ,  n*avanc  aucuna^ 
efpérance  de  réuflir  dans  une 
aoion  générale  ,  vinrent  pen« 
dant  la  nuit  fondre  fur  le  camp 
du  Conful  y  pour  voir  fi  la  rufe 
ne  leur  feroit  pas  plus  favorable 
que  la  force  ouverte.  Les  cris 
^u*on  pouâà  à  cette  attaque, 
réveillèrent  non-feulement  le$ 
fentinelles  ,  puis  toute  l'armée 
du  Conful  ,  mais  le  Diâateur 
même  qui  étoit  campé  à  quelque 
diftance  de  ce  lieu.  Le  Conful 
ne  manqua  ni  de  courage  ni  de 
prudence  pour  porter  du  fecours 
par- tout  où  il  étoit  néceflàire.. 
Il  plaça  une  partie  de  fon  monde 
aux  portes  du  camp  »  &  le  reC* 
te  autour  des  retranchemens  pour 
en  fermer  l'entrée  aux  ennemis. 
Comme  l'ailarme  n'avoit  pas  été 
fi  chaude  dans  le  camp  du  Dic- 
tateur f  ce  Général  conferva  en* 
core  plus  de  préfence  d'efprit , 
pour  voir  ce  qu'il  convenoit  de 
ikire  en  de  pareilles  ccmjonélu- 
res.  Cependant ,  le  jour  commen» 
çant  à  paroitre ,  fit  connoître, 
clairement  la  fituaâon  des  deux 
partis.  Il  s'engagea  un  combat 
très- vif  ;  jâc  on  dit  qu'au  fort 
de  la  mêlée ,  T.  Quintius  Cin- 
cinnatus jet  ta  un  étendard  dans 
le  camp  des  ennemis  ,  pour  en- 
gager tes  foldats  à  s'en  emparer 
plus  promptement,  &  que  ce 
tilt  l'envie  de  l'en  retirer  qui 


(f^)  TU»  LiT,  Lt  IV.  €•  i6v  ^/c^.  R«ll.  Hift,  ^om,  1. 1,  p.  499.  ^  friv% 
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leuf  en  ouvrit  rcnttée.  Le  Dic- 
tateur Py  fuivit  aul&tôt  «vec  fes 
Légions  par  l'endroit  oà  on  avoit 
fercé  les  lignes  »  &  dès-lors  les 
ennemis  commencèrent  à  mettre 
bas  les  armes ,  ôc  à  fe  rendre 
au  vainqueur. 

Trois  ans  après  ,  1*.  Quintius 
Cîncînnatus  fut  créé  de  nouveau 
Conful,  &  on  lui  donna  pour 
collègue  M.  Cornélius  Cofliis.  11 
Rit  enfuite  un  des  Tribuns  mi- 
litaires qu'on  nomma  l'an  dé 
Rome  ^ap ,  &  423  avant  J.  C, 
Ayant  été  envoyé  avec  deux  de 
fes  Collègues  contre  les  Veiens , 
il  fut  défait  par  les  ennemis  ,  ce 
qui  obligea  la  République  de 
recourir  à  un  Diâateur.  On 
nomma  Mamercus  Émilius ,  fous 
lequel  T.  Quintius  Cincinnatus 
fe-vit  en  qualité  de  Lieutenant , 
ëc  il  s'acquitta  parfaitement  des 
ordres  qui  lui  furent  donnés  par 
fon  Général. 

Trois  ans  après  ,  il  fut  cité 
en  jugement  par  les  Tribuns  du 
jfeuple  ,  avec  M.  Poftumiusun 
de  fes  Collègues  dans  le  Tribu- 
nat  militaire.  Mais ,  comme  on 
étoit  content  des  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  la  République  ,  Ôc 
cbfnme  Conful ,  en  faifant  la 
guerre  contre  les  Volfques ,  fous 
les  aufpicesdu  Diâateur  A.  Pof- 
tumîus  Tubertus ,  &  auprès  de 
Fidenes  ,  comme  Lieutenant  de 
Mamercus  Émilius  ,  aùiE  Dida- 
teur  ,  toutes  les  Tribus  le  ren- 
voyèrent abfous ,  Êiifant  tomber 
fout  leur  redentiment'  fur  fon 


Collègue  ,  à  qui  il  attribuote 
toute  la  faute ,  &  qu'elles  a  voient 
déjà  condamné.  On  dit  que  ce 
qui  lui  fervit  le  plus  dans  ce  ju- 
gement ,  ce  fut  la  mémoire  de 
L.  Quintius  Cincinnatus  fon  pè- 
re ,  le  perfonnage  le  plus  ref- 
pedable  qui  fût  de  fon  tems  dans 
la  République  ,  &  les  prières 
de  Capitolinus  Quintius  ,  qui  les 
conjuroit  d'avoir  pitié  de  fon  ex- 
trême vieillefle  ,  &  de  ne  lui 
point  donner  à  la  veille  de  fa 
mort  la  douleur  de  porter  à  L. 
Quintius  Cincinnatus  une  nou- 
velle fi  funefte. 

QUINTIUS  [T.]  CAPITOLI- 
NUS ,  r.  Quintius  Capitolinus  , 
(a)  fut  nommé  Conful  avec  Ap- 
piusClaudius4*^ndeRome28}  , 
&  4^9  avant  Jefus-Chrift.  Autant 
T.  Quintius  Capicolinus  étoit 
doux  ôc  modéré  ,  autant  Appius 
Ciaudius  étoit  emporté  &  vio- 
lent. Ce  fut  pour  cette  raifon 
que  l'on  donna  T.  Quintius  Ca- 
pitolinus pour  collègue  à  Appius 
Ciaudius ,  dans  l'efpérance  que 
l'exemple  ôc  les  confeils  de 
l'un  adouciroient  ce  qu'il  y  avoit 
de  trop  fier  8c  de  trop  hautain 
dans  lei  manières  de  Taurre. 

Il  étoit  alors  queftion  de  &ire 
pafiTer  une  loi  qui  tendoit  à  abo- 
lir l'autorité  du  Sénat,  en  la  fai- 
fant pafler  entre  les  mains  du 
peuple.  Après  de  vives  difputes , 
que  T.  Quintius  Capitolinus  eut 
bien  de  la  peiné  à  appâifer ,  on 
convoqua  le  Sénat.  Quand  on 
commença  à  délibérer,  les  ef- 


(a)  Tît.  Liv.  L.  II.  c  56.  &fia,  L.  IIJ.  c  i ,  a.  &  fiq.  L.  IV.  c.  7.  Çr  fe^. 
f(oll.  Hift»  Rom»  T.  h  p.  54a.  &/uiv. 
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prîtsétoientextrêmementéchauf- 
fés  ,  &  la  paiCoii  feule  fe  fit  en- 
cendre  ,  tous  les  avis  étant  diélés 
par  la  crainte  ou  par  la  colère. 
Mais  ,  ce  premier  feu  s'amortif- 
fant  peu-à-peu  ,  de  faifant  place 
à  la  réflexion  ,  plus  on  agiOToit 
de  fang  froid  y  oc  plus  auw  Ton 
fe  fentoit  éloigné  des  partis  vio- 
lens  ;  de  forte  qu'on  remercia 
T.  Quintius  Capitolinus  d'avoir 
adouci  les  efprits  &  fufpendu  la 
difcorde  par  fon  habileté  &  fa 
fagefle.  Cependant  ,  Appius 
Claudius  prenoit  les  Dieux  & 
les  hommes  à  témoin  ,  qu'on 
abandonnoit  par  crainte  ôc  qu'on 
trahiflbit  par  lâcheté  la  Répu- 
blique ;  que  ce  n'étoit  point  le 
Conful  qui  manquoit  au  Sénat , 
mais  le  Sénat  au  Conful ,  &c 
qu'on  acceptoit  des  loix  plus  fâ- 
cheufes  que  celles  du  mont  Sa- 
cré. Cédant  néanmoins  à  l'auto-» 
rite  unanime  du  Sénat,  il  de- 
meura en  repos  ,  &  la  loi  fut 
publiée  du  confentement  des 
deux  Ordres. 

Les  troubles  domefliques  étant 
appaifés  ,  on  marcha  contre  les 
ennemis  du  dehors.  Appius  Clau- 
4ius  fut  envoyé  contre  les  Volf- 
ques,  &  T.  Quintius  Capitoli- 
nus contre;  les  Eques.  Le  îuccès 
répondit  au  caraaere  de  l'un  & 
de  l'autre.  L'armée  d'Appius 
Claudius  fe  laiflk  vaincre  chez 
les  Volfques  par  haine  contre  fon 
Général ,  qui  la  fit  décimer.  Celle 
de  T.  Quintius  Capitolinus,  au 
contraire  ,  charmée  de  fa  dou- 
ceur &  de  fon  équité  ,  fe  trou- 
voit  difpofée  à  tout  fous  fts  or- 
4rçs  >  éc  il  n'^  avoit  point  de 
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û  grands  périls  qu'elle  n^afirontât 
avec  joie ,  fans  avoir  bcfoîa 
d'exhortation ,  par  le  zèle  qu'elle 
avoit  pour  fon  Général ,  &  par 
le  défir"  qu'elle  fentoit  de  lui 
plaire  ,  &  de  lui  procurer  de  la 
gloire.  AuiS ,  les  Eques  n'oferenc 
feulement  paroître.  T.  Quintius 
Capitolinus  ravagea  la  meilleure 

Eartie  du  pays ,  6c  y  fit  un  grand 
utin.  11  l'accorda  tout  entier 
aux  foldats  ,  afiàifonnant  cette 
large^e  de  louanges ,  auxquelles 
ceux  qui  manient  les  armes  ne 
font  pas  moins  fenfibles  qu'aux 
récompenfes.  L'armée  retourna 
à  Rome  ,  pénétrée  de  fentimeas 
d'affeélion  &  de  tendreffe  pour 
fon  Général ,  &  à  caufe  de  lui 
adoucie  envers  tout  l'Ordre  des 
Patriciens. 

Trois  ans  après ,  T.  Quintius 
Capitolinus  fut  nommé  de  nou- 
veau Conful ,  &  il  eut  pour 
collègue  Q.  Servilius.  Ayant  été 
chareé  de  la  guerre  contre  les 
Volfques  ,  il  rédCt  afiez  bien 
dans  leur  pays  ,  Ôc  il  dut  les 
avantages  qu'il  remporta  fur 
'  eux  ,  à  fa  prudence  &  à  la  va- 
leur de  fes  foldats.  Il  leur  livra 
d'abord  un  combat ,  où  il  y  eut 
beaucoup  de  fang  répandu  de 
part  6c  d'autre.  Les  Romains ,  à 
qui  leur  petit  nombre  fit  davan^ 
tage  fentir  la  perte  qu'ils  avoient 
fouflferte  ,  étoient  prêts  à  lâcher 
pied,  quand  le  Conful,  par  un 
menfonge  falutaire  ,  fe  mit  à 
crier,  que  les  ennemis  prenoient 
la  fuite  à  l'autre  aile.  Par-là ,  il 
engagea  les  fîens  à  faire  de  nou- 
veaux efforts  ;  6c  à  force  de 
croire  qu'Us  étoientrainquéurs» 
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ils  vainquirent  en  elFet.  Le  Con- 
fui ,  craignant  que  s*ils  pourfui- 
voient  les  fuyards  avec  trop 
d*opiniâtreté  y  ils  ne  revinffent 
au  combat  y  fit  Tonner  la  retraite. 
Quelques  jours  fe  paflerent  en- 
fuîte  dans  une  inaaion  récipro^ 
ique.  Pendant  cette  efpece  de 
f  rêve  tacite  y  il  vint  du  pays  des 
Volfques  &  de  celui  des  £que$ 
vne  grande  multitude  d*hommes. 
Ce  fecours  fit  croire  aux  enne- 
mis ,  que  les  Romains  fe  reti<i> 
reroient  pendant  la  nuit ,  dès 
qu*ils  s'en  feroient  apperçus. 
Aînfi  ,  vers  la  troifieme  veille  , 
Ils  vinrent  pour  attaquer  le  camp 
4u  Conful.  Mais  »  T.  Quintius 
Capitolinus  ayant  appaif^  le  tu-* 
iBulte  qui  s*étoit  excité  parmi 
les  iiens ,  à  l'approche  des  en» 
nemis  ,  ordonna  à  {ts  foldats 
de  demeurer  tranquilles  dans 
leurs  tentes.  En  même  tems ,  il 
fit  fortir  du  camp  une  cphorte 
d'Hemiques»  à  quijl  commanda 
de  fe  tenir  fous  les  armes,  de- 
vant les  retranchemens  y  tandis 
que  les  trompettes  à  cheval  ne 
ceilbient  de  fonner,  afin  de  tenir 
les  ennemis  alertes  jufqu'au  jpur. 
Pour  les  Romains  y  ils  paflerent 
tout  le  refte  de  la  nuit  dans  une 
grande  tranquillité  y  de  même 
dansle  fpmmeil.  Les  Volfquesau 
contraire  y  trompés  par  l'appa- 
rence ^^lOkt  troupe  de  piétons 
armés  y  qu'ils  croyoient  en  plus 
grand  nombre  ,  ôc  qu'ils  pre- 
noient  pour  les  Romains,  éton- 
nés d'ailleurs  par  le  hennifle- 
ment  ^  l'agitation  des  cjlevaux, 
que  l'ignorance  de  ceux  qui  les 
^ontoient  >  tx,M  fon  bruyant 


des  inftrumens ,  avoient  t&xùu* 
chés  ,  payèrent  tout  ce  tems 
fans  dormir  ,  &  dans  l'attente 
d'être  à  tout  moment  attaqués. 
Dès  qu'il  fut  jour  y  les  Romains  , 
que  le  repos  6c  le  foromeil 
avoient  rendus  frais  de  difpos  ^ 
fortirent  en  bon  ordre ,  de  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  vaincre  » 
dès  le  premier  choc,  un  ennemi 
qui  avoit  paflë  une  grande  partie 
de  la  nuit  fur  pied  y  6c  fans  dor* 
mir.  Cependant ,  on  peut  dire 
que  les  Volfques  fe  retirèrent 
plutôt  qu'ils  ne  prirent  la  fuite  ^ 
ayant  derrière  eux  des  coteaux 
où  ils  fe  mirent  en  fureté  y  fans 
avoir  rompu  leurs  rangs ,  excepta 
ceux  qui  s'étoient  trouvés  à  l'a- 
vant-garde. Le  Conful  fit  faire 
alte  aux  fiens ,  quand  il  fut  arrivé 
au  pied  des  collines.  Mais  y  ils 
fe  récrièrent  tous  contre  cet 
ordre  y  6c  demandèrent  qu'on  leur 
permît  de  pourfuivre  des  enne- 
mis à  moitié  battus ,  6c  d^ache- 
ver  leur  défaite.  Les  cavaliers  , 
entourant  leur  Général  »  lui  hu 
foient  encore  de  plus  grandes 
inftances,  s'offirant  à  marcher  les 
premiers.  Pendant  que  le  Conful 
héfîte  y  partagé  entre  la  confiance 
qu'il  avoit  en  la  valeur  de  leurs 
foldats  y  6c  la  crainte  que  lui 
infpiroit  le  défavantage  du  lieu  » 
ils  s'écrièrent  tous  enfemble  ^ 
qu'ils  alloient  partir,  6c  le  fi- 
rent comme  ils  l'avoient  dit.  Us 
planterentleursjavelots  en  terre, 
pour  grimper  avec  plus  de  légè- 
reté fur  la  colline,  6c  en  ga- 
gnèrent le  haut  d'une  feule 
courfe.  Les  Volfques ,  après 
avoir  fait  pleuvojr  (ur  eu^  une 
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gfêlé  de  traits  ,  ramaflbieftt  les 
pierres  qu*ils  avoient  à  leurs 
pieds ,  de  les  jettoient  contre 
eux  d*un  lieu  fupérieur ,  pour 
les  empêcher  d'avancer.  En  ef- 
fet ,  Faîle  gauche  s'en  trouvant 
accablée  ,  commençoit  à  recu^ 
1er ,  lorfque  le  Conful  repro- 
chant aux  foldats  leur  impru- 
dence &  leur  lâcheté ,  fit  céder 
la  crainte  qui  les  emportoit,  à 
la  honte  dont  ils  aUoient  fe 
couvrir  par  leur  fuite.  Ils  s'ar- 
rêtèrent d'abord  dans  la  ferme 
réfolution  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir. Bientôt  après  y  fe  fçntant 
âflez  forts  pour  tenir  contre  les 
VolfqueSy  malgré  l'avantage  que 
leur  donnoit  leur  pofte  ,  ils  eu- 
rent même  l'audace  de  les  pouf- 
fer ;  6c  en  jettant  tout  de  nou- 
veau de  grands  cris  »  ils  avancent 
quelques  pas  fans  fe  défunir; 

}>uis  ,  £iifant  un  dernier  eflfbrt , 
Is  gagnent  le  haut  du  coteau  , 
&  le  trouvent  de  niveau  avec 
les  ennemis.  Alors ,  les  Volfques 
prirent  ouvertement  la  fuite  avec 
tant  de  frayeur ,  6c  les  Romains 
les  pourfuivirent  de  fi  près ,  ôc 
avec  tant  de  courage ,  qu'ils  en- 
trèrent pêle-mêle  avec  eux  dans 
leur  camp  de  s'en  rendirent  maî« 
très.  Ceux  des  Volfques  qui  pu- 
rent s'échapper ,  fe  réfugièrent 
à  Antium.  L'armée  yiâorieufe 
les  7  fuivit  du  même  pas  ,  & 
après  avoir  invefti  cette  ville 
pendant  peu  de  jours ,  elle  la 
reçut  à  compofition  >  fans  y  avoir 
donné  aucun  aflaut,  tant  la  perte 
de  la  bataille  Ôc  de  leur  camp 
avoit  abattu  le  courage  de  fes 
habltans. 
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L'année  fiiivante ,  il  fut  pf o-» 
pofé  d'établir  une  colonie  à  An« 
tium.  Ce  parti  ayant  été  accepté  p 
on  nomma  des  Triumvirs  pour 
faire  le  partage  des  terres  à 
ceux  qui  compofoient  cettenoo- 
velle  colonie  ;  &  T»  Quintius 
Capitolinus  fiit  du  nonabre  de 
ces  trois  Magiftrats.  Deux  anf 
s'étoient  à  peine  écoulés  que 
T.  Quintius  Capitolinus  fut  nonn 
mé  Conful  pour  la  troifîeme  fois, 
Ôc  on  lui  afibcia  Q.  Fabius  ,  qui 
l'avoit  déjà  été.L'aBnée  fuivante, 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  Pro-' 
conful  au  fecours  du  conful  Sp« 
Furius ,  &  il  fut  aflez  heureuic 
pour  le  tiélivrer  de  l'extrême 
danger  où  il  fe  trouvoit. 

L'an  de  Rome  jop,  &c  441 
avant  Jefus-Chrifl  »  T.  Quintius 
Capitolinus  fut  élevé  pour  la 
quatrième  fois  au  Confulat ,  avec 
Agrippa  Furius.  Les  Volfques  6c 
les  Eques  s'étant  avancés  juf- 

Îu'aux  portes  de  Rome  ,  nos 
eux  Confuls  marchèrent  contre 
eux ,  6c  remportèrent  une  vic- 
toire complette,  que  les  Romains 
durent  à  la  bonne  intelligence 
qui  avoit  conflamment  régné  en- 
tre les  deux  Généraux. 

Deux  ans  après ,  T.  Quintius 
Capitolinus  fut  nommé  inter- 
Roi  f  èc  en  cette  qualité-il  créa 
les  Confuls  de  cette  année  » 
après  laquelle  il  fine  lui-même 
nommé  Conful  pour  la  cinquième 
fois.  On  remarque  qu'il  égala 
par  fes  vertus  pacifiquesla  gloire 
que  fon  collègue  M.  Géganius 
Macérinus  s'étoit  acqùife  par  fes 
exploits  guerriers.  Ù  s'appliqua 
de  telle  forte  à  confçr  ver  U  paix 
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&  i*ttmon  dans  la  ville  en  ttnr 
éant  lajuftice  avec  une  entière 
impartialité  aux  petits  &  aux 
grands,  aux  Plébéiens  &  aux 
Nobles  ,  qu'il  fçut  >  par  un  fage 
Biêhnge  de  fermeté  de  de  dou- 
ceur^  plaire  également  au  Sénat 
êc  au  peuple.  11  vint  à  bout  de 
tenir  en  bride  les  Tribuns ,  non 
par  des  difputes  violentes  & 
emportées ,  ou  par  un  air  de 
bauteur  &  d^empire ,  mais  par 
tm  certain  afcendant  que  lui 
donnoit  fon  mérite  perfonnel , 
généralement  reconnu.  Car  , 
cinq  Confulats  ,  foutenus  tou- 
jours avec  la  même  réputation 
de  probité  &  de  fagefle  y  de  une 
vie  digne  dans  toutes  fes  parties 
desfentimens  &  de  la  majeilé 
du  Confulac  y  faifoient  que  tou- 
te fa  perfonne  attiroit  prefque 
plus  de  refpeét ,  que  Tautorité 
fouveraine  dont  il  étoit  aâuel- 
lement  revêtu. 

Quelques  années  après ,  Tan 
deRome3i6,&4)6avantJ.C., 
T.  Quintins  Capitolinus  fut  créé 
Conful  pour  la  ttxieme  fois  avec 
Agrippa  Ménélius  Lanatus.  Un 
auffi  grand  nombre  de  Confulats  Se 
fon  âge  très-avancé  ne  Tempêche* 
reat  pas  de  fuivre,  Tannée  fui  van- 
se  5  en  qualité  de  fimple  Lieute- 
nant, leDiâateurMam,  Emilius. 
Quelques-uns  lui  donnent  le 
fitmom  de  fiarbatus ,  &  l'appel- 
lent T.  Quintitts  Barbatus  Capi* 
tolinttS. 

QUINTIUS  [T.]  CAPITOLI* 
t^US  ,  r.  Quintiui  Capitolinus  > 

(«)  Tic.  Liv.  L.  IV.  Cé  4)  >  tfi. 
{h)  Tic.  Lir.  L.  IV.  c.  49. 
{9\  Tit.  Ut.  L,  IV.c.tft. 


{a)  fils  du  précédent ,  fut  créé 
Conful  avec  Numérius Fabius  Vi* 
bulanus ,  Tan  de  Rome  354  »  & 
418  avant  J.  C.  Seize  ans  après  ^ 
il  fut  nommé  Tribun  militaire. 

QUINTIUS  [Q.]  CINCIN- 
NATUS,  Q.  Quintius  Cincin^ 
natus  y  {b)  un  des  Tribuns  mili-* 
taires,  créés  Tan  de  Rome  540  ^ 
de  412  avant  J.  C. 

QUINTIUS  [P.]  aNClNNA- 
TUS ,  P.  Quintius  Cinçinnatus  , 

(c)  un  des  Tribuns  militaires  qui 
furent  créés ,  Tan  de  Rome  3  jb^ 
&  402  avant  J.  C. 

QUINTIUS  [T.],  r.  Quînttusy 

(d)  Duumvir  des  (acrifices  ,  fit  ^ 
l*an  de  Rome  ^58 ,  &  584  avant 
J.  C. ,  la  dédicace  du  temple  de 
Mars ,  qu*on  s'étoit  engagé  de 
bâtir  en  l'honneur  de  ce  dieu  y 
pendant  la  guerre  des  Gaulois. 

QUINTIUS  [T.]  CINÇINNA- 
TUS ,  r.  Quintius  Cinçinnatus, 
Çt)  fut  'un  des  Tribuns  militaires 
qu'on  créa  ,  l'an  de  Rome  3^7  , 
&  jSy  avant  J^  C.  Quatre  ans 
après ,  il  fut  élevé  de  nouveau  à 
la  même  charge. 

L'an  de  Rome  37^,  &  ^7;^ 
avant  J.  C.  ,  les  Préneftins  s'é- 
tant  avancés  jufqu^à  la  porté 
Colline  ,  l'allarme  fut  grande 
dans  la  ville ,  &  on  créa  Diâa-^ 
teiir  T.  Quintius  Oncinnatus  , 
qui  choifît  pour  Mattre  de  la  ca-» 
Valérie  A.  Scmpronîus  Atratînus. 
Dès  qu'on  eut  appris  cette  élec- 
tion ,  les  jeunes  gens  s'enrôlè- 
rent fans  aucune  réliftànce  ,  ÔC 
les    ennemis  s'éloignèrent  des 

(d'  Tit.  Lîv.  L.  VI.  c.  5. 

(«;  lie.  Ut.  U  VU  €.4»  18  >  a8 ,  39* 
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murailles  9  tant  étoit  grande  la 
terreur  que  rcpandoit  cette  Ma* 
gîftrature  au-^dedans  8c  au'-dehors. 
Les  deu^  armées  fe  trouvèrent 
en  préfence  près  d*  Allia.  Le  Dic- 
tateur y  voyant  les  ennemis  ran« 
gés  en  bataille  9  &  difpofés  à 
combattre  ;  «  Voyez-vous,  dit- 
p  il ,  à  A.  Sempronius  Atrattnus , 
»  comme  les  ennemis  ont  mis 
»  leur  efpérance  dans  le  préfage 
I»  du  lieu  >  FaiTent  les  Dieux 
»  que  ce  foît  là  leur  unique  ret 
»  ioucce  !  Pour  vous ,  qui  comp- 
3»'  tezfur  lés  armes  &  Le, courage 
39  des  vôtres,  allez  fendre  avec 
9>  eux  fur  le  corps  de  bataille 
9  des  Préneilins.  Dès  que  je  les 
3»  verrai  ébranlée  par  l'effort  de 
j>  la  cavalerie  ,  je  ferai  avan- 
s»  cer  les  Légions ,  pour  ache- 
»  ver  de  les  mettre  en  défor- 
aa .  ^e.. Dieux  ,^émoins  du  traité 
w  que  ce  peuple  a  violé ,  fecou^ 
i>  rez-nous ,  êc  en  pUniflànt  leur 
7>  infidélité  ^  vengez  vos  injures 
»  de  les  nôtres.  » 
*  Les  Préneilins  ne  purent  £bu^ 
tenir  Tattaque  des  cavaliers  ,*  ni 
cejle  des  Légions.  Leurs  rangs 
furent  rompus  du  premier  choc. 
Bientôt  après  ,  Us  toomerent 
tèut*à-&it  le  dos;  &  emportés 
par  là  crainte  qui  les  aveugloit 
par  de^ià  leur  camp  même  ,  ils 
n'arrêtèrent  leur  fuite  précipi- 
tée ,  que  quand  ils  ûirent  à  la 
nmt  de  Prénefte.  Là  s'étant  raf- 
fonblés  )  ils  fe  campèrent  .dans 
«m  pofte  fi>rtifié  à  la  faâte ,  crai* 
gnant  que  s'ils  fe  renfermoient 
dans  leurs  murailles  ,  on  ne  mît 
tout  le  p'â^s  à  feu  de  à  fkng  ,  ôc 
qu'an  ne  les  vintaufficôt  ^&ieu 


Mais, dès  que  les  Romains,  après 
avoir  pillé  le  camp  d' Allia ,  fe 
furent  approchés  de  Prénefte  ^  les 
vainqueurs  abandonnèrent  auiE 
ces  nouveaux  retranchemens ,  de 
fe  renfermèrent  dans  leur  vitie  » 
où  ils  ne  fe  croyoient  pas  trop 
en  fureté.  Les  Préneftins  ,  'Ou* 
tre  leur  ville  capitale,  en  avoient 
encore  dans  leur  dépendance  huit 
autres ,  que  lés  vainqueurs  affie- 
e  rentre  prirent  affez  facilement 
les  unes  après  les  autres.  Après 
c<;s  expéditions  ,  ik  allèrent  ft 
préfenter  devant  Vélitres  ,  dont 
ils  fe  rendirent  auffi  maîtres.  En* 
fin ,  ils  marchèrent  devant  Pré-»^ 
neile  la  capitale  du  pays ,  ôc  la 
principale  place  d'armes  det  en- 
nemis,  qui  leur  fut  rendue  pat 
les  habitans. 

Quintius  Cincinnatus  ,  i^H 
avoir  gagné  une  bataille  fur  les 
ennemis  ,  s'être  jeiapacé  4mix 
fois  de  leur  camp  ,  avoir  pris 
neuf  .vilies  de  force  ,  de  reçu 
Prénefte  à  campofition ,  rentra 
triomphant  à  Rome  ,  iSc  portjL 
dans  le  Capitole  la  ftatue  de  Ju- 
piter Impérator ,  quHl  ayoit  en- 
levée de.  Prénefte.  Elle  &xt  pla- 
cée entre  la  chapelle  de  Jupiter 
&  celle  de  Minerve;  &  Pon  mit 
au-deiloiM  cette  inibription,  pour 
conferver  la  méàiôire  des  ex^ 
ploits  de  ce  Général  :  Parla /1/9- 
iedion  de  Jupiicr  £•  dfs  éuattê 
DUuXy  U  jpiSaeeur  T.  Quinsiuf 
Cincinnatus  apris>  en  ntuf  jourt- 
ntuf  Villes^  &  Préntfle  qui  fait  ië 
dixième,  U  fe  démit  de  fa  Difta- 
ture  vingt  jours  après  fou  élec- 
tion. 

QUINTIUS  [L.]  ONON-. 
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NATUS ,  L.  Quiutius  Cihcînna^ 
tus  i  (tf)  fut  d'abord  créé  Tribua 
niiliuire  y  Tan  de  Rome  569 ,  & 
j8|  avant  J.  C.  U  le  fut  créé  de 
nouveau  neuf  ans  après,  &  con-» 
duifit  une  armée  à  Tufculum  y 
àont  les  Latins  s'étoient  empa- 
rés. Après  avoir  repris  cette  pla- 
ce »  il  ramena  fes  troupes  à  Ro- 
me» 

QUÏNTIUS  [L-]  CINCINNA- 
TUS  f  L.  Quintius  Cmcinmaus , 
ib)  Tribun  militaire ,  Pan  de  Ro- 
nie  170,  &  |8»  avant  J.  C* 

QUINTIUS  [T.]  CAPITO- 
LINUS  y  r.  Quintius  Capholinus  y 
(0  TcUmn  milttatrè  y  Tan  de  Ro- 
me )70»  &  iZx  stvant  J.  C.  y  fiit 
choifi  cette  même  année  pour 
Maître  de  la  cavalerie  par  le 
diâateur  A.  Cornélius  Cottus.  Ils 
iitent  la  guerre  enfemble  avec 
fuccès  contre  les  Volfques. 

QUINTIUS  [€•]  CINCINNA- 
TUS  y  c.  Quintius ^  Cincinnatus  y 
id)  fiit  créé  Tribun. militaire  y 
Tan  de  Rome  578  >  &  574  avant 
Jefus-Chrift. 

QUINTIUS  pr.]  ,  T.  QwVi- 
iiits  ,  (e)  fut  un  des^  Tribuns  mi* 
litaires  que  Ton  créa  »  l'an  de 
Rotee  187  y  âc  jdjT  avant  J.  C. 
'  QUINTIUS  [T.]  BENNUS  , 
7«  Quintius  Ptnnusy  (/)  fut^iooi- 
méraltrt  de  la  cavalerie  par  le 
diâateuir  M.  Furius^  Tan  de  Ro- 
me |88  y  te  164  avant*!.  C. 

QUINTIUS  tCN.]  CAPITO- 
liNUS  y  Cn.  Quintius  Capitoii' 
nus  y  (g)  fut  nommé  Édile  Curule 

.    (n)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  6 ,  )i ,  )]. 

ih)  Tit.  Uv.  L.  VI.  c.  II. 

(c)  Tit.  Li?.  L.  VI.  c.  11.  Ofig» 
-  (4;  Tit.  Uv.L.  VI.  6.  31, 


aVec  P.  Cornélius  Sdpioà  y  iVa 
de  Rome  390  y  &  ^6t  avant  J.  C« 
QUINTIUS  [T.]  PENNUS  ^ 
T.  Quintius  Pennus  y  (A)  fut 
créé  Didlateur  l'an  de  Rome  394  ^ 
te  3jr8  avant  J;  C. ,  3c  choific 
pour  Maître  de  la  cavalerie  Serv> 
Cornélius  Maluginenfis.  Licinius 
Macer  rapporte ,  dit  Tite-Live  ^ 
qu'il  fut  nommé  par  le  conful  Ce 
Licinius  Calvus  y  pour  tenir  les 
afiemblées ,  te  que  le  motif  de 
fa  création  fut  la  héceffité  de  ré«* 

Î»rimer  la  cupidité  de  fon  Col« 
egue  y  qui ,  pour  fe  fiûre  conti«' 
nuer  le  Confulat,  fe  hâtoit  de 
les  tenir  avant  la  guerre.  Mais^ 
outre  qu'on  peut  foupçonner  ces 
Écrivain  d'avoir  voulu  faire  hon« 
neur  à  fa  Emilie  y  il  n'eft  pas 
dit  un  mot  de  cette  raifon  dant 
les  pitis  auciennes  annales  ;  ce 
qui  porte  à  croire  que  T.  Qoio* 
tins  Pennus  fut  créé  Diâateur 
pour  &ire  la  guerre  contre  les 
Gaulois.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^ 
c'eft  que  ces  oarbares  campèrent 
cette  année  à  trois  milles  de  Ro* 
me  ,  fur  le  chemin  des  Salinesf 
au-delà  du  pont  de  l'Anio.  Le 
Diâateur  ayant  à  cette  occafion 
fait  cefier  tous  les  exercices 
dans  la  ville  ,  enrôla  toute  U 

i'euneâe;  &  étant  fortide  Rome 
L  la  tètt  d'une  grande  armée  ^  il 
fe  campa  en-d^à  de  Lanio  fur 
les  bords  de  ce  fleuve.  Après  l^ 
combat  fiàgulier  de  T.  Mànlius 
contre  un  Gaulois  d'une  gra&4 
deur  énprme^  qui  fut  terraflii^ 


(«)  Tit.  Uv.  L.  VI.  c.  j8. 
(/)  Tit*  Liv.  L.  VI.  c.  41. 
ig)  Tit.  Uv,  L.  VII.  c.  I. 
{h)  Tiu  Uy<  L.  VII.  c.  9.  ê'ftq^ 
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l€$  ennerfiîs  fe  retirereht  aveè 
beaucoup  de  défordre. 

L'année  fuivahte  ,  T.  Quîn* 
tîus  Pennus  fut  nommé  maître 
de  la  cavalerie  par  le  Didateur 
Q.  Servîlius  Ahala.  Cinq  ans 
après  ,  il  fut,  créé  Conful  avec 
M.  Fabius  Ambuftus ,  qui  l'avoit 
déjà  été  deux  fois.  Dané  quel- 
ques annales  on  trouvoit  M.  Po- 
pilius ,  au  lieu  de  T.  Quintius» 

QUINTIUS[T.i  PENNUS, 
T.  Quinnus  Pennus ,  {a)  auquel 
quelques-uns  donnent  le  prénom 
de  Céfon  >  d'autres  celui  de 
Caius,  fîit  élevé  au  Coftfulàt  avee 
C  Sulpicius  9  l'an  de  Rome  404 , 
&  ^48  avant  Jefus-Chrift.  Us 
partirent  tous  deux  de  Rome  , 
T.  Quintius  Pennus  pour  allei» 
contre  les  Falifques ,  &  C.  Sul- 
picius contre  les  TarquinienSi 
Mais  ,  comme  l'ennemi  fe  tint 
renfermé  dans  (t^  murailles  ,  ils 
firent  la  guerre  contre  les  cam-* 
pagnes  ,  plutôt  que  contre  les 
hommes ,  Ôc  y  mirent  tout  à  feu 
&  à  fang.  Tant  de  ravages ,  qui 
ruinoient  peu  à  peu  ces  deux 
peuples,  vainquirent  enfitt  leur 
opiniâtreté  ,  &  les  forcèrent  de 
demander  d'abord  aux  Confuls  y 
puis  par  leur  permiifion  ait  Sénat 
de  Rome ,  une  trêve  de  quarante 
ans  ,  qui  leur  fut  accordée* 

QUINTIUS  [TO,  ï"-  Q«'^- 
/ittj,  (b)  illuftre  Patricien,  quîj 
après  s'être  acquis  beaucoup  àt 
gloire  dans  le  métier  des  armes , 
avoit  été  obligé  d'y  renoncer  à 
caufe  d'une  bleiïure  qui  l*aVoit 


fêftdû  boiteux ,  &  paflôk  trati- 
quillement  fa  vie  à  la  campa- 
gne ,  fans  ambition  &  fans  in- 
quiétude. 

L'an  de  Rotne  41  j,  &  ii9 
avant  Jefus-Chrift  ^  une  armée  , 
com'pofée  de  féditieux  5c  d'in- 
fertfés ,   fe   trouvant  aux  envi- 
rons du  lieu  qu'habitoit  T.  C^uin- 
tius  ,  le  choifit  polif  chef.  On  nef 
l'eut  pas  plutôt  nommé,  qu'ils 
ordonnèrent  qu'on  le  fît  venir. 
Mais ,  il  n'y  avoit  guère  d'appa- 
rence qu'il  fe  mît  à  leur  tête 
volontairement.  Ils  jugèrent  bieit 
qu'il  faudroit  employer  la  crainte 
oc  la  violence  pour  l'y  réfoudre. 
Ainfi  ,  ils  firent  partir  des  fol- 
dats ,  qui ,  étant  entrés  dans  fà 
maifon  pendant  le  filence  de  là 
nuit  ,  l'arfacljerent  au  fommeil 
dans  lequel  il  étoit  enfeveli  ;  6c 
après  lui  avoir  donné  le  choix 
de  la  mort  ou  dii  commandement 
de  l*arméë  ,  fans  lui  laifler  voii? 
aucun  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trémités ,  l'entraînèrent  dans  le 
camp.  Dès  qu'il  y  fut  entré,  iU 
le  faluerent  du  nom  de  Général, 
6c  quelque  furprîs  qu'il  fût  d'uit 
événement  fi  extraordinaité  ,  le 
revêtirent  des  marques  de  cette 
dignité  ^  6c  lui  ordonnetent  de 
les  conduire  à  Rome.  AulîîtotiU 
fe  mirent  en  marche  fuivant  leuf 
fougue  infenfée  ,  plutôt  que  leâ 
ordres  de  leur  eommrLil4ant,  6c 
s'avaiiterent  jufqii'à  huit  milles 
de  Rome ,  par  la  voie  Appiâ.  Eè 
ils  auroient  pouffé  jufqttes  kliX 
portes  de  la  ville, s'ils  n'avôiônc 


(a)  Tic.  Lit.  L.  VII.  c.  44. 

Tom.  XXXVI. 


1 


(è)  tit.  Liv.  L.  vir.  c.  ^9.  6"  fil. 

loll.  Hitt.  Rom,  T.  n.  ()•  195.  ^i'iiii. 
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appris  qii*on  avoic  nommé  M. 
Valérius  Corvus  dictateur  ,  & 
Emilius  Mamei^cinus  maître  de 
ia.  cavalerie,  6c  que  ces  deux 
Çénéraux  venoient  au  -  devant 
d'eux  à  la  tête  d'une  armée.  Dès 
que  les  deux  partis  furent  à 
portée  de  fe  voir,  chacun  re- 
connut {)armi  les  ennemis  les 
mêmes  armes  ôc  les  :nêmes  dra- 

ÏeauX.  Cet  objet  les  attendrit  ; 
c  Pamour  de  h  patrie  fe  rallu- 
mant dans  leur  cœur,  étou£& 
%o\xt  leur  reflentiment  Se  toute 
leur  colère. 

Ils  n'étoient  pas  encore  par- 
Tenus  à  cette  valeur  barbare  qui 
les  porta  depuis,  à  égorger  de 
fang   froid    leurs    concitoyens 
&  feurs  frères;  &  }ufques-là 
toute  la  fureur  des  mécontens 
s*étoit  bornée  k  fe  féparer  de 
leurs  concitoyens.  Amfi ,  les  Gé- 
néraux auffi-bien  que  les  foldats> 
ne  fongerent  plus  ,  en  paflknc 
d'une  armée  dans  l'autre ,  qu'à 
f^entretenir  avec  leurs  parens  de 
leurs  amis.  T.  Quintius ,  qui  étoit 
las  de  porter  les  armes  pour  fa 
patrie ,  bien  loin  d'être  d'hu- 
ineur  à  s'en  fervir  contre  elle  , 
&  M.   Valérius    Corvus  ,    qui 
aimoit  tendrement  tous  fes  ci- 
toyens, fur-tout  les  foldats,  6c 
lesfiens  plus  que  tous  les  autres, 
fie  fe  firent  pas  prier  pour  eh 
venir  à  une  entrevue.  Dès  que 
M.  Valérius  Corvus  parut,  êç 
qu'il  eut  témoigné  qull  vou- 
loit    parler  ,    les   troupes   df 
T.  Quintius ,  qui  n\yjfâ€nt  pas 
moins  derefpea  pour  lui  que  les 
fiennes  propres  ,  lui  prêtèrent 
£lence  ^  k  lui  donnèrent  une 


Qt; 

attention  favorable.  Alors  pré-» 
nant  la  parole  :  «  En  partant  de 
»  Rome  ,  dit-il  ,  foldats  ,  j'ai 
»  ,prié  vos  Dieux  &  les  miens, 
y>  de  m'accorder  la  gloire ,  non 
»  de   vaincre   mes   citoyens  ; 
3>  mais  de  les  réconcilier.  Lc% 
3>  étrangers  nous  ont  fourni  juf- 
»  qu'ici,  6c  nous  fourniront  tou- 
aoL  jours  aflez  d'occafions  denous 
3y  ngnaler  par  notre  valeur  ;  nous 
»  ne  devons  envifager  ici  que 
y>  la  paix  &  l'union.  Pour  vous  , 
3»  T.  Quintius,  quel  que  foit  le 
»  motif  qui  vous  amené  ici ,  foie 
»  que  vous  vous  foyiez  mis  vo- 
is lontairement  à  leur  tête,  foie 
3>  qu'ils  vous  aient  forcé  de  les 
y>  commander  ,  s'il  faut  corn- 
3»  battre  ,  retirez  -  vous  à  la 
3>  queue  de  l'armée.  11  fera  plus 
»  glorieux  pour  vous  de  fuir , 
3»  de  de  tourner  le  dos  devane 
»  vos  citoyens,  que  de  tirer 
»  répée  contre   votre   patrie» 
y>  Mais ,  fi  vous  êtes  porté  à  la 
»  paix  &  à  la  concorde  ,  il  eft 
»  de  votre  honneur  de  refter 
»  aux  premiers  rangs  ,   pour 
3»  travailler  avec  moi  à  une  ré- 
»  conciliation  falut<tire.  Propo- 
>>  fons  réciproquement  des  con- 
»  ditions  qui  foient  raifonna- 
»  blés.  Mais,  quelque  iajuiles 
»  qu'elles  fuffent ,  encore  vau- 
»  droit-il  mieux  les  acce{$ter  , 
»  que  d'employer  pour  nous  dé« 
»  truire ,  des  armes  impies  âc 
a»  parricides»  x> 

Alors,  T.  Quintius  fe  tour* 
jiant  vers  les  fiens  les  larmes 
aux  yeux:  «  Je  fuis  dans  les 
30  mêmes  fentimens  ,  leur  dic- 
30  il;  &  j'aime  bien  mieux  enw 
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i»  ployer  pout  la  paîîè  que  pouf 
»  -la  guerre ,  l'autorité  que  vous 
»  m^avez  donnée  ;  car  »  celui 
*>  dont  vous  venez  d'entendte 
»  le  difcours  ,  n'eft  ni  Volfque 
3^  ni  Samnite.  Ceft  un  Roàiam , 
y>  foldats ,  c'eft  votre  Conful , 
»  c'eft  votre  Général.  Gardez* 
»  vous  de  tourner  à  votre  perte 
»  &  à  votre  hotite  ces  même^ 
»  aufpices  fous  lefquels  Vous 
»  avez  R  heureufement  &  fi  glo-* 
»  rieufement  combattu»  Le  Sé- 
»  nat  pou  voit  envoyer  contre 
»  nous  d'autres  Généraux ,  qui 
»  nous  auroient  traités  comme 
»  les  ennemis  de  la  patrie.  Il  a 
»  choîfi  M.  Valérius  CorVus  > 
»  comme  le  plus  difpofé  par  fott 
»  inclination  à  pardonner  à  des 
»  foldats  qui  lui  font  chers ,  êc 
»  qui  le  reconnoillànt  pour  leur 
»  ôénéral ,  auroient  plus  de  con« 
»  fiance  en  lui  qu'en  tout  autre. 
»  Ceux  même  qui  comptent  fur 
»  la  vidoire ,  défirent  la  paix. 
30  Que  devons  -  nous  penfer  ^ 
M  nouS'qui  n'avons  pas  la  même 
»  confiance  >  Renonçons  donc  à 
»  une  colère  injufte  ,  ÔC  à  des 
»  efpérances  trompeufes  qui 
»  nous  ont  féduits  ;  ôc  abandon*- 
3>  nons-nous  fans  crainte  Ôc  fans 
p  réferve  à  une  fidélité  dont  il 
a>  ne  nous  eft  pas  permis  de 
aa  douter.  » 

Té  Quintiùs  ayant  reconnu  par 
les  applaudifiemens  des  foldats, 
qu'ils  étoient  dans  les  mêmes 
difpofitions  ,  s'avança  vers  le 
Didateur,  &  l'aflura  qu'ils  fe 
foumettoient  entièrement  à  lui. 


Il  ie  pria  en  même  tems  de  pren^ 
dre  en  main  la  caufe  de  ces  maU 
heureux  citoyens ,  &  de  la  dé^ 
fendre  avec  le  même  zèle  &  la 
rtxême  fidélité  qu'il  àvoit  coutume 
de  faire  paroître  pour  les  intérêts 
de  la  République.  Que  pour  ce 
qui  le  regardoit  en  particulier^ 
Il  n*aVoit  aucune  précaution  à 
prendre  ,  mettant  toi^te  fa  con- 
fiance dans  fon  innoc'^hce.  Mais 
qu'il  étoit  à  propos  de  tirer  pa-« 
rôle  du  Sénat  ,  qu'on  né  feroic 
point  un  crime  aux  foldats  dé 
leur  retraite .  parole  qu'il  avoié 
donnée  une  rois  au  peuple ,  &r 
deux  fois  aux  légions.  Lé  Diâa- 
teur  ,  ayant  donné  de  grande 
éloges  à  X.  Quintiùs ,  &  exhor* 
té  tous  les  autres  à  ne  rien  crain<* 
dre,  courut  à  Rome  à  toute* 
brides ,  &  par  le  confeil  des  Sé-i 
nateurs  afiembla  le  peuple  dans 
lé  bois  Pétélien^  où  il  lui  fit  por«* 
ter  une  loi,  qui  accordoit  une 
amniftie  générale  aux  foldats  dû 
T.  Quintiùs* 

QUINTIUS  [T.]^  r.  Quîn-i 
tius  ,  (j)  un  des  Triumvirs ,  qui 
furent  créés,  Tan  de  Rome  4x1  ^ 
&  ^ji  avant  Jefus-Chrift,  poutf 
aller  établir  une  colonie  à  Cales^ 
&  lui  &ire  la  diftribution  des 
terres. 

QUINTIUS  [L.]»  L.Cluln^ 
tius  ^  {h)  Tribun  des  foldats, 
eut  beaucoup  de  part  à  la  reddi-* 
tion  de  la  ville  de  Palépolis ,  l'an 
de  Rome  419  ,  Ôc  313  avani 
Jefus-Chrift. 

QUINTIUS  tCÉsoN]  FLA- 
MINiNUS  f  Cajo  (lumtius  Fia* 


(à)  Tit.  Liv4  L,  VUIè  c.  I6t 


l   {b)  Tit.  Uf .  L.  Vin.  c.  i^ 
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mîmnus  ,  (û)  Tut  créé  Duumvîr 
avec  Cn.  Pupius,  Tan  de  Rome 
tjj  ,  &  it7  avant  Jefus-Chrift* 
Ces  deux  Magiftrats ,  par  Tordre 
du  Préteur  L.  Manlius  ,  firent 
bâtir  uft  temple  à  la  Concorde 
idans  la  citadelle. 

QUlNtlUS  [T.]  CRISPI- 
NUS ,  r.  Quinnus  Crijpinus  ,  {b) 
fut  établi  commandant  de  la  flot- 
te &  du  Vieux  carop„én  Sicile 
i>ar  M.  Claiidiùs  Marcellus ,  Pan 
de  Rome  fiZ  ^  de  214  avant 
Jefus-Chrift.  Cinq  ans  après, 
kvant  été  nommé  Préteur  ,  il 
ODtint  le  département  de  Ca- 
{>oue.  L'année  fuivante,  il  fut 
nommé  Conful  avec  le  même  M. 
Claudius  Marcellus ,  qui  Tavoit 
Idéjà  été  cinq  fois.  On  leur  aŒ- 
gna  à  tous  deux  l*Italie  pour  Pro- 
vince, &  lei  deux  armées  qui 
avoient  férvi  fous  les  Confuls  de 
i'année  précédente. 

T.  Quintius  Crîfpînus  partit 
avec  des  recrues  pour  aller  dans 
la  Lucanîe ,  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  qui  avoit  fervi 
fous  les  ordres  de  Q.  Fulvius 
Flaccus.  Confidérant  que  la  prife 
de  Tarente  avoit  acquis  beau- 
coup de  réputation  à  Q.  Fabius 
Maximus  ,  entreprit  d'affiéger 
Locres,  dans  le  pays  des  Brut- 
tiens.  Pour  cet  effet ,  il  avoit 
Taiit  venir  de  Sicile  toutes  les 
efpeces  de  machines  dont  on  fe 
fervoit  dans  les  fieges.  Il  avoit 
auffi  fait  avancer  de  ce  côté-là 
plufîeurs  galères ,  pour  attaquer 
la  partie  de  la  ville  qui  donnoît 


fur  la  mer.  Mais ,  il  fut  oUig4 
d'abandonner  cette  entreprife  , 
quand  il  apprît  qu'Annibal  mar- 
choit  avec  fes  troupesf  ters  La- 
cinium ,  &  que  fon  Collègue ,  à 
qui  il  vouloit  fe  joindre  ,  avoic 
tiré  fon  armée  de  Venufîum  pour 
fe  mettre  en  campagne.  Ainfi  ^ 
il  paffa  du  pays  des  Bruttiens 
dans  i'Apulîe  ;  &  les  deux  Con- 
fuls .campèrent  à  peu  de  diftance 
l'un  de  l'autre  entre  Venufium 
&  Bantia.  Ayant  donné  dans  un 
piège  que  leur  avoit  drefle  An- 
nibal ,  ils  fe  défendirent  d'abord 
avec  beaucoup  de  courage  ; 
mais  ,  bleflës  dangereufemeni 
l'un  &  l'autre ,  ils  furent  enfin 
obligés  de  céder.  M.  Claudius 
Marcellus  étant  tombé  mourant 
de  deflijf  fon  cheval ,  T.  Quin- 
tius Crifpinus  ,  percé  de  deux 
javelots ,  prit  la  fuite  ,  avec  le 
peu  de  troupes  qui  s'étoient 
échappées  du  combat. 

Annibal ,  pour  profiter  de  la 
terreur  qu'il  fçavoit  bien  que  la 
mort  de  M.  Claudius  Marcellus  ^ 
&  la  blejTure  de  fon  Collègue, 
avoient  répandues  parmi  les  en- 
nemis ,  alla  auffitôt  camper  avec 
fon  armée  fur  l'éminence  au  bas 
de  laquelle  le  combat  s'étoit 
donné.  Il  y  trouva  le  corps  de 
M*  Claudius  Marcellus  ,  ôc  lui 
fit  donner  la  fépulture.  Pour 
T-  Quintius  Crifpinus ,  effrayé 
de  la  mort  de  fon  Collègue  6c 
de  fa  bleffure ,  il  fe  retira  ,  à  la 
faveiu:  de  la  nuit  fuivante  ,  fur 
les  premières  6c  les  plus  hautea 


(tf)  Th.  Uv.  L.  XXII.c.  33. 
{h)  Tii.  Liv.  t.  XXIV.  c,  39» 


I  XXVn.  c.  « ,  7 ,  ai.  6-  /è^.   RoU.  Hift, 
L.  iRoiD.  T.  lU.  p.  5^.  ârjiàvt 
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montagnes  qu*il  reinfoiMii  v  oc 
fortifia  Ton  camp  de  manière  . 
ne  pouvoir  être  attaqué  par  au- 
cun côté;  Ce  fut  alors  que  cer 
Jieux  Généraux  tnireat  toute 
leur  application ,  Pun  à  tendre 
des  pièges  à  fon  ennemi ,  &  l'au- 
tre à  les  éviter.  L'anneau  de  M. 
Claudius  Marcellus  étôit  tombé  au 
f  otiVoir  d^  Annibal  avec  fon  corps. 
T.  Quintius  Crifpinus,  craignant 
^u'il  ne  s*en  fervît  pour  tromper 
les  alliés  de  la  République ,  écri- 
vit à  toutes  les  villes  voifînes, 
que  fon  Collègue  avoit  été  tué  ^ 
&  qu'Annibal  avoit  fon  cachet 
entre  {es  mains  ,  les  exhortant 
à  fe  défier  des  lettres  qu'il  pour- 
roit  leur  envoyer  au  nom  de  M. 
Claudius  Marcellus.  Cette  pré- 
caution fauva  la  ville  de  Salapie. 
Enfuite ,  ayant  appris  qu'An- 
aibal  avoit  pris  la  route  du  pays 
des  Bruttiens ,  il  partit  avec  fes 
légions  pour  fe  rendre  à  Capoue, 
porté  dans  une  litière ,  dont  le 
mouvement  augmentoit  encore 
la  douleur  infupportable  qtie  lui 
caufoient  fes  bleifures.  C'eil 
pourquoi ,  il  écrivit  au  Sénat , 
pour  lui  apprendre  la  mort  de 
ion  Collègue  ,  Ôc  le  danger  oà 
il  étott  lui>-même.  A  cette  nou- 
velle affligeante  y  on  lui  envoya 
trois  Lieutenans ,  avec  ordre  de 
lui  dire  que  s'il  ne  pouvait  pas 
venir  lui-même  ^  Rome  pour 
préfider  aux  aâemblées ,  il  créât 
un  Diâateur  ,  fur  les  terres  des 
Romains  pour  les  tenir  en  fa 
place.    T,    Quintius   Crifpinus 

(a)  Tît.  LW.  L.  XXV.  c.  a. 
ib)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  i8. 


Créa  ce  Magiftrat;  après  quoi^u 
ifipyrut  de  fes  tîeftures,  ou  "à 
Tarehte ,  ou  dans  ia  Campanîe. 

QUINTIUS  [L.  J  FLAMINI- 
NUS  ,  £.  Quintius  Flamininus  f 
(a)  fut  créé  Augure  en  la  placp 
de  P.  Furius  PhiluS  ,  qui  itoit' 
mort  Tan  de  Kàme  j^p',  ^>ij' 
avant  Jefus-ChrifL  "      , 

QUINTIUS  [T.  ]'CRISP1- 
NUS,  r.  Quintiuj  Cri/jjî/ius  {b). 
yoyei  Badius.  \ 

QUINTIUS  [  D.  ]  ,  Z>.  'Quîn^ 
tius  ,  (c)  hoipme  d'dne  liaiflance . 
aflTez  obfcbrfe  ,  mais' qui  s'étoic 
rendu  recommandable  par  un 
grand  nombre  d*çxplôits.  guer- 
riers. Il  eut  d'abord  cinq  vaif- 
féaux ,  dont  les  deux  plus  grands, 
qui  étoient  des.  galères  à  trois' 
rangs  ,  -lui  avpîjent  été  donnés 
par  M.  Marcellus,  Dans  la  fuite  , 
comme  on  vit  qu'il  fer  voit  la 
République  ^vec  beaucoup  de 
zèle  &  de  fuccès ,  on  lui  donna 
encore  trois  galères  à  cinq  rangs. 
BJ^nfin  ,  ayant  ,  de  fon  propre 
mouvement ,  exigé  des  alliés  les 
vai (féaux  qu'ils  étoient  obligés 
par  le  traité  de  fournir  à  la  Ré- 
publique, &  par  ce  moyen,  reça 
de  ceux  de  Rhege ,  de  Vélie  Ôc 
de  Peftum  leur  contingent  ,  il 
compofa  une  flotte  de  vingt  ga- 
lères. Etant  parti,  de  Rhege 
avec  ces  forces  ,  il  rencontra, 
environ  à  quinze  milles  de  la 
ville ,  auprès  du  port  facré ,  la 
flotte  de  Tarente ,  compofée  , 
comme  là  6enne ,  de  vingt  vaif- 
feaux  ,  commandée  par  Démo- 

j     (<?)  Tit.  tiv.  L.  XXVI.  c.  39. 
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€;harc.  D,  Quîntîus,  qui  ne  8*at- 

cendolt  à  rien  moins  qu^à  coin-e. 
battre ,  alloit  par  hafard  à  plei- 
nes voiles.  Mais ,  en  paflànt  le 
Jong  des  villes  de  Crotone  &  de 
Sybaris  ,  il  avoit  fourni  fa  flotte 
des  rameurs  néceflaires  ;  enforte 
qu'elle  étolt  armée  iSc  équipée 
autant  qVil  convenoît  à  la  gr.n- 
deyr  de  fes  galères.  Et ,  par  ha- 
fard, dans  le.  moment  qu'il  ap- 
perçut  les  ennemis  ,  le  vent 
étant  venu  à  ti>niber  ,  lui  laifla 
tout  le  tems  dont  il  avoït  befoin 
pour  faire  prendre  les  armes  à 
fes  fi^ildats  ^  &  les  préparer  ^ 
auffî  bien  que  fes  rameurs,  au 
cOïTibat  donc  il  fe  voyojt  menacé. 
Jamais  deux  flottes,  à  peu  près 
égales  ,  ne  fe  choquèrent  avec. 
fane  d'ardeur  ôc  de  furie,  l'objet 

Sui  les  animoit  à  bien  combattre 
tant  beaucoup  plus  confidérable 
qu'elles  n'étolent  elles-mêmes. 
Les  Tarentîns,  après  avpir  re- 
tiré leur  ville  des  mains  de$  Ro- 
inains ,  cent  aps  après  qu'ils  s'en 
étoient  emparés  ,  comptoient 
délivrer  auUî  leur  citadelle,  ôc 
en  même  tems  couper  J  s  vivres 
^  leurs  ennemis,  fi  par  un  fuccès 
heureux  ,  ils  leur  ôtoient  la 
polTeilioii  de  la  mer.  Les  Ro- 
irains  ,  de  leur  côté,  vpulpient 
prpuver ,  en^ar4ant  Ja  citadelle, 
qu'Us  avoient  perdu  la  ville  , 
lion  par  la  force  &.  le  courage 
des  ennemis,  inais  par  la  fraude 
&  la  trafiifon  4e  fes  h^bitans. 
C'eil  pourquoi ,  le  fignal  ayant 
été  donné  des  4^ux  côtés ,  ils 
fondirent  les  uns  fur  les  autres  ; 
&  s'étant  accrochés  par  les 
frpuÇf  I  uns  ^ue  perfoimc  iix 


^F^.  WHcJ^^  retirer  en  arrière 
8c  éviter  le  choc  de  fon  adver-» 
liaire  ,  jufqu'à  ce  que  ,  par  le . 
moyen  d'une  main  de  fer ,  il  eût 
faiu  la  galère  ennemie  qui  lui 
étoit  oppofée  ,  ils  combattoient 
de  fi  près,  qu'ils  ne  fe  fervoient 
pas  feulemept  de  leurs  traits» 
mais  encore  de  leurs  épées.  Le» 
proues,  attachées  les  unes  aux 
autres ,  dem enrôlent  fermes  dans 
cette  fituation ,  tandis  que  les 
poupes  tournoient  par  le .  mou- 
vement des  rames  étrangères  ;  3c 
tous  les  vaiflèaux  ferrés,  occu- 
poient  ft  peu  d'efpace ,  qu'il  ne 
tomboit  aucun  trait  dans  la  mer  » 
6ç  fans;  effet;  6c  que  les  foldats  » 
paflant  aifément  d'un  vaifleau  à 
l'autre,  combattoient  de  front 
$c  de  pied  ferme  ,  comme  ils 
auroient  pu  faire  fur  terre.  Mais, 
le^  deux  galères  qui  étoient  à  la 
tête  des  deux  flottes ,  &  s'étoient 
jointes  les  premières,  fe  figna-* 
lerent  par-defTus  toutes  les  au- 
tres dans  cette  bataille.  C'étoit 
du  côté  des  Romains ,  celle  que 
montoit  D.  Quintius  lui-même; 
âc  du  côté  des  Tarentins ,  celle 

?[ui  portoit  un  certain  Nicon, 
urnommé  Percon ,  qui  haïflpic 
les  Romains^  &  étoit  haï  d'eux,, 
n.n feulement  par  une  animofîté 
de  parti ,  mais  encore  par  une 
haine  perfonnelle ,  étant  de  1^ 
faâion  qui  avoit  livré  Tarente 
^  Annibal.  Dans  le  tems  que  D, 
Quintius  exhortoit  les  fiens  à 
bien  combattre ,  &  combattoic 
lui-même  à  Jeur  tête  ,  fans  mé-» 
nager  fa  vie ,  ce  Nicon  le  perça 
d'un  coup  de  lance ,  qui  le  nt 
pmber  avec  fc$  armes  dçv«iç 
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la  proue.  Auffitôt  le  Tarentîn 
fauta  dans  la  galère  ennemie ,  où 
la  mort  de  fo;i 'commandant  avoic 
jette  le  défordre  &  Teffroi.  S'é- 
tant  rendu  maître  de  la  proue , 
il  repoufla  les  Romains  jufqu*à 
la  poupfi.  Us  avoient  déjà  aflez 
de  peine  à  s'y  maintenir ,  lorf- 
^u'âs  s*y  virent  attaqués  topt 
d'un  coup  par  une  autre  galère 
ennemie  ;  de  manière  que  celle 
de  D.  Quintius ,  fe  trouvant  en- 
tre deux,  ne  put  éviter  d'être 
prife.  La  perte  de  la  galère 
amirale  jetta  U  terreur  dans  tou- 
tes les  autres  ;  enforte  qu'ayant 
pris  ouveitement  la  fuite,  les 
unes  furent  f^^bmergées  ,  les  au- 
tres ayant  gagné  la  terre  à  force 
de  rames  ,  furent  prifes  auflîtôt 
par  ceux  de  Thurium  ou  de  Mé- 
taponte. 

QUINTIUS  (L.)  FLAMINl- 

NUS  y  L.  Quintius  Flamininus  » 
<4)  étoît  Édile  Curule  avec  L. 
Valérius  Flaccus  ,  Tan  de  Rome 
j'y! ,  Ôc  101  avant  Jefus-Cbrift, 
l^t%  jeux  fcéniques  furent  re- 
préfentés  cette  année  par  cet 
ceux  Magiilrats  avec  beaucoup 
de  pompe  de  de  magnificence. 
.On  les  continua  pendant  deux 
jours.  Les  mêmes  Magiftrats  dif- 
tribuerent  aux  citoyens ,  avec 
beaucoup  de  fidélité  &  d'exaéli- 
tude  ,  le  bled  que  Pub.  Scipion 
avoit  envoyé  d'Afrique  en  gran- 
de quantité.  Le  peuple ,  à  qui 
l'on  ne  le  fit  payer  que  deux  fols 
&  demi  le  boiiTeau ,  reçut  cette 


libéralité  avec  beaucoup  de  r6- 
connoiilance. 

Deux  ans  après ,  L,  Qaintmt 
Flamininus  fut  nommé  P^^éteur^ 
de  chargé  en  cette  qualité  des 
affaires  de  la  ville.  L'année  fui- 
vante ,  ayant  obtenu  du  Sénat  le 
commandement  de  la  flotte  de 
des  côtes  maritimes ,  il  fe  ren* 
dit  à  Corcyre  avec  deux  quia" 
queremes;  mais^  comme  il  ap«* 
prit  que  la  flotte  en  ét0ic  par« 
tie  ,  jugeant  qu'il  n'avoit  point 
de  tems  à  perdre  ,  il  fe  re« 
mit  promptement  en  mer  ;  dc 
l'ayant  rejointe  à  Same ,  il  ren«- 
voya  L.  Apuilins  dont  il  venoit 
prendre  la  place ,  de  de4à  fe 
rendit  à  Malée  avec  aiTez  de 
lenteur  ,  étant  fouvent  obligé 
de  remorquer  les  barques  qui  le 
fui  voient  chargées  de  prpvifîons. 
Il  en  partit  fur  le  champ  aveë 
trois  quinqueremes  des  plus  lé«- 
geres  ,  ordonnant  aux  autres  de 
iei  fuivre  le  plus  diligemment 
poffible,  de  arriva  devant  dans  le 
port  du  Pirée ,  où  il  prit  les  vaif- 
féaux  qu'y  avoit  laiÎTés  L.  Apuit 
tius  pour  défendre  Athènes.  Dans 
le  même  tems»  il  partit  deux 
flottes  de  l'Ahe ,  Tune  de  vingt-* 
quatre  Quinqueremes  fous  la 
conduite  du  Roi  Attale ,  de  Tau* 
^e  de  vingt  vaifleaux  couverts, 
commandée  par  le  Rhodien  Ag6- 
fimbrotus.  Elles  fe  joignirent  au« 
tour  de  l'ifle  d'Andros,  de  payè- 
rent de*là  dans  l'Eubée  qui  n'en 
étoit  pas  fort  éloignée.  D'abord, 


{à)  Tic.  Liv.  L.  XXXI.  c.  4 ,  49.  L.  XXXIIk  c.  I  >  itf,  ^  fiq.  R0II.  Hift,  Roa* 
Tom,  IV.  p.  140  »  aay.  Qf  fuif. 
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elles  ravagèrent  les  campagnes 
4es  Caryftiëns  ;  puis  ,  voyant 
que  Caryfte  avoit  reçu  de  Chal- 
içis  un  renfort  q.ui  la  mettoit  en 
fureté,  elles  s'approchèrent  d'Ê- 
xétrie*  h.  Quintius  Flamininus 
s'y  rendit  auffi ,  dès  qu'il  eut 
appris  l'arrivée  du  Roi  Attale. 
JLe^  trois  flottes  ayant  commencé 
4^  battre  Érctriè  de  toutes  leurs 
foi-ces  ^  Lk  Quintius  Flan^ininus 
4>rit  cettft  place  par  efcalade, 
en  l'attaquant  pendant  la  nuit 
par  un  côté  qu'on  avoit  laiflë 
îans  défenfe. 

Après  quelques  autres  exploits^ 
-L.^uintiusFlamininus  revint  en 
Italie  ,  &  obtint ,  à  la  foUicita- 
tioatde  T,  Quintius  Flamininus 
Ibn  frère  ,  le  Confulat  avec  Cn. 
Domitius  Ahénobardus,  l'an  de 
ilome  jdo  ,  &  i^%  avant  L  C. 
JLe  département  de  la  Lygurie 
iui  étant  échu^  il  fe  rendit  dans 
cette  province ,  défola  les  ter- 
jres  des  Liguriens,  leur  pritplu- 
^eurs-châteaux,  6c  non-feulement 
en  enleva  un  butin  confîdérable 
At  toute  efpece ,  mais  encore 
retira  de  leurs  mains  un  grand 
îïombre  de  Citoyens  &  d'alliés 
^a'îis  avoient  faits  priibnnters. 
Dans  la  fuite ,  ce  perfonnage 
confuiaire  fut  privé  de  la  dignité 
de  Sénateur  par  le  cenfeur  M. 
PorcTijs  Caton.  Ce  dernier ,  e»*- 
•tre  autres  vices  notables ,  lui 
reprocha  d'avoir  engagé  par  de 
grandes  promeflcs  un  jeune  dé- 
bauché qu'il  ai  moi  t ,  à  le  fuivrè 
dans  la  Gaule ,,  où  il  alloit  com- 
mander en  qualité  de  Conful  ; 
^ue  14  cet  enfant ,  pqur  fe  fairf 
\ui  mérite  de  fa  complaifaoce 


QU 

auprès  du  Général ,  avoit  cou« 
tume  de  fe  plaindre  de  ce  qu'il 
l'avoît  tiré  dç  Rome  juftemenc 
à  la  veille  du  combat  des  gla- 
diateurs; qu'un  jour  qu'ils  étoienc 
à  table  9  &  que  le  vin  avoit  déjà 
produit  fur  eux  fpn  effet  ordi- 
naire ,  on  vint  avertir  L,  Quintius 
Flamininus  qu'un  Gaulois  de  qua- 
lité ,  accompagné  de  toute  ffi 
famille  ,  venoit  fe  rendre  au^ 
Romains ,  mais  qu'il  vouloit  trai- 
ter avec  le  Conful  en  perfonne 
&  recevoir  fa  parole  ;  que  cet 
étranger  ayant  été  introduit  dans 
la  tente  où  ils  mangeoient ,  com* 
mençoit  déjà  à  faire  fies  propofi- 
tions  ,  lorfque  le  Général  l'inter» 
rompant  :  ce  Veux*'tu  ,  dit-il ,  à 
»  l'objet  de  fa  paffion ,  que  pour 
»  te  dédommager  des  fpeâacles 
33  que  tu  as  laiiïes  à  Rome  ,  je 
33  faffe  tout  à  l'heure  mourir  ce 
»  Gaulois  à  tes  yeux  ?  »  que 
l'enfant  n'y  ayant  confenti  qu  en 
badinant ,  parce  qu'il  avoit  peine 
à  croire  que  le  Conful  pariât  fé- 
rieufement ,  il  tira  du  fourreau 
l'épée  qui  pendoit  au-deffi\s  de 
lui  y  &  en  frappa  d^abord  la. tête 
du  Gaulois  qui  lui  parloit  ;  puis 
la  lui  enfonça  dans  le  cprps  ^ 
voyant  qu'il  s'enfuyoît  en  implo* 
rant  la  bonne  foi  du  peuple  Ro* 
main ,  &de  tous  ceux  qui  étoient 
préfensi 

ce  ValériusAntias^qu),  n'ayant 
»  point  lu ,  dit  Tite-Live ,  lé 
7>  difcours  de  Caton  ,  avoit  cru 
a>  facilement  un  conte  débité 
»  fans  auteur  &  fans  garant ,  ex- 
33  pofe  effedivement  une  aélion 
33  aflez  femblable  pour  le  liber- 
»  tiha^e  ^  la  cruauté  ^^  mais  U 
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:m.  donne  à  cette  fcenè  tragique 
x>  desperfonnages  tout-à-fait  dif^ 
»  fârens-  Il  dit  que  L.  Quintius 
^  Flamîninus  invita  à  fa  table  une 
^  fameufe  courtifane  de  Plai- 
39  fancequ'ilaimoitcperdument; 
?>  que  pour  fe  faire  valoir  à  fa 
j»  maîtreâe  ,  il  lui  vanta  la  ri- 
oo  gueur  &  Texâdlitude  avec  la- 
»  quelle  il  avoit  rechoéché ,  dé- 
y>  couvert  &  condamné  un  grand 
yy  nombre  de  coupables  qu'il  te- 
y>  ooicaâuellément  dans  les  pri« 
:p  fons ,  &  à  qui  il  devoit  incef- 
»  famment  faire  trancher  la  tête; 
^  que  cette  femme  qui  étoit  pla- 
.gb  cée  au-defiR)us  de  lui  ,  dit 
a>  qu'elle  n'avoit  jamais  vu  cou- 
»  per  le  col  à  perfonne  ,  ôc  que 
»  c'étoit  un  fpedacle  dont  elle 
»  étoit  fort  curieufe  ;  qu'alors  le 
»  Conful  ^par  une  coraplaifance 
-»  outrée  ^  fit  amener  devant  lui 
.»  un  de  ces  malheureux  à  qui  11 
^  coupa  la  tête  d'un  coup  de 
»  hache.  » 

De  quelque  façon  que  le  fait 
foit  arrivé  ,  ou  comme  le  Cen- 
ieur  l'a  objedé ,  ou  comme  Fa 
raconté  l'Hiftorien ,  toujours  eft- 
ce  une  aâion  pleine  d'inhumani- 
té ;  toujours  eft-il  atroce  qu'au 
milieu  d'un  feâiti  y  où  la  coutume 
eft  d'implorer  la  proteélion  des 
Dieux  9  en  leur  faifant  des  liba- 
tionf  yun  Conful ,  pour  conten- 
ter le  cjqjrice  d'une  débauchée 
qu*il  tenoit  dans  *  fes  bras ,  ait 
fouillé  {ts  mains  &  fa  table  du 
fang  d'une  vidime  humaine , 
qu'il  avoit  lui-même  immolée. 
M.  Porciùs  Caton  ,  fur  la  fin  de 
fon  difcours  ,  àé&t  L.  Quintius 
(#;  Plut,  Tom.  I.  pag.  369.  6-  fiq. 
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Flamihinus  de  réfuter  lés  preuves 
qu'il  apporte  de  ce  fait  de  des  au- 
tres qu'il  y  a  ajoutés.  D'où  il 
conclud  que  ces  preuves  étant 
véritables,  perfonne  ne  fera  fur- 
pris  ni  fâché  qu'on  ait  noté  d'in- 
famie un  homme  à  qui  l'amour  9iL 
le  vin  avoient  ôté  la  raifon  ,  juf- 
, qu'au  point  de  faire  couler  Is 
fang  humain  dans  un  repas ,  feu- 
lement pour  fe  donner  du  plaifîr. 

Plutarque  dit  que  L.  Ouintiut 
Flamininus  ayant  été  ai  nu  chafflE 
du  Sénat ,  T.  Quintius  Flamîni- 
nus fon  firere-,  ne  pouvant  fup- 
porter  cet  affront  ,  eut  recourt 
au  peuple ,  6c  demanda  que  M. 
Porcius  Caton  expliquât  devant 
lui  les  raifons  qu'il  avoit  d'im- 
primer cette  tache  à  fa  famille. 
M.  Porcius  Caton  déduifit  ^anf 
un  difcours  toute  l'hiftoire  de  ce 
feilin.  L.  Quintius  Flamininus  nia 
le  fait  ;  mais  ,  M.  Porcius  Caton 
lui  ayant  déféré  le  ferment,  L. 
Quintius  Flamininus  le  refufa^ 
&  par-là  il  fut  jugé  dûment  con- 
vaincu, 6c  juflement  puni  de  cette 
in&mie.  Mais,  un  jour  qued'oit 
faifoit  jouer  des  jeux  au  théâtre  > 
L.  Quintius  Flamininus  paffant 
près  des  bancs  des  Confuls ,  ne 
s'y  arrêta  poîht,  &  alla  s'afifeoir 
plus  loin  dans  un  lieu  obfcur.  Le 
peuple,  qui  le  vit ,  en  eut  pitié» 
fe  mit  à  crier ,  ôc  le  força  de 
venir  reprendre  fa  place  avec  les 
Confuls,  corrigeant  ainfi  &  gué- 
rififànt ,  autant  qu'il  Itfi  étoit  pofV 
fible ,  le  nudheur  qui  lui  ctoit 
arrivé. 

QUINTIUS  £T.]  FLAMINI- 

NUS|  T.  Quintius  Flamininus^  (a) 

Tit.  Livi  L.  XXXI,  c.  49.  L.  XXXU.  c» 
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fut  nourri  Se  élevé  (kns  le  mé- 
tier des  armes  ;  car  ,  Rome 
ayant  alors  de  grandes  guerres 
à  foutentr,  tous  les  jeunes  gens, 
dès  qu'ils  étoient  en  âge  de  fer- 
vir ,  alloient  apprendre  dans  les 
armées  à  fe  rendre  capables  de 
commander.  T.  Quînlius  Flami- 
fiinus  fit  cet  apprentiflage  com« 
jne  les  autres  ,  &  il  fut  Tribun 
des  foldats  dans  la  guerre  contre 
Annibal ,  fous  le  conful  M.  Clau- 
dius  Marcellus.  Ce  conful  ayant 
été  tué  dans  une  embufcade  qu' An- 
nibal  lui  drefTa ,  T.  Quintius  Fla- 
snîninus  fut  fait  gouverneur  de 
tout  le  pays  Tarentin  &  de  la 
ville  de  Tarente,  qui  venoit  d'ê- 
tre prife  pour  la  féconde  fois. 

Quoiqu'encore  fort  jeune,  il 
sVtoit  déjà  acquis  une  grande 
réputation  ,  non-feulement  de 
valeur ,  mais  auffi  de  probité  3c 
de  juftice.  Ceft  pourquoi ,  il  fut 
choifî  pour  commiflaire  &  pour 
chef  des  coloniesque  les  Romains 
envoyèrent  dans  les  deux  villes 
de  Narnia  &  de  Cofle  ;  ce  qui 
-  lui  éleva  fi  fort  le  courage ,  que 
paflknt  par-deffus  les  autres  char- 
ges 9  qui  étoient  les  premiers 
grades  par  lefquels  les  jeunes 
gens  étoient  obligés  de  pailer ,  le 
Tribunat ,  la  Préiure  &  l'Édilité, 
il  ofa  afpirer  tout  d'un  coup  au 
Confulat ,  &  defcendit  à  la  place 
pour  le  demander  ,  appuyé  de  la 
iàvtuT  de  ces  deux  colonies. 
JMais ,  deux  Tribuns  du  peuple 
*'y  oppoferent ,  diiknt  que  c'é- 


QtJ 

toit  une  chofe  étrangère  inouïe  y 
qu'un  jeune  homme  qui  étoit  en* 
cpre  novice  &  qui  n'étoit  pas 
encore  initié  aux  premiers  my& 
teres  du  Gouvernement ,  forçât 
les  loix  pour  s'élever  tout  d'un 
coup  à  11  première  dignité  de 
la  République.  Le  Sénat  remît 
la  décifîon  aux  fufïrages  du  peu- 
ple ,  &  le  peuple  d'une  commu- 
ne voix  ,  nomma  T.  Quintius 
Flamininus  Conful  avec  Sext. 
Élius  Pétus ,  Tan  'de  Rome  ^^4 , 
&  I Z2  avant  Jefus-Chrift ,  quoi- 
qu'il n'eiit  pas  encore  trente  ans. 
Quand,  on  tira  au  fort  les  pro- 
vinces ,  la  guerre  contre  Phi- 
lippe éc  les  Macédoniens  échut 
à  T.  Quintius  Flamininus  ;  &  l'on 
peut  dire ,  félon  la  judicieufe 
réflexion  de  Plutarque  ,  qu^en 
cela  la  fortune  favorifa  extrê- 
mement les  Romains,  car  les  a^ 
faires  Se  les  ennemis  qu'iU 
avoient  fur  les  bras  ,  ne  deman- 
doient  pas  un  Générai  qui  voulût 
tout  emporter  par  la  guerre  &c 
par  la  force ,  mais  plutôt  qui 
fçût  employer  à  propos  la  dou- 
ceur Ôc  la  perfuanon.  En  eâet  > 
le  roi  Philippe  tiroit  de  fon  feul 
royaume  de  Macédoine  aiTe^ 
d'hommes  pour  fournir  à  tous 
fes  combats  ;  mais ,  fa  principale 
force  pour  traîner  la  guerre  en 
longueur ,  c'étoit  la  Grèce  ;  elle 
lui  k>urniâbitrargent,  les  vivres, 
les  munitions ,  les  retraites  ;  en 
un  mot  ,  c'étoit  Tarfenal  &C  le 
magafin  de  fon  armée ,  de  forte 
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^e  tadt  qu'on  n*aiuroic  point  dé» 
taché  les  Grecs  de  l'alliance  de 
Philippe  ,  cette  guerre  ne  pou- 
voit  être  teminée  par  un  feul 
combat. 

T.  Quiotius  Flamininus ,  ayant 
remarqué  que  les.  Généraux  , 
qui  avoient  été  envoyés  avant 
lui  contrePhilippe  9  n'étoient  en* 
très  dans  la  Macédoine  que  fur 
Tarriere-faifon  ,  &  qu'ils  n'y 
âvoient  fait  la  guerre  qu'avec 
beaucoup  de  lenteur ,  fe  confu* 
mant  en  des  efcarmouches  pour 
forcer  quelques  paflàges  ,  ou 
pour  enlever  des  convois ,  jugea 
qu'il  ne  de  voit  pas  fuivre  leur 
exemple.  Ils  avoient  pafl*é  toute 
l'année  de  leur  Confulat  dans 
Rome  à  fe  mêler  des  afiàires , 
&  à  jouir  des  honneurs  &  des 
prééminences  de  leur  dignité , 
&  fur  la  fin  de  l'automne  ils 
étoient  partis  pour  l'armée.  Il 
ne  voulut  pas  faire  comme  eux  , 
&  en  jouiflant  chez  lui  des  mêmes 
honneurs ,  gagner  une  année  pour 
commander  ainfi  deux  années  de 
fuite ,  l'une  à  Rome  comme  Con* 
fui  ^  &  l'autre  à  l'armée  comme 
Général  ou.  Préteur.  Miyant 
d'autre  ambition  que  d'employer 
utilement  l'année  même  de  fon 
Confulat  à  pouflèr  la  guenre  qui 
lui  étott  commcife  ,  il  renonça 
âvec  plaifir  aux  honneurs  de  à 
tous  les  autres  avantages  dont  fa 
charge  l'auroit  fait  jouir  à  Ro« 
me  ,  &  demanda  au  Sénat  qu^on 
lui  doAnâtfon  frère  L.  Quintius 
Flamininus  pour  commander  fon 
armée  de  mer  ,  ce  qui  lui  fut 
accordé  ;  &  parmi  les  foldats  » 
)tti^  fous  la  coBduite  de  P,  Sct« 


pion ,  avoient  déUlt  Afdrubal  en 
Efpagne ,  de  Annibal  en  Afrique, 
il  en  choifit  environ  trois  mille 
qui  étoient  encore  en  état  de 
fcrvir  ,  &  pleins  de  bonne  vo- 
lonté pour  le  fuivre  ;  il  en  fit  le  * 
fort  de  fon  armée  9  de  paflà  ainfi 
en  Épire.  Là  il  trouva  que  ?• 
Villius  étoit  bien  campé  devant 
l'armée  de  Philippe  ,  qui  depuis 
long-temsgardoit  les  paâàges  de 
les  défilés  le  long  de  l'Apfus, 
mais  qu'il  étoit-là  fans  rien  faire 
à  caufe  de  la  difficulté  des  lieux. 
Après  avoir  donc  pris  le  com- 
mandement de  l'armée  de  ren- 
voyé P.  Villius  ,  il  commença  à 
confidérer  de  à  examiner  l'affiette 
du  lieu.  Il  fe  trouva  des  gens 
qui  vouloient  lui  faire  prendre 
un  grand  circuit  de  le  mener  par 
la  Daflàrétide  le  long  du  Lycus  ^ 
où  ils  lui  difoient  que  le  chemin 
étoit  large  de  fiicile.  Mais  ,  T. 
Quintius  Flamininus  ,  qui  craî- 
gnoit  que  s'il  s'éloignoit  de  la 
mer,  de  qu'il  s'engageât  dans 
des  lieux  maigres ,  de  que  l'on 
ne  femoit  que  difficilement  , 
Philippe  s'opiniâtrant  à  ne  pas 
combattre  ,  il  ne  manquât  enfin 
de  vivres ,  de  ne  fût  forcé  de 
regagner  la  mer  de  de  s'en  retour- 
ner comme  fon*  prédécefleur  , 
fans  avoir  rien  fait ,  réfolut  d'al- 
ler par  le  haut  des  montagnes  de 
de  forcer  ces  paflàges ,  quoi  qu'il 
lui  en  dût  coûter.  L'armée  de 
Philippe  occupoit  toutes  ces 
hauteurs ,  de  forte  ^ue  les  Ro-  ' 
mains  )  pris  en  flanc  des  deux 
côtés»  étoient  accablés  d'une 
grêle  de  dards  de  de  flèches.  Ils 
M  f«  rebutoient  pourtant  pas.  Ij 
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fe  donna  }à  plufieurs  combats  ^ 
&  il  y  eut  beaucoup  de  gens 
blefTésâc  tués  de  part  de  d'autre , 
fans  que  Ton  vît  aucune  fin. 

Cependant,  quelques  bergers, 
qui  paiflbient  leurs  troupeaux 
fur  ces  montagnes  ,  vinrent  dire 
à  T.  Quintius  Flamininus  ,  qu'ils 
fçavoient  un  détour  qui  n'étoit 
point  gardé,  par  où  ilsmeneroient 
fon  armée ,  lui  promirent  de  le 
rendre  fur-le  fommet  des  mon- 
tagnes en  trois  jours  au  plus  tard  ; 
êc  pour  garant  de  leur  parole  , 
ils  lui  donnèrent  Charops ,  fils  de 
Machatas ,  le  premier  6c  le  plus 
confidérable  des  Épirotés,  qui 
étoit  fort  afFeâionné  aux  Ro- 
mains ,  ôc  qui  les  favorifoit  fe- 
xrretement.  Sur  le  témoignage  ôc 
la  garantie  de  Charops ,  T.  Quin- 
tius Flamininus  envoie  un  ck  fes 
Capitaines  avec  trois  mille  hom» 
mes  de  pied  ôc  quatre  cens  che-* 
vaux.  Ces  pâtres ,  liés  &  garrot- 
tés ,  conduifent  ces  troupes.  Le 
|our  ils  demeuroient  cachés  dans 
des  fonds  couverts  de  bois;  & 
des  que  la  nuit  étoit  Venue,  ils 
fe  remettoient  en  marche ,  à^  la 
clarté  de  la  lune  ,  qui  heureu- 
femenc  étoit  alors  dans  fon  plein. 
Pendantcestrois|ours ,  T.  Quin- 
tius Flamininus  ne  faifoit  ^ire 
.aucun  mouvement  à  fon  armée  i 
il  engageoit  feulement  quelque! 
efcarmouches  pour  amufer  âc 
pour  occuper  Pennemi^  Mais  , 
le  matin  que  ces  troupes  dévoient 
paroître  fur  les  hauteurs,  dès 
la  pointe  du  jour  il  fit  prendre 
les  armes  à  toute  ibn  armée  ,  6c 
rayant  partagée  en  trois  corps , 
il  fe  mit  à  k  tête  du  corps  ivt 


milieu  ;  &  marchant  le  long  d!i 
fleuve  par  le  fentier  qui  étoit 
le  plus  étroit,  il  mena  toutes 
fes  bandes  droit  contre  la  mon- 
tagne ,  toujours  expofé  aux  traits 
des  Macéaoni  ens  ,  de  touj  ours 
combattant  à  coups  de  main  con^ 
tre  ceux  qui  défendoient  les 
pafi&ges.  Les  deux  autres  corps 
le  fecondoient  fans  fe  ménager  en 
combattant  à  l'envi  avec  beau- 
coup de  courage,  &  en  gràvifiànt 
fur  ces  montagnes  avec  une  mer- 
veilleufe  ardeur. 

Cependant ,  le  foleil  fe  levé  , 
&  en  même  tems  on  voit  une 
fumée  qui  paroît  au  loin ,  Ôc  qui 
n*eil  pas  d'abord  bien  épaiâe  , 
mais  qui  refiemble  à  ces  brouil- 
lards qui  fe  lèvent  le  matin  fur 
la  cime  des  montagnes.  Les  en- 
nemis ne  pouvoient  Tapperce- 
voir ,  parce  qu'elle  étbit  der- 
rière eux  ;  car  elle  venoit  des 
troupes  qui  avoient  gagné  les 
hauteurs.  £t  les  Romains ,  acca- 
blés de  fatigue  de  prefifés  par  le 
combat ,  n'ofoient  s'ailurer  que 
ce  fût-là  le  fignaldont  ils  étoient 
convenus  ,  &  n'avoient  qu'une 
opinion  flottante  &  incertaine. 
Mais  enfin,  ils  tournerait  leurs 
efpérancesdu  côtéde leurs  vœux; 
de  bientôt  après  ,  voyant  cette 
fumée  groifir  ,  dbfcurch  l'air , 
Se  Vélever  en  fe  déployant  par 
gros  tourbillons  y  ils  ne  doutèrent 
plus  que  ce  ne  fuflent  les  feux 
que  les  leurs  avoient  allumés 
pour  marquer  qu^ils  avoieftt  ga- 
gné le  haut  des  montagnes.  En 
même  tems ,  ils  rédoublent  leurs 
efibns;  &  fe  jettant  impétueufe- 
ment  fur  rennemi  avec  de  grands 
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ttis ,  Us  le  pouffent  dans  les  en- 
droits les  plus  difficiles.  Les  au- 
tres ,  qui  étoieiit  derrière  ,  ré- 
pondent du  haut  de  la  montagne 
4  à  ces  cris  avec  un  bruit  épou- 
vantable ^  &  qui  effraya  telle- 
ment les  Mac^édoniens ,  que  per- 
dant courage ,  ils  prirent  tous  la 
fuite.  Il  n'en  fut  pourtant  pas  tué 
plus  de  deux  mille  »  car  la  dif- 
ficulté des  lieux  empêcha  de  les 
pourfuivre» 

Les  Romains ,  après  avoir  pillé 
leur  camp,  &  avoir  pris  leurs 
tenter  &  leurs  efclaves  ,  s'em- 
parèrent de  tous  les  paffages  ^  & 
traverlerent  toute  l'Épire  avec 
tant  d'ordre  Se  de  difcipline,  que 

Juoiqu'ils*  fuffent  très-éloignés 
e  leurs  vaiffeaux  de  charge  &C 
de  la  mer  .  qu^on  ne  leur  eût  pas 
diftribué  leur  blé  du  mois,  ôc 
qu'ils  n'euffent  point  de  vivan- 
diers ,  ils  ne  touchèrent  pourtant 
à  aucune  chofe  du  pays  ,  quoi- 
qu'ils y  trouvaffent  toutes  fortes 
de  biens  en  abondance  dc^  fous  la 
tnain.  Car  T.  Quintius  Flamini- 
nus ,  informé  que  Philippe  dans 
fa  fuite,  traverfant  la  Theffalie, 
obligeoit  les  hommes  à  fortir  de 
leurs  maifons  pour  fe  retirer  dans 
les  montagnes ,  qu'il  brûlpit  leurs 
villes ,  &  que  toutes  Les  richef- 
fes  ,  qu'ils  n'avoient  pu  empor- 
ter à  caufe  de  leur  quantité  ou 
de  leur  grand  p^ids ,  il  les  aban- 
donnoit  au  pillage  à  fes  troupes , 
comme  abandonnant  déjà  le  pays 
aux  Romains ,  fe  faifoit  au  con- 
traire un  honneur  d'obliger  fes 
foldats  à  épargner  &  à  conferver 
le  pays  comme  leurs  propres  ter- 
res qui  leur  avoient  été  cédées. 
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,  Ce  qui  leur  arriva  bientôt 
après ,  leur  fit  bien  fentir  ce  que 
leur  valoient  cette  modération 
ôc  cette  bonne  difcipline;  car, 
ils  ne  furent  pas  plutôt  fur  les 
frontières  de  la  Theffalie ,  que 
toutes  les  villes  fortoient  au-de-» 
vaut  d'eux  ;  que  les  Grecs ,  qui 
étoient  en-deçà  des  Thermopy- 
les ,  déiirosent  de  voir  T.  Quin- 
tius Flamininus,  &  que  leurs 
cœurs  voloient  à  fa  rencontre  ; 
que  les  Achéens  non-feulemenc 
renoncèrent  à  l'alliance  de  Phi- 
lippe ,  mais  réfolurent  même  par 
un  décret  public  de  s'unir  contre 
lui  avec  les  Romains  ;  enfin ,  que 
les  Étoliens  ,  qui  avoient  em« 
braffé  le  parti  des  Romains ,  & 
qui  leur  étoient  extrêmement 
affeâionnés,  ayant  offert  aux 
Opuntiens  de  mettre  une  bonne 
garnifon  tians  leur  ville  ôc  de  la 
défendre,  les  Opuntiens  n'y  vou- 
lurent point  entendre;  mais,ayant 
appelle  T.  Quintius  Flamininus  , 
ils  reçurent  fa  parole  de  fe  don* 
nerent  à  lui. 

Depuis  ce  tems-là ,  Philippe 
ayant  demandé  une  entrevue  pour 
tâcher  de  trouver  les  moyens  de 
terminer  cette  guerre,  T.  Quia- 
tius  Flamininus  s'y  rendit,  âc  les 
conférences  durèrent  trois  jo.urs. 
T.  Quintius  Flamininus  offrit  à 
Philippe  la  pai^  de  l'amitié  des 
Romains  ,  à  condition  qu'îMaif* 
feroit  les  Grecs  .  en  liberté  de 
foumi&  à  leurs  loix ,  6c  qu'il  reti- 
reroit  fes  garnifons  de  leurs  pla« 
ces.  Ce  que  Philippe  ayant  remjfé, 
alors  tout  le  monde  vit  clairement» 
ôc  ceux  qui  étaient  les  plus  af- 
feâipnnés  au  parti  de.  ce  Krince  ^ 
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fiirenc  forcés  de  le  reconttoîtrej 
^ue  let  Romains  écoient  venus 
pour  &ire  la  guerre  ,  non  aux 
Grecs  ^  mais  aux  Macédoniens  en 
lavetir  des  Grecs.  Tout  réufBflbic 
donc  à  T.  Quintius  Flamininus  , 
fans  qu'il  fût  obligé  de  recourir 
aux  armes.  Et  comme  il  traver- 
ibit  la  Béotie  ,  les  premiers  des 
Thébains  fortirent  au-devant  de 
loi.  Us  tenoient  le  parti  de  Phi- 
lippe ^  caufe  de  Brachyllélis  y 
nais  ils  refpeâoient  &   hono- 
roient  T.  Quintius  f^lamininus  , 
&  vouloient  fe  ménager  auprès 
de  l'un  &  de  l'autre  pour  con- 
iérver  leur  amitié.  T.  Quintius 
Flamininus  les  reçut  avec  beau- 
coup de  douceur  oc  d'humanité  ,  ' 
les  embrafla,  6c  continua  tout 
doucement  fon  chemin  avec  eux, 
en  leur  faifant  mille  queftions  , 
Se  en  leur  comptant  mille  cho- 
fes  ;  lès  amufant  ainfi  à  defTein 
|ufqu'à  ce  que  fes  foldats  ,  qui 
étoient  demeurés  derrière  y  Veuf- 
fent  joint.  En  avançant  ainfi  in- 
fenfîblement ,  il  arriva  aux  por- 
tes de  Thebei,  8c  e^cra  avec 
•eux  dans  la  ville ,  ce  qui  ne' 
ieur  fut  pas  fort  agréable;  mais^ 
ils  n*oferent  s'y  oppofer  parce 
qu'il  édoit  aflèz  bien  accompagné. 
Dès  qu'il  fut  dans  Thebes ,  il  fit 
aflembler  le  Confeil  ;  de  comme 
s'il  n'eût  pas  été  maître  de  la 
ville  f  il  voulut  les  gagner  par 
ia  perfuafion  ,  de  les  porter  à  fe 
déclarer  pour  les  Romains.  En 
•quoi  il  étoit  encore  admirable- 
jnent  fécondé  par  le  iroi  Attale  ^ 
qui  n'oublioit  rien  pour  obliger 
les  Thébains  à  faire  cette  allian- 
jce.  Ce  fut  ainfi  qu'ils  embrafle* 
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rent  le  parti  des  Romains. 

Cependant ,  Philippe  ayant  en- 
voyé des  AmbaflTadeurs  à  Rome  , 
T.  Quintius  Flamininus  y  en- 
voya auffî  de  fon  côté  fes  députés 
pour  agir  auprès  du  Sénat  ,  & 
pour  l'obliger ,  ou  à  le  continuel 
dans  fa  charge  ,  la  guerre  durant 
encore  ,  ou  à  lui  donner  les  pou- 
voirs néceffàires  pour  la  termi- 
ner par  une  bonne  paix  ;  car  , 
comme  il  étoit  ambitieux  de  ja- 
loux ,  il  craignoit  qu'on  ne  lui 
envoyât  un  fuccefleur  qui  lui 
raviroit  toute  fa  gloire . 

Ses  amis  le  fervirent  fi  effica- 
cement ,  que  le  Sénat  refufa  à 
Philippe  tout  ce  qu'il  demandoit, 
&  ordonna  que  T.  Quintius  Fla- 
mininus feroit  continué  dans  fa 
charge.  11  n'eut  pas  plutôt  reçu 
ce  décret ,  que  le  courage  enflé 
de  nouvelles  efpérances ,  il  tira 
vers  la  Theflalie ,  pour  terminer 
par  un  combat  cette  guerre  con- 
tre Philippe.  Son  armée  étoit 
de  vingt-fix  mille  combattans  , 
dont  les  Étoliens  avoient  fourni 
fix  mille  hommes  de  pied  Ôc  qua- 
tre cens  chevaux.  L'armée  de 
IÇhilippe  n'étoitpas  inférieure  en 
nombre.  Marchant  donc  ainfi  l'un 
contre  l'autre  ,  ils  arrivei^ent  en 
même  tems  vers  la  ville  de  Sco- 
tuffe,  où  ils  réfolurent  de  déci- 
der par  une  bataille  tous  leurs 
ditfërends.  Ni  les  Officiers,  ni 
les  foldats  de  l'une  &  l'autre 
armée  ne  furent  étonnés  de  fe 
trouver  en  préfence;  au  contrai-  . 
re,  à  cette  vue  ilsfentirent  tous 
augmenter  leur  courage  &  croî- 
tre leur  ambition  ;  les  Romains 
penfoient  que  s'ils  étoient  vain-^ 
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^èttrs  des  Macédoniens ,  dont 
les  viâoires  ^'Alexandre  avoit 
rendu  le  nom  û  fameux ,  il  ne  fe 
pourroit  rien  ajouter  àlcur  gloi- 
^  re  ;  &  les  Macédoniens  fe  flat- 
toient  que  s'ils  battoient  les  Ro- 
mains û  fupéricurs  aux  Perfes , 
ils  rendroient  le  nom  de  Philippe 
plus  célèbre  &  plus  éclatant  que 
celui  d'Alexandre  même. 

T.  Quintius  Flamininus  exhor- 
toit  {e$  troupes  à  bien  faire  leur 
devoir,  &  leur  repréfentoit  qu'ils 
alloient  combattre  au  milieu  de 
la  Grèce ,  c'eft-Vdire  ,  dans  le 
plus  beau  âc  le  plus  noble  de 
tous  les  théâtres ,  &  contre  les 
plus  vàillans  &  les  plus  renommés 
de  leurs  ennemis.  Et  Philippe  y 
foit  par  haiàrd  ou  par  trop  de 
hâte ,  parce  que  le  tcms  preflbit , 
monta  fur  un  tertre  élevé  ,  qui 
étoit  hors  de  fon  camp  ,  &   ne 
prit  pas  garde  que   ce  tertre 
étoit  un    tombeau  qu'on  avoit 
élevé  à  plulîeurs  morts  qui  y 
étoient  enterrés.  Delà  il  haran- 
guoit  fes  foldats  ,  &  leur  difoit 
tout  ce  qu'on  a  coutume  de  dire 
en  ces  occafîons  pour  engager 
des  troupes.  Mais ,  le  funefte  au- 
gure du  lieu  plonge  fes  foldats 
dans  le  découragement  ;  il  en  eft 
troublé  lui-même  ,  &  fe  tient 
en  repos  fans  rien  entreprendre 
ce  jour-là. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  ,  après  une  nuit  f©rt  plu- 
vieuft ,  les  nuages  s'étant  tour- 
nés en  brouillards ,  toute  la  cam- 
pagne fut  couverte  d'une  profon- 
de obfcurité  ;  ÔC  un  air  épais  ôc 
trouble  tomba  du  haut  des  mon- 
tagnes^ dès  que  le  jour  eût  corn- 
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mence ,  k  remplit  tout  l'efpace 
qui  féparoit  les  deux  camps ,  de 
manière  que  les  deux  armées  ne 
pou  voient  fe  voir.  Ceux  qui  fin 
rent  envoyés  des  deux  côtés  à 
la  découverte  ,  &  pour  fe  faifir 
de  quelques  poftes  ,  s'étant  ren- 
contrés ,  fans  fe  voir ,  fe  char- 
gèrent 9   ÔC  combattirent  près 
des  lieux  qu'on  appelloit   Cy- 
nofcéphales.  Le  fuccès  de  cette 
efcarmouche  fut   aflez  divers  , 
ainfî  que  cela  devoit  être  dans 
des  lieux  raboteux  6c  difficiles  ; 
ÔC  comme  chacun  fuyoit  &  pour- 
fuivoit  à  fon  tour  par  pluueurs 
fois  ,  de  que  les  deux  camps, 
qui  voyoient.  déjà    clairement 
tout  ce  qui  fe  paflbit ,  parce  que 
le  brouillard  étoit  tombé,  &  qme 
Pair  s'étoit  éclairci,  envoient  dit 
renfort  à  ceux  qui  étoient  poui^ 
fés  ;  bieptôt  Paflfaire  fut  générale^ 
ÔC  les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains.  Philippe  eut  de  l'a- 
vantage à  fon  aile  droite  ,  parce 
que  tombant  impétueufement  de 
Heux  hauts  fur  les  Romains  avec 
fa  phalange ,  ceux-ci  ne  purent 
foutenir  le  choc  de  ces  bandes 
ferrées  &  couvertes  de  leurs  bou- 
cliers ,  &  dont  le  front  préfen- 
toit  une  haie  de  piques.  Leurs 
plus  braves  troupes  furent  obli- 
gées de  plier. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  à  font 
aîie  gauche.  Comme  fes  rangs 
étoient  rompus  de  féparés  par  Ta 
native  du  terrein,  T.  Quintius 
Flamininus  laiâànt  làfon  aile  gai!- 
che  qui  étoit  défaite ,  pafla  prom|^« 
tement  à  fon  aîle  droite ,  &  char- 
gea vivement  cette  aîle  gauche 
4es  Macédoniens  ^  qui ,  à  caufe 
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de  rinégalîté  &  de  la  difSculcé 
deslkux,  ne  pouvoient  fe  main- 
tenir «&  forme  de  phalange  »  ni 
doubler  leurs  rangs  pour  donner 
de  la  profondeur  à  cet  corps  ^  ce 
qui  faifoit  toute  fa  force  ,  &  qui 
n'étoient  pas  non  plus  en  état  de 
combattre  d'homme  à  homme  , 
parce  que  leur  armure  étoit  fi 
'  pefante  f  qu'ils  ne  pouvoient  fe 
remuer  que  très-difficilement. 
Car  f  la  phalange  Macédonienne 
reflerabloi  t  à  un  animal  d'une  for- 
ce indomptable  9  pendant  qu'elle 
ne  faifoit  qu'un  feul  corps^  âc 
qu'elle  fe  tenoit  ferrée ,  les  bou- 
cliers bien  joints;  mais  quand 
elle  étoit  féparée  &  rompue  , 
chacun  de  ceux  qui  la  compo- 
foient  perdoit  la  force  que  lui 
donnoit  c^tte  union  f  tant  par 
l'incommodité  de  cette  armure , 
que  parce  qu'il  tiroit  bien  plus 
de  force  de  de  vigueur  des  diâTé- 
rentes  parties  de  ce  tout  qui  fe 
fo^utenoient  les  unes  les  autres, 
qu'il  n'en  tiroit  lui-même. 

Cette  aile  gauche  étant  ren* 
▼erfée ,  les  uns  fe  mettent  à 
pourfuivre  les  fuyards  ,  les  au- 
tres f  voulant  le  long  de  l'aile 
droite  des  Macécloniens  qui  com- 
battoient  encore ,  les  prennent 
par  les  flancs ,  &  en  font  un  grand 
carnage  ;  de  force  que  ceux  mê- 
mes qui  avoient  déjà  vaincu 
étant  rompus ,  prennent  la  fuite  ^ 
&  jettent  leurs  armes,  il  n'y  en 
eut  pas  moins  de  huit  mille  de 
tués  fur  la  place  ,  &  on  fit  en- 
viron cinq  mille  prifonniers.  Les 
Étoliens  furent  accufés  d'avoir 
été  caufe  que  Philippe  fe  fauva; 
car  9  ils  s'amuferent  à  piller  fou 


camp  pendant  que  les  Romaint 
étoient  occupés  à  la  pdurfuite  ; 
de  forte  que  quand  ils  furent  re- 
venus, ils  ne  trouvèrent  prefque. 
plus  rien.  Ils  leur  en  firent  d'a^ 
bord  des  reproches,  entrèrent 
enfui  te  en  querelle  ,  &  enfin 
ils  fe  chargèrent  d'injure^.  Mais  , 
ce  qui  indifpofa  le  plus  T.  Quin- 
tius  Flamininus  ,  c'eil.que  ce 9 
Étoliens  s'^ttribuçrent  tout  l'hon- 
neur de  cette  vidoire  ,  &  qu'ils 
ptévinrent  toute  la  Grèce  de 
cette  opinion  par  le  bruit  qu'ils 
en  répandirent  ;  de  manière  que 
dans  tous  les  vers  que  l'on  fai-^ 
foit ,  &  dans  toutes  les  chanfona 
qu'on  chantoit  dans  les  rues,  les 
Étoliens  étoient  toujours  mis 
avant  les  Romains.  Mais  ,  T. 
Quintius  Flamininus  ^  qui  avoit 
l'ambition  d'être  efUméêc honoré 
des  Grecs  ,  ne  fupporta  pas  mo<- 
derément  cette  injure  ;  c'eft 
pourquoi,  dans  la  fuite ^. il  n'ap-* 
pella  point  de  compagnon  &  dé- 
mêla lui  feul  toutes  fes  affaires  ^ 
ne  faifant  pas  grand  compte  des 
Étoliens. 

Ceux-ci  en  furent  très-fâchés  ; 
Se  bientôt  après  T.  Quintius 
Flamininus  ayant  prêté  l'oreille 
à  quelques  propofitions  d'accom* 
modement ,  ik,  reçu  pour  cet 
effet  une  ambaffade  de  la  part 
de  Philippe  ,  ils  allèrent  dans 
toutes  les  villes  ,  publiant  que 
l'on  vendoit  la  paix  à  Philippe  , 
lorfque  l'on  pouvoit ,  poar  ainfi 
dire ,  rompre  le  cou  à  cette  guer- 
re ,  ôc  exterminer  la  puiiiànce 
qiû  la  première  avoit  affujetti 
les  Grecs.  Ces  difcours des  Êto- 
iiens,  quoique  faux  ^  ne  laiflbiei^ 
I         pas 
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j^as  de  troubler  les  amis  8t  les 
alliés  des  Romains  ;  mais ,  Phi* 
lippe  étant  venu  lui«même  pour 
traiter-  des  conditions  ^  ôta  le 
foupçon  que  l'on  pouvoit  avoir 
contre  lui ,  en  laiflknt  T.  Quin- 
tius  Flamininus  Ôc  les  Romains 
abfolument  maîtres  de  fa  fortune. 
Ce  fut  ainfî  que  T.  Quintius 
Flamininus  termina  cet|e  guerre; 
il  donna'  le  royaume  de  Macé- 
doine à  Philippe  y  lui  ordonna 
de  fe  retirer  entièrement  de  la 
Grèce ,  le  condamna  à  payer 
mille  talens  ,  lui  enleva  tous  fes 
vaiffeaux  ,  excepté  dix  qu'il  lui 
laiflk  ,  &  prit  pour  otage  l'un 
de  fes  deux  fils ,  nommé  Démé- 
trius ,  qu^il  envoya  à  Rome. 

Cependant ,  dix  députés  que 
le  Sénat  avoit  £iit  partir  pour 
la  Grèce  ,  arrivèrent  auprès  de 
T.  Quintius  Flamininus ,  6c  félon 
les  inflrudions  qu'ils  avoient 
reçues  ,  ils  confeilloient  à  T. 
Quintius  Flamininus  de  rendre  la 
liberté  à  tous  les  Grecs ,  mais 
de  retenir  les  villes  de  Corinthe , 
de  Chalcis  Ôc  de  Démé triade ,  & 
d'y  mettre  de  bonnes  garnifons 
pour  s'en  aflPurer  contre  Antio- 
chus.  Mais ,  T.  Quintius  Flami- 
ninus parla  fi  fortement  dans  le 
confeU ,  qu'il  obtint  que  ces 
villes  feroient  délivrées  de  leurs 
garnifons ,  aân  que  la  grâce  que 
les  Grecs  recevoient  de  lui ,  fût 
entière  &  parfaite. 

On  étoit  alors  fur  le  point  de 
célébrer  les  jeux  Ifthmiens.  Une 
infinité  de  gens  étoient  accourus 
de  tous  côtés  pour  voir  ces  jeux  ; 
car  ,  la  Grèce  fe  voyant  depuis 
quelque  tems  libre  de  guerres, 
Jim.  XXXV L 


en  état  de  Jouir  d'une  paix  fûre  i 
&  dans  l'efpérance  d'une  pro- 
chaine liberté  ,  ne  fongeoît  qu'à 
célébrer  des  fêtesé  Le  jour  de 
l'aflemblée  ,  dès  que  le  fon  de 
la  trompette  eut  ordonné  le  fî- 
lence ,  le  héraut  s'avançant  au 
milieu ,  prononça  à  haute  voix  ^ 
ce  que  le  Sénat  de  Rome  ,  &  T, 
»  Quintius  Flamininus  ,  général 
»  des  Romains  avec  le  pouvoir 
»  Confulaire  ,  ayant  défait  en 
33  bataille  le  roi  Philippe  &  les 
»  Macédoniens  .  déUvroîenï  de 
»  toutes  garniions  &  de   tous 
»  impôts  les  Corinthiens  ,  les 
35  Locriens ,  les  Phocéens ,  les 
33  Eubéens  ,  les  Achéens  ,   les 
>3  Phthiotes ,  les  Magnéfîens ,  les 
30  Theflaliens  &  les  Perrhebes  , 
33  qu'ils  les  déclaroient  fibres  , 
»  &  vouloient  qu'ils  gardaiTenc 
>3  leurs  loixôc  leurs  privilèges.» 
D'abord ,  tout  le  monde  n'en- 
tendit pas  ce  que  le  Héraut  avoic 
dit ,  ou  ne  l'iéntendit  pas  aflez 
diftindement.  Toutle  Stade  étoit 
plein  de  bruit  &  de  confufion; 
on  ne  voyoit  que  des  gens  qui 
alloient  &  vexioient  ;  les  uns  ad- 
miroient ,  les  autres  queftion- 
noient ,  &  tous  demandoietit  éga- 
lement que  Ton  recommençât  la 
publication.  La  trompette  ayant 
donc  encore  ordonné  le  filence  , 
le  Héraut  S'avança  pour  la  fécon- 
de fois;  &  pouflant  fa  voix  plus 
qu'il  n'avôit  fait,  il  fe  fit  enten- 
dre très-claîrement  de  toute  l'af- 
femblée ,  &  l'on  lie  perdit  pas  Un 
mot  du  décret.  Auflî-tôc  la  joie 
fit  pouffer  des  cris  fi  forts  &  fi 
perçans,  que  la  mér  en  retentit*. 
-Toutle  théâiré  fe  leva,  on" ne 
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yenfa  plus  aux  athlètes  ,  k  on 
alla  en  foule  pour  faluer ,  embraf- 
ger  &  remercier  le  défenfeur  ôc 
le  fauveur  de  la  Grèce ,  &  Tau^* 
teur  de  fa  liberté. 

Dès  que  Paffémblée  fe  fut  levée, 
fi  T.  Quintius  Flamîninus  n'eût 
fagement  prévu  le  concours  de 
ce  monde  infini,  qui  alloh  Pen- 
vîronner  dans  un  moment ,  6c 
qu'il  ne  fe  fût  promptement  re- 
tiré pour  fe  mettre  à  couvert  , 
51  n'auroit  pu  y  réfîfter,  il  auroit 
été  étouffe  fans  doute,  tant  étoit 
grande  la  foule  de  ceux  qui  s*em- 
preflbient  autour  de  lui.  Quand 
ils  fe  furent  lafi^s  de  crier  autour 
de  fon-^aviUon  jufqu'à  la  nuit , 
«nfîn  ils  prirent  le  parti  de  fe 
retirer  ;  &  rous  ceux  qu'ils  ren- 
contrôlent,  parens  ,  amis,  &  ci- 
toyens ,  ils  les  arrêtoient ,  fe 
}ettoient  à  leur  cou,  les  baî- 
foient ,  les  embraffoient ,  &  ils 
alloient  fouper  enfemble  &  faire 
bonne  chère.  Là,  fe  livrant  en- 
core plus  à  la  joie ,  comme  on 
peut  penfer ,  ils  ne  s'entre te- 
noient  que  de  la  Grèce» 

Pendant  ce  tems-îà ,  T.  Quin- 
tius Flamininus  envoyoit  Lentu- 
lus  en  Afie  pour  aâiranchir  les 
Bargyliens ,  Titillius  en  Thxace 
pour  délivrer  le»  villes  ôc  les 
-ÉÛes  de  cette  contrée  des  garnie 
fons  de  Philippe.  P.  Villius  s'em- 
barqua pour  aller  s'aboucher  avec 
Antiochus  ,  &  traiter  avec  lui 
de  la  liberté  des  Grecs  qui  hii 
ëtoient  fournis  ;  6c  .T.  Quintius 
flamininus  ,  étant  paâë  à  Chal- 
cis  ,  6c  de-là  dans  la  Magnéfie  , 
è%à  par-tout  lei  garmfons,  Sc 
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rendit  à  tous  les  peuples  leu^ 
loix  6c  leurs  polices. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Ar- 
gos  ,  il  fut  '  fait  préfident  des 
jeux  Néméens.  Il  s'acquitta  par* 
faitement  de  cet  emploi ,  6c  n'ou- 
blia rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
augmenter  la  célébrité  6c  la  ma-> 
gnifîcence  de  la  fête  ,  6c  fit  pu- 
blier encore  dans  ces  jeux ,  com* 
me  il  a  voit  fait  dans  les  jeux 
IfthmienS  ,  la  liberté  des  Grecs 
par  la  voix  du  Héraut,  En  vifî- 
tant  toutes  les  villes ,  il  y  éta- 
bliilbit  de  bonnes  ordonnances  , 
y  réformoit  la  juflice ,  6c  rappel- 
loit  l'amitié  6c  k  concorde  entre 
les  citoyens ,  en  appaifant  les 
fédition»  6c  les  querelles ,  6c  eii 
faifant  revenir  les  bannis ,  mille 
fois  plus  contem  de  pouvoir  par 
fes^  perfuafions  porter  les  Grecs 
à  fe  réconcilier  les  uns  avec  les 
autres ,  6c  à  vivre  bien  enfem- 
ble ,  qu'il  ne  Tavoit  été  d'avoir 
vaincu  les  Macédoniens,  de  forte 
que  la  liberté  même  leur  parut 
le  moindre  des  bienfaits  qu'ils 
avoient  reçus  de  lui. 

Ce  Général  fe  glorifia  de  la 
liberté  qu'il  avoir  donnée  à  la 
<jrece  plus  que  de  tous  fcs  au- 
tres exploits  ;  car  ,  il  confacra 
dans  le  temple  de  Delphes  plu- 
fieurs  boucliers  d'argent ,  6c  fon 
propre  bouclier ,  6c  mit  au  bas 
cette  infcription  en  vers  grecs  : 
ce  Braves  jumeaux ,  fils  de  Jupi- 
»  ter  ,  Tyndarides  ,  Rois  de 
»  Sparte  ,  qui  vous  plaifez  à 
»  dompterleschevauXjT.Quin-' 
y>  tins  Flamininus,  de  la  race 
»  d'Énée  ,  vous  confacre  cette 
o>  offrande  ,  après  avoir  r^nda 
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ft  aux  Grecs  leur  ancienne  îî* 
s>  berté.  .  Il  confacra  auflî  à  Apol- 
lon une  couronne  d*or  avec  cette 
infcription  auflî  en  vers  grecs  t 
ce  Fils  de  Lttone,  voici  la  cou- 
»  ronn«  d'or  qu'a  mife  fur  vos 
»  chevCTix  immortels  le  magna- 
»  nime  Général  des  defcendans 
»  d'Énée.  Grand  Dieu,  accor- 

*  dez  donc  au  divin  T.  Quinfjus 
7>  Flamininus  la  gloire  <jue  mé- 
»  rirent  fa  force  ,  fon  courage  , 
»  &  fes  grands  exploits.  » 

•  Enfuite  ,  T.  Quintius  Flami- 
ninus entreprit  la  plus  belle  &  la 
plus  jufle  de  toutes  les  guerres 
contre  Nabis  ,  le  plus  injufte  & 
le  plus  cruel  des  Tyrans  qui 
tenoit  Lacédémone  dans  une  dure 
fervitude  ;  mais,  la  fin  ne  répon- 
dit point  aux  grandes  efpéran- 
ces  qu'on  avoit  conçues  de  lui; 
car  ,  pouvant  le  prendre  prifon- 
nier ,  il  ne  le  voulut  pas ,  &  lui 
accorda  la  pai^  y  abandonnant 
ainfî  les  intérêts  de  Sparte  ,  & 
la  laiCint  indignement  opprimée 
fous  le  joug  du  tyran  ^  foit  qu'il 
craignît  que  fi  la  guerre  traînoit 
en  longueur ,  un  nouveau  Géné- 
l-al  ne  vînt  de  Rome  lui  fuccé- 
der  &  lui  ravir  toute  fa  gloire  , 
foit  qu'il  y  eût  été  porté  par  les 
mouvemens  d'une  fecrete  envie, 
&  d'une  violente  jaloufie  qu'allu- 
moient  en  lui  les  honneurs  que 
l'on  rehdoit  à  Philopœmen.  Car 
ce  grand  homme  ayant  fait  voir 
dans  toutes  les  autres  occafions 

Jtu'il  étoit  grand  Capitaine ,  avoir 
ur-tout  donné  dans  cette  guerre 
Contre  Nabis,  des  preuves  ad- 
mirables de  fon  courage  &  de  fa 
capacîtéé    C'eft  pourquoi  ,  les 


Grecs  lui  rendoient  les  mêmes 
refpeds  ,  &  lui  faifoient  dans 
les  aflemblées  éc  dans  les  théâ- 
trei  les  mêmes  honneurs  qu'à  T. 
Quintius  Flamininus  ;  ce  dont 
ce  dernier  étoit  extrêmement 
bleffé.  Car,  il  prétendoit  qu'un 
iîmple  homme  d'Arcadie  ,  quî 
>  n'avoit  jamais  commandé  quô 
dans  de  petites  guerres  fur  les 
frontières  de  fon  pays ,  ne  dévoie 
pas  être  fi  honoré  &  fi  admiré 
qu'un  Conful  Romain  qui  étoif 
venu  faire  la  guerre  pour  le  fa- 
lut  de  toute  la  Grèce.  Cepen^ 
dant ,  T,  Quintius  Flamininus 
ne  manquoit  pas  de  raifons  poui^ 
jullifier  en  cela  fa  conduite;  car, 
il  4i^oit  qu'il  n'avoit  terminé 
cette  guerre ,  que  parce  qu'if 
yoyoit  qu'il  ne  pouvoit  abfolu-» 
ment  ruiner  &  perdre  le  tyran  , 
fans  caufer  de  très-grands  maux 
à  tous  les  Spartiates. 

De  tous  les  honneurs  que  Ie$ 
Grec§  lui  décernèrent  pour  lui 
marquer  leur  reconnoiflance  ,  ÔC 
qui  furent  très-grands  &  en  très- 
grand  nombre  ,  il  n'y  en  eut 
qu'un  feul  qui  parut. égaler  fe$ 
bienfaits;  ce  fut  un  préfent  qu'ils 
lui  firent ,  &  qui  lui  fut  plus  cher 
que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
pour  lui,  &  voici  quel  fut  ce 
préfent.  De  tous  les  Romaine 
qui  avoient  été  faits  prifonniers 
dans  les  batailles  que  Rome 
avoit  perdues  contre  Annibal 
pendant,  la  féconde  guerre  Pu- 
nique ,  la  plupart  avoient  été 
vendus  &  difperfés  dans  toutes 
les  parties  dumonde  ,  où  ils  gé- 
miflbient  dans  l'efclavage.  11  y 
en  avoit  eh  Grèce  environ  douz^ 
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cens,  objet  toujours  digne' d€ 
pitié  pour  le  changement  de  leur 
fortune  ,  mais  plus  digne  encore 
dans  cette  conjonôure  où  fe  trou- 
vant les  uns  avec  leurs  fils  ,  les 
autres  avec  leurs  frères ,  ceux- 
ci  avec  leurs  amis,  ceux-là  avec 
leurs  compagnons  &  leurs  ci- 
toyens,  ils  fts  voyoient  libres  , 
&  ils  fe  voyoient  efclaves  ;  ils 
les  voyoient  viâorieux ,  &  ils 
fe  voyoient  vaincus  &  prifon- 
niers.  T.  Quintius  Flamininus, 
quelque  touché  qu'il  fût  de  leur 
jnalheur ,  ne  voulut  pas  les  ôter 
par  force  à  leurs  maîtres.  Mais  > 
les  Grecs  les  ayant  rachetés  cinq 
mines  par  tête ,  &  les  ayant  tous 
raâemblés ,  ils  lui  en  firent  pré- 
fent,  comme  il  alloit  s'^embar- 
quer  pour  s*en  retourner  à  Rome; 
de  forte  qu^ilfitfon  voyage  plein 
de  fatisfaûion  &  de  joie ,  de  voir 
fes  belles  avions  honorées  d^iinç 
récompenfe  fi  belie  &  d  conve- 
nable à  un  grand  homme  qui 
aimoit  fa  patrie  &  fes  citoyens. 
Aufïî  ce  fut  cela  qui  rendit  fon 
triomphe  plus  célèbre  &  plus 
éclatant  ;  car ,  ces  pauvres  gens 
firent  en  cette  occafîon  ce  que 
font  tous  les  efclaves ,  quand  on 
les  met  en  liberté;  ils  fe  firent 
rafer  la  tête  ,  prirent  des  bon- 
nets ,  &  en  cet  état  ils  fuivirent 
le  char  de  T.^  Quintius  Flamini- 
nus le  jour  de  fon  triomphe. 

Les  dépouilles  que  Ton  por- 
toît  en  pompe  ,  augmentoîent  la 
beauté  du  ipcdacle.  Parmi  ces 
dépouilles  on  voyoit  des  cafques  • 
Grecs  ,  des  targes  ôc  des  piques 
Macédoniennes,  &  une  grande 
quantité  d'or  &  d'argent.  Car , 


Itanus  écrit  que  dans  ce  trïom.*f 
phe  on  paflla  en  revue  trois  mille 
deux  cens  foixante-dix  livre* 
d'argent ,  &  Quatorze  mille  cinq: 
cens  quatorze  pièces  d'or  mon- 
noyéesappellées  Philippe ,  fans 
compter  les  mille  talensiçae  Phi- 
lippe devoit  payer;  il  eft  vrai 
que  dans  la  fuite  les  Romains  re- 
mirent ces  mille  talens  à  cePrin^ 
ce  à  la  prière  6c  à  la  follicitatioa 
de  T.  Quintius  Fkmininus,  le  dé- 
clarèrent leur  allié ,  &  lui  ren- 
dirent fon  fils  bémétrius,  qui 
étoit  en  otage  à  Rome. 

L'an  de  Rome  fôi  ,  &  ipi 
avant  Jefus-Chrift,  les  Romains  ^ 
craignant  les  fuites  du  fouleve- 
ment  qu'a  voit  excité  en  Grèce 
le  Roi  Antiochus ,  envoyèrent 
contre  ce  Prince  le  Conful  Man.. 
Acilius,  &  lui  donnèrent  pouc 
Lieutenant  T.  Quintius  Flami- 
ninus, A  peine  celui-ci  parut-il,, 
qu'il  réveilla  dans  l'eTprit  des. 
Grecs  Famitié  qu'ils  lui  por- 
toient;  il  y  en  eut  très -peu  y 
qu'il  ne  ramenât  à  leur  devoir» 
Après  la  'défaite  d' Antiochus  > 
Man.  Acilius  aflîégeant  les  Éto- 
liens  dans  Naupade,  T.  Quinr 
tius  Flamininus  n'eut  pas  plutôt 
appris  cette  nouvelle,  que  faifi 
de  compalïîon  pour  ces  Grecs  > 
il  part  du  Péloponnefe  fur  un 
vaifleau,  &fe  rend  à  Naupaûe.. 
Dès  que  les  affiégés  le  virent  de 
deflTus  leurs  murailles  ,  ils  fe 
mirent  à  l'appeUer ,  à  lui  ten- 
dre les  mains ,  &  à  le  prier  de 
leur  être  favorable.  T.  Quintius 
Fiamininus  ne  leur  répondit  rien; 
mais  y,  s'étant  retourné ,  il  verlk 
des  larmes  ôcfe  retira.  Quelques 
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fours  après,  îl  parla  à  Man.  Acî- 
îius ,  &  ayant;  enfin  calmé  fa 
colère ,  îl  fit  tant  auprès  de  lui , 
qu'il  Tobligea  d'accorder  une 
trêve  aux  Etoliens  ,  pendant  la- 
quelle ils  pourroîent  envoyer 
des  ambaflkdeurs  à  Rome  pour 
tâcher  d'obtenir  quelques  bon- 
nes conditions.  Mais,  il  eut  bien 
d'autres  peines,  &  il  lui  fallut 
livrer  bien  d'autres  combats  , 
quand  il  voulut  intercéder  pour 
les  Chalcidiens  auprès  de  Man. 
Acilius.  Enfin,  à  force  de  le  prier, 
&  de  prier  tous  les  officiers 
Romains  ,  qui  avoient  le  plus 
d'autorité  dans  Tarmée  &  le  plus 
de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  il 
Tappaifa.  Les  Chalcidiens ,  fau- 
ves de  ce  grand  danger  par  fon 
fecours,  lui  en  marquèrent  leur 
tcconnoiflànce  en  lui  dédiant  & 
en  lui  confacrant  les  plus  beaux 
de  leurs  édifices  publics. 

Après  toutes  les  grandes  ac-? 
tîons  qu'il  âvoît  faites  en  Grèce 
&  dans  la  guerre  contre  Antio- 
chus,  il  fut  élu  Cenfeur.  Cette 
charge  étoit  la  ^lus  grande  di- 
gnité, &  en  quelque  façon  le 
comble  des  honneurs  où  pût  s'éle- 
ver un  citoyen  Ro^iain  dans  fa 
République.  On  lui  donna  pour 
collègue  le  fils  de  M.  Marcellus 
qui  avoit  été  cinq  fois  Conful.  Ils 
chaflerent  du  Sénat  quatre  Séna- 
teurs qui  n'éroient  pas  des  fa- 
illies les  plus  notables  ,  Ôc  ils 
donnèrent  lé  droit  de  bourgeoi- 
fiè  à  tous  ceux  qui  fe  préfente- 
rent  pour  fe  faire  enrégiftrer  , 
pourvu  qu'ils  fuflent  nésdejperes 
Se  mères  libres. 
-   ^ambition  naturelle  de  T. 
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Quîntîus  Flaminînus  fiit  généra- 
lement applaudie  ,  pendant 
qu'elle  eut  de  quoi  fe  nourrir  &c 
s*exercer  dans  les  guerres  dont 
nous  venons  de  parler  ;  car  ,  6n 
vit  même  avec  plaifir  qu'après 
fon  Confulat  il  voulut  être  Tri- 
bun de  foldats,  fans  que  per- 
fonne  exigeât  cela  de  lui.  Mais» 
après  que  fon  grand  âge  i'eût 
mis  hors  d'état  d'avoir  ni  charge 
ni  cemmandement  ,  il  fut  fore 
blâmé  de  ce  que ,  dans  ce  refle 
de  vie  qui  n'eft  plus  propre  aux 
affaires ,  îl  n'avoit  pu  fe  conte- 
nir, Ôc  qu'il  s'étoit  laiffé  em- 
porter à  cet  amour  forcené  de 
réputation  Se  à  cette  paffion  de 
jeune  homme  toujours  déplacée 
dans  les  vieillards. 

Ce  fut  de  cette  ambition  dé- 
mefurée  que  vînt  cet  acharne- 
ment qu'il  eut  contre  Annibal  , 
&  qui  lui  attira  le  blâme  &  la 
haine  de  tout  le  monde.  Car, 
Annibal  s'étant  dérobé  fecréte- 
menf  de  Carthage ,  s'étoit  retiré 
auprès  d^Antiochus  ;  mais ,  An- 
tîochus  ayant  été  défait  en  Phry- 
gie ,  &  ayant  accepté  avec  gran- 
de joie  les  conditions  de  paix 
qu'on  lui  offrit ,  Annibal  fut  en- 
core obligé  de  s'enfuir.  U  fut 
long-tems  errant  de  côté  6c 
d'autre  ,  &  enfin  il  s'arrêta  en 
Bithynie  à  la  cour  du  Roi  Pru« 
fias.  Les  Romains  n'ignoroient 
pas  fa  retraite ,  mais  ils  faifoient 
femblant  de  ne  la  pas  voir ,  le 
tnéprifant  à  caufe  de  fa  foibleffe 
&  de  fa  vieilleffe ,  &  le  regar- 
dant comme  un  homme  que  la 
fortune  avoit  entièrement  ren-» 
verfé, 

Q  Hj 
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Dans  ce  tems-là,  T,  Quîntîu* 
Flamininus,  envoyé  en  ambafla- 
de  auprès  de  Prunas  par  le  Sénat 
pour  quelques  autres  afiàires  , 
trouva  Annibal  à  cette  cour,  & 
ne  put  fouffirir  qu'il  fût  en  vie. 
Prufias  s'employa  fçrtement  pour 
lui,  priant,  conjurant,  &  pref- 
fant  T.  Quintius  Flamininus  d'à* 
voir  pitié  de  ce  vieillard,  fon 
ami  ,  fon  fuppliant ,  fon  hôte. 
Jamais  T.  Quintîus  Flamîpinus 
ne  fe  laîfTa  fléchir  &  demanda 
toujours  f^  mort  ;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Il  y  en  a  qui ,  pour  juf- 
tifier  T.  Quintius  Flamininus, 
aflurent  qu'il  ne  fit  pas  cette  ac- 
tion dé  fa  feule  autorité,  mais 
qu'il  fut  envoyé  en  ambafllade  , 
avec  L,  Scipion,  à  la 'cour  de 
Prufias  ,  uniquement  pour  de- 
jnandei*  la  mort  d'Annîbal.  Cette 
âmibâflade  fut  la  dernière  des  ac- 
tions mémorables  de  T.  Quintius 
Flamininus.  I-'hiiloire  ne  nous 
apprend  point  qu'il  ait  rien  fait 
de  confidérable  depuis  ce  tems- 
ià ,  ni  pour  1^  paix  ni  pour  la 
guerre.  Nous  fçavons  feulement 
gu'il  mourut  dans  fa  maifon  d'une 
mort  nmrèHe  &  tranquille.    • 

DIGRESSION 

Sur  le  caraéiere  de  T.  (Quintîus 
ftamininus.  ' 
On  dit  qu'il  étoît  fort  prompt, 
tant  à  fe  mettre  en  colère  &  à 
châtier,  qu'à  rendre  fervice  & 
à  faire  plaifir.  Mais,  c'étoit 
d'u^ne  manière  bien  différente  ^ 
car  il  ne  gardoit  pas  longrtems 
pi  colère  &  ne  châtioit  que  lé- 
gèrement ,  au  lieu  qu'il  ne  fai- 
foit  jamais  plaifir  à  demi  ;  que^ 
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les  grâces  qu'il  accordoît  étoient 
toujours  pleines  5c  entières  ,  & 
qu'il  confervoit  pour  tous  ceujç 
à  qui  il  avoit  rendu  fervice ,  la 
même  affeélion  &  la  même  bonne 
volonté  que  s'il  avoit  reçu  ce 
fervice  d'eux,  regardant,  comme 
le  plus  grand  de  tous  fes  biens  , 
de  pouvoir  cultiver  6c  conferver 
ceux  qu'il  avoit  une  fois  obli- 
gés. Naturellement  ambitieux 
&  avide  d'honneur  &  de  gloire , 
il  vouloit  ne  devoir  qu'à  lui-* 
même  fes  plus  belles  &  fes  plus 
grandes  aftions  ;  c'eft  pourquoi  , 
il  fréquentoit  plus  volontiers 
ceux  qui  avoient  befoin  de  fou 
fecours ,  que  ceux  qui  pouvoienç 
Taider,  cherchant  les  premiers 
comme  une  ample  matière  à  ia 
vertu  ,  ôc  fuyant  les  autres  corn-* 
me  dès  concurçens  prêts  à  lui  ra-» 
vir  la  moitié  de  fa  gloire. 

Il  étoit  d'un  commerce  agréa^ 
ble  ,  &  d'une  converfation ,  non 
feulement  très-gracieufe ,  maif 
aiguifée  de  beaucoup  de  vivacîtç 
ôc  de  fel.  Voyant  un  jour  que  le^ 
Achéens  penfoient  hÎQ  rendra 
maîtres  de  Tifle  de  Zacynthe, 
pour  les  en  détourner,  il  leur 
dit  :  que  fi  jamaU  ils  s'avifoUnf 
de  mettre  la  tête  hors  du  PêlopQii'* 
nefe^  ils  courroient  le  même  danget^ 
que  les  tortues  qui  mettent  la  tit^ 
hors  de  leur  coquille. 

Dans  la  première  conférence 
qu'il  eut  avec  le  Roi  Philippe 
pour  traiter  de  la  paix  ,  Phi- 
lippe lui  ayant  dit:/.  Quintius 
Flamininus  ,  vous  êtes  venu  bien 
accompagné^&moijefuis  venufeuL 
Je  le  penfe  bien ,  lui  répondit  vi- 
vement T.  Quintius  Flamininus  ^ 
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VOUS  y  ave\  mis  bon  ordrt^;  car , 
vous  vous  êtes  défait  de  tous  vos 
farens  ^  de  tous  vos  amis. 

Dinocrate  kMeflKnîen  s'éunt 
enivré  un  jouf  à  Rome  dans  ua 
fefUn,  fe  mit  à  danfer  déguifé 
en  femme ,  &  le  lendemain  il 
prioit  r.  Quintius  Flamininus 
àt  lui  aider  dans  le  deflein  qu'il 
ayoît  de  porter  ceux  de  Meffene 
à  quitter  l'alliance  des  Achéens. 
T.  Quintius  Flamininus  lui  ré- 
pondit :  y*y  penferai  ,  mais  J€ 
m* étonna  qu'ayant  dans  la  tête  de 
fi  grand f  s  entnpnfes  i,  tu  puises 
4ûnfer  &  chanter  à  un  feftin. 

Le  Koi  Antiochus  avoit  en- 
voyé aux  Achéens  des  ambaiTa^ 
deurs  pour  tâcher  de  les  obliger 
à  quitter  le  parti  des  Romains. 
Ces  Ambafladeurs ,  admis  à  leur 
première  audience  ,  étaloient  le 
grand  nombre  des  troupes  du  Roi 
leur  maître;  &,  pouir  les  faire 
paroitre  davantage ,  ils  les  comp-* 
çoient  par  tous  leur$  difierens 
noms.  Sur  quoi  T.  Quintius  Fla- 
mininus y  prenant  la  parole  i  ra<v 
ccmta  :  a,  Que  foupant  un  fbir 
y>  chez  u^  de  fes  hôtes ,  il  gron- 
99  da  de  la  quantité  de  viandes 
p  qu'on  lui  fer  voit;  qu'il  lui  à^it 
y>  qu'il  s'étonnoit  comment  il 
3»  avoit  pu  faire  une  provîfion  fi 
»  grande  de  tant  de  différens 
y>  mets  ;  ôc  que  fon  hôte  lui 
90  répondit  que  cette  grande 
a>  quantité  de  viandes  ne  devoit 
»  pas  lui  faire  de  la  peine  ;  car , 
»  ajouta-t-il  ,  ce  font  toutes 
3»  viandes  de  porc  diver^ées 
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»  par  l'apprêt  &  pat  la  ùuce* 
»  Je  vous  dis  de  même  ,  Sei* 
»  gneurs  Achéens,  que  cette 
»  grande  quantité  de  troupes 
»  d* Antiochus  ne  vous  étonne 
r>  plus  &  ne  vous  faâe  point  de 
»  peine  ;-  ces  lanciers ,  ces  pi^ 
»  quiers  ,  ces  rondachers ,  cet 
f>  fantaffins  qu'on  faifbit  fonner 
»  à  vos  oreilles ,  tt  font  toutes 
30  troupes  Syriennes  ,  divetfi* 
»  fiées  par  leurs  petite^  armes  , 
n  dont  vous  ne  àe^^ftz  pas  faire 
»  grand  cas.  »» 

QUINTIUS  [T.]  FLAMINI* 
NUS  ,  r.  Quintius  Flamininus  » 
(4)  fils  du  précédent.  Entre  plu-» 
fieurs  combats ,  dont  on  régala 
le  peuple  l'an  de  Rome  ^78,  & 
174  avant  Jefus-Chrift ,  le  plus 
remarquable  fiit  celui  que  donna 
T.'  Quintius  Flamininus  y  pour 
honorer  les  funérailles  de  fon 
père  >  ôc  qu'il  accompagna  d'une 
diilribution  de  viandes  ,  d'un 
fellin  public  ,  &  de  jeux  fcéni- 
ques  qui  durèrent  trois  jours» 
Après  tout  y  ce  qui  parut  le  plus 
magnifique,  6c  qui  attira  le  plus 
l'attention  àti  citoyens  dans 
cette  fête ,  fut  un  combat  de  foi- 
xante-quatorze  gladiateurs  que 
l'on  continua  durant  trois  jours. 

Sept  ans  après  i  X*  Quintius 
Flamininus  fut  un  des  trois  Am- 
bafladeurs  qu'on  envoya  de  Rome 
pour  remener  des  otages  Thraces 
dans  leur  pays.    , 

QUINTIUS  [  L*  ]  CRISPÏ* 
NUS ,  L.  Quintius  Crifpinus ,  (fi) 
fut  nommé  Préteur  ^    l'an    de 


{a)  Tit.  U?.  L,  XLI,  c.  a8.  L.  XLV. 


ib)  Tit.  Uv.  L.  XXXIX.  c.  6,8, 
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Rome  fîS6y  &  1 8^  avant  Jefiis- 
Chrîft,  &  obtint  pour  départe- 
ment FEfpagne  ci  térieure.  Quant 
à  celui  de  l'Efpagne  ultérieure , 
il  fut  donné  à  C.  Calpurnius  Pî- 
fon.  Ces  deux  Préteurs ,  ayant 
réuni  leurs  troupes ,  firent  en- 
femble  des  e;xploits  qui  leur 
méritèrent  les  honneurs  du 
triomphe.  Foyc^  Fîfon  [  C.  ] 
Calpurnius. 

L.  Qmntius  Crifpinus  fut  un 
des  Triumvirs  que  l'on  chargea 
d'aller  établir  deux  colonies  de 
Romains  y  Tune  à  Pairme  ,  & 
l'autre  à  Mutine  ,  aujourd'hui 
Modene ,  l'an  de  Rome  j'5p ,  & 
185  avant  Jefus-Chrift. 

QUINTIUS  [C]  FLAMINI- 
NUS  ,  C,  Quintîus  Flamininus  , 
(tf)  fut  nommé  Préteur,  l'an  de 
Rome  J7j',  &  177  avant  Jefus- 
Chrift  ,  &  eut  la  charge  de  con- 
nbître  des  affaires  étrangères. 

QUINTIUS  TITUS  ,  (luin- 
iiùs  Titus  y  I  oîVto  T/toç  ,  (^)  un 
des  plus  confidérables  entre  ceux 
qui  négocioient  en  Grèce  ,  du 
tems  de  L.  Sylla ,  vint  un  jour 
trouver  ce  Général,  après  qu'il 
eut  gagné  la  bataille  de  Chéro- 
née ,  &  lui  annonça  que  Tropho- 
nius  lui  prédifoit  une  autre  ba- 
taille ^  une  autre  vidloire  dans 
le  même  endroit  fous  très-peu 
de  jours. 

QUINTIUS,  ou  QUINTUS 
[  L.  ]  4  L>  Quintius ,  Quintus  ^ 
'A.  KoîVto;  ,  (0  Tribun  du  peu- 

(a)  T5t.  liv.  L.  XLI.  c.  8. 
ib)  Plut.  Tom.  I.  p.  461. 
(c)  Plui.  Tom.  I.  p.  49s ,  514»  5M' 
fc£)  Ciccr,   Qxat.  pro  Q.  Cluent,  c. 
59.  fir/ej. 
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pie,  s*âeva  contre  les  ordon- 
nances &  les  ades  de  L.  Sylla  , 
qu'il  vouloit  foire  caffér  ;  ce  qui 
àuroit  changé  toute  la'^ace  des 
aâkires  ,  &  jette  Rome  dans  un 
grand  trouble  &  dans  un  grand 
défordre ,  au  lieu  du  repos  &  de 
la  tranquillité  dont  elle  jouifToit. 
L.  Lucullus  lui  fit  tant  de  re- 
montrances en  particulier  ,  & 
lui  donna  en  public  des  avis  fi 
fages  ,  qu'il  l'obligea  enfin  à  re- 
noncer à  fon  deuein.  Dans  la 
fuite ,  ce  même  L.  Quintius  , 
dans  le  tems  que  L.  Lucullus 
faifoit  la  guerre  en  Afie,  excita 
^e  peuple  contre  lui ,  ôc  le  porta 
à  ordonner  qu'on  lui  envoyât  un 
fuccefîeur ,  &  qu'on  licenciât  la 
plus  grande  partie  de  fes  trou- 
pes. 

QUINTIUS  [L.],  Z.  Qtf//2- 
tius  ,  (d)  Tribun  du  peuple  ,  & 
Patron  d'Oppianicus ,  félon  Ci- 
céron.  Ce  dernier  s'étend  beau- 
coup fur  le  compte  de  L.  Quin- 
tius dans  fa  harangue  pour  A. 
Cluentius. 

QUINTIUS  [P.]  ,  P.  Quin- 
tius ,  (f)  beau-frere  du  comédien 
Q.  Rofcius.  Ce  fut  à  la  follici- 
tation  de  ce  dernier  que  Cicé- 
ron  s'engagea  à  plaider  pour  P. 
Quintius. 

QUINTIUS  \_L,'\y  L.  Quin^ 
tius ,  (/)  beau-pere  de  C.  Afî- 
nius  PoUion  ,  fut  du  nombre  de 
ceux  que  les  Triumvirs  profcri- 
virent  l'an  de  Rome  709 ,  &  4^ 

(e)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  BeU. 
Lett.  T.  IV.  p.  454. 

C/)  Appian.  pag.  595.  Crév.  Hift* 
Romd  T.  VIII.  p.  197  »  107. 
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av^nt  Jefus-Chrïft.  Ayant  été 
alTcz  heureux  pour  gagner  la 
mer,  &  pour  s'embarquer,  il  fut 
battu  de  la  tempête.  Un  défef- 
poir  tout-à-fait  étrange  s'empara 
de  luï ,  fi  nous  en  croyons  Ap- 
pien  ;  &  pour  ne  point  périr  par  ^ 
un  naufrage ,  il  fe  précipita  lui- 
même  dans  les  flots. 

QUINTIUS  HIRPINUS,  (a) 

Qulntius  Hirpinus ,  à  qui  Horace 
adrefle  un  de  fes  Epîtres.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  ce  Quintius 
Hirpinus  ,  fous  l'article  de  Hir- 
pinus [Q.]. 

QUINTIUS  [  T.  ]  CRISPÏ- 
NUS,  r.  Quintius  Crifpinus  ,  (/•) 
un  des  cori^upteurs  de  Julie ,  fille 
d'Augufte  ,  fut  puni  de  mort  par 
ordre  de  ce  Prince,  l'an  2  avant 
Jefus-Chrift.  C'étoit  un  hypo-f 
crite  parfait,  qui  cachoit  fous 
une  morgue  auftere  d^s  mœurs 
dépravées.  11  avoit  été  Conful , 
quelques  années  auparavant  , 
avec  Néro  Claudius  Drufus. 

<iUINTIUSCERTUS,  Quîn^ 

dus  Cenus  y  (c)  Chevalier  Ro- 
main ,  fut  mis  à  mort  dans  Tifle 
de  Corfe  par  Décimus  Pacarius , 
parce  qu'il  s'oppofoit  au  deflein 
de  cet  officier  ,  qui  ,  en  haine 
d'Othon ,  vouloit  foumettre  cet- 
te iile  à  Vitellius. 

QUINTIUS  ATTICUS,  Voyei 
Atticus  [  Quintius  ou  Quinc- 
trus]. 
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QU  I N T U  s.  Voyei  Cicéron 
[  Q.  Tullius  ]. 

QUINTUS,  Quintusy  Kcfrreç^ 
(d)  un  des  Lieutenans  de  M.  Craf- 
fus,  fut  envoyé  contre  Sparta- 
cus,  qui ,  à  la  premjiere  rencon- 
tre ,  le  mit  en  fuite. 

QUINTUS  ,  Quintus,  (e) 
Poète  Grec ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  l'anthologie  manufcrite 
de  la  bibliothèque  du  Roi. 

QUIRINA  ,  Quirina  ,  nom 
d'ime  tribu  Romaine.  Foye^ 
Tribus. 

QUIRINAL  [FLAMINE], 
Flamtn  Quirlnalis ^  (/)  Prêtre, 
qui  fut  établi  par  Numa  Pompi- 
lîus,  pour  avoir  foin  du  culte  de 
Romulus,  &  qui  devoir  être  tiré 
.  du  corps  des  Patriciens.  Cette 
inftitution  &  le  nom  du  Prêtre 
prouvent  que  ceux  qui  croyent 
qu'il  n'y  eut  à  Rome  4'^^tre 
Dieu  appelle  Quirinus  que  Mars, 
fe  trompent  groffierement ,  puif- 
que  le  Prêtre  de  Mars  s'appelloit 
flamen  Martialis. 

QUIRINALE  [la  Colline], 
CoUis  Quîrinaîis  ,  (^)  l'une  des 
fept  principales  montagnes  ,  en- 
fermées dans  l'enceinte  de  Rome. 
Son  nom  eft  plus  ancien  que  la 
fondation  de  cette  ville.  L'al- 
liance, que  Romulus  y  fit  avec 
Tatius  roi  des  Sabins  ,  l'a  rendue 
célèbre  dans  Phiftoire.  Ce  furent 
ces  deux   Princes   qui  ,    pour 


.  ia)  Horat.  L.  I.  Epifl.  16. 

(&}  Vell.  Patcrc.  L.  II.  c.  100,  Crév. 
Jiilh  des  Emp.  T;  I.  p»  187. 

(c)  Tacit.  Hill.  L.  II.  c.  16. 

{di  Plut.  T.  I.  p.  549. 

U)  Mém.    de  l'Acad.  des  înfc.  & 


Bell.  Lett.  Tom.  II.  p.  166. 

(/)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  ao.  Plut.  T.  !• 
pag.  64. 

{g)  Tit.  Liv.  L.  I,  c.  44.  Corn.  Nep. 
in  T.  Pompon.  Attic.  c.  13.  Plut.  T.  I, 
pag.  36,  Roll*  Hlit.  Rom.  T.  I.  p.  46. 
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agrandir  la  ville  de  Rome  ,  l'y 
ajoutèrent. 

Plutarque  dit  que  la  colline 
Quirinale  fut  ainfi  appellée  d'un 
temple  qu'on  y  avoit  bâti  à  Qui^ 
rinus. 

QUIRINALES  ,  QuHnalia  , 
(j)  fête  inftituée  parNumaPom-* 
pilius  en  l'hdnneur  de  Romulus 
après  fon  apothéofe  fous  le  nom 
de  Quirinus.  Cette  fête  fe  célé- 
broit  le  treize  avant  les  calen- 
des de  Mars.  On  l'appelloit  la 
fête  des  foux  ,  parce  qu'en  ce 
jour  ceux  qui  n'avoient  pas  pu 
faire  la  folemnité  de»  Fqurnaca- 
les ,  ou  qui  en  avoient  ignoré- 
le  jour  ,  jacrifioient  à  Quirinus 
pour  expier  leur  faute  d'igno-? 
rance. 

QUIRINE  ,  Quirina ,  (h)  nom 
d'une  tribu  Romaine  ,  ainfi  ap- 
pellée de  la  ville  de  Cures, 
Foye{  Tribus. 

QUIRINE,  Quirina  ,  nom 
d'une  porte  de  Rome.  C'eft  ainfi 
qu'on  appelloit  la  porte  par  où 
on  alloit  au  mont  Quirinal. 

QUIRINUS[P.SULPICIUS], 
P,  Sulpicius  Quirinus  ,  (c)  né  à 
Lanuvium  ,  de  parens  obfcurs  , 
n'étoit  point  de  la  famille  des 
Sulpicius  ,  quoiqu'il  en  portât  le 
nom'  Par  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  dans  la  guerre ,  il  s'étoit 
élevé  au  Confulat  ,  qu'il  géra 
avec  P.  Valérius  Meflala ,  l'an 
IX   avant    Jefus-Chrift.   Ayaijt 
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forcé  dans  la  Cilicie  les  châteausp 
Àt%  Homonades  ,  &  réduit  ce 
peuple  fous  la  puiflance  de  l'Em- 
pire ,  il  avoit  obtenu  l'honneur 
du  triomphe  Enfin  ,  il  avoit  été 
donné  pour  Gouverneur  à  C.  Cé- 
far  ,  lorfqu'on  Ta  voit  envoyé 
commander  en  Arménie ,  &  avoiç 
même  fait  fa  cour  à  Tibère  pen- 
dant fa  retraite  à  Rhodes. 

Après  avoir  epoufé  Lépida ,  il 
la  répudia  à  caufe  de  fa  mau- 
vaifc  conduite.  Quoiqu'avec  de 
grandes  richeffes  ,  il  n'eût  point 
d'enfans,  il  la  pourfuivit  en  juf-, 
tice ,  Taccufant  de  lui  en  avoir 
fuppofé  un  qu'elle  difoit  être  né 
de  lui  &  d^elle.  Malgré  les  dé- 
réglemens  de  fes  mœurs ,  Lépida 
excita  la  compaffion  du  peuple  ; 
&  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne 
donnât  mille  malédidlions  à  P^ 
Sulpicius  Quirinus ,  qui  de  la 
nai (Tance  la  plus  obfcure  ,  ôç 
dans  un  âge  pfefque  décrépit , 
demandoit  qu'on  lui  immolât  une 
dame  qui  avoit  été  autrefois  def-- 
tinée  pour  époufe  à  L.  Céfar , 
&  pour  bru  au  divin  Augufte, 
Malgré  cela  ,  Lépida  fut  con«« 
damnée  au  banniuement.  Mais , 
P.  Sulpicius  Quirinus  ne  jouit 
pas  long-tems  de  fa  vengeance. 
Il  mourut  l'année  fuivante  ,  peu 
regretté  du  public ,  qui  ne  lui 
pardonnoit  pas  l'affaire  de  Lépida, 
&  qui  le  méprifoit  comme  ua 
vieil  avare,   dont  le  crédit  lu^ 


ia)  Mytb.  par  M.  TAbb,  Ban.  Tom. 
I.p.  545.  T.  V.  p.  551. 

{h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell. 
l,e«.  T.  IV.  p.  86.  ^^ 

(f)  Tacit.  Annal.  L.JI.c.  30.  L.  III. 


c.  %%  ,  48.  Luc,  c.  1.  ▼.  1.  &  feq»  Crév. 
Hift.  des  Emp.  Tom.  1.  pag.  ibx  ,  434. 
&  fuiv.  Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  & 
Bell.  Lctt.  T.  IX.  pag.  108,  io9»  Tom.< 
XX  J.  pag.  281  j  abi. 


Digitized  by 


Google 


Q  U  , 

étoit  à  charge.  Tiberç^  au  çoi)'» 
traire  ayant  expofé  au  Sénat  les 
raifons  qu'il  avoit  d'aimer  P.  Sul- 
picius  Qulrinus ,  lui  fit  décerner, 
malgré  robfcuri té  de  fanaîlTance, 
l'honneur  des  funérailles  publi- 
ques, 

P.  Sulpîcius  Quîrînus  eft  celui 
dont  il  eft  parlé  dans  faint  Luc  à 
l'occafîon  de  la  naiflance  de  J..C. 
La  Vulgate  le  nomme  Cyrinus  ; 
le  Grée,  Cyrénius  ;  &  les  Ver- 
fîpns  françoifes,  Quirinius.  U  fut 
çhoifî  par  Auguile  pour  aller  re- 
cevoir le  ferment  de  fidélité  & 
d'attachement  à  l'Empire,  qu'Hé- 
rode  faifoît  prêter  à  fes  fujets. 
Cet  emploi  demandoit  un  homme 
revêtu  d'un  çaraâer^  refpcda-» 
ble.  Saint  Luc  lui  donne  le  titre 
de  Prsfes  ,  ou  de  Gouverneur  de 
Syrie ,  fans  doute  parce  qu'il 
avoit  été  envoyé  avec  une  com- 
mifïron  extraordinaire  ,  ce  que 
les  Romains  nommoient  cum  i|R. 
ptrio  ;  car ,  il  eft  fur ,  pjf.les  té- 
moignages de  Tacite  ^C*^  Jo^ 
fephe,  que,  pendant  l'année  qui 
précéda  celle  de  la  mort  d'Hc- 
rode  ,  5c  pendant  les  deux  fui- 
vantes  ,  Quintilius  Varus  étoit 
Gouverneur  ordinaire  de  Syrie, & 
le  témoignage  de  ces  deux  Écri- 
vains eft  confirmé  par  les  époques 
marquées  fur  les  médailles  de 
Varus,  comme  le  niontre  le  car- 
dinal Noris.  P.  Sulpicius  Quiri- 
nius ne  devint  Gouverneur  ordi- 
naire de  Syrie  que  plusieurs  an- 
fa)  Tit.  Lîv.  L.  I.  c.  20.  L.  IV.  c.  ai. 
L.  V.  c.  5».  L,  VIII.  c.  9.  L.  X.  c.  46. 
Plut.  Tom.  L  p.  36.  RoU.  Hilt.  Rom. 
?•  h  P-  57- 


nets  après  ;  il  Tétoit  dans-l'année 
j7  après  U  bataille  d'Adium  , 
fixieme  de  Vere  vulgaire,  &  lor$ 
du  ftcond  dénombrement  après  U 
rsdu(3ian  de  la  Judée  en  provin-P 
ce  Romaine,  Ce  dénombrement , 
fait  par  les  ordres  de  P.  Sulpi- 
cius Quirinius  »  donna  lieu  \  S, 
Jdfeph  de  fe  rendte  à  Bethléem , 
où  Marie  fon  époufe  accoucha  du 
Sauveur  du  genre  humain. 

(a)  nom  fous  lequel  Romulus  fut 
honoré.  On  donne  différentes 
étymologîesà  ce  mot.  Quelques- 
uns  le  tirent  de  Cures ,  ville 
principale  des  Sabins  ;  d'autres  , 
&  ils  paroiffent  mieux  fondés  , 
le  dérivent  de  Curis ,  qui  chez 
les  S^abins  fignifioit  une  pique  , 
&  ils  prétendent  que  le  nom  de 
Quirinus  fut  donné  à  Romulus 
comme  à  un  Dieu  guerrier.  Ser- 
vius,  ftir  Virgile ,  remarque  que 
Mars  s'appelliit  auflG  Quirinus. 

QU I  R I S  ,  Quiris  ,  (b)  nom 
donné  à  Junon  par  les  nouvelles 
époufes  ,  dans  le  tems  qu'elles 
fe  mettoient  fous  fa  proteûîon. 
On  dit  qu'une  des  cérémonies  du 
mariage'  étoit  de  peigner  la  nou- 
velle mariée  avec  une  efpece  de 
peigne  qui  s'appelloit  curis;  mais, 
fi  l'origine  du  mot  eft  douteufe  , 
il  ne  Teft  pas  que  Junon  préfidoit 
au  mariage  &  qu'elle  en  étoit  la 
Déefle  tutélaire. 

QtJIRITES ,  Quirites ,  (c)  nom 
que  prinent  les   Romains  dans 

(b)  Plut.  T.  L  p.  56.  ; 

ic)  Plut.  Tom,  I.  pag.  30»  36,  61» 
Dyonyf.  Halicarn.  L.  II.  c.  10.  Tit. 
Liv.L.  I.c.  15.  L.  VIII.  c.   12.  RoU, 
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raccord  paffé  entre  Rontulus  & 
Tatius  ,  où  il  fut  arrêté  qu'ils 
regneroient  l'un  &  l'autre  dans 
Rome  avec  un  pouvoir  égal.  La 
ville  retint  le  nom  de  Romulus 
fon  fondateur,  5c  le  peuple  reçut 


QU 

le  nom  de  Quintes ,  que  por- 
toient  les  habitans  de  Cures , 
capitale  des  Sabins. 

QUIRITIUM  FOSSA.  Voye^ 
Foâfl. 


Hift.  Rom.  Tom.  I.  pag.  45.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett,  Tom.  I» 
pag.  y6.  T.  IV.  pag.  86» 
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t ,  la  dix-huîtîeme  let- 
tre êc  la  quatorzième 
I  confonne  de  notre  al- 

Iphabet.  Nous  l'appel- 

loiis  erre^  nom  féminin  en  effet; 
mais,  le  nom  qui  lui  conviendroit 
pourla  jufteflede  Tépellation  eft 
re  y  S.  M.  C'eft  le  ^  des  Grecs. 

Cette  lettre  repréfente  une 
articulation  linguale  ôc  liquide  y 
qui  eft  Feffet  d'un  trémouflement 
tort  vif  de  la  langue  dans  toute 
fa  longueur^  Nous  difons  dans 
toute  fa  longueur ,  &  cela  fe  vé- 
rifie par  la  manière  dont  pro- 
noncent certaines  gens  qui  ont 
le  filet  de  la  langue  beaucoup 
trop  court;  on  entend  une  explo- 
fion  gutturale  ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
s'opère  vers  la  racin^  de  la  lan- 
gue ,  parce  que  le  mouvement 
n'en  devient  fenfible  que  vers 
cette  région.  Les  enfans  au  con- 
traire ,  pour  qui ,  faute  d'habi- 
tude, il  eft  très-difficile  d'opé- 
rer aflez  promptement  ces  vibra- 
tions longitudinales  de  la  langue , 
en  élèvent  d'abord  la  pointe  vers 
les  dents  fupérieures,  &ne  vont 
pas  plus  loin  ;  de-là  l'articulation 
/  au  lieu  de  r  y  ôc  ils  difent  mon 
pelé  y  ma  mêle  ,  mes  fieles  ,  palier 
pour  parler  ,  coulil  pour  courir  ^ 
&c. 

Le%  trois  articulations  l^r^riy 
font  commuables  entre  elles.  Les 
articulations  sàcr  font  auffi  com- 
muables entre  elles ,  parce  que 


pour  commencer  r  la  langue  f<8 
difpofe  comme  pour  le  (ifflement 
s  ;  elle  n'a  qu'à  garder  cette  fi- 
t nation  pour  le  produire.  De-là 
vient,  comme  le  remarque  l'Au* 
teur  de  la  méthode  de  P.  K, 
[Traité  des  lettres ,  c  xj] ,  que 
tant  de  noms  latins  fe  trouvent 
terminés  en  er  ôc  en  is  y  comme 
vomer  &  vomis  ,  ciner  &  cinis  , 
pulverdcpulvis;  &  des  adjedlifs^ 
faluber  &  falubris ,  volucer  &  vor 
lucris  ;  que  d^autres  font  eaor^ 
Ôc  en  os  ;  labor  ôc  labos  ,  honpr 
&  honos.  Le  fçavant  VoÉus  [de 
art,  gram.  I.  ly.]  fait  cette  re- 
marque :  ce  Attici  pro  p,otfirvf  aîuru 
j>  fii^rvç  ;  &  veteres  Latini  dixerei 
»  Valefii ,  Fufii  ,  Papifii ,  Aufe*» 
y>  lii  ;  qua  pojieriores  per  K  mar 
»  luerunt  FaUrii  y  Furiiy.  Papi^_ 
»  riij  Aurelii,  » 
.  La  lettre  r  eft  fouvent  muette 
dans  la  prononciation  ordinaire 
de  notre  langue  ;  i  .^  à  la  fin  des 
infinitifs  en  er  &  en  ir ,  même 
quand  ils  font  fui  vis  d'une  voyel- 
le ,  &  l'on  dit  aimer  à  boire ,  vr- 
nir  à  fes  fins  ,  comme  s'il  y  avoir 
aimé  à  boire ,  veni  à  fes  fins ,  mais 
on  prononce  r  dans  la  ledhire  Qc 
dans  le  difcours  foutenu.  2.^  R 
ne  fe  prononce  pas  à  |a  fin  des 
noms  polyfyllabes  en  ier  y  que 
l'on  prononce  pour  ié  y  comme 
officier  ,  fommeiller  y  teinturier  , 
menuifier  y  &c.  C'eft  la  même 
chofe  des  »d|eâif$  polyfyllabes 
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en  Ur^  comme  tnner  y  particulier  j 
Jïngulttr^  ôcc.  3.^  R  eft  ettcofe 
une  lettre  muette  à  la  fin  des 
noms  polyfyllabes  en  er  ,  comme 
danger ,  berger  ,  &c.  M.  l'AbBé 
Girard  [T.  11»  p.  397]  excepte 
ceux  où  là  terminaifon  er  eA  im- 
médiatement précédée  de/,  m  , 
ou  V ,  comme  enfer ,  amer ,  hiver, 
L'ula^e  eft  fur  cela  le  princi- 
pal maître  qu'il  faut  confulter  ; 
ôc  c'eft  rufagé  aduel:  celui  dont 
les  décidons  font  conîîgnéesdans 
,  les  Grammaires  écrites  ,  cefle 
mieiquefois  affez  tôt  d'être  celui 
qu'il  faut  fuivre. 

La  lettre  R  étoit  chez  les  An- 
ciens une  lettre  numérale  valant 
60;  &  ft  elle  étoit  furmontée 
il'un  trait  horifontal,  elle  valoit 
1000  fois  80;  R  égaloit  donc 

gOjOOO. 

Dans  la  numération  des  Grecs, 
le  0  furmonté  d'un  petit  trait 
ftiarquoit  100  ;  fi  le  trait  étoit 
au-deifous ,  ou  plutôt  en  bas , 
en  cette  manière  /^^ ,  il  valoit 
100,000. 

R  feul ,  dans  lés  anciens  mo- 
Tiumens,  eft  pris  pour  Régulas  , 
nom  propre  ;  Roma  ,  Rome  ;  Ro- 
manus  ,  Romain  ;  Rex  ou  Reges  , 
Roi  ou  Rois;  Rationalisa  Procu- 
reur du  fifc  ;  Ravenna ,  Ravenne  ; 
Re6la  ou  Re&o  ,  droit ,  devant  ; 
Requîetorium  ,  tombeau  ;  Rétro  , 
eh  arrière  ;  Roftra ,  la  tribune 
aux  harangues  ;  Rudera^  décom- 
bres. 

RC.  refcriptum  ,  refcrlt.  R.  C. 
Romana  Civitas  ,  la  République 

(4)  Efdr.  L.  II.  c.  7.  V.  50. 
^>,Efdr.L.  n.c.7*v.  7* 


RA 

Romaine.  REF.  C.  reficienJ^fà 
curavit ,  a  fait  rétablir.  REG", 
Regio  .  pay5.  R.  P.  ou  RESP. 
Refpublica ,  République.  RET.  P. 
XX.  rétro  pedes  viginti  ,  vingt 
pieds  en  arrière.  RÈQ.  requief" 
cit ,  il  repofe.  RMS.  Romanus  , 
Romain.  RS.  refponfum ,  réponfe* 
ROB.  Robigaita  ,  fête  en  l'hon- 
^  neur  de  la  déefle  Robîgo.  'RT. 
refert  ,  il  importe.  RTD.  rotun^ 
dum  ,  rond.  RUF.  Rufus  ^  nom 
propre. 

R  A 

RAAIA  ,  Raaia  ,  PW«,  (j) 
dont  les  enfàns  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  à  Jérufa- 
lem. 

RAAMÎ AS ,  Raamias ,  Vinjuà» 
(b)  un  de  ceux  qui  revinrent  de 
Babylone  à  Jérufalem  avec  Zo* 
robabel. 

R AB ,  RABBI ,  RABBIN,  RAB* 
BONI  ,  Rab  y  Rabbi ,  Rabbin  ^ 
Rabboni ,  (c)  nom  de  dignité  par-* 
mi  les  Hébreux.  On  donnoit  le 
nom  de  Rab  aux  Maîtres,  aux 
Dofteurs  ,  aux  premiers  d'une 
clafle  ,  aux  principaux  Officiers 
de  la  cour  d'un  Prince.  Par  exem- 
ple ,  Nabuzardan  ,  général  de 
l'armée  de  Nab".chodonofor  ,  eft 
toujours  appelle  Rab  Tabachim  , 
Mûgtfter  laniorum  »  le  Maître  des 
bouchers ,  des  cuifiniers ,  des 
gardes.  Efther  dit  qu'Affuérus 
avoir  établi  fur  chaque  table  des 
conviés  un  Rab  de  fa  maifon  , 
pour  avoir  foin  qu'il  n'y  manquât 
rien.  Daniel  parle  d'Afphénez  ^ 

{c)  Rcg.  L.  IV.  c.  a5.  v.  8,  ao.  Efth. 
c.  1»  V.  6.   Dan.  c.  \*  v.  3.  c.  ».  v.  48* 

c.  5-,  V,   II. 
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kab  des  eunuques  de  la  mailon 
de  Nabuchodonofor  ,  .&  du  Rab 
des  Saganim ,  chef  des  Magiftrats 
ou  des  Satrapes.  Ce  Prophète  fut 
établi  chef  des  interprètes  des 
fonges  ,  Rab  des  Chartumim. 

Il  paroît  que  ce  nom  vient  des . 
Chaldéens  ;  car  ,  avant  la  capti- 
vité ^  5c  lorfqu'on  parle  de  la 
Judée  ,  on  ne  le  trouve  point  ; 
mais  feulement  quand  il  elt  quef-  . 
tion  des  Officiers  des  Rois  de- 
Babylone. 

Rab  oU  Rabban  fignifîe  propre- 
ment maître  ,  ou  celui  qui  ex- 
celle, Rabbi  ou  Rabboni ,  mon 
ma  tre  Rabbin  eil  le  pluriel. 
Ainfî ,  Rab  eft  plus  noble  que 
Rabbi;  &  Rabbin  ou  Rabbim  Veû, 
plus  que  Rab  ou  Rabbi. 

RABBA,  Rabba,  ^oye^  Arebba. 

RABËATH,  Rabhath,  P  aÊCi  , 
{a)  ville  fituée  au-delà  du  Jour- 
dain ,  3c  nommée  dans  l'Écriture 
Rdbbath  filiorum  Ammon  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'elle  étoit  la  capitale 
des  Ammonites.  Cette  ville  étoit 
fameufe  dès  le  tems  de  Moïfe  , 
qui  hous  apprend  qu'on  y  montroit 
le  li^  de  fer  du  roi  Og.  David 
ayant  déclaré  la  guerre  aux  Am- 
monites ,  Joab ,  général  de  fes 
troupes,  fît  le  fiege  de  Rabbath, 
&  le  brave  Urie  y  fut  tué ,  par 
l'ordre  fecr et  que  ce  Prince  avoit 
donné  qu'on  l'abandonnât  dans  le 
danger  ;  &  lorfque  la  Ville  fut 
téduite  à  l'extrémité  ,  David  y 
alla  lui-même ,  pour  avoir  l'hon- 
neur de  fa  reddition.  Depuis  ce 
tems  ,  elle  fut  foumife  aux  Rois 


RA  2SS 

de  Juda.  Ènfuite  ,  les  Rois  d'If- 
raè'l  s'en  rendirent  maîtres  avec 
tout  le  relie  des  tribus  de  de-là 
le  Jourdain. 

.  Mais  ,  fur  la  fiiji  du  royaume 
d'Ifraèl  ,  Téglathphalafar  ayant 
enlevé  une  bonne  partie  des  I*- 
raëlites  de  ces  cantons-là ,  les 
Ammonites  exercèrent  diverfes 
cruautés  contre  ceux  qui  reliè- 
rent ;  de-là  vient  que  les  Pro- 
phètes Jérémie  &  Ezéchiel  ont 
prononcé  contre  Rabbath  ,  capi- 
tale àt%  Ammonites,  &. contre  le 
relie  du  pays ,  de  très-fâcheufes 
prophéties ,  qui  eurent  apparem- 
ment leur  accomplifTement  cinq 
ans  après  la  ruine  de  Jérufalem. 
Antiochus  le  Grand  prit  la  ville 
de  Rabbath  ,  vers  l'an  du  monde 
17^6.  Quelque  tems  auparavant , 
Ptolémée  Phihdelphe  lui  avoit 
donné  le  nom  de  Philadelphie. 
On  croit  que  c'ell  à  cette  ville 
de  Philadelphie  que  S.  Ignace  le 
martyr  écrivit  peu  de  tems  avant 
fon  martyr.  Philadelphie  eil  près 
de  la  fourcé  de  l'Arnon. 

RABBATH-MOAB ,  Rabbath^ 
Moab ,  (^)  capitale  des  Moabi tes , 
nommée  autrement  Ar,  ou  Ariel. 
Cette  ville  étoit  fituée  fur  l'Ar- 
non qui  la  partageoit  en  deux  ; 
de-là  vient  que  dans  les  livres 
dQ%  Rois  ,  elle  eft  nommée  les 
deux  Ariel  de  Moab,  ouïes  deux 
Lions  de  Moab  par  allufion  à  fon 
nom  propre  ,  qui  eft  Ar  ou  Ariel, 
un  lion.  Cett^  ville  a  éprouvé 
une  infinité  de  viciflîtudes  ;  ôc 
les"  Prophètes  la  menacent  afle^ 


(a)  Deuteron.  c.  3.  v.  11.  Rcg.  L.  II.  1  n.  v.  20.  c.  25.  v.  5. 
c.  II,  V.  1  ,   15.  6^/è^.   c,  I».  V.  x6.  &\      (t;  R(:g.  L.  XV.  c.  31  7    5.  ^ feq. 
feq.  JcrcHi.  c.  4y.  V.  i*  Sffcg,  E^ech.  cl 
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fouvent  de  fortgrands  malheurs. 
Les  Rois  de  iuda ,  d*Ifraël  & 
d'Édom  affiégeant  un  jour  cette 
vil^e, ,  le  roi  de  Moab  qui  fe  vit 
fur  le  point  de  tomber  entre  les 
mains  de  fes  ennemis,  prit  fon 
fils  aîné  ,  &  fe  mit  en  devoir  de 
l'immoler  à  fes  Dieux  ;  ce  qui 
caufa  une  telle  indignation  aux 
Rois  affiégeans  ,  qu'ils  fe  retirè- 
rent &  abandonnèrent  le  fiege. 
yoy<[  Ar  &  Aricl. 

RABBI,  Rahbi^  P  a^C« ,  (a)  au- 
trement Maître,  y'oyei  Rab. 
»        RABBIN.  Foyei  Rab. 

RABBONI,  Rabboni,  f  «Ci^ou  , 
ih)  c'eft-à-dire  ,  Maître.  Voy^i 
Rab. 

RABBOTH,/?tf^^orA,(c) ville  ' 
de  Palefline  ,  étoit  fituée  dans 
la  tribu  d'Iflachar. 

RABDOMANTIE ,  Rabdoman- 
tia  ,  (d)  l'art  de  deviner  par  des 
verges  ou  bâtons  ,  comme  l'in^ 
dique  le  nom  ;  compofé  du  grec 
p'aC/o;  ,  virga  ,  baguette  ,  & 
fiavnïeti  divinaùo  ,  divination. 

La  Rabdomantie  fe  pratiquoit 
en  différentes  manières.  On  croit, 
par  exemple  ,  la  trouver  dans 
ce  qui  eft  rapporté  au  chap.  XXI 
d'Ézéchiel ,  d'une  fupcrftition 
du  Roi  de  Babylone ,  qui  ,  fe 
trouvant  à  l'entrée  de  deux  che- 
mins y  dont  l'un  alloit  à  Jérufa- 
lem  y  métropole  de  la  Judée  ,  àc 
l'autre  vers  Rabbath ,  métropole 
des  Ammonites  ,  &  ne  fçachanc 
lequel  il  devoit  prendre ,  voulut 
que  le  fort  décidât  la  chofe. 
C'efl  pourquoi  ,  il  mêla  fes  fle- 

(a)  Matth.  c.  ij.  v.  7. 
{h\  Marc.  c.  10.  v,  51. 
(O  Jofu.  c,  19.  V.  2C. 
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ches  pour  voir  de  quel  coté  elle* 
tomberoient.  Stetit  Rex  Babylo-^ 
nis  in  bivio  ,  in  capite  duarum 
viarum  ,  divinationem  quarens  , 
commîfcensfagittas  , ,  »  »  ad  dexU'^ 
ram  ejus  faSia  eft  divïnatio  fupcr 
Jerufulem  ,  &c. 

On  prétend  auffi  la  trouver 
dans  ces  paroles  du  prophète 
Ofée  ,  où  Dieu  dit  de  îbn  peu- 
ple adonné  à  l'idolâtrie  :  Populus 
meus  in  ligno  fuo  interrogavit ,  & 
baculus  cjus  annuntiavit  ci. 

Saint  Jérôme  croit  que  dans 
l'un  &  l'autre  paûàges  il  s'agit 
de  la  Bélomantie. 

Mais  ^  Théophyladle  femble 
d'abord  entendre  celui  d'Ofée 
de  la  Rabdomantie  proprement 
dite  ;  &  voici  ,  félon  lui ,  com- 
me elle  fe  pratiquoit.  Firgas  du  as 
flatuentes  y  carmina  &  incantation 
nés  quafdam  fubmurmurabant. 
Deinde  virgis  ,  damonum  opéra" 
tione  aut  effe6lu  ,  cadentibus  ,  con» 
Jîderabanty  quonam  utraque  earum 
caderet ,  antrorsùmne  an  retrorshm  y 
ad  dèxteram  vel  finiftram,  Sicque 
tandem  refponfa  dabaht  inftpiinti" 
bus  y  virgarum  cafu  per  fignis  ufi. 
Mais,  ce  qu'il  ajoute  enfuite,  fait 
connoître  qu'il  la  confond  ,  aulfi 
bien  que  faint  Jérôme ,  avec  la 
^  Bélomantie.  Eundem  ad  modum  , 
dit-il ,  Nabuchodonofor  vaticina" 
batur  y  ut  E^echiel  habet. 

On  confond  affez  ordinaire- 
ment ces  deux  fortes  de  divina- 
tions ,  car  les  Septante  tradui- 
fent  le  texte  d'Ézéchiel  par  le 
mot  grec  ^i^é  s;  y  quoique  le  mot 

Cff)  Ezech.  c.  21.  V.  II ,  2».  Ofee.  c. 
4.  Y.  la»  Taciu  de  Morib.  Germ.  c.  xo. 
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hébreu  fignîfie  une  flccfce.  Il  cft 
cependant  certain  que  les  inftru- 
mens  de  divination  dont  Ofée 
fait  mentioh^  font  différetisde 
ceux  dont  parle  Ézéchiel  ;  caa:  ^ 
le  premier  dit  etfa  maklo  ^  bois  ^ 
bâton  ;&ie  dernier  écrit  hhitfim  , 
flèche.  Au  refte  ,  il  fe  peut,  faire 
qu'on  fe  fervît  de  baguettes  ou 
de  flèches  indifféremment ,  les 
gens  de  guerte  de  flèches ,  & 
les  autres  de  baguettes. 

Rabbi  Moïfe  Samfon,  dans  Pek- 
plication  du  cinquante-deuxie^ 
me  préteptc  négatif,  explique 
ainfi  la  divination  par  les  bâtons 
dont  Jl  eft  parlé  dans  le  chap,  IV 
d'Ofée.  a  Onécorçoit,  dit-il^ 
M  fôuleitnent  d'un  côté  &  dans 
ao  toute  fa  longueur  unebagti^tte 
A>  qu'on  lahçoit  en  l'air  ;  ii  en 
3i  retombant  elle  préfentott  à  la 
»  vue  fa  partie  écorcée,  &  qu'en 
»  la  jextant  une  féconde  fois  elle 
»>  montrai  le  côté  qui  n'étoit 
»  pas  dépouillé  de  fon  écorce  ^ 
»  on  en  tiroit  un  heureux  pré- 
»  fage.  Au  contraire  ,  itpafl&i,t 
y>  pour  funefle  quand  à  la  premi<e« 
»  re  chute  la  baguette  montroit 
»  le  côté  non  écorcé  ;  .mais  , 
7i  quand  à  toutes  les  deux  fois 
3»  elle  préfentoit  la  même  face , 
3i  foi t  couverte ,  foit  dépouillée, 
»  on  en  auguroit  que  le  fuccès 
2>  feroit  mêlé  de  bonheur  &  de 
3>  malheur.  »  Or  ce  n'étoitpoint 
là  U  Bélomantie  dans  laquelle 
on  fe  contentoitde  marquer  deux 
flèches  de  certains  caradleres  re- 
latifs à  l'événement  qu'on  :médi- 
toit  ;  on  les  lançoit  en  l'air  ,  & 
félon  qu'elles  retomboient  ou  à 
droite  ou  à  gauche,  en  avant 
jQm.  XXXFl. 
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0U  en  arriéré ,  on  en  auguroh 
bien  ou  mal  pot»:  lîentreprife  en 
queftion.  Quoi  qu*il  «irfait ,  toi»* 
tes  ces  pratiques  étoient  égale* 
ment  condamnables..  «. 

.  Ce  n'étoit  pas^  cheè  les  Hé-* 
breux  feuls  qu'elles  étoient  en 
vogue.  Stffabon  rapporte  '  celle 
dont  fe  fervoiént  les  Perfcs<| 
&  félon  Cœlius  Rhodiginus  ^ 
leurs  Mages.emplâyoient^à  cet 
effet  des  braricbes-'dè  turier'^ 
de  myrte  j  &tdei  brins  <ie  brùye* 
re.  Les  Sfcythes  fe  ferr^ent  djs 
baguettes  defaule.;  de  lesjTar^ 
«ares,  qui  en  fotit  dcfcéhdus ^ 
ont  aufli  une  efpece  de-Rabdo-* 
inai^tte.  Si  oB^en  cttiJt.Paul  Vé- 
xAiieïi  9  les  Algériens  dàns^la  BaS^^ 
bnrie  en^ontencâce.  une  autté 
eipece* .      ,* '/'a-) -vor-     •    > 

£lle  a  tété  également  connue 
en  Occident..  Voici  :  comment 
Tadte  ^'exprime  fut*  feellè  des 
Germains  ,  da^is  ce  qu'il  «écrie 
des  moeurs  dexes  peuples*  <«  IH 
3»  font ,  dit-il  9  fort  adonnés  aux 
»'  Augures  &ç  aux  forts ,  -&  n'f 
^  ob^rvenc  >pa«  '  grande  céré** 
30  monie.  Us  ooupeat  une  bran** 
»  che  da  quelqUfl,arbre  fruitiei* 
9  en  plufieurs  morcejaux,  ôl  lei 
»  marquent  de  certain»  carac«« 
»  teres,  puis  les  jettent  à  l'a^ 
»  venture  fUr.  u»/  drap-  blanc. 
30  Alors  y  le  Pnètre  ou  le  père 
.30  de  famille  î  levé  chaque  brin 
7>  trois  fois  y  ^pxà$  avoir  prié  les 
»  Dieux ,  &  les  interprète  fui- 
»  vaut  Todrdre  où  fe  font  pré» 
3>  fentées  les  diffiérentes  mar- 
30  ques  qu'on  y  a  faites,  a 

Ammien  Marcellin  réptéfentef 
ainfi  la  Rabdomantie  des  Alains  : 
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lérats ,  8c  de  faire  coti^fftner  i 
mort  celui  qu'il  prétendoic  être 
le  meurtrier  d'Apuleius  Satumi- 
nus*  O  Rabirius  ne  l'avoit  pour- 
tant pas  tué; mais,  il  avoit  potté 
fâ  tête  comme  en  triomphe  de 
maifon  en  maîfon  par  toute  la 
ville.  Au  relie  ,  T.  Labiénus 
n'étoit  ici  que  l'interprète  & 
l'organe  d'un  pliis  puiflànt  que 
lui.  Jules  Céfar  le  faifoit  agir» 
Ce  dernier  n'étant  occupé  que 
du  deffein  d'abattre  l'autorité  du 
Sénat,  &  de  relever  la  fadîon 
populaire  ,  les  voies  les  plus 
Qfdteufes  ne  lui  toûtoienc  rien  à 
employer  pour  parvenir  à  fes 
fins.    . 

T.  Labiénus  donc  à  fon  infti- 
cation  attaqua  C Rabirius,  com* 
me  coupable  d'un  crime  qui  mé- 
ritoit  la  mort ,  &  il  entreprit  de 
renouveller  contre  hii  la  procé- 
dure qui  avoit  été  faite  autre- 
fois contre  le  dernier  de$  Hora- 
ces,  après  qu'il  eut  toé  fa  four  ; 
c'cii -à-dire  ,  qu*il  propofa  au 
peupie  d'ordonner  que  le  procès 
fiât  fait  à  C.  Rabirius  par  deux 
commiffaires ,  qui  le  condam- 
naflent  à  être  battu  de  verges 
Ôc  *  mis  en  croix.  Le  Sénat ,  fi 
.vivement  intéreflK  dans  cette 
affaire ,  agit  avec  vigueur  pour 
empêcher  que  k  loi  ne  paSat- 
Il  ne  .put  réuflîr.  Le  Tribu» 
l'èmp/rta  ;  &  même  les  commit- 
faires  ne  ^reat  pas  nommés  par 
le  peuple ,  comme  il  s'étoit  pra- 
tiqué dans  le  procès  criminel 
d'Horace ,  mais  tirés  au  fort  par 

(tf)  HJrt.  Panf.  de  Bell*  Afric.  p.  757. 1  Rom.  T.  VI.  p.  4J5.  &  fuiv.  Mém.  de 
[b)  Cicer.  Orac.  pro  C.  Rabin  c.  i.    TAcad.  des  Infc,^  fiçU.  Uu*  Xcni»X« 
fir  feq.  Dio,  CaiT,  pag*  41^ 4a,  RqU,  Hift.'l  p.  J04  >  ïo^j  ~    ' 
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ti  Ils  devinent,  dit-il,  l'avenir 
»  d'une  maniere'>merveiHeufe* 
»  Les  "femmes  coupent  des  ba- 
»  guettes  bien  droites^  ce  qii'el- 
»  les  font  avec  des  enchante- 
30U  men«  fecrets  &  à  certains 
«f  jours  marqués  exadement, 
3t,  Us  connoiflent  par  ces  baguet*^ 
I?  tes-ce  qui  doit  arriver.  o> 

On  peut  rapporter  à  cette 
cfpeee  de  diviiïation ,  la  fameufe 
flèche  «f  Abarîs ,  far  laquelle  les 
luicietis^Mït  débité  tant  de  fables 
«k'on  p«ut-  vaït  dans  Bayle ,  & 
k  baguette  divinatoire  qui  a  lait 
tant  debrûitfat  la  fin  du  iecie 
derniét»  ^^  --^^ -—  '^'     **  ' 

RABIRIUS  POSTUMUS  /  (a} 
Rabirius  Foftumus  y'^iân  deS'L'iéU- 
ttnafts  4e  Jules  -Céfar ,'  fut  *en^ 
voyé  un  jour  en  Sicile  ayec  qat^ 
ques  vaiffeaux.,  "pour  eft  amener 
un  convoi  de -vivres. 

RABIRHJS  [t.],  C.  RahU 
rtus  jSè  f^Cl^toç ,  (b)  Chevalier 
Romain  ,  iut  accufé  ,  l'an  (^3 
avant  Jefus-Chrift ,  par  le  Tri- 
bïin  Té  Labiénus ,  neveu  de  Q. 
Labiénus ,  qui  avoit  été  tué  tren- 
te-fix  ans  auparavant  avec  Apu- 
leiùs  Saturnlnus ,  dans*  un  raou- 
vèmenr-ifue  ces  ■  féditîeux  & 
leurs  partions  avoient  excité. 
Leur  mort  n'étoit  qu'une  ptini- 
,£ion  de  leurs  excès,  &  avoit  été 
l'ouvrage  du  Sénat ,  desConfuls, 
de  preiquc  tous*  les  Magiftrats, 
&  de  tout  ce  îfu'it  y  avoit  d'hon- 
nêtes gens  '&  de  bons  citoyens 
dans  Rame.  Cependant,  T.  Labié- 
nus entreprit  de  venger  ces  fcé- 
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tin  Préteur.  Le  fort  fefvît  aii 
mieux  les  ennemis  de  C.  Rabi* 
rius  ;  8c  ,  par  une  circonftance 
bi^n  fufpede  ,  il  tomba  far  Jiiles 
Céfar  &  fur  un  de  fes  parens. 
Lqs  deux  commiflaires  jugèrent 
Taccufé,  &  le  condamnèrent. 
Et  Jules  Céfar  fur-tout  s'y  porta 
avec  un  empreflement  fi  mar- 
qué ,  que  C.  Rabirîus  ayant  ap- 
pelle au  peuple ,  rien  ne  con- 
tribua davantage  à  adoucir  les 
efprits  à  fon  égard  ,  que  la  par^ 
tialité  de  fon  premier  juge. 

L'affaire  ayant  été  portée  par 
appel  devant  le  peuple  ,  comme 
on  vient  de  le  dare ,  Taffemblée 
fut  convoquée  par  centuries 
dans  le  champ  de  Mars.  Car,  ce 
n'étoit  que  dans  ces  fortes  d'af- 
femblées  ,  les  plus  folemnelles 
&  les  plus  auguftes ,  que  pouvoir 
^  _  être  jugé  en  dernier  reiTort  un 
citoyen  accufé  du  crime  de  hau-^ 
te  trahifoh.  Cicéroh  défendit 
l'accufé  avec  toute  la  force  ima* 
ginable.  Il  &t  valoir  Tautorité 
du  Sénat  contre  Apuleius  Satur- 
fainus.  Il  prouva  qu'un  citoyen 
ne  pouvoit  pas  être  criminel 
pour  avoir  fuivi  un  parti ,  à  la 
tête  duquel  étoient  les  Confuls^ 
&  toutes  les  premières  perfon*^ 
nés  de  l'État. 

T.  Labîénus  ^  pour  rendre  C* 
Rabirius  plus  odieux ,  avançoit 
qu' Apuleius  Saturninus  avoit  été 
tué  de  fa  main.Cicéron  nie  le  fait^ 
mais  d'une  manière  bien  noble 
&  bien  courageufe^  Piûi  aux 
Vieux  ,  dit- il ,  que^  la  vérité  me 
permît  de  publier  hautement  y  que 
C.  Rabirius  a  tué  de  Ja  propre 
main  un  ennemi  de  la  patrie  tel 
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qU^Aputeîtu  Saturninus.  A  ce 
mot ,  ii  s'éleva  une  clameur  > 
qui  interrompît  le  Cohful  : 
»  Vos  cris  ,  reprit-il ,  ne  m*é- 
3>  branlent  point ,  mais  me  con^ 
»  foleiit  ,  en  me  faifant  voir 
3>  que  y  s'il  y  a  des  citoyens  que 
»  l'ignorance  &  l'erreur  abu- 
3b  fent ,  du  moins  le  nombre  eii 
»  eift  petit.  Certes  le  peuplé 
3>  Romain ,  que  Vous  voyez  gar- 
»  der  le  iîlence  ,  ne  ta*auroiÉ 
J>  jamais  fait  Conful,  is'il  eût 
*  penfé  qiie  j'eufle  été  capable 
»  d'être  troublé  par  vo^^cris.  ^à 
Ici  les  clamfetlrs  fe  rienouvel- 
ierent ,  mais  avec  moins  de  for-^ 
ce*  Cicéron  le  fit  remarquer; 
et  Combien  ^  dît-il ,  te  fécond 
»  cri  eft-il  plus  foible  que  lé 
»  premier?  Retenez  vos  voix  ^ 
»  qui  ne  foiit  que  prouver  votre 
»  imprudence ,  &  attefter  votre 
:»>  petit  nombre*  »  Ouij  je  lé 
répète  ,  j'avouerois.  avec  joie  4 
fi  je  le  pouvois  fans  bleuer  la 
vérité  ^  qu' Apuleius  Saturninué 
a  été  tué  dé  la  main  de  C^  Rabi-» 
rius.  Je  penferois  que  c^èft  unô 
'  aâion  très-belle  &  très-glorieu^^ 
fe ,  pour  laquelle  nous  aurions  à 
demander  des  récohipenfe^  âc 
non  à  craindre  des  fupplices.  Né 
pouvant  faire  cet  aveu  ^  j'en  hii 
un  y  qui  nous  rend  moins  dignes 
de  louanges,  mais  qui  ,  s'il  f 
avoit  du  crime  dans  la  caufef 
ne  nous  réndroit  pas  moins  cri-* 
minels.  J'avoue  que  C.  Rabîriui 
a  pris  les  armes  pour  tuer  Apu« 
leius  Saturninus. 

Une  défenfe  fi  généreufe  au- 
roit  dû  entraîner  tous  les  fuffra-> 
ges*  Mais  ;  la  faâion  de  Julei 

IV  ij 
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Céfar  étoit  fi  forte ,  qac  les  amis 
de  C.  Rabirius  ,  &  les  défen- 
feurs  de  rautoricé  du  Sénat , 
appréhendèrent  que  le  fuccès 
du  jugement  ne  fût  pas  favora- 
ble. Q.Métellus  Celer,  qui  étoit 
Préteur ,  fauva  Taccufé  ,  en  for- 
çant raflemblée  de  fe  rompre. 
Voici  comment. 

Lt%  aiTemblées  par  centurie» 
étoient  en  quelque  façon  mili- 
taires. Le  peuple  y  étoit  fou» 
les  armes,   &  rangé  en  corps 
d'armée.  Elles  fe  tenoient  dans 
le  champ  de  Mars  hors  de  la 
ville.  Ainfi  ,  dans  les  premiers 
tems ,  lorfque  Rome,  encore  foi- 
ble  n'a  voit  qu*un  territoire  fort 
borné  ,  il  étoit  à  craindre  que 
la  ville,  abandonnée  de  tous  ceux 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes  y.  ne  fût  expofée  à  être 
furprife  par  quelque  courfe  fu- 
bite  des  voifins.  Pour  prévenir 
«re  danger,  tant  que  Taffemblée 
,  dur&it ,  il  y  avoit  un  corps  de 
garde  avec  fon  drapeau  lur  le 
janicule  ;   &  ceux  qui  avoient 
un  la  garde  pendant  un  tems  , 
étoient   relevés  par   ceux   qui 
avoient  donné  leurs  fuiFrages,  ôc 
alloient  à  leur  tour  à  l'aiTemblée. 
Cette  précaution  n'étoit  plus  né- 
ce0aire  affurément  dans  les  tems 
donc  nous  parlons.  Mais,  on  la 
confervoit  comme  une  image  de 
l'antiquité  ;    &   l'aflemblée  ne 
pouvoit  rien  ordonner  légitime- 
ment ,  que  le  drapeau  ne  demeu- 
rât planté  fur  le  janicule.  Q.  Mé- 
^ellus  Celer  ayant  donc  fait  en-* 
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lever  ce  drapeau ,  l'aflemblée  fe 
rompit  de  nécelfité.  C.  Rabirius^ 
évita  la  condamnation ,  &  T.  La- 
biénus  ne  jugea  pas  à  propos  de 
reprendre  la  pourfuite  de  l'af- 
faire. 

RABIRIUS  |;C.]POSTUMUS, 
C.  Rabirius  Poftumus ,  {a)  Che- 
valier Romain ,  fils  de  C.  Curius, 
avoit  été  adopté  par  C.  Rabirius* 
Comnre    C.   Rabirius   Poftumus 
avoit  prêté ,  ou  fait  prêter  à  Pto- 
lémée  Aulete  ,   la  plupart  des^ 
fommes  que  ce  Prince  avoit  em- 
pruntées à  Rome ,  il  alla  le  trou- 
ver en  Egypte  pour  s'en  faire 
payer.  Ptolémée   Aulete  lui  fit 
d'abord  entendre  qu'il  défefpc- 
roit  de  le  fatisfaire,    à   moins> 
qu'il  ne  voulût  bien  fe  charger 
du  foin  de  fcs  revenus  ,  moyen- 
nant quoi  il  pourroit  fe  rem- 
bourfer  peu  à  peu  par  fes  mains. 
Le  malheureux  créancier  ayant 
accepté  ce  parti  dans  la  crainte 
de  perdre  la  dette  s*il  ne  l'ac- 
ceptoit  pas ,  le  Roi  trouva  bien- 
tôt un  prétexte  pour  le   faire 
arrêter,  quoiqu'il  fût  un  des  plu» 
chers  &.  des  plus  anciens   ami» 
de    Jules   Céfar ,   &    que   Cn. 
Pompée  fut  en  quelque  forte  ga- 
rant de  la  dette  ,    puifque  le 
prêt  s'étoit  fait  &les  obligation» 
paflees  en  fa  préfence  &  par  fon 
entremife  dans   une  maifon  de 
campagne    qu'il    avoit    auprè» 
d'Albe. 

C.  Rabirius  Poftumus  fet  trop 
heureux  de  pouvoir  fe  fauver  de 
prifon  ôc  d'Egypte,  plusmiférable 


(a)  Cicer.  Orat.  pro  C.  Rabif.  Poftum.  c.  i.  &fe<i,  RoU,  Hiftt  Anci  Tomr  V« 
Rag.4»7»4»8. 
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qu*jl  n^y  étoit  allé.  Pour  comble 
de  difgrace ,  îl  fut  accufé  juri- 
diquement à  Rome ,  (îtôt  qu'il  y 
fût  de  retour,  d'avoir  aidé  Pto- 
lémée  à  corrompre  le  Sénat  par 
les  fommes  qu'il  lui  avoit  prê- 
tées pour  cet  ufage  ;  d'avoir  def- 
honoré  fa  qualité  de  Chevalier 
Romain  par  l'emploi  qu'il  avoit 
pris  en  Egypte;  enfin  d'avoir 
profité  d'une  partie  de  l'argent 
qu'Aulus  Gabînius,  avec  qui  on 
prétendoit  qu'il  s'étoit  entendu, 
en  avoit  rapporté.  Le  difcours 
que  Cicéron  fit  pour  le  défen- 
dre ,  &  qui  nous  refte  encore , 
cil  un  monument  éternel  de  l'in- 
gratitude &  de  la  perfidie  de 
cet  indigne  Roi. 

RABIRIUS  ICi^CRabirius, 
{a)  Poëte  Latin ,  vivoit  du  tems 
de  Virgile  ,  fous  les  Triumvirs , 
&  écrivit  un  Poëme  de  la  guerre 
entre  Augufte  &  Marc-Antoine, 
que  l'on  n'a  plus.  Il  paflbit  pour 
un  fi  bon  Poëte  ,  que  plufîeurs 
lui  donnent  le  premier  rang 
après  Virgile. 

RABOCENTUS,  Rabocentus^ 
(Jb)  Prince  des  Befifes ,  peuple 
Thrace  ,  étant  venu  dans  le 
camp  de  L.  Pifon ,  pour  lui  ofirir 
du  fecours  de  la  part  de  ceux  de 
fa  nation ,  fut  indignement  maf- 
facré  par  or^e  de  ce  Générai. 
Tous  ceux ,  qui  avoient  accom- 
pagné Rabocentus,  reçurent  le 
même  ti'aitement. 

RABONIUS  E  L.  ]  ,  £.  Rabo- 
nius ,  (c)  dont  il  eft  beaucoup 

(a')  Vellei.  Patcrc.  L.  II.  c.  36. 
(b)  Cicer.  Orai.  înL.  Phon.  c.  66, 
ifj  Cicer.  in  Vcrr.  L,  III.  c.  94. 


parlé  dans  une  des  oraîfons  de 
Cicéron  contre  Verres. 

RABSACÈS,  Rabface4,  (d) 
P'flc^xJtMÇ ,  un  des  premiers  offi- 
ciers de  Sennachérîb ,  Roi  d'Af- 
fyrie ,  fut  envoyé  par  ce  Prince, 
pour  fommer  Ézéchias  de  fe  ren- 
dre à  lui.  Il  s'arrêta  dans  le 
champ  du  foulon  ,  8c  demanda  à 
parler  à  Ézéchias.  Ce  Prince  lui 
envoya  Éliacim,  Sobna  &  Joaché, 
trois  des  premiers  officiers  de  fa 
cour.  Rabfacès  leur  parla  d'une 
manière  pleine  de  hauteur  ôc 
d'infolence  ,  &  leur  dit  en  Hé- 
breu qu'ils  ne  dévoient  mettre 
leur  confiance  ni  dans  le  Roi 
d'Egypte  ,  qui  n'avoit  pas  le 
pouvoir  de  les  fecourir ,  ni  dans 
le  Seigneur ,  dont  Ézéchias  avoit 
détruit  les  autels  confacrés  fur 
les  hauts  lieux  ,  &  qui  avoit 
commandé  à  Sennachérîb  de  mar- 
cher contre  la  Judée.  Alors ,  les 
députés  d'Ézéchias  le  prièrent 
de  leur  parler  Chaldéen ,  &  de 
ne  pas  parler  Hébreu  devant 
tout  le  peuple ,  qui  l'écoutoit  de 
deflus  les  murs  de  Jérufalem* 
Mais,  Rabfacès  ,  élevant  fa  voix 
encore  davantage  ,  adrefla  fon 
difcours  au  peuple,  &  l'invita 
à  fe  rendre  à  Sennachérib ,  ajou« 
tant  par  un  horrible  blafphême  , 
que  comme  les  Dieux  des  nat- 
tions n'avoient  pu  fauver  leurs 
adorateurs  de  la  main  de  Senn^*- 
chérib,  auffi  le  Dieu  d'Ifraël  ne, 
pourroit  les  garantir  de  la  force 
de  fes  armes. 

Après  cela ,  Rabfacès  s'en  re» 

(d)  Reg.  L.  IV.  c.  i«.  V,  17.  &  feq. 
c.  19.  T.  1.  6"  fiq.  Ifai.  c.  j6.  v.  ^. 
&feq. 

Kiij 


Diçitized  by 


Google 


tourna  vers  fon  maître ,  qui  avoîi 
quitté  le  (îege  de  Lachis ,  pour 
«lier  à  la  rencontre  du  Roi 
d*Égypte ,  qui  venoit  au  fecours 
d'Ézéchias.  Mais ,  dans  ce  voya- 
ge l'ange  exterminateur  fît  périr 
rent  quatre-vingt-cinq  mille 
hommes  de  l'armée  de  Sen^a- 
çhérib ,  qui  fut  obligé  de  s'en 
retourner  en  diligence  à  Nini- 
ve ,  où  il  fut  mis  à  mort  par  fes 
propres  fils. 

HABSARÈS  ,  Rabfarh ,  (  j  ) 
un  des  Officiers  généraux  de 
l'armée  de  Nabuchodonofor ,  roi 
de  Babylone ,  fe  trouva  à  la  pri- 
fe  de  Jérufalem.  Ce  nom  paroît 
être  le  même  que  le  fuivant. 

RABSARIS  ,  Rapfaris  ,  P  a^îç, 
(^)  çtoit  un  des  premiers  Offi- 
ciers dé  Sennachérih ,  roi  d'Af- 
fyrie.  11  fut  envoyé  avec  Rabfa- 
çès  vers  Ézéchias. 

Le  nom  de  Rabfaris  n'efl  pas 
un  nom  propre ,  mais  un  nom  de 
dignité.  11  veut  dire  chef  des 
Eiuiuques. 

RABUtAlRES  ,  Rabula.  (c) 
Xes  Romains  donnoient  ce  nom 
auffi  bien  que  celui  de  Mora- 
teurs,  aux  avocats ,  qui ,  par 
de  mauyaifes  chicanes  ôc  par 
leurs  déclamations  ,  n'étoient 
bons  qu'à  retarder  la  décifion 
4es  caufes. 

RABULÈIUS  [Man.1,  (d) 
Man,  RabuUius^  un  des  Décem- 
virs ,  créés  l'an  de  Rome  504  , 
&  448  avant  Jefus-Chrift. 

(fl)  Jcrem.  c.  59.  y.  î»!?. 

(ft;  Ileg.  L.  iV.c.  18.  V.  17. 

(c)  Coût,  des  Rom*  par  M.  Kieup. 
p.  laS. 
<  (^^  Tit»  Li?.  L.  ni.  C.35. 
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R ACA ,  Raca ,  P  ««i    (0  mot 

Syriaque  ,  qui  fîgnifie  propre- 
ment vuide  ,  vain ,  gueux  ,  in-* 
fenfé  &  qui  renferme  une  gran- 
de idée  de  mépris.  Jefus-Chrift , 
dans  l'Évangile,  dit  que  celui 
qui  aura  dit  à  fon  prochain  > 
Raca  ,  fera  condamné  par  le 
CQnfeil  ,  ou  par  le  Sanhédrin. 
On  lit  dans  l'Hébreu  que  Jephté, 
chafle  par  fes  frères  ,  fe  mit  à 
U  tête  d'une  troupe  de  gens  de 
néant,  de /?«Ai/w  ,  de  gens  fans 
biens ,  fans  aveu  ;  &  que  Jéro-p 
boam  ,  fils  de  Nabath  ,  aiïembla 
une  troupe  de  Rçkim ,  de  gueux  „ 
de  gens  de  rien. 

Ligtfoot  aflure  que  dans  le| 
livres  des  Juifs,  Raca  jeft  un 
terme  de  mépris  qu'on  prononce 
avec  certains  geftes  d'indigna- 
tion ,  comme  de  cracher  ,  de 
détourner  la  tête  ,  &c. 

RACHAL  ,  Rachal,  (/)  ville 
de  la  Paleftine  dans  la  Tribu  de 
Juda  ,  fut  une  de  celles  où  Da^ 
vid  envoya  du  butin  qu'il  avoil 
pris  fur  les  ennemis  qui  avoient 
pillé  Siceleg. 

RACHEL  ,  Racket ,  P  «xh>  » 
(^)  terme  qui  fignifie  une  bre- 
bis. C'eft  le  nom  que  l'on  a  don- 
né à  la  plus  jeune  des  filles  de 
Laban.  L'aînée  fe  nommoit  Lia. 

Lorfque  Jacob  ,  fuyant  le  ref- 

fentiment  de  fon  frère  Éfaù  , 

arriva  en  Méfopotamie ,  près  de 

la  ville  de  Haran  ou  de  Charres» 

*il  trouva  des  Pafteurs ,  à  qui  il 

(c)  Judic.  c.  9.  V.  4.  c,  II.  V.5.  Parai. 
L.  n.  c.  13.  V.  7.  Macth.  c^  5.  v»  22. 
(/)  Reg.  L.  I.  C.30.  V.  «9. 
{g)  G«ncf.  c.  %9*  &  fiq* 
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demanda  s'ils  connoîflbîent  La- 
ban  fils  de  Nachor ,  ils  lui  répon- 
dirent :  a  Nous  le  connoiflbns  , 
»  &  voici  Rachel  fa  fille  qui 
»  vient  avec  fon  troupeau.  » 
Rachel  étant  arrivée  ,  Jacob 
ouvrit  le  puits  qui  étoit  là  , 
abreuva  fon  troupeau  ,  l'em- 
brafifà,  6c  lui  dit  qu'il  étoit  fils  de 
Rébecca  fœurde  Laban.  Auffitôt 
Rache^  courut  à  la  maifon  de 
fon  père  ,  &  y  annonça  l'arrivée 
de  fon  coufin.  Jacob  ayant  été 
conduit  dans  la  maifon  de  Laban 
avec  beaucoup  d'humanité  ,  &  y 
ayant  demeuré  pendant  un  mois , 
Laban  lui  dit  qu'il  n' étoit  pas 
jufte  qu'il  le  fervît  gratuitement, 
&  qu'il  pouvoit  lui  dire  quelle 
récompenfe  il  demandoit.  Jacob 
répondît  qu'il  le  ferviroit  pen- 
dant fept  ans  /s'il  vouloit  lui 
donner  en  mariage  Rachel,  la 
plus  jeune  de  fes  fiUes.  Laban  y 
confentit  ;  &  le  jour  des  noces 
étant  venu  ,  Laban ,  au  lieu  de 
mettre  Rachel  dans  le  lit  de 
Jacob ,  y  mit  Lia  fœur  aînée  de 
Rachel. 

Jacob  ne  s'apperçut  de  la  frau- 
de qu'on  lui  avoit  faite ,  que  le 
lendemain  matin.  Il  s'en  plaignit 
amèrement;  &  Laban  n'eue  point 
de  meilleure  raifon  à  lui  dire , 
finon  que  ce  n'étoit  pas  la  coutu- 
me de  ce  pays-là  de  marier  les 
plus  jeunes  avant  les  aînées  ;  & 
que  s'il  vouloit  s'engager  à  le 
fervir  encore  fept  autres  années, 
il  lui  donneroit  auffi  Rachel. 
Jacob  le  promit  ^  6c  quand  le 
tems  fut  expiré,  il  époufa  Ra- 
chel. L'affeàion  qu'il  lui  porta , 
fit  (ju'il  çut  pour  Lia  quelc^ue 
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efpece  d^ndificrence.  Mais  ,  le 
Seigneur  donna  des  enfans  à  Lia, 
âc  n'en  donna  point  à  Rachel'; 
ce  qui  lui  canfa  une  grande  ja- 
lonne contre  fa  fbeur.  Et  die  dît 
à  Jacob,  te  Donnez- moi  des  en- 
7i  fans,  ou  je  mourrai.  Jacob  en 
y>  colère  lui  répondit ,  me  pre^ 
»  ncz-votts  pour  un  Dieu  ?  Efjh 
3>  ce  moi  qui  vous  ai  rendue 
y>  ftériie  >  Mais ,  Rachel  lui  dit  : 
»  j'ai  Bala  ma  fervante  ;  prenez- 
»  la ,  afin  qu'elle  me  donne  des 
»  enfans.»  Jacob  ayant  donc  pris 
^ala ,  elle  accoucha  d'un  fils , 
que  Rachel  appella  Dan ,  difant  : 
Le  Seigneur  m'a  jugée  ,  &  a  pro^ 
nonce  en  ma  faveur,  Bala  eut  en- 
core un  fils  l'année  fuivante ,  à 
qui  Rachel  donna  le  nom  de 
Kephthali. 

Un  jour  que  Ruben,  fils  de 
Lia  ,  rapportoit  des  champs  à  fa 
mère  un  certain  fruit  nommé  du- 
daïm  ,  que  la  Vulgate  a  rendu 
par  des  mandragores  ,  Rachel 
dit  à  Lia  :  ce  Donnez-moi  des 
»  mandragores  de  votre  fils.  Lia 
»  lui  répondit  :  n'eft-ce  pas  aiïez 
»  que  vous  m*ayiez  ravi  mon 
»  mari  ,  fans-  vouloir  encore 
»  prendre  les  mandragores  de 
x>  mon  fils  ?  Rachel  lui  dit  :  je 
>j  veux  bien  que  Jacob  demeure 
»  avec  vous  cette  nuit,  pourvu 
»  que  vous  me  donniez  de  ces 
3>  mandragores.  »  C'eft  que 
Jacob  fe  partageoit  également 
entre  fes  femmes  ,  fuivant  la 
coutume  des  pays  où  règne  la 
polygamie.  Le  Seigneur  fe  fou- 
vint  enfin  de  Rachel.  Elle  con-» 
çut  6c  enfanta  un  fils  ,  qu'elle 
nomma  Jofeph .  difant  :  Que  U 
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Seigneur  me  dorme  encore  un  fecômt 
fils.  Quelques  années  après,  Ja- 
cbb  ayant  pris  la  réfolution  de 
«'en  retourner  dans  la  terre  de 
Chanaan ,  Rachel  déroba  à  l'in*- 
fiçu  de  Jacob  ,  les  Téraphîms ,  ou 
les  Dieux  domeftiques  de  Laban 
ion  père. 

XJâcob  partît  donc  fans  en 
ertir  Laban;  &  celui-ci  ne 
fçut  rien  de  fon  départ  que  trois 
jours  après.  Laban  fe  mît  à  le 
pourfuivre  ,  &  l'atteignit  fept 
jours  après  fur  les  montagnes  de 
Galaad.  Il  lui  fit  de  grands  repro- 
ches fur  fa  fuite  clandeftine ,  de 
ufa  même  de  menaces  difant  que 
fî  Dieu  ne  lui  avoit  ordonné  en 
fonge  de  ne  lui  rien  dire  d'offen- 
fant ,  ilétoit  en  état  de  le  faire 
repentir  d'une  réfolution  prife  fi 
à  contre  tems ,  &  û  mal  exécu- 
tée. Il  ajouta  !  «  Pourquoi  m'â- 
»  vez-vous  dérobé  mes  Dieux?  »> 
Jacob  qui  ignoroit  que  Rachel 
eût  dérpbé  ces  idoles,  lui  rér 
pondit  :  ce  Je  confens  que  celui 
33  chez  qui  vous  trouverez  vos 
:».  Dieux  9  foit  mis  à  mort  en 
:f>  préfence  de  tous  nos  frères. 
:>3  Cherchez  par-tout ,  &  prenez 
»  tout  ce  qui  pourra  vous  ap- 
y>  partenir.  »  Laban  commença 
4onc  à  chercher  dans  les  tentes 
de  Jacob ,  de  Lia ,  de  Bala  &  de 
Zelpha  fans  y  rien  trouver  ;  & 
comme  il  vouloit  yenir  dans 
celle  de  Rachel  ,  elle  cacha 
promptement  lesTéraphims  fous 
le  bât  d'un  chameau ,  &  s'affit 
lieffus.  Son  perle  ayant  cherché 
par-tout,  fans  rien  trouver,  elle 
lui  dit  :  ce  Que  mon  feigneur  ne 
;o  fe  fâche  point ,  fi  je  ne  puis 
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»  me  lever-  en  fa  préfence  ; 
»  parce  que  le  mal  qui  eft  ordi- 
»  naire  aux  femmes ,  vient  de 
3>  me  prendre.  »  Ainfî ,  elle  élu- 
da les  recherches  de  fon  père. 

Lorfque  Jacob  eut  paâë  le 
torrent  de  Jabok ,  il  partagea  fes 
femmes  &  fes  enfans  en  trois 
bandes.  Il  mit  les  deux  fervan« 
%es  &  leurs  enfans,  les  premiers. 
Lia  ôc  fes  enfans  for  m  oient  la 
féconde  bande;  f^achel  âc  fon 
RU  Jofeph  marchoient  les  der* 
ni  ers.  Jacob  difoit  en  lui-même 
que  fi  Éfaû  faifoit  main-baflTe  fur 
la  première  bande ,  il  épargne- 
roit  la  féconde  ;  &  que  s'il  frap- 
poit  encore  la  féconde ,  au  moins 
la  troifieme  pourroit  lui  échap- 
per. Après  qu'il  eut  paffé  le  Jour^- 
dain ,  il  alla  d^abord  à  Salem  ^ 
puis  à  Sichem ,  &  de-là  à  Béthel ,, 
où  il  devoit  facrifier  à  Dieu,  qui 
lui  étoit  apparu  en  ce  lieu  lorf» 
qu'il  alloit  en  Méfopotamie.  En-î 
nn  ,  comme  il  s'avançoit  verjf 
Hébron ,  &  qu*il  étoit  encore  ^ 
la  diilance  d'un  fillon  de  terre 
de  Bethléem  ,  autrement  Éphra-f 
ta,  Rachel  fut  furprife  des  dou- 
leurs de  l'enfantement.  Elle  en- 
fanta un  fils ,  à  qui  elle  donna 
le  nom  de  Ben^oni  ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  fils  de  ma  douleur  ; 
mais  ,  Jacob  lui  donna  celui  de 
Benjamin,  c'eft-à-dire,  le  fils  de 
ma  droite.  Les  douleurs  de  l'en- 
fantement furent  a  grandes ,  que 
Rachel  en  mourut  ,  l'an  1734 
ou  175 y  avant  Jefus  -  Chrifl. 
Jacob  l'enterra  au  même  en- 
droit, &  lui  érigea  un  monu- 
ment ,  qui  a  fubfifté  pend^nç 
plufieurs  fîecles. 
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RACILIA ,  Racilla  ;  (a)  fem- 
me de  L.  Quintius  Cincinnatus. 

RACILIUS  [L.]  ,  /^. Raciliusy 
(h)  ofEcier  Romain,  Dans  le  tems 
qu'il  fervoit  en  Efpagne  ,  fous 
L.  Caffius  Longinus  ,  il  entra 
dans  une  conjuration  contre  ce 
Général.  Mais ,  le  complot  ne 
réulEt  pas,  &  tous  ceux  qui  y 
^voient  eu  part ,  furent  arrêtés 
&  punis  fur  le  champ  du  dernier 
fupplice.     , 

KACILIVS,  Racilius,  (c)  Tri- 
bun du  peuple,  dont  Cicéron  fait 
mention  dans  plufîeurs  de  {es 
lettres  ;  &  il  en  parle  avec  avan- 
tage. 

RACILIUS  [L.]  ,  I.  RacîLius, 
(d)  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à  Cicéron ,  qui  lui  en  témoi- 
gna publiquement  fa  reconnoif- 
fance  dans  fon  oraifon  pour  Cn. 
Plancius. 

RACINE  ,  Radix  ,  terme  de 
Grammaire  ;  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  en  général  à  tout  mot 
dont  un  autre  elt  formé ,  foit  par 
dérivation  ou  par  compoiition , 
fbit  dans  la  même  langue  ou  dans 
une  autre  ;  avec  cette  différence 
néanmoins  qu'on  peut  appeller 
racines  génératrices  les  mots 
primitifs  à  l'égard  de  ceux  qui 
en  font  dérivés  ;  &  racines  élé- 
mentaires ,  les  mots  fimples  à 
l'égard  de  ceux  qui  en  font 
compofés. 

L'étude  d'une  langue  étran- 
gère fe  réduit  à  deux  objets 
principaux  ,  qui  font  le  vocabu- 
laire &  la  fyntaxe  ;  c'eil-à-dire , 

(tf  )  Tit.  Liv.  L.  m.  c.  16. 

(b)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alexan.  p.  29. 


R  A  26^ 

qu^il  &ut  apprendre  tous  les 
mots  autorifés  par  le  bon  ufage 
de  cette  langue  &  le  véritable 
fens  qui  y  elt  attaché ,  &  api- 
profondir  auffi  la  manière  ufîtée 
de  combiner  les  mots  pour  for- 
mer des  phrafes  coné)rmes  au 
génie  de  la  langue.  Ce  n'eft  pas 
de  ce  fécond  objet  qu'il  eft  ici 
queftion  ;  c'eft  du  premier. 

L'étude  des  mots  reçus  dans 
une  langue  eft  d'une  étendue 
prodigieufe  ;  Ôc  (i  on  ne  prétend 
retenir  les  mots  que  comme 
mots ,  c'eft  un  travail  infini ,  & 
peut-être  inutile.  Les  premiers 
appris  feroient  oubliés  avant  que 
l'on  eût  atteint  le  milieu  de  la 
carrière.  Qu'en  refteroit  -  il  > 
quand  on  feroit  à  la  fin  ,  (î  on  y 
arrivoit  >  L'abbé  Danet ,  dans  la. 
préface  de  fon  Didlionnaire  fran- 
çois  Ôc  latin ,  jugeant  de  cette 
tâche  par  fon  étendue  phyfique  , 
dit  qu'elle  ne  paroît  pas  infinie  ^ 
puifqu'on  enferme  tous  les  mots 
d'une  langue  dans  un  Diaion- 
naire  qui  ne  fait  qu'un  médiocre 
volume,  ce  Et  c'eft  en  effet  en 
y>  cette  manière ,  félon  lui ,  que 
y>  Jofeph  Scaliger ,  Cafaubon  &. 
»  d'autres  favans  hommes,  les 
»  apprenoient.  Ils  en  lifoient 
»  les  divers  Dictionnaires,  ils 
»  les  augmentoient  même  de 
»  divers  mots  qu'ils  trouvoient 
y>  dans  le  cours  de  leurs  études, 
»  ils  ne  croyoient  point  les  fa- 
»  voir  qu'ils  ne  fuffent  arrivés 
»  à  ce  degré.  »  11  n'eft  pas 
croyable  ,  &  je  ne  croirai  ja- 

(c)  Cicer.  ad  Quinti  Fratr.   L.    IL 
Epift.  1,5. 
id)  Cicer»  Oiat*  prp  Cn.  Planç.  ç.  63.  . 
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mais ,  dît  un  Auteur  moderne , 
&  nous  penfons  comme  lui ,  que 
la  leâure  d*un  Didionnaire  y 
quelque  répétée  qu'elle  puiffe 
être,  foit  UB  moyen  propre  pour 
apprendre  avec  fuccès  les  mots 
d'une  langue ,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  qu'il  ne  s'agifle  d'un  efprit 
ftupide  à  qui  il  ne  refte  que  la 
mémoire  organique  ,  &  qui  Ta 
d'autant  meilleure  que  toute  la 
conilitutionméchanique  efl  tour- 
née à  fon  profit. 

ce  Les  langues ,  dit  l'Auteur 
»  des  racines  grecques,  préfa- 
»  ce ,  ne  s'apprennent  que  par 
3>  Tuifage  ;  &  Tufage  n'en  autre 
»  chofe  qu'une  répétition  con- 
y>  tinuelle  àt%  mêmes  mots  ap- 
y>  plîqués  en  cent  façons  de  en 
3>  cent  rencontres  différentes.  Il 
3>  eil  à  notre  égard  comme  un 
y>  fage  maître  ,  qui  fçaît  pru- 
j9  demment  faire  choix  de  ce 
9>  qui  nous  eil  utile,  &  qui  peut 
3>  Mroi terne nt  faire  pauer  une 
»  infinité  de  fois  devant  nos 
»  yeux  les  mots  les  plus  nécef- 
3»  faires ,  fans  nous  importuner 
»  beaucoup  des  plus  rares ,  lef- 
30  quels  il  nous  apprend  néan- 
»  moins  peu  à  peu ,  &  fans  pei- 
»  ne ,  ou  par  le  fens  des  chofes, 
»  ou  par  la  liaifon  qu'ils  ont 
3>  avec  ceux  dont  nous  avons 
3>  déjà  la  connoiflànce.  Mais  , 
»  cet  ufâge  ,  pour  les  langues 
30  mortes,  ne  fe  peut  trouver 
3>  que  dans  les  anciens  Auteurs. 
y>  Et  c'eft  ce  qui  nous  montre 
2>  clairement  que  ce  qu'on  peut 
p9  appeller  Ventrée  des  langues , 
30  allufion  au  janua  linguarum  de 
?>  Coménius,  ne  doit  être  qu'une 
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3E>  méthode  courte  &  facile ,  qu! 
93  nous  conduife  au  pli^rôt  à  la 
»  ledure  des  livres  les  mieux 
»  écrits.  33 

U  eft  certain  qu'il  faut  com- 
mencer par  de  bons  élémens,  Se 
pafTer  tout  d'abord  à  l'analyfe 
de  la  phrafe  propre  à  la  langue 
qu'on  étudie.  Mais  ,  comme  cet 
exercice  ne  met  pas  dans  la  tête 
un  fort  grand  nombre  de  mots , 
on  a  penfé  à  imaginer  quelques 
moyens  efficaces  pour  y  luppléer. 
La  connoifiance  des  racines  ell 
pour  cela  d'une  utilité  dont  tout 
le  monde  demeure  d'accord  ;  & 
de  très-habiles  gens  ont  fongé  à 
préparer  de  leur  mieux  cette 
connoiiïknce  aux  jeunes   gens. 
Dom  Lancelot  eft ,  à  notre  gré , 
celui  qui  a  imaginé  la  meilleure 
forme  dans  fon  jardin  des  raci- 
nes Grecques    mifes   en    vers 
François.  M.  Etienne  Fourmont, 
cet  homme  né  avec  une  mé- 
moire prodigieufe  &  des  difpo- 
fitions  extraordinaires  pour  étu- 
dier les  langues ,  a  fait  pour  le 
Latin  ce  que  Dom  Lancelot  avoit 
fait  pour  le  Grec.  Les  racines 
de  la  langue  Latine  ,  mifes  en 
vers  François,  parurent  en  170^, 
livre    devenu   rare  ,   trop  peu 
connu ,  &  qui  mériteroit  d'être 
tiré  de  l'oubli  où  il  femble  être 
enfeveli*.  Un  habile  difciple  de 
Mafclef  a  donné  depuis  au  public, 
fous  la  même  forme ,  les  Racines 
Hébraïques  fans  points  voyelles. 
Ces  vers  font  aifés  à  retenir, 
parce  que  l'ordre  alphabétique 
qui  y  eft  fuivi,  la  mefure  &  les 
rimes  régulièrement  difpofées, 
confpirent  à  les  imprimer  aifé- 
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ment  &  foUdementdaDS  la  mé- 
moire. 

Or ,  il  eft  certain  que  quai^don 
fçait  le^  racines  primitives  ,  & 
que  Ton  s'eft  mis  un  peu  au  fait 
des  particules  propres  à  une 
iangue ,  on  n'eft  plus  guère  ar- 
rêté par  les  mots  dérivés  &  com- 
pofés ,  qui  font  en  effet  la  ma- 
jeure partie  du  vocabulaire. 

RACIUS  CONSTANS,  (tf) 
Racius  Conftans  ^  PViciot  Kjroraç, 
Ptopréteur  de  Sardaigne  ,  fous 
l'empire  de  Sévère.  Ce  Sénateur, 
homme  de  mérite ,  fut  pourfuivi 
criminellement  pour  avoir  ren- 
verfé  les  ftatues  de  Plautien 
dans  fa  province* 

RADDAI ,  Raddai ,  Z«C/«f, 
(b)  le  cinquième  des  fils  d'ifaïe , 
étoit  frère  de  David, 

RADEAUX  ,  Rates,  (c)  Les 
Radeaux  9  appelles  par  les  Grecs 
Schedia  ,  &  dont  quelques-uns 
attribuent  l'invention  aux  Ly- 
diens ,  ont  été  les  premiers 
vaifTeaux  àts  anciens.  Ce  n'é- 
toient  que  des  poutres  jointes 
enfemble ,  3c  couvertes  de  plan- 
ches. 

RADEGAST  ,  Radegaftus ,  (d) 
Dieu  qu'adoroient  les  habitans 
de  Luface  y  connus  fous  le  nom 
de  Slaves. 

Quelques  Auteurs  difent  que 
Radagaife  ,  roi  des  Huns  ,  qui 
fe  diftingua  dans  la  guerre  du 
tems  des  empereurs  Arcadius  & 
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Hoborius  ,  fut  après  fa  mort  ré- 
véré comme  un  Dieu  ,  fous  le 
nom  de  Radegaft  ;  msds,  la  mal- 
heureufe  iflue  de  fes  defleins 
n'étoit  guère  propre  à  perfua- 
der  à  des  guerriers  de  l'adorer 
comme  une  divinité.  Quoi  qu'il 
^n  foit,  il  y  avoit  une  ftatue 
de  Radegaft  à  Rhéthra  ,  dans 
le  Mecklenbourg.  L'empereur 
Othon  I.  en  960,  fit  brifer  cette 
ftatue  ,  fans  qu'aucun  hiftorien 
l'ait  décrite  ;  mais  ,  dans  les 
fiecles  poftérieurs  ,  chacun  en  a 
forgé  des  defcriptions  fabuleux 
fes.  Telle  eft  celle  de  ceux  qui 
nous  repréfentent  cette  idole 
d'or  maUîf  y  ayant  fur  la  tête  un 
cafque  de  même  métal  ,  fur« 
monté  d'un  aigle  avec  fes  aîles 
déployées  ;  les  Slaves  ne  fça- 
voient  pas  alors  tant  de  chofes* 

RADICALES  [Lettres],  ter- 
me de  Grammaire.  Ce  font  les 
lettres  qui  fe  trouvent  dans  le 
mot  primitif,  &  qui  fe  confer- 
vent  dans  le  mot  dérivé. 

KAGABA^  Ragaha^YUytLQZ, 
(e)  forterefle ,  fituée  au-delà  du 
Jourdain  fur  les  frontières  des 
Géraféniens.  Alexandre,  roi  des 
Juifs  ,  mourut  pendant  qu'il  fai- 
foit  le  fiege  de  cette  forterefle. 

RAGAU  ,  Ragau^  P  «7«^,  (f) 
plaine  d' Afie  ,  fituée ,  félon  le 
livre  de  Judith ,  près  de  l'E»- 
phrate,  du  Tigre  ,  &  de  Jada- 
fon,dans  la  camps^ned'Érioch^ 


(a)  Dio.  CafT.  pag.  858.  Crév.  «ift. 
des  Emp.  T.  V.  p.  106. 

(b)  Parai.  L.  I.  c.  a.  v.  14. 

(c)  Antjq.  cxpliq.   par  D.   Bem.  de 
Montf*  T.  III.  p.  204. 

{4,  Amtiq.  expi.  par   P.   Bern.   de 


Montf.  Tom.  II.  p.  411*  Myth.  par  M. 
l'Abb.  Ban.  T.  V.  p.  575. 

(e)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  L.  XIII. 
p.  463, 

(/)  Judith,  c.  I.  ▼.5,  6.  Gcnef.  €w 
II*  f  r  18»  &/«$•  Lt  h  c.  it  V.  95. 
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roi  des  Éliciens.  Ce  fût  dans 
cette  plaine  que  Nabuchodono- 
for  ,  roi  àes  Aflyriens ,  appelle 
autrement  Saofduchin,  vainquit 
Phraorte ,  que  rÉcriture  nom- 
me Arphaxad. 

RAGAU ,  fils  Phaleg  ,  dont 
il  eft  fait  mention  au  premier 
livre  des  Paralipomenes  ,  eft  le 
même  que  Réu ,  dont  parle  la 
Génefe.  Il  n*eft  pas  impoffible 
que  la  ville  de  Rhagès  &  la 
plaine  de  Ragau  ayent  tiré  leur 
nom  de  Réu  ou  Ragau  ;  car ,  dans 
PHébreu ,  c'eft  la  même  chofe. 
Toute  la  différence  confifte  dans 
la  prononciation  de    la  lettre. 

RAGAU,  Ragau  ,  V'ayw ,  le 
même  que  Réu.  yoye{  Réu. 

RAGUEL,  Raguely  Y'ayov^x, 
autrement  Jéthro.  yoye{  Jéthro. 

RAGUEL  ,  Raguel ,  P  «7oi;ha  , 
(a)  beau-pere  du  jeune  Tobie , 
demeuroit  à  Ecbatanes,  &avoît 
de  grands  biens.  Ayant  donné 
Sara  fa  fille  unique  à  fept  maris 
de  fuite ,  le  démon  les  avoit  tous 
tués.  Néanmoins,  le  jfeune  Tobie 
étant  arrivé  à  Ecbatanes  ,  l'ange 
Raphaël  le  porta  à  demander  Sara 
pour  femme ,  d'autant  plus  qu'é- 
tant le  plus  proche  parent  de 
Raguel ,  il  étoit  obligé  ,  fé- 
lon la  loi ,  de  l'époufer.  Raguel 
y  confentit ,  quoique  avec  peine, 
craignant  qu'il  ne  lui  arrivât  ce 
qui  étoit  arrivé  aux  fept  pre- 
miers maris  de  fa  fille.  Mais  ,  le 
Seigneur  ayant  confervé  Tobie , 
Raguel  le  retint  pendant  quinze 
jours  dans  fa  maifon ,  fit  de  grands 
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feftins  à  tous  fes  amis  ,  lui  donns 
la  moitié  de  tous  fes  biens',  Ôc 
lui  affura  par  un  contrat  tout  le 
refte  ,  pour  en  jouir  après  ù 
mort. 

RAHAB,  Rakàh,  ?«tC,  (B) 
femme  de  la  ville  de  Jéricho  , 
reçut  chez  elle  &  cacha  les  ef- 
pions  que  Jofué  envoyoit  pour 
confîdérer  cette  place. 

Le  texte  Hébreu  la  nomme 
Zona  ;  ce  que  faint  Jérôme  & 
plufieurs  autres  entendent  d'une 
feçime  débauchée.  Mais ,  d'autres 
croient  qu'elle  étoit  Amplement 
hôtelliere ,  &  que  c'eft  la  vraie 
fignifîcation  du  terme  de  l'origi- 
nal. Si  elle  eût  été  une  femme 
de  mauvaife  vie ,  Salmon  ,  qui 
étoit  prince  de  la  tribu  de  Juda , 
l'auroit-il  voulu  époufer  ;  ou 
même  l'auroit-il  pu  ,  félon  la 
loi  >  De  plus  ,  les  efpions  de 
Jofué  auroient-ils  été  loger  chez 
une  femme  publique  ,  une  prof- 
tituée  ?  Gela  convenoit-il  à  ime 
commiffion  au(G  périlleufe  8c  aufC 
délicate  que  celle  dont  ils  étoient 
chargés  ?  Ceux  qui  veulent  qu'el- 
le ait  été  une  femme  débauchée  , 
difent  qu'apparemment  elle  étoit 
de  ces  femmes  qui  feproftituoi en t 
en  l'honneur  des  Di  vinités  pay en- 
nes  ;  comme  H  cela  diminueroît 
fon  crime ,  ou  la  honte  de  fa 
profeffion  ,  s'il  eft  vrai  qu'elle 
eût  été  femme  publique. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  pro- 
feiiion  de  Rahab ,  les  efpions  de 
Jofué  étant  entrés  chez  elle  ,  on 
en  donna  bientôt  avis  au  Roi  de 


Ctf)  Tob.  c.  6.  V.  II.  &fiq*  \  &feq.  Parai.  L.  I.  c.  i.  v.  ii.  Matth.  e* 

(fi)  Jofu.  c.  a,  V.  !•  &fii»  c.  5«  V.  1. 1 1.  Y.  5«  9d  I}ebr««  £piit,  c.  it.  v.  )M. 
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Jéricho,  qui  envoya  dire  à  Rahab 
de  faire  fortif  les  hommes  qu'elle 
avoir  reçus  chez  elle.  Mais,  cette 
femme  les  cacha  ,  &  dit  aux 
envoyés  :  «  11  cft  vrai  qu'ils  font 
39  venus  chez  moi  ;  mais ,  je  ne 
y>  fçavois  d'où  ils  étoient ,  &. 
»  lôrfqu'on  fermoit  les  portes 
»  de  la  ville ,  ils  font  fortis ,  & 
3»  je  ne  fçais  où  ils  font,  allés  ; 
»  pourfuivez-les  vite  ,  &  vous 
jy  les  atteindrez.  »  On  les  pour* 
fuivit  auffit6«  >  .mais  en  vain  , 
puifqu'ils  étoient  cachés  fur  la 
terraâe  de  la  maifon  de  Rahab. 

Lorfque  ceux  que  le  Roi  avoir 
envoyés  furent  partis  ,  Rahab 
monta  fur  la  terrafle ,  ou  fur  le 
toît  de  la  maifon  >  &  dit  aux 
deux  Ifraëlites  :  ce  Je  fçais  que 
ao  le  Seigneur  vous  a  livré  ce 
30  pays.  La  terreur  de  votre 
»  nom  nous  a  faifis,  &  tout  notre 
»  peuple  eft  dans  l'abattement. 
^  Promettez-moi  donc  que  vous 
»  me  fauverez  la  vie  ,  à  moi  & 
^  à  ma  famille ,  lorfque  vous 
»  entprerez  dans  cette  ville.  » 
Les  efpionsle  lui  promirent  avec 
ferment ,  &  lui  dirent  de  mettre 
à  fa  fenêtre  un  cordon  d'écarla te , 
afin  que  l'on  pût  reconnoître  fa 
maifon  ,  lorfqu'Ifiraël  entreroit 
dans  Jéricho,  ce  Si  l'on  touche  , 
»  ajouterent'ils  ,  à  quelqu'un 
»  des  vôtres  ,  qui  feront  alors 
3>  dans  votre  maifon ,  leur  fang 
30  retombera  fur  nous.  Mais  , 
»  s*ils  demeurent  au  dehors  9 
»  leur  fang  retombera  fur  leurs 
a>  têtes ,  de  nous  n'en  ferons  pas 
»  coupables.  » 

Ayant  tiré  d'eux  ces  promef- 
fes^  elle  les  defcendit  par  le 
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moyen  d'une  corde  qu'elle  atta- 
cha à  fa  fenêtre  ,  car  fa  maifon 
tenoit  aux  murs  de  la  ville;  & 
elle  leur  dit  :  ce  Allez  du  côté 
»  des  montagnes  y  de  peur  que 
»  ceux  qu*on  a  envoyés  après 
»  vous ,  ne  vous  rencontrent 
30  quand  ils  reviendront  ;  &  de- 
y>  meurez  là  pendant  trois  jours; 
»  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  de 
»  retour  ;  &  après  cela ,  vous 
y>  reprendrez  votre  chemin.  » 
Ces  efpions  fuivirent  le  confeil 
de  Rahab  ;  &  au  bout  de  trois 
jours,  étant  retournés  vers  Jofué, 
ils  lui  racontèrent  ce  qu'ils 
avoient  appris  à  Jéricho  ,  ce 
qui  leur  étoit  arrivé ,  &  les  pro- 
menés qu'ils  avoient  faites  à 
Rahab  leur  bienfaitrice.  Quelque 
tems  après ,  tout  le  peuple  ayant 
fait  pendant  fîx  jours  le  tour  de 
Jéricho  en  filence ,  Jofué  dit  à 
toutlfraël  de  faire  le  même  tour 
une  feptieme  fois  ,  &  qu'aufEtôt 
que  les  Prêtres  fonneroient  de 
}a  trompette  ,  ils  jettaâent  un 
grand  cri.  11  ajouta  :  ce  Que  tou- 
»  te  la  ville  &  tout  ce  qui  s'y 
»  rencontrera,  foit  dévoué  à  l'a- 
»  nathême;  que  la  feule  Rahab* 
»  &  ceux  qui  fe  trouveront  dans 
»  fa  maifon ,  aient  la  vie  fauve.  » 
Les  ordres  de  Jofué  furent 
exécutés,  la  ville  fut  prife  ,  fes 
murailles  s'étant  renverfées  aux 
cris  des  Hébreux.  Tout  fut  dé- 
voué à  l'anathême.  Jofué  envoya 
les  deux  efpions  dans  la  maifon 
de  Rahab,  pour  la  faire  fortir 
avec  fes  parens ,  afin  qu'il  ne 
leur  fût  fait  ni  tort  ni  violence» 
Après  qu'ils  furent  fortis ,  Jofué 
fit  mettre  le  feu  à  la  ville  ;  Sç 
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maudit  celui  qui  la  rebâtirok^ 
Kahab  époufa  Salmon ,  prince  de 
Juda ,  de  qui  elle  eut  Booz  ;  Booz 
fut  père  d'Obed  ,  &  Obed  d'I- 
faï ,  père  du  roi  David.  Ainfi  ^ 
Jefus-Chrift  a  voulu  que  cette 
Chananéenne  fût  au  nombre  de 
fes  aïeules.  Dans  les  Paralipo* 
menés ,  il  eft  dit  que  Nahauon 
eut  pour  fils  Salma.  Ceft  le  même 
eue  Salmon.  Saint  Paul  relevé  la 
toi  de  Rahab  y  qui  évita  le  fou- 
.vetain  malheur,  pour  avoir  reçu 
&  caché  les  efpions. 

KÈMkBlkyRahabîa^  rMcm^ 
(a)  fils  d'Éliézer,  &  pcre  d'Ifaias , 
étoit  de  la  famille  des  Lévites. 

RAHAM ,  Rakam ,  P  «Jyu  ,  (b) 
fils  de  Samma  ,  fut  père  de  Jer- 
caam.  Il  étoit  de  la  race  de  Ca- 
leb. 

RAHELAIA  ,  Rahelata ,  (c) 
f*H>la5'%  un  de  ceux  qui  revin* 
rent  de  Babylone  à  Jérufalem 
avec  Zorobabel. 

RAHUEL,  Rahuel,  P'«7ow)>, 
{d)  fils  d'Éfau  &  de  Bafémath , 
eut  quatre  fils ,  Nahath  y  Zara  » 
Samma  &  Méza  ,  qui  furent  tous 
des  Princes  dans  le  pays  d^Édom. 
Rahuel  donna  fon  nom  à  une 
province  de  Pldumée  ,  fur  la- 
quelle il  régna. 

RAIA,  Rata ,  P"a/«,  (0  de  la 
tribu  de  Juda,  étoit  fils  de  Sobal» 
Se  fut  père  de  Jahath, 

RALLA  VESTIS ,  (/)  efpece 

(a)  Parai.  L.  U  c.  26.  ▼•  2$^ 

{b)  Parai.  L.  I.  c.  2.  v.  44. 

U)  Efdr.  L.  I.  c.  lé  v«  ». 

(d)  Gencf*  c.  }6.  v.  4»  17.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infc  &  BeU.  Lenr.  Tom.  I. 
p.  150. 

(«>  Parai,  L.  I«  c.  4.  v.  t. 

(/)  Anûq«  expliq«  par  D.  Bem,  de 
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de  tudique  qui  étoit  y  à  ce  qu^oil 
croît  9  la  ménve  qu'on  appelloif 
Rara  yeflis.  Là  tififure  n'en  étoit 
pas  auffi  ferrée  que  celle  de  lai 
unique  ,  nommée  Spijfa  veftis, 

RAM  y  Ram  y  AV«/u  i  (g)  de  la 
tribu  de  Juda  y  fut  le  fécond  des 
fils  d'Hefron  y  ÔC  îl  engendra  Ami« 
nadab. 

Dans  le  livre  de  Job  ,  il  eft  dit 
qu'Élen  ,  un  des  defcendans  de 
Buz ,  étoit  de  la  famille  de  Ram« 

RAMA,  Rama  t  P*«f(à  « 
terme  hébreu ,  qui  fignifie  une 
hauteur  ;  d'où  vient  qu*on  tf  ouvc 
dans  la  Paleiline  tant  dé  lieux 
du  ndm  de  Rama ,  Ramath  ,  Ra«« 
matha ,  Ramoth  y  Ramathan  ^ 
Ramathaïm ,  6cc. 

RAMA ,  Rama ,  P  V«  »  (*)  ville 
de  Judée ,  fituée  fur  les  monta- 
gnes d'Éphraïm  ^  à  fix  milles  de 
Jérufalem  ,  du  côté  du  fepten* 
trion.  Saint  Jérôme  la  met  près 
de  Gabaa ,  à  fept  milles  de  Jé- 
rufalem. Elle  fubfiilotc  encore 
de  fon  tems  y  6c  fi*étoit  plcrs  qu'un 
petit  village.  Cette  vill«  étoit 
fituée  fur  le  chemin  qui  alloit 
de  Samarie  à  Jéfufalem ,  d'où 
vient  que  Baafa ,  roi  d'ifraël ,  la 
fit  fortifier ,  afin  qu'on  ne  pût 
pafler  des  terres  de  Juda  dans 
celles  d'ifraël.  Jofephe  l'appeUc 
Ramathon. 

Nous  ne  doutons  pas  que  ce 
ne  foit  la  même  que  Ramatha  y 

Montf.  Tom.  IIL  pag«  38. 

g)  Parai.  L«  I,  c.  »^  v.  9,  te  Job« 
c.  31.  V.  a. 

(A)  Judic.  c.  4.  V.  5<  c.  iv«  v.  13. 
Reg.  L4 1.  c.  I.  V.  i9<  c.  a.  V.  XI.  L<IIf« 
c.  i5«  V.  17.  Parai.  L.  II.  c.  16.  v.  1. 
Jerem^  e.  st,  t.  154  6^  feq.  c*  40*  v.  t« 
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ôtt  Ramathaïm  Sophiitl ,  patrie  du 
prophète  Samuel.  Cette  ville 
ctoit  frcHïtiere  d'Éphraïm  &  de 
fien)amin;  Ôc  ces  fortes  de  villes 
étoient  fouvent  habitées  par  des 
hommes  des  deux  tribus.  Rama  , 
Kamath  «  Ramathaïm  peuvent  ne 
marquer  qu'un  mdfne  lieu. 

C'eil  auffi  apparemment  de 
cette  Rama  que  parle  Jérémie  , 
lorfqu'il  raconte  que  Nabuzar- 
dan ,  qui  commandoit  Tarmée 
des  ChaldéenSy  Tayant  trouvé 
au  milieu  des  captifs  à  Rama  y 
où  l'on  les  avoit  tous  raflemblés , 
le  renvoya  en  liberté  ,  &  lui  dit 
d'aller  où  il  voudroit.  Ceft  aulfî 
du  même  endroit  que  quelques* 
uns  expliquent  cette  autre  pro- 
phétie de  Jérémie ,  où  le  Sei- 
gneur confole  Rachel  de  Tenle- 
vement  de  fes  enfans ,  des  tribus 
d'Éphraïm  &  de  Manafle  ,  qui 
avoient  été  menés  en  captivité. 
«c  On  a  entendu  à  Rama  une 
x>  voix  de  lamentation ,  de  pleurs 
»  &  de  gémifTemens  de  Rachel, 
»  qui  pleure  fes  enfans ,  &  qui 
»  ne  fauroit  fe  confoler,  parce 
yi  qu'ils  ne  font  plus.  Voici  ce 
»  que  dit  le  Seigneur  :  Que  vo- 
»  tre  voix  ceflfe  de  jet  ter  des 
y>  cris ,  &  vos  yeux  de  répandre 
X»  des  larmes  ,  parce  que  vos 
»  enfans  reviendront  de  la  terre 
»  de  leurs  ennemis ,  âcc.  »  Saint 
Matthieu  a  ùlïi  l'application  de 
ce  pafTage  au  deuil  de  Rachel, 
lorfq'u'Hérode  fît  mourir  les  en- 
fans de  Bethléem*  Mais,  il  eft 
vififale  que  ce  n'eft  pas  le  fens 

(a)  Jofti.  c.  19.  v«  8. 

{b    Judic.  c.  15.  V.  17, 

iC)  Reg.  L,  I.  c.  !•▼.  1 ,  19* 

id)  Xenoph.  p.  iji. 


R  A  171 

hiftorique  &  littéral  du  paflàge 
de  Jérémie. 

L'Écriture  joint  fouvent  Ga- 
baa  Se  Rama ,  comme  deux  lieux 
voifîns.  On  voit  même  ,  au  pre- 
mier livre  des  Rois,  que  Saùl , 
demeurant  à  Gabaa ,  &  étant 
aifis  dans  le  bois  de  Rama ,  on 
lui  vint  dire  que  David  avoit 
paru  aux  environs  du  bois  de  Ha- 
reth.  Mais  ,  on  croit  que  Rama , 
en  cet  endroit ,  fignifie  Ample- 
ment la  hauteur  qui  étoit  à  Ga- 
baa. 

RAMALES,  Ramalia^  fê- 
tes que  les  Romains  célébroicnt 
en  rhonneur  de  Bacchus  &  d'A- 
riane. On  y  portoit ,  dans  des 
fortes  de  ^roceffîons ,  des  ceps 
de  vigne  chargés  de  leurs  fruits* 

RAMATH,  Ramath  ,  (a)  ville 
de  Judée ,  dans  la  tribu  de  Si- 
méon ,  du  côté  du  midi.N 

RAMATH  LÉCHI  ,  Ramatk 
Lech!.(h)  Foyei  Léchï. 

RAMATHA,ottRAMATHAIM 
So?HÎM.fRamathay  Ramathaïm 
Sophim ,  A  'oaaMu  ,  (c)  ville  de 
la  tribu  d'Éphraïm ,  qu'on  croit 
être  la  même  que  celle  de  Rama* 
Voyi{  Rama. 

RAMBACAS ,  Rambacas  ,  {d) 
Va/ÀCiKeiç  9  Officier  ,  Mede  de 
nation  ,  commandoit  un  corps 
de  cavalerie  du  tems  de  Cyrus 
le  grand* 

RAME,  Rcmus  ,  {c)  longue 
pièce  de  bois  ,  dont  l'une  des 
extrémités  étoit  applatie ,  &  qui  ^ 
étant  appuyée  fur  le  bord  d'un 
bâtiment,  lervoit  à  le  faire  iîller^ 

(«)  Plin.  Tom.  I.  pag.  418.  Antiq, 
expl.  par  D«  Bcra.  de  Moncf»  Tom,  IV. 
p.  143  >  »5ï>»Sl« 
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Les  Latins  appelloîent  les  Ra« 
mes  ,  Rémi ,  &  quelquefois  paU 
ma  ou  palmuU,  On  leur  donnoit 
auffi  autrefois  le  nom  de  tunfa  , 
parce  qu'elles  frappent  les  flots , 
&  qu'elles  les  coupent.  Un  qua- 
trième nom  qu'avoientles  Rames 
dans  l'antiquité,  étoit/c<2/mi,qui 
fignifie  cheville ,  parce  qu'il  y 
avoit  une  cheville  à  chaq  ùe  R  amc. 

Plutatque  dit  que  Jules  Céfar 
t'embarqua  à  Brundufîum ,  pour 
paiTer  un  trajet  de  mer ,  fur  une 
barque  à  douze  fcalmes.  A  l'égard 
des  bancs  où  étoient  affis  ceux 
qui  les  faifoient  mouvoir,  les 
Grec^  les  appelloient  Jy7à,& 
les  Latins  tranftra. 

Pline  attribue  l'invention  de 
la  Rame  aux  Copéens ,  de  celle 
de  la  Rame  large  aux  Platéens. 
Ptolémée  Philopator  avoit  fait 
faire  un  vaiflèau  de  quarante  rangs 
de  Rames.  Les  plus  grandes  de 
ces  Rames ,  celles  des  Thranites , 
Ou  de  ceux  qui  tenoient  le  plus 
haut  rang ,  étoient  de  trente-huit 
coudées;  ces  Rames  étoient  pour- 
tant aifées  à  manier  ,  parce  que 
la  partie  que  tenoient  les  ra- 
meurs ,  étoit  munie  de  plomb  , 
&  que  tout  ce  qui  étoit  en  de- 
dans étoit  fort  pefant. 

B  AMËSSÈS ,  Rameffesy  (a)  nom 
"  qui  a  été  commun  à  plufîeiurs  Rois 
d'Egypte.  Il  paroît  que  le  plus 
connu  eil  Rameflîès  Miamum,  qui 
fuccéda ,  l'an  1^77  avant  J.  C. , 
à  un  autre  Ramefllès  qui  n'avoit 
'  été  fur  le  trône  d'Egypte  qu'un 
an   &   quatre    mois.    Rameil^ 

(0)  Exod.  c.  1.  V.  II.  Plin.  Tom.  II. 
P^g'  735»  ^o\\,  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  69. 
Mcm.  de  l'Acad.  des  Irtfcr.  &  Bell.  Leu. 
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Miamam  régna  foixante^fîx  ans 
&  deux  mois.  Uffêrius  croit 
que  ce  Prince  eft  ce  nouveau 
Roi  qui  opprima  les  Ifraëlites 
dans  l'Egypte  ,  &  qui  ne  con« 
noifibk  point  les  fervices  que 
Jofeph  avoit  rendus  à  ce  pays* 
Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  les  villes 
de  Phithom  ôc  de  Rameâ>s. 

Marsham  place  Rameflès  Mia^ 
mum  dans  le  feizieme  (iecle  dç 
l'ère  Égyptienne  ,  qui  répond 
aux  règnes  de  Joas  ,  Amauas  ^ 
Azarias ,  Joathan  de  Achaz  ,  roi$ 
de.  Juda.  Il  croit  que  c'eft  lui 
qui  fit  faire  le  fameux  obélifqud 
dont  parlent  Pline  ,  Hermapion 
âc  Ammien  Marcellin ,  8c  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  à  Rome 
devant  l'églife  de  Latran.  Le% 
éloges  magnifiques  de  ce  Prince 
qu'on  lit  fur  cet  obélifque  en  ca<> 
raâeres  hiéroglyphiques,dcl'eni- 
pire  du  monde  qu'on  lui  attribue  , 
ne  conviennent ,  félon  Marsham^ 
qu'à  un  fuccefleur  de  Séfoftris  , 
qu'il  croit  de  beaucoup  poilé<« 
rieur  à  Moïfe* 

PKne  dit  que  Ramefl^s ,  qui 
fit  faire  le  grand  obélifque  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  regnoic 
en  Egypte  ,  dans  le  tems  de  la 
prife  de  Troie  ;  que  cet  obélif* 
que  avoit  quatre-vingt-dix-neuf 
pieds  de  haut ,  Ôc  quatre  coudées 
de  large  ;  que  vingt  mille  hom* 
mes  travaillèrent  à  le  cailler^ 
fie  que  quand  on  voulut  l'élever 
dans  la  ville  d'Héliopolis ,  le  Roi  ^ 
pour  réveiller  l'attention ,  la  di- 
ligence âcles foins  des  ouvriers^ 

Tom.  I.  pag.  195.  Crfuiv*  Tom.  VI#p^ 
V6.  Tomf  XIX.  p.  9. 

fit 
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fît  attacher  fon  propre  fils  aii 
haut  de  Taiguille ,  afin  qu'ils  la 
fouIevaiTent  plus  fûrement  & 
avec  plus  de  précaution,  dans  la 
crainte  de  tuer  le'jeune  Prince. 

RAMETH  ,  Rameth  y?ijujuàç , 
(a)  ville  de  Paleftine  dans  la 
tribu  d*lllachar ,  eft  nommée  Ra-  • 
moth  au  premier  livre  de  Para- 
lipomenes. 

RAMISÈS ,  Ramîfes  ,  {b)  le 
même  que  d*autres  nomment  Ra- 
mefl^s.  f^oyci  Ramefïèà, 

RAMNÊS,of*RAMKENSES, 
(c)  une  des  trois  premières  tri- 
bus Romaines.  Foyez  Lucerés. 

Acron  dit  que  les  Ramnes 
étoieiit  une  efpece  de  tribu  for- 
xnée  des  Chevaliers  Romains  , 
&  il  préfère  c6  fentiment  à  Po- 
pioion  de  ceux  qui  croient  que 
t'étoit  feulement  une  des  tribus 
Romaines.  Ramnes  ,  Luctres ,  Ta» 
tienfts  tribus  erant  »  vel^  ut  ve- 
riùs ,  Equités.  Cornélius  Népôs  , 
pluis  croyable  encore  que  le 
Scholîafte  ,  réunit  ces  deux  len- 
tlmens ,  &  les  applique  aux  Che- 
valiers. C'eft  dans  la  vie  de  Ro- 
snulus ,  où  il  dit  :  Très  equitum 
Centurias  inflituit  ,  quas  à  fuo 
TiOîAine  Ramnenfes  ,  à  Tito  tatio 
Tàtienfès  ,  à  Lucumone  Luceres 
appellavit.  C'étoiidoric  une  Cen- 
turie, ou  une  efpece  dé  tribu  de 
Chevaliers  Rdmains. 

Un  ancien  Poète  ,  mais  dont 
on  ignore  le  nom ,  dans  une  pièce 
auffi  élégante  que  modeile  fur 
les  fêtes  de  Vénus  ,  a  ramafle 
en  quatre  petits  vers  toutes  les 


parties  de  la  République  ;  fça- 
voir  ,  le  peuple  (Quintes ,  les 
Chevaliers  Ramnes  ,  le  Sénat 
Patres  »  &  Itï  Empereurs  Cafa-^ 
res, 

Romuleas  ipfa  fecit 

Ciim  Sabinis  nuptîâs  ; 
Vndc  '  Ràmnts  "&  Quirhes  ^ 

ProqU^ proie  poftera , 
Romuli ,  patres  creavit , 
Et  nepotts  dtfares. 

Enfin ,  Horace  a  donné  à  Ram* 
nés  une  épithete  ,  qui  convient 
particulièrement  aux  Chevalieri 
Romains  ;  il  lés  nomme  Celfii 
or  ,  celfus  vient  d'un  mot  grec  > 
dui  fignifie  également  un  cheval 
&  un  cavalier ,  comme  n6us  l'ap- 
prenons de  Feftus  Pompeius. 

RÀMMIUS  [L.],  L.  Ratn^ 
mius^  (d)  le  citoyen  le  plusconfi- 
dérable  de  Brilridufium  ,  avoit 
coutume  de  recevoir  dans  fa 
maifon  les  Généraux  des  Romains 
6c  les  Ambaflàdeurs  des  nations 
étrangères  les  plus  illuftres ,  & 
fur-tout  ceux  qui  verioîent  de  1^ 
part  des  Rois.  Par  ce  moyen  ^ 
s*étant  fait  connoltre  à  Perfée  , 
il  reçut  de  ce  prince  des  lettres 
remplies  de  ténioigfiages  de  bien- 
veillance ,  ôc  dans  lefquelles  il 
.  lui  promettoit  de  le  mettre  aîi 
nombre  de  fes  plus  intimes  con- 
fidens  ,  &  de  l'élever  à  la  plus 
haute  fortune.  En  effet ,  L.  Ram- 
mitts  étant  allé  trouver  le  Roi 
dans  cette  confiance  ,  devint 
bientôt  un  de  fes  plus  familiers 


(a^  Jofui  c.  19.  V.  21.  ParaU  U  h  a  \     (c)  tît.  LU,  L.  I.  c.  1^,36.  L.  X. 
é.v.^j.  c.  (5. 

ih  PUn.  T.  II.  p.  755.  I     {d)  Tit.  U7.  L  XUI.  c,  17. 

Tarn.  XXXVI.  ^ 
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anais ,  &  fut  aflbcié  »  plus  même 
qu'il  ne  vouloit ,  aux  fecrets  de 
la  plus  grande  importance.  Car , 
Perfée  croyant  s'être  affuré  de 
^       fa  fidélité  par  les  récompenfes 
qu'il  lui  fit  efpérer ,  lui  dit  qu'é- 
tant dans  Tufage   de  recevoir 
chez  lui  tous  les  Généraux  Ôc  les 
AmbaiTadeurs  de  Rome^  il  lui 
étoit  aifé  de  fe  défaire  d'eux  ,  & 
lui   demanda  avec  la  dernière 
înftance  ,   d'empoifonncr    ceux 
qu'il   lui    défigneroit    dans    fes 
lettres.  Il  ajoutoit  cependant  que 
comme  c'étoit  une  néceflîté  d'a- 
voir pluCeurs  complices ,  ce  n'é- 
^oit  qu'avec  de  grandes  difficul- 
tés &  d'extrêmes  périls  ,  qu'on 
trouvoit    du  poifon    qu'on  pût 
donner  avec  luccès  ,  &  fans  fe 
compromettre  ;  mais  qu'il  n'avoit 
qu'à  s'en  repcfer  fur  lui ,  &  qu'il 
lui  en  fourniroit  un  dont  l'eiFet 
feroit  infaill  ble ,  &  le  fecret 
impénétrable.  L.  Rammius,  ap- 
préhendant que  s'il  refufoit   à 
Perfée  fon  miniftere  ,  il  n'éprou- 
vât le  premier  l'habileté  de  ce 
Monarque  ,  lui  promit  tout  ce 
qu'il  demandoit ,  &  partit  pour 
s'en  retourner.  Mais  ,  avant  que 
de  fe  rendre  à  Brundufium  ,  il 
voulut  aller  trouver  C.  Valérius 
qu'on  difcit  être  aux  environs 
de  Chalcis.  Après  qu'il  lui  eut 
dénoncé   la    confpiration    dans 
laquelle  on  avoit  voulu  l'enga- 
ger ,  il  partit  pour  Rome  avec 
C.  Valérius  qui  lui  ordonnoit  de 
l'y  accompagner  ;  &  ayant  été 
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întrcduît  dans  le  Sénat,  îl  y  é<- 
pofa  tout  ce  qu'il  fçavoit ,  l'an 
1^6  avant  Jeius-Chrift. 

KAMOTH y  Ramot h,  P'  /^^^  ^ 
P  iL.'f4oA  y  P'i^^û>9 ,  (a)  ville  célè- 
bre ,  fituée  dans  les  montagnes 
de  Galaad ,  d'où  vient  qu'elle  eft 
fouventappellée  Ramoth  de  Ga- 
laad. Cette  ville  appartenoit  à  la 
tribu  de  Gad.Elle  fut  affignée  pour 
demeure  aux  Lévites  ,  &  c'étoit 
une  des  villes  de  refuge  de  de-là 
le  Jourdain.  Elle  devint  célèbre 
durant  les  règnes  des»derniers 
Rois  d'Ifraël  ,  &  fut  1  occafion 
de  pluficurs  guerres  entre  ces 
Princes  &  les  Rois  de  Damas 
qui  l'avoient  conquife  ,  &  fur 
lefquels  les  Rois  d'Ifraël ,  à  qui 
elle  appartenoit ,  vouloient  la 
reprendre.  Joram ,  roi  de  Juda  , 
fut  dangereufement  blefiTé  au 
fiege  de  cette  place  ,  &  Jéhu  , 
fils  de  Namfi,  y  fut  facré  roi 
d'Ifraël  par  un  Prophète  envoyé 
par  Élifée.  Achab  ,  roi  d'Ifraël  , 
fut  tué  dans  un  combat  qu'il  livra 
aux  Syriens  devant  cette  place. 

Eufebe  dit  que  Ramoth  étoit 
à  quinze  milles  de  Philadelphie, 
vers  l'orient.  S.  Jérôme  la  met 
dans  le  voifinage  du  Jabok  ,  & 
par  conféquent  au  feptentrioB 
de  Philadelphie. 

RAMOTH,  Ramoth f  Pa^u^e  , 
(c)  ville  de  la  tribu  d'HTachar- 
Foye{  Rameth. 

RAMOTH,  Ramoth  y  PVyuc^Ç; 
{b)  fils  de  Bani  ,  eft  compté  au 
nombre   des  Prêtres ,  qui  ,  a» 


ta)  Deuter.  c.  4.  v,  43.  Jofu.  ç.  20.  •  €r  feq^  c.  ai.  v.  ç. 
V.  8.  c.  ai.  V.  ^7r  Reg.  L.  III.  c,  aa.  v.  1     {b)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  73. 
- .  fi'  feq,  L.  IV.  c.  S.  v.  a8 ,  %9*  c.  9.  j      {C)  EW.  L.  1»  U  ^9*  Y»  H^» 
\.  i,  S'/vi.  Pur..:,  L,  Ur  Ct  i8,  Vr  i.\ 
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Sretour  de  la  captivité  de  Éaby- 
îone ,  fe  trouveront  avoir  époufé 
des  femmes  étrangères  ,  &  con- 
fentirent  à  les  renvoyer. 

RAPAX  ,  Rapax ,  {a)  nom  d'u- 
ne légion  Romaine.  Tacite  fait 
fouvent  mention  de  la  légion  ap- 
jpellée  Rapax.  Ce  ttiot  veut  dire 
J)illarde. 

RAPAX  ,  Rapax  ,  nom  d*un 
des  chevaux  du  Cirque.  Voye^^ 
Chevaux  du  Cirque. 

RAPHA  >  Rapha  >  V*ct(pi  ,  {h) 
thef  des  Géans ,  nomrtiés  Ra- 
phaïm.  l'oyei  Rajphaïm. 

RAPHA  )  Rapha  ,  P'a^w  ,  (c) 
frère  de  Réfeph  &  de  Thalé , 
étoît  de  la  tribu  d*Éphraïm. 

RAPHA  ,  Rapha  ,  P  «rà,  {d) 
fut  le  cinquième  des  fils  de  Ben- 
jamin. 

RAPHA ,  Rapha ,  P'«^a/a ,  (0 
de  la  tribu  de  Benjamin ,  fut  fils 
de  Banaa  ,  &  père  d'Élafa. 

KKVHKth  y  Raphaël^  P  «^«jÎ^, 
if)  un  des  fept  premiers  Anges , 
qui  font  fans  cefle  devant  le 
Trône  de  Dieu ,  &  toujours 
prêts  à  exécuter  fes  ordres. 

Le  nom  de  Tanffe  Raphaël  ne 
fe  trouve  dans  l'Ecriture ,  que 
dans  rhiiloire  de  Tobie.  11  n^eil 
cft  point  parlé  dans  le  nouveau 
Teftament  \  &  en  général  les 
noms  des  Anges  ne  paroiffent 
pas  avoir  été  connus  avant  la 
captivité  de  Babylone. 

Tobie  ie  père  ayant  prêté  , 
ou  \  félon  le  ttxtt  Grec  ,  ayant 
feulement  confié  eh  dépôt  à  un 

(A)  Tacit.  Hift.  L.  II.  a  43  ^  looi  L« 
2X1.  c.  14, 18  ,25. 
(b)  Parai.  L.  XX.  c.  6. 
itj  Pàial*  L.  I.  c.  7#  v«  a^< 


Juif  nottiimé  Gabélus  ,  la  fomme 
de  dix  talens  ,  réfolut  dans  fa 
vieillefTe  d'eiivoyer  fon  fils  ,  lé 
jeune  Tobie ,  pour  répéter  cet 
argent.  Comme  Tobie  le  fils  cher- 
choit  un  guide  pour  le  conduire 
de  Ninivé  à  Ragès  ,  Ville  dé 
Médie  ,  il  trouva  heuréufement 
Raphaël ,  qUi ,  ayant  pris  une  for- 
me humaine ,  s'engagea  hioyeri- 
nant  une  di*achme  par  jour  &  la 
nourriture  ,  à  le  conduire  à  Ra-* 
gès,  &  à  le  ramener  à  Niilive.  Ce 
faint  coridiidéùrprit  le  nom  d'A-ï 
rarias  ,  but  &  mangea  avec  To-* 
bie  pendant  tout  le  voyage  ,  & 
ne  îit  rien  qui  lui  donnât  le  moinJ 
dre  foupçoft  que  ce  fût  lin  Ange^ 
lis  partirent  enfemble  de  Ni* 
nîve  ,  &  étant  arrivés  dans  unô 
auberge  fur  le  Tigre  ,  Tobie  le 
jeune  alla  laver  Ces  pieds  dans  lé 
fleuve  ;  &  un  grand  poiflbn  ^ 
étant  venu  contre  lui ,  mcnaçoié 
de  le  dévorer.  Mais  ,  Raphaël 
lui  dit  de  le  faifîr  par  les  ouïes  , 
de  le  tirer  à  terre ,  d'en  pren-* 
dre  le  cœur  ,  le  fiel  &  le  foie  ^ 
&  de  les  réferver  pour  l'ufagô 
qu'il  lui  diroit  en  tems  &  lieu* 
Lorfqu'ils  furent  près  d'Ecbata- 
nes  ,  Raphaël  dit  à  Tobie  :  il  y 
a  dans  cette  ville  un  homme  nom-» 
mé  Raguei  »  qiri  a  une  fille  uni- 
que ,  qiie  vous  devez  époufer  , 
félon  la  loi ,  comme  étant  le  plu^ 
proche  parent ,  6ç  parce  qu'elle 
eft  feule  héritière  des  biens  àe 
foh  père.  Tobie  lui  dit  qu'il 
avoit  appris  que  cette  fille  avoiÉ 

(rf)  Patah  L.  h  a  8.  v.  2» 
Ce)  Parai.  L.  I,  c.  8«  v.  37* 
(/;  Tobi.  c*  5*  ô'/eg. 
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déjà  eu  fept  maris  ,  &  que  le 
démon  les  avoit  tous  fait  mou- 
rir. Raphaël  le  rafTura,  &  lui  dit 
que  le  démon  n' avoit  aucun  pou- 
voir fur  ceux  qui  entroient  dans 
le  mariage  par  des  vues  de  la 
crainte  du  Seigneur  ;.  ^ue  d'ail- 
leurs il  aypîît  dans  le  cœur  du 
poiilbn  ^u'iiavoit  pris  ,  un  remè- 
de certain  contre  toute  forte  de 
démons  ,  &  qu'auflîtôt  qu'il  en 
brûleroit  fur  les  charbons,  le 
démon  s'enfuiroit. 

Ils  entrèrent  donc  chez  Ra- 
guel.  Tobîe  époufa  Sara  \  &  en 
obfervant  les  fages  règles  q^ie 
lui  donna  Raphaël ,  il  ne  fouftrit 
aucun  mal ,  ôc  le  démon  qui  ob-^ 
ledoit  en  quelque  forte  Sara  ,  fut 
Telég.ué  dans  la  haute   Egypte. 
Pendant  Tes  jours  de  la  noce  , 
Tobîe  pria  Raphaël  d'aller  reti- 
rer des  mains  de  Gabélus  l'ar- 
gent ,  qui  étoitîe  principal  fujet 
de  fon  voyage.  Raphaël  alla  à 
Rages,  &  rapporta  l'argent  à 
Ecbatanes.  Après  que  la  cérémo- 
nie des  noces  fut  achevée ,  Tobie 
partit  avec  fa  nouvelle  époufe  , 
pour  s'en  retourner  à  Ninive. 
Mais ,  quand  ils  furent  à  Haram  , 
au  milieu  du  chemin  ,  Raphaël 
perfuada  à  Tobie  de  laifïer  fa 
lemme  ,  fes  domeHiques  &  tou- 
tes fes  bêtes ,  &  de   prendre 
les  devans ,  pour  tirer  d'inquié- 
tude fon  père  &  fa  mère  ,  qui 
comptoïent  les  jours  de  fon  ab- 
fence.  Ils  partirent  donc  enfem- 
ble  ;  &  étant  arrivés  â  Ninive , 
chez  le  père  Tobre  ,  après  les 
premières   civilités  ,  le  jeune 
Tobie  ,  par  le  confeil  de  Ra- 
phaël^ xxùt  fur  \%%  7çu«  dç  f^a 


R  A 

père  du  fiel  de  poiflbn  qu'il  avoîf 
pris,  &  environ  une  demi-heure 
après  j  ce  vieillard  recouvra  la 
vue. 

Après  cela  ,  les  deux  Tobie  s 
firent  venir  Raphaël ,  qu'ils  ne 
prenoient  encore  que  pour  un 
homme ,  &  lui  dirent  qu'ils  le 
prioient  de  recevoir  la  moitié 
de  leurs  biens  pour  récompenfe 
des  grands  fervice»  qu'il  leur 
avoit  rendus.  Alors,Raphaël  leur 
dit  de  rendre  grâces  à  Dieu  , 
auteur  de  tous  biens.  «  Lorfque 
»  vous  faifiez  l'aumône ,  ajouta-t-' 
39  il  ^  &  que  vous  enfeveliffiez 
»  les  morts,  j'ai  préfenté  vos 
»  prières  au  Seigneur  ;  &  par-* 
y»  ce  que  vous  étiez  agréable  à 
»  fes  yeuk  ,  il  falloit  que  la: 
»  tentation  voué  éprouvât, 
»  Maintenant  le  Seigneur  m'a 
»  envoyé  pour  vous  guérir ,  & 
»  pour  délivrer  du  démon  Sara  y 
»  répoufe  de  votre  fils;  car ,  je 
3)  fuis  l'ange  R^kaël ,  l'un  de» 
»  fept  qui  font  toujours  devant 
»  le  Seigneur.  Lorfque  j'étois 
3>  avec  vous  ,  j'y  étois  par 
»  ordre  du  Seigneur.  BéniflTez- 
3>  le  donc  &  chantez  fes  louan-' 
»  ges.  Il  vous  a  paru  que  jebu-» 
»  vois  &  mangeois  avec  vous  y 
»  mais  pour  moi  je  me  nourris 
o  d'une  nourriture  &  d'un  breu- 
»  vage  invifibles.  Il  faut  main- 
»  tenant  que  je  m'en  retourne 
3»  vers  celui  qui  m'a  envoyé.  » 
Ayant  dit  cela  ,  il  difparut ,  & 
ils  ne  le  virent  plus. 

Le  nom  de  Raphaël  fîgnifie  re- 
mède de  Dieu ,  ou  médecin  de 
Dieu  ;  &  rien  ne  convient  mieux 
au  perfyna^ge  que  fit  l'Ange 
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dans  cette  occafion ,  &  au  defleîn 
que  Dieu  avait  en  l'envoyant  à 
Tobie  &  à  Sara ,  que  le  nom  de 
Médecin  de  Dieu. 

RAPHAËL  ,  Raphaël ,  {a)  de 
la  race  des  ^évites  ,  étoît  un 
des  fils  de  Sémeias ,  qui  furent 
tous  chefs  d'autant  de  familles  , 
parce  qu'ils  étoient  des  hommes 
forts  &  robuftes. 

RAPH AIM ,  Raphaïm ,  {b)  ter- 
ine  qui  fignifie  des  géans  qui  vi- 
voient  dans  la  Terre-fainte  avant 
l'arrivée  des  Hébreux  dans  ce 

Î>ays.  Il  y  a  quelques  paflàges  de 
'Ecriture ,  où  ce  terme  eii  tra- 
duit par  des  Médecins ,  par  exem- 
ple :  Numquid  mort uis  faciès  mira' 
bilia^  aui  Medici  fufcitabunt  & 
confitebunturtibi.  L'Hébreu  porte, 
Ferei^vous  éclater  vos  merveilles 
envers  les  morts  ,  6*  les  Raphaïm 
rejfufçiteront-ils  pour  publier  vos 
louanges?  Mais,  faînt  Jérôme  tra- 
duit ordinairement  ce  terme  par 
Gigantes  ,  des  Géans  ,  &  l'É- 
criture parle  fouvent  des  Enfers , 
où  les  Raphaïm  gémiflent ,  &  où 
defcendent  les  méchans ,  les  im- 
pies, les  impudiques. 

Il  y  avoît  anciennement  plu- 
^eurs  familles  de  Raphaïm  dans  le 
pays  de  Chanaan.  On  croit  com- 
munément qu'ils  étoient  defcen- 
dus  d'un  certain  Rapha.  Mais  , 
d'autres  conjeélurent  que  le  nom 
de  Raphaïm  fignifie  des  Géans , 
dans  l'ancien  langage  des  Cha-* 

(fl)  Parai.  L,  I.  c.  »6.  v.  7. 

ib)  Genef.  c.  14.  w.  5.  Jofu,  c.  11.  v. 
4*  c.  17.  V.  15.  Parai.  L,  I,  c.  ao.  v,  4. 
&feq,  Pfalm.  87.  v.  11. 

(C)  Jofu.'  c.  15.  V.  8.  c.  18.  V.  16. 
Rç|.  L.  II,  ç,  5.  vt  18,  aa.  c.  aj.v,  13. 
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nanéens.  Il  y  avoit  des  Raphaïm 
au-delà  du  Jourdain  ,  à  Aftaroth- 
Carnaïm  ,  du  tems  d'Abraham  , 
lorfque  Chodorlahômor  leur  dt 
la  guerre.  11  y  en  avoit  auffi  dans 
le  pays  de  Chanaan  du  tems  de  y 
Jolué.  Enfin  ,on  en  voyoi^  encorei 
dans  la  ville  de  Geth  du  tems  de 
David.  Les  géans  Goliath ,  Sa- 
phaï ,  Ôç  quelques  autres ,  étoient 
de  la  race  des  Raphaïm.  Leur 
grandeur  &  leur  force  font  con- 
nues par  l'Écriture. 

raphaïm  [La  vallçe  de]  , 
vallis  Raphaïm,  (c)  Cette  vallée 
étoit  célèbre  fous  Jofué  &  fous 
le  règne  de  David.  Ifaïe  en  parle 
en  ces  termes:  Et  eritficut  qucz» 
rens  fpicas  in  y  aile  Rapha'im.  Les 
Philiftîns  y  ont  campé  plus  d'u^ô 
fois.  Elle  eft  auffi  appellée  dans 
le  Grec  la  vallée  des  Titans, 
&  dans  la  Vulgate ,  la  vallée  des 
Géans. 

Jofué  met  la  vallée  de  Ra- 
phaïm comme  une  limite  du  lot 
de  Juda.  Elle  étoit  fort  près  de 
Jérufalem,  &  on  doute  Ç\  elle 
appartenoit  à  Juda ,  ou  à  Benja- 
min ,  à  caufe  de  la  proximité 
de  ces  deux  tribus.  Eufebe  la 
place  dans  Benjamin.  Jofué  &  les 
endroits  des  livres  des  Rois  où 
il  en  eft  parlé ,  infinuent  qu'elle 
appartenoit  à  Juda  ,  &  qu'elle 
étoit  au  midi  ou  au  couchant  de 
Jérufalem. 

raphia, /^jpAw,  ?'cLpky(d) 

Parai.  L.  I,  c,  11.  ¥.151  c.  14.  v.  9.  Ifaï, 
c.  17.  V.  5.   ^ 

(d)  Parai.  L.  I.  c.  ao.  v.7,  Jofeph.  de 
Antiq.  Judaiç.  L.  XIII.  p.  459.  L^  XI V. 
pag.  476.  Maccab.  L*  liL  c.  i,  v.  ii^ 
Polyb,  L.V.  p.  187,  188. 
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ville  fituée  fur  la  Méditerraa** 
née  y  entre  Gaza  &  Rhinocoru- 
ra.  On  ne  trouve  point  le  nom 
de  cette  ville  dans  les  livres  de 
l'ancien  Teftament  ;  ce  qui  eft 
^fTez  fîngulier  ;  à  moins  que  ce 
à  pe  fait  la  ville  de  Geth ,  qui  ap- 
^partenoit  aux  Raphaïm  ;  d'où 
peut-être  lui  feroit  venu  le  nom 
de  Raphia  ou  Rapheia.  Geth  ne 
(de voit  pas  être  loin  de  là.  Ra- 
phia eft  célèbre  par  }a  viâoire 
que  Ptolémée  Philopator  ,  roi 
d'Egypte  ,  gagna  en  ce  lieu-là 
fur  Antiochus  le  Grand  ,  roi  de 
Syrie.  C'eft  la  première  fois  que 
l'on  trouve  le  nom  de  Raphia  dans 
les  livres  des  Juifs. 

Jofephe  dit  que  Raphia  fut 
prife  par  le  roi  Alexandre  Jan- 
née  y  èc  qu'ayant  été  ruinée  dans 
les  guerres,  elle  fut  rétablie  par 
Gabinius.  te  même  Jofephe  & 
Polybe  mettent  Raphia  pour  la 
première  ville  de  Syr^e  que  l'on 
rencontre  en  venant  d'Egypte. 
O  n  trouve  quelques  ancienne^ 
médailles  frappées  à  Raphia  , 
&  quelques  Evêques  de  cette 
•  ville  dans  les  Conciles  d'Orient. 
KAPHpiM  ,  Raphidimy  (j) 
Yatxi  ^àv  un  des  campemen$  des 
Ifraëlitcs  dans  le  défert.  Étant 
ibrtis  du  défert  de  Sin ,  ils  arrir 
verenç  à  Raphidim ,  où  le  peu? 
pie,  manquant  d'eau,  commença 
à  murmurer  contre  Moife  ,  en 
fiifant  :  «  Pourquoi  nous  avezr 
»  vous  tirés  de  l'Egypte  ,  pour 
3f  nous  faire  mourir  de  foif  dans 
9»  çe  défert,  nous,  nos  enfans 
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3>  &  nos  beftiaux  ?  ?>  Moïïe  crl% 
au  Seigneur ,  âclui  dit  ;  <c  Que 
»  ferai'^je  à  ce  peuple  ?  Peu  s'ea 
3>  faut  qu'il  ne  me  lapide.  »  Dieu 
lui  répondit:  oc  Menez  le  peuple 
»  au  rocher  d'Horeb ,  &  prenez 
»  avec  vous  quelques  anciens, 
»  Je  me  trouverai  avant  vous 
»  fur  ce  rocher  ;  vous  le  ffap- 
»  perez  avec  la  verge  miracu-* 
»  leufe  ,  &  il  en  fortira  de 
3>  l'eau  en  abondance  pour  don^ 
»  ner  à  boire  au  peuple.  » 
Moïfe  fit  enpréfencedesanciensf 
ce  que  le  Seigneur  lui  avoit  or- 
donné. Il  frappa  le  rocher ,  &  il 
en  fortit  de  l'eau  en  abondance  » 
pour  défaltérer  le  peuple.  Ce  lieu 
fut  nommé  Tentation  ,  à  caufe 
àts  enfans  d'ifraël  ,  de  parce 
qu'ils  y  tentèrent  le  Seigneur  , 
en  difant  :  ce  Le  Seigneur  eft-il 
33  au  milieu  de  nous  ,  ou  n'y  eft«f 
»  il  pas  ?  » 

Raphidim  ne  devoit  pas  être 
éloigné  d'Horeb  ,  puifque  Dieu 
ordonna  à  Moïfe  d'aller  au  rocher 
d'Horeb  ,  pour  en  tirer  de  l'eau» 
Cette  même  eaufervit  aux  Ifrac-* 
lites  non-feulement  dans  le  cam« 
pement  de  Raphidim  de  dans  ce« 
lui  du  mont  Sinaï ,  mais  au0î  dan^ 
les  autres  campemens ,  ôc  peut*^ 
être  jufqu'à  Cadés-Barné.  Saint 
Paul  dit  que  ce  rocher  les  fui- 
voit  dans  leurs  voyages ,  &  qu'il 
étoit  la  figure  de  Jefus-Chrift; 
foit  que  l'eau  les  fui  vît ,  ou  qu'iU 
fuiviflent  le  courant  de  l'eau  ; 
foit  qu'ils  portaient  de  cette  eau 
dans  leur  marche  ,  comme  Élien 


Cfl^  Ixod.  c.  17.  V,  I.  fir  /cj,  Numcr»  c^  »0t  v,  i«  Çf  fiq.  ad  Corinthi  i^  c.  lo. 
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dît  que  Feau  du  Choafpe  Taîvoît 
toujours  le  Hoi  dePerfe  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'on  en  portoit  toujours 
à  fa  fuite  ,  parce  qu'il  n'en  bu- 
voit  pas  d'autre  ;  foit  enfin  qu'on 
traînât  le  rocher  d*Horeb  'fur  uh 
chariot ,  à  la  manière  d'un  gros 
mujd  toujours  plein  ,  &  toujours 
ouvert  pour  quiconque  en  vou- 
loit  boire.  Ce  fentiment  eft  fuivi 
par  les  Rabbins  &  par  quelques 
anciens  Pères. 

L^s  Juifs  prétendent  que  ces 
eaux  ayant  été  accordées  aux 
mérites  de  Marie,  fœur  de  MoiTe, 
elles  manquèrent  auffitôt  qu'elle 
fut  morte  ;  &  de-là  vient  qu'au 
campement  de  Cadès-Barné  ,  qui 
fuivi  t  la  mort  de  Marie  ,  o'n  voit 
le  peuple  tomber  dans  le  mur- 
mure ,  parce  qu'il  manquoit 
d'eau. 

Ce  fut  au  même  campement  de 
Raphîdim  que  Jofué  remporta 
une  fameufe  yifloire  fur  les  Ama- 
lécites.  Pendant  que  ce  Général^ 
à  la  tête  des.ifraëlites  ,  combat- 
toit  contre  Amalec  ,  Moïfe  le-» 
voit  les  mains  vers  le  ciel ,  SC 
lorfqu'ii  commença  à  fe  laÔer , 
Aaron  &  Hur ,  qui  étoient  avec 
lui  fur  la  montagne  ,  lui  fou  tin- 
rent les  bras  ,  parce  qu'ils  s'a- 
percevoient  qu  à  mefure  qu*il 
les  abaiflbit,  Amalec  a  voit  l'avan- 
tage ,  5c  que  lorfqu'ii  les  rele- 
voit ,  Ifraël  avoit  le  deflus. 

RAPHON  ,  Raphon  ,  t»  ar^;»' , 
{a)  ville  dé  Judée ,  (ituée  au-delà 
du  Jourdain,  fur  un  torrent  ,  à 
peu  de  diftance  de  Carnaïm. Cette 
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Ville  n*eft  connue  dans  l'Écriture 
que  parlavidoîre  de  Judas  Mjc- 
cabée  contre  Timothée.  Celui-ci, 
après  la  défaite  de  fon  armée 
devant  la  fortereffe  de  Dathinan , 
avoit  raffemblé  une  nouvello,  ar- 
mée ,  compofée  d'Arabes  3c  au- 
tres peuples  ramalfés  ,  au  nom- 
bre de  Lt;rjt  viii^t  niilli  hgmmeS 
de  pîed  ,  ik.  de  deux  mille 
cinq  cens  chevaux  ;  &  Ayant 
envoyé  les  femmes,  les  enfans  , 
&:  tout  le  bagage  dans  la  vîll^ 
de  Carnaïm  ,  ou  Aftaroth  -  Cir- 
naiin  ,  qui  étoîc  une  pl^ce  au- 
delà  du  Jourdain,  dêtrèïi-Ulfiici!^ 
accès  ,  il  ie  campa  a  Raphon  , 
ou  peut-être  Saphon ,  âti-dslà  Se 
au  Tiord  du  torreiit  de  Jib^k, 

Judas  Haccubée  xi'avoïc  al^rs 
quelix  mille  hommes  de  troupes  j 
il  envoya  reconnoître  ^l\irméc 
des  ennemis ,  &  on  lui  rapporca 
qu'elle  était  très-nombreufe  Se 
compofce  de  toutes  les  nitlons 
qui  écûient  dans  les  pays  circon- 
vjiiins  ,  &  qsie  TiiTiothée  fi  pré- 
paroit  à  venir  l'attaquer.  AufG- 
tôt  ,  Judas  Maccahée  marcha 
Contre  eux  ,  &  pafla  lé  torrent 
à  la  tête  de  fa  petite  armée  ;  les 
ennemis ,  furpris  de  fon  audace, 
ne  purent  foutenir  ie  choc  ÔC 
prirent  la  fuite. 

RAPHU  ,  Raphu  ,  PVf>r~,  (b) 
de  la  tribu  de  Benjamin,  fut  père 
de  Phalti  ,  un  de  ceux  qui  fu- 
rent envoyés  du  défert  de  Pha- 
ran  par  Moïfe  ,  pour  reconnoître 
le  pays  de  Chanaan. 

RAPIDIUS  [Q.]  MULIO  ,  Q, 


(tf)  Maccab.  ,L.  I.  c.  ç,  v.  37.  &  fiqA      (b)  Numeit  Ct  15.  v.  lo» 
Î-P  I|.  c,  I».  V.  aoi  &/t'i.  1 
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Rapidius  Mulioy  l'un  it%  agita- 
teurs du  Cirque.  Voye^  Auriga- 
rii. 

RAPON,  /?tf/?o,  (j)  capitaine 
qui ,  félon  Virgile ,  terrifia  Par- 
the'nius  &  Orfè?. 

RAPT  A  DIVA  ,  la  Déefle  en- 
levée. Ç'eft  Proferpinc,  Voyei 
Proferpine. 

RAPTOR  ,  Raptor ,  nçm  d'iyî 
des  chevaux  du  Cirque.  Foye^ 
fchevaux  du  Cirque. 
'  RASCïPOLIS  ,  Rdfcîpolîs,  (h) 
Officier  ,  qui  çommandoit  un 
corps  de  deux  ceni  Macédoniens 
dans  farmce  de  Cn.  Pompée, 

RASLNES  ,  R^ifena  ,  peuple 
d*lr;ine-  P'ifyei  Hérrurië. 
'  RASER  LA  MAISON.. (O.C'<- 
toit  chez  Içs  R  omains  une  des 
peines  4e  celui  qui  afpiroit  ^  la 
tyrannie,  Valere  Maxime  rap- 
porce  que  Sp.  Ca0ïus,  convaincu 
d'avoir  tenté  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  République  ,  fut  con- 
damné par  le  Sénat  &  par  le  peu- 
ple à  la  more  ^  dont  trois  Confu- 
Lcs  &:.  yn  magiilHque  triomphe 
îie  purent  le  garantir.  Le  peuple 
ji'e'tant  point  éncpre  fatisfait , 
on  abattit  fa  maîfon  pouraugmen* 
ter  fon  fupplieë  ,  par  la  deftruc- 
tion  de  fes  Die.ux  dom.pfliques..'^ 

Roi  de  Syrie ,  fe  ligua  avecPha- 
çée  ,  fils  de  Romélie .  pour  atta- 
quer Achaz  ,  roi  de  Juda  ;  &  ils 
firent  enfemble  une  irruption 
dans  fes  États.  La  première  an- 
née de  fon  règne  ,  ils  mirenf  le 
jfîege  devant  Jérufaleyn.  Mais  , 
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n*ayant  pu  la  prendre  ,  ils  firôBt 
le  dégât  dans  le  pays  ,  &  s'eo 
retournèrent,  Vannée  fuivante  , 
ils  revinrent  danis  le  pays  de  Ju- 
i^a,  &  le  Seigneur  leur  livra  l'ar- 
mée &  le  pays  d'Achaz.  Les  deu^ 
Princes  ligués  féparerent  après 
cela  leurs  armées.  Celle  de  Ra-? 
fin  fe  mit  à  piller  par-tout,  ÔÇ 
à  prendre  des  captifs.  Elle  le 
fît  fans  trouver  de  réfilîance  ,  & 
conduiOt  à  Damas  les  captifs  5c 
le  butin  qu'elle  avoir  pris.  Pha- 
cée ,  de  fon  coté  ,  tua  dans  u^i 
jour ,  en  un  feul  combat  ,  juf- 
qu'à  cent  vingt  mille  hommes 
de  l'armée  d'AcKaz  &  fit  outre 
cela  deux  cens  mille  prifonniers. 
Mais  ,  comme  on  les  menoit  à 
Samarie  ,  le  prophète  Obed  les 
fit  renvoyer  fur  les  terres  de 
Juda. 

Versi  le  même  tems  ,  Rafîn  ,' 
roi  de  Syrie  ,  attaqua  Élath  ,  fur 
la  mer  Rouge,  la  prit ,  en  chaffà 
les  Juifs,  &  y  mjtles  Iduméens, 
qui  Tavoient  apparemment  enga- 
gé à  cette  guerre.  Le  texte  Hé- 
Çreu  &  la  Vulgate  portent  que 
Rafîn  ,  roi  de  Syrie  ,  conquiç 
Élath  pour  les  Syriens.  Mais  ,  la 
fuite  du  difcours  fait  voir  qu'il 
faut  lire  ,  pour  les  Iduméens ,  & 
que  dans  l'Hébreu  il  faut  aufïï 
lire  Ldom  ,  au  lieu  d^Aram.  La 
difiTérencc  de  ces  deux  noms  , 
dans  le  texte  original ,  eft  pref- 
que  imperceptible.  Achaz  ,  ne 
fe  fentant  pas  affez  fort  pour  ré- 
fifter  à  Rafin  &  à  Phacée  ,  sV 
drefla  à  Théglathphalazar  ,   roî 


(a-^  Virg.  iEneid.  L.  X.  v.  748,  1      {d)  Rcg.  L.  IV.  c,  15.  v.  3^.  c.    i6, 

(6)  Cacf.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  579-  j  v.  $.  &  feq.  Parai,  L,  II,  c.  a8.  v.  5,  ' 
{jCj  Valer.  Maxim.  L.  VI.  c.  jr  | 
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d'Aflyrie  ,  &  lui  donna  une  très- 
^rolïè  fomme  pour  l'engager  à 
venir  à  fon  fecours.  Théglath- 
phalazar  marcha  contre  Damas  , 
prit  la  ville  ,  fit  mourir  Raiin  , 
êç,  tranfporta  fon  peuple  à  Kir  , 
apparemment  fur  le  fleuve  Cyrus, 
dans  ribérie. 

,  RATIQNAL  ,  RaiionaJe  ,  (a) 
nom  que  Ton  a  donné  à  une  pièce 
de  broderie  d'environ  dix  pou- 
ces en  quarré,  d'un  tiflu  fort  pré- 
cieux ,  que  le  grand  Prêtre  des 
Juifs  portoit  ûir  fa  poitrine  y  ôc 
qui  ccoit  chargé  de  quatre  rangs 
de  pierres  précieufes  ,  fur  cha- 
cune defquelles  étoit  gravé  le 
nom  d'une  des  tribus  d'ifraël.  Le 
Rational  étoit  double  ,  c'eft-à-^ 
dire  ,  d'un  tifTu  double  Se  épais, 
ou  compofé  dé  deux  pièces  re- 
pliées l'une  fur  l'autre  ,  comme 
tine  efpece  de  malle  dans  laquel- 
le étoient  renfermés  Vunm  &  le 
thummim ,  félon  les  Rabbins. 

On  donne  à  cette  pièce  le  nom 
de  Rational ,  ou  de  Kational  du 
jugement ,  apparemment  parce 
qu'il  découvroit  le  jugement  & 
la  volonté  de  Dieu  ,  ou  parce 
que  le  grand  Prêtre  qui  le  por- 
toit ,  étoit  le  chef  de  la  juftice  , 
&  fe  rcvêtoit  de  cet  ornement 
lorfqu'ilprononçoitdes  jugemens 
en  matière  de  conféquence. 

/L'Hébreu  porte  fimpleraent 
Cojchcn  y  &L  quelquefois  Cofchen 
mtfchp/iath  ,  que  les  Septante  ont 
rendu  par  logion  ,  ou  logion  Cri" 
feos  ;  6c  faint  Jérôme  par  Ratio^ 

(à)  Exod.  c.  25.  V.  7,  c.  a8.  v.  4. 
fr/e.;.  c.  35.  V.  27. 
{b)  Plot.  T.  L  p.  104.1 
(Sy  Plin.  Tom.  I.p.  172 ,173.  Sirab. 
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nale  y  ou  Rationale  judicîL  On 
ne  fçaitpas  bien  ce  que  veut  dire 
cofchen  à  la  lettre.  La  plupart  le 
dérivent  de  l'Arabe  cafan^  qui 
eft  gros ,  épais  &  inégal ,  comme 
étoit  en  effet  la  pièce  donc  nous 
parlons. 

RATIONALIS  ,  Rationalisa 
Officier  de  la  cour  des  Empereurs 
F  omains.  Ce  mot ,  dans  Lampri- 
dius  en  la  vie  de  Sévère  Alexan- 
dre, qui  paroît  avoir  établi  les 
Rationaux  dans  fa  maifon,  eft 
fynonyme  à  celui  de  procurator» 
En  ce  cas  ,les  Rationaux  étoienc 
éits  efpeces  d'Intendans,  ou  des 
gens  d'affaires  des  Empereurs. 

RATOMAGUS  ,  Ratomagus. 
Voyei  Rotomagus. 

RATUMENE  ,  Ratumena  ,  (h) 
f^ovfiifx  une  des  portes  de  Ro- 
me. Celle-ci* ,  qui  étoit  dans  le 
voifînage  du  Capitole  ,  fut  ainfi 
appellée  d'un  jeune  homme  nom- 
mé Ratuménus  ,  qui  avoit  été 
renverfé  par  fes  chevaux  près 
de  cette  porte. 

R  A  VE  N  N  E  ,  Ravenna  9  (c) 
?«£!»?«  ville  d'Italie ,  fituée  fur 
la  mer  Adriatique ,  au  pays  des 
Sabins ,  près  du  fleuve  Bédefe ,  à 
cent  cinquante  mille  pas  d'An- 
cone  y  félon  Pline  ,  &  à  peu  de 
diftance  d'une  des  embouchures 
du  Pô. 

Plufîeurs  veulent  que  les  Pé- 
lafges  de  Theflàlie  aient  été  les 
premiers  fondateurs  de  Ravenne» 
&  qu'ils  l'aient  habitée  pendant 
plus  de  deux  cens  ans.  Aux  Pé- 

pag.  213.  &  feq,  Pomp.  Mel.  pag.  127. 
Ptolem.  L.  111.  c.  i.  Czl.  de  Beli.  Civil. 
L.  I.  p.  436.  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  58* 
L.  IW  c.  5  ,  29»  L«  XIII*  €•  30* 
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lafges  fuccéderent  les  Ombriens, 
qui ,  après  fept  cens  ans  ,  en  fu- 
rent chaiTés  par  les  Gaulois  , 
lorfque  ceux-ci  firent  une  irrup- 
tion en  Italie  ,  du  tems  du  vieux 
Tarquih.  Ces  derniers  5*y  main- 
tinrent pendant  plus  de  trois 
cens  cinquante  ans ,  jufqu'à  ce 
que  les  Confuls  Romains  ,  M. 
Marcellus  &  Cn.  Corn.  Scipion  , 
ayant  vaincu  les  Gaulois  qu'on 
appclloit  alors  Boïens  ,  fe  ren- 
dirent maîtres  de  leur  État ,  & 
fubjuguerent  la  ville  de  Raven- 
ne.  Cet  événement  arrira  Tan  de 
Rome  yjo ,  &  zxx  avant  J.  C. 

R  avenue  ne  fut  pas  une  colo- 
nie Romaine  ,  mais  une  ville 
municipale  >  à  laquelle  les  Ro- 
mains accordèrent  le  droit  de  fe 
gouverner  félon  fes  loix,  leprî- 
vilege  d'avoir  les  mêmes  char- 
ges &  les  mêmes  dignités  que  le 
peuple  Romain ,  ôc  l'exemption 
de  toutes  fortes  de  contributions. 
Ils  en  uferent  fi  généreufement 
avec  cette  ville  ,  parce  que  les 
habîcans  de  Ravenne  avoient  été 
alliés  du  peuple  Romain ,  du  tems 
que  les  Ombriens  étoient  maîtres 
du  pays.  On  mit  donc  à  Ravenne 
le  fiege  du  Préteur  ;  les  alTem-» 
blées  de  la  province  s'y  tinrent , 
&  on  entre tenoit  dans  le  port 
une  flotte  toujours  prête  à  met- 
tre en  mer. 

Les  Empereurs  Romains  affec- 
tionnèrent cette  ville ,  qui ,  de 
fon  côté ,  leur  fut  toujours  fidelle. 
Honorius  ,  par  exemple  ,  &  Va- 
lentinien  III ,  y  fixèrent  leur  fé- 
jour  6c   y  bâtirent  des  palais. 


R  A 

Théodorîc ,  roi  des  Oftrogoths  , 
fit  de  Ravenne  le  fiege  de  fon 
empire  ,  qui  dura  foixante  ans  , 
&  au-delà ,  jufqu'à  ce  que  Béli- 
faire  &  Narfès ,  deux  lieutenans 
de  l'empereur  Juftinien  ,  ayant 
paffé  de  Grèce  en  Italie  ,  y  dé- 
truifirent  l'empire  des  Goths. 

Cette  ville  ,  félon  Strabon  , 
étoit  fituée  dans  des  marais  ;  fes 
bâtiraens  étoient  de  bois; on  paf- 
foit  les  eaux  fur  des  ponts ,  oa 
on  les  traverfoit  fur  des  bateaux. 
Malgré  cela  ,  l'air  y  étoit  fort 
fain  ;  de  manière  que  les  Empe-^ 
reurs  Romains  y  faifoient-nourrir 
&  exercer  les  Gladiateurs. 

L^autorité  du  Sénat  de  Ravei»^ 
ne  étoit  fi  confidérable ,  que  les 
Sénateurs  Romains  ont  fouvent 
recherché  fon  amitié  &  fon  al- 
liance ;  &  comme  ceux  de  Ra- 
venne avaient  droit  de  fufirage 
à  Rome ,  on  leur  afiigna  un  quar- 
tier dans  cette  dernière  ville  » 
dont  une  des  portes  prit  le  nom 
de  porte  de  Ravenne. 

Cette  ville  a  confervé  fon  nom 
jufqu'à  nos  jours.  Elle  eftaujonr- 
d'hui  dans  la  Romagne ,  avec  un 
Archevêché  ;  mais ,  elle  ne  fe 
trouve  plus  fituée  qu'à  trois 
milles  de  la  mer ,  à  caufe  des 
defifechemens  que  l'on  a  faits  dans 
les  vallées  de  Padufe. 

RAVOLA ,  Ravola  ,  (j)  cer- 
tain perfonnage ,  que  Juvénal 
tourne  en  ridicule ,  quand  il  dit 
qu'on  le  furprit  léchant  la  cour- 
tifane  Rhodope. 

RAURICES  ,  RauricL  Voyc^ 
Rauraces. 


(tf)  Juv.  Satyr,  9.  ?.  4» 
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R  AURICUM.  Foyei  Rauraces. 

RAZIAS  ,  Radias  ,  ?'«<*  c,  (a) 
un  dts  anciens  de  Jérufalem  , 
homme  zélé  pour  la  ville ,  qui 
étoit  en  grande  réputation,  ôc 
qu'on  appelloit  le  père  des  Juifs, 
à  caufe  de  Taffedion  qu'il  leur 
portoit.  11  menoit  depuis  long- 
tems  dans  le  Judaïfme  une  vie 
très-pure  &  éloignée  de  toutes 
les  fouîUures  du  Paganifme.  Il 
avoit  fait  voir  une  grande  ferme- 
té ,  abandonnant  fon  corps  &  fa 
vie  pour  y  perfévérer  jufqu'à  la 
fin. 

Nicanor  ,  voulant  donner  une 
marque  publique  de  la  haine  qu'il 
avoit  contre  les  Juifs,  envoya 
plus  de  cinq  cens  foldats  pour  le 
prendre  ;  car ,  il  croyoit  que  s'il 
féduifoit  cet  homme  ,  il  feroit 
fiux  Juifs  un  grand  mal.  Lorfque 
ces  troupes  s'efforçoient  d'entrer 
dans  fa  maifon ,  d'en  rompre  les 
portes ,  &  d'y  mettre  le  feu , 
comme  il  fe  vit  fur  le  point  d'ê- 
tre pris  y  il  fe  donna  un  coup 
d'épée  ,  aimant  mieux  mourir 
noblement ,  que  de  fe  voir  aflu- 
jetti  aux  pécheurs  ,  &  de  fout- 
frir  des  outrages  indignes  de  fa 
naiflance^  Mais ,  parce  que ,  dans 
la  précipitation  où  il  étoit,  il  ne 
s'étoit  pas  donné  un  coup  mortel , 
lorfqu'il  vit  tous  ces  foldats  en- 
trer en  foule  dans  fa  maifon ,  il 
courut  avec  une  fermeté  extraor- 
dinaire à  U  muraille  ,  &  il  fe 
précipita  lui-même  courageufe- 
ment  du  haut  en  bas  fur  le  peu- 
ple. Et  tous  s'étant  retirés  promp- 
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tement  pour  n'être  pas  accablés 
de  fa  chute  ,  il  tomba  au  milieu 
de  la  foule. 

Lorfqu'il  refpiroit  encore  ,  il 
fit  un  nouvel  effort  &  fe  releva  ; 
Ôc  les  ruifleaux  de  fang  lui  cou- 
lant de  tous  côtés  ,  à  caufe  de« 
grandes  plaies  qu'il  s'étoit  faî- 
tes ,  il  pafla  en  courant  au  tra- 
vers du  peuple.  Étant  monté  fur 
une  pierre  efcarpée  ,  lorfqu'il 
avoit  prefque  perdu  tout  fou 
fang  ,  il  tira  fes  entrailles  hors 
de  fon  corps  ,  &  les  jetta  avec 
fes  deux  mains  fur  le  peuple  , 
invoquant  le  Dominateur  de  la 
vie  &  de  l'ame ,  afin  qu'il  les 
lui  rendît  un  jour.  U  mourut  de 
cette  forte. 

RAZIN  ,  Ra^in ,  P  «cûSv  ,  (h) 
dont  les  enfans  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  à  Jérufa- 
lem. 

RAZON  ,  Ra^on ,  (c)  fils  d'É- 
liada ,  s'étant  enfiii  d'auprès  d'A- 
darézer ,  roi  de  Soba  fon  maître  > 
pendant  que  David  lui  faifoit  la 
guerre  ,  &  s'étant  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  de  voleurs  ,  com- 
mença à  faire  des  cour  fes  dans  le 
pays  de  Damas.  11  fe  rendit  en- 
fin maître  de  cette  ville ,  &  y 
fut  reconnu  pour  Roi. 

Il  femble  qu'il  ne  put  s'y  éta- 
blir que  fur  la  fin  du  règne  de 
Salomon  ;  car ,  David  avoit  con-  i 
quis  Damas  ,  de  même  que  le 
refte  de  la  Syrie ,  3c  Salomon 
conferva  l'empire  fur  toutes  les 
provinces  que  David  avoit  aflu- 
jetties.  Or ,  fi  Razon  n'a  régné  ^ 


(/^)  Macab.  L.  II.  c.  14.  v.  37,  ^fiq,   1 
Ib)  JEfdr.  L.  I.  c.  2.  V.  ^8,  | 


(tf)  Reg.  L.  m.  c*  II,  V*  »;.  &feq. 
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Pâmas  que  fur  la  fin  de  la  vie 
fie  Saiomon,  il  faut  qu'il  ait  vé- 
cu très-long-tem  s  ;  car ,  depuis 
les  guerres  de  David  contre 
Adarézer  ,  arrivées  au  commen- 
cement du  règne  de  David  , 
yers  Tan  du  monde  2960 ,  jufqu'à 
la  fin  du  règne  de  Saiomon  ,  qui 
mourut  en  3029 ,  il  y  a  foixante- 
neuf  ans.  Razon  devoit  avoir 
vingt-cinq  ou  trente  ans  ,  lors  de 
ces  premières  guerres ,  puifqu'il 
çtoit  déjà  Général  des  troupes 
d'Adarézer,  &  qu'il  devint  auflî-» 
tôt  après  chef  4*une  troupe  de 
voleurs.  Ainfi ,  il  a  voit  environ 
quatre-vingt-dix  ans,  lorfqu'il 
commença  à  régner,  Si  cela  pa- 
roît  incroyable ,  on  pourra  fup- 
poferque  RazonregnoitàDamas 
peut-être  fous  les  règnes  de  Da^ 
yîd  ôc  de  Saiomon ,  mais  tribu- 
dire  de  l'un  ôc  de  l'autre  ,  & 
qu'il  ne  commença  à  fe  révolter 
que  fur  la  fin  du  regqe  de  Sa- 
iomon. 

R  E 

^ANUS  ,  Reanus,  (a)  Che- 
valier Romain  ,  commandant  en 
Arabie ,  éprouva  la  cruauçé  de 
l'empereur  Héliogabale  ,  ayant 
été  mis  à  mort  par  ordre  de  ce 
prince. 

RÉATE ,  Reate,  (b)  ville  d'I- 
talie ,  au  pays  des  Sabins  ,  dans 
le  voifinage  d'Interocréa ,  félon 
Strabon.    Denys    d'Halicarnafle 
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met  Rcate  au  nombre  de$  pré* 
mieres  villes  des  Aborigènes, 
Zénodote  de  Trœzene  dit  que 
les  Ombriens  habitèrent  d'abord 
le  pays  de  Réate ,  dont  ils  étoient 
originaires  ;  mais  qu'ils  en  furent 
enfuite  chafles  par  les  Pélafges. 
Silius  Italiens  nous  apprend  que 
cette.ville  étoit  dédiée  à  la  déefle 
Cybele. 

Réate  étoit  une  Préfeélure  , 
comme  nous  le  voyons  dans  la" 
troifieme  Catilinairede  Cicéron  ; 
&  Suétone  nous  fait  entendre 
que  c'ctoit  un  municipe  ,  car  il 
donne  au  grand-pere  de  Vefpa- 
fienle  titre  de  municeps  Reatinus. 
Tite-Live  fait  mention  de  divers 
prodiges  arrivés  à  Réate.  Il  dit 
entre  autres  chofes  ,  qu\)n  pu- 
blioit  y  avoir  vu  voler  une  grofle 
pierre  ,  Ôc  qu'une  mule  ,  contre 
la  ilérilité  ordinaire  dans  ces 
fortes  d'animaux  ,  y  avoit  pro-. 
duit  un  mulet.  Cette  ville  retient 
quelque  chofe  de  fon  ancien 
nom  ;  car  ,  on  la  nomme  aujour- 
d'hui Rieti ,  dans  l'État  ecclé-  , 
fiailique  ,  au  duché  de  Spolette. 
_  Il  y  avoit  près  de  Réate  une 
maifon  de  campagne  ,  qui  étoit 
le  féjour  ordinaire  de  l'empereur 
Vefpafîen  pendant  les  chaleurs 
de  l'été.  Ce  prince  y  mourut , 
ainfi  que  Tite  ,  fon  fils  aîné  ôc 
fan  fucceffeur. 

REATINUS  AGER,  le  ter- 
ritoire de  Réate.  l^oyci  Réate^t 


(ff)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
p.  »ia.  I 

{b)  Strab.  pag.  228.  Dionyf.  Halicam. 
L,  L  c.  2.  L.  II.  c.  II.  Silï.  Italie.  L. 
YIIl.  V.  417.  Ciccr.  in  L.  Caiil.  Orat. 
^.  c.  5»  Plin.  Tom*  I.  pag,  ii6>    121^ 


169,  170.  Tît,  Liv.  L.  XXV.  c.  7.  L, 
XXVI.  c.  II.  L.  XXVIII.  c.  45.  Sucton, 
in  Vefpaf.  c.  i.  Salluit.  in  L.  Catilin. 
c.  22.  Crév.' Hift.  des  £mp.  Tom.  III^ 
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REBÉ  ,  Rebe ,  P'oCojc ,  (a)  uil 
des  Princes  Madianites  qui  fu- 
rent tués  dans  la  guerre  que 
Moife  leur  fit  faire  par  Phinéès , 
fils  du  grand  Prêtre  Éléazar  ,  en 
punition  du  crime  où  ils  avoient 
engage  les  Ifraëlites  ,  lorfqu'ils 
envoyèrent  leurs  femmes  dans 
leur  camp  ,  ppur  les  inviter  aux 
fêtes  de  Phégor. 

REBECCA ,  Rebecca ,  ttÇ.Um , 
(Jb)  fille  de  Bathuel,  époufa  Ifaac, 
fils  d'Abraham.  Ce  fut  Éliézer  , 
intendant  de  la  maifon  de  ce 
dernier  ,  qui  alla  la  chercher  à 
Haran  ,  ville  de  Méfopotamie  , 
ôc  l'amena  à  Ifaac  ,  qui  demeu- 
roit  alors  à  Berfabée  ,  dans  la 
terre  de  Chanaan*  Voye{  Éliézer. 

Rebecca  demeura  vingt  ans 
^vec  Ifaac  ,  fans  avoir  d*enfans. 
Enfin  5  Ifaac ,  par  fes  prières ,  lui 
obtint  la  vértii  de  concevoir , 
&  elle  dévînt  enceinte.  Les  deux 
ènfans  dont  elle  étoit  grolfe  , 
s'entrechoquant  dans  fon  fein  , 
tela  lui  donna  de  l'inquiétude  , 
&  elle  alla  confulter  le  Seigneur, 
qui  lui  répondit  :  Deux  nations 
font  dans  votre  fein  ;  Tune  des 
deux  furmonféra  l'autre  ,  &  l'aî- 
lié  fera  aflùjetti  au  plus  jeune. 
On  n'eft  pas  d'accord  fur  la  per- 
fonne  que  Rebecca  alla  conful- 
ter. Les  uns  veulent  qu'elle  foit 
allée  trouver  Sem  ,  fiU  dé  Noé  ; 
d'autres,  Melchifédech;  d*aùtres, 
Héber  ;  d'autres  ,  Abraham  ,  & 
d'autres  enfin  croient  qu'elle  alla 
faire  quelques  facrifices  fur  le 

(tf)  Numer.  Cé  31.  v.-  8. 
(fcj  Gcnef.  c.  24,  v.  a.  &  feq^  c  45. 
?.  10.  &  fcq.  c.  26.  V,  i»  ^/<g.  c.  27.  V» 


mont  Moria,  ou  fur  l'autel  qu'A-i 
braham  avoit  érigé  dans  le  bois 
de  Berfabée ,  Se  que  pendant  fon 
fommeil ,  Dieu  lui  tévéla  ce  que 
nous  venons  de  voir. 

Le  tems  des  couches  de  Re- 
becca étant  venu ,  elle  fe  trouva 
mère  de  deux  jumeaux.  Cèlu| 
qui  fortit  le  premier,  étoié  roux 
éc  velu  comme  une  peau  d'ours  , 
&  on  lui  donna  le  nom  d'Éfaù  , 
l'autre  fortit  auflîtôt ,  tenant  de 
fa  main  le  pied  de  fon  frère  ;  & 
on  l'appella  Jacob  ,  ou  Supplan- 
tateur.  Quand  ils  furent  grands  , 
Éfaû  s'adonna  à  la  chafle  &  au 
labourage;  &  Jacob  étoit  un  hom-- 
me  droit  &  fimple ,  qui  demeu- 
roît  dans  la  tente  de  fon  père. 
Ifaac  avoit  plus  d'inclination  pour 
Éfaù  ,  &  Rebecca  aimoit  davan- 
tage Jacob.  Elle  trouva  riiéme  le 
moyen  de  lui  faire  obtenir  la  bé- 
hédidion  d'Ifaac  ,  à  Texclufiori 
d'Éfaû ,  coiïtre  la  première  in- 
tention d'Ifaac ,  qui ,  fe  croyant 
près  de  fa  fin  ,  vouloit  donnei^ 
fa  dernière  bénédiftion  à  Éfaiî 
fon  aîné. 

Une  grande  famine  ayant  obli- 
gé Ifaac  d'aller  dans  la  ville  de 
Gérarè  ,  aii  pays  des  Philiilins  , 
où  regnoit  Abimélech ,  comme 
les  habitans  du  lieu  lui  deman- 
doient  qui  étoit  Rebecca ,  ii 
répondit  qu'elle  étoit  fa  fœur  ^ 
parce  qu'il  craignoit  qu'ils  ne 
le  fiflent  mourir ,  &  ne  lui  enle-« 
vafTent  fa  femme.  Abimélech  , 
qui  avoit  autrefois  enlevé  Sara , 

I.  &  feq,  Jofeph.  de  Atiiiq.  Judaïc 
L,  I,^p,  24.  Sr  feq* 
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femme  d* Abraham  ,  &  à  qui  le 
Seigneur  avoit  fait  de  grandes 
menaces  par  rapport  à  elle ,  fe 
défia  de  la  vérité  de  ce  qu^Ifaac 
difoit  ,  que  Rebecca  étoit  fa 
fœur.  11  obferva  de  fi  près ,  qu'il 
Tapperçut  un  jour  qui  fe  jouoic 
avec  elle  d'une  manière  qui  con- 
Benoit  plutôt  à  un  mari  qu'à  un 
frère.  Abimélech  le  fit  donc  ap- 
peller ,  &  lui  dit  :  «  11  eft  vifîble 
j>  qu'elle  eft  votre  époufc ,  pour* 
jy  quoi  nous  en  avez*vous  ainfî 
39  impofé  ?  Quelqu'un  auroitpu 
3>  abufcr  de  votre  femme  ,  & 
3f>  vous  auriez  attiré  fur  nous  un 
?>  grand  châtiment  de  Dieu.  y> 
Enfuite  ,  il  fit  publier  cette  or- 
donnance dans  Gérare  :  Si  quel* 
qu^un  touche  à  la  femme  de  cet 
homme  ,  il  fera  puni  de  mort, 

Jacob  avant  y  par  le  confeil  de 
R  ebecca  ia  mère ,  furpris  la  bé- 
nédiâion  d'Ifaac ,  au  préjudice 
d'Éfaû  ,  celui-ci  fe  mit  étrange- 
ment en  colère  contre  lui,  & 
menaça  de  le  faire  mourir  lorf- 
qulfaac  auroit  les  yeux  fermés. 
Rebecca  ,  l'ayant  appris  ,  con- 
feilla  à  Jacob  d'aller  en  Méfopo- 
tamie  ,  vers  fon  oncle  Laban  ,  & 
d'y  époufer  une  de  fes  filles  ;  que 
quand  la  colère  d'Éfaû  feroit 
pafiTée,  elle  le  feroit  avertir, 
afin  qu'il  pût  revenir.  Elle  dif- 
pofa  Jacob  à  confentir  à  ce 
voyage ,  en  lui  difant  ;  ce  La  vie 
»  m'eft  ennuyeufe  ,  à  caufe  des 
»  filles  de  Heth  ,  qu'Éfaû  a 
J9  époufées.  Si  Jacob  prend  pour 

(A)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afric.  p.  8i6« 
\b\  Tit.  Liv.  L.  XLIU  c.  a8,  31. 
te)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c,  42. 
{d)  Tacic.  Hift,  L,  III.  c.  37.  Plut. 
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»  femme  une  fille  de  ce  pays-cî  ^ 
»  je  ne  puis  me  ré  foudre  à  vi- 
»  vre  davantage.  » 

Depuis  ce  tems,  l'Écriture  ne 
nous  dit  plus  rien  de  Rebecca* 
On  ne  fç  it  pas  l*année  de  fa  mort^ 
mais,  il  eft  fur  qu'elle  mourut 
avant  Ifaac ,  puifqu'il  eft  dit 
qu'lfaac  fut  mis  dans  le  tombeau 
avec  Rebecca  fa  femme,  ôc  que 
ce  tombeau  eft  le  même  que  ce- 
lui où  Abraham  &  Sara  étoient 
déjà  enterrés ,  &  où  dans  la  fuite 
on  mit  encore  Jacob  ôc  Lia. 

RÉBELLION.  Foye^  Perduel- 
lio. 

RÉBELLUS  [C] ,  C.  Rebellus  , 
{à)  Proconful ,  fervit  en  Afrique 
fous  Jules  Céfar.  Ce  dernier  le 
chargea  un  jour  de  continuer  le 
fiege  de  Thafe  avec  trois  lé- 
gions. 

'  RÉBlLUS[aCANlNlus], 
C.  Caninius  Rebilus  ,  {b)  fut  créé 
Préteur  ,  l'an  de  Rome  /81  ,  & 
171  avant  Jefus-Chrift  ,  &  ob* 
tint  la  Sicile  pour  département. 

RÉBILUS  [M.  Caninius]  , 
Af.  Caninius  Rebilus  ,  (c)  un  des 
Ambaffadeurs  qu'on  fit  partir  de 
Rome  pour  remener  des  otages 
Thraces  dans  leur  pays, l'an  167 
avant  Jefus-Chrift. 

RÉBILUS  [C. Caninius], 

C  Caninius  Rebilus  ,  {d)  un  des 
Lieutenans  de  Jules  Céfar  ,  fer- 
vit avec  diftinâion  dans  les  Gau" 
les.  Dans  la  fuite  ,  un  des  Con- 
fuls  étant  venu  à  mourir  fubite- 
ment  le  dernier  de  Décembre  , 

T.  I.  p.  735.  C«f.  de  Bell.  Gall.  L.  VIL 
p.  36X.  L.  VIII.  p.  391.  &feq*  de  BcU. 
Civil.  L.  I.  p.  465,  Roli.  Hiit.  Rom.  T, 
VIII.  p,  I9,»C| 
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V&h  4f  avant  Jefus-Chrîft,  C. 
Caninius^  RébHus  lui  a^ant  été 
fubftitué  par  Jules  Céfar  ,  entra 
en  charge  à  la  feptieme  heure 
du  jour  pour  en  fortir  le  foir. 

Qcéron  s'égaya  par  divers 
traits  de  plaifanterie  fur  ce  Con- 
fulat  fingulier.  Il  difoit  que  per- 
fonne  n'avoit  dîné  pendant  que 
C.  Canînius  Rébilus  étoit  Conlul. 
Il  louoît  fa  vigilance  fur  ce  qu'il 
n'avoit  pas  pris  un  inftant  de 
fommeil  pendant  tout  fon  Confu- 
lat.  Il  l'appelloit  un  Conful  inin- 
telligible ,  comme  nç  pouvant 
point  être  apperçu  par  les  fens, 
I-orfqu'on  alloit  lui  faire  compli- 
ment fur  fa  nomination  :  «  Hâ- 
»  tons-nous ,  dit-il ,  de  peur 
30  qu'avant  notre  arrivée  il  ne 
X»  loit  forti  de  charge.  »  Enfin  , 
il  obfervoit  que  l'on  demande- 
roit  un  jour  fous  quels  Confuls 
C.  Caninius  Rébilus  avoit  été 
Conful.  Ce  dernier  mot  étoit  bon 
alors.  Mais ,  ce  qui  paroiflbit  R 
extraordinaire  à  Cicéron  ,  paflà 
dans  la  fuite  en  ufage.  Sous  Au- 
gufte  &  fous  fes  fuccefleurs ,  il 
n'y  eut  plus  de  Confuls  créés 
pour  un  an.  On  ne  les  nommoit 
que  pour  quelques  mois  ,  ôc  c'é- 
toient  ceux  du  premier  Janvier 
par  les  noms  defquels  onfléfignoit 
l'année. 

RÉBILUS  [CANINIUS  ]  ,  (a) 
Caninius  Rébilus  ,  perfonnage 
confulaire  ,  que  fa  grande  con- 
noiflànce  des  loix  &  fes  richef- 
fes  plaçoient  parmi  les  premiers 
du     Sénat.    Devenu  vieux    6c 


infirme  ,  îl  fe  délivra ,  en  fe  fai- 
fant  ouvrir  les  veines  ^  d'une  vie 
ennuyeufe,&  des  fouffirances  qui 
étoîent  le  jufte  falaire  des  dé- 
bauches de  fa  jeunefle.  11  paroît 
que  c'eft  le  même  Caninius  Ré- 
bilus dont  Julius  Grécinus  refufa 
les  préfens  à  caufe  de  fes  mau<* 
vaifes  moeurs. 

RÉBLA  ,  ou  RÉBLATHA  9 
Rebla  ,  Reblatha  ,  (b)  ville  de 
Syrie  ,  dans  le  pays  d'Émath  ^ 
félon  l'Écriture.  On  n'en  fçait 
pas  la  fituation.  Saint  Jérôme  l'a 
prife  pour  Antioche  de  Syrie ,  ou 
pour  le  pays  des  environs  d'É- 
math ,  qui  étoit  encore  de  £>n 
tems  le  premier  gîte  de  ceux 
qui  alloient  de  Syrie  en  Méfo- 
potamie.  Nous  ne  fçavons  pas  le 
nom  ancien  de  la  ville  d' Antio- 
che ;  mais  y  nous  fçavons  que  ce- 
lui qu'elle  porta  depuis  le  règne 
des  Séleucidès  ,  &  qu'elle  porte 
encore  aujourd'hui,  eft nouveau. 
Saint  Jérôme  avoit  apparemment 
fur  cela  quelque  connoiffance 
particulière  ,  puiljg[u'il  aflure 
fi  pofttivement ,  6c  en  tant  d'en- 
droits ,  que  l'ancienne  Rébla 
étoit  Antioche. 

Cependant ,  cela  foufFre  beau- 
coup de  difficultés.  Antioche  étoit 
aflez  éloignée  d'Émath; elle  n'é- 
toit  pas  fur  le  chemin  de  la  Ju- 
dée en  Méfopotamie.  Moïfe ,  en 
décrivant  les  limites  orientales 
de  la  Terre  promife ,  dit  qu'elles 
s'étendoient  depuis  le  village 
d'Énam  jufqu'à  Séphama ,  &  de 
Séphama  à  Rébla  >  vis-à-vis  la 


(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  II.  p.  1     (b)  Numcr.  c.  i^  f.  lo.  &fi<j,  Reg. 
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fontaine  de  Daphnis  ;  ^ue  de-là 
elles  sVtendoient  vers  Torient 
jufqu'à  la  mer  de    Cénéreth  ; 

Îu'elles  paflbient  jufqu'au  Jour- 
ain  ;  de  qu*enfin  elles  fe  termi- 
noienc  à  la  mer  Salée.  Le  nom 
de  Daphnis  ne  fe  lit  pas  dans 
l'Hébreu.  Mais ,  les  Paraphrafes 
Chaldéens  &  faint  Jérôme  ex- 
pliquent la  fontaine  de  Rébla 
de  celle  de  Daphnis  près  d'An- 
tioche. 

Le  féjour  de  Rébla  étoit  des 
plus  agréables  de  la  Syrie  ;  de-là 
vient  que  les  Rois  de  Babylone 
y  faifoit  vokmtiers  leur  demeu- 
re. Pharaon  Néchao  ,  roi  d'E- 
gypte ,  s'y  arrêta ,  au  retour  de 
fon  expédition  de  Carchemife  ; 
&  y  ayant  fait  venir  Joachaz  j 
roi  de  Juda ,  il  le  dépouilla  de 
la  royauté  >  &  mit  en  fa  place 
Joachim.  Nabuchodonofor  ,  roi 
de  Babylone  y  demeura  à  Rébla , 
pendant  que  Nabuzardan ,  géné- 
ral de  fon  armée,  aiSégeoit  Jéru- 
falem  ;  èc  après  la  reddition  dé 
cette  place  ^  on  amena  le  roi  Se* 
décias  ôc  les  autres  prifonniers 
à  Rébla ,  où  Nabuchodonofor  fît 
crever  les  yeux  à  Sédécias  ,  & 
fit  tuer  ,  en  fa  préfence ,  les  fils 
de  ce  malheureux  Prince ,  &  fe^ 
autres  principaux  Officiers. 

R£BMAG ,  Rebmag,  (à)  un  àts 
principaux  Officiers  de  l'armée 
de  Nabuchodonofor  ,  roi  de  Ba« 
bylone ,  eut  part  à  la  prife  de 
Jérufalem« 


<«)  Jerem.  c.  99.  v.  | ,  1^4 

(b)  Jofu.  €•  18.  V»  27. 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  2.  v.  43 ,  44» 
(«i)  Parai.  L.  I.ct7.  v.  16. 
(«}  Cicor.  in  Rull«  c.  6. 
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On  croit  que  le  nom  de  Reb-» 
mag  veut  dire  chef  àt%  Mages. 

RÉCARANUS  ^  Recaranus  , 
fut ,  dit-on  j  un  fiirhom  d'Her- 
cule. 

RÉCBM  ,  Reeem ,  (b)  ville  de 
la  Paleftine ,  dans  la  tribu  de 
Benjamin. 

RÉCEM ,  Rtccm  ,  Y'oinh  ,  un 
des  Rois  de  Madian,  que  tuerenr 
les  Ifraëlites  ,   commandés  par     "^ 
Phinéès  ,  fils  du  grand  Prêtre 
Éléazari  Voye^  Rebé. 

RÉCEM,  Recem^  V"iiù/4^  (c) 
fils  d'Hébron  ^  fut  père  de  Sam-* 
maï. 

RECEN  i  Recen  ,  V'chom  ,  (d^ 
fils  de  Sarès  y  un  des  defcendans 
de  Gakad  ,  fils  de  Machir  y  fils 
de  ManafiTé. 

RECENTORICUS  AGER,  (f) 
territoire  fi  tué  dans  l'ifle  de.  Si- 
cile. Nous  ne  connoiflbns  ee  ter- 
ritoire que  d'après  Gicéron  y  qui 
en  parle  dans  fa  première  oraifon 
contre  P.  Serviltus  RuUus. 

RÉCHA,  Recha ,  P'uxaC .  (/) 
ville  dont  il  efi  parlé  au  premier 
livre  des  Paralipomenes.  Elle  fut 
peuplée  par  les  defcendans  de 
Caleb. 

RÉCHAB  ,  Rechab  ,  V\x«^i 
(g)  fils  de  Remmorn  &  frère  de 
Baana.  Foyei  Baana^ 

RÉCHAB,  Rechab  y  Pw^i^t 
(h)  fils  de  Jonadab ,  îrtftituteur 
des  Re^chabites.  On  ne  Cçait  en 
quel  tems  vivoit  Réehab  ,  ni 
quelle  eft  fon  origine.  Quelques- 

(/)  Parai.  L.  I.  c.  4.  ▼.  12. 
(g)  Reg.  L.ll.  C.4.  V.  a.  fir/cj, 
ih)  Jolu.  c.  9*  V.  17.  ParaU  L.  I.  e. 

24  v«  55.  C.  94  ▼.  ».-  Eidt,  L.  I.  c.  3.  y. 

43»  58»  70.  Jcrcm.  c.  33.  V.  1.  &fcq.     • 

uns 


Digitized  by 


Google 


\pns  le  font  fortîr  de  la  tribu  de 
Juda.  D'autres  croient  qu*il  étoit 
trêtre  ,  ou  au  moins  Lévite  , 
farce  qu'il  eft  dit  dans  Jérémîe^ 
^ue  l'on  verra  toujours  des  def- 
cendans  de  JTonadab  attac|iés  aU 
ferviçe  du  Seigneur.  Quelques 
Rabbins  prétendent  que  les  Ré- 
chabites  ayant  époufè  des  filles 
des  Prêtres  ou  des  Lévites  ,  les 
enfans  qui  en  étoient  fortis ,  fu- 
rent employés  au^  fervice  du 
Temple.  D'autres  croient  qu'à. 
la  vérité  ils  fervoient  au  Tem- 
pïe  y  mais  fimplement  en  qualité 
de  Miniftres ,  de  même  que  les 
Gabaonitès  &  les  Nathinéens , 
qui  étoient  comme  les  ferviteurs 
des  Prêtres  &  des  Lévites.  On 
lit  dans  les  Paralipômenes ,  que 
les  Réchabites  étoient  Çinéens 
d'origine ,  &  qu'ils  étoient  chan- 
tres dans  la  maifon  de  Dieu. 
Canentes  aïque  refonantes  ,  atquè 
in  tabernaculis  commorantes  ;  ht 
funt  Cincti ,  qui  vtnerunt  de  calore 
fotris  domûs  Rechah,  L'Hébreu 
porté  :  rt  Les  pçrtiers  &  les  obéif- 
»  fans ,  qui  logent  fous  des  ten- 
»  tes  ;  ce  font  eux ,  qu'on  nom- 
if>  me  Cihéens  ,  qui  font  defceh- 
a»  dus  de  Chamath  ,  chef  de  la 
3i)  maifon  de  Réchab.  » 

Les  Cinéens  ne  font  pas  de  la 
race  de  Jacob  ,  mais  de  celle  de 
Madiaa^  fils  de  Chus.  Us  defcen- 
doient  de  Habab  ou  de  Jéthro  , 
père  de  Séphora  >  6c  beau-pere 
de  Moïfe.  Ils  entrèrent  avec  les 
Hébreux  dans  la  terre  promife  , 
6c  demeurèrent  dans  le  lot  de  la 
tribu  de  Juda,  aux  environs  de 
la  mer  morte.  Us  tie  furent  dif- 
tingués  des  Ifraëlites  ,  que  par 

Tm.  XXXri. 


leur  vîe  champêtre  ,  &  par  lé 
mépris  qu'ils  faifoient  dés  villes 
&  des  maifons.  Quelques-uns 
ont  cru  que  Hôbab  ou  Jéthro 
étoit  lui-mênie  le  premier  infti- 
tuteur  des  H  échabites  ;  que  Ré- 
chdb  étoit  un  de  fes  noms  ;  que 
Jonadab  ,  connu  du  teriis  dé 
Jéhù  ,  étoit  un  de  fes  defcen- 
dans;  que  Héber  léCinééh  étoit 
de  l'inftitut  dès  Réchabît(^s.  Ser- 
tarius  diftingue  les  anciens  Ré- 
chabites defcendus  dé  Jétrhd,  dsii 
nouveaux  infïitués  par  Jonadab  > 
fils  dé  Kéchab  qui  vîvoit  foui 
Jéhu,roid'ifraêl, 

L*Écrîtùre  nous  apprend  que 
Jonadab  ,  ^h  dé  Réchab ,  ordon^ 
na  à  fes  défcendans  de  ne  boire 
jamais  de  vin  ,  de  ne  point  bâtir 
de  maifons ,  de  ne  fenief  aucuii 
grain,  de  ne  point  planter  dç 
vignes,  de  hé  pofledér  aucun 
fonds ,  &  de  demeurer  fuus  des 
tentes  toute  leur  vie.  Telle  fut 
la  règle  des  Réchabites  ôc  des 
enfans  dé  Réchab.  Elle  n'obli- 
geoit  point  les  autres  Cinéens  ^ 
ni  les  autres  défcendans  de  Je-i- 
thro.  Cette  obfervance  fubfifta 
pendant  plus  de  trois  cens  ans. 
La  dernière  année  dii  règne  dé 
Joakim  ,  roi  de  Juda  ,  Nabiicho^ 
donofor  étant  venu  affiéger  Jé- 
rufalem  ,  les^  Réchabites  furent 
obligés  de  quitter  la  campagne^ 
'  &  de  fe  retirer  dans  la  ville ^ 
fany  cependant  abandjhnér  leur 
coutume  de  loger  fous  des  ten- 
tes. Jérémie  ,  durant  le  fiege  , 
reçut  ordre  du  Seigneur  d'aller 
chercher  lés  difc  pies  de  Ré- 
chab ,  de  lés  faire  entrer  dans  fe 
temple,  Ôcde  leur  préfeoter  dv» 
-    •         T 
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Vin  à  boire.  Jérémîe  exécuta 
les  ordres  du  Seigneur;  mais, 
les  Réchabites  répondirent  : 
a  Nous  ne  boirons  point  de  vin , 
y>  parce  que  Jonadab  ,  .fils  de 
7>  Réchab  notre  père,  nous  a 
»  défendu  d'en  boire  ;  &  nous 
»  lui  avons  obéi  jufqu'aujour- 
3>  d'huî ,  nous ,  nos  femmes ,  nos 
»  fih  &  nos  filles.  Et  lorfque 
»  Nabuchodonofor  eft  venu  dans 
»  ce  pays  ,  nous  avons  dit  :  cn- 
»  trons  dans  Jérufalem  devant 
7>  Farinée  des  Chaldéens  &  des 
3£>  Syriens  ;  &  nous  avons  de- 
3>  meure  à  Jérufalem.  Alors  ,  lé 
i  Seigneur  dit  à  Jérémie  :  Dites 
»  au  peuple  de  Juda  &  aux  ha- 
s)  bitans  de  Jérufalem  :  Les  pa- 
»  rôles  de  Jonadab  ,  fils  de  Ké- 
»  chab ,  ont  eu  àflez  de  force 
»  fur  Tefprît  de  fes  enfans , 
»  pour  les  obliger  à  ne  point 
»  boire  de  vin  Jufqu'à  cette 
»  heure.  Mais  ,  pour  vous ,  vous 
»  n'avez  point  voulu  m'écoutér 
3>  jufqu'aujourd'hûi. . .  »  Enfui- 
te,  adrefïknt  la  parole  aux  Ré- 
chabites ,  il  leur  dit  :  a  Parce 
»  que  vous  avez  obéi  aux  pa- 
»  rôles  de  Jonadab  votre  père , 
»  &  que  vous  avez  obfervé  fes 
»  ordonnances ,  la  race  de  Jo- 
»  n^dab  ne  ceflfera  point  de  pro- 
»  duirè  des  homtnes  ,  qui  fer- 
»  viront  toujours  en  ma  pré- 
*>  fence.  » 

Les  Réchabites  furent  appa- 
remment menés  captifs  après  la 
prife  de  Jérufalem  par  les  Chal- 
déens ,  puifqu*on  lit  ,  dans  le 
titre  du  Pfeaume  LXX  ,  qu'il  fut 


chanté  par  les  fils  de  Jonadab,  & 
par  les  premiers  captifs  ,  qui 
font  Ézéchiel  &  Mardochée  , 
emmenés  au-delà  de  l'Euphrate 
par  les  Chaldéens ,  après  la  prife 
de  Jérufalem  fous  le  roi  Joakim. 
Ils  revinrent  de  captivité  ,  & 
s'établirent  dans  la  ville  de  Ja- 
bès ,  au-delà  du  Jourdain ,  com- 
me il  paroît  par  les  Paralipome- 
nes.  ce  La  race  des  Scribes  qui 
»  demeuroient  à  Jabès,  nom- 
»  mes  portiers ,  obéiflàns  &  de- 
»  meurant  fous  àts  tentes ,  font 
»  les  Cinécns  ,  defcendus  de 
»  Chamath,  père  de  la  maifon 
»  de  Réchab.  » 

RÉCHABITES  ,  Rechabîta  , 
les  defcendans  de  Réchab.  Voyex 
Réchab. 

RECHERCHES  PERPÉ- 
TUELLES ,  Qua/liones  Fer^ 
petua.  C'étoient  àQ%  perquifi- 
tions  que  le  Sénat  ordonnoit  de 
faire  fuivant  les  conjonélures 
pour  les  crimes  capitaux  &  d'É- 
tat ;  ces  perquifîtions  &  le  ju* 
geinent,  quis'enfuivoit,  étoient 
commis  par  le  po^ple  à  des  Ma- 
gillrats  particuliers ,  à  des  Pré- 
teurs. Voye:;^  Préteurs. 

RECINUM  ,  ou  RECINUS. 
C'étoit,  félon  quelques-uns,  une 
coeffe  que  les  Dames  Romaines 
portoient  fur  leur  tête ,  &  félon 
d'autres,  une  efpece  de  toge 
qu'elles  portoient  attachée  par 
devant  avec  un  clou  carré  ,  de 
couleur  pourpre. 

RECTUS  [iEMILIUS],  {a) 
jEmilius  ReHus ,  A*êf^vxioç  P  hxtoç^ 
Préfet  d'Egypte ,  fous  l'empire 


Ca)  DiOt  CaiT.  pag.  608.  Crév.  Hift»  des  £m|v.  Tom*  I.  p.  328, 
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cle  Tibère.  Ce  préfet  ayant  en- 
voyé au  tréfor  impérial  une  fom- 
nae  qui  paflbit  ce  que  devoir 
fournir  fa  Province ,  TTibere  ,  au 
lieu  de  lui  en  fçavoir  gré  ,  lui 
écrivit  :  Qu'il  fallo'u  tondre  Us 
brebis  ,  mais  non  pas  les  écorchcr, 

RÉCUPÉRATEURS  ,  Reçu- 
peratores  ,  {a)  nom  que  Ton  don- 
noit  Rome  à  des  Commiflaires 
qui  connoifToient  des  caufes  dans 
içfquelles  il  s'agiflbit  du  recou- 
vrement &  de  la  reftitution  des 
deniers  &  effets  des  particuliers. 
Quand  la  formule  de  Tadion  étoit 
téglée,  le  demandeur  prloit  le 
Préteur  de  lui  donner  un  tribu- 
nal; alors ,  le  Préteur  nommoit 
les  juges  dont  nous  venons  de 
parler  ;  mais^  il  ne  les  nommoit 
que  dans  les  conteilatîons  de  fait 
comme  en  matière  d'injure ,  &c. 
REDARATOR  ,  Redarator  , 
nom  du  Dieu,  qui,  chez  les 
Romains  ,  préfîdoit  à  la  féconde 
façon  de  labour ,  que  l'on  don- 
noit  aux  terres. 

RÉDEMPTEURS,  Redempto^ 
res  ,  {b)  fermiers  de  la  Républi- 
que Romaine.  On  nommoit  ainfi 
les  entrepreneurs  pour  la  conf- 
trudion  ou  la  réparation  dejs 
ouvrages  publics  ;  c'étoit  avec 
eux  que  les  Cenfjpurs  concluoient 
tous  les  traités  qui  concernoient 
cette  partie  de  la  police  géné- 
rale. 

Nous  ne  fçaurîons  mieux  ex- 
pliquer le  mot  Redemptor  ,  que 
par  les  paroles  de  Feftus ,  qui  a 

(tf)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup* 
p.  114. 

{b)  Hotat.  L.in.  Ode.  i.v.35.Cour. 
des  Rom.  par  M.  Kieup.  p.^  94* 


écrit  :  Redemptores  proprîè  atqut 
antiqud  confuetudine  dicebantur 
qui ,  cùm  quid  publiée  faciendum 
aut  prabendum  conduxerant ,  effe^ 
cerantque  ,  tum  dcmum  pccunias 
accipUûant  ;  nam  antiquitàs  emere 
pro  accipere  ponebatur.  At  ii  nunc 
dieu  ne ur  Redcmpiores  ,  qui  quid 
conduxerunt  pra^hendum  utendum^ 
que.  ce  On  appelloit  proprement  j 
»  &  par  une  ancienne  coutume^ 
y>  Redemptores  ceux  qui  avoienf 
yi  fait  marché  de  faire ,  ou  dé 
y>  fournir  quelque  chofe  à  la  Ré.-  , 
»  publique ,  ôc  qui ,  après  l'avoir 
»  fait ,  recevoîeùt  Pargent  qui 
y>  leur  avoit  été  promis  ;  car  an* 
»  ciennement,  le  mot  qui  figni- 
yi  ^e  acheter ,  fîgnifîoit  pren- 
»  dre  ;  mais  aujourd'hui  Poa 
»  appelle  Redemptores  ceux  qui 
»  ont  loué  quelque  chofe  pour  l0 
33  relouer  Se  pour  s'en  feryii:.  '* 
Horace  emploie  toujours  ce  mot 
dans  le  premier  fens. 

REDICULUS  :  Rcdiculus ,  (c) 
nom  d*un  Dieu  ,  en  l'honneut 
duquel  les  Romains  bâtirent  uii 
temple  près  de  Rome  ,  fur  le 
chemin  de  la  potte  appellée  Ca-* 
pêne,  après  qu'Annibal  appro- 
chant de  cette  porte  pour  entrer 
dans  Rome  ,  dont  il  avoit  juré 
la  perte ,  eut  été  obligé  de  ré* 
tourner  promptement  lur  fes  pas 
avec  fon  armée  ,  par  la  terreur 
foudaine  que  lui  cauferent  cer«* 
tains  fpedres  horribles  qu'il  vie 
en  l'air ,  voltigeant  pour  la  dé^ 
fenfe  de  la  ville.  Au  même  en- 

W)  Antiq.  .cxpliq.  par  p.  Bcrrn.  4tf 
Montf.  Tom*  11.  p.  no.  Myth.  par  M. 
TÀbl).  Bail.  Tom.  V,  pag.  359. 
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droit  jufqu'où  Annîbal  s*étok 
approché  9  ôcd'oû  il  étoit  parti 
pour  s*en  retourner  ,  abandon- 
nant fon  entreprife  ,  les  Ro- 
mains bâtirent  le  temple  qu*ils 
confacrerent  au  dieu  Kediculus, 
deo  Rediculo ,  en  mémoire  de  ce 
retour  forcé  de  leur  ennemi  ca^ 
pîtal  ;  car ,  en  Latin ,  redire  fî- 
gnifie  s'en  retourner,  Ainfi , 
deas  RediculuSf  c*eft  comme  s'ils 
avoient  dit  :  U  Dieu  qui  oblige  à 
s'en  retourner. 

Quelques-uns  lui  donnent  le 
nom  de  Ridîculus ,  &  préten- 
dent qu*il  fut  ainfi  appelle,  à 
caiife  des  ris  que  firent  les  Ro- 
mains ,  quand  ils  virent  qu'An- 
nibal  fe  retiroit  ;  mais ,  cette 
origine  eft  aÊufive ,  &  il  faut 
s'en  tenir  à  celle  de  Fellus. 

RÉDUPLICATION  ,  figure 
de  R  hétorique  ,,  par  laquelle  un 
membre  de  phrafe  commence 
par  le  même  mot  qui  termine  le 
membre  précédent;  comme  ,  vi- 
vit ,  6*  vivit  non  ad  deponendam , 
fed  ad  confirmandam  audaciam* 
La  Réduplication  eft  encore  cen- 
lee  avoir  lieu,  quand  le  même 
'terme  eft  répété  avec  énergie  , 
■quoique  les  deux  mêmes  mots 
ne  loient  pas  immédiatement 
^rès  l'un  de  l'autre ,  comme  dans 
*ce  beau  diftique  qui  fert  d'inf- 
cription  à  l'arfenal  de  Paris: 

jEtna  hac  Henrico  vulcania  teta 

.    miriifiratf 
Teîa  giganteos  debellatura  furorts. 


REDUX ,  Redux  ,  (j )  fumort 
de  Mercure,  qui  veut  dire  cellit  ^ 
qui  ramené.  11  Cgnifîe  auflî  celui 
qui  revient*  Mais  ,  fur  les  mo- 
numens ,  il  doit  être  pris  dans  le 
premier  fens  ;  ôc  e'eft  en  ce 
fen^  qu'on  trouve  Mercurius  Re^ 
dux ,  dans  quelques  infcription^ 
de  Gruter. 

RÉÉMA  ,  Reema  ,  PV/</*^  , 
(h)  nom  de  lieu  ou  de  pays  dans 
ÈzéchieL  Ce  Prophète  parle  de» 
marchands  de  Rééma,  On  croit 
que  ce  pays  étoit  dans  l'Arabie 
heureufe ,  &  qu'il  fut  peuplé  par 
les  defcendans  de  Regma ,  un 
des  fils  de  Chus. 

REFRAGARL  (c)  Lorfque  les 
aufpices  à  Rome  étoient  fînif- 
très,  cela  s^appelloit  Re/ragari, 

REFUGE  [  Villes  de  ].  (ci)  Le 
Seigneur  ,  voulant  pourvoir  à  la 
fureté  de  ceux  qui ,  par  hazard  , 
&  fans  le  vouloir ,  avoient  tué 
un  homme ,  de  quelque  manière 
que  ce  fût ,  ordonna  à  Moïfe 
d'établir  fix  villes  de  Réfugie 
ou  d'afyle  ,  afin  que  celui  qui, 
contre  fa  volonté  ,  auroit  répan- 
du le  fang  d'un  homme  ,  pût  s'y 
retirer,  &  eût  le  tems  de  fe 
juftifier  &  de  fe  défendre  de- 
vant lés  juges  ,  fans  que  le  pa- 
rent du  mort  pût  l'y  pourfuivrCj 
&  l'y  tuer. 

De  ces  villes  il  y  en  avoît  trois 
en -deçà  &  trois  au-delà  du 
Jourdain.  Celles  d'en -deçà  le 
Jourdain  étoient  Cédés  de  Neph- 
thali ,  Hébron  &  Sichem,  Celles 


a-)  Antîq.  cxpUq.  par  D.  Bem.  de  |     (c)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 
l^ontf.  T.  V.  p.  117.  pàg.i^y. 

,b)  oenef.  c,  10.  V.  7.  Ezéchi  c.  »7.  j     {d)  Numçr.  c,  35«  v.  11.  &fiin 
y*  ai,  1 
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^au-delà  le  Jpurdaîn  ctoient 
Bofor  ,  Gaulon  &  Ramoth  de 
Galaad.  Elles  fervoient  non-feu- 
lement aux  Hébreux ,  mais  au(& 
aux  étrangers  qui  fe  trouvoîent 
dans  leur  pays.  Les  Rabbins  ref- 
treîgnent  ce  nom  d'étrangers 
aux  feuls  Profélites.  Mais,  nous 
ne  fçàvons  H  en  cela  ils  ne  s'é- 
ïoignent  pas  de  l'efprit  de  la 
Loi.  Le  Seigneur  veut  de  plus 
que  quand  les  Hébreux  fe  feront 
fort  multipliés ,  &  auront  étendu, 
au  loin  les  limites  de  leur  pays, 
ils  ajoutent  trois  villes  de  Refugç 
à^ceiles  que  nous  venons  de  man- 
quer. Et  comme  nous  ne  voyons 
pas  que  cela  ait  jamais  eu  foa 
exécution,  les  Rabbin§  difent 
^ue  le  Meflîe  accomplira  ce  que 
Dieu  a  voit  ordonné  ^  CQt  égard. 

REFUGE  [Droit  de]  ,  Per- 
fugium  invi&labiU  ,  Qiijus  Perfu" 
gii  ,  droit  de  fureté  pour  les 
coupables  &  les  malheureux  , 
accordé  en  leur  faveur  par  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  à  des 
villes  ,  à  des  temples  ,  à  des 
autels  8c  autres  lieux  confacrés 
à  quelque  divinité. 

Il  faut  donc  fçavoir  que  tout 
lieu  confaçré ,  étoit  par  fa  con- 
fécratîon  faint  &  inviolable  ; 
mais  ,  les  lieux  facrés ,  les  tem- 
ples mêmes ,  ne  jouîflbient  pas 
tous  du  droit  de  refuge  ;  ce  pri- 
vilège leur  étoit  accordé  par  la 
piété  Se  la  libéralité  des  Princes, 
pu  par  décret  d'un  peuple ,  d'une 
nation. 

Le  Sénat  de  Rome ,  en  con- 
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firmantles  adles  de  Juif  s-Céfar  , 
qui  avoit  accordé  le  droit  d'afy- 
le  au  temple  de  Vénus  de  la  ville 
d'Aphrodifie  en  Carie ,  ordonna 
que  ce  droit  feroit  femblable  à 
celui  du  temple  de  Diaiie  Éphé- 
ifîènne  ,  à  Éphefe.  Le  Sénat,  en 
confirmation  de  l'édit  d'Augufte, 
,  reconnut  auffi  les  refqges  facrés^ 
tBpi  ôicuxa\  des  temples  de  là 
ville  de  Sçratonicée  en  Carie, 

Les  droits  de  Refuge  avoient 
plus  o\i  moins  d'extenfion  ,  fui- 
vant  que  l'exigeoient  ou  le  bien 
de  la  Religion,  ou  les  intérêts 
politiques;  ÔC  quelquefois  on  le^ 
reftraignoit  ,  ou  même  on  les 
fupprimoit  en^tierement ,  lorf- 
que  les  abu$  étoient  nuifible's  à 
la  fociété.  PJufieurs  temples  de 
la  Grèce  Ôc  de  TOriept  jouifr 
foient  du  droit  d'afyle,  f^oycz 
Afyle,     . 

RÉFUTATION  ,  Refutatîo  , 
terme  de  Belles  Lettres.  C'eft^ 
la  partie  d'une  pièce  d'éloquen-^ 
ce  qui  répond  aux  objedlions  de 
la  partie  adverfe ,  ôç  qui  détruit 
les  preuves  qu'elle  a  adléguées. 

RÉG ALIS  ,  Regalis ,  nom  d'un 
des  chevaux  du  Cirque.  Foyet^ 
Chevaux  du  Cirque." 

RÉGENT  ,  terme  qui  fe  dit 
d'un  Profeffeur  public  des  arts 
ou  fciençes ,  qui  tient  une  claflç 
dans  un  Collège.  Mais,  il  ne  fe 
dit  guère  que  des  baffes  çlaffes. 

REGIFUGE,  Regifugium  ,  (a} 
fête  que  l'on  célébrbit  à  Rome 
le  6  avant  les  calendes  de  Mars  , 
ou  le  24  de  Février. 


(a)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  IL  p.  234,  ajç.   Myth,  MtM^ 
rAbb.  Ban.  Tom,  I.  pag.  546.  -  -  ■      ■    ^^^ 
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Les  anciens  ne  conviennent 
t)às  de  Forigine  de  cette  fête. 
Les  uns  rapportent  que  c'eft  en 
mémoire  de  Tévaiion  de  Tarquîn 
le  fuperbe,  lorfcjue  la  ville  rey 
çouvra  fa  liberté.  Les  autres  pré- 
tendent qu'elle  fut  înftituée , 
parce  que  le  Roi  des  chofes  fa* 
crées  s'enfuyoît  après  qu'il  avoît 
facrîfîé.  Le  premier  fentiment, 
fondé,  fur  l'autorité  d'Ovide  ,  de 
feftus ,  &  d'Aufone,  paroît  bien 
plus  vraifemblable  que  le  fécond 
qui  eft  de  Plutarque  ;  à  moins 
qu'on  ne  dife  ©ourles  concilier, 
que  le  Roi  aes  çhofes  facrées 
fuyoit  ce  jour-là,  pour  rappeller 
la  mémoire  de  cette  fuite  du 
fiernier  des  Rois  de  Rome. 

Quelques-uns  ont  cru  que 
larquîn  fut  chafle  de  Rome  fur 
la  fin  du  mois  de  Mai ,  Ôc  dans 
Tété ,  parce  qu'il  eft  faft  men- 
tion dans  Thiftoire ,  que  les  bleds 
éroient  rléjà  mûrs.  Mais,  on  ré- 
pond qu'entre  le  décret  contre 
Tarquin  &  le  tems  de  la  moif- 
fon  ,  il  fe  pafla  quelques  mois  ; 
çn  fécond  lieu ,  que  la  difpofi- 
lion  des  mois  n'étoit  pas  en  ce 
^ems-là  femblable  à  celle  que 
Tîous  voyons  dans  l'année  Julienr 
Xie ,  &  qu'il  fe  pouvoît  faire  que 
le  mois  de  Février  fe  trouvât 
pour  lors  au  tems  où  eft  à  prê- 
tent notre  mois  de  Mai  ou  de 
Juin.  Lorfque  Denys  d'Halicar- 
nafle  aflure  que  les  Confuls  enr 
trerent  dans  l'adminiftration  de 
leurs  charges,  quatre  mois  avant . 
la  fin  de  l'année ,  il  a  eu  égard  à 
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Tannée  Grecque  &  OJympîadî- 
que,quicommençoit  au  folftice 
d'été,  à  laquelle  il  a  ajufté  la 
première  année  de  la  fondation 
de  Rome. 

REGILLA  INDUCULA  ,  (a) 
nom  d'une  cfpece  de  tunique 
blanche  ,  qui  fervoit  aux  fiÙej 
la  veille  de  leurs  noces. 

RÉGILLE  ,  Replia  ,  (b)  fem- 
me d'Hérode  Atticus  ,  homme 
de  lettres  qui  joua  un  grand  rôle 
dans  le  fécond  *fiecle  de  TEre 
chrétienne  ,  étoit  de  la  plus 
grande  naiflànce.  Il  eft  dit  dans 
une  infcription  faite  en  fon  hon- 
neur ,  qu'elle  defcendoit  des 
riches  ^néades  ;  que  c'étoit  le 
fang  d'Anchife  &  de  Vénus.  Elle 
avoit  un  frère  ,  appelle  Annius 
Bradua  ,  qui  avoit  été  ConfuI 
l'an  de  Jefus-Chrift  \6o.  Il  y  en 
a  eu  un  autre  du  nom  de  Bradua, 
qui  fut  ConfuI  l'an  de  Jefus- 
Chrift  1 8 y  avec  Maternus  ,  ôc 
qui  eft  nommé  M.  Atilius  Méti- 
lius  Bradua.  Saumaife  eft  per- 
fuade  que  c'eft  ce  dernier  qui 
étoit  frère  de  Régîlle  ;  mais  , 
cette  opinion  ne  fe  concilie  pas 
aifément  avec  l'ordre  des  tems. 
Sur  cette  fuppofitiott,  Saumaife 
ne  craint  pas  d'aflurer  que  Ré- 
gille  defcendoit  de  Régulus  ce 
célèbre  ConfuI,  qui  fe  dévoua 
pour  la  Patrie.  11  fe  fonde  fur  ce 
qu'il  s'appelloit  Atilius  ,  ainfi 
que  Bradua  ,  frère  de  Régille  ; 
&  il  croit  qu'on  aura  fait  Regilia 
de  Régulas^  de  même  que  de 
Drufus  Drufilla ,  d'OreJles  Oref 


(a)  Antîq.  cxpliq.  par  D.  Bern.  dcl     (h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc,  &  Bell, 
Vîomf,  T,  III.  p.  38.  I  Lcu.  T.  XXX.  p.  20.  &  fuiv. 
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tlHa^  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
conjedlure  ,  il  eft  conftant  aue 
R  égille  étoit  de  la  plus  illunre 
extradion.  Elle  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Foye^  Hérode 
Atticus. 

REGILLES,  Regilla.  Foye^ 
Régillum. 

RÉGILLIEN ,  Regillianus ,  (a) 
Empereur  de  peu  de  tems.  Il 
étôit  Dace  d'origine  ,  iflu  ,  dit- 
on  ,  de  la  famille  de  Décébale  ^ 
ce  roi  des  Daces  fi  fameux  fous 
Domiiien  &  fous  Trajan.  Son 
habileté  dans  I4  guerre  lui  mérita 
l'important  emploi  de  comman- 
dant de  la  frontière  d'Illyrie  ;  ôc 
4ans  cette  charge  il  remporta 
une  grande  viftoire  fur  les  Bar- 
bares près  de  la  ville  de  Spupi , 
dans  la  Mœfîe. 

L'horrible  cruauté  de  Gallien 
caufa  une  révolte  dans  l'armée 
de  Régillien.  Les  troupes  &  ie$ 
peuples  de  Mœfie,  couverts  du 
fang  de  leurs  camarades  &  de 
leurs  proches ,  ôc  craignant  pMr 
eux-mêmes  un  pareil  traitement, 
fe  donnèrent  un  défenfeur  en 
élevant  Régillien  à  la  dignité 
impériale.  Trébellius  prétend 
qu'il  fut  redevable  de  l'Empire 
à  une  allufion  badine ,  que  firent 
quelques  foldats  à  l'étymologie 
de  fon  nom  ,  dérivé  de  celui  de 
Roi.  Mais,  ,fi  ce  petit  conte  a 
quelque  chofe  de  vrai  ,  il  ne 
rçuflît  fans  doute  qu'à  la  faveur 
des  circonftances  que  nous  avons 
expofées.  Régillien  ne  jouit  pas 
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long-tem$  du  titre  d'Empereur. 
Une  fédition ,  qui  s'éleva  dans 
fon  armée ,  6c  qui  commença  par 
les  troupes  auxiliaires  des  Bar* 
bares ,  le  fit  périr.  Et  il  n'étoit  ^ 
déjà  plus  ,  lorfque  Macrien  ar- 
riva en  lllyrie. 

REGILLUM,  Régillum,  (h) 
ville  d'Italie  au  pays  des  Sabins , 
félon  Tite-Live.  Suétone  la  nom- 
me Régilles.  Atta  Claufus,  qui 
prit  dans  la  fuite  le  nom  d'Ap-' 
plus  Claudius  ,  étoit  de  cette 
ville.  S'étant  déclaré  pour  la 
paix  avec  les  Romains ,  &  n'étant 
pas  en  état  de  réfîfter  à  ceux  qui 
vouloient  la  guerre  ,  il  paflà  de 
Régillum  à  Rome  ,  avec  une 
grande  multitude  de  cliens.  On 
leur  donna  à  tous  le  droit  de 
bourgeoifie ,  &  des  terres  fîtuées 
au-delà  de  l' Anio.  Il  en  vint  dans 
la  fuite ,  plufieurs  autres  du  mê- 
me pays  ,  qui  fe  joignirent  à 
eux  ;  6ç  tous  enfemble  compo- 
ferent  ce  qu'on  appella  depuiit 
la  tribu  Claudia. 

REGILLUS  LACUS  ,  le  lac 
de  Régillum  ,  lac  d'Italie.  (  c  ) 
Pline  le  met  dans  le  Latium  ;  ôç 
Tite-Live  ,  dans  le  territoire 
de  Tufculum.  Ce  lac  eft  devenu 
fameux  par  la  viâoire  que  rem* 
porta  fur  fes  bords  le  diâateur 
A.  Poftumius  contre  les  Tar-p 
quins,  l'an  de  Rome  ^ff ,  &  497 
avant  Jefus-Chrift.  On  l'appelle 
aujourd'hui  Lago  de  fanEla  i^raf* 
ftda ,  ou  fainte  Praxede. 

REGILLUS  [M. ÉMILIU s]. 


{a)  '^rév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V.  !L.  III.  c.  11. 
pag.  4n- ,  j     (.c)  Plin.  Tom.  II.  pag.  60B.  Tit.  Liv* 

ib)  Tic'  Liv.  L.  II.  c.   16.  Sueton.   L,  II,  c,  ly  ,io»  L»  VI.  c.  a, 
ia  Tii>?r.  c.  i ,  ^.  Ciccy,  de  Natur,  Dcor,  1  .  .  ^ 
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Ai.  JEmilius  Regiilus,  (a)  fut  mis 
fur  Jes  rangs  ^pour  être  nommé 
Conful,  Tan  de  Rome  J38  ,  & 
ai4  ayart  Jefus  -  Chrift.  Mais, 
on  s*y  oppofa  ,  parce  qu'e'tant 
prêtre  de  Romulus  ,  il  ne  pour- 
roi  t  ni  s'éloigner  de  Rome  ,  ni  y 
être  retenu  lan§  préjudicier  aux 
afTaireç  de  la  Religion  ,  pu  à 
celles  de  la  guerre.  M.  Èmilius 
Ilégillus  mourut  trois  ans  après, 
&il  étoit  ^lors  prêtre  de  Mars, 
à  moins  que  l'on  n*aime  mieux 
dire  que  c'étoîent  deux  perfon- 
nes  différentes. 

RÉGILLUS  [L.ÉMiLIUS  ] , 
Z.  Aîmil(i/s  Kç/illus  (é)  mt 
nommé  Prêteur  ,  l'an  de  Rome 
yôz  ,  8c  190  ayapt  Jefus-Chrift. 
Le  compiandçment  de  la  flotte 
lui  étant  échu  ^  il  reçut  dès 
mains  de  M..ïunius,  Préteur  de 
l'année  précédente  ,  vingt  vaif- 
feaux  de  guerre  avec  fous  leurs 
équipages ,  auxquels  il  eut  prdr<î 
fle  joindre  mille  matelots  ,  ôc 
deux  mille  hoqimes  de  pied  qu'il 
ieveroit  lui-même  ,  &  avec  ce^ 
forces ,  de  paffer  en  Afie  ,  où  C. 
Liviuç  lui  remettroit  le  com- 
mandement de  la  flotte. 

En  arrivant  au  Pirée ,  L.  Émî- 
lius  Régilliis  y  trouva  Epicrate , 
oflicier  Khodien  ,  qu'il  voulut 
mener  avec  lui  en  Afie  avec  les 
quafre  vaifleaux  qu'avoit  cet 
Çfficier.  Il  traverfa  la  n^ef  Egée 
pour  aller  àChiojOÙ  il  fut  accom- 
pagné des  vaifleaux  couverts 
des  Athéniens.  Timaficrâte  RHo- 
dien  y  vint  aufli  de  Samos ,  à  la 


faveur  de  la  nuit,   avec  deux» 
Qvadriremes ,  &  dit  à  L.  Émî-j 
lius  Régillus  ,   quand  il  lui  eut 
étépréfenté,  qu*on  lui  envoyoît 
ce  recours  contre  Its  vaifl^eaux 
d'Antiochus  ,  qui  ,  fprtant  des 
ports  de  l'Hellefpont  &  d'Aby-y 
de  ,   infeiloient   çeç  mers  ,  & 
donnoient  la  chafle  aux  barques 
qui   apportoient  des  provilions 
d'Italie.  Lorfque  L.  Émilius  Ré- 
gillus paflbit  de  Chio  à  Çamos^^ 
il  rencontra  deux  Quadriremes 
de  Rhodes  ,   envoyées  par  C, 
Lévius  ,  &  le  roi  Eumene  avec 
^eux  Quinqueremes ,   qui  ve- 
lipient  au  devant  de  lui.  Quand 
il  fut  arrivé  à  Samos ,  il  prit  le 
commandement  de  la  flotte  des 
mains  de  C.   Livius  ,  Ôc  ayant 
fait  un  facrifîce  félon  la  coutu- 
me ,  il  aflembla  fon  confeil ,  o4 
les  fentimens  furent   partagés, 
C.  Livius  étoit  d'avis  d'aller  à 
Éphefe  ;  Epicrate  au  contraire 
confeilloit   d'abandonner  cette 
pÉle  pour  le  préfent  ^  &  d'en- 
voyer une  partie  des  vaifleaux 
dans  la  Lycié  pour  attirer  dans 
fon  parti  Patare  ,   capitale  de 
cette  coptrée  ;  que  cette  acquï- 
fltion  lui  procureroit  un  double 
avantage  ;   que  les  Rhodiens  , 
n'ayant   rien   à  craindre  de  U 
part  de  leurs  voifins ,  pourroieiit 
donner  toute  leur  attention  à  la 
guerre  d^Antiochus  ,  ôc  empê- 
cher la  flotte'qu'Antiochus  tiroit 
de  là  Lycie ,  de  fe  joindre  avec 
Polyxéhidas.  Voilà  à  quoi  l'on 
s'en  tint*  Cependant ,  L.  Émilius 

(a)  Tit.  Lîv.  L.  XXIV.  c.  7 ,  8.  L.  1     (*)  Tit.  Liv.   L.  XXXVI.  c.  45-  L. 
XXiX,  c.  11.'  JXXXVII.  c.  I.  &fiq,  JlolL  Hift,  Rom. 

iT.lV.p.aSa.  C'/l^ty. 
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Rcgillus  voulut  fe  préfenter 
avec  toute  fa  flotte  devant  le 
port  d'Éphefe,  ne  fût-ce  que 
pour  donner  de  la  terreur  aux 
ennemis.  , 

Après  avoir  tenté  inutilement 
cette  place ,  il  fut  obligé  par  la 
tempête  de  retourner  à  Samos. 
Là  apprenant  que  C.  Livius 
a  voit  abandonné  l'expédîtipn  de 
de  la  Lycie  pour  s'en  retourner 
en  Italie ,  il  réfolut ,  pour  effa- 
cer la  honte  que  les  Romains 
avoient  eflliyée  devant  Patate  , 
d'aller  attaquer  cette  ville  avec 
toutes  fes  forces.  Après  avoir 
paifè  devant  Milet  ,  &  rangé 
toute  la  côte  des  alliés  ,  il  entra 
dans  le  golphe  de  Bargylies ,  & 
fit  une  defcénte  devant  laflus  où 
Antiochus  âvoit  une  garnifon. 
Les  Romains  commencèrent  par 
ravager  toute  la  campagne  d'a- 
lentour. Enfuite,  le  Préteur  fit 
fonder  l'efprit  des  principaux  & 
des  Magiftrats ,  qui  lui  répondi- 
rent que  la  ville  n'étoit  pas  en 
leur  difpofîtion.  Alors ,  il  fit  ap- 
procher fes  machines,  àc  fe  mit 
en  devoir  d'y  donner  TafTaut. 
Mais  ,  il  y  avoit  parmi  les  Ro- 
mains quelques  exilés  de  cette 
ville  ,  qui  allèrent  tous  de  con- 
cert conjurer  les  Khodiens  de  ne 
pas  fouflfrir  qu*on  ruînât.une  ville 
de  leur  voiunage ,  dont  les  habi- 
tans  ,  la  plupart  leurs  parens  Ôc 
leurs  alliés,  n'avoient  pas  mé- 
rité qu'on  le*  fît  périr.  LesRho- 
diens  ,  touchés  de  leurs  prières , 
&  fécondés  de  la  médiation  du 
roi  Eumene ,  obtinrent  du  Pré- 
teur ,  à  force  de  lui  repréfenter 
leurs  liaifons  avec  les  habitans 
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d'Iaflus ,  &  la  contrainte  où  les 
tenoit  la  garnifon  d' Antiochus  , 
qu'il  laiflat  cette  ville  en  repos. 
Les  Romains  fe  retirèrent  donc 
de  devant  fes  murailles ,  &  ne 
trouvant  fur  tout  le  refte  de  la 
côte  d'Afîe ,  que  des  amis  &  des 
alliés ,  ils  arrivèrent  à  Loryma , 
port  fitué  en  face  de  l'ifle  de 
Rhodes.  Là  les  Tribuns  des  fol- 
dats  commencèrent  à  tenir  dans 
leurs  tentes,  contre  la  conduite 
de  L.  Émilius  Régillus,  des  dif- 
cours  qui  vinrent  bientôt  juf- 
qu'à  fes  oreilles.  Us  lui  repro-* 
choient  de  s'être  éloigné  d*Ephe- 
fe  ,  le  principal  objet  de  fa  com- 
miflSon ,  afin  que  l'ennemi,  de- 
meuré libre  derrière  lui  ,  pût 
entreprendre  impunément  tout 
ce  qu'il  voudroit ,  contre  les 
villes  alliées  qui  étoient  dans  le 
voifinage.  Ces  murmures  ayant 
fait  impreffion  fur  l'efprit  de  L/ 
Émilius  Régillus  ,  il  demanda 
aux  Rhodiens  fi  le  port  de  Pa- 
tare  étoit  afiTez  grand  pour  con<* 
tenir  toute  fa  flotte.  Us  lui  ré- 
pondirent qu'il  ne  l'étoit  pas 
aflez ,  ce  qui  fut  une  raifon  pour 
lui  de  renoncer  à  cette  entre- 
prife ,  ô&  de  ramener  fes  vaif- 
feaux  à  Samos. 

Quelque  tems  après  ,  il  fe 
rendît  de  cette  ifle  à  Élée  ;  & 
ce  fiit-là  qu'il  reçut  un  héraut 
que  lui  envoyoit  Antiochus  avec 
ordre  de  lui  dire  qu'il  étoit  venu 
pour  lui  faire  des  propofitrons 
de  paix*  L.  Émilius  Régillus , 
avant  que  de  lui  répondre  ,  Rt 
venir  Eumene  de  Pergame  ,  & 
tint  avec  lui  un  confeil  où  il 
admit  les   Rhodiens.    Ceux-ci 
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n'étoîent  pas  oppofcs  à  la  paî^. 
Mais  ,  Eumene  foutint  que  dans 
les  conjonâures  priéfentes ,  il  ne 
traiteroit  ni  avec  honneur,nîavec 
autorité.  Ainfî ,  on  répondit  à  An- 
\èiochus  qu'on  ne  pouvoir  écouter 
aucune  propofition.  Ce  Prince  , 
voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de. 
paix  à  efpérer  ,  ravagea  tout  le 
pays  autour  il'Élée  &  de  Pergame; 
puis  y  laifTant  fon  fils  Séleucus, 
il  exerça  les  mêmes  hoftilités , 
chemin  faifant ,  fur  les  terres 
d'Adramytte  ,  &'  pafTa  enfuîte 
dans  les  plaines  de  Thebes  ;  cette 
ville  dont  Homère  a  tant  parlé 
dans  fon  Iliade  ,  où  fes  foldats 
trouvèrent  plus  de  butin  qu'ils 
n'a  voient  fait  dans  aucune  con- 
trée d'Afîe.  Mais ,  L.  Émilius 
Régillus  &  Eumene ,  ayant  fait 
un  grand  circuit  avec  leurs  vaif- 
feaux ,  vinrent  au  fecours  de  la 
ville. 

Après  quelques  autres  expé- 
ditions ,  L.  Émilius  Régillus  ra- 
mena fa  flotte  à  Samos.  Cepen- 
dant ,  ceux  de  Colophon,  alïîé- 
gés  par  les  troupes  d'Antiochus , 
envoyèrent  dans  cette  ifle  im- 
plorer le  fecours  du  Préteur 
Romain.  Celui-ci  s'ennuyoit  déjà 
de  refter  à  Samos  fans  rien  faire  ; 
&  il  croyoit  qu'il  feroit  honteux 
pour  lu^ ,  pendant  qu'Eumene 
aidoit  au  Conful  à  tranfporter 
fes  légions  en  Afîe  ,  de  s'amufer 
à  fecourir  une  ville  afGégée  , 
qu'il  verroit  peut-être  prendre 
à  fes  yeux.  Eudamus  l'avoit  déjà 
retenu  à  Samos,  malgré  Tem- 
prefTement  qu'il  avoit  eu  de  par- 
tir pour  l'Hellefpont,  &  tous 
les  autres  OfSciers  faifoic^c  en» 
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core  leurs  eflfôrts  pour  le  détour- 
ner de  ce  deffein ,  en  lui  repré- 
fentant  de  quelle  importance  il 
étoit  pour  lui ,  ou  de  faire  lever 
le  (îege  d'une  ville  alliée  ,  ou 
d'ôter  à  l'ennemi  la  pofleffion 
entière  de  la  mer  ,  par  la  défaite 
d'une  flotte  qu'ils  avoient  déjà 
vaincue  une  rois  ;  ^n  outre  que 
c'étoit  proprement  la  commiflîon 
dont  il  étoit  chargé  ^  plutôt  que 
d'abandonner  des  amis  dans  le 
befoin  ,  &  de  laifler  à  Antlochus 
la  difpofitîon  de  l'Afie,  tant  par 
mer ,  que  par  terre  ,  pour  por- 
ter au  Conful  un  fecours ,  dont 
il  n'avoit  pas  befoin  ,  celui 
d'Eumene  lui  étant  fuffifant. 

Comme  ils  commençoient  à 
manquer  de  vivres  ,  ils  partirent 
de  Samos  ;  &  ils  fe  préparoient 
à  pafler  à  Chio  où  étoit  le  gre- 
nier des  Romains,  parce  que  c*é- 
toit  là  qu'abordoien^  toutes  les 
barques  qu'on  envoyoit  d'Italie 
chargées  de  provilions.  Quand 
ils  furent  pafles  dans  la  partie  de 
ritalie  oppofée  à  la  ville ,  & 
tournée  vers  le  feptentrion  , 
vis-à-vis  dp  Chio  &  d'Érythres , 
ils  alloient  faire  le  trajet ,  lorf- 
qu'on  rendit  au  Préteur  des  let- 
tres qui  lui  apprirent  qu'il  étoit 
arrivé  d^ltalie  à  Chio  une  grande 
quantité  de  bleds ,  mais  que  la 
tempête  avoit  retenu  les  barques 
qui  portoient  le  vin.  Dans  le 
même  temsil  fçutqueles  Teiens 
avoient  libéralement  fourni  des 
provifibns  aux  vaifleaux  du  Roi, 
&  leur  avoient  promis  cinq  mille 
barriques  de  vin.  Il  quitta  auffi- 
tôt  fa  route  pour  prendre  celle 
de  Téos  y  dans  le  deâein  ^  ou  de^ 
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recevoir  de  la  bonne  volonté  des 
habitans  ,  le  vin  qu'ils  avoient 
defliné  pour  les  Syriens  ,  ou  de 
les  traiter  en  ennemis.  Comme 
ils  tournoient  leurs  proues  du 
côté  de  la  terre  ,  ils  apperçu- 
rent  quinze  bâtimens  autour  de 
Myonnefc.  L.  Émilius  Régillus 
les  prit  pour  leà  vaifleaux  du 
Roi ,  &  s'érant  mis  à  les  pour- 
fuîvre,  il  reconnut  que  c'étoient 
des  flûtes  &  des  brigantins  de 
pirates  ,  qui ,  ayant  pillé  la  côte 
maritime  de  Chio  ,  s'en  retour- 
lîoient  chargés  de  butin.  Dès 
^  qu'ils  apperçurent  la  flotte  du 
Préteur  ,  ils  prirent  la  fuite  ;  & 
comme  ils  étoient infiniment  plus 
légers  que  fes  galères ,  &  qu'ils 
n'étoient  pas  loin  de  la  terré, 
ils  gagnèrent  Myonnefe  ,  avant 
qu'ils  les  pût  atteindre.  Mais, 
efpérant  d'enlever  leurs  vaif- 
faux  dans  le  port  même  ,  il 
les  fuivit  fans  trop  connoître 
les  lieux.  Myonnefe  étoit  un 
promontoire  ,  bordé  du  côté  de 
la  mer  de  rochers  minés  par  les 
flots  ,  "&  qui  ,  en  quelques 
endroits  ,  font  plus  élevés  que 
les  mâts  des  vaifleaux  qui  font 
dans  cette  rade. 

L.  Émilius  Régillus  p^fla  là 
un  jour  entier  fans  ofer  s'en  ap- 
procher ,  de  peur  d'être  expofé 
aux  traits  des  pirates  qui  occu- 
poient  le  haut  de  ces  rochers. 
A  l'entrée  de  la  nuit  ,  il  aban- 
donna une  entreprife  inutile , 
&  aborda  à  Téos  ;  &  ayant  mis 
fes  galères  dans  le  port ,  appelle 
Gérefticus  ,  derrière  la  viÛe  ,  il 
envoya  fes  foldats  piller  les 
fampagnes  d'alentour. 
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Les  Teiens,  qui  voydient  de 
leurs  yeux  les  ravages  qu'on 
exerçoit  fur  leurs  terres  envoyè- 
rent au  Préteur  des  députés  avec 
des  bandelettes  blanches  &  des 
branches  d'olivier  ,  pour  lui  re- 
préfenter  qu'ils  n' avoient  jamais 
rien  dit ,  nt  rien  fait  qui  pût 
offenfer  les  Romains.  Mais  ,  L. 
Émilius  Régillus  leur  ayant  re* 
proche  d'avoir  fourni  des  vivres, 
à  fes  ennemis ,  &  marqué  la 
quantité  de  vin  qu'ils  avoient 
promife  à  Polixénidas  ,  un  des 
Généraux  d'Antiochus  ,  ajouta 
que  s'ils  ufoient  envers  les  Ro- 
mains de  la  même  générofité  ,  il 
feroit  cefTer  le  pillage  de  leur 
pays  ;  (î  non  qu'il  les  traiteroit 
avec  la  dernière  rigueur.  Les 
Magiftrats  ^  des  ■  Teiens  ,  ayant 
reçu  une  réponfe  fi  trifte  ,  af- 
femblerent  le  peuple  pour  déli- 
bérer fur  le  parti  qu'il  leur 
convenoitda  prendre.Par  hazai'd, 
dans  le  même  tems  ,  Polixéni- 
das ,  étant  parti  de  Colophon 
avec  fa  flotte  ,  apprit  que  les 
Romains  avoient  abandonné  Sa- 
mos ,  &  qu'après  avoir  pourfuiVi 
des  pirates  ,  &  kilTé  leur  flotte 
dans  Ip  port  Gérefticus ,  ils  rava- 
gepient  le  territoire  de  Téos, 
Alors,  il  alla  lui-même  jetter 
l'ancre  vis-à-vis  de  Myonnefe. 

Les  Romains  avoient  qliatre- 
vingts  galères ,  en  comptant  cel- 
les des  Rhodiens  au  nombre  de 
vingt-deux.  La  flotte  d'Antiochus 
étcit  compofée  de  quatre-vingtr 
neuf  bâtimens ,  dont  il  y  en  avoic 
trois  à  fix  rangs  de  rames,  & 
deux  à  fept.  Lqs  Romains  l'em- 
portoient  fur  les  Syriens  par  h 
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force  de  leurs  vaîfleaux ,  &  par 
la  valeur  de  leurs  foldats  ;  lés 
Rhodienfs,  par  la  vîteflTe  de  leurs 
galères  ,  l'expérience  de  leurs 
Pilotes  ,  &  la  dexte'rité  de  leurs 
rameurs.  Mais  ,  ce  qui  caufa  le 
plus  de  frayeur  aux  enBèmîs ,  ce 
furent  les  feux  que  leur  préfen- 
toientlesvaiffeauxdesRhodiens; 
invention  dès-auparavant  prati- 
quée avec  fuccès  par  ceux-ci  , 
&  qui  leur  procura  encore  en 
cette  occafîon  la  viâoire.  Car , 
les  galères  du  Roi  n'ofant  pré- 
fenter  leurs  proues  à  celles  des 
ennemis  qui  étoient  armées  de 
fçux  ,  fe  détournoient  pour  les 
éviter ,  &par-là  recevoîent  dans 
le  flanc  les  coups  d'éperon  qu'el- 
les n'étoient  pas  en  état  de  ren- 
dre ;  &  fî  quelqu'une  s*offi-oit  par 
le. côté  de  la  proué,  elle  étoit 
remplie  de  ces  flammes  qu'elle 
redoutoit  beaucoup  plus  que  les 
armes  des  ennemis.  Mais ,  la  va- 
leur des  foldats.  contribua  plus 
que  tout  le  refte  à  la  vidoire 
des  Romains.  Car  ,  le  Préteur  , 
ayant  enfoncé  le  corps  de  bataille 
des  Syriens  ,  alla  fondre  par 
derrière ,  en  faifant  un  circuit  , 
fur  ceux  qui  étoient  attachés 
aux  Rhodiens;&  en  un  moment, 
lesgaleresd'AntiochuSjinyefties 
&  au  centjre  8)Ç  à  l'aîle  gauche  , 
furent  prifes  ou  coulées  à  fond. 
Ceux  qui  étoient  à  l'aîle  droite 
fe  foutenoient  encore  ,  plus  ef- 
frayés du  malheur  de  leurs  com- 
pagnons ,  que  d'aucune  perte 
qu'ils  euflent  faite  eux  mêmes. 
Mais  ,  quand  ils  virent  que  la 
plus  grande  partie  de  la  flotte 
étoit  enveloppée  &  ^ue  la  galère 
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amîrale  de  Polyxénidas  prenoît 
le  large  en  laiffant  les  autres 
dans  le  périi  ,  ils  levèrent  auffi* 
tôt  leurs  petites  voiles ,  &  s'en- 
fuirent à  Éphefe  où  le  vent  les 
portoit.  Polyxénidas  perdit  dans 
cette  journée  quarante-deux  bâ-^ 
timens  ,  dont  les  Romains  en 
prirent  treize ,  &  brûlèrent  ou 
îubmergerent  les  autres.  Du  côté 
des  Romains ,  il  y  en  eut  deux 
dé  brifés  ,  &  quelques  autres  un 
peu  maltraités.  Une  feule  galerç 
Rhodienne  fut  prife. 

L.  Émilius  Kégillus  ,  après  la 
défaite  de  l'armée  navale  d'An* 
tiochus,  alla  ranger  fa  flotte  vic- 
torieufe  en  bataille  à  l'entréç 
même  du  port  d'Éphefe,  &  ayant 
fait  avouer  aux  habîlans  qu'ils 
avoient  perdu  pour  toujours  l'em- 
pîfe  de  la  mer  ,  il  navigua  ver? 
Chio  ,  où  ,  avant  le  combat' na- 
val ,  il  avoit  eu  deflein  d'aller  de 
Samos  ;  &  après  y  avoir  radoubé 
ceux  de  fes  navires  qui  avoient 
été  maltraités  dans  la  bataille  ,_ 
il  envoya  L.  Émilîus  Scaurus 
dans  l'Hellefpont  avec  trente 
galères  ,  pour  paffer  Tarmée  du 
Conful  en  Afîe.  Pour  les  Rho- 
diens  ,  il  leur  donna  la  liberté 
de  s'en-^aller  dans  leur  ifle  .  après 
avoir  partagé  avec  eux  le  butin 
qu'on  avoit  fait. fur  les  ennemis^ 
par  mer  ^  par  terre. 

11  mena  enfuite  f^  flotte  de 
Chio  àPhocée ,  dont  les  habitans 
lui  ouvrirent  les  portes  ,  fur  la 
parole  qu'il  leur  donna ,  qu'on 
ne  les  traiteroit  point  en  enne- 
mis. Les  foldats  entrèrent  su(5- 
tôt  dans  la  ville,  enf^ei^nes  dé- 
ployées ;  &  quoique  ie  Préteur 
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leur  eût  déclaré  qu'il  vouloJt 
qu*on  épargnât  les  habitans , 
puifqu'ils  s'étoîent  rendus  fur  fa 
parole  ,  ils  s'écrièrent  de  toutes 
farts  ,  qiie  c*étolt  une  chofe  in- 
digiie  ,  que  les  Phocéens ,  tou- 
jours infidèles  dans  robfervation 
des  traités  ,  toujours  cruels  ÔC 
ïurieux  dans  la  gu'erre  ,  fe  jouaf- 
fent  impunément  des  Romiins, 
Ces  mots  furent  comme  un  (îgnal 
que  le  Préteur  leur  eût  donné  , 
auquel  ils  fe  difperferent  dans 
la  ville  pour  la  piller.  L.  Émi- 
lîus  Régillus  fe  mit  d'abord  en 
devoir  de  les  retenir  ,  en  leur 
remontrant  que  c'étoient  des  vil- 
les prifes  d'aflaut  ,  &  non  cel- 
les qui  fe  rendoient, qu'on  avoit 
coutume  de  piller  ;  ce  qui  dé- 
pendoit  même  des  ordres  ou  de 
la  permîflîon  du  Général,  &  non 
du  caprice  &  de  la  cupidité  des 
foldats.  Mais  ,  comme  la  colère 
&  l'avarice  Temportoient  fur  la 
dîfciplineôc  l'autorité,  il  envoya 
fes  hérauts  par  la  ville  ordonner 
de  fa  part  à  toutes  les  perfonnes 
libres ,  de  vçnir  fe  ranger  autour 
de  lui  dans  la  place  publique  , 
pour  éviter  les  injures  des  fol- 
dats. Ce  Général  leur  tint  parole 
en  tout  ce  qu'il  put  ;  car,  il  leur 
rendit  leur  ville,  leurs  campa- 
gnes &  Içurs  loix.  Et  comme 
l'hiver  approchoît,  il  affigna  à 
fa  flotte  les  ports  de  Phocée  , 
pour  y  féjourner  pendant  la  ri- 
gueur de  cette  faifon. 

De  retour  à  Rome  ,  le  Sénat 
lui  donna  audience  hors  de  la 
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ville  dans  le  temple  d'Apollon* 
torfqu*il  eut  expofè  la  grandeur 
de  la  flotte  ennemie  qu'il  avoit 
vaincue ,  le  nombre  des  vaiffeaux 
qu'il  avoit  pris  ou  coulés  à  fond  , 
les  Sénateurs ,  d'un  commun  con- 
fentement  ,  lui  décernèrent  le 
triomphe  naval.  Il  en  fit  la  céré- 
monie aux  calendes  de  Février, 
l'an  de  Rome  ^6$  ,  &  189  avant 
Jefus-Chrift.  On  fit  paroître  aux 
yeux  du  peuple  quarante-cinq 
couronnes  d'or  ,  mais  une  quan- 
tité d'argent  très-modique  pour 
une  vidoire  aufG  importante. 

RÉGILLUS,  RegUlus  ,  (j)  fut 
créé  Préfet  du  Prétoire  par  Com- 
mode ,  &  peu  de  tems  après  mis 
à  mort  par  ordre  de  ce  Prince. 

REGINA  SACRORUM  ,  la 
Reine  du  facrifice  ,  ou  des  cho- 
fes  facrées.  Foye{  Rex  facrifi- 
culus. 

REGIUM ,  REGIUM  LEPIDI , 
REGÏUM  LEPIDUM  ,  (b)  ville 
d'Italie  dans  la  Gaule  Cifpadane, 
fi  tuée  fur  la  voie  iEmilia  ,  étoit 
fort  ancienne  ,  &  avoit  été  co- 
lonief  Romaine.  On  croit  qu'elle 
fut  bâtie  par  un  iEmilius  Lépi- 
dus ,  qui  lui  donna  fon  nom. 
Cicéron  fait  mention  de  cette 
ville  en  plufîeurs  endroits.  Se$ 
habitans  font  appelles,  Regieri" 
Jes  dans  Pline.  Les  Goths  la  rui- 
nèrent, mais  elle  fe  rétablit, 

C'eft  aujourd'hui  Reggio  au 
duché  de  Modene.  On  la  trouve 
dans  une  plaine  très-fertile.  Sa 
forme  eft  ronde  ,  &  elle  a  Iç 


(a)  Crév,  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  1     (b)  PHn.  Tom.  I.  pag.  17a.  Ciccr.  ad 
p.  496.  Amie.  L.  XI.  Epîtt.  9.  L.  XIX.  Epiiï.  5. 

I  Tacit.  Hiit  L.  II.  c,  50. 


Digitized  by 


Google 


^oi  RE 

mont  Apennin  au  midi  ,  &  une 
grande  plaine  au  feptentrion. 
Les  maifons  en  font  bien  bâties , 
&  les  rues  fort  belles.  Son  Évê- 
que  ,  établi  dès  l'an  4^0 ,  ell 
fuf&agant  de  Boulogne  ,  &  faint 
Profper  en  a  été  autrefois  Évê- 
que.  L'églife  cathédrale  mérite 
l'attention  des  curieux  par  la 
quantité  de  fes  beaux  tableaux. 
REGMA,  Regma  y  Fey/udls  (a) 
le  quatrième  des  fils  de  Chus  , 
donna  fon  nom  au  pays  de  R  éé- 
ma.  Il  fut  père  de  Saba  6c  die 
Dadan. 

REGNE  DE  SATURNE.Foj'tfî 
Age. 

REGNUM  ,  (b)  qui  fignifîe 
Royaume  ,  fe  prcnoit  fouvent 
dans  le  moyen  âge  pour  une  cou-  ' 
ronne ,  ou  royale  ,  ou  impériale  , 
comme  on  peut  voir  dans  le  glof- 
faire  latin  de  M.  du  Gange. 

REGOM ,  Regom  ,  P  «>€> ,  (c) 
Faîne  des  fils  de  Jahaddai. 

REGULUS  [M.ATILIUS], 
Af .  Atilius  Regulus ,  (d)  fut  nom- 
mé Conful ,  avec  X.  Poftumius 
Mégellus,  Tan  de  Rome  4^8  ,  & 
avant  J.  G.  2^4.  L.  Poiiumius 
l'avoit  dçjà  été  auparavant. 

Les  deux  Confuls  eurent  ordre 
de  conduire  leurs  troupes  dans 
le  Samnium.  Une  incommodité 
retint  quelque  tems  L.Poftumius 
Mégellus  à  Rome.  L'autre  partit 
fur  le  champ  ,  &  arriva  bientôt 
en  préfence  des  ennemis.  Ceux- 
ci  ,  profitant  d'un  brouillard  épais, 
oferent  attaquer  fon  camp ,  & 
les  foldats  Romains  furpris  n'evi- 

(a)  Genef.  c.  lo»  v.  7. 

[b)  Anriq.  expliq.  par  Dt  ficm.  de 
Monif.  Toœ.  II  pag.  525» 
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rent  nî  aflèz  de  courage  nî  afièz 
de  force  pour  réfifter  ;  en  forte 
que  les  Samnites  eurent  le  tems 
de  gagner  le  derrière  du  can)p  , 
&  de  fe  jetter  dedans  par  la 
porte  Décumane.  Là  ,  ils  forcè- 
rent la  tente  du  Queileur  ,  ôc 
tuèrent  le  Quefteur  lui-même  , 
nommé  L.  Opimius  Panfa.  Alors , 
on  cria  aux.-armes. 

Le  Conful ,  excité  par  le  tu- 
multe ,  laifle  à  la  garde  de  fa 
tente  les  deux  cohortes  des  Lu- 
;:aniens  &  des  Sueflans  qu'il 
trouva  les  premiers  fous  fa  main  ; 
&  avec  les  enfeignes  des  légions 
il  marche  du  côté  de  la  porte 
Décumane ,  en  traverfantle  camp 
d'un  bout  à  l'autre.  Les  foldats 
prennent  leurs  armes  à  la  hâte  , 
fe  rangent  par  compagnie  ,  fui^ 
vent  leur  Général ,  &  recon- 
noiifent  les  ennemis ,  plutôt  à 
leurs  cris  qu'à  leurs  figures,  fans 
pouvoir  cependant  juger  de  leur 
nombre.  Dans  cette  incertitude  , 
ils  plient  ,  ils  reculent ,  &  don- 
nent lieu  aux  Samnites  de  péné- 
trer jufqu'au  milieu  du  camp.  Le 
Conful  leur  crie  :  Ou  coure^" 
vous  i  Voule^-vous  abandonner 
vos  rttranchemcns  aux  ennemis  , 
pour  les  en  chajfer  enfuîte  ?  Ani- 
més par  la  voix  de  leur  Géné- 
ral ,  ils  reprennent  courage ,  ils 
pouffent  de  grands  cris  ;  Se  fai- 
fant  les  derniers  efforts ,  il  arrê- 
tent la  fougue  de  l'ennemi.  Puis , 
ils  le  pouffent ,  ic  font  repaffer 
de  fon  côté  la  terreur  ,  qu'il 
avoit  d'abord  jettée  parmi  eux. 
\ 

(c)  Patal.  L.  I.  c,  2,  V.  47. 

{d)  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  IX ,  55.  &feq, 
RoU,  Hift.  Rom,  T,  11.  p.  348 ,  34y, 
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Enfin ,  ils  le  chaflent  hors  Je 
leurs  portes  Ôc  de  leurs  rem- 
parcs.  Mais,  les  ténèbres  leur  fai- 
fant  appréhender  quelques  em- 
bûches ,  ils  n'ofent  pas  le  pour- 
fuivre  plus  loin  ;  &  contens  d'a- 
voir fauve  leui:  camp  ,  ils  y  ren- 
trent après  avoir  tué  au  moins 
trois  cens  Samnités.  Les  Romains 
perdirent  environ  deux  cens 
hommes,  tant  au  corps-de-garde  , 
qui  s'étoit  trouvé  j|ors  des  por- 
tes ,  qu'autour  de  la  tente  du 
Quefteur. 

Quelque  tems  après  ,  M.  Ati- 
lius  Régulus  menant  £es  légions 
à  Lucérie  ,  dont  il  avoit  appris 
que  les  Samnités  faifoient  le  fiege, 
rencontra  en  entrant  dans  le 
pays ,  leur  armée  qui  venoit  au- 
devant  de  lui.  On  combattit  de 
part  &  d'autre  avec  une  colère 
ôc  une  opiniâtreté  qui  balancè- 
rent long- tems  la  vidtoire  ,  & 
qui  ,  à  la  fin  la  laiiTerent  indé- 
cîfe.  L'événement  en  fut  même 
plus  trifte  pour  les  Romains,  en 
ce  qu'ils  étoient  accoutumés  à 
vaincre  ,&  que  dans  leur  retraite 
ils  s'apperçurent  encore  mieux 
que  dans  l'adlion  ,  qu'il  y  avoit 
eu  de  leur  côté  plus  de  blefïes 
&  de  morts  que  de  celui  des 
Samnités.  Cette  découvert^eur 
infpira  dans  leur  camp  un^ter- 
reur,  qui  auroit  caufé  leur  défai- 
te entier e  ,  fi  elle  eût  commen- 
cé avant  la  fin  du  combat;  &  alors 
même ,  ils  pafierent  la  nuit  dans 
une  inquiétude  mortelle ,  croyant 
dans  tous  les  momens  que  les 
Samnités  alloient  venir  attaquer 
leur  camp  ,  &  qu'au  moins  il  les 
leur  faudrait  combattre ,  dès  que 
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le  Jour  feroît  venu.  Les  Samni- 
tés ,  quoique  moins  mal  traités  ^  ' 
n'étoient  cependant  pas  moins 
abattus.  Dès  que  le  jour  parut, 
ils  vouloient  le  retirer  fans  rien 
bazarder  ;  mais  ,  ils  n'avoient 
qu'un  chemin  à  prendre  ,  en- 
core leur  fâlloit-il  pafler  à  côté 
du  camp  des  ennemis.  Ils  le  pri- 
rent cependant  ;  &  dès  qu'ils 
y  furent  entrés  ,  les  Romains 
s'imaginèrent  qu'ils  venoient 
tout  droit  à  eux  ,  dans  le  defifein 
de  les  attaquer. 

M.  Atilius  Régulus  ordonna 
auffi-tôt  aux  fiens  de  prendre 
leurs  armes,  &  de  le  fuivre  hors 
de  leurs  retrançhemens  ,  &  dis- 
tribua aux  Lieutenans,  9ux  Tri- 
buns 5c  aux  Préfets  des  alliés,  les 
différentes  fondions  qu'il  leur 
convenoit  de  remplir.  Ces  Ofli- 
ciers ,  d'une  commune  voix,  lui 
protefterent  qu'à  leur  égard  ,  ils 
étoient  prêts  à  exécuter  fes  or- 
dres ;  mais  que  le  courage  des 
foldats  étoit  entièrement  abattu  ; 
qu'on  n'avoit  entendu  autre  cho- 
ie pendant  toute  la  nuit ,  que 
les  cris  des  bJeflè's  &  les  gémif- 
femens  des  mourans  ;  que  li  l'en- 
nemi étoit  venu  les  attaquer 
avant  le  jour,il  les  auroit  krouyés 
fi  concernés,  qu'infailliblVmènt 
ils  auroient  abandonné  leui*  en- 
feignes  ;  qu'adtuellement  il  n'y 
avoit  que  la  honte  qui  les  retînt  ; 
qu'au  relie ,  ils  fe  tenoient  pour 
vaincus.Le  Conful^ayant  entendu" 
ces  remontrances  ,  crut  qu'il  te- 
roit  mieux  de  fe  montrer  lui-* 
même  aux  foldats ,  &c  de  leur 
parler.  Ainfi  ,  il  commença  à 
parcourir  le   camp  ;   &  voyant 
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avec  quelle  lenteur  &  quelle 
répugnance  ils  prenoient  les  ar- 
*ines  ,  il  leur  demanda  pourquoi 
ois  héfitoient  &  tergiverfoient 
ainfî.  <c  Ne  voyez-vous  pas  , 
x>  ajouta-t-il  ^  que  l'ennemi  eft 
30  près  d'entrer  dans  votre  camp, 
y>  fi  vous  n'en  fortez  vous-mê- 
»  mes  pour  aller  au-devant  de 
»  lui  ,  &  qu'il  vous  faudra  dé- 
»  fendre  vos  tentes  ,  fi  vous  ne 
»  voulez  pas  défendre  votre 
»  rempart  ?  QiTen  lui  oppofant 
35  vos  armes  ,  vous  rendrez  au 
y>  moins  la  viâoire  douteufe  ; 
»  au  lieu  que  ,  fi  vous  l'atten- 
3^  dez  les  bras  croifés  ,  vous  ne 
yy  pouvez  éviter  de  perdre  ou 
3>  la  vie  ,  ou  la  liberté  ?  » 

Ils  répondirent  à  ces  repro- 
ches, que  le  combat  de  la  veille 
les  avoit  entièrement  épuifés; 
flu'il  ne  leur  reftoit  plus  ni  de 
forces  dans  les  bras  ,  ni  de  fang 
dans  les  veines  ;  &  que  les  Sam- 
ziites  étoient  en  plus  grand  nom. 
fcre  que  le  jour  précédent.  Çe- 
pendant,lesennemis  continuoient 
leur  marche  ;  &  le  foldat ,  les 
voyant  de  plus  près ,  aflTuroît 
qu'ils  apportoient  avec  eux  des 
pieux  ,  &  qu'afl!urément  leur 
deflein  étoit  d'enfermer  les  Ro- 
mains, et  Quoi  donc  ,  s'écria 
»  alors  M.  Atilius  Régulus  in- 
»  digne  d'un  tel  affront  ,  nous 
y>  laiflerons  -  nous  auffi  aflîéger 
9  dans  nos  tranchées  ,  par  le 
»  plus  lâche  de  tous  les  enne- 
»  mis  ?  Souffrirons-nous  que  nous 
»  tenant  comme  en  prifon  ,  il 
»  nous  faffe  i^iourir  honteufc- 
»  ment  par  la  faminç  ;  au  lieu 
i>  de  le  combattre  ,  &  de  périr , 
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»  s*îl  le  faut  ,  les  armes  à  la 
3>  main  ,  comme  il  convient  à 
»  des  gens  de  cœur  &  à  des 
»  Romains  ?  Qu'il  recomman-* 
93  doit  le  tout  aux  Dieux  ,  ôc 
»  leur  laiffoît  à  eux  la  liberté 
»  de  faire  tout  ce  qu'ils  juge- 
»  rpient  à  propos  ;  mais  que  le . 
»  conful  Atilius  marcheroit  con- 
33  tre  les  ennemis  ,  d^t-il  les 
33  combattre  feul ,  &  qu'il  aimoié 
j)  mieux  périr  par  les  traits  des 
33  Samnites ,  que  de  voir  périr 
33  les  Romains  aŒégés  dans  leur 
33  camp.  »  Ce  diuours  de  M. 
Atilius  Régulus  fut  applaudi  des 
lieutenans  Se  des  tribuns  ,  de 
tous  les  cavaliers  &  des  pre- 
miers centurions.  Alors  les  fol* 
dats ,  piqués,  d'honneur  ,  pren- 
nent leurs  armes  &  forte nt  du 
camp  ,  maïs  avec  regret  &  d'une 
manière  nonchalante.  Ils  forment 
une  longue  file ,  &  marchent  fé- 
parés  les  uns  des  autres ,  la  trïC^ 
teffe  peinte  fur  le  vifage ,  dC 
prefque  vaincus  par  avance  , 
contre  un  ennemi  qui  n'a  ,  nî 
plus  de  courage ,  ni  plus  d'efpé- 
ranee  qu'eux.  En  effet ,  dès  que 
les  drapeaux  des  Romains  paru- 
rent ,  il  s'éleva  àf  l'avant-garde 
des  Samnites  un  murmure ,  qui 
paffa  delà  jufqu'aux  derniers 
ran§||e  ce  Que  les  Romains  for- 
»  toîent  de  leur  camp  pour  s'op- 
o  pofer  à  leur  retraite  ,  comme 
33  ils  l'avoîent  appréhendé;  qu'ils 
33  n'avoîent  pas  même  la  liberté 
33  de  fe  fauver  par  la  fuite  ;  qu'il  ^ 
33  leur  falloit  ou  perdre  la  vie 
»  dans  ce  lieu  ,  ou  s'ouvrir  un 
33  paflage,  en  paffant  fur  le  venr- 
33  tre  des  ennemis.  ^> 

En 
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En  parlant  ainfî ,  ils  jettent  ' 
leurs  bagages  par  terre  ,  pren- 
nent leurs  armes  &  fe  rangent 
en  bataille.  Il  ne  reftoît  plus  en- 
tre les  deux  armées  qu'une  mé- 
diocre diftance;  &  chaque  parti 
attendoit  que  l'ennemi  poufTât 
les  premiers  cris  &  portât  les 
•  premiers  coups.   Ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'aie  courage  de  combattre; 
&  ils  fe  feroient  féparés  chacun 
de  leur  côté ,  fans  fe  faire  aucun 
mal ,  s'ils  n'avoient  été  retenus 
par  une  crainte  naturelle  d'être 
pourfuivis  dans    leur    retraite. 
Cependant,  après  qu'ils  eurent 
long-tems  héfité ,  le  combat  s'en- 
gagea de  lui-même  ,  ôc  comme 
malgré  eux  ,  mais  foiblement  & 
avec  des  cris  incertains ,  inégaux 
&  interrompus ,  fans  que  per- 
foune  fortît  de  fa  place.  M.  Ati- 
lius  Régulus  ,  pour  mettre  l'af- 
faire en  mouvement ,  fit  avancer 
quelques  cavaliers ,  dont  la  plu- 
part furent  ou  mis  en  défordre , 
ott  renverfés  de  deffus  leurs  che- 
vaux ;   ce   qui  donna,  lieu  aux 
Samnites  de  s'avancer  pour  op- 
primer ceux  qui.étoient  tombés, 
&  aux  Romains  d'accourir  pour 
les  défendre.  Par  là ,  le  combat 
commença  un  peu  à  s'allumer  ; 
mais  y  les  Samnites  étoient  fortis 
de  leurs  rangs  avec  plusd^rdeur 
&  en  plus  grand  nombre  ;  &  les 
cavaliers  Romains ,  par  leur  dé- 
fordre  &  l'agitation    de   leurs 
chevaux  effrayés,  renverfoient 
eux-mêmes  ceux   qui   étoient 
venus  à  leur  fecours.  Ce  fut  par 
eux  que  la  fuite- commença,  & 
fe   communiqua  à  tout  le  refle 
des  Komains.' 

Tom.   XXXFl 


H  E  Jo^ 

Les  Sajnnites  attaquoient  déjà 
leur  arriere-garde ,  lorfque  M; 
Atilius  Kégulus  pouffa  fon  che- 
val jufqu*à  la  porte  du  camp  ;  ÔC 
y  ayant  établi  un  corps  de  cava** 
liers  pour  la  garder,  il  fit  pu-* 
blier  que ,  fans  faire  aucune  dif-^ 
tindlion  entre  les  Romains  Ôc  les 
Samnites  ,   il  traiteroit  comme 
ennemi  quiconque  fe  préfente-* 
roit  pour  y  rentrer.  Et  eh  fai-^ 
fant  de  telles  menaces  ,  il  s'op-* 
pofa  lui  -  même  aux  e£fbrts  de 
ceux,  qui  accouroient  en  ibule 
pour  s'y  réfugier,  en  leur  criant  : 
Oà  vas-tu  joUat?  tu  trouverai 
ici  y  auffi'bien  qu*aitleurs ,  6»  det 
ennemis  &  des  armes;  &  tant  que 
le  Conful  vivra ,  la  vidoirè  feule 
t'ouvrira    les    portes    du    camp* 
Ainfiy  il  te  faut  combattre  ou  con^ 
tre  tes  ennemis ,  ou  contre  tes  cï> 
toyens  ;  c\ft  à  toi  de  choifir,  lAè 
AtiliuS  Régulus  parloir  ainfi  aux 
fantaffins  ;  &  en  même  tems  leà 
cavaliers  leur   préfcntoient   la 
pointe  de  leurs  dards ,  Ôc  les  for^- 
çoien.t  de  retourner  au  combats 
Le  hazard  féconda  la  réfolution 
de  M.  Atilius  Régulus.  Car,  le» 
Samnites  ne  le  preffereht  point  j 
enforte  qu'il  eût  le  tems  de  ra-* 
mener  les  fiens  du  camp ,  dont 
il  leur  fermoit  l'entrée ,  aux  en- 
nemis qu'ils  avoient  voulu  évi-* 
ter.  Alors,  ils  s'exhortèrent  les 
uns  les  au^es  à  recommencer 
le  combat  ;   &  les  centurions  ^ 
arrachant   aux  enfeignes   leurs 
drapeaux  ,  les  portoient  au  mi- 
lieu des  ennemis,  &  faifoient 
remarquer  à  leurs  foldats  ,  que 
les  Samnites  n'avançoieoc  cun- 
tre  eux   qu'en  petit  nombre  , 
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fan^s  ordre  &  d'une  Cùhtemhce 
mal  affurée. 

Ccpetidant ,  M.  Atîlîus  R  égu* 
lus,  levatit  les  mains  au  ciel, 
&  parlant  d'un  ton  de  voix 
ftffcz  haut  pour  fe  faire  en- 
tendre des  foldats,  promit  un 
nouveau  temple  à  Jupiter  Sta- 
tor, s'il  atrêtoit  la  fuite  des  Ro- 
mains, ôc  il  ,  en  retourn?.nt  au 

,  combat ,  ils  tailloient  en  pièces 
&  merroient  en  déroute  les  lé- 
gions des  Samnices.  Dès  ce  mo- 
ment ,  tous  firent  leur  devoir  à 

'  l'envî ,  les  officiers  comme  les 
foldats,  les  légions  comme  les 
cavaliers.  Il  fembla  même  que 
les  Dieux  s'étoient  déclares  pour 
les  Romains,  tant  ils  trouvoient- 
de  facilité  à  éloigner  les  enne- 
SMS  de  leur  camp ,  &  à  les  re- 
pouffer jufqu'à  l'endroit  où  le 
combat  avoit  commencé.  Là  ils 
fe  trouvèrent  embarraffés  de 
leurs  bagages ,  qu'ils  avoient 
mis  en  un  tas  ;  &  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  pillât ,  ils  les  entou- 
rèrent d'uoe  troupe  de  gens 
armés.  Ce  fut  alors  qu'ils  fe 
virent  prefKs  à  l'avant -garde 
par  les  légions  ,  Ôc  à  la  queue 
par  les  cavaliers  ;  ôc  qu'entre 
ces  deux  efpeces  d'ennemis  , 
ils  furent  tous  tués  ou  pris.  Le 
nombre  des  prifonniers  monta  à 
fept  raille  trois  cens  ,  qui  paffe- 
rent  tous  fous  le  joug  nus ,  5c 
fans  armes;  &  celui  des  morts, 
à  quatre  mille  huit  cens. 

Cette  viftoire  coûta  cher  aux 
Romains;  car,  le  Conful  exa* 
minant  la  perte ,  qu'il  avoit  faite . 
pendant  ces  deux  jours,  trouva 
4ju'il  Ali   manquoit    fept  mille 
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trois  cens  hommes.  Pendant  que 
Ces  chofes  fe  paffoient  dans  TA- 
pulie ,  les  Samnites  ,  avec  leur 
autre  armée ,  attaquèrent  Inté- 
ramne,  colonie  Romaine,  fituée 
fur  la  voie  Latina  ;  ôc  n*ayant 
pu  prendre  cette  ville ,  ils  fe 
mirent  à  piller  le  pays.  Mais  ,  , 
dans  le  tems  qu'ils  emportaient 
leur  butin,  &,faifoicnt  marcher 
devant  eux  les  prifonniers,  qu'ils 
avoient  faits  dans  la  campagne  , 
avec  les  beftiaux ,  qu'ils  avoient 
enlevés ,  ils  tombèrent  entre  le* 
mains  de  M.  Atilius  Régulus  y 
qui  revenoit  de  Leucérie  vido- 
rieux.  Non-feulement  ils  perdi- 
rent leur  butin  ;  mais ,  comme 
ils  marchoient  fur  une  longue 
file ,  embarraffée  de  fes  dépouil- 
les ,  ils  furent  eux-mêmes  tail- 
lés en  pièces.  M.  Atilius  Régu- 
lus ,  ayant  fait  avertir  par  un 
édit  ceux  d'intéramne  de  venir 
reconnoître  &  reprendre  leurs 
biens  ,  laiiïk  là  fon  armée ,  & 
s'en  retourna  à  Rome,  pour  y 
tenir  les  affemblées  confulaires. 
Il  demanda  le  triomphe;  mais, 
on  lui  refufa  cet  honneur  ,  tant 
pour  avoir  perdu  un  fi  grand 
nombre  de  Homains,  que  pour 
s'être  contenté  de  faire  palTer 
les  vaincus  fous  le  joug,  fans 
tirer  aucun  autre  avantage  de 
fa  viifloire. 

Selon  Claudîus,<ité  par  Tite- 
Live,  M.  Atilius  Kégulus  Ht  la 
guerre  aux  Tofcans  ;  &  fes  ex- 
ploits lui  méritèrent  l'honneur 
du  triomphe. 

RÉGULUS  [M.  ATILIUS], 
M.  Atilius  Regulus ,  ie  plus  cé- 
lèbre de  tous  ceux  que  nous  coa- 
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ftoiflbns  de  la  familk  d*Atîlîa.  (a) 
U  fut  nommé  Conful  avec  L.  Ju* 
lius  Libo  ,  Tan  de  Rome  48^, 
&  avant  Jefiis-Chrift  167.  Pour 
mettre  fin  à  la  conquête  de  Tlta- 
lie  entière ,  il  ne  reftoit  plus  à 
dompter  que  les  Sallentins,  qui 
en  occupoient  la  partie  la  plus 
orientale  ,  fur  les  côtes  de  la 
mer  ,  aflez  près  de  Tarente.  Les 
nouveaux  Confuls  portèrent  la 
guerre  dans  leur  pays ,  fous  pré- 
texte qu'ils  avoient  reçu  Pyr- 
rhus dans  leurs  ports  5c  dans  leurs 
places.  La  commodité  du  port  de 
Brunduiium^qui  donnoit  un  libre 
accès  dans  toutes  les  contrées 
vaifines  ,  en  fut  le  vrai  motif. 
Mais ,  ils  ne  furent  fournis  que 
Tannée  fui  van  te. 

Onze  ans  après ,  M.  Atilius  R  é- 
gulus  fut  élevé  de  nouveau  au 
Confulat  en  la  place  de  Q,  Cédi- 
cius,  mort  en  charge.  Son  col- 
lègue étoit  L.  Manlius  Yulfo. 
Les-Romains  fe  difpofoîent  alors 
à  aller  attaquer  les  Carthagi- 
nois dans  leur  propre  pays;  «Se 
les  préparatifs  étoient  terribles 
de  part  &  d'autre.  Les  deux 
Confuls  étant  partis  avec  une 
flotte  de  trois  cens  trente  vaif- 
feaux  ,  qui  portoient  cent  qua- 
rante mille  hommes  ,  vinrent 
mouiller  d'abord  à  Meffine.  Delà 
ils  laiiïent  la  Sicile  à  leur  droite  ; 
&  doublant  le  cap  Pachynum , 
ils  cinglent  vers  Ecnome ,  parce 
que  leur  armée  de  terre  étoit 
aux  environs.  Pour  les  Cartha- 
ginois, ils  s'ayancerent  vers  Li- 
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tyhée  ,  &  de-là  à  Héraclée  dé 
Minos.  Ils  fe  trouvèrent  bi*jntor 
en  préfence  les  uns  des  autres* 
La  flotte  des  Romains  étoit  divi-^ 
fée  en  quatre  efcadres.  Comme 
les  Carthaginois  étoient  rangés 
fur  une  (impie  ligne  ,  qui  /  par 
cette  raifon ,  paroifToit  facile  è 
être  enfoncée,  les  Romainjcom* 
mencerent  par  l'attaque  du  cen-» 
tre.  Alors,  pour  défunir  leur  ar-» 
mée ,  le  centre  des  Carthaginois 
reçoit  ordre  de  faire  retraite.  II. 
fuit,  en  effet;  &  les  Romains, 
fe  laiflant  emporter  à  leur  cou^ 
rage  ,  pourfuivent  avec  une  ar-* 
deur  téméraire  les  fuyards*  Là 
première  &  la  féconde  efcadrc  ^ 
par  cette  manœuvre,  s'éloignoit 
de  la  troifieme  ,  qui  remorquai! 
les  vaifTeaux  ,  ôc  de  la  quatrie^ 
me  ,  où  étoient  les  Triairesy 
deflinés  à  les  foutenir.  Quand 
elles  furent  à  une  certaine  dif-4 
tance  ,  alors  du  vaifleau  d*Amil-» 
car,  général  des  Carthaginois, 
s'élève  un  fîgnal  ;  &  aulBrot  lei 
fuyards  tournant  face  fondent 
avec  force  fur  les  vaifle.iux,  qui 
les  pourfuivoient.  Le  combat 
s'étant  engagé  vivement  de  part 
&  d'autre ,  les  Carthaginois  l'em* 
portoietit  fur  les  Romains  par  la 
légèreté  de  leurs  vaifTeaux ,  pa^ 
l'adreffe  &  la  facilité  qu'ils 
avoient  tantôt  à  approcher,  tan- 
tôt à  reculer  ;  mais ,  la  vigueur 
des  Romains  dans  la  mêl^c ,  leurs 
corbeaux  difpofés  à  accrocher 
les  vaiiTea.ux  ennemis,  la  pré- 
fence des  généraux  qui  combat- 


(a)  Tit.  Liv.  Epiiom.  L.  XVIII.  RollJ  &  fuiv,   Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  iç 
Hifk.,Anc.  Tom.  I.  pag.  170»   &  fuivi\  Bell.  Leti.  Tom,  IV.  p*  15  ,  i6« 
Hilt.  Rom*  Tom.  II.  pag.  444,  505. j  ' 
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coient  à  leur  tête ,  &  fous  les 
yeuxxierquels  ils  brûloient  de  fe 
£gnalèr ,  ne  leur  infpiroient  pas 
moins  de  confiance  qu'en  avoient 
les  Carthaginois.  Tel  ccoit  le 
choc  de  ce  c6té-là. 

En  même  tems  ,  Hannon ,  qui 
commandoit  Taîl^  droite ,  ôcqui, 
au  commencement  du  combat , 
Favoit  tenue  à  quelque  diilance 
du  refle  de  l'armée  ,  s'avançant 
en  pleine  mer ,  vient  tomber  en 
queue  fur  les  vaifleaux  des 
Triaires,  ôc  y  jette  le  trouble 
&  la  confufion.  D'un  autre  côté , 
les  Carthaginois  de  Taîle  gauche, 
qui  étoient  proche  de  la  terre  en 
courbure ,  changent  de  fituation, 
fe  rangent  de  front  tenant  leurs 
proues  oppofées  à  Tennemi ,  & 
5c n dent  fur  la  troiiîeme  efcadre, 
dont  les  galères  étoient  atta- 
chées aux  vaiffeaux  de  charge 
pour  les  remorquer.  Ceux-ci  lâ- 
chent auffitôt  leurs  cordes,  & 
en  viennent  aux  mains.  Ain(î, 
toute  cette  bataille  étoit  divi- 
fée  en  trois  parties ,  qui  fai- 
fo'ent  autant  de  combats  fort 
éloignés  l'un  de  l'autre.  L'avan- 
tage fut  long-tems  égal  &  balan- 
cé de  patt  6c  d'autre.  Mais  en- 
fin, l'efcadre  ,  que  commandoit 
Amilcar  ne  pouvant  plus  réfif- 
jer,  fut  mife  en  fuite  ;  &  Manlius 
attacha  à  fes  vaifleaux  ceux 
qu'il  avoit  pris.  M.  AtiJius  Ré- 
gulus  vient  au  fecours  des  Triai- 
res Ôc  des  vaifleaux  de  charge , 
menant  avec  lui  les  bâtimens  de 
la  féconde  efcadre  ,  qui  n'a- 
voient  rien  fouffert.  Pendant 
qu'il  eft  aux  mains  avec  la  flotte 
de  Hannon,  les  Triaires,  qui 


étoient  près  de  fe  rendre ,  r^ 
prennent  courage  ,  &  retour-* 
nent  à  la  charge  avec  vigueur. 
Les  Carthaginois ,  attaqué*  de- 
vant &  derrière  ,  embarraffés  8c 
enveloppés  par  le  nouveau  fe- 
cours ,  plièrent  ôc  prirent  la 
fuite. 

Cependant  ,  L,  Manlius  Viil- 
fo  revient  &  apperçait  la  troi- 
fieme  efcadre  acculée  contre 
le  rivage  par  les  Carthaginois 
de  Taîle  gauche.  Les  vai&aux 
de  charge  ôc  les  Triaires  étant 
en  fureté  ,  ils  fe  joignent  , 
M.  Atilius  Régulus  6c  lui ,  pour 
courir  la  tirer  du  danger  où  elle 
étoit-  Car  ,  elle  foutenoit  une 
efpece  de  fiege ,  &  elle  auroît 
été  immanquablement  défaite ,  ft 
les  Carthaginois ,  par  la  crainte 
de  l'abordage  6c  du  combat  de 
pied  ferme  j  ne  fe  fuflent  con- 
tentés de  la  reiTerrcr  contre  la 
terre.  Les  Confuls  arrivent,  en- 
tourent les  Carthaginois ,  ôc  leur, 
enlèvent  cinquante  vaiiTeaux  , 
avec  tout  l'équipage.  Quelques- 
uns  ayant  viré  vers  la  terre  , 
trouvèrent  leur  falut  dans  la 
fuite.  Telle  fut  riflue  de  tous 
les  combats  particuliers  ,  d'où 
réfulta  pour  les  Romains  l'avan- 
tage général  de  toute  l'aiflion  , 
&  une  vifloire  completté.  Tren- 
te vaifleaux  Carthaginois  furent 
coulés  à  fond  ,  6c  foixante-qua- 
tre  pris.  Du  côté  des  Romains  , 
vingt -quatre  vaifleaux  feule- 
ment périrent  dans  le  combat. 
Aucun  ne  tomba  en  la  puiflànce 
des  ennemis. 

Le  fruit  de  cette  viftoire  fut, 
comme    Tavoient   projette  les 
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Romains  y  de  faire  voile  en 
Afrique ,  après  avoir  radoubé 
les  vaîfleaux  ,  &  les  avoir  four- 
nis de  toutes  les  munitions  né- 
cefiaires  pour  foutenir  une  lon- 
gue guerre  dans  un  pays  étran- 
ger. Le  voyage  fut  heureux  ,  Ôc 
ne  fut  craverfé  ni  par  aucune 
tempête  ,  ni  par  aucune  mau- 
vaife  rencontre.  Cependant  , 
.  le  courrier  qu'on  avoit  dépêché 
à  Rome,  aufGtôt  après  la  bataille 
d'Ecnome,  étant  de  retour,  ap- 
porta les  ordres  du  Sénat,  qui 
avoit  jugé  à  propos  de  continuer 
à  M.  Atîlius  Régulus  fous  la  qua- 
lité de  Proconful  le  commande- 
ment des  armées  de  l'Afrique  , 
&  de  rappeller  fon  Collègue , 
avec  une  grande  partie  de  la 
flotte  &  dts  troupes,  ne  laiflànt  à 
M.  Atilius  Régulus  que  quartnte 
vaifleaux,  quinze  mille  hommes 
-de  pied  &  cinq  cens  chevaux. 

Perfonne  ne  fut  autant  affligé 
de  ce  décret ,  que  celui  à  qui  il 
étoit  fi  glorieux.  Il  écrivit  au 
Sénat  pour  s'en  plaindre ,  &  pour 
demander  qu*on  lui  envoyât  un 
fuccelTeur.  Une  de  fes  raifons 
ctoit  qu'un  homme  de  journée 
profitant  de  l'occafion  de  la  mort 
de  fon  fermier,  qui  cultivoit 
fon  petit  champ  compofé  de  fept 
arpens  ,  s'étoit  enfui  après  avoir 
enlevé  tout  fon  équipage  rufti- 
que  ;  que  fa  préfence  étoit  donc 
ncceflaire,  de  peur  que  G.  fon 
chan^p  venoit  à  n'être  plus  cul- 
.  tivé ,  il  n'eût  point  de  quoi  nour- 
rir fa  femme  &  fes  enfans.  Le 
Sénat  ordonna  que  le  champ  fe- 
roit  cultivé  aux  dépens  du  pu- 
blic ,  qu'on  racheteroit  les  inf- 
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trumens  du  laboureur,quî  avoient  - 
été  volés,  &  que  la  République 
fe  chargeroit  au(E  de  la  nourri- 
ture &  de  l'entretien  de  la  fem- 
me 6c  des  enfans  de  M.  Atilius 
'Régulus.  Aînfi  ,  le  peuple  Ro- 
main fe  conftitua  en  quelque 
forte  le  fermier  de  M.  Atilius 
Régulus.  Voilà  ce  que  coûta  au 
tréfor  public  un  û  rare  exemple 
de  vertu ,  qui  fera  honneur  à 
Rome  pendant  la  durée  de  tous 
les  fiecîes. 

M.  Atilius  Rjfgulus,  étant  donc 
forcé  de  demeurer  en  Afrique , 
n'y  laiflà  pas  fon  armée  en  repos. 
Il  ruinoit  tout  ce  qui  fe  rencon- 
troit  fur  fon  pafïage.  Étant  arri-  • 
vé  en  un  lieu ,  par  où  paflToit  le 
fleuve  Bagrada ,  il  y  trouva,  s'il 
en  faut  croire  les  Hiftoriens ,  un 
ennemi  d'un  genre  tout  nou- 
veau ,  auquel  il  ne  s'attendoit 
point,  &  de  qui  toute  fon  armée 
eut  beaucoup  à  fouffrir.  C'étoît 
un  ferpent  d'une  grandeur  monf- 
trueufe.  Quand  les  foldats  ap- 
prochoient  de  la  rivière  pour  y 
faire  de  l'eau ,  il  s'élançoit  fur 
eux  ,  les  écrafoit  du  poids  de 
fon  corps,  ou  les  étoufloit  dans 
les  replis  de  fa  queue ,  ou  les 
faifoit  périr  par  le  fouffle  em- 
pefté  de  fa  gueule.  Les  dures" 
écailles  de  fa  peau  le  ren- 
doient  invulnérable  à  tous  les 
traits  de  à  toutes  les  armes.  Il 
fallut  drefler  contre  lui  des  ba- 
liftes  ôc  des  catapultes ,  &  l'at- 
taquer en  forme  comme  une  ci- 
tadelle. Enfin  ,  après  bien  des 
coups  inutiles,  une  grofle  Se 
énorme  pierre  ,  lancée  avec  une 
roideur  extrême ,  lui  hrifa  l'épia 
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he  du  dos  ,  &  le  coucha  par 
terre.  On  eut  bien  de  la  peine 
à  l'achever ,  tant  les  foldats 
craignoient  d'approcher  d'un  en- 
nemi encore  formidable,  quoi- 
que dans  le  fein  prefque  de  la 
mort.  M.  Atilius  Kégulus  en  en- 
voya les  dépouilles  à  Rome  , 
c'eft-à-dire,  fà  peau  ,  longue  de 
cent  vingt  pieds.  Elle  fut  fufpen- 
eue  dans  un  temple  où  Pline ,  le 
naturalifte  ,  dit  qu'on  la  voyoît 
encore  du  tems  de  la  guerre  de 
îs'umance. 

De  Bagradâ,'M.  Atilius  Re'- 
gulus  s'avança  ''vers  une  des 
plus  fortes  places  du  pays ,  & 
en  forma  It  fiege.  Les  Car-* 
tbaginois  marchèrent  auffitôt  ^u 
fecours  de  cette  place.  Ils  fe 
poflerent  fur*  une  colline,  qui 
commandoit  le  camp  des  Hu- 
mains ,  &  d'où  ils  pouvoient 
fort  les  iifcommoder  ,  mais  dont 
la  fituation  retidoit  iriutile  une 
partie  de  leur  armée  ;  car  la 
principale  force  des  Carthagi- 
nois confiftoit  dans  la  cavalerie 
^,  les  éléphans  ,  qui  ne  font 
d'ufage  que  dans  les  plaines.  M. 
Atilius  Régulus  ne  leur  laifia  pas 
le  tems  d'y  defcend^e  ;  &  pour 
profiter  de  la  faute  efTentielle 
des  Carthaginois ,  il  les  attaqua 
dans  ce  pofte,  ôc  après  une  foi- 
jble  réfiftance  de  leur  part ,  leurs 
propres  éléphans  les  ayant  plus 
incommodés  que  les  ennemis 
mêmes,  il  les  mit  en  déroute. 
La  plaine  mit  en  fâreté  la  cava- 
lerie Ôc  les  éléphans.  Les  vain- 
queurs ,  après  avoir  pourfuivi 
quelque  tems  l'infanterie  ,  re- 
y^rent  |)iller  le  camp,  11  y  eut 
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dans  cette  aftiop  dîx-fept  mille 
morts  du  côté  des  Carthaginois  ,  - 
cinq  mille  prlfonniers  avec  douze 
éléphans.  La  nouvelle  de  cette 
vidoire  ,  qui  fe  répandit  bientôt 
partout,  gagna  aux  Romains  non 
feulement  les  contrées  voifines  , 
mais  des  peuples  fort  éloignés  ; 
&  en  peu  de  jours  près  de  qua- 
tre-vingts viUes  ou  bourgs  fe 
rendirent  à  eux.  M.  Atilius  Ré- 
gulus, peu  de  tems  après,  fe 
rendit  maître  de  Tunis  ,  place 
importante  ,  de  qui  l'approchoit 
fort  de  Carthage  ,  doiit  elle 
n'étoit  éloignée  que  de  douze 
ou  quinze  milles  ,  c'eft-à-dire  , 
de  quatre  ou  cinq  lieues. 

L'allarme  fut  extrême  parmi 
les  ennemis.  Tout  leur  avoit  md 
rcuffi  jufque-là.  Us  avoient  été 
.battus  par  terre  &  par  mer.  Plus 
de  deux  cens  places  s'étoient 
rendues  au  vainqueur.  Les  Nu- 
mides faifoient  encore  plus  de 
ravages  dans  la  campagne  que 
les  Romains.  Ils  s'attendoient  à 
chaque  moment  à  fe  voir  affiégés 
dans  la  capitale.  Les  payfans, 
s'y  réfugiant  de  tous  côtés  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans 
pour  y  chercher  leur  fureté- > 
augmentèrent  le  trouble  Ôc  fi- 
rent craindre  la  famine  en  cas 
de  fiege. 

Les  Carthaginois  fe  voyant 
fans  efpérance  6c  fans  reifource , 
députèrent  les  principaux  de 
leur  Sénat  au  général  Romain 
pour  demander  la  paix.  M.  Ati- 
lius Régulus  ,  dans  la  crainte 
qu'un  fuccelFeur  ne  vînt  lui  en- 
lever la  gloire  de  fes  heureux 
fuccès ,  tSc  d'ailleurs  fe  voyant 
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hors  d'état ,  avec  le  peu  de  troui^ 
pes ,  qu'on  lui  avoit  laiffiees, 
d'entreprendre  le  fie^e  de  Car- 
thage  ,  qui  étoit  le  feul  moyei> 
de  terminer  entièrement  Ig 
guerre  d'Afrique  ,  ne  refufa  pa^ 
d'entier  en  négociation.  Il  fît 
quelques  propofitions  de  paix 
aux  vaincus;  mais,  elles  leur 
parurent  fî  dures,  qu'ils  ne  pu- 
rent y  prêter  l'oreille.  Comme 
il  étoit  perfuadé  que  les  Ca^rtha- 
gînois  étoient  aux  abois ,  il  ne 
rabattit  rien  de  fes  conditions  > 
quelque  innance  que  lui  en  fif- 
fent  les  députés  ,  &  par  un 
éblouiflement  que  caufent  pref- 
que  toujours  les  fuccès  grands 
Se  inopinés  ,  il  les  traita  avec 
hauteur ,  prétendant  qu'ils  dé- 
voient regarder  comme  une  grâ- 
ce tout  ce  qu'il  leur  laiflbit ,  ôc 
ajoutant  avec  une  forte  d'inful.- 
te ,  qu'il  faut  ou  fçavoir  vaincre 
ou  fçavoir  fe  fouraettre  au  vain* 
flueur.  Un  traitement ,  fi  dur  & 
il  fier,  révolta  les  Carthaginois, 
&  ils  prirent  la  réfolution  de  pé^ 
j-ir  plutôt  les  armes  à  fa  main  , 
que  de  rien  faire  ,  qui  fût  indit 
gne  de  la  grandeur  de  Carthxge. 
Réduits  à  cette  fatale  extrê- 
jnicé ,  il  leur  arriva  fort  à  pro- 
jos  de  Grèce  un  renfort  de. trou- 
pes auxiliaires ,  parmi  lefquelles 
le  trouvoit  Xanthippe  Lacéd6- 
nionien,  élevé  dans  la  difcipline 
de  Sparte  ,  &  qui  avoit  appris 
l'art  militaire  dans  cette  excel-- 
lente  école.  On  en  vint  aux 
mains  ;  6c  le  combat  commença 
par  les  élcphans,  que  Xanthippe 
fit  avancer  pour  enfoncer  le^s 
rangs  4^^  ennemis.    Ceux-ci^ 
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pour  eiFrayer  ces  anirtaux,  jet# 
jteijt  de  grand«  cris,  j5c  font  \xn 
grand  bruit  avec  Iftur^  armes.  Lm. 
jcavalerie  Carthaginoife  donne 
en  même  tems  contre  ceUe  den 
Homains  y  qui  ne  tint  pas  long- 
cems  9  écaBt  infiniment  inférieur 
re  à  l'autre.  L'i«fânterie  Romai»- 
ne,  qui  étoit  du  côté  gauche , 
foit  pour  éviter  le  choc  des  élé^ 
phans  ,  foit  -parce  qii'elle  cfpé* 
roit  avoir  meilleur  marché  des 
foldats  étrangers ,-  qui  faifoient 
la  droite  dans  l'infanterie  enne*- 
mle ,  l'attaque ,  la  j^iîverfe  ,  6t 
la  pourfuit  jufqu'au  camp.  D« 
ceux  qui  étoieiît  opposés  aux 
éléphai>s  ,  les  pre^miers  furent 
foulés  aux  pieds  &:éccafés,  en  fe 
défendant  vaillamflpent.  Le  reft« 
du  corps  de  batailj^  fi:t  ferme 
quelque  tems  à  caufe  de  fapro-^ 
rondeur.  Mais,  lorfq^ie  les  der* 
ni  ers  rangs ,  enyel^^és  par  la 
cavalerie  &  par  les  armé  à  la 
légère ,  furent  «contraîtits  de 
tourner  face  po.ur  fak^  tête  mix , 
ennemis  ,  &  qvie  ceux  ,  quî 
avaient  forcé  le  paflage  au  tra* 
vers,  des  éléphans,  j'encontre-?» 
rent  la  phalange  des  Çarthagi* 
nois,  qui  n'avoit  ppin^  encore 
xhargé ,  &  qui  étoit  en  bon  ori- 
dre ,  les  Romains  fiirei^t  mis  em 
déroute  de  tous  côtés ,.  fie  entier 
rement  défeits.  t^^pU^psart  fur 
xent  écrafés  fqu5  î^  ppi<J$  énort- 
jme  des  éléphans  ;  Xe  xefte  ,  fans 
for  tir  de  fes  rang^ ,  fut  crible 
par  les  traits  des  armés  ^  Ia  1er 
gère  &  accablé  par  la  cavalerie. 
11  n'y  en  eut  qu'un  petjt  fiortibre 
qui  prit  la  fuite  ;  mais ,  comimç 
c'étoic   dans  un  plat  payjs^  los 
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clépbans  &  la  cavalerie  Numide 
en  tuetehc  une  grande  partie. 
Cinq  cens ,  ou  environ ,  furent 
faits  prifonniêrs  avec  M.  Atilius 
Réguîus. 

Il  y  avoit  déjà  cinq  ans  que 
cet  illuftre  prifonnîer  ctoit  en- 
tre les  mains  des  Carthaginois  , 
lorfque  les  pertes  confîdérables 

Î[u'ils  avoient  faites  fur  terre  & 
îir  mer  ,  les  de'termmerent  à 
envoyer  à  Rome  des  Ambafla-  ' 
deurs  ,  pour  y  traiter  de  paix  ; 
&  en  cas  qu*ils  ne  puflent  en 
ébtenir^ne ,  gui  leur  fût  favo- 
rable, pour  y  propofer  l'échange 
des  prifonniêrs ,  &  fur- tout  de 
certains  d'entre  eux  qui  étoient 
des  premières  familles  de  Car- 
thage.  Us  crurent  que  M.  Atilius 
Régulus  pourroit  leur  être  d'un 
grand  fecours  ,  principalement 
par  rapport  au  fécond  article.  11 
avait  à; Rome  fa  femme  &  fes 
enfens,  grand  nombre  de  parens 
&'  d'amis  dans  le  Sénat ,   fon 
coufin-germaîn  dans  la  place  de 
ConfuL  On  avoit  lieu  de  pré  fu- 
mer que  le  défir  de  fe  tirer  du 
trifte  état ,  où  il  languiflbit  de- 
puis plufîeurs  années  ,  de  ren- 
trer dans  ia  famille  qui  lui  étoit 
fort  chère  ,  &  d'être  rétabli  dans 
une  patrie ,  où  il  étoit  générale- 
mc^nf  êftimé-Ôc  refpedé ,  le  por- 
teroît  infailliblement  à  appuyer 
la  demande  des  Carthaginois.  On 
le  preâà  donc  de  fe  joindre  aux 
'  Ambaffadeurs  ,  dans  le  voyage 
qu'ils  fe  préparoient  à  faire  à 
Bome.  Il  ne  crut  pas  devoir  fe 
refofer  à  cette  proportion.  La 
fuite  fera  connoître  quels  furent 
fys  mojpij&.  Avant  que  de  partir, 
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on  lui  fit  prêter  ferment ,  qu*en 
cas  qu'il  ne  réuffît  pas  dans  fes 
demandes ,  il  reviendroit  à  Car- 
thage  ;  &  on  lui  fît  même  enten- 
dre que  fa  vie  dépendoit  du  fuc- 
cès  de  fa  négociation. 

Quand  ils  furent  près  de  Ro- 
me ,  M  Atilius  Régulus  refufa 
d*y  entrer,  apportant  pour  rai^ 
fon  que  la  coutume  des  ancêtres 
étoit  de  ne  donner  audience  aux 
ambaffadeurs  des  ennemis  que 
hors  de  la  ville.  Le  Sénat  s'y  • 
étant  aflemblé ,  les  Ambafïàdeurs , 
après  avoir  expofé  le  fujet  de 
leur  ambaflàde ,  fe  retirèrent. 
M.  Atilius  Hégulus  vouloit  les 
fuivre ,  quoique  les  Ambafla- 
deurs  le  priauent  de^refter,  ôc 
il  ne  fe  rendit  à  leurs  prières  , 
qu'après  que  les  Carthaginois  , 
dont  il  fé  regardoît  comme  l'ef- 
clave ,  le  lui  eurent  permis. 

11  ne  paroît  pas  qu'on  air  fait 
mention  de  ce  qui  regardoit  la 
paix  ^  ou  du  moins  qu'on  s'y  foit 
arrêté  ;  la  délibération  ne  roula 
que  fur  l'échange  des  prifonniêrs. 
M.  Atilius  Régulus  ,  invité  par 
la  Compagnie  à  dire  fon  avis  , 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  le  faire 
comme  Sénateur,  ayant  perdu 
cette  qualité ,  auffi  bien  que  celle 
de  Citoyen  Romain ,  depuis  qu'il 
étoit  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis.  Mais  ,  il  ne  refufa  pas 
de  dire  ,  comme  particulier ,  ce 
qu'il  penfoit.  La  conjonélure 
étoit  délicate.  Tout  le  monde 
étoit  touché  du  malheur  d'un  fi 
grand  homme^  Il  n' avoit  ,*  dit 
Cicéron ,  qu'à'  prononcer  un  mot 
pour  recouvrer  avec  fa  liberté , 
îcs  biens,  fes  dignités ,  fa  fem-^ 
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me  ,  (es  enfans,  fa  patrie.  Mais , 
ce  mot  lui  paroi^ît  contraire  à 
l'honneur  &  au  bien  de  l'État, 
il  ne  fut  attentif  qu'aux  fenti- 
mens  qu'exigeoient  de  lui  en  cet- 
te occafion  la  force  &  la  gran- 
deur d'ame.  Ce  font  ces  vertus , 
f^       remarque  Cicéron  ,   en  parlant 
de  M.  Atilius  Régulus  ,  qui  ap- 
prennent aux  hommes  à  ne  rien 
craindre  ,  à  méprifer  toutes  les 
chofes  humaines  ,  à  fe  préparer 
à  tout  ce  qui  peut  arriver  de 
plus  fâcheux  ,    nous  ajouterons 
avec  Séneque  ,  à  marcher  par- 
tout où  le  devoir  nous  appelle  à 
travers  les  plus  grands  dangers  , 
en  /oulant  aux  pieds  tout  autre 
intérêt  qud  qu'il  puifle  être.  Il 
déclara  donc  nettement  ,  quon 
ne  devoit  point  frnger  à  faire  /V- 
change  des  prifonniers  ;  qu'un  tel 
exemple  aurait  des  fuites  funeftes  à 
la  République  ;  que  des  Citoyens 
^    qui  avaient  eu  la  lâcheté  de  livrer 
leurs  armes  à'  l* ennemi ,   étaient 
indignes  de  compajjibn  &  inc apat- 
hies defervir  leur  patrie  ;  que  pour 
lui  ,  à  l'dge  où  il  était ,  on  de- 
vait compter  que  le  perdre  ,  c^étoit 
ne    rien  perdre  ;   au    lieu   qu'ils 
avaient  entre  leurs  mains  plufieurs 
Généraux    Carthaginois   dans   la 
vigueur  de   l'âge ,  &  en  état   de 
rendre  encore  à  leur  patrie  de  grands 
fervices  pendant  plufieurs  années. 
Ce  ne    fut  point  fans    peine 
que  le  Sénat  fe  rendit  à  un  avis 
qui  devoit  coûter  Ç\  cher  à  celui 
qui  en  étoit  l'auteur  ;  avis  inouï 
&  fans  exemple  dans  le  cas  où  fe 
trouvoit  KI.*"Atilius  Régulûs.  Ci- 
céron ,    au  troifîeme  livre  àts 
QfEces  y  examine  fi  M.  Atilius 
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Régulùs,aprè  S  avoir  opiné  comme 
il  fit  dans  le  Sénat ,  étoit  obligé 
de  retourner  à  Carthage ,  &  de 
s'expofer  aux  tourmens  les  plus 
cruels ,  plutôt  que  de  manquer  à 
à  un  ferment ,  extorqué  de  lui 
par  force ,  fait  à  un  ennemi  quî 
ne  fçavoit   ce   que  c'étoit  que 
d'être  fidèle  à  fa  parole  ,   de 
qui  il  n'avoit  rien  à  craindre  ,        / 
non  plus  que  de  la  colère  des 
Dieux  ,  qui  en  font  incapables  ; 
frivole  raifonnement ,  que  Ci- 
céron rejette  avec  indignation. 

Pour  M.  Atilius  Régulus,  il 
n'héfîta  point  fur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre.  11  partit  de  Ro- 
me pour  retourner  à  Carthage  , 
fans  être  touché  ni  de  la  vive 
douleur  de  fes  amis  ,  ni  des  lar- 
mes de  fa  femme  6c  de  fes  en- 
fans  ,  mais  avec  la  tranquillité 
d'un  Magiftrat ,  qui ,  libre  enfin 
de   toute  affaire  ,  part  pour  fa 
campagne.  Cependant ,  il  n'igno- 
roit  pas  à  quels  fupplices  il  ctoît 
réfervé.  En  effet ,  dès  que  les 
ennemis  le  virent    de   retour, 
fans  avoir  obtenu  l'échange  ,  & 
qu'ils  fçurent  qu'il  s'y  étoit  mê- 
me oppofé  ,  il  n'y  eut  forte  de 
tourmens  que  leur  barbare  cruau- 
té ne  lui  fît  fouffrir.  Ils  le  te- 
noient   long-tems  refferré  dans 
un  noir  cachot  ,  d'où ,  après  lui 
avoir   coupé  les  paupières  ,  ils 
le  faifoient  fortir  tout-à-coup  , 
pour  l'expofer  au  fole^  le  plus 
vif  &  le  plus  ardent.  Ils  l'enfer-  . 
-    merent  enfuite  dans  une  efpece 
de  coffre ,  tout  hériffé  de  pointes, 
qui  ne  lui  laiffoient  aucun  mo- 
ment de  repos  ni  jour  ni  nuit. 
.   Enfin ,  après  l'avoir  ainfi  long- 
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tems  tourmenté  par  d'exceffives 
douleurs  &  une  cruelle  infoxn- 
nie ,  ils  l'attachèrent  à  une  croix , 
qui  étoit  le  fuppllce  le  plus  or- 
oinaire  chez  les  Carth^inois  , 
&  l'y  firent  périr ,  Tan  de  Rome 
5*02  ,  &  avant  J.  C.  ijo. 

Le  Sénat ,  ayanVappris  la  mort 
tragique  de  M.  Atilius  Régulus 
6c  la  cruauté  inouie  des  Cartha- 
ginois, livra  les  plus  diftingués 
de  leurs  prifonniers  à  Marcia ,  fa 
femme  ,  &  à  fes  enfans.  Ils  les 
enfermèrent  dans  une  armoire 
garnie  de  pointes  de  fer  ,  pour 
leur  rendre  avec  ufure  les  dou- 
leurs au  milieu  defquclles  M* 
Atilius  Régulus  avoit  fini  fa  vît  ; 
&  ils  les  laiflerent  cinq  jours 
entiers  fans  nourriture  ,  au  bout 
defqueis  Boilar  mourut  de  faim 
&  de  niifere.  Mais  ,  Amilcar  , 
dont  le  tempérament  étoit  plus 
vigoureux  ,  vécut  encore  cinq 
autres  jours  ,  à  côté  du  cadavre 
de  Boftar ,  avec  lequel  il  étoit 
enfermé  ,  au  moyen  de  la  nour- 
riture qu'on  ne  lui  fournit  que 
poUr  prolonger  fcs  tourmens.  A 
la  fin  ,  les  Maeiftrats  ,  informés 
de  ce  qui  fepaUoitdans  la  maifon 
de  Marcia  ,  firent  celTer  ces  in- 
humanités ,  renvoyèrent  à  Car- 
tbage  les  cendres  de  Boflar  ,  or- 
donnèrent que  les  autres  prifon- 
niers fuflent  traités  plus  douce- 
ment. 

RÉGULUS  [C.  ATILIUS], 
t.  Atitius  Reculas  y  {à)  Conful, 
i'an  de  Rome  49$ ,  &  avant  J.  C. 
x^y  ,  avec  Cn.  Cornélius  Blafio. 
Jl  etoit   occupé  à  enfemencer 
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fon  ehamp,  lorfque  lei  OflScîers 
envoyés  par  le  Sénat  vinrent  lui 
apprendre  qu'il  avoit  été  nommé 
Conful. 

C.  Atilius  Régulus  fut  chargé 
du  commandement  de  la  flotte* 
Étant  abordé  à  Tyndaride,  ville 
de  Sicile  ,  vis-à-vis  des  ifles  de 
Lipari  ,  &  ayant  apperçu'  la 
flotte  des  Carthaginois ,  comman- 
dée par  Amilcâr  ,  qui  paflbit  avec 
aifez  peu  d'ordre  ,  il  part  k  pre- 
mier avec  dix  vaifleaux ,  &  com- 
mande aux  autres  de  le  fuivre. 
Les  Carthaginois  ,  voyant  les 
ennemis  partagés  &  en  grande 
confufion  ,  les  uns  s'embarquant 
aduellement  ,  les  autres  levant 
l'ancre  ,  &  l'avant-garde  fore 
éloignée  de  ceuxquilafuivoient^ 
fe  tournent  vers  cette  avant- 
garde,  l'enveloppent,  &  coulent 
à  fond  toutes  les  galères ,  excep- 
té celle  du  Conful ,  qui  courut 
grand  rifque  ;  mais  ,  comme  elle  - 
étoit  mieux  fournie  de  rameurs 
&  plus  légère  ,  elle  fe  tira  heu- 
reuferaent  de  ce  danger.  Ç'étoit 
une  grande  faute  à  l'Amiral  de 
s'être  avancé  précipitamment, 
avec  un  fi  petit  nombre  de  vaLf- 
feaux  ,  fans  avoir  reconnu  les 
forces  des  ennemis.  Il  eut  le 
bonheur  de  la  réparer  prompte- 
ment.  ht$  autres  vaifleaux  des 
Romains  arrivent  peu  de  tems 
après.  Ils  s'aflemblent  ôc  fe  ran- 
gent,  chargent  les  Carthaginois  , 
prennent  dix  vaifleaux  ,  ÔC  en 
coulent  huit  à  fond. 

Quelque's  années.^firès ,  c'efl- 
à-dire  ,  Tan  de  Roma;  yoa,  C» 


(a)  Roll.  Hift.  Rom.  T.  II.  p.  504,  505  ,  sj'a. 
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Atilîns  Pcgulus  fut  créé  Conful 
pour  la  féconde  fois ,  av^c  L. 
Manlius  Vulfo  ,  qui  rétoit  auffi 
pour  la  féconde  fois.  On  le  fur- 
nomma  Serranus,  à  caufe  des 
foins  qu'il  donnoit  aux  travaux 
de  la  campagne.  Ce  furmom  ne 
lui  fut  pas  particulier ,  comme 
on  peut  le  voir  dans,  les  articles 
fuivans. 

RÉGULUS  [M.  ATILTUS], 
A/;  Atilius  Régulas ,  (a)  Conful , 
avec  P.  Valérius  Flaccus  ,  l'an 
de  Rome  ^zy  ,  &  avant  Jefus- 
Chrîft  ax/.  Dix  ans  après  ,  il  le 
fut  encore  avec  Cn,  Servilius 
Géminus  en  la  place  de  C.  Fla-^ 
«ninius  ,  qui  avoit  été  tué  à  la 
l)atailie  de  Trafimene. 

Nos  deux  Confuls ,  s'étant 
mis  à  la  tête  des  armées^  fe  for- 
tifièrent de  bonne  heure  dans  les 
quartiers ,  où  ils  dévoient  paf* 
1er  l'hiver  ;  car  ,  on  étoit  alors 
-en  automne  ,  &  ils  firent  depuis 
la  guerre  avec  beaucoup  de 
concert  &  d'union',  en  fuivant 
en  tout  la  méthode  du  diâateur 
Fabius.  Les  Carthaginois  étoient 
«lors  en  Italie  ;  &  lorfqu'Annibal 
-  forroit  pour  aHer  chercher  des 
vivres  6c  du  fourrage  ,  ils  l'atta- 
quoient  toujours  à  leur  avantage, 
tombant  fur  ceux  des  fiens  qui 
s'écartoient ,  «lats  évitant  avec 
Ibin  les  adions  générales ,  qu'An- 
tiibalrecherchoit  avec  tantd'em- 
preflement  ;  en  forte  que  ce  gé- 
néral fut  réduit  à  une  telle  difet- 
te  ,  que  s'il  n'avait  craint  qu'on 
ne  lui  reprochât  d'avoir  pris  la 
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fuite ,  il  feroît  fur  le  champ  paflK 
dans  là  Gaule  ,  ayant  abfolument 
perdu  l'efpérance  de  faire  fub- 
fjfter  fes  troupes  dans  le  pays  o4 
il  étoit ,  a  les  Confuls  de  l'année 
fuivante  imitoient  la  conduite 
de  ceux-ci.  L'hiver  ayant  fait 
cefler  les  hoftilités  de  part  & 
d'autre  ,  les  deux  armées  fe  tin- 
rent en  repos. 

L'année  fuivante  ,  comme  on 
jnanquoit  d'argent  à  Rome  ,  Kf. 
Minucius ,  tribun  du  peuple  ,  fit 
porter  une  loi  ,  en  vertu  de  la- 
quelle x)n  créa  trois  banquiers , 
ou  caîfHers  ,  qui  dévoient  rece- 
voir celui  que  les  particuliers 
voudroient  bien  prêter  à  ia  Ré- 
publique. M.  Atiîius  R  égulus  fut 
du  nomlrredeces  trois  banquiers. 
Deux  ans  après ,  on  le  ût-  Cen- 
fisur  ,  avec  P.  Fui-ius  Fhflus.  Ces 
deux  Magiftrats  ,  n'étant  point 
occupés  ,  faute  d'argent  ,  des 
ouvrages  publics ,  s'appliquèrent 
à  réformer  les  moeurs  des  Ci- 
toyens ,  &  à  corriger  les  abus 
que  la  guerre  avbit'  introduits  ; 
femblables  aux  mauvaîfes  hu- 
meurs que  les  corps  contra(fle]ît 
dans  les  longues  maladies.  D'a- 
bord ,  ils  firent  appeller  devant 
eux  ceux  qui  ,  après  la  bataille 
de  Cannes  ,  étoient  accufés  d'a- 
voir voulu  abandonner  la  Répu- 
blique &  fortir  de  l'Italie.  L.  Cé- 
cilius  Métellus  ,  alors  quefteur  , 
étoit  le  plus  confîdérable  d'entre 
eux..  11  eut  ordre  ,  ôc  fes  com- 
plices après  lui ,  de  fe  défendre  ; 
&  n'ayant  pu  fe  juftifier ,  ils  de- 


(a)  Th.  Liv.   L.  XXIT.  c.  26  ,  51  ,  I18  ,  43.  Roll.  Hift.  Rom.  T.  III.  pag, 
I?.  U*  XXIII.  c.  21.  L.  XXIV.   c.  ii,4a8,aoî  ,»15.  * 
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meurerent  convaincus  d'avoîr 
tenu,  contre  les  intérêts  de  la 
Républiq^ue  ,  des  difcours  qui 
tendoîent  à  former  une  conjura- 
tion pour  abandonner  l'Italie. 
Enfuite  ,  on  fit  comparoître  ces 
interprètes  trop  fubtils  de  la 
néceîïî té  d'exécuter  les  ferméns, 
ces  députés  frauduleux  ,  qui 
ayant  juré  à  Annibal  qu*ils  re- 
viendroient  dans  fon  camp  , 
croyoient  s'être  acquittés  de 
leur  parole  ,  en  y  rentrant  un 
inftant  fous  un  prétexte  imagi- 
naire. Eux  ,  &  ceux  dont  op 
vient  de  parler ,  furent  privés 
Âe  tout  fuffrage  dans  les  aflPem- 
blées  ,  chafles  de  leurs  tribus  , 
exclus  de  la  fociétédes  Citoyens 
Romains  >  dans  laquelle  ils  ne 
reftoient  que  pour  y  payer  Tim-, 
pot  f  fans  être  admis  à  aucune 
charge  ;  &  ceux  d'entre  eux  ,  à 
qui  la  République  entre tenoit 
un  cheval,  perdirent  auffi  cet 
avantage. 

La  févérité  des  Cenfeuts  ne 
fe  borna  pas  à  la  correélion  des 
Sénateurs  &  des  Chevaliers.  Us 
punirent  de  la  même  peine  tous 
ceux  des  jeunes  gens  qui  n'a- 
voient  point  fervi  depuis  quatre 
ans  ,  fans  avoir  été  malades ,  ou 
fans  avoir  quelqu'autre  raifon 
bonne  &  valable.  Il  s'en  trouva 
plus  de  deux  mille  de  cette 
efpece  fur  lesregiftres ,  qui  con- 
tenoient  les  noms  de  la  jeuneâe 
Romaine.  Cette  rigueur  des  Cen- 
feurs  fut  fui  vie  d*un  arrêt  du 
Sénat ,  qui  n'étoit  pas  moins 
)     triile.  Il  condamnoit  tous  ceux 
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que  les  Cenfeurs  avoient  notés , 
à  fervir  à  pied  ,  à  pafler  en 
Sicile  ,  &  à  f e  joindre  à  l'ar- 
mée de  Cannes  ,  fans  pouvoir 
efpérer  de  congé  ,  que  quand 
Annibal  auroit  été  chaiTé  de  l'I- 
talie. Comme  les  Cenfeurs  ne 
voyoient  point  d'argent  dans  le 
tréfor  ,  ils  n'aifermoient  point , 
félon  l'ufage  ordinaire  ,  les  ou- 
vrages de  la  République;  ilsné- 
gligeoient  la  réparation  des  tem- 
ples ,  &  ils  ne  fournifîbient  plus 
de  chevaux  aux  Magiflfrats  cu- 
rules.  Mais ,  ceux  qui  avoient 
coutume  de  faire  ces  fortes  de 
marchés  ,  s'étant  préfentés ,  les 
exhortereht  à  traiter  avec  eux 
de  la  même  manière  que  fi  le 
tréfor  étoit  en  état  de  fournir  de 
l'argent  ;  &  ils  les  aflurerenc 
qu'aucun  d'eux  n'en  demanderoit 
avant  la  fin  de  la  guerre. 

L.  Cécilius  Métellus ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  ayant  été  nomi- 
mé  Tribun  du  peuple  ,  ne  fut  pas 
plutôt  entré  en  charge  ,  qull 
cita  au  Tribunal  du  peuple  les 
deux  Cenfeurs  ,  pour  fe  venger 
de  l'affront  qu'ils  lui  avoient  fait. 
Mais  ,  les  autres  Tribuns  s'op- 
poferent  à  l'entreprife  de  leur 
collègue.  Cependant ,  P.  Furius 
Philus  étant  venu  à  mourir ,  M. 
Atilius  Régulus  abdiqua  la  Cen^- 
fure. 

RÉGULUS  [C.  ATILIUS]^ 
€•  Atilius  Reculas  ,  (j)  Conful  , 
avec  L.  Émilius  Papus ,  l'an  dç 
Rome  ^zj  ,  &  avant  J.  C.  22 j*. 
La  Sardaigne  s'étant  révoltée 
vers  ce  tems-là ,  C.  Atilius  Ré- 


(a)  RoU.  Hift.  Rom.  T.  III.  p.  53.  &  fuiy* 
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gulus  fut  chargé  du  commande- 
ment des  troupes  dèilinées  à  faire 
rentrer  cette  ifle  dans  le  devoir. 
La  chdfe  fut  bientôt  exécutée  , 
avectoutlefuccèspoffible.  Foyei 
Papus. 

RÉGULUS  [AQUIIIUS ,  ou 
AQUILLIUS]  ^Aquilius^  Âquil- 
lias  Reculas ,  (  )  mauvais  Ora- 
teur ,  malhonnête  homme  ,  mais 
fameux  ,  important ,  accrédité  , 
&  enrichi  par  l'abus  qu'il  fit  de 
la  parole.  Pline  le  jeune  nous 
fournit  fur  fon  compte  plufieurs 
anecdotes  curieufes  &  intércf- 
fantes.  ^ 

AquiliusRéguluseftun  exem- 
ple de  ce  que  l'audace  ôc  l'ef- 
fronterie peuvent  faire  fans  le 
fecours  d'aucun  talent ,  &  pref- 
que  malgré  la  nature.  Il  avoit  la 
voix  foible  &  mal  awiculée  ,  la 
langue  épaifle  ,  très-peu  d'in- 
vention ,  nulle  mémoire.  Et 
Néanmoins  il  fuppléoit  en  quel- 
qiHs  façon  à  tout  ce  qui  lui 
manquoit  par  une  fougue  impé- 
tueufe ,  qui  impofoit  au  vulgaire, 
&  qui  le  faifoit  regarder  comme 
Orateur  par  ceux  qui  ne  s'y  con- 
noiflbient  pas.  C'etoit  un  carac- 
tère ardent ,  &  puiflant  en  intri- 
gues. S'il  avoit  une  caufe  à 
plaider ,  il  demandoitdc  obtenoit 
la  liberté  de  parler  autant  de 
tems  qu'il  jugeoit  néceflaire. 
Il  amaâbit  par  fes  brigues  une 
foule  d'auditeufs.  Kn  un  mot  , 
il  fçavoit  mettre  en  œuvre  tous 
les  moyens  que  Ip  dé(îr  de  bril- 

(tf')  Tacit.  Hift,  L.  IV.  c.  42.  Plin.l 
L.  I.  Epiit.  5.  L.  H.  EpHt.  20.  L.  IV. 
Epilt.  2.    Crcv.  Hilt.  des  Eiup.  Tuni»j 
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1er  &  de  faire  du  bruit ,  fubftitue 
au  mérite  réel. 

A  l'ambition  infenfée  ,  il  joi- 
gnoit  la  paffion  des  richeffes  ;  ÔC 
toutes  voies  lui  étoient  bonnes 
pour  en  acquérir.  On  le  vit  s'en- 
graifler  ,  encore  jeune  ,  du  fang 
des  innocens  qu'il  accufoit.  Il 
reçut  de  Néron  fept  millions  de 
fefterces  ,  pour  l'avoir  aidé  à 
détruire  la  maîfon  d^s  CrafTus. 
Il  n'^voit  pas  moins  d'ardeur  à  fe 
faire  mettre  fur  les  teltamens 
des  riches  ,  &  il  employoit  pour 
y  parvenir  la  rufe  &  l'audace 
tout  enfemble.  Voici  quelques 
traits  de  ce  genre  ,  que  Pline  a 
réunis  dans  une  lettre. 

Une  veuve  étant  tombée  dan- 
gereufement  malade  ,  Aquilius 
Régulus  vint  la  voir ,  s'aflîed  au*- 
près  de  fon  lit ,  lui  demande  le 
jour  &  1  heure  de  fa  naiflance. 
Elle  lui  dit  l'un  &  l'autre.  Auffi- 
tôt  il  compofe  fon  vifage ,  ^jlc 
fes  yeux  ,  remue  les  levre^s, 
coinpte  fur  fes  doigts  fans  rien 
compter  ;  &  tout  ce  vain  myf- 
tere  ne  va  qu'à  tenir  refprit  de 
cette  pauvre  malade  fufpendu 
par  une  longue  attente,  a  Vous 
»  êtes ,  dit-il,  dans  votre  année 
»  climadérique  ;  mais  ,  vous 
»  guérirez.  "  Pour  plus  grande 
»  certitude ,  je  vais  confulter 
»  un  facrificateur  ,  dont  je  me 
»  fuis  fouvent  fort  bien  trouvé.  » 
Il  part  ;  il  fait  un  facrifice ,  re- 
vient, jure  que  les  entrailles 
des  vidimes  font  d'accord  avec 

II.  pag,  481.  Tom.  Ilî.  p.  289.  ùfiiiv, 
Tom.  IV.  pag.  83  ,  88  ,  15^,  166  >  224. 
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ce  qu'il  a  prorais  de  la  part  des 
aftres.  Cette  femme  crédule  , 
comme  on  l'elt  d'ordinaire  dans 
le  pcril  ,  fait  un  codicile  ,  & 
laifie  un  legs  à  Aquilius  Re'gu- 
lus.  Peu  après, le  mal  redouble  ; 
&  dans  les  derniers  foupirs  elle 
s'écrie  :  «  Le  fcélérat  !  le  per- 
y>  fide  !  qui  renchérit  même  fur 
»  le  parjure  ,  &  affirme  des  im- 
»  poltures  par  les  jours  de  fon 
30  fils  !3>  Ce  crime  étoit  familier  à. 
Aquilius  Kégulus- 11  expofoit  fans 
fcrupule  à  la  colère. des  Dieux, 
qu'il  trompoît  tous  les  jours,  la 
tête  de  fon  malheureux  fils,  Ôc  le 
donnoit  pour  garant  d'un  fi  grand 
nombre  de  faux  fermens. 

Un  riche  Confulaire  vouloit 
pendant  fa  dernière  maladie  chan- 
ger quelque  chofe  à  fon  tefta- 
ment.  Aquilius  Régulus ,  qui  fe 
promâttoit  quelque  avantage  de 
ce  changement,  parce  qu'il  avoir 
pris  des  mefures  pour  s'infinuer 
dansTefprit  du  malade ,  s'adrefTe 
aux  Médecins  ,  les  prie  ,  les 
conjure  de  prolonger  à  quelque 
prix  que  ce  foit  la  vie  de  îbn 
am^.  Le  teftament  eft  à  peine 
fcellé.  qu'Aquilius  R  égulus  chan- 
ge de  ton  &  de  perfonnage^ 
ce  Eh  l  Meffieurs  ,  dit-il  aux 
y>  Médecins  ,  combien  de  tems 
30  voulez-vous  encore  tourmen- 
»  ter  un  malheureux  ?  Pourquoi 
73  envier  une  douce  mort  à  qui 
y>  vous  ne  pouvez  conferver  la 
»  vie  ?  y>  Le  malade  meurt  & 
ne  laiffc  rien  à  Aquilius  Régulus. 
Une  Dame  d'un  rare  mérite  fe 
pare  de  fes  plus  riches  habits  , 
.  fur  le  toint  de  Cgner  fon  telia- 
ment.  Aquilius  Régulus  ,  invité 
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à  lai  fîgnature  ,  atrive  ;  8c  auffi** 
tôt ,  fans  autres  détours  :  Je  vous 
prie  ,  lui  dit-il ,  de  me  léguer 
ces  habits.  Cette  Dame  croie 
qu'il  plaifante  ,  mais  lui  la  pre/Te 
fort  férieufement.  Enfin ,  il  fait 
fi  bien ,  qu'il  la  coxuraint  d'ou- 
vrir fon  teftament ,  &  de  lui  faire 
un  legs  de  l'habit  qu'elle  portoit. 
il  ne  fe  contenta  pas  de  la  voir 
écrire  ,  il  voulut  encore  lire  ce 
qu'elle  avoit  écrit. 

Ce  fut  par  de  femblables  ma- 
nœuvres qu'^tantné  fans  biens  , 
il  s'enrichit  lî  prodigiéufement , 
qu'un  jour  il  dit  à  Pline  ,  qu'il 
avoit  défîré  <ie  fçavoir  par  les 
entrailles  des  vidlimes  quand  il 
pourroit  arrondir  fes  poflelïîons 
jufqu'à  la  valeur  de  cent  millions 
de  fefterces ,  ôc  que  les  préfages 
qu'il  y  avoit  trouvés  lui  en  pro- 
mettoient  le  double. 

Avec  de  fi  grands  biens ,  Aqui- 
lius Régulus  n'avoit  qu'un  fils  , 
qu'il  perdif  prefque  encore  en- 
fant. Pline  ne  croit  pas  que  le 
père  fût  véritablement  affligé  de 
cette  mort ,  &  il  doute  beau- 
coup ,  fi  l'intérêt  né  l'emportoit 
pas  dans  fon  ame  fur  les  fen- 
timens  de  la  nature  ;  car  ,  il 
avoit  fait  émanciper  ce  fils  ,  afin 
de  le  rendre  maître  de  difpofer 
de  fes  biens  maternels  ,  qui 
étoient  confidérables  ;  &  depuis 
ce  tems  il  leflattoitfervilement, 
dans  l'efpérance  &  dans. la  vue 
d'engager  l'enfant  à  le  nommer 
par  fon  teftament  fon  héritier. 
Il  gagnoit  donc  à  cette  mort. 
Mais ,  moins  il  avoit  de  douleur 
réelle  ,  plus  il  en  affeda  les  de- 
hors ,  avec  un  éclat  ^  avec  un 
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fracas ,  qui  décéloit  Partifice. 
Son  fils  avoit  de  petits  chevaux 
de  felle  &  de  carroffe,  des  chiens, 
des  roflîgnols ,  des  perroquets  , 
des  merles.  Aquilius  Régulus  fit 
égorger  tous  ces  animaux  autour 
du  bûcher.  Il  multiplia ,  de  tou- 
tes les  façons  imaginables  ,  les 
ftatues  &  les  portraits  de  celui 
qu'il  vouloît  paroître  pleurer.  Il 
le  fit  repréfenter  en  bronze ,  en 
cire ,  fur  h  toile  ,  en  argent , 
en  ivoire,  en  marbre.  Lui-même 
il  compofa  un  livre  fur  la  vie 
de  fon  fils ,  qui  étoit  mort  enfant , 
&  il  le  lut  publiquement  devant 
un  nombreux  auditoire.  Bien 
plus ,  il  fit  faire  mille  copies  de 
ce  livre  ,  qu'il  envoya  dans  tou- 
te l'Italie  èc  dans  les  provinces. 
Et  il  écrivit  au  Sénat  de  chaque 
ville  ,  demandant  que  la  Com- 
pagnie choisît  entre  fes  membres 
celui  qui^auroit  la  plus  forte  Se 
la  plus  belle  voix  ,  pour  lire  ce 
même  livre  au  peuple  afTemblé, 
A  la  mort  de  Domitien,  Aqui- 
lius Régulus  devint  bas  &  ram- 
pant. Il  n'en  faut  pas  d'autres 
preuves  que  les  démarches  de 
ïbumiffion  qu'il  fît  auprès  dePline, 
dont  il  avoit  perfécuté  les  amis  , 
&  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  of- 
fenfé  perfonnellement.  Il  crai- 
gnoit  d'être  accufé  par  lui  dans 
le  Sénat,  &  pour  obtenir  que 
Pline  voulût  bien  oublier  le  pafTé, 
il  recourut  à  la  médiation  de  tous 
ceux  qu'il  fçavoit  avoir  quelque 
autorité  fur  fon  efprit.  Pline 
s'abilint  en  effet  d'intenter  adion 


(a'  Efd! 
T.  17 
ib)  Efdr 
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,contre  ce  fcélérat ,  qui  étoit  ri-; 
che  ,  intrigant,  à  qui  plufieurs 
faifoient  la  cour,qu'un  plus  grand 
nombre  encore  craignoient  com- 
me capable  de  leur  nuire  ;  motif 
plus  pui  (Tant  fur  la  plupart  des  ho  lû- 
mes que  l'affedion.  D'ailleurs, 
Aquilius  Régulus  s'étoît  obfervé 
fous  Domitien,  <3c  avoit  pris  foin 
de  cacher  fes  forfaits.  11  vécut 
encore  quelques  années.  Mais^ 
on  peut  juger  par  une  lettre  de 
Pline ,  qu'il  étoit  mort  ,  avant 
l'an  de  Rome  85/  ,  &  de  Jefus- 
Chrift  84. 

RÉGULUS  ,  Régulus:  f^oye^ 
Livineius  &  Memmius. 

REHUM  ,  Rehum  ,  P'fcy'c^  ^ 
Paoi/>  ,  (j)  Lévite,  fils  de  Ben- 
ni ,  fut  un  de  ceux  qui  revinrent 
de  Babylone  en  Judée  avec  Zo- 
robabel ,  &  il  contribua  au  réta- 
bliffement  de  Jérufalera, 

REHUM,  Rehum,  P'soC/n  .  (l>) 
Lévite,  qui ,  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone ,  figna  l'al- 
liance que  l'on  fît  avec  le  Sei- 
gneur. 

REI  ,  Rei^  Vive}  ^  (c)  un  des 
vaillans  hommes  de  l'armée  de 
David. 

REI  A,  Reia,  Pvx'i,  (J)  de  la 
tribu  de  Ruben  ,  étoit  fils  de 
Micha  ,  &  il  fut  p'ere  de  Baal. 

REINE  DES  MYSTERES ,  ou 
DES  CHOSES  SACRÉES  A 
ATHENES.  Foyei  Roi dQscho* 
fes  facrée^  à  Athènes. 

REINE  pu  SACRIFICE  ,  ou 
DES  CHOSES  SACRÉES  A 
Rome.  Foye^  Regina Sacrorum. 

(c')  Reg.L.  III.c.  I.  V.  8. 
'  '    "  irai.  L«  I»  c.  5.  V..  5, 


Digitized  by 


Google 


3^0  RE 

REINE  DES  ASTRES ,  o«//n- 
plement  REINE  ,  eft  un  des  fur- 
noms  de  Junon. 

REINE  DU  CIEL  ,  une  des 
Divinités  adorées  parles  Syriens. 
On  croit  que  c'ell  la  Lune. 

REITI  ,  Reitus j  (a)  noms  de 
lieu  dont  il  eft  parlé  dans  Thu- 
cydide. Il  paroîtroit  que  le  pre- 
mier étoit  du  côté  d'Eleufîs  ,  & 
&  le  fécond  ,  du  côté  de  Corin- 
the.  / 

RELÉGATION, /2tf%^/io.  On 
appelloit   Relégation   chez   les 
.  Komains ,  ce  que  nous  appelions 
communément  exil. 

La  Relégation  difFéroit  de  la 
déportation  ,  en  ce  que  la  pre- 
mière n'ôtoit  pas  les  droits  de 
cité  ,  &  n'emportoit  pas  confîf- 
cation  ;  il  y  a  auiOS  parmi  nous  la 
même  différence  entre  la  Relé- 
gation &  le  banniffement  à  per- 
pétuité hors  du  Royaume. 

RELIGION,  Riligio  ;  c'eftla 
connoiffance  de  la  Divinité ,  ôc 
de  celle  du  culte  qui  lui  eft  dû. 
Qu'on  jette  un  coup  d'œil  fur 
rhiftoire  des  anciens  peuples  , 
on  remarquera  facilement  que 
dans  tous  les  fiecles  &  dans  tou- 
tes les  contrées ,  les  nations  , 
quelque  différentes  &  quelque 
oppoîees  qu'elles  aient  été  par 
leurs  caraderes ,  leurs  inclina- 
tions ,  leurs  mœurs ,  fe  trouvent 
toutes  réunies  dans  un  point  ef- 
fentiel ,  qui  eft  le  fentiment  in- 
time d'un  culte  dû  à  un  Etre  fu- 
prême  ,  &  des  pratiques  exté- 
. .  rieures  qui  fervent  à  manifefter 
'  ce    fentiment  au  dehors.  Dans 


quelque  pays  qu'on  fe  tranfpor- 
te  ,  on  y  trouve  àts  Prêtres ,  des 
autels,  des  facrifîces,  des  fêtes  , 
des  cérémonies  religieufes  ,  des 
temples  ,  ou  des  lieux  confacrés 
à  la  Religion.  Par-tout  on  apper- 
çoit  chez  les  peuples  un  refpedl 
&  une  crainte  de  la  Divinité  , 
des  hommages  &  des  honneurs 
qui  lui  font  rendus  ,  un  aveu  pu- 
blic de  leur  entière  dépendance 
à  fon  égard  dans  toutes  leurs  en- 
treprifes,  dans  tous  leurs  befoins, 
dans  tous  leurs  périls.  Incapa- 
bles de  pénétrer  par  eux  mêmes 
dans  l'avenir ,  &  de  s'aflurer  des 
fuccès  ,  on  les  voit  attentifs  à 
confulter  la  Divinité  pa^  les 
oracles  &  par  d'autres  voies  fem- 
blables  ,  &  à  mériter  fa  protec- 
tion ,  par  des  prières , des  vœux  , 
des  offrandes.  C'eft  par  cette 
autorité  fuprême  qu'ils  croient 
mettre  un  fceau  inviolable  à  la 
folemnité  des  traités.  C'eft  elle 
qu'ils  font  intervenir  dans  les 
fermens.  C'eft  à  elle  que  parles 
imprécations  ils  confient  &  aban- 
donnent la  punition  des  crimes 
&  des  perfidies  qui  échappent  à 
la  connoifïànce  ou  au  pouvoir  des 
hommes.  Dans  tous  les  befoins 
particuliers ,  voyages,  mariages, 
maladies,laDivinitéeft  invoquée 
C'eft  par-là  que  commencent  3c 
finifleht  tous  les  repas.  Nulle 
guerre  ne  fe  déclare ,  nul  com- 
bat ne  fe  donne ,  nulle  entreprife 
ne  fe  forme  ,  fans  avoir  aupara- 
vant imploré  fon  fecours  ;  &  la 
gloire  des  fuccès  lui  eft  toujours 
rapportée  par  des  adions  de  gra- 


U)  Thucyd.  p.  113  ,  i8i. 
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tes  publiques ,  &  par  l'oblatiori 
des  plus  précieufes  dépouilles  , 
que  l'on  ne  manque  jamais  de 
mettre  à  part  comme  appartenan- 
tes de  droit  à  la  Divinité. 

On  ne  voit  point  de  variété 
fur  le  f  nds  de  cette  croyance. 
Si  quelques  particuliers ,  gâtés 
par  une  mauvaife  philofophie  , 
ofent  de  tems  en  tems  s'élever 
contre  cette  dodrine ,  ils  font 
auffitôt  défavoués  par  un  cri  pu* 
blic  ,  &  demeurent  feuls  (ans 
faire  corps ,  &  fans  former  de 
fede.  Tout  le  poids  de  l*auto- 
rité   publique  tombe  fur  eux  , 
jufqu'à  mettre  leur  tête  à  prix  ; 
&   ils   font    regardés    par-tout 
comme  des  hommes  exécrables  , 
&  comme  des  peftes  de  la  fo^ 
ciété  civile  ,  avec  qui  Ton  ne 
peutconferver  aucun  commerce. 
Un  confentement  (î  général , 
fi  uniforme ,  û  confiant  dans  tou- 
tes les  nations  de  l'univers,  que 
ni  l'intérêt  des  paffions  ,  ni  les 
faux  raifonnemens  de  quelques 
Philofophes  ,    ni  l'autorité    & 
l'exemple  de    certains  Princes 
n*ont  jamais  pu  affoiblir  ni  faire 
varier  ;  ce  confentement  n'a  pu 
venir  que  d'un  premier  principe 
qui  fait  partie  de  la  nature  de 
l'homme  ,  d'un  fentiment  intime 
gravé  dans  le  fond  de  fon  cœur 
par  PAuteur  de  fon  être ,  &  d'une 
tradition  primordiale  auffi  ancien- 
ne que  le  monde  même. 

Voilà  l'origine  &  la  fource 
de  la  Religion  des  Anciens  ,  vé- 
ritablement digne  de  l'homme , 
s'il  avoit  pu  fe  tenir  à  la  lim- 
pLcité  &  à  la  pureté  de  ces  pre- 
miers principes.  Mais,les  erreurs 
^        7om.  XXXVl. 
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de  l*efprît  &  les  vices  du  cœur , 
funeftes  effets  de  la  corruptioil 
de  la  nature  humaine ,  ont  étran- 
gement altéré  ces  principes.  Cô 
ne   font    plus    que   de   courtes 
lueurs    &  des    étincelles  bril- 
lantes qu'une  dépravation  géné- 
rale n'a  pu  éteindre  ,  mais  inca- 
pables de  diffiper  la  nuit  profonde 
&  noire  qui  règne  prefque  par- 
tout ,  &  qui  ne  ptéfente  qu'ab-' 
furdités^  que  folie  ,  que  licence! 
de  mœurs  Sc^e  défordre  J  en  un^ 
mot  ,    qu'un    amas    monftrueux* 
d'égaremens  &  de  diflblutions. 
Eft-il  rien  de  plus  admirable 
que  ces  principes  qu'établit  Cl-« 
céron  :  qu'avant  tout  il  faut  être 
perfuadé  qu'il  y  a  un  Être  fu- 
prême  qlii  règle  tous  les  événe^ 
mens  de  l'univers  ,  &  qui  difpofe 
de  tout, en  maître  &  en  arbitre^ 
fouverain    ;    que   c'ell  lui  qui 
comble  de  biens  le  genre  hu- 
main ;  qu'il  pénètre  &  connoît 
ce  qui  fe  paffe  de  plus  intime 
dans  le  fond  de  nos  cœurs  ;  qu'il 
traite  les   8;ens  de  bien  &  lei 
impies  ,  chacun  félon  leurs  mé- 
rites ;  que  le  vrai  moyen  de  fô 
rendre,  la  Divinité  favorable  5c 
de  lui   plaire  ,  n'eft  pa^  d'em- 
ployer les  richeffes  ni  la  magni- 
ficence dans  le  culte  qu'on  lui 
rend  ,  mais  de  lui  préfenter  un 
cœur  pur  &  chafte  ,  &  d'avoir 
pour  elle  un  fîncere  &  profond 
refped  > 

Ces  fentimens  ,  fi  fublimes  & 
fi  religieux,  étoient  l'effet  des 
réflexions  de  quelques  particu- 
liers, attentifs  à  étudier  le  cœur 
de  rhomme  ,  &  à  remonter  aux 
premiers  principes  de  fon  inili- 
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tutîon  ,  dont  ils  conferyoîent 
e^icore  d'heureux  reft^s.  Mais  » 
le  corps  de  la  Religion ,  refprit 
de  (es  fêtes  ôcxie  fes  cérémomes , 
Tame  de  la  théologie  payenne 
dont  les  Poètes  étçient  les  maîr 
très  âc  les  dodleurs  y  Texemple 
même  des  Dieux  ,  dont  les  paf- 
iions  violentes,  les  aventures 
fcandaleufes  ,  les  crimes  abomi- 
nables ,  étoient  célébrés  d^ns  les 
cantiques  y  Ôc  propofés  en  quel- 
que forte  à  l'imitation  auffi  bien 
qu'au  cuite  des  |>euples  y  tout 
cela  certainement  n'étoit  pasc^r 
pable  d'éclairer l'efpdt  des  hom- 
mes ,  ni  de  les  former  aux  bonnes 
apœiirs. 

U  eft  remarquable  que  dans 
les  plus  grandes  folemnités  de  la 
Religion  payenne ,  dans  les  myf- 
teres  les  plus  facrés  ôc  les  pins 
vénérables  ,  loin  qu'on  y  apper- 
çût  rien  qui  portât  à  la  vertu  , 
à  la  piété  ,  à  la  pratique  des 
devoirs  les  plus  eUentiels  de  la 
vie  commune  ,  l'autorité  des 
loix  9  la  force  impérieufe  de  la 
coutume ,  la  préfence  des  Magif- 
trats  ,  le  concours  de  tous^  les 
ordres  de  l'État ,  l'exemple  des 
pères  &  des  mères ,  tout  entraî- 
noit  dès  l'enfance  une  natian  en- 
tière à  un  culte  impur  &  fkcri- 
iege  fous  le  nom  ôc  comme  fous^ 
la  fauve-garde  de  la  Religion 
même.  Foye^  Idolâtrie. 

Le  fondement  de  toute  Reli- 
gion eft  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  qui 
a  des  rapports  à  fes  créatures  , 
&  qui  exige  d'elles  quelque  cul- 
te. Les  dinërentes  manières  par 
lefquelles  nous  arrivons ,  foit  à 
hi  çonnoiiTance  de  Dieu ,  foit  à 


nu 

celle  de  fon  culte  ,  ont  fait  dU 
vi£er  la  Religion  en  naturelle  6c 
en  révélée. 

La  Religion  naturelle  eft  le 
culte  que  la  raifon ,  laiâee  à  el- 
le-même &  à  fes  propres  lumiè- 
res,^ apprend  qu'il  faut  rendre 
à  l'Etre  fuprême ,  auteur  &  con- 
fervatcur  de  tous  les  êtres  qui 
compofent  le  monde  feniible  , 
comme  de  l'aimer  ,  de  l'adorer  , 
de  ne  point  abufer  de  fes  créa- 
tures ,  occ.  On  l'appelle  auflî  mo- 
rale ou  éthique  ,  parce  qu'elle 
concerne  immédiatement  les 
BHœurs  de  les  devoirs  des  homme» 
les  uns  envers  les  autres,  âc 
envers  eux-mêmes  coniidérés 
comme  créatures  de  l'Etre  fu- 
prême. 

La  Religion  révélée  eft  celle 
qui  nous  ii^niit  de  nos  devoirs 
envers  Pieu  ,  envers  les  autres^ 
hommes,  &  envers  nous-mêmes, 
par  quelques  moyens  furnaturels, 
comme  par  une  déclaration  ex- 
prefle  de  Dieu  même  ,  qui  s'ex- 
plique par  la  bouche  de  fes  en- 
voyés &  de  fes  Prophètes ,  pour 
découvrir  aux  hommes  des  cho- 
fes  qu'ils  n'auroient  jamais  con- 
nues ni  pu  connoître  par  les  lu- 
mières naturelles.  C'eft  cette 
dernière  qu'on  nomme  par  dif- 
tinâion  Religion. 

L'une  Se  Tautre  fuppofent  un 
Dieu  ,  une  providence  ,  une 
vie  future  ,  des-  récompenses  6c 
des  punitions  ;  mais ,  la  dernière 
fuppofe  de  plus  une  miffion  im- 
médiate de  Dieu  lui-même  ,  at- 
teftée  par  des  miracles  ou  des^ 
prophéties* 
Les  déiiies  prétendent  que  ht 
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Reltgion  naturelle  eft  fuffifante 
pour  nous  éclairer  fur  la  nature 
de  Dieu  ,  &  pour  régler  noâ 
mœurs  dVné  manière  agréable  à 
fes  yeujc.  Les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière ,  &  qui 
^genc  la  Religion  naturelle  in- 
fuâifante,  appuient  la  nécefficé 
de  la  révélation  fur  ces  quatre 
©oinjtè  ;  i  •**  fur  la  foibleffe  de 
refprit  humain  ,  fenfibîe  par  la 
chute  du  premier  homme  ^  6c 
J>ar  les  égaremens  des  Philofo- 

thes  ;  4.°  fur  la  difficulté  où  fonfe 
a  plupart  àes  hommes  de  fe  for- 
mer une  juftc  idée  de  la  Divinité, 
9c  des  devoirs  qui  lui  font  dûs  ; 

è.^  fur  l'aVeu  des  inftituteurs  des 
eligions ,  qui  ont  tou^  donné 
pour  marque  de  la  vérité  de  leur 
dodrine,  des  colloques  prétendus 
ou  réels  avec  la  Divinité ,  quoi- 
que d'ailleurs  ils  aient  appuyé 
leur  Religion  fur  la  force  dii 
raifonnemeht  ;  4.*  fur  la  fageffé 
de  l'Etre  fuprême,  qui,  ayant 
établi  une  Religion  pour  le  falut 
des  hommes ,  n'a  pu  la  réparer 
après  fa  décadence  par  un  moyen 
J>lus  fur  qiie  celui  de  la  révéla- 
tion. Mais  ,  quelque  plaufibles 
que  foient  ces  raifons ,  la  voie 
la  plus  coiurte  à  cet  égard  ,  eft 
de  démontrer  aux  déiiles  l'exif- 
tence  &c  la  vérité  de  cette  révé- 
lation.U  faut  alors  qu'ils  convien- 
nent que  Dieu  l*a  jugée  nécef- 
faire  pour  éclairer  les  hommes , 
puiijque  d'une  part  ils  reconnoif- 
fent  l'exifience  de  Dieu  5  &  <|ue 
de  l'autre  ils  avouent  que  Daeu 

(tf)  £xod.  c.  i^;  V.  16 ,  4^. 


ne  fait  rîen  d*inutile* 

La  Religion  révélée,  coniïdé^ 
réè  dans  fon  véritable  point  dé 
Vue  ,  eft  la  coniioiflànce  du  vrai 
Dieu  comme  Créateur ,  Confer* 
Vateurâc  Rédempteur  du  monde^ 
du  culte  que  nous  lui  devons  eii 
ces  qualités ,  &  des  devoirs  que 
fa  loi  nous  prefcrît ,  tant  paç 
rapport  aux  autres  hommes  j 
que  par  rapport  à  nous  mêmes. 

Les  principales  Religions  quÉ 
ont  régné,  ou  rejgnent  encore 
dans  le  monde ,  font  le  Judaïfme  ^ 
lé  Chriftianifmé ,  lé  Paganifmé 
&  le  ^ahométifme; 

Le  terme  de  Religion  feprenj 
dans  l'Écriture  de  trois  manières* 
i.**  Pour  le  culte  extérieur  & 
cérémoniel  de  la  Religion  Judaï* 
que  ,  comme  dans  ces  paflages  : 
Htsc  eft  Rel'mo  phi^c,  {a)  a  Voicjl 
»  quelle  eft  la  Cérémonie  de  la 
»  Pâque.  y>  Quà  eft  ifta  Reiigioi 
a  Qiiefîgnifîe  cette  Cérémonie?» 

a.**  Pour  la  vraie  Religion  ^ 
la  meilleure  manière  de  fervir 
&  d'honorer  Dieu,  C'eft  dans  ce 
fens  que  faint  Paul  dit  (^)  qu'il  â 
vécu  dans  la  fede  des  Phariiiens  ^ 
qui  pafle  pour  la  plus  parfaite  Re^ 
ligion  des  Jiiifs^ 

5;**  Enfin  ,  Religion  dans  l'É-i 
criture  ,  de  même  que  dans  led 
Auteurs  profanes,  fe  prend  quei* 
qu^efois  pour  marquer  la  fuperf* 
tition.  Ainfî,  le  même  Apôtre 
dit  :  (c)  a  N'imitez  pas  ceux  qui 
»  afteâent  de  s'humilier  dévane 
»  les  Anges,  ôç  qui  leur  rendent 
»  un.culte  fuperititieux.  »  Nema 

I    (c)  Ad  ColoC  c,  2»  v«  iS^ 
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vos  ftducat  voUns  in  humilîtate 
&  religione  Angelorum  ,  &c, 

REMEIA,  Rcmcia ,  Fa^/a  ,  (a) 
un  des  Prêtres  ,  qui  ,  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  ,  fe 
trouvèrent  avoir  époufé  des  fem- 
mes étrangères  ,  &  confentirent 
à  s'en  féparer. 

KEUmVSyRemmius,  (b)  Of- 
ficier Romain  ,  à  qui  on  avoit 
confié  la  garde  de  Vonone.  Ce 
prince ,  qui  un  jour  avoit  voulu 
efTayer  de  s'enfuir  ,  ayant  été 
arrêté^  Remmius  le  poignarda 
comme  pour  le  punir  de  fa  fuite. 
Mais,  cette  circonftance  donna 
lieu  de  croire  que  Remmius  avoit 
été  complice  du  deflein  de  Vo- 
none ,  &  qu'il  ne  Favoit  tué 
que  pour  éviter  d'en  être  con- 
vaincii.. 

KEMMON  y  Remmon,  (c)  ville 
de  Paleftine  dans,  la  tribu  de  Ben- 
jamin. 

REMMON ,  Remmon ,  (^)  ville 
de  la  tribu  de  Juda.  yoye^  Ré- 
mon. 

On  trouve  le  nom  de  cette 
ville .  au  fécond  livre  d'Efdras , 
&  il  y  a  apparence  que  c'eft  la 
même  dont,  il  çft  parlé  dans  Za- 
cjiarie. 

REMMON  ^Remmon ,  Pe^wf^ Jk  , 
{e)  rocher ,  fîtué  dans  Iç  défer* , 
&  où  les  Benjamites  fe  retirè- 
rent après  avoir  été  défaits  par 
Jes  enfans  d'Jfraél. 

REMMON ,  Rmmon ,  P  g^^aV , 

(^)  Efdr.  L.  I.  c.  10.  V.  *5. 

Kh)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  68.  Crév. 
Hift*  des  Emp.  Tom.  I.  p.  406. 

,c)  Jofu.  c.  19.  V.  7,  13. 

(d)  Efdr.  L,  II.  c.  II.  V.  *9»  Zach. 
ç»  14.  V.  10. 

C^)  JudiCjÇ.;*O.Vf46,47.  c,  2i.v.i3« 
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(/)  de  la  ville  de  Béroth ,  fut 
père  de  Baana  6c  de  Réchab  y 
meurtriers  d'isbofeth." 

REMMON ,  Remmon ,  ^'i^f^ùv  r 
(g)  idole  des  Syriens.  Naaman  , 
général  de  l'armée  du  roi  de  Sy- 
rie ,  avoue  à  Élifée  qu'il  a  fou- 
vent  été  au  temple  de  Remmon 
avec  le  roi  de  Damas  fon  maître  , 
lorfque  celui-ci  s'appuyoit  fur 
fon  bras  ,  en  rendant  fes  adora- 
tions à  Remmon.  On  croit  que 
ce  dieu  n'eft  autre  que  le  Soleil  ^ 
&  qu'on  lui  donne  le  nom  de 
Remmon,  c'eft-à-dire  ,  haut ,  à 
caufe  de  fon  élévation.  Grotius 
croit  que  c'eft  Saturne  ,  parce 
que  cette  planète  eft  la  plus  éle- 
vée de  toutes.  Selden  veut  que 
ce  foi t  le  Dieu  très-haut,  le 
dieu  Élion  des  Phéniciens.  Ser^ 
rarius  croit  que  c'eft  la  déeiïe 
Vénus.  On  ne  connoît  dans  l'an- 
tiquité aucun  ^Dieu  du  nom  de 
Remmon,  que  celui-ci. 

KEMMONO  ,  Rem  mono  ^  (Â> 
l^^lxjJLo^v y  ville  de  Paleftine  ,  dans 
la  tribu  de  Zabulon.  \ 

REMMONPHARÈS  y  Rem^ 
monphares  ,  (i)  un  des  campe- 
mens  desifraèlites  dans  le  défert. 
De  Rethma ,  ils  allèrent  à  Rem- 
monphares ,  &  de  Remmonpharèç 
à'Lebna.  Les  Septante  divifent 
le  nom  de  Remmonpharès  y  P'f^- 
fjLûov  X' '  r^^     Remmon  Phares. 

RÉMOIS  ,  Rémi ,  Pm/Uo/  y  (A) 
peuple  de  la  Gaule  Belgique  ^ 

if)  Reg.  L.  II.  c.  4.  V.  a.       , 

ig)  Reg.  L.  IV.  c.  5.  V.  18. 
.  (Al  Parai.  L.  I.  c.  é.y^yy, 

(i)  Numer.  c.  3.  v.  19. 

(k)  Caef.  de  Hell..Gall.  L.  II.  p.  62. 
&feq,L,  V,  p.  206.  L.yi.  p.  223  ,  224. 
l,  VIL  pag.  330 >  33^,  L»  Vm.  c,  374. 
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occupoît  lin  canton  lîmîtrophô 
de  la  Gaule  Celtique.  Les  Ré- 
mois âvoient  pour  yoifins  les 
Sueflîones  au  couchant ,  les  ^tf- 
romandui  avec  la  forêt  Arduenna 
au  nord  ,  les  Trévires  &  les 
Vérodunenfes  à  l'orient ,  &  les 
Catalauni  ou  les  Tricafles  auTni- 
di.  Ils  ctoient  les  plus  confidé- 
rables  de  tous  les  Belges ,  &  ils 
avoient  même  d'autres  peuples 
en  leur  dépendance  &  fous  leur 
protection.  Du  nombre  de  ces 
derniers  étoient  leé  Carnutes. 

Les  fervices  qu'ils  rendirent 
à  Jules  Céfar  dans  la  conquête 
de  la  Gaule  ,  méritèrent  qu'il  les 
eût  en  grande  confidération  ,  de 
forte  qu'ils  tenoient  le  premier 
rang  après  les  Éduens.  AufE  les 
voit-on  qualifiés  Fœderati  dans 
i^line  ;  &  on  lit  dans  une  infcrip- 
tion  de  Spon  ,  Civit.  Rémi  /"œ- 
.  derata,  Strabon  fait  en  particu- 
lier une  mention  honorable  de 
leur  capitale ,  qui  fut  élevée  à 
la  qualité  de  métropole  de  la 
féconde  Belgique.  Ptolémée  les 
place  fur  la  Seine  ,  faute  appa- 
remment d'avoir  connu  la  diftinc- 
tion  de  la  Marne  ,  qui  traverfe 
la  frontière  des  Rémois  d'avec 
la  Seine. 

Quant  à  l'étendue  de  leur  ter- 
ritoire ,  on  ne  fauroit  douter 
que  le  diocefe  de  La<5n  ,  du 
moins  en  partie  ,  n'y  fût  com- 
pris. Le  lieu  où  Jules  Céfar  vint 
camper  ,  dans  fon  expédition 
contre  les  Belges  fur  la  rivière 

^ftq,  Plin.  T.  T.  p.  »24.  Ptolcm.  L.  II. 
c.  9.  Strab.  p,  194,  Tacit.  Hiit.  L.  IV. 
c.  6y,  &feq'  Notice  de  la  Gaule  par  M, 
4'Anville,p.  544,  545. 
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d'Âîfne  ,  quod  [  Flumen  ]  efl  in 
extremis  Rtmorum  finibus  ,  ôc  la 
pofitlon  de  Bibrax  ,  Oppidum. 
Remorum ,  à  huit  milles  AU-delà, 
de  cette  rivière ,  prouvent  que 
ce  qui  eft  actuellement  du  dio- 
cefe de  Laon  ,  appartenoit  alors 
aux  Rémois.  Mais  ,  on  n'eft 
point  afTuré  qu'un  nouveau  dio- 
cefe ,  formé  par  S.  Rémi  ,  qui 
jouifToit  d'un  grand  crédit  ,  8c 
qui  favorifa  cette  églife  au  point 
de  la  doter  de  fes  propres  biens , 
n'ait  été  compofé  que  du  dé- 
membrement de  celui  de  Reims, 
&  fans  rien  prendre  des  anciens 
territoires  des  Sueflîones  &  des 
Vero  mandai  ,  dont  les,  églife  s 
reconnoiflent  ce  prélat  pour  mé- 
tropolitain. Dans  la  comparai foh 
des  diocefes  aux  anciennes  ci- 
tés, il  eft  naturel  d'appréhen- 
der que  les  nouveaux  diocefes 
niaient  apporté  quelque  déran- 
gement aux  limites  des  anciens* 

Au  refte  ,  Sanfon  ,  &  ceux 
qui  l'ont  copié ,  ne  font  point 
excufables  d'avoir  adjugé  le  dio- 
cefe de  Laon  dans  ïts  limites 
adtuellesaux  Sueffiones  ,en  ôtant 
aux  Rémois  ce  qu'on  connoît 
indubitablement  par  Juleç  Céfar 
avoir  été  de  leur  dépendance. 

RÉMON ,  Remon  ,  (j)  ville 
fîtuée  dans  la  tribu  de  Juda  ,  eft 
fans  doute  la  même  qui  eft  ap- 
pellée  ailleurs  Remmon. 
^  REMPARTS  DES  VAISSEAUX. 
Voye^  Vaifleau. 
REMPHAN, /2tfOT/?A^/2,  (b) 

I     (tf)  Jofu.  c.  15.  ▼.31. 
!      {h)  Amos.  c.  5.  V.  a6,  A6hi.  Apoftol. 
c.y.  V.  45.   Myth.  par  M.  TAbb.  Ban. 
t  Toip.  III,  pag.  2, 
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V/upov  nom  d'une  Dîvînké.  Le 
prophète  Amos  reproche  aux 
Hébreux  d'avoir  porté  la  tente 
de  leur  dieu  Moloch ,  rimage  de 
leur  idole ,  &  l'étoile  de  leur 
dieu  Remphan.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  c'eft  la  même  divi- 
nité que  Remmon  ,  dont  il  eft 
parlé  ci-deflus. 

KÈUULVSj  Remulus,  (a) 
^toit  de  Tibur ,  fuivanc  Virgile. 
Voye{  Cédîcus. 

RÉMULUS  £NUMANUS], 
t^umanus  Rewulus  ,  (h)  avoit 
époufé  depui?  peu  la  dernière 
iœur  de  Turnus ,  Jorfqu'il  marché 
âyçc  ce  prince  contre  Enée. 
Ënôé  de  îa  nouvelle  alliance 
^veç  up  Roi  9  il  étost  à  la  tête 
iê  ia  première  ligne  j  où  fon 
çrgueil  înfuUant  les  Troyens  \ 
haute  voix  ,  vomiflbit  contre 
eux  le$  plus  horribles  injures. 
«  Lâches  Phrygien^,  crioit-il, 
»  vous  ne  rougifièz  pas  d'^tçe. 
»  pour  ia  féconde  fois  aÔîégés , 
3p  j$c  d^  mettre  de^  mur^lles 
»  entre  yous  &  la  mort  ?  Voilà 
i  donc  cettf  nation ,  qui  les 
3ç>  armes  \  la  inain  »  veut  nou$ 
»  enlever  une  époufe.  Qpel 
1»  Die^,  çu  plutôt  quelle  fur 
»  rèur  vx;hw  %  conduits  en  Ita- 
»  lie  ?  youç  ne  trouverez  ici 
»  ni  les  fils  d'4fïé^  >  ni  le  fourbe 
»  Ulyffe  ,  jnais  des  hommes  nés 
»  robuftes  y  qui  plongent  dans 
33  les  f}e^vcs  )eurs  enfans  nou^ 
7>  vellement  nés ,  &  les  endur-* 
^  ciffent  4a«î8  Içs  glaces.  Pai;- 
»  courir  les  forets,  pourfuivre 
y>  les  bêtes  farouches  ,  dompter 
yi  les  chevaux,  lancer  des  traits, 
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3»  106  fbnt  les  jeux  de  notre 
»  enfance.  Notre  jeunefle  fobre 
»  &  laborieufe  cultive  la  terre  ^ 
»  ou  porte  les  armes.  Nou« 
3»  avons  fans  cefl^  le  fer  à  la 
9  main  ;  un  dard  eft  Téguilloa 
i>  dont  nous  nous  fervons ,  pour 
30  preflèr  nos  bœufs  attelés  à  la 
»  charrue.  La  lente  vieillefïe 
a>  ne  nous  abat  ni  les  £>rces  ni 
»  le  courage. Nous  couvrons  d'un 
7>  caique  nos  cheveux  blancs. 
»  Nous  nous  enrichiiïbns  fans 
»  ceffe  de  nouvelles  dépouilles  » 
»  nous  vivons  de  butin.  Pour 
»  vous  ,  Troyens ,  vous  portez 
»  fous  des  habits  de  couleur 
3?  éclatante  ,  des  cœurs  lâches  ^ 
»  qui  ne  refpirent  que  la  danfe 
39  Bc  les  vains  amufemensl  Vos 
39  tuniques  à  longues  manches  , 
»  vos  initres  ornées  de  rubans 
30  annoncent  votre  moUeflè.  Ai- 
v  lez  Phrygiennes,  fcar  vous 
zo  ne  méritez  pas  le  nom  de  Phry- 
?  giens  ]  aUeji  danfer  fur  votre 
ap  montagne  tle  Dîndyme  ,  où 
ap  vos  oreilles  font  accoutu- 
3o  mées  au  double  fon  de  lailûtç 
30  Phrygienne.  Cet  infiniment 
»  èc  les  tambourin^  de  votre 
3?  Déeïïè  d'Ida  vous  appellent, 
39  Renoncez  aux  armes^  ôc  cédeas 
y^  le  fer  aux  hommes.  » 

Àfcagne  ne  put  fouffrir  ces 
infolentes  bravades ,  &  foudaia 
ù  flèche  part ,  vole  ,  fiffle  , 
frappe  Rémulùs  à  la  tète  ,  &  lui 
perce  les  deux  tempes*  cr  {nfultç 
39  maintenant  à  la  yaleùr  par 
»  its  difcôurs  infolens ,  dît-il. 
3i  Voilà  la  réponfe  dé  ces  lâches 
»  Phrygiens,  quifelaiffent  deux 


(j)  Viirg.  ^v^çià,  L.  IX.  y.  3<So.  ù  fiq.  i    (h)  Virg.  iEncid.  L.  IXt  v.  592.  &  fil* 
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»  fois  vaincre  dans  leurs  murs.» 

RÉMURIA.  r«?>/«{  Lémuries. 

RÉMURIE  ,  Remuria.  Foye^ 
Remuriusager. 

REMURIUS,ottREMURIUS 
Ag  E R  ,  (^)  Ueu  fittté  fur  le  hatit 
du  mont  Aventin,oudaDS  le  ▼difi- 
nage  de  cette  montagne.  Il  eflfait 
mention  de  RemUrius  ager  dans 
Cicéron.  Il  y  en  a  qui  diftinguent 
Remurius  ager ,  de  Remuda  ^  dont 
parle  Denys  d'Halicarnaflè. 

oc  Rémus  ,  dit  ce  dernier, 
»  vouloit  s'établir  dans  l'endroit 
»  qui  de  fon  nom  s'appelle  au- 
»  jourd'huî  Rémurie,  La  place 
»  eft  très-commode  pour  bâtir 
7>  une  ville.  C'eft^  une  colline 
3»  affez  proche  du  Tibre'  ;  elle 
»  n'eft  éloignée  de  Rome  que 
»  d'environ  trente  ftades.  » 

Le  haut  du  mont  Aventin  , 
lit-on  dans  Feftus,  s'appelle  Ré- 
morie,  C'eftlàque  Rémus  vou* 
loit  bâtir  une  ville.  Denys  d'Ha- 
licamafle  ,  au  contraire ,  infînue 
alTez  que  le  mont  Aventin  ôc  Ré- 
murie  étoient  deux  endroits  dif- 
féreûs.  3>  Romulus  ,  dit-îl ,  ci- 
»  après ,  choifît  le  mont  Pala- 
»  tin ,  &  Rémus  le  mont  Aventin 
:fy  qui  lui  eft  contigu  ;  félon  d'au- 
3>  très  ,  il  choifit  Rémurie.  » 
D'ailleurs,  Etienne  de  Byzantt 
dit  que  Rémui^ie  eft  une  ville 
auprès  de.  Rome,  ce  qui  marque 
qu'elle  eft  tout-à-faît  différente 
du  mont  Aventin,  quoique  Feftus 
&Ç,  Plutarque  difent  le  contraire. 

KÈMUS  y  Remuj,  P«^o5,  frère 
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cfeRomuïus.  rayeç Romulus. 

RÉNOMMÉE  ,  f^trta  ,  ^d^x^ 
tiifin ,  (h)  que  les  Poètes  ont 
perfonnifîéé.  lis  eh  ont  fait  une 
Divinité  qu'ils  ont  peinte  à  Ten- 
vt  parles  plus  brill-antés  înlages* 
bonnons-én  des  preuves  ,  éc 
commençons  par  Virgile. 

ce  La  Renommée  ,  dit-il ,  eft 
3t  le  plus  prompt  de  tous  lés 
»  maux  ;  elle  fubfifté  par  fon 
»  agilité,  &facourft  augmente 
»  fa  vigueur  ;  d*abord  petite  & 
»  timide,  bientôt  elle  devient 
»  d'une  grandeur  énorme  ;  fes 
»  pieds  touchent  la  terre ,  &  fa 
»  tête  eft  dans  les  ttuês  ;  c'eft 
»  la  fatvtt  des  géans  Cée  &  En- 
»  célade ,  &  lé  dernier  monftre 
»  qu'enfanta  la  tetfe  irritée 
ny  contre  lés  Dîeujc  ;  le  pied 
»  de  cet  étrange  oifeau  eft  aufE 
»  léger  que  fon  vol  eft  rapide; 
30  fous  chacune  de  fes  plumes , 
»  6  prodige  f  il  jr  a  des  .yeux 
,  »  oàvéfts  ,  des  ordîleà  atèen- 
»  fcîves,  une  bouche  &  une 
»  langue  qui  ne  fe  taît  jamais  ; 
y>  il  déploie  fes  aîïes  bruyantes 
»  au  milieu  des  ombres  ;  il  trâ- 
»  rerfe  les  airs  durant  la  nuit  , 
»  &  le  doux  fotnmeîl  ne  lui 
-y}  ferme  jàittaîs  la  paupière  ;  le 
»  jour  ,  if  eft  en  fentinellé  iSxr 
»  le  tc^t  des  hautes  rttaifons, 
a?  ou  fur  les  tours  élevées  ;  de- 
»  là ,  il  j  e^te  l'épouvante  daAs 
»  les  grandes  villes ,  feme  la 
3>  caloTunie  avec  la  même  aflîi- 
»  rancéqu*il  annorice  la  vérité.  » 


(a  Ciccr.  Philipp.  6.  c.  ii j.  Dionyf.  ]fiq.  Ovid.  N!étarn.  t.  XIÏ.  ç.  j.  fatrf. 
Halicarn.  L.  I.  c.  »o.  Plut.  Tom.  I.  p.jp.  «9.  Myth.  par  M.  TAbb»  ^n.  T.  V. 
21  «2;.  ,    ;  ' ^,  i^u  Sr  fiiiy, 

(b)  Virg.  iEneid.  L.  IV.  v.   174.  &, 
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Rien  n'eft  plus  poétique  que 
cette  defciiption  de  la  Kenom- 
niée,  voici  celle  d'Ovide,  qui 
paroît  s'être  furpafîe  lui-même, 

a  Au  centre  de  l'Univers  ,  dit 
»  ce  poète,  eft  un  lieu  égale- 
p  ment  éloigné  du  ciel ,  de  la 
n  terre  ôc  de  la  jner  ,  &  qvi 
»  fert  de  Jimites  à  ces  trois  em- 
»  pireç  ;  on  découvre  de  cet  en- 
»  droit  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans 

,  »  le  monde  ,  &  l'on  entend  tout 
»  ce  qui  s'jj  dit,  malgré  le  plus 

>  grand  éloignement  ;  c'eft  là 
»  qu'habite  la  Renommée  ,  fur 
*  unç  tour  élevée  ,  où  aboutif- 
?>  fent  mille  avenues  ;  le  toit  (le 
»  cette  tour  eft  percé  de  to\is 
»  côtés;  on  n'y  trouve  aucune 
»  porçe ,  &  elle  demeure  ouverte 
•>  jour  &  nuit  ;  les -murailles  en 
»  font  faites  d'un  airain  retentif- 
y>  fant  ^  qui  renyoie  le  fon  des 
»  paroles  ,  &  répète  tout  ce  qui 
»  fe  dit  dans  le  monde  ;  quoique 
99  le  rçpps  &  le  filençe  foient 
»  inconnus  dans  ce  lieu  ,  on  n'y 
i>  entend  cependant  jamais  de 
ip  grands  cris  ,  mais  feujemejii: 
:p  un  bruit  fçurd  &  confus ,  qui 
»  ^-effemble  à  celui  de  la  mer  qui 
»  mugit  de  loin ,  pu  à  ce  roule- 
11  ment  que  font  les  nues  après 

.  ?3  un  grand  éclat  de  tonnerre  ; 
n  les  portiques  de  ce  palais  font 
»  toujours  remplis  d'une  grande 
99  foule  de  monde  ;  une  populace 
»  légère  &  changeante  va  &  re- 
i>  vient  fans  cefle  ;  on,y  fait  cou- 
19  rif  millp  bruits,  tantôt  vrais  , 
»  tantôt  faux,  &  on  entend  un 
»  bourdonnement  continuel  de 
»  paroles  mal  arrangées  ,  que 
«t^les  uns  écoutent  &  q^ue  le^ 
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«autres  répètent  au  premier 
»  venu ,  en  y  ajoutant  toujours 
»  quelque  chofe  de  leur  inven- 
»  tion.  Là  régnent  la  forte  cré- 
»  dulité  ,  l'erreur  ,  une  faufle 
»  joie  ,  la  crainte,  de&allarmes 
»  fans  fondement ,  la  fédition  ÔC 
»  les  murmures  myftérieux  dont 
»  oh  ignore  les  auteurs.  La  Re- 
»  nommée  qui  en  eft  la  fouve- 
»  raine  ,  voit  de-là  tout  ce  qui 
»  fe  paffe  dans  le  ciel  ,  fur  la 
»  mer  &  fur  la  terre  ,  &  exa- 
i>  mine  tour  avec  une  inquiète 
»  curiofité.  » 

Nos  plus  grands  poètes ,  Def- 
préaux ,  Voltaire ,  Roufleau ,  ont 
à  leur  tour  imité  Virgile  dans 
fa  defcription  de  la  Renommée  , 
les  uns  avec  plus,  les  autres 
avec  moins  de  fuccèç.  Voicî 
l'imitation  de  Defpréaux  : 

Cependant ,  cet  oifeau  quîpronc 

les  merveilles  y 
Ce  monftrcy  compoféde  bouches  & 

d'oreilles  y 
Q^ui  fans  cejfe  volant  de  climats 

en  climats^ 
Pitpar^tçi4t  ^e  qu'il  fçait ,  &  ce 

q^*il  ne  fçait  pas  , 
La.  Renommée  enfin ,  cette  prompte 

courriere. 
Va   d'un  mortel  effroi  glacer  /<z 

perruquiere^ 

L*imîtatîon  de  M.  de  Voltaire 
eft  bien  fupérieure. 

Du  vrai  comme  du  faux  la  prompte 
mejfagere  ^ 
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(Jtti  s'accroît  dans  fa  courfe  ,'6* 

d'une  aile  légère 
Plus  prompte  que  le  tems ,  vole  au^ 

delà  des  mersy 
Paffe  d'un  pôle  a  l'autre ,  &  rem" 

piit  l'univers  ; 
Ce  monftre  ,  compofi  d'yeux  ,  de 

bouches ,  d'oreilles , 
jgtti  célèbre  des  Rois  la  honte  ou 

les  meryeilUs , 
Qui  rajfemblefous  lui  la  curiofité , 
L'efpoir ,  Vegroi  ,  le  doute  &  la 

crédulité  ; 
De  fa  brillante  voix ,  trompette  'de 

la  gloire , 
Du  Héros  de  la  France  annonçoit 

la  viâloire. 

Nous  fîniflbns  par  rimîtation 
de  Rouâeau. 

Quelle  ejl  cette  Déejfe  énorme , 
Ou  plutôt  ce  monftre  difforme^ 
Tout   couvert    d'oreilles   & 

d'yeux , 
Dont  la  voix  rejfemble  au 

tonnerre , 
Et  qui  des  pieds  touchant  la 

terre  ^ 
Cache  fa  tête  dans  les  deux  ? 
C'ejl  l'inconftante  Renom- 

mée 
Q  uifan^  cejje  les  yeux  ouverts, 
tait  fa  revue  accoutumée 
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Dans  tous  les  coins  de  l'uni" 

vers  f 
Toujours    vaine  ,    toujours 

errante  ,    ^ 
Et  mejfagere  indifférente 
Des  vérités^  &  de  l'erreur  ^ 
Sa  voix  eti  merveille  s  féconde 
Va  che^  tous  les' peuples  du 

monde , 
Semer  le  bruit  &  la  terreur. 

Ce  qu*on  peut  conclure  de 
toutes  ces  defcriptions  ,  c'eft 
que  la  Renommée  étoit ,  comme 
tous  les  Géans ,  fille  de  la  Terre  , 
qui ,  pour  fe  venger  des  Dieux , 
&  de  Jupiter  en  particulier  ,  qui 
avoit  foudroyé  fes  enfans  ,  fit 
fortir  de  fon  fein  ce  mpnftre  » 
pour  divulguer  leurà  crimes  ,  ôc 
les  apprendre  à  tout  l'univers  ; 
car  ,  la  Renommée  n'épargne  ni 
les  Dieux  ni  les  hommes.  Mais  , 
c'en  eft  aflez  fur  la  Renommée 
comme  déefle.  Nous  ajouterons 
feulement  que  les  Athéniens 
avoient  élevé  un  temple  en  fou 
honneur  ,  M  lui  rendoîent  un 
culte  réglé.  Plutarque  dit  que 
Furiûs  Camillus  fit  auflî  bâtir  un 
temple  à  la  Renommée. 

RÉPENTINUS  [CalpuR* 
NIUS]  ,  Calpurnius  Repentinus  ^ 
(lî)  Centurion  de  la  dix-huitieme 
lésion,  s'étant  mis  en  devoir  de 
défendre  les  images  de  Galba  , 
fut  arrêté  par  les  foldats  ,  &peu 
de  tems  après  mis  à  mort  y  Pan 
de  J.  C.  (5p, 
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RÉPENTINUS  [CORNÉ- 
LIUS], Cornélius  Repentinus  (a) 
gendre  de  Didius  Julianus ,  obtînt 
de  ce  prince  la  charge  de  Préfet 
de  la  ville ,  dont  étoît  revêtu  au- 
paravant Sulpicianus. 

REPENTIR  ,  Panitemîa  ,  {b) 
lA%t<ooiet,  Le  Repentir  avoit  été 
perfonnifié  par  les  Anciens.  «  Une 
»  femme  ,  dit  Lucien ,  qui  fui- 
»  voit  la  Calomnie  ,  vêtue  de 
3>  noir  ,  dont  les  habits  étoient 
3»  tout  déchirés  ,  s*appelloit  le 
»  Repentir.  Elle  tournpit  la  tête 
»  en  arrière ,  fondoit  en  larmes , 
*  &  regardoit  avec  honte  la  Vé- 
y>  rlté  qui  s'approchoit  d'elle.  » 
REPOS.  Voyei  Quies. 
RÉPUDIATION,  Repudîàtîo, 
(c)  Lts  fiançailles  ,  chez  les 
Romains ,  pouvoient  être  rom- 
pues par  la  Répudiation.  Le  bil- 
let qu'envoyoit  celui  qui  répu- 
dioit ,  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
Je  rejette  lapromejfc  que  vous  m'a" 
viei  faite  ;  ou  y  je  renonce  a  la 
promejfe  que  je  vous  avois  faite* 
Et  alors  l'homme  étoit  condamné 
à  payer  le  gage  qu'il  avoit  reçu 
de  la  femme  ,  &  celle-ci  étoît 
condamnée  au  doublé  ;  mais  , 
ïorfque  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  voient 
donné  fujet  à  la  Répudiation  ,  il 
n'y  avoit  point  d'amende. 

Le  divorce  étoît  différent  de 
la  Répudiation;  il  pouvoitfe  faire 
au  cas  que  la  femme  eût  empoi- 
fonné  fes  enfans,  qu'elle  en  eût 
fuppofé  à  la  place  des  Cens  , 
qu'elle  eût  commis  un  adultère , 
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ou  même  qu*elle  eût  bu  du  vîn  à 
l'infçu  de  Ion  mari  ;  c'eft  du  moins 
ce  que  rapporte  Aulu-Gelle.  En- 
fin ,  le  fujet  du  divorce  étoit 
examiné  dans  une  affemblée  des 
amis  du  mari.  Quoiqu'il  fût  au- 
torifé  par  les  loix ,  cependant  le 
premier  exemple  n'arriva  que 
vers  l'an  de  Rome  520  ,  par  Sp. 
Carvilius  Ruga  ,  \  caufe  de  la 
ftérîlité  de  fa  femme  ;  ma}s ,  dans, 
la  fuite ,  il  devint  fort  fréquent 
par  la  corruption  des  moeurs.  , 

Nous  vêlions  d'indiquer  la  for- 
mule du  libelle  de  Répudiation  , 
anciennement  en  ufage  chez  le§ 
Romains  ;  celle  du  libelle  de 
divorce  portoit  ces  mots  :  Res  tuas 
tibi  habeto^ 

Nous  ne  fommes  pas  faits ,  je  le 
vois  ,  l'un  pour  Vautre  , 

Mon  bienfe  monte  à  tant  y  t%ne^  ^ 
voilà  le  votre, 

REQUÊTE.   Les   Requêtes  , 

préfentées  aux. Empereurs  Ro- 
mains par  des  particuliers  ,  fe 
nommoient  communément  libel- 
les,  libelli  ,  &  la  réponfe  de 
l'Empereur  étoit  appellée  refcrip^ 
tum.  M.  Briflbn  nous  a  confervé 
une  ancienne  Réquête  préfentée 
à  un  Empereur  Romain  ,  donc 
voici  les  termes  :  ^ 

Quum  ante  hos  dies  conjugem 
6»  fiUum  amiferim  ,  opprejfus  /7e- 
cejjitate  y  corpora  eorum  facili  far^ 
cophago  commendavérim ,  donec  iis 
lôcus  quem  emeram  ^dificaretur  , 


(a')  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 


(C)  Aul.  Gell.  L.  X.  c.  i?.  Plin.  T.  !• 
pag.  aj.  .         Îp*  7»o-  ^^ut.  des  Rom.  par  M.  Nieup, 

{b)  Antîq.   cxpJîq.  par  D.  Bern.  de  î  pag.  518,  . 
Montf.  T.  L  p.  J46,  \ 
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vîa  Flaminîa  intcr  miL  II,  &  IIL 
funtibus  ùh  iirbe  parte  lava  ;  rogo^ 
domine  Imperator  ^  permutas  mihi 
Jn  eodem  toco  in  marmoreo  farco* 
phago  y  quem  mihi  modo  copiparavi^ 
ea  corpora  colligere ,  ne  quando  ego 
me  ejfe  defitro  ,  pariter  çum  iis 
ponar. 

Le  refcrît  n^is  au  bas  de  cette 
Requête  étoît  conçu  en  ces  ter- 
mes : 

Secretum  fieri  placet;  jubentina 
Celius  promagifter  fufcripfi  IIL 
non.  Novembres ,  Antio  PolUone 
&  Optimà  Conf. 

La  fameufe  loi  aE/00/ç»  eft  une 
Requête  préfentée  parEudémon , 
marchand  à  Nicomédie  ,  à  l'em- 
pereur Antonin  ,  au  bas  de  la- 
quelle eft  le  refcrit  qui  a  donné 
lieu  à  deux  Jurifconfultes ,  de 
faire  chacun  un  commentaire  peu 
néceflàîre  pour  l'intelligence  de 
.  cette  loi,  dont  voici  les  termes  : 
«c  Plainte  d'Eudémon  de  Nico- 
*  médie  à  l'empereur  Antonin. 
»  Seigneur ,  en  voyageant  dans 
y>  l'Italie  ,  nous  avons  fait  nau- 
39  frage  ,  Se  nos  effets  ont  été 
»  pillés  &  enlevés  par  les  fer- 
»  mîers  des  ifles  Cyclades.  » 
L^Empercur  répondit  :  n  Je  fuis  à 
»  la  vérité  maître  du  monde; 
3*  mais ,  la  loi  des  Rhodiens  re- 
3»  gne  fur  la  mer,  &  fert  dé 
»  règle  pour  décider  les  difficul- 
»  tés  qui  concernent  la  naviga- 
»  tion  maritime,  pourvu  qu'elle 
3»  s'accorde  avec  nos  loix.  » 

Voilà  une  jui!e  idée  dès  Re- 
quêtes que  Ton  préfentoit  aux 
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Empereurs  ,  &  de  la  réponfe  ou 
refcrit  qu'ils  y  faifoieint, 

Aurefté ,  lesRequêtesavoienc 
différensnoms ,  &  la  formule  n'e% 
toit  point  ûxt  ,  ni  déterminée. 

Quant  à  la  réponfe  de  l'Empe- 
reur ,  elle  commençoit  prefque 
toujours  par  ces  mots  :  Cum  pro^ 
ponas ,  ou  Siutproponis  ,  &c.  Et 
elle  finifîbit  par  cette  condition 
que  l'empereur  Zenon  inventa  :  , 
Si  pnces  verïtate  nituntur^  ce  quî 
eft  encore  en  ufage  parmi  nous. 

RÉSA  ,  Rtfa  ,  V\tii  ,  (4)  un 
des  ancêtres  de  Jefus-Chrift  , 
étoit  fils  de  Zorobabel  &  père 
de  Joanna. 

RESiENA  ,  Refetna^  (h)  ville 
d'Afie  ,  vers  la  Méfopotamie  , 
félon  Ammien  Marcellin.  Elle  fut 
reconquife  par  Gordien  Ilï.  C^ 
pourroît  être  auffi  la  même  que 
Refia  ,  que  la  Notice  dés  digni- 
tés de  l'Empire  met  dans  TOf- 
rhoëne.  Ce  pourroit  être  auffi  li 
même  que  Rcfen ,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Génefe. 

RESEN ,  Rcfen  y  (c)  ville  d'Af- 
fyrie  ,  une  des  quatre  qui  furent 
bâties  par  Alîur  ,  fuîvant  la  Gé- 
nefe. Dans  l'ériumération  de  ces 
quatre  villes  ,  Refen  eft  la  f^ule 
qui  porjte  le  titre  de  grande.  Dt 
terra  illa  ,  dit  l'Écriture ,  egref^ 
fus  efl  Affar  ,  &  adificavit  Ninl" 
ven ,  6»  plateas  civifdtis ,  6*  Cha* 
le ,  Re^en  quoque  inter  Niniven  S' 
Chale;  hac  eft  civitas  magna.  Quel- 
ques interprêtes  à  la  vérité  ont 
prétendu  que  cette  phrafe ,  Aac 
efl    civitas   magna  ^    de  voit    fe 


Cfl)  Luc.  c,  3.  V.  17. 
ib)  Genef.  c.  10.  v.  i», 
'  ^çs  Emp*  T.  V.  pag.  jSo. 


1(0)  Gcnef.  c.  10.  v.  iz  ,  ii.  Mëm-  de 
l^Acad.  deslnfcrip.  &  Bell.  Lett.  t.  III. 
p.  54<5  >  34^ 
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rapport;er  à  Ninive.  Maîs,une  pa- 
reille explication  eft  infoutena- 
ble ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  Moïfe  a  pris  plaifir  à 
négliger  toutes  les  règles  du 
difcours,  pour  fe  rendre  inintel- 
ligible ,  ce  qui  feroit  un  étrange 
paradoxe.  D'ailleurs  ,  &  cela 
vaut  bien  la  peine  d'être  obfervé, 
dans  les  commencemens  du  règne 
de  Nini^s ,  Télane  étoit  Tendroit 
où  les  Princes  d'Aflyrie  faifoient 
leur  féjaur.  Nous  ne  l'avançons 
que  d'après  Etienne  de  Byzance, 
qui  fans  doute  avoit  puifé  cette 
circonftance  dans  quelques  an- 
ciens monumens. 

S'il  étoit  permis  de  hazarder 
ici  des  conjeûures,  nous  dirions 
que  Refen  &  Télane  ne  font 
qu'une  même  ville.  Ce  qui  con- 
vient à  la  première  ,  fans  trop 
s'éloigner  de  la  vraifemblance  , 
peut  s'appliquer  à.  la  féconde. 
Moïfe  parle  de  Refen  comme 
d'une  ville  déjà  puiflante  de  fon 
tems  ,  &  bâtie  plusieurs  (îecles 
avant  lui.  Dans  Etienne  de  By- 
zance ,  on  lit  que  Télane  étoit 
une  ville  fort  ancienne  ;  on  y 
lit  outre  cela  que  Ninus  ,  qui 
monta  fur  le  Trône  peu  d'années 
avant  la  mort  de  Moïfe ,  y  tenoit 
fa  cour.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on 
ne  fauroit  nier  que  Refen  n'ait 
été  une  ville  d'une  grande  éten- 
due. 

R^SEPH  ,  Refeph  ,  ?\pk  , 
P*«ç>6G  .  (a)  ville  de  Syrie ,  dont 
il  -eft  parlé  au  quatrième  livre 

ia)  Reg.  L.  IV.  c.  19.  v.  ii.  Ifaï.  c. 
37.  7.  12. 
ib)  Parai.  L,  T.  c.  7.  v.  25. 
{c^  Parai.  L,  I.  c.  7,  v.  39. 
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des  Rois  &  dans  le  prophète 
Ifaïe. 

RÉSEPH,  Refeph,  (b)  de  la  tribu 
d'Éphraïm ,  étoit  frère  de  Rapha 
&  de  Thalé. 

RÉSIA  ,  Rejîdy  PW«  .  (0  de 
la  tribu  d'Afer,  étoit  fils  d'Olla. 

RESPHA,  Refpha,?'€6(pi  ,  (^) 
fille  d'Aïa ,  concubine ,  c'eft-à- 
dîre,femme  du  fécond  rang  du  roi 
Saûl.  Ce  prince  ayant,  on  ne 
fçait  à  quelle  occafion ,  ni  pour 
quelle  raifon  ,  fait  mourir  un 
grand  nombre  de  Gabaonites  , 
Dieu,  pour  venger  ce  maflacre  , 
envoya  dans  liïaël  une  grande 
famine  ,  qui  dura  trois  ans.  Da- 
vid qui  regnoit  alors  ,  ayant 
appris  par  l'oracle  du  Seigneur  , 
que  cette  famine  étoit  une  puni- 
tion de  la  cruauté  de  Saùl  ,  Bt 
venir  les  Gabaonites  ,  &  leur 
dit  :  ce  Que  puis-je  faire  pour 
53  réparer  l'injure  que  l'on  vous 
yi  a  mite ,  afin  que  vous  béniffiez 
»  l'héritage  du  Seigneur  ?  »  Ils 
répondirent  :  «  Qu'on  nous  don- 
ï>  nefeptdesenfansoudespetits- 
»  fils  de  Saûl  >  &  nous  les  met- 
o:>  tronsi  en  croix  ,  pour  appaifer 
»  le  Seigneur.  »  David  leur  don- 
na donc  les  deux  fils  de  Refpha, 
fille  d'Aïa  ,  fçavoir ,  Armoni  ÔC 
Miphibofeth  ,  qu'elle  avoit  eus 
de  Saûl  ;  de  cinq  fils  que  Michol  , 
fille  de  Saûl ,  avoit  eus  d'Hadriel, 
fils  de  Berzellaï  ,  ou  plutôt  de 
Phaltiel.  Us  les  mirent  en  croix 
fur  la  montagne  voifîne  de  Ga- 

(d)  Deuteron.  c.  21.  v.  25.  Reg.  hi 
XXV.  c.  44.  L.  II.  c.  3.  V,  7.  &  fiq,  ç. 
21.  V.  1,  &  /èq» 
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baa  ,  au .  commencement  de  la 
moiflbn  des  orges. 

Alors  ,  Refpha  ,  fille  d'Aïa  , 
prenant  un  cilice  ^  Tétendît  fur 
un  rocher  ,  &  demeura  là ,  de- 
puis le  commencement  de  la 
moifïbn  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  du 
ciel  tombât  fur  eux  ,  c'eft-à- 
dire  ,  jufqu'à  ce  que  le  Seigneur 
envoyât  de  la  pluie  fur  la  terre  , 
&  lui  rendît  fa  première  fécon- 
dité ;  &  elle  empêchoit  les  oi- 
feaux  de  manger  ces  corps  pen- 
dant lé  jour  ;  &  les  bêtes  car- 
naflîeres  de  les  dévorer  pendant 
la  nuit.  Cette  adion  de  Refpha 
ayant  été  rapportée  à  David , 
ce  prince  envoya  prendre  les  os 
de  Saùl  &  de  Jonathas,  qui  étoient 
à  Jabès  de  Galaad  ,  les  fit  appoin- 
ter à  Gabaa  ,  &  les  mit  dans  le 
tombeau  de  Cis  ,  père  de  Saùl. 
Il  y  mit  auflî  ceux  de  ces  fept 
hommes  qui  avoient  été  cruci- 
fiés parles  Gabaonites. 

Dans  cette  occafîon ,  on  déro- 
gea à  la  loi  du  Deutéronome  qui 
veut  que  Ton  détache  les  corps 
du  poteau  ou  de  la  croix  avant  le 
coucher  du  foleil.  On  y  laifla  les 
defcendans  de  Saiil  peut-être  de- 
puis le  commencement  du  prin* 
tems  ,  jufqu'à  l'automne  ;  foit 
parce  que  le  crime  de  leur  père 
méritoit  ce  châtiment^  ou  parce 
que  les  Gabaonites  étant  fimple- 
ment  Profélytes  de  domicile  , 
n'étoient  point  obligés  à  l'obfer- 
vation  de  cette  loi  de  Moife, 
Enfin  >  Dieu  ayant  ordonné  à 
David  d'appaifer  les  Gabaonites  , 
ce  prince  voulut  leur  laifler  la  li- 


berté  d'en  ufer  en  cela  comme  v 
ils  voudroient. 

Long-tems  avant  ce  que  nous  ve- 
nons de  raconter,  &  peu  d'années 
après  la  mort  de  S^ûl,  Abner,géné- 
ral  des  troupes  de  ce  prince, ayant 
conçu  de  l'amour  pour  Refpha  , 
la  prit  ^our  femme ,  ou  du  moins 
en  abufa.  C'étoit  un  crime  dans 
l'idée  de  ces  peuples ,  qu'un  par- 
ticulier s'approchât  d'une  des 
femmes  du  Roi.  Isbofepth,  fils  de 
Saùl ,  qui  regnoit  à  Mahanaïm  , 
au-delà  du  Jourdain ,  &  qui  ne 
fe  foutenoit  dans  la  royauté  que 
par  le  crédit  &  la  valeur  d'Ab- 
ner  ,  lui  fit  des  reproches  de  ce 
qu'il  s'étoit  approché  de  Refpha  , 
concubine  de  fon  père.  Mais, 
Abner  fut  fî  outré  de  ce  repro- 
che ,  qu'il  jura  la  ruine  d'Isbo- 
fepth  ,  &  dès  ce  moment  il  prit 
des  mefures  avec  DaVid  ,  pour 
faire  revenir  à  lui  toute  cette 
partie  du  peuple  qui  obéiiToit 
encore  à  Isbofepth.  Voilà  tout 
ce  que  nous  fçavons  de  Refpha. 
RESPUBLICA.  (a)  La  plupart 
des  villes  de  l'Italie  ,  des  Gau- 
les ,  de  l'Efpagne  ,  &c. ,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  infcrip- 
tions  antiques  ,  fe  fervoient  de 
ce  nom  de  Refpublica^  en  parlant 
d'elles-mêmes.  Auflî,  les  Anciens 
n'attachoient  point  au  mat  Ref^ 
publica  les  mêmes  idées  que  ncnis 
attachons  à  celui  de  République  ; 
ils  entendoient  tout  Amplement 
par  Refpublica  civUcas  ,1a,  commu-» 
nauté.  Cela  eft  fî  vrai,  qu'il  y 
avoir  même  des  bourgs  ôc  de^ 
villages  ,  qui ,  ayant  obtenu  le 


C0)  Mém.de  TAcad.  deslnfc,  5c  Bell.  Leu,  T.  XIV.  p.  iio,  iu« 
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droit  que  nous  appelions  le  droit 
de  commune ,  fbrmoienc  dès-lors 
des  Refpuhlica»  Nous  pourrions 
en  alléguer  plufieurs  exemples  ; 
inais  ,  pour  abréger  ,  nous  nous 
contenterons  de  l'autorité  de 
Feftus  :  S<d  ix  vicis  partim  kabcnt 
Jlcmpulflicam  ^j>artim  n^n  hahenté 

R£SSA ,  Reff0 ,  Vscoà.r .  {a)  un 
des  campemens  des  Ifraëlites 
dans  le  défert.  De  Lebna  ils  allè- 
rent camper  à  Reflk ,  de  de  Reflà 
ils  allèrent  à  Céélath^* 

RÉTHENOR  ,  Reihcnor  ,  (A) 
un  des  compagnons  de  Diomede  ^ 
qu*Ovide  dit  avoir  été  changé^ 
en  oifeaux  »  à  caufe  du  mépris 
qu'ils  avoient  fait  de  Vénus. 

K^THHA,  Rclhma,?a^Mi^ 

(c)  un  des  campemens  des  Ifraë- 
lites dans  le  défert.  De  Haféroth 
ils  allèrent  camper  à  Rethma ,  ^ 
de  Rethm4  ils  allèrent  à  Rem- 
xnonpharès. 

RETHRE  ,  Retkrum  ,  P%7e/)w  , 

(d)  porte  de  l'ifle  d'Ithaque  , 
qu'Homère  met  fous  le  mont 
Neium* 

RÉTICENCE  ,  Reticentia  ,  fi- 
gure de  Rhétorique ,  par  laquelle 
l'Orateur  s'interrompt  lui-même 
a,u  milieu  de  fon  difcours,  6c 
ne  pourfuivant  poiçt  le  propos 
.^u'il  a  coinmencé,  pafle  à  d  au- 
tres chpfes  ;  de  forte  néanmoii^ 
que  ce  qu'il  ^  dit  fdfle  fuiSfam- 
ment  entendre  ce  qu'il  vouloit 
dire  ,  Ôc  qu€  l'auditeur  le  fup- 
plée  aifément.  Dans  l'Athalie  de 
Racine  ,  cette  princefle  parle 
ainfi  à  Joad  >  lorfqu'il  l'a  attirée 


RE 

dans  le  temple  >  fpus  pr^te^té 
de  lui  livrer  Eliacim  &  àts 
tréfors : 

En  V appui  de  ton  Dieu  tu  tUtois 

npofé; 
De  ton  efpoir frivole  es -tu  difabufi  ? 
//  laîjfe  en  mon  pouvoir  fr  ton  tem^ 

pie  &  ta  vie  ; 
Je  devrois  fur  l* autel  où  ta  main 

facrifie  ; 
/^ . .  » .  Mais  du  prix  ^u*on  m'offre 

il  faut  me  contenter; 
Ce  que  tu  m* as  promis  y  fonge  è 

l'exécuten 

Ces  interruptions  brufques 
peignent  aflez  bien  le  langage 
entrecoupé  de  la  colère.  La 
Réticence  eft  quelquefois  plus 
expreflîve  que  ne  le  feroît  le 
difcours  même  ;  mais  ,  on  ne  doit 
l'employer  que  dans  des  occafions 
importantes. 

On  nomme  encore  cette  figura 
apofîopefe. 

D*autres  appellent  auffi  Rétî-* 
cence,  une  figure  par  laquelle 
on  fait  mention  d'une  chofe  in^ 
direâement  ^  en  même  tems  que 
l'on  affure  qu'on  s'abftiendra  d'eii 
parler.  Par  exemple  :  et  Sans  par^ 
»  1er  de  la  nobleffe  de  fes  ancê- 
»  très ,  ni  de  la  grandeur  de 
»  fon  courage ,  je  me  bornerai 
»  à  vous  entretenir  de  la  pureté 
»  de  fes  mœurs.  »  Mais  ,  cette 
notion  n'eft  pas  exàdle ,  &  ce 
tour  oratoire  s'appelle  propre-^ 


Ca)  Numer.  c.  33.  v.  21 ,  si. 
Kb)  Ovid.  Mctam.  U  XIV.  c. 
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'€)  Numer.  c.  33.  v.  18,  1^, 
{dj  Homeié  OdyiT,  L.  h  v.  lUé 
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ihént  prétention  ou  prétermîf- 
£on. 

RÉTIUS  [M.]  ,  M.  Retîus  , 
(a)  fut  député  dans  la  Gaule ,  l'an 
de  Rome  ;'44 ,  &  io8  avant  J.  C. , 
pour  s'informer  fur  les  lieux  fi 
Afdrubal  étoit  arrivé  dans  cette 
contrée ,  &  il  trouva  que  la 
«rhofe  n'étoît  que  trop  vraie. 

RÉTIUS  [M.]  ,  M.  Retins, 
ijb)  fut  nommé  Préteur ,  Tan  de 
Rome  j-iB ,  ôc  170  avant  JT.  C. 

RETRICES  ,  nom  que  les  La- 
tins donnoient  à  certains  ruif- 
feaux  ,  dont'on  détournoi t  Teau 
pour  arrofer  les  jardins  &  les 
prairies  aux  environs  de  la  ville 
de  Rome.  C'eft  Feftus  qui  le  dit. 
On  donne  diiFérentes  origines  à 
ce  mot  Rttrices  ;  la  plus  vraifem- 
blable  eft  celle  qui  le  dérive  du 
grec  pùîfCfiÇf  qui  veut  dire  un 
ruifleau. 

RÉU,  Reu  y  ?*cnaiS^ ,  (c)  fils 
de  Phaleg  >  naquit  Tan  du  monde 
1787,  Son  père  avoit  alors  trente 
ans.  Réu  engendra  Sarug ,  à  Fâge 
de  trente-deux  ans;  &  il  mourut 
âgé  de  deux  cens  trente-neuf 
ans  ,  Tan  du  monde  ^o^6  ,  après 
^^avoir  engendré  des  fils  Ôc  des 
filles. 

REUDIGNES,  Reudigni ,  (d) 
peuple  de  Germanie  ,  dont  la 
demeure  eft  aujourd'hui  incon- 
nue. Tacite  met  les  Reudignes 
immédiatement  après  les  Lom- 
bards ,  &  les  range  parmi  ceux 
qui  honoroiènt  la  déefie  Herte , 
c'eft-à-dire  ,  la  Terre  ,  mère 
commune. 


REVENDICATION,  l'adioà 
par  laquelle  on  réclame  une  chpfe 
à  laquelle  on  prétend  avoir  droit*  . 

(  Chez  les  Romains ,  les  Reven- 
dications ,  appellées  Revindica^ 
tio  ,  ou  fîmple;ment  Vindicatio  , 
étoit  une  aÔion  réelle  que  l*oa 
pouvoit  exek-cer  pour  trois  eau- 
its  di<Férentes,fçavoir  pour  récla- 
mer la  propriété  de  fa  chofe ,  ou 
pour  réclamer  une  fervitude  fur  la 
chofe  d'autrui ,  ou  pour  réclamer 
la  chofe  d'autrui  à  titre  de  gage. 
La  Revendication  de  propriété 
étoit  univerfelle  ou  particulière; 
la  première  étoit  celle  par  la- 
quelle on  réclamoit  une  univer- 
lalité  de  biens  comme  une  héré- 
dité ;  la  féconde  étoit  celle  par 
laquelle  on  réclamoit  fpéciale- 
ment  une  chofe. 

On  ppuvdit  revendiquer  tou- 
tes les  chofes  qui  font  dans  le 
commerce  ,  foit  meubles  ou  im- 
meubles ,  les  animaux,  les  ef- 
claves  ,  les  enfans. 

Toute  la  procédure  que  Ton 
obfer  voit  dans  l'exercice  de  cette 
adion  eft  expliquée  au  digefle  , 
Liv.  VI.  Tit.  I. 

REVIVANS  [les] ,  Rcvivifcen- 
tes  ,  A  VaC^otTi'Tf ç  ,  titre  d'un  dia-' 
logue  de  Lucien.  C'eft  le  même 
qui  a  auffi  pour  titre  le  Pêcheur.. 
Fi^y^t  Pêcheur. 
RÉUM.  Voyei  Beeltéem. 
ÎIEUM  VADARI.  Voyei  Ajour- 
nement. 

REX  SACRIFICULUS,  (<)  le 
Roi  des  Sacrifices  ,  étoit  à  la 
tête  de  tous  les  Prêtres  Romains. 


{a)  Tit.  Liv.  L.  XXVIT.  c.  56. 
ibi  Tit.  Liv.  L.  XLIII.  fiippl.  1.  c, 
U;  Genef,  c.  11.  y*  iS.  &  fih 


1.    [d)  Tacit.  de  Mprib.  German.  c.  40. 
(ej  Tit.  Liv,. L.  II.  c.   a,   C^ut.  des 
Rom.  par  M.  Hicup.  pag,  205  ,  iç,^ 
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On  Tappelloit  auffi  Rex  Saero'^ 
Tum ,  le  Roi  des  chofes  facrées. 

Sous  le  confulat  de  L.  Junius 
Brutus  &  de  P.  Valérius  Publi- 
cola  ,  Pan  de  Rome  243* ,  &  J07 

avant  Jefus-Chrift  ,  le  peuple 

murmurant  de  ce  que  l'abolition 
du  gouvernement   monarchique 

fembloit  déroger  à  la  Religion, 
parce  qu'il  y  avoit  certains  fa- 
crifices,  qui,  étant  réfervés  aux 
Rois  perfonnellement ,  ne  pou- 
voient  plus  fe  faire  ;  on  établit 
un  facrificateur  qui  en  remplit 
les  fondions ,  &  pn  l'appella  Roi 
des  facrifices.  Mais ,  afin  que  le 
nom  de  Roi  même  ne  fît  point 

>  d'ombrage ,  ce  Roi  des  facrifices 
fut  foumis  au  grand  Pontife ,  ex- 
clus de  toutes  les  Magiftratures, 
&  privé  de  la  liberté  de  haran- 
guer le  peuple. 

Lorfqu'il  étoît  obligé  de  fe 
trouver  aux  alTemblées  des  Co- 
mices ,  par  rapport  aux  facrifices 
dont  il  avoit  l'intendance,  auffi- 
tôt  que  les  cérémonies  étoient 
finies ,  il  fe  retiroit,  pour  mon- 
trer qu'il  n'avoit  aucune  -part 
aux  affaires  civiles.  C'étoit  au 
grand  Pontife  &  aux  augures 
qu'appartenoitle  droit  de  choifir 
le  Roi  des  facrifices ,  qu'ils  ti- 
roient  ordinairement  d'entre  les 
Patrices  les  plus  vénérables  par 
leur  âge  &  par  leur  probité.  Son 
éleûion  fe  faifoit  dans  le  champ 
de  Marsi  où  le  peuple  fe  trou- 
voit  affemblé  par  centuries.  La 
maifon  qu'habitoit  le  Roi  des  fa- 
crifices, s'appelloit  Regia  ,  &  fa 
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femme  ,   Reine  des  chofes  la-^ 
crées,  Regina  facrorum. 

Macrobe  appelle  ce  Roi  facri- 
ficateur ,  le  Poiitîfe  mineur ,  & 
dit  qu*il  facrifioit  à  Junon  dans 
la  curie  appelléeCtf/j^rj,&  que  fa 
femme ,  la  Reine  des  chofes  fa- 
crées ,  facrifioit  à  Junon  où  une 
truie  ou  un  agneau  femelle.  Vanda- 
le croit  que  cette  dignité  facerdo- 
taie  ceflà  du  tems  d'Augufte.Mais, 
d'autres  penfent  qu'elle  ne  fut 
entièrement  abolie  ,  ainfi  que 
les  autres  cérémoies  r^ligieufes 
du  paganifme ,  que  du  tems  de 
Théodofe. 

REX  SACRORUM.  Voyei 
Rex  facrificulus. 

REX ,  PRINCEPS.  Il  eft  très- 
important  de  bien  diffcinguer  ces 
deux  mots  latins  Rex ,  Princeps  , 
ou  regnum  &  principatus  ;  car  , 
il  ne  faut  pas  s'en  laiflTer  impo- 
fer  par  la  fynonymie  de  ces  mots 
dans  notre  langue. 

Chez  les  Latins,  les  termes 
de  principatus  ,  regnum  ,  princi- 
pauté,, royaume,  font  ordinai- 
rement oppofés  ;  c'eft  ainfi  que 
Jules-Céfar  dit  que  le  père  de 
Vercingétorix  avoit  la  princi- 
pauté de  la  Gaule ,  mais  qu'il  fut 
tué  ,  parce  qu'il  afpirôit  à  la 
Royauté  ;  c'eft  ainfi  que  Tacite 
fait  dire  à  Cn.  Pifon,  que  Ger- 
manicus  étoit  fils  du  Prince  des 
Romains ,  6c  non  pas  du  Roi  àc& 
Parthes  ;  ou  quand  Suétone  ra- 
conte que  peu  s'en  fallut  que 
Caligùla  ne  changeât  les  orne- 
mens  d'un  Prince  en  ceux  d'un 


Antiq.  expliq.  .par  D.  Bérn.  de  Montf,  Tom.  II,  pag.  38.  Myth,  par  M.  TAbb. 
Ban.  T.  I.  pag.  5x0,  511. 
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Roî  ;  ou  quand  Velléîus  Patôr- 
culus  dit  que  Maroboduus  ,  chef 
d'une  nation  des  Germains  ,  fe 
hiit  dans  l'efprit  de  s'élever  juf- 
qu'à  l'autorité  royale ,  ne  fe  con- 
tentant pas  de  la  principauté 
dont  il  étoit  en  pofTeffion ,  avec 
le  confentement  de  ceux  qui  dé- 
]pendoient  de  lui. 

Cependant,  ces  deux  mots  fe 
confondent  fouvent  ;  car  ,  les 
chefs  des  Lacédémoniens  ,  de  la 
poftcrité  d*Hercule,  depuis  mê- 
me qu'ils  furent  mis  fous  la  dé- 
pendance des  Éphores ,  ne  laif- 
foient  pas  toujours  d'êtçe  appel- 
lés  Rois. 

Dans  la  Germanie  ,  il  y  avoit 
des  Rois  qui ,  au  rapport  de  Ta- 
cite ,•  gouvernoient  par  la  défé- 
rence qu'ion  avoir  pour  leurs 
Confeils  ,  plutôt  que  par  un  pou- 
voir qu'ils  enflent  de  comman- 
der. Tlte-Live  dit  qu'Évandre 
Ajcadien  regnoit  dans  quelques 
endroits  du  Pays  latin ,  par  la 
Confîdératîoh  qu*on  aVoit  prut 
lui ,  plutôt  que  par  fon  autorité. 
Ariftote ,  Polybe  &  Diodorè 
de  Sicile ,  doniient  le  titre  dfe 
Rois  aux  Sùffetes  ou  Juges  des 
Carthaginoiis ,  &  Hanhon  eft  ainfî 
qualifié  par  Sol  n.  11  y  avôit  dans 
la  Troade  une  ville  nohiinéé 
Scepfîs  ,  au  fujet  de  laquelle 
Strabon  raconte  ,  Qu'ayant  reçu 
dans  l'Etat  les  Miléfiens,  elle 
s'érigea  en  démocratie,  dételle 
forte  pourtant ,  que  les  defcen- 
dan«   des  anciens  Rois  confer- 
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rerent ,  &  le  titre  de  Roi ,  3c 
quelques  marques  d'honneur .  Les 
Empereurs  Romains ,  au  contrai- 
re ,  depuis  qu'ils, exerçoient  tout 
ouvertement  &  fans  aucun  degui- 
fement  une  puiflànce  monarchi- 
que très  -  abfolue ,  ne  laiflbient 
pas  d'être  appelles  Princes  ou 
chefs  de  l'État.  11  y  a  auffi  des 
Républiques ,  où  les  prino^ipaux 
Magiftrats  font  honorés  des  marr 
ques  extérieures  des^a  dignité 
royale. 

R  H 

ktlABDOMANTIE,  o^Rab- 
toOMANTlE.  ^o/^î Babdomani 
tie, 

RHABDONALËPSIS ,  Rhab^ 

donalepfis  ,  P  iUc^v  dvcîx.  ^^,;  ^ 
tètt  qu'on  célébroit  tous  les  ans 
dans  rifle  de  Cos ,  ^  où  les  Prê- 
tres portoient  en  proceflîon  uii 
Cyprès. 

RHABDOPHORES  ^  Rhabdx)^ 
phori ,  P*«Ê/c^o'/)oj,  Officiers  eu» 
blis  dans  les  jeux  publics  de  la 
Grèce  ,  pour  y  maintenir  le  bon 
ordre,  avec  pouvoir  de  punir 
fuivant  l^xigence  des  cas  tous 
ceux  qui  y  contrevenoient; 

RHACOTIS  ,  Rhacotis  ,  (a) 
nom  d'un  quartier  de  la  ville 
d'Alexandrie,  en  Egypte,  félon 
Tacite.  Il  y  avoit  dans  ce  quar- 
tier une  chapelle  dédiée  à  Sera- 
pis  &  à  Ifis. 

RHADAMANTHE  ,  Rhada^ 
manthusf    (  ^  )    PW  a>«tySo^  ,   ou 


ff?  Ja<L^f-Hift.  L;IV.c.  84.  IVirg.  ^neid.   L.  Vi.  v.    k66,  &  pea 

(b)  Pauf.  p.  540.  Diod.  Sicul.  p.  183,   Plut.  T.  1.  p.  7.  Homer.  Iliad.  L.  Xlf 
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Vai^dfxtDfht,^  Prince  d*une  émî- 
fiente  vertu ,  le  plus  modefte  & 
le  plus  fobre  de  fon  tems ,  étoit , 
félon  la  fable,  fils  de  Jupiter  & 
^d'Europe  ,  &  frère  de  Minos  , 
Toi  de  Crète.  Il  fe  diftingua  par 
ia  fouveraine  équité  de  fts  juge- 
mens  &  par  les  châtimens  irré- 
mîflîbles  dont  il  puniflbit  ïqs  im- 
pies ,  les  brigands  &  toute  efpe- 
<^e  de  malfaiteurs. 

Apollodore  ell  le  feul,  que 
nous  fâchions ,  qui  dife  que  Rha- 
damanthe  fe  retira  en  Béotie  , 
après  avoir  aflaffiné  fon  frère 
"Amphitryon  ;  ce  qui  fans  doute 
regarde  un  autre  Prince  du  mê* 
me  nom ,  puifqu*il  ell  fur  ,  par 
îe  témoignage  de  tous  les  an- 
ciens ,  que  celui  dont  nous  par- 
lons ici ,  alla  s'établir  dans  quel- 
que une  des  ifles  de  la  mer  Egée, 
de  la  domination  de  fon  frère, 
foit ,  comme  le  prétendent  quel- 
ques Auteurs,  que  ce  fût  par 
•politique  que  Minos,  jaloux  de 
fa  réputation  y  l'eût  obligé  de 
^quitter  Tifle  de  Crète  ;  foit  plu- 
tôt qu'il  lui  ait  donné  cet  appa- 
nage,.pour  faire  pafTer  par  fon 
nioyen  la  connoifïance  de  fes 
îoix  jufques  dans  l'Afîe.  Diodore 
de  Sicile  nous  apprend  qu'il  fit 
plufieurs  conquêtçs  dans  les  ifles 
.voifînes  ,  moins  par  la  force  de 
fes  armes,  que  par  la  douceur 
de  fa  domination ,  plufieurs  peu- 
ples s'étant  volontairement  îbu- 
mis  à  fon  empire  ,  fur  la  réputa- 
tion de  fa  probité.  Avant  que  de 


513.  Ovîd.  Metam.  L.  IX.  c.  1».  Mythw  j  de  TAcad.  des  Infc.  8 
par  M.  TAbb.Ban.Tom.  V.  p.36,  69,    Ulrp.  11.  T.  IX.  pag, 
'70,  71.  T.  VI.  p.  »5S.  6r /ttiv.  Mém.l 


mourir  ,  il  partagea  ^es  États 
entre  fes  deux  fils ,  &  donna  le 
'gouvernement  dts  villes  à  fes 
principaux  officiers. 

Ce  furent  fon  équité  &  foa 
amour  pour  lajuftice,  qui  i€  fi- 
rent mettre  au  nombre  des  juges 
de  l'Enfer.  Suivant  les  Poètes, 
il  n'eft-là  qu'un  juge  fubalterne> 
&  comme  le  Lieutenant  crimi- 
nel de  Minos.  Il  inftruit  les  pro- 
cès ,  écoute  &  confronte  les  té- 
moins ,  oblige  les  coupables ,  en 
les  mettant  à  la  queftion,  dé 
confeflTer  leurs  fautes  les  plus 
fecretes;  &  après  que  fon  frère 
a  jugé  en  dernier  reffort,  il  fait 
exécuter  fes  fe»tences. 

Tous  les  anciens  ne  convien- 
nent pas  que  Rhadamanthe  fût 
frère  de  Minos.  II  y  en  a  quel- 
ques-uns en  effet  qui  prétendent 
qu'il  n'avoit  été  que  fon  fecré- 
taire ,  fondés  appareinment  fur 
ce  que  ce  Prince ,  au  rapport  de 
Platon ,  s'en  étoit  fervi  pour  ré- 
diger le  code  de  fes  Ioix.  Stra- 
bon  même  nous  fait  entendre  que 
Rhadamanthe ,  fur  le  modèle  du- 
quel Minos  s'étoit  réglé ,  avoit 
vécu  long-tems  avant  lui  ;  qu'il 
avoit  donné  des  Ioix  à  l'ifle  de 
Crète  ,  &  y  avoit  bâti  plufieurs 
villes.  C'eft  peut-être  celui  dont 
parle  Paufanias ,  qui ,  au  rapport 
du  Poète  Cynéthon ,  étoit  fils  de 
Vulcain ,  petit-fils  de  Talus  ,  ÔC 
arriere-petit-fils  de  Cérès.  Un 
Auteur  moderne  croit  auflî  qu^ 
le  Prince  de  ce  nom  qui  régna 
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èti  Lycie  ,  n'étoit  pas  trere  de 
Minos,  ôc  il  blâme  Diodore  de 
Sicile  &  Platon  de  l'avoir  fait 
fortir  de  Tifle  de  Crète.  Ce  mê- 
me Auteur  reconnoît  un  fécond 
Rhadamanthe ,  frère  de  Minos  II. 
Légiilateur  comme  le  premier. 
Tout  cela  prouve  qu'il  y  a  eu 
plufieurs  perfonnes  de  ce  nom. 

Selon  Homère ,  Rhadamanthe 
habitoit  les  Champs  élyfées  à Téx* 
trêmité  de  la  terre ,  c'eft-à-dire , 
en  Efpagne  fur  les  bords  de  l'O- 
céan. C'étoit-là  qu'il  donnoit 
des  loix. 

RHADAMISTE  ,  Rhadamif- 
tus  ,  (â)  fils  de  Pharafmane,  roi 
d'Ibérie  ,  étoit  remarquable  par 
la  grandeur  de  fa  taille  &  par  fa 
bonne  mine.  Son  père  l'avoit 
élevé  avec  foin  ,  &  l'avoit  for- 
mé dans  tous  les  exercices  qui 
'  convenoient  à  fa  naifïance  & 
aux  moeurs  du  pays.  Ces  qualités 
l'avoient  rendu  célèbre  entre  les 
nations  voifines.  Mais ,  il  avoit 
une  grande  impatience  de  ré- 
gner ,  &  le  royaume  d'Ibérie 
luiparoîflbit  trop  petit ,  &  la  vie 
de  fon  père  trop  longue.  Il  s'en 
plaignoit  ^\  haut  &  fî  fouvent  , 
que  Pharafmane  ^  craignant  pour 
fes  vieux  jours  l'ambition  excef- 
five  d'un  jeune  Prince  qui  joi- 
gnoit  l'affedion  des  peuples  à 
its  grandes  qualités,  fongea  à 
l'occuper  ailleurs ,  &  offrit  à  fes 
défirs  ardens  le  royaume  d'Ar- 
ménie ,  qu'il  fe  vantoit  d'avoir 
ôté  aux  Parthes ,  pour  le  donner 
à  fon  frère  Mithridat e.  Mais  ,  il 


lui  confeilla  de  diflîmuler  & 
d'employer  la  rufe  avant  que 
d'en  venir  à  la  force  ouverte  , 
pour  exécuter  cette  entreprife* 
Rhadamifte  alla  donc  trouver 
fon  oncle ,  &  lui  repréfenta  qu'il 
Venoit  chercher  un  afyle  dans  fa 
cour  contre  les  perféeutions  de 
fa  belle-mere ,  ôc  la  dureté  dé 
fon  père.  Ayant  été  reçu  de  Mi- 
thridate  avec  la  même  affedion 
que  s*il  eût  été  fon  propre  fîls^ 
il  chercha  à  gagner  les  grands 
du  Royaume ,  tâchant  de  les.fou- 
lever  contre  fon  oncle  ,  qui , 
bien  loin  de  fe  douter  de  fa  tra^ 
hifon,  l'appuyé  fans  le  fçavoir. 

Étant  enfuite  retourné  vers 
fon  père  fous  prétexte  d'une 
feinte  réconciliation ,  il  lui  dît 
qu'il  avoit  pouffé  la  fraude  aufS 
loin  qu'elle  pouv'oit  aller  ,  & 
qu'il  n'étoit  plus  queftion  que  dô 
l'appuyer  de  la  force.  Ainfî ,  Pha- 
rafmane, pour  avoir  un  prétexte 
d'attaquer  foti  frère  ,  lui  repro- 
cha qu'il  l'avoit  traverfé  dans  la 
guerre  qu'il  faifoit  au  roi  d'Al- 
banie ,  &  que  de  plus  il  avoîc 
empêché  les  Romains  de  lui  ac- 
corder le  fecours  qu'il  leurre* 
mandoit  ;  déclarant  qu'il  le  per- 
droit  pour  fe  venger  dé  cette 
injure.  Et  en  effet ,  il  mit  fon  fils 
à  la  tête  d'une  grande  armée 
avec  laquelle  il  battit  fôn  oncle 
en  pleine  campagne,  &  l'obli- 
gea de  fe  renfermer  dans  le  fort 
de  Gornéas.  Mais,  bientôt ,  Mi- 
thridate  fe  vit  dans  la  nécefïîté 
de  fortir  de  cette  place  >  après 


{a)  Tacit.  Annal.  L,  XII.  c.  44.  Sf  fiq,  L*  XIÏI,  c.  37,  Crév.  Hift»  des  Ea\i^^ 
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être  convenu  avec  fon  neveu  ^u 
jour  ôc  du  lieu  où  ils  dévoient 
traiter  enfemble.  Rhadamifte  , 
en  rapprochant  ,  fe  jetta  à  fon 
col  y  &  lui  témoigna  beaucoup 
de  foumiflîon ,  Tappellant  fon 
oncle  &  fon  père  ,  &  lui  protef- 
tant  avec  ferment  qu'il  n'em- 
ploieroit  contre  fa  vie  ni  le  fer 
ni  le  poifon.  En  même  tems ,  il 
l'attire  dans  un  bocage  voifîn , 
où  il  a ,  lui  dit-il ,  fait  préparer 
un  facrifice  ,  afin  que  la  paix  fe 
fafle  en  préfence  des  Dieux 
mêmes 

Pendant  que  fe  fait  raccom- 
modement ,  on  charge  Mithri- 
date  de  chaînes.  Le  peuple  qu'il 
avoit  traité  durement,  l'accable 
de^ reproches  &  d'injures,  tandis- 
que   quelques-uns,  touchés  de 
compaiïîon ,  ne  peuvent  s'empê- 
cher   de    déplorer  un   iî  grand 
renverfement  de  fortune  ;  car  , 
^         fa  femme  &  fes  enfans  qui  l'ac- 
compagnoient,  faifoient  retentir 
les  lieux  d'alentour  de  leurs  gé- 
miffemens  &  de  leurs  cris  doulou- 
reux. On  les  enferma  tous  fépa- 
rément  dans  des  chariots  cou- 
veics  j   en  attendant  les  ordres 
de  Pharafmane.  Mais,  ce  Prince, 
qui  n'étoit  pas  fcrupuleux ,  pré- 
férant une  couronne  à  fon  frère 
&  à  fa  fille ,  les  condamna  à  une 
mort  dont  il  ne  voulut  cependant 
pas  être  témoin.    Rhadamifte  , 
pour   ne  point  manquer  à  fon 
ferment ,   épargna  à  fon  oncle 
&  à  fa  fœur  le  poifon  &  le  fer  , 
mais  les  fit  étouiFer  fous  le  poids 
des  hardes  &  des  couvertures 
dont  il  les  accabla.   A  l'égard 
^€s  fils  de  ce  malheureux  Prin- 
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ce  ,  ils   furent  égorgés  ,    pouf^ 
avoir  pleuré  la  mort  de  leur  père 
&  de  leur  mère. 

Cependant,  Vologefe,  croyant 
avoir  une  belle  occafion  d'ôter 
l'Arménie  qui  avoit  été  pofïcdée 
par  fes  ancêtres ,  à  un  Prince 
étranger  qui  s'en  étoit  emparé 
par  une  perfidie  déteftable,  leva 
une  puiâante   armée  ,   dans  le 
deflein  de  donner  ce  Royaume  ^ 
fon  frère  Tirîdate  ,  qui  n'avoir 
point  encore  d'établifferaént.  Au 
feul:  bruit  de  la  marche  des  Par- 
thes,lés  Arméniens  fe  foumettent 
à  Tiridate."  Mais ,  Phiver  qui  fut 
beaucoup  plus  rude  qu'à  l'ordi- 
naire ,  le  peu  de  foin  qu'il  avoit 
eu  de  fe  pourvoir  de  vivres,  ôc 
les  maladies  que  la  famine  occa- 
fîonna  dans  fes  troupes ,  lui  fi- 
rent perdre  pour  le  préfent  tous 
fes  avantages.  Rhadamifte  ,  quî- 
n'attendoit  que  fa  retraite,  fe 
faifît  une  féconde  fois  de  l'Armé- 
nie ,  dont  il  traita  les  peuples- 
avec/tant  de  dureté,  pour  les» 
punir  de  leur  foulévement ,  & 
les  empêcher  de  fe  révolter  à 
l'avenir  ,  que  quelque  accoutu- 
més qu'ils  fuflent  à  l'efclavage,. 
ils  perdirent  patience,  Ôc  vin- 
rent les  armes  à.  la  main  l'invef- 
tir  jufques  dans  fon  palais. 

Leur  fureur  alla  fi  loin,  que 
Rhadamifte  ne  dut  fon  falut  ôc 
celui  de  fa  femme  qu'à  là  vîtefle. 
de  fes  chevaux.  La  Princefle  ^ 
qui  étoit  enceinte ,  fupporta  du 
mieux  qu'elle  put  les  premières 
fecouffes d'une  fuite  précipitée^ 
pour  échapper  à  des  ennemis 
qu'elle  redoutoit,  6c  fuivre  un 
mari  qu'elle  aknoit  tendrement. 
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Maïs,  la  continuité  d'un  travail 
fi  violent ,  lui  caufant  dans  les 
entrailles  des  douleurs  exceffi- 
ves,  elle  conjura  Rhadamifte  de 
la  dérober  par  une  mort  honora- 
ble aux  outrages  de  la  captivité. 
Celui-ci  l'embraflè  ,  la  confole , 
l'exhorte  à  prendre  patience , 
&  à  s'armer  de  courage.  Tantôt 
îl  admire  fa  vertu ,  &  fait  tous 
fes  efforts  pour  l'emmener  avec 
lui.  Tantôt  ,  il  craint,  s'il  la 
laiffe ,  qu'un  autre  ne  vienne  à 
la  pofleder.  Enfin ,  comme  le 
tems  le  prefle ,  emporté  par  la 
violence  de  fon  amour  ôc  de  fa 
jaloufîe  ,  il  tira  fon  cimeterre, 
&  d'un  bras  accoutumé  à  répan- 
<ire  le  fang  ,  en  frappe  cette 
Princeffe  infortunée  ,  la  traîne 
toute  fanglante  au  bord  de  l'A- 
raxe ,  &  la  jette  dans  ce  fleuve , 
craignant  même  que  fon  corps 
ne  tombe  au  pouvoir  de  fes  en- 
nemis. Alors ,  il  pouffe  fon  che- 
val à  toutes  brides  ,  &  va  cher- 
cher un  afyle  en  Ibérie  dans  le 
palais  de  fon  père. 

Rhadamifte  ne  fe  tint  pas  pou^ 
dépofledé  de  l'Arménie  fans  re- 
tour. Cette  couronne  fut  un  fujet 
de  guerres  continuelles  entre 
lui  &  Tiridate ,  avec  alternative 
de  bons  &  de  mauvais  fuccès  ; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  porta ,  lorf* 
que  Néron  regnoit  déjà  dans 
Rome ,  la  peine  de  tous  fes  cri- 
mes ,  &  fut  mis  à  mort  par  ordre 
de  Pharafmane  fon  père ,  comme 
coupable  de  trahifon. 

RHAGÈS,  Raga  ,  Rkages,  (a) 
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P'a7«l  ,  PdyiÇ  i  ?clyoi  ,  ville 
d'Afîe  dans  la  Médie ,  étoit  fituée 
dans  les  montagnes  d'Ecbatanes. 
Tobie  le  père ,  ayant  confié  un 
dépôt  de  dix  talens  à  Gabélus, 
qui  demeuroit  k  Rhagès  ,  où 
même  lui  ayant  prêté  cette  fom^ 
me ,  félon  le  texte  latin ,  en* 
voya  fon  fils  le  jeune  Tobie , 
pour  la  lui  demander  ;  mais ,  ce- 
lui-ci ayant  été  obligé  de  de- 
meurer quelques  jours  à  Ecba-- 
tanes  pour  y  célébrer  fon  maria- 
ge, avec  Sara  fille  de  Raguel, 
pria  l'ange  Raphaël ,  qu'il  ne 
prenoit  que  pour  un  homme,d'al- 
1er  vers  Gabélus  ,  &  de  lui  rap-» 
porter  fes  dix  talens  ;  ce  que 
Raphaël  exécuta.  Rhagès  étoit  à. 
une  petite  journée  d'Ecbatanes. 
Elle  étoit  fituée  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Médie ,  dans 
les  montagnes  qui  féparoient  le 
pays  de  celui  des  Parthes. 

Strabon  fait  mention  de  la 
ville  de  Rhagès ,  qui ,  felôn  lui, 
s'appelloit  Rhagée.  Il  dit  qu'elle 
fut  bâtie  par  Nicatpr  ,  qui  la 
nomma  Europe  ,  mais  que  les 
Parthes  Pappelloient  Arfacie  , 
&  qu'elle  étoit  à  environ  cinq 
cens  ftades  des  portes  Cafpien- 
nes. 

.  Diodor^  de  Sicile  parlé  d'un 
gouvernement ,  appelle  Rhagès , 
&  qui  tiroit  fon  nom  des  cala- 
mités qu'on  y  avoit  efluyées.  Si 
ce  nom  étoit  Grec  ,  il  pourroit 
venir  de  pa7a>  ruptura ,  fraBura  , 
rupture ,  fra<flure.  Les  villes  les 
plus  floriflTantes  de  ce  canton  ^ 


ra)  Tob.  c.  4.  V.  ai.  6*  /c^.  c.  5.  v.  8.  ^ M*  c, 
pag,  525,  Diod.  Sicul.  p.  61^5, 


61  Vf  6,  c.  10.  V.  6.  Strab. 
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ajoure  Dîodore  de  Sicile  ,  &  quî 
étoient  en  grand  nombre,avoîent 
éprouvé  des  tremWemens  de  ter- 
re fi  furieux ,  que  quelques-unes 
d'entre  elles  avoient  totalement 
difparu;  des  champs  tout  entiers 
avoient  été  tranfportés  ailleurs, 
Bc  au  lieu  des  fleuves  qui  y  cou- 
loient ,  ôç  des  étangs  que  l'on 
çonnoifToit  dans  la  campagne, 
on  y  vit  des  fleuves  d'un  autre 
cours ,  ôç  des  marais  en  d'autres 
places- 

RHAMNÈS  ,  Rhamnes  ,  {a) 
Prince,  que  fon  habileté  dans 
l'art  de  prédire  ,  rendoit  cher  à 
Turnus.  Mais ,  toute  fa  fcience 
^ugurale  ne  put  le  garantir  de  la 
mort.  Comme  il  dormoit  profon- 
dément ,  couché  fous  une  ma-r 
gnifîque  tente  ,  il  fut  tué  par 
Euryale ,  qui  fe  contenta  de  lui 
enlever  fon  écharpe ,  &  fon  bau- 
drier garni  de  clous  d'or, 

RHAMNUS  ,  Rhamnus  ,  (Jb) 
Hx^!' rt;<-,  bourg  de  l' A t tique ,  que 
Paufanias  met  à  foixante  ftades 
de  Marathon,  en  allant  le  long 
du  rivage  de  la  mer  vers  Orope. 
Il  étoit  dans  la  tribu  ^antide. 

Spon  dit  que  le  nom  moderne 
eft  Tauro-Caftro  ,  ou  Ebraeo- 
Caftro.  Cent  pas  au-deffus ,  ajou- 
te-*t-il ,  font  les  débris  du  tem- 
ple de  la  déefle  Néméfîs.  Ce  tem- 
ple étoit  quarré,&  avoit  quantité 
de  colomnes  de  marbre ,  dont  il 
ne  refte  que  des  pièces.  Il  étoit 
îameux  dans  toute  la  Grèce ,  & 
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Phîdîas  Pavoît  rendu  encore  pli» 
rccomn^andable  par  la  ftatae  de 
Néméfis  qu'il  y  fît.  Strabon  dît 
que  quelques-uns  attribuoienc 
cette  ftatue  à  Diodore ,  d'autres 
à  Agoracrite  Parien ,  mais  que 
cet  ouvrage  ne  cédoit  point  à 
ceux  de  Phidias.  Pour  ce  qui  efk 
de  la  montagne  &  de  la  grotte 
de  Pan ,  dont  les  anciens  difoient 
tant  de  merverlleç,  on  ne  les 
diftingue  point  aujourd'hui. 

RHAMNUS  ,  ie^tfm/2Kx  ,  (c) 
P'a^vo; ,  afîranchi  &  un  des  gar-^ 
des  de  M.  Antoine.  Un  jour ,  ce? 
dernier  ,  s^imaginant  que  les 
Parthes  étoient  venus  attaquer 
fon  camp ,  &  avoient  tout  mis. 
en  déroute  ,  appella  Rhamnus  , 
&  lui  fît  jurer  que  dès  qu'il  l'or- 
donneroit ,  il  lui  pafleroit  foQ 
épée  au  travers  du  corps  ,  &  lui 
couperoit  la  tête ,  afiij  qu'il  ne 
pût  ni  être  pris  en  vie  par  les 
ennemis,  ni  être  reconnu  après 
fa  mort.  Mais ,  un  moment  après, 
on  vint  lui  apprendre  que  le  tu- 
multe, qui  s'étoit  excité  dans  le 
.camp,  n'avoit  pas  été  caufé  par 
les  ennemis.  Rhamnus  avoit  été 
gladiateur. 

RHAMNUS^A  ,  Rhamnufia  , 
{d)  furnom  de  Néméfis,  pris  du 
culte  qu'on  lui  rendoit  à  Rham- 
nus. yQye:^  Rhamnus. 

Néméfis  Rhamnufia  étoit  auffi 
honorée  à  Rome ,  ou  on  lui  avoit 
bâti  un  temple. 

RH  aMsÈS  ,  Rhamfes  ,  (e)  roi 


(a)  Virg.  iEneid.  L.  IX.  v.  324. 
Ùjeq. 

(&)  Pauf.  pag.  62  ,  63.  Strab.  p.  396  j 
599.  Plin.  T.  l.pag.  197. 

^^  Plut.  Toin,  I.  p.  938.  RoU.  Hift. 


Rom.  T.  Vin.  p.  410. 

(d)  Antiq.  expliq.  p.r  D.   Bern.  de^ 
Montf.  T.  I.  p.  306.  T.  II.  p.  110. 

Ce)  Tack.  Annal.  L.  II.  c.  60. 
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â^gypté,  qui ,  au  rapport  de 
Tacite,  avoït  cotiquis  la  Libye, 
l'Ethiopie,  laMédie,  laPerfe^ 
la  Badrîane ,  la  ScYthie  &  tou- 
tes les  contrées  qui  étoient  ha- 
bitées par  les  Syriens  ,  les  Ar- 
méniens &  les  Cappadocîens 
leurs  voifins ,  entre  la  mer  de 
Bithynie  d'un  côté ,  &  celle  de 
I-yde  de  l'autre. 

RHAMSÈS  ,  Rhamfes,  la  mê- 
me que  Rameftès.  Voye^  Ra- 
mefsès. 

RHAMPSINITE,  Rampfinitus, 
Pctu^mT'ç ,  (j)  fuccéda  à  Pro- 
tée  ,  au  royaume  d'Egypte.  Les 
Prêtres  Égyptiens  ,  au  rapport 
d'Hérodote,  difoient  que  Rhamp- 
finite  fît  faire  du  côté  du  temple 
de  Vulcain ,  le  veftibule  qui  re- 
gardoit  l'occident ,  &  vis-à-vis  . 
de  ce  veftibule  deux  ftatues  de 
vingt -cinq  coudées  de  haut, 
dont  l'une  que  les  Égyptiens 
adoroient ,  étoit  appellée  PÉté , 
parce  qu'elle  regardoit  le  fep- 
tentrion  ,  &  l'autre  qu'ils  ne 
Confidéroient  point ,  étoit  appel- 
lée l'Hiver  ,  parce  qu'elle  re- 
gardoit le  midi.  Us  difoient  en- 
core que  ce  Prince  avoit  de  fî 
îmmenfes  richeffes  ,  que  pas  un 
des  Rois  qui  a  voient  régné  de- 
puis ,  n'en  avoit  pofïedé  de 
plus  grandes  ,  &  que  même  ils 
,.*ii'avoient  jamais  pu  en  appro- 
cher; que  pour  mettre  fon  ar- 
gent en  rûreté,Rhamp{înite  avoit 
fait  faire  un  édifice  de  pierres 
de  taille ,  dont  il  voulut  qu'une 
à.t%  murailles  fût  en  faillie  hors 


de  Pènclos  de  fbn  palais  ,  mai* 
que  l'architefte  ,  trahiflant  le 
deflein  du  Roi ,  pofa  une  de  cei 
pierres  de  telle  forte  qu'un  hom- 
me feul  la  pouvoir  facilement 
ôter  ;  que  l'édifice  étant  achevé, 
ce  Prince  y  fît  mettre  fon  ar- 
gent ;  que  quelque  tems  aprè« 
Parchitede  ,  étant  près  de  mou- 
rir ,  fit  Venir  auprès  de  fon  lit 
fes  deux  enfans  ,  &  leur  dit 
qu'en  bâtiflant  le  lieu  où  le  Roî 
tenoit  fes  tréfors  ,  il  avoit  ufé 
d'un  artifice  qui  pouvoit  leur 
donner  le  moyen  de  vivre  fplen-» 
didement  ;  qu'alors  il  leur  dé- 
clara tout  ce  qui  concernok 
cette  pierre  ,  comment  ils  li 
pouvoient  tirer,  comment  ils  là 
pouvoîent  remettre  ;  &  qu'enfin 
il  leur  dit  que  s'ils  obfervoient 
exaélement  toutes  les  chofes 
qu'il  leur  enfeignoit,  ils  fe- 
roient  les  tréforiers  &  les  dif- 
penfateurs  de  l'argent  du  Roi. 
Que  quand  leur  père  fut  mort, 
ils  ne  différèrent  point  de  fe  fer- 
vir  de  l'avis  qu'il  leur  avoir  don- 
né; qu'ils  allèrent  pendant  la 
nuit  au  palais  ;'  qu'ils  levèrent 
fans  difficulté  la  pierre  qui  leur 
avoit  été  défignée ,  &  qu'ils  pri- 
rent quantité  d'argent.  Qu'un 
jour  le  Roi,  étant  entré  en  ce 
lieu  ,  s'étonna  de  voir  une  iî 
grande  diminution  de  fon  argent 
dans  les  vaifleaux  qui  en  avoient 
été  remplis ,  fans  néanmoins  en 
pouvoir  accufer  perfonne,  parce 
qu'il  ne  voyoit  rien  de  rompu  , 
&  que  le  lieu  étoit  bien  fermé. 


{a)  Herod.  L.  II.  c.  121  ,  122.  Roll.  Hiil*  Ane.  Tom.  I,  pag.  77.  Mvth,  rar  M. 
^^Abb.Jaii.  1,  V.  p.  67.  r  .    ^       l 
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Qu'enfin  y  étant  venu  trois  ou 
quatre  fois ,  &  voyant  que  fon 
argent  diminuoitde  jour  en  jour, 
il  chercha  un  moyen  pour  arrê- 
ter les  voleurs ,  &  fit  faire  des 
rets  qu'il  mit  à  Tentour  des  vaif- 
feaux  où  étoit  l'argent.  Que  les 
voleurs  y  étant  venus  à  Fordi- 
naire ,  l'un  de^  deux  fe  prit  dans 
les  rets  comme  il  penfoît  pren- 
dre l'argent,  &  que  voyant  le 
péril  où  il  étoit ,  ri  appella  auffi- 
tôt  fon  frère ,  lui  dit  le  malheur 
qui  lui  étoit  arrivé,  &  le  pria 
d'entrer  ,  &  de  lui  couper  la 
tête,  de  peur  quêtant  furprîs 
Se  reconnus,  ils  ne  perdiflent 
tous  deux  la  vie.  Que  fon  frè- 
re ,  touché  de  fes  raifons ,  lui 
obéit,  &  qu'après  avoir  remis 
la  pierre,  il  s'en  retourna  en 
fon  logîs  avec  la  tête  de  fon 
frère.  Que  quand  le  jour  fut 
venu  ,  le  Roi  ne  manqua  pas 
d'aller  où  il  avoit  fait  tendre  ce 
piège  ,  &  qu'il  fut  eiFrayé  de 
voir  fans  tête  le  corps  du  voleur 
arrêté  dans  les  filets ,  &  cet  édi- 
fice entier ,  &  n'ayant  aucune 
entrée  ni  aucune  fortie.  Qu'il 
fit  pendre  fur  une  muraille  le 
corps  du  voleur,  Ôcmit  des  gar- 
des de  part  &  d'autre  ,  avec 
ordre  de  lui  amener  tous  ceux 
qu'ils  verroieut  pleurer  à  ce 
fpeflacle ,  &  qui  en  témoigne- 
roient  de  la  douleur.  Qu'auffitôt 
qu'il  eut  été  pendu  ,  fa  mère  ne 
put  cacher  fes  fentimens ,  &  dit 
au  fils  qui  lui  reçoit ,  qu'il  mît 
toutes  chpfes  en  ufage  pour  lui 
apporter  le  corps  de  fon  frère , 
&  que  s'il  ne  lui  donnoit  cette 
fatisfadUoD ,  elle  iroit  elle-même 
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trouver  le  Roi ,  &  lui  dîroît  qu*îl 
étoit  le  voleur  qui  avoit  dérobé 
fes  tréfors.  Qu'après  qu'il  lui 
eut  dit  beaucoup  de  chofes  pour 
la  difluader  de  fon  deflein ,  fans 
en  venir  à  bout ,  il  fit  mettre  fur 
des  ânes  des  peaux  de  boucs 
pkines  de  vin ,  &  lorfqu'U  les 
eut  pouflHs  à  l'endroit  où  le 
corps  de  fon  frère  étoit  pendu  , 
il  délia  fecrétement  deux  ou 
trois  de  ces  peaux  ;  que  quand 
il  vit  que  le  vin  fe  perdoit ,  il 
commença  à  crier  ôc  à  s'arracher 
les  cheveux  comme  ne  fçachant 
auquel  de  fes  ânes  ildevoit  pre* 
micrçment  aller  ;  que  les  gar-p 
des ,  voyant  couler  tant  de  vin  , 
accoururent  dans  la  rue  avec 
des  bouteilles  pour  le  recueillir  ; 
que  l'autre,  feignant  d'être  en 
colère  ,  leur  dit  toutes  fortes 
d'injures  ;  qu'enfuite  les  gardes 
lui  ayant  parlé  plus  doucement, 
il  feignit  qu'il  étoit  en  quelque 
façon  appaifé ,  détourna  fes  ânes 
du  chemin  pour  les  recharger, 
ôc  dcuina  à  ces  foldats  une  de  fes 
peau>f ,  voyant  qu'ils  étoient  de 
bonne  humeur.  Qu'alors  ces  folr 
dats  s'étant  afiis  en  la  place  mê- 
nje  où  ils  fe  trouvèrent,  com- 
mencèrent à  boire,  ôc  prièrent 
celui  qui  les  trompoit,  de  demeu- 
rer &  de.  bpire  avec  eux  ;  qu'il,/ 
demeura  pour  les  contenter,  & 
que  parce  qu'ils  le  t;raiterentaveG 
douceur ,  il  leur  donna  encore 
une  de  fes  peaux  pleines  de  vin; 
que  les  gardes  s'enivrèrent  pas;, 
ce  moyen ,  &  que  s'étant  endûrr 
mis  au  lieu  même  où  ils  avoient 
bu  ,  il  leur  rafa  à  chacun  là  joue 
droite  par  moquerie,  dépendu 


Digitized  by 


Google 


R  H 

le  corps  de  fon  frère  auflîtôt  cjue 
la  nuit  fut  venue ,  &  l'ayant  mis 
fur  une  de  fes  bêtes,  remporta 
en  fa  maifon  &  exécuta  ainfi  le 
commandement  de  fa  mère.  Que 
quand  le  Roi  eut  appris  qu'on 
lui  avoit  enlevé  le  corps  du  vo- 
leur, il  entra  en  une  extrême 
Colère ,  &  que  pour  avoir  celui 
qui  lui  avoît  fait  cette  injure ,  il 
s*avifa  de  faire  une  chofe  qu'il 
cil  impoflîble  de  croire.  On  dit 
qu'il  proftitua  fa  fille  en  fa  mai- 
fon ,  &  lui  commanda  de  rece- 
voir indifféremment  tout  le  mon- 
de ,  mais  qu'avant  d'accorder  fes 
faveurs  elle  obligeât  chacun  de 
ceux  qui  viendroient  la  voir , 
de  lui  dire  ce  qu'il  avoit  fait  en 
fa  vie  de  plus  fubtil  &  de  plus 
méchant ,  &  qu'elle  fit  arrêter 
celui  qui  lui  découvriroit  ce 
qui  concernoit  l'aventure  du 
voleur.  Cette  PrincefTe  obéit  au 
commandement  de  fon  père  , 
mais  le  voleur  qui  avoit  ouï  dire 
pour  quoi  toutes  ces  chofes  fe 
faifoient,  &  qui  vouloit  une  autre 
fois  tromper  le  Roi  8c  épuifer  fes 
finefles  ,  leur  oppofa  cet  artifice. 
Il  coupa  la  main  d'un  homme 
qui  veno.it  de  mourir,  ôc  la  por- 
tant fous  fon  manteau  ^  il  s'&n 
alla  che?:  la  Princefle.  Quand  il 
fut  entré ,  elle  l'interrogea  com- 
me elle  faifoit  tous  les  autres, 
&  alors  il  lui  conta  que  la  plus 
méchante  adion  qu'il  etit  jamais 
faîte ,  étoit  d'avoir  tué  fon  frère 
dans  le  lieu  où  le  Roi  gardoit 
fes  tréfors ,  &  que  la  plus  fub- 
^ile    étoit    d'avoir   dépendu    le 
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corps  de  fon  frère  après  avoir 
enivré  les  gardes.  Elle  ne  l'eut 
pas  plutôt  ouï ,  qu'elle  voulut 
l'arrêter  ;  mais  ,  comme  c'étoit 
la  nuit ,  il  lui  tendit  la  maip  du 
mort  qu'elle  prit ,  penfant  tenir 
celle  du  voleur,  &  l'ayant  trom- 
pée par  cet  artifice  ,  il  fe  fauva 
à  la  faveur  de  Tobfcurité.  Le 
Roi ,  ayant  appris  cette  nouvelle 
de  fa  fille ,  s'étonna  de  la  rufe  & 
*de  la  hardiefle  de  cet  homme  ; 
&  enfin  il  fit  publier  dans  toutes 
les  Provinces  de  fa  dépendance, 
non-feulement  qu'il  pardonnoit 
au  voleur ,  mais  qu'il  lui  donne- 
roit  encore  des  récompenfes , 
s'il  vouloit  fe  découvrir  lui-mê- 
me. Ainfi  ,  le  voleur  fe  fiaht  fur 
'la  parole  du  Roi ,  vint  le  trou- 
ver ;  &  le  Roi  conçut  une  fi  gran- 
de admiration  de  cet  homme , 
qu'il  lui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage ,  comme  au  plus  adroit  & 
au  plus  habile  de  tous  les  hom- 
mes ,  parce  qu'il  en  fçavoit 
plus  que  les  Égyptiens  qui  en 
fçavoient  plus  que  les  autres. 
•  Ce  récit  fent  beaucoup  la 
fidion;  &ce  qu'Hérodote  ajoutç 
ne  le  fent  pas  moins.  Les  Prê- 
tres Égyptiens  prétendoient  que 
Rhampfinite  defcendit  tout  vi- 
vant fous  terre,  au  lieu  où  les 
Grecs  s'imaginoient  qu'étoit  l'en- 
fer ;  qu'il  y  joua  aux  dés  avec 
Cérès;  que  quelquefois  il  gagna, 
&  que  quelquefois  il  perdit,  & 
que  quand  il  voulut  revenir  fur 
la  terre  ,  elle  lui  fit  préfent 
d'une  ferviette  d'or. 

RHANIS  ,  Rhanis  ,  (  j  )  une 


(^)  Ovid.  Mctami  L«  IIJ.  c*  4. 
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des   Nymphes  de   la  fuite   de 
Diane. 

RHAPSODOMANTIE  , 
Rhapfodomantia  ,  efpece  de  di- 
vination qui  fe  faifoit  en  tirant 
au  Tort  dans  un  Poète,  ou  en 
prenant  l'endroit  fur  lequel  on 
tomboit  pour  une  prédidion  de 
ce  que  l'on  vouloir  fçavoir.  C'eft 
ordinairement  Homère  ou  Vir- 
gile qu'on  prenoit  pour  cet  effet, 
d'où  l'on  a  donné  à  ces  fortes  de 
divinations  ,  le  nom  de  Sortes 
Firgiliana.  Tantôt  ^n  écrîvoit 
des  fentences  ou  quelques  vers 
détachés  du  Poëte  qu'on  mettoit 
fur  de  petits  morceaux  de  bois  ; 
&  après  qu'on  les^voit  balottés 
I  dans  une  urne ,  le  premier  qu'on 
!en  tiroit  donnoit  pour  prédic-* 
tion  la  fentence  qu'il  portoit. 
Tantôt  on  jettoit  des  dés  fur  une 
planche  où  l'on  avoit  écrit  plu- 
fieurs  vers ,  &  ceux  furlefquels 
s'arrêtoient  les  dés  ,  paflbient 
pour  contenir  la  prédiélion  que 
l'on  cherchoit. 

RHASCUPORIS,  Rhafcupo- 
ris  ,  P'fls  Koup'Troptç  ,  ouRhescu- 
PORIS  ,  comme  lifent  d'autres. 
Foyei  Rhefcuporis.    . 

RHASCUS  ,  '  RA^/ctt^  ,  frerc 
de  Rhefcuporis  ,  roi  Thrace. 
ybye{  Rhefcuporis. 

KHASCY?OKlS, Rha/cyporis, 
F'cf.oKoTrcptç ,  (a  )  le  même  que 
Rhafcuporis.  Foy^ç  Rhafcuporis. 

RHATINE  y  Rhatines  ,  {b) 
F  x^.yvc  ,  officier  Perfe  ,  du  tems 
de  Cyrusle  jeunç. 

C^)  Dio.  CafT.  pag.  541.  ' 
(£>)  Xenoph.  p.  584. 

(c)  Xenoph.  p.  217. 

(d)  Mém.    de   TAcad.  des  Infc.   & 
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RHATONICE,  RhatonlcesX 
Poteon'jtMc  ,  (c)  officier  du  pays 
des  Cadufîens ,  vivoit  du  tems  de 
Cyrus  le  Grand.  Il  y  en  a  qui  , 
au  lieu  de  Rhatonice  ,  lifent 
Rhatinîce. 

RHATOTIS,  Rathotis,  (d) 
eft  compté  par  Manéthon  au  nom- 
bre des  Rois  d'Egypte.  Il  régna 
fur  ce  pays-là  pendant  neuf  ans* 

RHEA,  Rhea,  P^a  ,  (e)  fillç 
de  Numitor ,  roi  d'Albe.  Il  y  en 
a  qui  appellent  cette  Princeiïe 
Ilia  ;  d'autres ,  Sylvia. 

Amulius  ,  après  avoir  détrôné 
fon  frère  Numitor  ,  ÔC  fait  périr 
fon  fils ,  confacra  Rhéa  ,  au  fer- 
vice  delà  déeffeVefta,  afin  qu'el- 
le ne  pût  avoir  d'enfans  qui  ven- 
geaflent  fa  famille.  Mais,  quatre 
ans  après ,  Rhéa  étant  allée  dans 
le  bois  facré  de  Mars  chercher 
de  l'eau  pure  ,  dont  elle  devoit 
fe  fervir  dans  les  facrifices , 
rencontra  quelqu'un  qui  la  força. 
Les  uns  difent  que  ce  fut  un  de 
fes  amans  qui  l'aimoit  paffionné- 
ment.  D'autres  prétendent  que 
ce  fut  Amulius  même  qui  eut 
commerce  avec  elle  plutôt  pour 
lui  dreffer  des  embûches  ,  que 
par  aucun  fentiment  d'amour. 
Mais  ,  la  plupart  des  Auteur$ 
difent  que  ce  fut  ^e  Dieu  même 
auquel  ce  lieu  étoit  confacré. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  con- 
tes ,  la  Veftale  forcée  accoucha 
de  deux  jumeaux  ,  qui  furent 
nommés  Romulus  &  Rémus  ,  6ç 
expofés  par  l'ordre  d' Amulius, 

Bell.  Lettr.  T.  XIX.  p.  9. 

(e)   Dionyf.   Halicarn.  L.    I.   c.    17I 
Tit.  Liv.  L.  I.  c.  3  , 4.  Plut.  Tom.  I.  p. 
I19.  Juft.  L,  XUII.  c.  2. 
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yoyei  Romulus  &  Rémus. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
.  Rhéa  fut  enterrée  toute  vive  près 
à\x  Tibre  ;  mais ,   d'autres  affu- 
rent  qu'on  lui  conferva  la  vie. 

RHÉA  ,  Rhea ,  ?'U ,  (a)  Prê- 
trefle  ,  dont  Hercule  devint 
amoureux  ;  de  de  leur  amour 
naquit  Aventinus  dans  la  forêt 
4u  mont  Aventin. 

RHÉA ,  Rhea  ,  P'/a  ,  (b)  fille 
du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  époufa 
Saturne  fon  frère  ,  3c  en  eut 
plufîeurs  enfans  ,  Vefta ,  Cérès  , 
Junon  ,  Pluton  ,  Neptune  ,  & 
Jupiter ,  le  père  dès  Dieux  & 
des  hommes.  Mais,  Saturne  ayant 
appris  par  un  Oracle  rendu  par 
le  Ciel  &  par  la  Terre ,  qu'un 
de  fes  enfans  le  détrôneroit ,  les 
dévoroit  à  mefure  que  Rhéa  les 
mettoit  au  monde  ;  ce  qui  la 
jettoit  dans  une  extrême  afflic- 
tion. C'ell  pourquoi  ,  lorfqu'elle 
fut  près  d'accoucher  de  Jupiter , 
elle  confulta  fes  parens  pour 
fçavoir  de  quelle  manière  elle 
pourroit  le  dérober  à  la  cruauté 
de  fon  père;  ôc par  leur  confeil , 
elle  alla  accoucher  fecrétement 
dans  rifle  de  Crète  ,  ôc  préfenta 
une  pierre  environnée  de  lan- 
ges à  Saturne  ,  qui  l'avala. 

Plutarque  raconte  bien  diffé- 
remment la  fable  de  Rhéa  dans 
fon  traité  d'Ifis  &  d'Ofiris.  Rhéa , 
4ît-il,  ayant  trouvé  le  moyen  de 
s'apprQcher  fecrétement  de  Sa- 
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tUrne  ,  devint  féconJe  ;  mais  ,  le 
Soleil  ayant  découvert  ce  myf- 
tere  ,  la  condamna  à  garder  fon 
fruit  dans  fon  fein,  fans  pouvoir 
s'en  délivrer  dans  aucun  jour  de 
l'année.  Mercure  ,  qui  étoit 
amoureux  de  la  même  Déeffe  , 
engagea  Diane  ou  la  Lune  ,  à 
jouer  aux  dés  avec  lui  ;  îc  lui 
ayant  gagné  à  différentes  fois  une 
portion  quoique  médiocre  de 
chaque  jour ,  il  en  forma  cinq 
nouveaux  qu'il  ajouta  aiix  trois 
cens  foixante  dpnt  l'année  étoit 
alors  compofée  ,  &  fit  en  forte 
que  Rhéa  accoucha  dans  ces  cinq 
Jours  de  cinq  enfans  ;  fçavoir  , 
d'Ofiris  ,  d'Orus  ,  de  Typhon  , 
d'ifîs  ôc  de  Nephté.  Il  paroît  évi- 
demment que  cette  fidion  fait 
allufîon  aux  cinq  jours  que  les 
/Égyptiens ,  qui  s'àpperçurent  à 
la  longue  que  leur  année  étoit 
trop  courte  ,  y  ajoutèrent  ;  en 
quoi  ils  furent  bientôt  fuivis  par 
les  peuples  voifins. 

Il  paroît  affez  finguliei:  de 
voir  que  Rhéa ,  dans  un  des  hym- 
nes attribués  à  Orphée,  foit  fille 
de  Protogene  &  mère  du  Ciel , 
&  que  dans  un  autre  ,  le  Ciel 
foit  fon  père  ;  fur  quoi  l'on  ne 
peut  former  de  difficulté ,  comme 
s'il  ne  s'y  agiffoit  pas  de  la  même 
Déeffe.  Car ,  elle  ell  parfaite- 
ment caraélérifée ,  non  feulement 
par  fa  qualité  de  femme  de  Sa- 
turne ,  mais  par  fes  tambours , 


ia)  Virg.  iEneid.  L.  Vil.  v.  659. 
&feq. 

ib)  Xenoph.  pag.  975.  Diod.  SicuJ.  p. 
9»  70,  135,  141,  142,  ^l^.  Héfiod. 
Deor.  Générât,  v.  453.  &  feq,  Lucian. 
.ï,  il.  p.  885 ,  886.  Pauf.  p.  291» ,  ^66, 


&feq.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  I. 
p.  198,  199.  Antiq.  expl.  par  D»  Bern. 
de  Montf.Tom.  I.  pag.  3.  Mém,  de 
rAcad.  des  Inlc.  &  Bell.  Lettr.  T.  XII. 
p.  18.  T.  XVI.  p.  28 ,  25^.  ïom.  XVnit 


Digitized  by 


Google 


^^  R  H 

Se  par  tout  le  refte  qui  n'étoît 
pas  originairement  Grec ,  mais 
que  les  Phrygiens  avoient  in- 
vente ,  pour  une  Divinité  qui 
lï'avoit  d'abord  rien  de  commun 
avec  Rhéa. 

'  Rhéa  fut  une  des  principales 
divinités  des  Égyptiens.  Sémira- 
mis  avoit  fait  placer  fur  le  tem- 
ple de  Bélus  entre  autres  ftatues 
celle  de  cette  Déefle  ,  qui  étoit 
d'or  maffif ,  &  du  poids  de  mille 
talens  Babyloniens.  Rhéa  étoit 
repréfentée  dans  un  chariot  d'or. 
Elle  avoit  à  fes  genoux  deux 
lions  ,.  &  à  côté  d'elle  deux 
énormes  ferpens  d'argent  qui 
pefoient  trente  talens. 

RHÉA  ,  Rhea,?l(i ,  (a)  mère 
de  Sertorius  ,  prit  un  foin  parti- 
culier de  l'éducation  de  fon  fils; 
&  Sertorius  aima  toujours  fa  mè- 
re avec  une  extrême  tendrefle. 

RHEBUS  ,  Rhebus ,  (b)  nom 
que  Virgile  donne  au  cheval  de 
Mézence. 

RHÉCAS,  Rhecas,  F'jcaç,  (c) 
un  des  cochers  de  Caftor.  Voye^ 
Ffudius. 

RHEGE  ,  Rheglum  ,  ?htov  , 
(d)  ville  d'Italie,  (ituée  à  fîx 
cens  ilades  de  Locres  ,  dans  la 
grande  Grèce,  ou  dans  le  pays 
des  Brujtiens  ,  à  l'extrémité  de 
cette  contrée ,  fur  le  détroit  qui 
fépare  la  Sicile  de  l'Italie.  Dio- 

(d)  Plut.   Tom.  I.  pag.  568. 

ib)   Virg.  iEneid.  L.  X.  v.  8<5i. 

(c)  Strab.  p.  496. 

id)  Diod.  Sicul.  pag.  197  ,  281 ,  398. 
&  yè^.  Strab.  p.  171  ,  an  ,«57. '^/è^. 
Piin;'T.  L  p.  149  ,  16 v  Ptolem.  L.  II ï. 
c.  I.  Pomp.  Mel.  pag.  ijo.  Juit.  L.  IV. 
c.  I,  2.  L.  XXI.  c;  5,  Tit.  Liv.  L. 
XXIII.  c,  30.  L.  XXIV.  c.  1.  L,  XJtVI. 
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dore  de  Sicile ,  Strabon  ,  Efchyïe 
&  d'autres  ,  croient  que  cette 
ville  fut  nommée  Rhege  du  mot 
grec  piiypuéat ,  qui  veut  dire  être 
rompu  ,  être  féparé  ,  parce  que 
la  Sicile  fut  autrefois  détachée 
de  l'Italie  par  de  violenstremble- 
meris  de  terre.  Strabon  infinue 
néanmoins  que  la  fplendeur  de 
cette  ville,  dontlés  Chefs  avoient 
le  titre  de  Citoyens  Romains  , 
pourroit  avoir  oecafionné  le  nom 
de  Regium ,  qui  auroit  pu  être  dît 
pour  Regia  ,  ville  royale.  Elle 
fut  auffi  appellée  Neptunia  ou  Po- 
ftdonia ,  oc  Pkœbia,  On  croit  en- 
core qu'elle  a  été  nommée  Af- 
chanaz  ,  parce  que  Jofephe  dit 
qu'Afchanaxe  ,  un  des  petits-fils 
de  Japhet ,  donna  fon  nom  aux 
Afchanaxiens  ,  que  les  Grecs 
nomment  Rhégîniens.  Il  y  en  a 
qui  font  de  Rhege  une  colonie 
de  Chalcis. 

.  L'Hiftoire  nous  apprend  qu'il 
y  eut  un  Anaxilaûs ,  qui  s'établit 
.  à  Rhege  vers  la  XXX.«  Olym- 
piade ,  &  qui  y  procura  une  re- 
traite, aux  Mefféniens ,  chaffés  du 
Péloponnefe  par  les  Lacédémo- 
niens,  après  la  deuxième  guerre 
de  Meflene.Cet  Anaxilaûs  étoit,. 
félon  Paufanias  ,  le  quatrième 
defcendant  d'un  Alcidamidas  , 
Meffénien  ,  qui  avoit  pafle  à 
Rhege  après  la  prife  d'ithome  ôe 

c.  12.  L.  XXIX.  c.  6.  Pauf.  pag.  554, 
Plut.  T.  I.  pag.  140.  A£Iu.  Apoft.  c.  a8. 
V.  13.  Ovid.  Metam.  L.  XIV.  c.  i. 
Thucyd.  p.  232  ,  251  ,  268,  443  ,  444^ 
RoU.  Hilt.  Ane.  T.  I.  pag.  166.  T.  III. 
p.  191.  ù  fuiv»  Hift.  Rom.  Tom.  II.  p, 
396  ,  440.  &fuiv.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infc.  &  Bell.  Lett,  Toai.  VII.  pag.  joojfc 
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ià  mort  d'Ariftodeme  ,  îa  pre- 
mière année  de  la  XVII.^  Olym- 
piade ,  Pan  71%  avant  J.  C.  Il  ne 
faut  pas  confondre  cet  ancien  Ana- 
xilaùs  avec  un  autre  beaucoup 
plus  Técent ,  &  qui  ayant  aboli 
à  Rhege  le  gouvernement  popu- 
laire ,  s'empara  de  la  tyrannie , 
vers  l'an  494  avant  Jefus-Chrift. 
Ce  ne  fut  qu'environ  trente-trois 
ans  après  que  les  habitans  de 
Rhege  déppîrédcrent  les  fils  d'A- 
naxilaûs  du  pouvoir  fouverain 
^  qu'ils  avoient  fur  eux,  ôc  fe 
mirent  en  liberté. 

L'an  3p8  avant  Jefus-Chrift, 
Denys  l'ancien  ,  tyran  de  Syra- 
cufe  ,  envoya  à  Rhege  des  Am- 
baflàdeurs  pour  demander  en 
mariage  une  de  leurs  citoyen- 
nes. Il  leur  offrit  en  conlîdéra- 
tion  de  cette  alliance  la  partie 
du  rivage  de  la  Sicile  qui  fe 
trouvoit  vis-à-vis  d'eux,  &  leur 
promit  en  général  de  contribuer 
aux  avantages  de  leur  ville  en 
tout  ce  qui  dépendroit  de  lui.  Le 
peuple  de  Rhege  s'étant  aflem- 
blé  au  fujet  de  ces  propofitions , 
après  beaucoup  d'avis  pour  & 
contre  ,  la  ville  ne  jugea  pas  à 
propos  de  confentir  à  cette  al- 
liance. Denys  diflîmula  pour  le 
moment  l'injure  qu'on  lui  faifoit. 
Mais ,  il  chercha  dans  la  fuite 
l'occafîon  de  s'en  venger.  L'an 
3PP  avant  Jefus-Chrift  ,  n'ayant 
point  oublié  l'affront  qu'il  avoit 
reçu  de  la  ville  de  Rhege  ,  il  fe 
préparoit  à  Taffiéger  avec  une 
puiflante  armée.  Ce  projet  jettoit 
d'avance  les  Rhéginiens  dans  de 
grandes  inquiétudes  ;  car,  n'ayant 
point  par  eux-mêmes  des  forces 
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fuffifantes  pour  fe  défendre  ,  ne 
fe  voyoient  point  d'alliés.  Ils 
prévoyoient  de  plus  qu'après  la 
prife  de  leur  ville ,  ils  ne  trou- 
veroient  point  de  miféricorde 
dans  le  vainqueur.  Ils  jugèrent 
donc  à  propos  de  le  prévenir 
par  des  Ambafïkdeurs.  Ils  le  fi- 
rent prier  d'ufer  avec  modéra- 
tion de  l'avantage  qu'il  à  voit 
fur  eux,  &  de  vouloir  bien  avoir 
égard'  en  leur  faveur  aux  droits 
de  l'humanttér  Là-deffus ,  il  leur 
demanda  trois  cens  talens  ,  il 
exigea  qu'ils  lui  envoyaflent 
tous  leurs  vaiffeaux  qui  étoient 
au  nombre  de  foixante-dix ,  & 
qu'outre  cela  ils  lui  remiftent 
cent  de  leurs  citoyens  pour  ota- 
ges de  leur  fidélité.  Toutes  ces 
demandés  lui  ayant  été  accor- 
dées ,  il  fe  retira. 

Malgré  cela  ,  Denys  ne  cher- 
choit  qu'à  fe  venger  des  Rhé- 
giniens ,  qui  lui  avoient  refufé 
avec  ignominie  une  de  leurs 
filles  en  mariage.  Car  ,  lorfqu'ii 
leur  envoya  des  Ambaffadeurs 
pour  leur  demander  cette  al- 
liance, on  dit  que  les  Rhéginiens 
affemblés  lui  répondirent  qu'ils 
n'avoient  point  d'autre  fille  qu'ils 
puifent  offrir  à  Denys  ,  que 
celle  de  leur  crieur  public. 
Irrité  de  cette  réponfe  qui  étoit 
en  effet  très-offenfante  ,  il  étoit 
toujours  occupé  du  deffein  de  les 
en  punir.  Ainfi  ,  quand  l'année 
précédente  il  avoit  fait  la  paix 
avec  eux  ,  ce  n'étoit  pas  qu'il 
eût  réfolu  d'être  leur  ami ,  mais 
il  cherchoît  les  moyens  de  leur 
enlever  leur  flotte  de  foixante- 
dix  vaiffeaux  ,  avant  cjue  de  les 
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attaquer  ;  bien    convaincu  que 
s'ils  étoient  dégarnis  de  leurs 
forces  maritimes  ,  leur  Ville  ne 
pourroit    plus   fe    défendre.    Il 
n'avoit  même  féjourné  fi  long- 
tems  en  Italie  ,  que  pour  faire 
tiaître  quelque  prétexte  de  rom- 
pre avec  eux  fans  révolter  tout 
le  monde  contre  lui.  Ayant  donc 
envoyé  fur  le  port  tous  fes  gens 
de  guerre  comme  s'il  eût  été 
fur  le  point  de  s'en  retourner  , 
il  fit  d'abord  demander  aux  Rhé- 
giniens  ,  les  provifîons  néceflàî- 
res  pour  fon  paflage  ,  en  forme 
de  prêt ,  &  avec  promefle  de  les 
leur  payer  dès  qu'il  feroit  arrivé 
à  Syracufe.  Le  but  de  cette  dé- 
marche n'étoit  autre  que  de  s'at- 
tirer un  refus  qui  lui  donnât  un 
prétexte  de  leur  enlever   leur 
ville  ;  ou  s'ils  lui  accordoient  fa 
demande  ,  de  les  réduire  à  une 
difette  pendant  laquelle  auflî  il 
les  auroit   aifément  fubjugués. 
Les  Rhéginiens  ,  qui  ne  péné- 
troient  pas  fes  mauvaifes  inten- 
tions, firent  toutes  leurs  dili- 
gences pour   fournir  abondam- 
ment fon  camp  de  vivres  pen- 
dant les  premiers  jours.  Mais , 
comme  il  ne  partoit  point ,  al- 
léguant que  fes  foldats  étoient 
malades ,  ou  d'autres  défaites  , 
les    citoyens   de    Rhege  ,   qui 
s'apperçurent  de  fa  mauvaife  foi , 
ne  portèrent  plus  de  vivres  à 
fon  armée.  Alors ,  Denys  ,  fei- 
gnant d'être  irrité ,   leur   ren- 
voya leurs  otages  ;  &  ayant  fait 
la  circonvall^tion  des  murailles , 
il  leur  donnoit    tous  les  jours 
des  aflauts.  Il  fit  même  dreffer 
des  machines  d'une  hauteur  ex- 
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traordînaire  ,  qui  firent  bien  Voîif 
qu'il  avQÎt  une  véritable  envie 
d'emporter  la  ville  de  force.  Les 
aflîégés  de  leur  côté  nommèrent 
un    Commandant  ,     &    mettant 
fous  les  armes  leur  jeuneffé  -,  ils 
feifoient  une  garde  continuelle  ; 
&  par  de  fréquentes  forties  ,  ils 
venoient  fouvent  mettre  le  feii 
aux  machines.  Combattant  ainfî 
courageufement  pour  le  falut  de 
la  patrie  au  dehors  même  des 
murailles ,  ils  allumèrent  le  cour- 
roux des  affiégeans ,  ils  perdirent 
beaucoup    des  leurs  ,  &  firent 
perdre  auflî  beaucoup  de_  monde 
à-leurs  ennemis.  Denys  lui-mê- 
me reçut  pendant  ce  fiege  un 
coup  de  lance  dans  l'aîné  qui 
penfa  lui  coûter  la  vie  ,  &  dont 
il  ne  guérit  qu'au.bout  d'un  tems 
confidérable  &  avec   beaucoup 
de  peine.   Cependant ,  le  fiege 
deyenoit  long  ,  &  par  le  zélé 
qui    animoit  les    Rhéginiens    à 
défendre  leur  liberté ,  &  par  la 
vengeance  qui  excitoit  Denys  à 
faire  des  attaques  continuelles  , 
&  à  ne  point  fe  défîfter  de  fon 
cntreprife. 

Il  y  avoît  déjà  onze  mois  que 
le  fiege  de  cette  placé  étoit 
commencé;  &  comme  Denys 
avoit  fermé  toute  avenue  au 
fecours  qu'elle  auroit  pu  rece- 
voir ,  les  citoyens  fe  voyoienc 
réduits  à  une  afFreufe  difette 
des  chofes  les  plus  néceflaires  ; 
car,  on  dit  qu'en  ce  tems-là  le 
médimne  de  bled  coûtoit  cinq 
mines.  Ils  fureiit  d'abord  réduits 
à  manger  les  chevaux  &  les 
autres  bêtes  de  charge^  &  dans 
la  fuite  à  en  faire  cuire  U» 
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peaux  pour  leur  nourriture  ',  en- 
fin ,  ils  fe  virent  obligés  de  for- 
tir  de  la  ville  ,  pour  aller  com- 
me des  animaux  brouter  l'herbe 
autour  des  murailles;  tant  il  eft 
vrai  que  la  loi  cruelle  de  la  faim 
réduit  l'homme  à  oublier  lui- 
même  la  dignité  de  fon  éfpece. 
Denys ,  apprenant  cet  excès  de 
mifere  ,  non- feulement  n'en  ftit 
point  touché  ,  mais  il  fît  mener 
en  ce  même  endroit  les  chevaux 
de.fôn  armée,  afin  qu'ils  y  con- 
fumaflent  toute  Therbe  qui  pou- 
voit  y  croître.  Enfin  ,  les  aflîé- 
gés ,  vaincus  par  l'excès  de  leurs 
maux  ",  fe  livrèrent  à  la  difcré- 
tion  du  Tyran.  En  entrant  dans 
la  ville  ,  il  y  trouva  des  mon- 
ceaux de  morts  entafles  par  la 
famine  ,  &  des  vivans  qui  ne 
reffembloient  qu'à  des  morts.  Il 
y  fit  pourtant  encore  plus  de  *fix 
raille  prifonniers  qui  furent  tous 
tranfportés  à  Syracufe.  Là  ,  il 
rendit  la  liberté  à  tous  ceux  qui 
furent  en  état  de  payer  une  mine , 
&  tous  les  autres  furent  vendus 
à  l'encan ,  l'an  387  avant  Jefus- 
Chrift. 

Dans  le  tems  que  Pyrrhus 
étoit  en  Italie,  ceux  de  Khege, 
efiTrayés  par  le  voifinage  d'un 
auffi  puiriant  Prince ,  ôc  par  les 
flottes  Carthaginoifes  qui  croi- 
foient  dans  les  mers  des  envi- 
rons ,  eurent  recours  aux  Ro- 
mains. Ceux-ci  leur  envoyèrent 
quatre  mille  hommes ,  tirés  des 
colonies  qui  avoient  été  établies 
dans  la  Campanie  ,  fous  la  con- 
duite de  Décius  Jubellius ,  tribun 
légionnaire.  Cette  garnifon  prit 
bientôt  les  m<%|ir$  des  habitans , 


qiii  étoient  plongés  dans  les  plai- 
nrs  ôc  les  délices  ,  cqmme  tou- 
tes les  autres  villes  de  cette 
contrée.  Elle  fongea  auffi  à  pren- 
dre leur  place  ,  &  à  s'emparer 
de  leur  ville  &  de  tous  leurs 
biens;  deflein  cruel  ,  que  ces 
perfides  exécutèrent  d'une  ma- 
nière encore  plus  barbare,  en 
égorgeant  tous  les  citoyens , 
dont  ils  avoient  invité  les  prin- 
cipaux à  des  feftins,  &  obligeant 
enfuite  ,  les  femmes  &  les  filles 
d'époufer  les  meurtriers  de  leurï 
maris  ou  de  leurs  pères.  Un 
attentat  fi  criant  ne  demeura  pas 
impuni.  Les  Romains  en  auroient 
fans  doute  tiré  dans  le  moment 
même  une  jufte  vengeance  ,  fi 
le  foin  des  guerres  importantes 
qu'ils  avoient  alors  fur  les  bras  , 
ne  les  eût  occupés  tout  entiers. 

Mais  ,  quand  l' Italie  eut  e'té 
entièrement  pacifiée  ,  leur  pre- 
mier foin  fut  de  punir  la  perfidie 
de  cette  légion  qui  depuis  dix 
ans  jouiiToit  impunément  de  fon 
crime.  Comme  ils  voyoient  que 
les  armes  des  Romains  profpé- 
roient  de  jour  en  jour  ,  ils  s'at- 
tendoient  bien  qu'on  ne  les  laif- 
feroit  pas  long- tems  en  repos  ;>& 
ils  fe  préparèrent  à  ùlïtc  une  vi- 
goureufe  réfiftance. 

Outre  la  férocité  qui  leur  étoît 
devenue  comme  -naturelle  ,  ils 
comptoient  beaucoup  fur  l'ami- 
tié des  Mamertins  ,  &  fur  les 
heureux  fuccès  qu'ils  avoient 
eus  contre  les  Carthaginois  ,  & 
contre  Pyrrhus  à  qui  ils  avoient 
fait  perdre  le  deflein  d'attaquer 
leur  place.  Us  portèrent  Tefprit 
de  rébellion  à  un  tel  excès , 
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qu'étant  entrés  dans  Crotone  , 
par  le  fecours  de  quelques  traî- 
tres ,  ils  oferent  égorger  la  gar- 
ni fon  Romaine  ,  &  détruire  la 
ville. 

Le   Conful  Romain  ,  qui  fut 
chargé  du  foin  d'aller  attaquer 
ces  rebelles ,  les  ayant  repoufles 
dans  leur  ville ,   les  y  a(lîég.ea 
enferme.  Ils  s'y  défendirent  avec 
un  courage  de  lions,  comme  des 
défefpérés ,  qui  n'avoient  que  le 
dernier  fupplice  à  attendre.  Ils 
remportèrent     même    quelques 
avantages  fur  le  Conful  ,  &  ils 
îe  réduifirent  au  point  de  man- 
quer  de  vivres  ,  fi  Hiéron  ne 
lui  eût  envoyé  du  bled.  Ce  prince 
faifoit  une  guerre  perpétuelle 
aux  Mamertins  leurs  alliés  ,    & 
coupables   du    même    crime    à 
Meiîîne  ,  que   ceux-ci    avoient 
commis  à  Rhege.  Ainfî  ,  autant 
par  inclination  que  pour  faire  fa 
cour  aux  Romains,  il   fe  fit  un 
devoir  &  un  plaifîr  d'aider  le 
Conful  dans  une  conjoncture  fi 
importante.  A  la  fin ,  les  affîégés , 
réduits  à  la  dernière  extrémité , 
furent   obligés  de  fe   rendre  à 
difcrétion.  11  n'y  eut-que  trois 
cens  foldats  Romains  qui   tom- 
bèrent vivans  entre,  les   mains 
du  Conful.  Les  autres,  ou étoiept 
morts  avant  ce  tems-là,  ou ,  pour 
éviter  la  honte  du  fupplice  ,  s'é- 
toient   fait  tuer  en   combattant 
comme  des  furieux.  Le  Conful 
Romain  envoya  fur  le  champ  au 
fupplice  les  transfuges    &    les 
voleurs  qui  s'étoient   retirés  à 
Khege  en  grand  nombre  comme 
dans  un  afyle.  Pour  les  foldats 
légionnaires,  il  les  mena  avec  lui 
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à  Rome  ,  afin  que  le  Sénat  déci- 
dât de  leur  fort. 

Le  jugement  fut  févere  ,  8c 
répondit  à  l'atrocité  du  crime* 
On  commença  par  les  faire  con- 
duire en  prifon,  &  ils  furent 
tous  condamnés  à  être  battus 
de  verges  &  à  perdre  la  tête* 
M.  Fulvius  Flâccus ,  tribun  du 
peuple  ,  forma  oppofition  à  l'ar- 
rêt du  Sénat.  On  pafla  outre ,  & 
les  coupables  furent  punis.  Mais , 
pour  ne  pas  effrayer  la  multitude, 
fi  on  les  exécutoit  tous  en  un 
même  tems ,  on  en  mena  au  fup- 
plice cinquante  par  jour.  Le  Sé- 
nat défendit  qu'on  les  enfevelît, 
&  qu'on  en  fît  le  deuil. 

Les  tremblemens  de  terre  cau-^ 
ferent  tant  de  défaftres  à  la  ville 
de  Rhege ,  qu'elle  refta  prefque 
abandonnée.  Jules  Céfar,  après 
avoir  chafle  Pompée  de  la  Sicile  , 
la  fît  rebâtir  &  la  peupla  ,  en  y 
laifi^ànt  la  plupart  des  foldats 
qui  avoient  fervi  fur  fa  flotte- 
Saint  Paul  aborda  dans  cette 
ville  en  allant  à  Rome ,  l'an  de 
Jefus-Chrift  6i.  Saint  Luc  qui 
étoit  dans  fa  compagnie ,  n'ayant 
rien  dit  des  miracles  qu'on  pré- 
tend que  faint  Paul  fit  en  ce  lieu, 
fon  filence  peut  les  faire  tenit 
du  moins  pour  fort  fufpedls.  Le 
nom  mo4erne  eft  Reggio  9  ville 
du  royaume  de  Naples ,  dans  la 
Calabre  ultérieure. 

Strabon  dit  que  cette  ville  eti 
ayoit  peuplé  plufieurs  autres  de 
fçs  habitans ,  &  qu'elle  avoit 
produit  un  nombre  de  grands 
hommes  en  divers  genres. 

RHÉGlNIENS,/e/i^gi7zi,  PV 
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jtm  ,  îes    habitans   dé   Rhegé. 
f^oyei  Rhege. 

RHEIN  ,khenus  ,  Fîteç,  {a) 
grand  fleuve  d'Europe  ,  qui  fé-* 
paroit  les  Gaules  de  la  Gèrrta- 
ttie.  Jules  Céfar  fait  fortir  le 
Rhein  du  pays  des  Lépohtîens , 
fans  doute  parce  que  ce  peuple 
habitoit  le  dos  de  la  partie  des 
Alpes  d'oii  fortent  les  trois  bran- 
che5  qui  font  le  commencement 
de  ce  fleuve.  A  quelque  dillance 
dé  fon  origine  ,  le  Rhein  forme ,  ^ 
félon  Pomponius  Mêla,  deux 
lacs ,  nommés  Venetum  &  Acro- 
nium  ,  qui  ne  ^ont  point  connus 
d'ailleurs  fous  ces  noms.  Le  pre- 
mier 5  ou  Venetus  ,  doit  être  le 
Bodeufée,  comme  on  l'appelle' 
aujourd'hui ,  nommé  Brigantinus 
dans  Pline ,  &  tirant  ce  nom  de 
Brigand  a ,  (îiuée  à  l'une  de  fes 
extrémités.  Le  fécond ,  ou  Acro- 
nius  ',  d'une  étendue  beaucoup 
plus  coniîdérable ,  6c  au-deflbus 
de  Conftance  ,  eil  aduellement 
nommé  Unterfce  ,  ou  lac  infé- 
rieur. 

Quant  à  l'a  divifîoh  du  Rhein 
en  plufieurs  branches  ,  vers  fon 
embouchure,  on  ne  fauroit  mieux 
faire  que  d'emprunter  les  paroles 
mêmes  de  Tacite.  «  Le  Rhein , 
30  dit*-il  ,  qui  n'a  qu'un  lit  ,  ou 
x>  ne  forme  que  des  ifles  peu 
»  confidérables  ,  fe  partage  dès 
y>  l'entrée  de  la  Batavie ,  comme 
»  en  deux  fleuves  ,  dont  l'un 
3>  gardant  fon  nom  &  fa  rapidité, 
»   traverfe  la  Germanie   ôc  va 

(tf)  Cxf.  de  Bell.  GalK  L.  IV.  p.  lay» 
Ùfeq.  Tacit.  Annal.  L,  II.  c.  6.  L.  XI. 
c.  ao.  Hilt.  L.  V.  c,  19.  Pom.  Mel.  p. 
164,  X67.  Strab.  p.  191.  &feq,  Pcolctn# 

Tom.  XXXri. 


3>  /e  jètter  dans  l'Océan.  L^au* 
»  tre  ,  plus  large  &  plus  tran^ 
»  quille ,  coule  le  long  de  la 
»  Gaule  fous  le  nom* de  Wahal ,' 
5>  qu'il  change  bientôt  en  celui; 
s>  de  Meufe ,  fous  lequel  il  fe 
35  décharge  dansle  même  Océan,^ 
»  par  une  vafte  embouchure.  ^ 
Jules  Céfar  parle  auffi  du  bras  ,• 
qui ,  fe  féparant  du  Rhein  fur  la 
gauche  ,  Va  fe  rendre  dans  la 
Meufe.  11  n'en  eft  fait  aucune 
mention  dans  Pomponius  Mêla  > 
qui  regarde  comme  finifler  le 
bras  qui  conferve  le  nom  du 
Rhein  jufqu'à  la  mer  ,  &  qui  eft 
dexttr  à  l'égard  du  Wahal.  Mais^ 
en  revanche  ^  on  doit  à  Pompo- 
nius Mêla  une  defcription  parti-J» 
culiere  de  la  branche  qu'il  prend 
pour  la  droite  du  Rhein.  Cette 
branche  ,  dont  Tacite  né  fait 
point  mention,  eft  l'émanatioii 
du  Rhein  par  le  canal  de  Dru*^ 
fus. 

Quoique ,  félon  l'état  adluel  ^ 
le  Rhein  fînifle  en  dépériflTant  ^ 
il  paroît  que  les  Romains  dont  il 
couvroit  la  frontière  ^  fentoîent 
un  intérêt  à  maintenir  cette  bran- 
che du  fleuve  dans  fa  force  ,  & 
que  ce  fut  l'objet  de  Drufus  en 
conftruifant  une  digue  ,  pour 
aflurer  refoulement  des  eaux 
dans  ce  canal.  On  voit  même 
dans  Tacite  ,  que  Cîvilis  fit  une 
brèche  à  cette  dlgué ,  pour  que 
la  plus  grande  partie  dés  eau^ 
prenant  fon  cours  par  une  penee 
naturelle  vers  la  Gaule,  le  canal 

L.  II*  c.  9.  Plut*  T.  I.  pag.  718.  Notice 
de  la  Gaule  par  M;  d*Anvill.  p?g.  545^ 
&  fuiy>  Mém.  de  PAcad.  dçs  Infcv  &: 
Bell.  Uiu  T.  XII.  pag.  27. 
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du  Rheîn  en  fut  tellement  am>!« 
bli ,  qu'il  n'y  eût  plus  de  répa- 
ration entre  l'ifle  des  Bataves  & 
les  Germains.  Plufieurs  Sçavans 
ont  attribué  l'ouverture  du  Leck 
à  cette  manoeuvre  de  Civilis  , 
quoique  Cornélius  Aurclii  &.  Ha- 
orianus  Junius  rapportent  ,  d'a- 
près les  annales  d'Utrecht ,  que 
le  canal  du  Leck  ,  de  les  digues 
qui  le  contiennent  ,   font  l'ou- 
vrage des  habitans   de  la  Be- 
tuwe ,  vers  le  milieu  du  neuviè- 
me fiecle.  11  efl  confiant  que  le 
Leck  emporte  aujourd'hui  la  plus 
grande  partie  des  eaux  que  le 
"Vf^ahal  avoit  laiflces  au  Rhein  ; 
éc  la  dérivation  qui  s'eft  faite 
plus   bas   à  Utrecht  ,    dans  le 
Vecht ,  qui  fe  rend  dans  le  Zuy- 
derzée  ,  ou  dans  le  ficvo  Lacus , 
agrandi  par  là  mer ,   caufe   un 
autre  doi^mage  au  vieux  Rhein. 
Ce  n'eft  p^s  même  une  circonf- 
tance  récente  ,  que  de  le  voir 
devenir  à  rien  ,  avant  que  d'ar- 
river à  la  mer,puifqu'un  diplôme 
•  de  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
roufîe  f  dans  le  douzième  fiecle  , 
ordonne  que   l'embouchure  du 
Rhein  obftruée  fera  dégagée  ,  & 
qu'on  lui  ouvrira  un  paifage  dans 
la  mer. 

Voilà  ce  qui  peut  fervir  d*c- 
claîrciffement  fur  ce  qui  con- 
cerne la  divifîon  de  ce  grand 
fleuve  en  plufieurs  bras  ,  &  fon 
écoulement  par  diverfes  embou- 
chures. C*eft  une  matière  qui  a 
donné  lieu  aux  Sçavans  ,  divifés 
dans  leurs  opinions ,  de  compofer 
des  volumes  entiers  ,  de  la  lec- 
ture defquels  Adrien  de  Valois 
prétend  que  Vont  fort  moins  ini^ 
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truît  qu*on  ne^  croyoît  l'être  au- 
paravant. 

Le  cours  du  Rhein  eft  aujour- 
d'hui mieux  connu  qu'il  ne  l'é- 
^toit  du  tems  des  Anciens.  Ce 
fleuve  tire  fa  fource ,  ou  plutôt 
fes  fources ,  du  pays  des  Grifons  , 
dans  la  partie  qu'on  nomme  la 
Ligue  haute.  Du  mont  Adula  , 
qui  occupe  tout  le  pays  nommé 
Rheinwal ,  &  qui  s'étend^  fort 
avant  dans  tous  les  pays  d'alen- 
tour fous  divers  noms  ,  coulent 
trois  petites  rivières ,  dont  l'une 
qui  eft  à  l'occident ,  &  fort  du 
mont  Crifpalt ,  eftvappellée  par 
les  Allemands  Vorder-Rhein  , 
c'eft-à- dire,  le  Rhein  de  devant, 
&  par  les  François  bas  Rhein^ 
La  féconde  ,  qui  fort  du  moiit  S» 
Barnabe ,  Luckmanîerberg ,  s'ap- 
pelle le  Rhein  du  «lilieu  ,  &  la 
troifieme  qui  fort  du  mont  faint 
Bernardin ,  Vogelberg ,  eft  nom- 
mée par  les  Allemands  Hinder- 
Rhein ,  c'eft-à-dire  ,  le  Rhein 
de  derrière  ,  &  par  les  François 
le  haut  Rhein. 

Ce  fleuve  traverfe  le  Palatinat 
du  Rhein,  ainfi  que  plufieurs 
États  appartenans  à  difîerens 
Princes  de  TEmpire  ;  &  ,  après 
avoir  été  forcé  de  fe  divifer 
après  le  fort  de  Skeuk ,  en  deux 
moitiés ,  dont  l'une  prejid  le 
nom  de  Wahal ,  il  fe  partage 
encore  au-deflfus  d'Arnheim ,  ou 
une  autre  partie  des  eaux  qui 
lui  reftent ,  entre  dans  le  canal 
que  Drufus  fit  tirer  autrefois  ôc 
conduire  près  du"  lieu  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  Doesburg , 
pour  faire  communiquer  en  cet 
endroic-là  les  eaux  du   Rheia 
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avec  celles  de  l'Iflel  ,  jufqu^k 
ce  qu'elles  foient  efFeftivement 
tombées  dans  cette   rivière.    A 
fept  oii  huit  lieues  au-deflbus 
d*Arnheim  ,  le  Rhein  fe  partage 
encore  à  la  petite  ville  de  Duer- 
ftede  ,  où  fa  branche  principale 
prend  le  nom  de  Leck  ,  &  la 
petite  traîne   encore   celui  de 
Rhein.  Il  pafle  à  Utrecht,  où  il 
^  fe  divife  pour  la  quatrième  fois* 
Une  partie  prend  le   nom    de 
Week  ,    &    le    ruifTeau    qu'on 
nomme  toujours  le  Rhein,  pafle 
à  Worden  ,    &   fé  perd   dans 
deuX/OU   trois  canaux  à  deux 
lieues  au-deflbus  de  Leyde ,  fans 
pouvoir  fe  porter  jufqu'à  la  mer» 
Ce  fleuve  eft   très -rapide  ," 
fort .  profond  ,   &  fon  fond   eft 
d*un  gros  gravier  mêjé  de  cail- 
loux. Ueft  fort  bfzarre  dans  fes 
débordémens  ,   car  pour  lors- il 
emporte  fouvent  des  ifles  etitie- 
ïès  y  en  forme  de  nouvelles  où 
îl,n*y  en  a  point  eu ,  cha^nge  la 
figure  des  ahcietîs  bords  ,   déra- 
cine des  arbre^s ,  qu'il  trahfporte 
dans  lé  courant   de  la  naviga*- 
tion,  &  change  fouvent  fon  lit, 
ce  qiji  fait  beaucoup  de  peine 
aux  bateliers  ,  parce  qu'ils  font 
obligés  d^apprendre  tous  les  ans 
le  chemin  qu'ils  doivent  tenrr* 
En  un  mot  ,    la  navigation  du. 
Rhein   eft    très-difficile  ;  car , 
outre  ce  que  nous  venons   de 
dire  ,  l'on  tie  peut  point  établir 
un  chemin  le  long  des  bords  de 
ce  fleuve ,  pour  tirer  les  bateaux 
en  remontant  avec  des  chevaux, 
à  caufe  de  la  quantité  de  coupu- 
res qye  font  les  bras  qui  forment 
les  ifles  ^  ce  qui  interrompt  à 


tout  moment  la  communîcatioit 
de  l'un  à  l*autre.  Ces  difficultés 
font  (jue  l'on  voit  rarement  arri- 
ver des  marchandifes  de  Franc- 
fort &  de  Râle  pat  les  bateaux  , 
les  marchands  aimant  mieux  payer 
plus  chèrement  le  poit  par  terre, 
que  de  courir  les  rifques  de  U  ^ 
navigation. 

Ce  fleuve  roule  de  l^or  dani 
fon  fable.  Auflîtôt  que  les  débdr- 
démens  font  ceffés ,  les  habitans 
des  ifles ,  ou  ceux  dont  la  de- 
meure n'eft  pas  éloignée  du 
Rhein  ,  s'occupent  à  ramaffei^ 
cet  or  qui  eft  très^fîn  ;  &^  ^uoi-»-^ 
que  cette  occupation  ne  foitpaé 
capable  de  les  enrichir',  elle  ne 
laiflTe  pas  de  contribuer  beaucoup 
à  la  fubfiftance  de  ces  pauvres 
gens.  . 

Les  Gaulois  &  les  Gërmaîhs 
avoient  une  vénération  particu'* 
liere  pour  les  eaux  du  Rhein* 
Ils  honoroient  ce  fleuve  comme 
une  divinité.  On  dit  que  lorf^ 
qu'ils  foupçonnoient  la  fidélité 
-de  leurs  temmes ,  ils  les  obli- 
geoient  d*expofer  fur  le  Rheiii 
^  les  enfans  dont  ils  ne  fe  croyoient 
pas  les  pères,  ôc  (î  l'enfant  alloiÉ 
au  fond  de  l'eau  ^  la  mère  étoit 
cenfée  adultère  ;  fi  au  contraire 
il  furiiageoit ,  le  mari  perfuadé 
de  la  chafteté  de  fon  époufe ,  lui 
rendoit  fa  confiance  &  fon  amour* 
L'Empereur. Julien  ,  de  qui  noua 
apprenons  ce  fait,  ajoute  que 
ce  fleuve  vengeoit  fouvent  paf 
fondifcernementl'injureque  Ton 
faifoit  à  la  pureté  du  lit  conjugal* 

RHÉMOiS,  Rkemh  Foye^ 
Rémois. 

RHÉMUS  >  Rhentus^  capi- 
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taîne  Latîn  ,  (  ^  )  dont  Ëuryale 
tua  trois  efclaves  ,  qui  étoient 
couchés  près  des  armes  de  leur 
maître.  Ml  tua  auffi  récuyer  de 
Rhémus  ,  ainfî  que  le  conduc- 
teur de  fon  char. 

RHÉNA,  Rhena,  Vivy^y  (b) 
nymphe,  eut  d'Oïlée  un  fils, 
nommé  Médon  ,  un  des  capitai- 
nes Grecs  qui  allèrent  au  fiege 
de  Troie. 

RHENE  ,  Rhene  ,  P  ipv  ,  (c) 
lue  de  la  mer  Egée ,  dans  le  voi- 
iînage  &  à  l'occident  de  Délos  , 
dont  elle  n'étoit  féparée  que  par 
un  efpace  de  quatre  Aades  ,  fé- 
lon Straix)n.  On  la  trouve  aufS 
nommée  Rhenaa  ,  Rhenea  ,  Rhe- 
nia  y  Rhenis  ,  Rhenius  &  Cela^ 
dujfa,  C'étoit  là  qu'on  enterroit 
les  habitans  de  Délos ,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  permis  d'enter- 
rer ni  de  brûler  les  morts  dans 
«ne  ifle  facrée. 

L'ifle  d^  Rhene  étoit  déferte, 
&  (î  près  de  celle  de  Délos, 
félon  Thucydide  ,  que  Polycra- 
te  ,  tyran  de  Samos  ,  s'étant  em- 
paré de  cette  ifle  ,  la  joignit  à 
celle  de  Délos,  par  le  moyen 
d'une  chaîne ,  &  la  confacra  à 
Apollon  Délien.  Plutarque  ,  en 
racontant  la  magnificence  Ôc  la 
dévotion  de  Nicias dit:  «  Avant 
'  »  lui  les  chœurs  de  mufique  que 
3>  les  villes  envoyoient  à  Délos 
p>  pour  chanter  des  hymnes  ôc 
»  des  cantiques  à  Apollon  , 
3>  arrivoient  d'ordinaire  avec 
3>  beaucoup  de  défordre  ,  parce 


»  que  les  habitans  de  l'îfle  accoù- 
35  rant  fur  lé  rivage  audevant 
»  du  v^ifleau,,  n'attendoient  pas 
»  qu'ils  fuflent  descendus  à  ter- 
»  re  ,  mais  pouflTés  par  leur  îm- 
»  patience  ,  ils  les  preflToient 
7>  de  chanter  en  débarquant.  De 
»  forte  que  ces  pauvres  raufî- 
y>  cîeds  étoicnt  forcés  de  chanter^- 
»  dans  le  tems  mênle qu'ils  fc  Cou- 
»  ronnoient  de  leurs  chapeau?^ 
x>  de  fleurs,  ÔC  qu'ils  prenoient 
»  leurs  habits  de  cérémonie  ,  ce 
»  qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu'avec 
»  beaucoup  d'indécence  &  de 
»  confufion.  Quand  Nicias  eut  ' 
3>  l'honneur  de  conduire  cette? 
»  .pompe  facrée ,  appelle^  Théo* 
3>  rie ,  il  fe  garda  bien  d'aller 
»  aborder  à  Délos  ;  mais,  pour 
»  éviter  cet  inconvénient ,  il 
»  alla  defcendre  dans  l'ifle  de 
35  Rhene  ,  ayant  avec  lui  fon 
»  chœur  de  muficiens,  les  vic- 
»  timcs  pour  le  facrifice  ,  Ôc 
»  tous  les  autres  préparatifs 
»  pour  la  fête.  Sur-tout  il  avoir 
»  amené  un  pont  ,  qu'il  avoît 
»  eu  la  précaution  de  faire  conf- 
»  truire  à  Athènes ,  à  la  mefure 
»  de  la  hrgeur  du  canal  qui  fé- 
y>  pare  Tifle  de  Rhene  de  celle 
■»  de  Délos.  Ce  pont  étoit  d'une 
y>  magnificence  extraordinaire, 
i>  orné  de  dorures, vde  beaux  ta- 
»  bleâux  &  de  riches  tapilTeries. 
»  Nicias  le  fit  jetter  la  nuit  fur 
3>  le  canal,  &  le  lendemain  au 
»  point  du  jour,  il  fit  paffer  tou- 
»  te  fa  proccffion  &  it%  mufi-    • 


fa)  Virg.   iEncid.  L.    IX.     ¥.   329.   Plut.  T»  I.  p.  525.  Thucyd.  p.  11 ,  24». 
&fe(i.  [Herod.  L.   VI.  c.  97.  Paul.  pag.  ab6. 

(6j  Homer.  Iliad,  L.  II.  v.  23^*  ;  Mém.  de  PAcad.  des  In(crt  &  écll.  Letu 

{c)  Sirab,  p.  486.  Plin.  T.  I.  p.  ai2.  j  Tomt  Jllt  pag.  387,  -    ^ 


Digitized  by 


Google 


R  H 

»  cîens  iuperbement  parés ,  quî 
a>  en  marchant  en  bel  ordre  6c 
yy  avec  décence  ,  rempliflbient 
yy  Pair  de  leurs  cantiques.  Dans 
»  cette  belle  ordonnancev il  arri- 
»  va  au  temple  d'Apollon,  o 

RHENONES ,  efpece  de  man- 
teau des  Germains  ,  qui  leur 
couvroit  les  épaules  &  la  poi- 
trine jufqu'au  milieu  du  corps. 
Ce  manteau  ou  cette  fourrure 
étoit  de  peau  d'animaux  dont  on 
mettoit  le  long  poil  eii  dehors 
pour  fe  garantir  davantage  con- 
tre la  pluie. 

RHÉOMITHRÈS  ,  Rheomî- 
thres ,  ?€ù)f^l^fv<i ,  ( j)  un  des  chefs 
de  ceux  qui ,  dans  l'Afie  mineu- 
re ,  fe  révoltèrent  contre  Arta- 
jterxe  Mnémon ,  roi  de  Perfe , 
vers  Vàn\^6z  avant  Jefus-Chrift. 
Rhéomithrès  fut  envoyé  cette 
année  en  Egypte  ^  vers  le  roi 
Tachos ,  pour  en  tirer  du  fecours. 
Mais,  ayant  apporté  de  ce  pays- 
là  cinq  cens  talens ,  ÔC  obtenu 
cinquante  vaifleaux  de  guerre  , 
il  convoqua  à  Leucas,  ville  de 
l'Afîe  mineure  ,  les  principaux 
des  révoltés ,  fous  prétexte  de 
leur  rendre  compte  de  fa  négo* 
ciation,  les  arrêta  tous,  les  li- 
vra au  Roi  pour  faire  fa  paix, 
&  garda  l'argent  qu'il  avoit  rap- 
porté d'Egypte  pour  la  confé- 
dération. 

RHÉOMITRÈS,  Rheomîtres  ^ 
(Jb)  officier  Perfe  ,  commandoît 
deux  mille  Medes  &  autant  de 
Badriains  ,  dans  l'armée  de  Da- 

(a)  Diod.  Sicul.  pag.  505.  RoU.  Hift. 
Ane.  T.  III.  p.  408  ,  409. 
ibj  Freinjh.  Suppi.  in  Q»  Cure.  L.  Ili 


rîus  ,  lorfque  ce  Prince  marcha 
contre  Alexandre  le  Grand. 

RHESCUPORIS,  Rhefcuporîs, 
P^eo^ov-TTopn ,  (c)  roi  de  Thrace  , 
eut  beaucoup  de  part  au  fuccès 
avec  lequel  M.  Brutus  termina 
deux  expéditions  qu'il  entreprit 
contre  des  peuples  de  Thrace^^ 
l'an  42  avant  Jefus-Chrift.  Rhef- 
cuporis  fervit  enfuite  dans  l'ar- 
mée de  M.  Brutus  &  de  C.  Caflîus, 
pendant  que  Rhafcus  fon  frère 
fuivoit  le  parti  des  Triumvirs» 
C'étoit  de  concert,  &  par  une 
politique  fouvent  pratiquée  de- 
puis en  pareil  cas  ,  que  ces  deux 
Princes  s'étoient  ainfî  partagés 
entre  deux  puilTances  formida- 
bles qui  venbient  fe  choquer 
dans  leur  pays.  Leur  intention 
avoit  été  que  celui  qui  auroit  la 
fortune  favorable  devînt,  com- 
me il  arriva  ,  la  reflburçe  du 
malheureux.  ^ 

Un  jour ,  M.  Brutus  &  C.  Caf* 
(lus  auroient  été  très-embarraf- 
fés  à  forcer  de  certains  pafTages 
fans  le  fecours  de  Rhefcuporis. 
Ce  Prince  ,  qui  étoit  du  pays  , 
l^ur  indiqua"  une  routé  par  les 
montagnes,  mais  une  route  fans 
eau  ,  (îk  tellement  couverte  de 
biiiflbhs  ,  de  halliers  ,  &  d'un 
bois  épais ,  qu'il  falloit ,  prefque 
à  chaque  pas ,  fe  frayer  le  che- 
min avec  la  coignée  en  abattant 
les  arbres  qui  faifoient  obllacle. 
On  lui  donna  un  corps  de  gens 
d'élite  ,  à  la  tête  defquels  fut 
mis  Bibulus  ,  beau  -  fils  de  M. 

(c)   rio.  CaflT.  pag.  341 ,  355.  Cfëv. 
Hitt.  Rom.  Tom.  VIII.  pag,  123 ,  14^^ 
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BnituSé  Us  prirent  des  vivres  & 
de  Teau  pour  trois  jours;  &  après 
des  fatigues  incroyables,  lorf- 
qu'ils  comménçoient  déjà  à  mur- 
murer contre  Rhefcuporis ,  &  à 
le  foupçonner  de  trahifon,  enfÎB 
le  quatrième  jour  ils  apperçu- 
rent  la  plaine  &  la  rîviere.  lU 
pouflferent  un  cri  de  joie  ;  &  ce 
fut  là  ce  qui  fauva  deux  Lieute- 
nans  des  Triumvirs ,  qui  alloient 
itre  enveloppés.  Rhafcus ,  qui 
étoit  dans  leur  camp  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dît ,  devina  ce 
que  fignifioit  ce  cri  ;  &  furpris 
à  l'excès  que  des^  troupes  euflent 
pu  pafler  par  un  chemin  qu'il 
cfQyoit  à  peine  praticable  pour 
des  bêtes  fauves  ,  il  avertit 
promptement  les  Lieutenans  des 
Triumvirs ,  qui  fe  retirèrent  en 
hâte  à  Amphipolis. 

KHESqVl^OKlS,  Rhefcuporis, 
P  f'dAov'ïïcpsç  9  (a)  autre  roi  Thra* 
ire ,  étoit  frère  de  Rhœmétalce , 
âuffi  roi  Thrace.  Après  la  mort 
de  ce  dernier  ,Augufte  parta- 

tea  fes  États  entr^  Rhefcuporis 
:  Cotys  fils  du  défunt.  Ces  deux 
Princes  étoient  de  caraderes' 
entièrement  oppofés.  Rhefcupo* 
ris  ,  emporté,  hautain,  violent, 
montroit  dans  fa  conduite  toutes 
les  inclitiations  d'un  barbare, 
Cotys  ,  doux  ,  modéré  ,  avoit 
même  l'efprit  orné  par  les  let- 
tres, jufqu'à  faire  des  vers  La^ 
tins  ,  qu'Ovide  lo^e  dans  une 
épître  qu'il  lui  adreffe  du  lieu 
de  fon  exil. 

tes  lots ,  qui  leur  échurent 
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dans  la  fucceffiôn  de  Rhœmétal- 
ce ,  çonvenoient  à  la  différence 
de  leurs  goûts.  Les  terres  labou- 
rables ,  les  villes ,  les  cantons 
qui  touchoient  aux  Grecs  ,  for- 
mèrent le  département  de  Cotys. 
Celui  de  fon  oncle  étojt  un  pays 
inculte  &  fàuvage  ,  voifin  de 
peuples  féroces ,  &  fans  cefTe 
inquiété  par  leurs  ^eourfes. 

Rhefcuporis ,  avide  &  injufte , 
dévoroit  par  fes  défîrs  le  riche 
&  agréable  domaine  de  fon  ne- 
veu. Cependant ,  tant  q^u'Au- 
gufte  vécut ,  la  crainte  de  cet 
Empereur,  qui  avoif  fait  leurs 
partages ,  le  tint  en  refpecfî  , 
pu  du  moins  l'empêcha  dé  pouf- 
fer trop  loin  fes  injuftices.  Dès 
qu'il  le  fçut  mort ,  s'imaginant 
que  fon  fuccefleur  ne  prendroit 
plus  le  même  intérêt  à  la  chofe, 
il  levé  le  mafque ,  fort  dejs-  limi- 
tes qui  lui  étoient  marquées, 
prétend  s'emparer  de  certains 
territoires  donnnés  à  Cotys  ;  &  , 
fur  la  réfiftance  que  fait  celui- 
ci,  il  a  recours  à  la  violence  , 
envoie  des  troupes  de  brigands 
faire  le  ravage  dans  les  États 
de  Cotys,  force  &  faccage  plu- 
fieurs  châteaux ,  en  un^  mot  il 
vient  à  bout;  d'exciter  une 
guerre. 

Au  premier  bruit  de  ces  mou- 
vemens  ,  Tibère  prit  Fallarme  , 
&  il  dépêcha  en  diligence  un 
centurion  Romain  aux  deux  Rois 

Îfour  leur  ordonner  de  mettre 
es^  armes  bas  ^   &  de    vuider 
leurs  différends  par    des  voies 


(a)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c  64,  Vellei,  Patcrc.  L.  II.  ç,  U9*  Crév,  Hift,  dca 
jinp.  !•  I.  p.  w  >  |94' ^ /«^y» 
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pacifiques.  Cotys  obéît,  &  li- 
cencia les  troupes  qu'il  aVoit 
àé'j^  raflemblées.  Rhefcuporis  ^ 
feignant  d'entrer  dans  les  vues 
de  l'Empereur ,  propofa  à  fou 
neveu  une  conférence  pour  ter- 
miner leurs  querelles  à  l'amia- 
ble. On  convint  aifément  du  lieu 
&  du  tems  de  l'entrevue ,  &  en- 
fuite  des  conditions  dé  l'accord, 
les  deux  Princes  ne  fe  refufant 
à  rien ,  l'un  par  facilité,  l'autre 
par  fraude.  Quand  le  traité  fut 
conclu  ,  Rhefcuporis  dit  qu'il 
vouloît  fceller  la  réconciliation 
par  un  repas.  Ikt  pendant  que  le 
vin  ,  la  bonne  chère ,  la  joie  du 
feilin  infpirent  au  jeune  Prince 
une  funefte  fécurité ,  le  traître 
fe  faifit  de  fa  perfonne.  L'infor- 
tuné Cotys  eut  beau  invoquer 
les  droits  facrés  de  la  majeHé 
royale ,  les  Dieux  vengeurs  de 
la  parenté  ôc  de  l'hofpitalité 
violées ,  il  fut  chargé  de  chaînes 
&  enlevé.  Rhefcuporis  écrivit 
à  Tibère ,  qu'averti  des  embû- 
ches que  lui  tendoit  fon  neveu,, 
il  s'étoit  vu  obligé  de  le  préve- 
nir. Et  en  même  tems ,  fous  pré- 
texte d'une  guerre  à  foutenir 
contre  les  Scythes  &  les  Baltar- 
nes .  il  augmente  fes  forces  par 
de  nouvelles  levées  d'infanterie 
&  de  cavalerie. 

Tibère  ne  fut  point  la  dupe 
des  vaines  allégations  de  ce  bar- 
bare; mais,  il  ne  vouloit  point 
de  guerre.  Ainfî  ,  au  lieu  de  ti- 
rer vengeance  à  main  armée  du 
crime  de  Rhefcuporis ,  il  lui  fit 
réponfe  ,  a  que.  s'il  n'y  avoit 
y>  point  de  fraude  de  fa  part ,  fon 
»  innocence  feroit  fa  fureté  ; 
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»  maîsq'u'iln'étoîtpaspoffiblede 
»  juger  de  quel  côté  étoit  le  tort 
»  ouïe  bon  droit  qu^aprèsl'exa- 
»  men  de  l'affaire  ;  qu'il  remît 
»  donc  en  liberté  Cotys ,  &  vînt 
»  à  Rome  fe  juftifier.  »  Cette 
lettre  fut  adreflee  par  l'Empe- 
reur à  Latinius  Pandus ,  Propre» 
teur  de  la  Mœfie  ,  qui  l'envoya 
en  Thrace  avec  des  foldats  char- 
gés de  recevoir  Cotys  des  mains 
de  fon  oncle  ,  dc  de  le  ramenen 
Rhefcuporis  balança  quelque 
tems  entre  la  crainte  &  le  dépit. 
Enfin ,  il  prit  fon  parti ,  ÔC  puif* 
qu'il  lui  falloit  fubir  l'accufa^^ 
tion  ,  il  aima  mieux  confommep 
le  crime ,  que  de  le  laiffer  im* 
parfait.  Il  fit  tuer  Cotys  ,  &  ré- 
pandit le  bruit  que  le  ^ne 
Prince  s'étoit  lui-même  donné 
la  mort. 

Pendant  cç  tems-là ,  Latinius 
Pandus  que  Rhefcuporis  regar- 
doit  comme  fon  ennemi ,  étant 
mort ,  Tibère  dîonna  le  gouver- 
nement de  la  Mœfie  à  Pompo- 
nius  Flaccus  ,  vieux  guerrier  > 
&  d'autant  plus  propre  à  trom-* 
per  le  roi  de  Thrace ,  qu'il  étoit 
uni  avec  lui  par  une  étroite  ami- 
tié. Cette  amitié  s'étoit  fans 
doute  formée  pendant  les  campa- 
gnes où  Rhefcuporis  avoit  fervî 
comme  auxiliaire  dans  les  ar- 
mées Romaines ,  •  &  le  vin  ea 
avoit  été  le  lien.  Pomponius 
Flaccus ,  déterminé  buveur ,  fe 
trouvoit  par  cet  endroit  en  con-» 
formité  d'inclination  avec  ua 
Thrace. 

Le  nouveau  gouverneur  de 
Mœfie  fe  rendit  auprès  de  Rhef- 
cuporis y  &  lui  faifant  les  piu« 
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belles  promefles ,  il  l'engagea , 
jnalgré  les  inquiétudes  que  lui 
■donnoient  les  remords  de  fes 
crimes ,  .à  entrer  dans  le  camp 
Romain.  Le  roi  de  Thrace  n*y 
€ut  pas  plutôt  mis  le  pied ,  qu'on 
l'environna ,  comme  pour  lui 
faire  honneur,  d'ube  bonne  trou- 
pe de  foldats  d'élite  ;  ôc  les  offi- 
ciers ,  employant  les  confeils  & 
les  exhortations ,  le  faifoient 
toujours  avancer,  Jufqu'à  ce  que 
le  voyant  tout-à-fait  éloigné  des 
fiens ,  ils  le  conftituerent  pri- 
fonnier  ,  ^  le  menèrent  à  Ro- 
me. Il  fut  a.ccufé  devant  le  Sénat 
^>ar  la  veuve  de  Cotys  ,  &  con- 
damné. On  le  dépouilla  6c  on  le 
bannit  de  fon  royaume  ;  mais , 
on  eip  coiîferva  la  pofleflîon  à  fon 
£ls  Bhœmétalce,  innocent  du 
crime  paternel.  Cotys.  laiiToit 
îdiSs  enfans  en  bas  âg.e  ,  à  qui  on 
jrendit  les  États  de  leur  père  ;  & 
r^a  attendant  qu'ils  fuifent  en 
ét^X  de  gouverner,  ^t  eux-mê- 
mes ,  Trébelliénus  Rufus  ancien 
fréteur  fut  établi  leur  tuteur,  & 
jrégent  de  leur  royaume,  comme 
autrefois  M.  Lépidus  avoit  rendu 
re  même  office  à  Ptolémée  Epii- 
phane  roi  d'hgypte.  Rhefcupo- 
jris  fut  tranfporté  à  Alexandrie  ; 
&  14 ,  fur  i'accufation  vraie  ou 
fâuiTe  d'avoir  voulu  s'enfuir,  on 
|e  mit  à  mort. . 

KHESCVPOKIS  y  Rhefcuporis, 
y^f^^ÛTiQpn ,  {a)  Prince  dont  les 
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Ëtats  Aireot  augmentés  d*aàe 
partie  de  l'Arménie  ,  l'an  àe 
Jefus-Chrift  60.  On  lui  donna 
les  cantons  de  ce  Royaume  qui 
étoierit  le  p^us  à  fa  bienféance. 

RHÉSUS  ,  Rhefus  ,  P  m wç ,  (^) 
fleuve  de  i'AÏte  mineure  dans  la 
Troade ,  avoit  fa  fource  au  mont 
Ida.  Selon  Démétrius,  cité  par 
Strabon  ,  le  Rhéfus  s'appelloit 
de  fon  tems  Rœitès  ;  à  moins  , 
ajoutait  Démétrius,  que  ce  ne 
foit  le  Rhéfus  qui  fe  jette  dans 
le  Granique.  Homère  fait  men- 
tion du  Rhéfus  dans  fon  Iliade  ; 
&  c'eit  ce  Poëte  qui  nous  ap- 
prend que  ce  fleuve  naifToit  au 
mont  Ida.  Pline  afllure  que  de 
fon  tems  il  n'en  refloit  plus  de 
trace. 

KHtSUS  y  Rhéfus  ,  P'ïoe;,  (c) 
fils  d'Éionce  ,  régna  fur  les 
Thraces.  Il  eft  compté  au  nom- 
bre des  Princes ,  qui  allèrent  au 
fecouïs  des  Troyens  contre  les 
Grecs. 

Une  des  fatalités  ,  attachéess 
à  la  ruine  de  Troie ,  félon  quel- 
ques oracles,  étoit  d'empêcher 
que  les  chevaux  de  Rhéfus  ne 
buflent  de  l'eau  du  Xanthus ,  Se 
ne  mangéaflent  de  l'herbe  des 
champs  de  cette  ville.  Ce  Prin- 
ce,  qui  ne  fe  mît  en  marche  que 
la  dixième  année  du  fiege  ,  & 
qui  n'ignoroit  pas  cette  fatalité, 
arriva  la  nuit ,  &  campa  auprès 
de  la  ville  ;  mais ,  Polog  qu'Hec- 


i:  Ctf)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  II. 
p.  X98. 

{h)  Strab.  p.  601.  Plin.  T.  I.  p.  a8a. 
Homer.  Iliad.  L.  XII.  v.  20. 

(c)  Homer.  Iliad.  L.  X.  v.  435.  fi- /e^. 
-pYid.  Meiaaa»  L.  XIU.  c,  ^,  7.  Virg, 


Georg.  L.  IV.  ¥.  461.  Aneid,  L.  I.  v. 
473.  €f  feq»  Myth.  par  M*  TÀbb.  Ban. 
T.  VII.  p.  25a  ,  a66.  &  Juiv»  Métn.  de 
rAcad.  des'lnfc.,&  Bell.  Lett.  T.  VII, 
p,  187  ,  28a,  Tom.  X.  p.  323.  ù{u\y^ 
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tor  lui  envoyoit ,  ayant  été  pris 
par  Ulyffe  ôc  par  Diomede ,  pour 
éviter  la  mort  dont  il  étoit  me- 
nacé ,  leur  apprit  l'arrivée  de 
Rhéfus,  &  le  lieu  où  il  étoit 
campé.  Ainfî ,  ces  deux  capitai- 
nes allèrent  furprendre  ce  Prin- 
ce qu'ils  trouvèrent  endormi ,  le 
tuèrent  &  emmenèrent  Tes  che- 
vaux. On  peut  vrajfemblable- 
inent  foupçonner  qu'Ulyfle  lui- 
même  avoit  répandu  le  bruit  de 
cette  fatalité,  pour  porter  effi- 
cacement les  Grecs  à  empêcher 
que  Rhéfus  ne  fecourût  la  ville. 
Homère ,  au  refte ,  qui  parle  de 
la  mort  de  Rhéfus  ,  ne  dit  mot 
de  cette  fctalité  ,  &  n'infinue 
"  pas  même  qu'il  fut  tué  la  pre-* 
miere  nuit  qu'il  arriva  près  de 
Tcoie.  Il  dit  feulement  que  Do- 
lon  apprit  à  Ulyfle  &  à  Diome- 
de le  lieu  où  il  campoit ,  ajou- 
tant qu'il  étoit  arrivé  depuis 
peu. 

Euripide  ,  dans  fa  tragédie  de 
Rhéfus  I  a  fuivi  l'opinion  vul- 
gaire ,  &  le  fait  aflaffiner  par 
Ulyfle  ôc  Diomede  la  même  nuit 
qu'il  étoit  arrivé  au  camp  des 
Grecs.  Ovide,  dans  la  lettre  de 
Pénélope  à  Ulyffe ,  raconte  ce 
fait  d'une  manière  qui  exprime 
bien  la  tendreffe  de  cette  Prin- 
ceffe  pour  fon  époux,  ce  Tele- 
»  maque  ,  dit-elle,  a  appris  de 
33  Neitor,  &moi  de  ce  cher  fils, 
»  l'hiiloire  de  Dolon  ôc  de  Rhé- 
»  fus  immolés  par  nos  coups,  & 
»  comment  l'un  fut  la  vi(flime 
»  du  fommeil ,  &  l'autre  d'une 
35  furprife.  Quoi ,  Ulyffe  ,  vous 
»  avez  perdu  le  fouvenir  de  vo- 
;ï>  tre  fenelope  ,  jufqu'à  ofer 
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»  pénétrer  pendant  la  nuit  dans 
»  le  camp  des  Thraces,  &  vous 
»  mettre  tant  d'ennemis  fur  les  % 
3>  bras  ,  fans  autre  fecours  que 
»  celui  de  Diomede  ?  Mais  non; 
3>  fans  doute  que  l'idée ,  d'une 
»  époufe  vous  avoit  fait  prendre 
33  de  juftes  mefures  pour  votre 
33  fureté.  J'ai  tremblé  toutefois; 
33  &  mon  effroi  n'a  ceffé  que 
33  quand  en  me  racontant  cet 
33  exploit  ,  on  a  fini  par  votre 
33  retour  au  camp  des  Grecs, 
33  où  vous  arrivâtes  fur  les  che- 
33  vaux  de  celui  à  qui  vous  ve- 
33  niez  d'ôter  la  vie.  >3 

X»  Le  char  de  Rhéfus ,  dit  Do- 
33  Ion  dans  Homère ,  ell  d'une 
33  magnificence  fans  égale  ;  il 
3J  eil  tout  garni  de  lames  d'or 
33  &  d'argent ,  6c  fes  armes  font 
33  d'une  beauté  admirable ,  & 
»  qui  éblouit  les  yeux  ;  elles 
33  iont  toutes  d'or  ma(ïîf  ;  elles 
33  ne  conviennent  point  à  des 
»  hommes,  les  Dieux  font  feuls 
33  dignes  de  les  porter.  »  Sur 
quoi  nous  obferverons  que  tan- 
dis que  le  char  d'Achille  n'étoic 
garni  que  d'airain  ,  comme  Ho- 
mère a  eu  foin  de  le  remar- 
quer ,  celui  de  Rhéfus  ell  garni 
de  lames  d'or  &  d'argent.  Ho- 
mère ne  manque  jamais  de  peini-* 
dre  cette  magnificence  des  Bar- 
bares ,  qui  étoient  très-curieux 
d'avoir  des  armes  très-riches  , 
&  les  plus  beaux  chars.  Il,  fait 
voir  par  -  là  que  ce  n'eft  pas  le 
caradère  des  grands  guerriers, 
ils  méprifent  cette  richeffe  & 
cette  Vaine  parure. 

RHÉTEURS  ,  Rh^tores^ 
PifTc/'fÇï  nom  que  l'on  donna  ^ 
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(a)  ceux  qui  faîfoîent  profeflîon 
d'enfeigner  Téloquence,  &  qui 
en  ont  laifle  des  préceptes. 

L'éloquence  eft  l'art  de  bien 
parier.  On  pourroit  croire  que 
pour  l'acquérir ,  il  fuffiroit  d'é- 
couter &  dé  fuivre  la  voix  de 
]a  nature.  Elle  nous  didle  ,  ce 
femble  ,  en  chaque  occafîon  ,  ce 
qu'il  feut  dire ,  &  fouvent  mê- 
me la  manière  de  le  dire.  Ne 
voit-on  pas  tous  les  jours  une 
infinité  de  perfonnes  ,  qui ,  fans 
art ,  fans  étude  ,  &  par  la  feule 
ibrce  du  génie ,  fçavent  mettre 
de  l'ordre  ,  de  la  netteté,,  de 
l'éloquence  ,  &  fur- tout  du  fen- 
timent  dans  leurs  difcours?  Qu^ 
faut-il  davantage  2 

Il  eft  vrai  que,  fans  le  fec«urs 
de  la  nature  ,  les  préceptes  ne 
font  d'aucun  ufage  ;  mais,  il  eft 
vrai  4uffi  qu'ils  l'aident  &'  la 
fortifient  beaucoup  ,  en  lui  fer- 
rant de  guide  &  de  règle.  Les 
préceptes  ne  font  autre  chofe 
que  dès  pbfe'rvations  qu'on  a  fai- 
tes fur  ce  qu'il  y  avpît  de  beau  & 
de  défe<flueux  dans  les  difcours 
qu'on  entendoît.  Car,  comme  le 
dit  fort  bien  Cicéron ,  l'éloquen- 
ce n'eft  point  née  de  l'art ,  mais 
l'art  eft  né  de  l'éloquence.  Ces 
réflexions  mifes  par  ordre  ,  ont 
formé  ce  qu'on  appelle  Rhctori- 
que*  Or,  qui  douté  qu'elles  ne 
puifTent  être  d'un  grand  fecours 
pour  acquérir  &  perfedlionner 
le  talent  de  la  parole. 

Quintilien ,  dans  le  troifîeme 
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livre  de  fes  inftitutions  ora;toî- 
res  j  fait  un  aflez'^long  dénom- 

.  brement  deà  anciens  Rhéteurs 
tant  Grecs  que  Latins. 

Les  plus  connus  font  parmi  les 
Grecs  ,  Empédocle ,  Corax ,  Ti- 
fias  ,  Platon ,  qui ,  dans  fes  Dia- 
logues, &  fiir-tout  dans  le  Phè- 
dre &  dans  le  Gorgias ,  a  femé 
tant  de  réflexions  folides  fur 
l'éloquence  ;  Ariftote ,  à  qui  ron 
eft  redevablje  de  cette  belle 
rhétorique  diviféeentrois  livres 
où  l'on  ne  fçait  ce  que  l'on  doit 
admirer  le  plus  de  l'ordre  Ôc  de 

.  1^  juftefle  des  préceptes  ,  ou  de 
la  profonde  connoiflance  du  cœur 
humain ,  qui  paroît  dans  ce  que 
l'Auteur  dit  des  mœurs  ôC  des 
paflîons.  Denys  d'Halycamafle , 
Hermogene,  Aphtonius,  Longin, 
&  parmi  les  Latins,  Photius, 
Gallus ,  Gîvéron ,  Seneque  le  pè- 
re ,  &  Quintilien  fe  font  le  plus 
diftinguer.  Parmi  les  Pères  de 
rÉglife ,  nous  en  avons  plufieurs 
qui  ont  enfeigné  la  Rhétorique , 
tels  que  S.  Cyprien,.S.  Grégoire 
de  Nazianze,  S.  Auguftin.  Les 
PP.  Jouvenci  &  de  Colonia  ,  & 
MM.  Rollin  &  Gibert ,  ont  brillé 
parmi  les  Rhéteurs  modernes. 

RHÉTEURS  [  le  Précepteur 
des  ]  ,  Rheiorum  Prax-eptôr ,  (^) 
^'vTopûûV  Ai/afl'xaAo;  ,  titre  d'un 
dialogue  de  Lucien  ,  que  M. 
d'Ablancourt  traduit  en  ces  ter- 
mes :  LOrateur  ridicule.  C'eft 
une  fatyre,  où  Lucien. tourne  en 
ridicule  quelqu'un  qui  l'avoit 
oiFenfe  ;  il  prend  le  contrepied 


C<i)  Quintilian.  fub  finem  Proœm.  !-•    RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  p.  46,  47, 
III.  c,  2.  Cicer.  de  Oracor.  L.  !•  c*  146.  |     [p\  Lucian.  T.  II.  p,  438*  &/ef« 
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de  la 'véritable  éloquence  ,  pour 
décrire  la  fîenïie. 

RHÉTIE,  Rhœtiay  (a)  con- 
trée d'Europe  dans  les  Alpes. 
Elle  s'çtendoit,  félon  quelques 
Géographes,  en-deçà  &  au-delà 
de  ces  montagnes.  Ptolémée 
donne  à  la  Rhétie  pour  bornes , 
au  couchant  le  mont  Adula  avec 
les  fources  du  Rhein  &  du  Da- 
nube, au  nord  ce  dernier  fleuve. 
A  Torient  le  fleuve  Lycus,  & 
au  mi4i  les  Alpes,  (îtuées  du 
côté  de  la  Gaule  Cifalpine. 

ce  Les  parties  des  Alpes ,  dit 
y>  Strabon  ,  qui  regardent  l'o- 
»  rient,  &  qui  s'étendent  vers 
»  le  midi,  font  occupées  par  les 
»  Rhétiens  &  les  Vindéliciens , 
»  limitrophes  des  Helvétiens  & 
33  desBoiens.  Les  Rhétiens  s'a- 
»  vancent  jufqu'en  Italie ,  au- 
P3  deflîis  de  Vérone  &  de  Corne. 
x>  Au  pied  des  montagnes  qu'ils 
»  habitex^t ,  vient  le  vin  Rhéti- 
»  que  ,  qui  ne  paroît  pas  le  cé- 
30  der  aux  vins  les  plus  eftimés 
»  de  l'Italie.  Ils  s'étendent  auflî 
»  jufqu'aux  lieux  que  le  Rhein 
»  arrofe.  m 

Les  Rhétiens  font  connus  dans 
les  anciens  Auteurs  fous  le  nom 
^de  Rhaù  ,  Rati  ou  Rhœti,  Ils 
étoient  originaires  de  Tofcane. 
Us  allèrent  s'établir  dans  les  Al- 
pes, fous  la  conduite  de  Rhétus, 
&  s'appellérent  Rhétiens  ,  du 
nom  de  leur  chef ,  comme  nous 
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rapprennent  Juilin ,  Pline  &  au- 
tres. Mais ,  cette  affertion  ne 
feroit  pas  avouée  de  tout  le  mon- 
de. Sur  quoi  on  pourra  voir  l'ar- 
ticle d'Hétrurie.  La  plupart  des 
anciennes  infcriptîons  latines 
qui  fe  trouvent  dans  le  pays , 
écrivent  les  mots  Rhatiaà^Rhati 
fans  afpiration. 

Ammîen  Marcellin  nous  ap- 
prend qu'au  retour  du  fac  de 
Troie,  une  partie  de  la  flotte 
des  Grecs,  jettée  par  la  tempête 
au  fond  du  golfe  Adriatique ,  fit 
naufrage  fur  la  côte  ;  que  ceux 
qui  purent  fe  fauver  ,  fe  réfu- 
gièrent dans  les  montagnes  de 
la  Rhétie ,  &  même  au-delà  ju{^ 
ques  fur  les  bords  du  Danube ,  5c 
qu'ayant  trouvé  ces  canton  s  dé- 
ferts ,  ils  y  fixèrent  leur  demeu- 
re. C'eft  apparemment  ce  qui 
donna  lieu  à  la  tradition  popu- 
laire rapportée  par  Tacite ,  qu'U- 
lyffe  avoit  voyage  en  Germanie, 
où  il  avoit  fondé  la  ville  d'Af- 
purg.  Cette  nouvelle  colonie 
apporta ,  fans  doute  ,  dans  ces 
quartiers  les  divinités  qu'elle 
adoroit ,  entre  lefquelles  devoit 
être  Ifis  révérée  chez  les  Grecs 
de  toute  antiquité.  Et  d'où  ve- 
noient ,  fi  ce  n'eft  des  defcen- 
dans  de  cette  colonie,  ces  tom- 
beaux &  autres  monumens  anti- 
ques qu'on  voyoit  encore  du 
tems  de  Tacite  aux  confins  de  la 
Rhétie  ? 


{a)  Ptolem.  L.  II.  c.  12.  Sirab.  p.  193, 
104.  &feq.  Plin.  Tom.  I.  p.  176 ,  lai  , 
709  ^  711  >  716.  Juft.  L.  XX.  c.  5. 
Sueton.  in  Oàav.  Auguft.  c.  11.  Vellei. 
Patercul.  L.  II.  c.  39.  Tacit.  Hift.  L.  I. 
Ç«  U  >  ^8,  L.  llh  c.   8»  dç    Morib. 


German.  c.  41.  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  35. 
Dio.  Carr.  p.  536.,  Horat.  L,  IV.  Ode.  3. 
V.  17.  Crév.  Hitt.  Acs  Emp.  Tom.  I.  p. 
98.  &  fuiv.  Mém.  de  TAcad.  des  In(c. 
&  Bell.  Lett.  T.  V.  pag.  73.  &  fuiv.  T. 
XVIII.  pag.  98.. 
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Du  tems  d'Augufte,  les  Rhé- 
tiens  faifoîent  des  CQurfes,  tantôt 
dans  les  Gaules,  tantôt  en  Italie, 
Leur  férocité  étoit  extrême  ;  au 
Jîeu  des  mœurs  douces  de  la  na- 
tion fçavante  dont  ils  étoient 
une  colonie  ,  ils  avoient  pris 
celles  qu'infpire  naturellement 
un  climat  fauvage ,  tel  que  celui 
où  ils  étoient  tranfplantés  ;  & 
par  leur  commerce  avec  les  bar- 
bares, ils  étoient  devenus  bar- 
bares eux-mêmes.  Dans  leurs 
courfes  ,  ils  exterminoient  tous 
les  mâles  ,  &  ils  alloient  les 
chercher  jufques  dans  le  ventre 
de  leurs  mères ,  où  les  Prêtres 
de  la  nation ,  fur  des  indications 
auffi  cruelles  qu'incertaines  , 
prétendoient  les  deviner.  Dru- 
îus  ,  le  plus  jeune  des  beaux-fils 
d'Augufte ,  fut  envoyé  pour  ré- 
duire ces  barbares,  &  il  fîgnala 
contre  eux  les  premiers  eflais  de 
fon  talent  pour  la  guerre  &  pour 
le  commandement  des  armées. 
Les  avantages  qu'il  remporta 
lui  méritèrent  les  ornemens  de 
la  Préture. 

Les  Rhétiens  repouflfes  &  bat- 
tus, mais  non  fubjugués  ,  appel- 
lerent  à  leur  fecours  leè  Vindé- 
liciens  leurs  voifins.  La  guerre 
devenant  aînfî  plus  confidérable 
&  le  péril  pluç  grand  ,  Augufte 
crut  devoir  donner  un  appui  & 
&  un  collègue  à  Drufus  ,  &  il 
lui  envoya  Tibère  fon  frère 
aîné  ,  qu'il  avoit  retenu  jufque- 
là  auprès  de  lui  dans  la  Gaule. 
Les  deux  frères  fe  partagèrent , 
&  étant  entrés  (ur  les  terres  des 
Barbares  par  difFérens  endroits, 
ils  forcèrent  des  châteaux  guin- 
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dés  au  haut  de  rochers  înaccef» 
lîbles ,  ils  livrèrent  des  combats, 
Tibère  gagna  même  une  grande 
bataille  ,  qui  contraignit  ces 
courages  fiers ,  &  plus  amateurs 
de  la  liberté  que  de  la  vie,  à 
fubir  enfin  le  joug.  Pour  les  ac- 
coutumer à  le  porter  en  Jes  hu- 
manifant,  on  les  tira  de  leurs 
montagnes  ;  on  les  établit  dans 
la  plaine ,  &  le  pays  fut  pacifié* 
Deux  colonies  que  l'on  y  fonda 
en  aflurerent  pour  jamais  la  tran- 
quillité ,  Drufomagus  dans  .le 
territoire  des  Rhétiens,  &  Au- 
gufta,  aujourd'hui  Ausbourg  , 
dans  celui  des  Vindéliciens. 

La  Rhétie  peut  être  confidé- 
rée  comme  dillincfle  &  féparce 
de  la  Vindélicie ,  ou  comme  une 
province  compofée  de  la  Rhétie 
propre  &  de  la  Vindélicie.  Il  y 
a  des  exemples  de  l'une  &  de 
l'autre  dénomination.  Suétonç 
dit  qu' Augufte  dompta  la  Rhé- 
tie ôc  les  Vindéliciens.  Velleius 
Paterculus  écrit  la  même  chofe, 
Ainfi  ,  ces  deux  Hiftoriehs  dif- 
tinguenç  la  Rhétie  de  la  Vindé- 
licie. Cependant ,  Tacite ,  par- 
lant dans  fa  Germanie  delà  ville 
Augufta  Findelicorum ,  l'appelle 
fpUndidiJJima  Rhatia  provinci<e 
colonla ,  &  renferme  fous  le  nom 
de  Rhétie  ,  non  feulement  la 
Rhétie  proprement  dite  ,  mais 
encore  la  Vindélicie,  fans  doute 
parce  que  ces  deux  provinces 
étoient  fourni fes  au  même  Pré- 
fîdent.  Lorfqu'on  établit  une  nou- 
velle divifion  des  Provinces ,  la 
Rhétie  propre  fut  appellçe  pre- 
mière Khétie  ,  ôc  on  nomma  la 
Vindélicie  feçoadç  Rhéçie.  Coi* 
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tt ,  félon  Velfer ,  fut  capîtaîe 
lie  la  première  ,  &  Ausboùrg  , 
la  capitale  de  la  dernière.  Ce 
même  auteur  conjedlure  que  la 
divifion  de  ces  deux  Rhéties  fut 
faite  par  l'empereur  Adrien ,  ou 
du  moins  par  fon  fuccefleur.  Il 
fe  fon^e  fur  ce  que  Julius  Capi- 
tolinus  dit  que  Pertinax  enleva 
aux  ennemis  les  Rhéties  &  le 
Norique.  La  preuve  n'eft  pas 
néanmoins  bien  concluante.  Ju- 
lius Capitolinus  écrivoit  fous 
Dioclitien  ,  l'auteur  de  la  mul- 
tiplication des  provinces ,  ôc  il 
pouvoit  parler  comme  on  parloit 
communément  de  fon  tems.  En 
effet,  on  ne  trouveroit  pas  aifé- 
ment,  avant  le  règne  de  Dio- 
clétien,  une  divifion  de  ces  pro- 
vinces en  première  &  féconde , 
quoiqu'on  en  puiffe  trouver  un 
grand  nombre  divifées  en  fupé- 
"rieure  &  inférieure  ;  mais,  on 
iï'à  aucun  monument  ancien  qui 
faffe  mention  de  cette  divifion 
par  rapport  à  la  Rhétie  ,  pas 
même  Ptolémée ,  qui  a  vécu  de- 
puis le  règne  d'Adrien.  Il  n*eft 
parlé  de  Hhétie  première  &  fé- 
conde ,  que  dans  les  notices  de 
l'Empire ,  &  dans  Paul  Diacre. 
A  l'égard  du  mot  Rhatia ,  outre 
Julius  Capitolinus,  Vopifcus  & 
Ammien  Marcellin  l'ont  employé 
au  pluriel. 

Lt^  bornes  de  la  Rhétie  pro- 
pre prenoient  depuis  le  Rhein 
jufqu'aux  Alpes  Noriques.  C'é- 
toit  la  longueur  de  cette  con- 
trée.   Sa  largeur  étoit   depuis 


ritalîe  jufqu'à  la  Vîndélicie. 
Pline  met  plulîeurs  peuples  dans 
la  Rhétie  ,  mais  dont  les  noms 
nous  font  pour  la  plupart  incon- 
nus. Voici  les  villes  que  Ptolé- 
mée donne  aux  Rhétiens,  Bra- 
godurum  ,  Dracuina  ,  Vîana  , 
Phaeniana,  Taxgaetîum ,  Brigan- 
tium  ,  Ebodurum  ,  Drufomagus  , 
,  Edodurum.  Les  quatre  premiè- 
res étoient  au  midi  du  Danube  ; 
&  les  cinq  autres  ,  vers  la  four- 
ce  du  Rhein. 

RHÉTIENS  ,  mati ,  PVtou 
les  habitans  de  la  Rhétie.  Voye^ 
Rhétie. 

RHÉTIQUE  [le  vin]  ,  vinum 
Rhatïcum  ,  P'airiJtoç  oîro; ,  (j)  vin 
fatneux  chez  les  Anciens.  Stra- 
bon,  Pline  &  Virgile  l'ont  célé- 
bré. 

RHÉTOGENE  ,  Rhetogenes  , 
Purv^/^i-c,  (^)  Numantin  ,  fur- 
nommé  Caraunius ,  montra  beau- 
coup de  tête  &  de  courage  , 
pendant  que  les  Romains  aiïîé- 
geoient  Numance ,  l'an  1 5  5  avant 
Jefus-Chrift.  En  eiFet  ,  cette 
place  étant  réduite  aux  abois , 
Rhétojgene ,  profitant  de  l'bbfcu- 
rité  dSine  nuit  fombre  &  nébu- 
leufe  ,  trouva  le  moyen ,  avec 
quelques  amis  ,  de  pafler  fur 
les  murs  par  le  moyen  d'échel- 
les qu'ils  avoient  apportées  avec 
eux  ,  &  de  fe  tranfporter  dans 
les  ditiférentes  villes  des  Arva- 
ques ,  pour  implorer  leu^rfecours 
en  faveur  des  Numantins  leurs 
proches  &  leurs  frères ,  réduits 
à  la  dernière  extrémité ,  ôc  me- 


Ca)  Strab.  p.  ao6.  Plîn.  T,  L  p.  yi6»  I     {h)  Appîan.  p.  308.  Roll,  Hift.  Rom. 
yirg.  ma^^*  L.  U.  ¥•  5^6,  j  T.  V.  p.  1 50.  &  fuiy. 
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nacés  des  malheurs  les  plus  af- 
freux. Mais ,  la  terreur  étoit  fi 
grande  dans  tout  le  pays ,  que 
l'on  ne  voulut  pas  même  écouter 
Rhétogene ,  ôc  que  par-tout  où 
il  fe  préfenta ,  on  lui  donna  or- 
dre de  fe  retirer  fur  le  champ. 
Enfin  ,  les  Numantins  fe  ren- 
dirent ;  mais  ,  fur  Tordre  qui 
leur  fut  donné  d'apporter  toutes^ 
leurs  armes  y  ils  demandèrent 
quelque  délai ,  Ôc  on  leur  accor- 
da deux  jours.  Rhétogene  ,  com- 
me le  plus  riche  &  le  plus  puif- 
fant  des  citoyens  ,  occupoit  ^le 
plus  beau  quartier  de  la  ville.  Il 
y  mit  le  feu ,  &  ayant  rafiem- 
blé  tous  ceux  qui  ,  comme  lui, 
étoîent  jaloux  de  leur  liberté  , 
il  leur  mit.  l'épée  en  main  pour 

-  s*entre-tuer  les  uns  les  autres  en 
combattant  feul  à  feul ,  &  mou- 
rir ainfi  en  gens  de  cœur.  Il  ferma 
cette  barbare  cérémonie  en  fe 
tuant  lui-même  ,  &  fe  iettant 

'  dans  les  flammes. 

RHÉTORICIEN ,  Rhetoricus , 
terme  qui  fe  dit  du  Profefleur 
qui  montre  la  Rhétorique  ,  &  de 
l'écolier  qui  l'apprend  ,  mais 
plus  communément  de  ce  dernier. 
RHÉTORIQUE  ,  Rhetorica  , 
(rt)  nom  que  l'on  donne  à  la  clafle 
où  l'on  enfeigne  aux  jeunes  gens 
les  préceptes  de  l'art  oratoire. 
Quoique  les  qualités  naturel- 
les foient  le  principal  fondement 
de  l'éloquence  ,  &  que  quelque- 
fois elles  fuififent  feules  pour  y 
réuffir  ;  on  ne  peut  nier  cepen- 
dant que  l'art  &  les  préceptes 
ne  puiflent  être  d'un  grand  fe- 


cours  à  l'Orateur  ;  foît  pour  luî 
fervir  de  guides  en  lui  donnant 
des  règles  fûres  ,  qui  appren- 
nent à  difcerner  le  bon  du  mau- 
vais ;  foit  pour  cultiver  &  p^er- 
fedionner  les  avantages  qu'il  a 
reçus  de  la  nature. 

Ces  préceptes ,  fondés  fur  Iç^ 
principes  du  bon  fens  &  de  la 
droite  raifon ,  ne  font  autre  chofe 
que  des  obfervations  judicieufes, 
faites  par  d'habiles  gens  fur  les 
difcours  des  meilleurs  Orateurs  , 
qu'on  a  enfuite  rédigées  paf 
ordre,  &  réunies  fous  de  cer- 
tains chefs;  ce  qui  a  donné  lieu 
de  dire  que  l'éloquence  n'étoîc 
pas  née  de  l'art ,  mais  que  l'art 
étoit  né  de  l'éloquence. 

Il  efl  aifé  par-là  de  compren- 
dre que  la  Rhétorique  ,  fans  \a 
ledure  des  bons  Écrivains ,  elT 
une  fcience  ftérile  &  muette  , 
&  qu'ici  ,  comme  dans  tout  le 
refle  ,  les  exemples  ont  infîni- 
'ment  plus  de  force  que  les  pré- 
ceptes. En  effet ,  au  lieu  que  le 
^  Rhéteur  fe  cpntente  de  montrer 
comme  de  loin  aux  jeunes  gens 
la  route  au'ib  doivent  tenir, 
l'Orateur  femble  les  prendre  par 
la  main ,  &  les  y  faire  entrer. 

Comme  donc  le  but  qu'on  fe 
propofe  dans  la  claffe  de  Rhéto- 
rique eft  de  leur  apprendre  à 
mettre  eux-mêmes  en  œuvre  les 
règles  qu'on  leur  a  données  ,  Ôc 
à  imiter  les  modèles  qu'on  leur 
a  mis  devant  les  "yeux  ;  tout  le 
foin  des  maîtres ,  par  rapport  à 
l'éloquence  ,  fe  réduit  à  trois 
chofes ,  aux  préceptes  de  Rbé- 


(a)  Roll.  Traît<:  des  Eiud.  T,  I.  p,  335.  &  fuiv. 
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torique, à  la  ledlure  des  Auteurs 
6c  à  la  cdmpofitiotî. 

Quintilien  nous  apprend  que 
de  fon  tems  la  féconde  de  ces 
trois  parties  étoit  abfolunient 
négligée  ,  &  que  les  Rhe'teurs 
donnoient  tout  leur  tems  aux 
deux  autres.  Pour  ne  point  par- 
ler ici  du  genre  de  compofition 
qui  regnoit  alors  ,  qu'on  appel- 
loit  déclamation ,  &  qui  fut  une 
des  principales  caufes  de  la  cor- 
ruption de  Télpquence ,  ils  en- 
troient dans  un  détail  des  pré- 
ceptes très-long  ,  &  dans  des 
queilions  très-épineufes ,  ôc  fou-  ^ 
vent  aflez  inutiles  ;  &  c'efl  ce 
qui  fait  que  la  Rhétorique  même 
de  Quintilien,  fi  exciellente  d'ail- 
leurs, paroît  en  plufieurs  endroits 
fort'ennuyeufe.  11  avoit  le  goût 
trop  bon  pour  ne  pas  fentir  que 
la  ledure  des  Auteurs  eft  une 
des  parties  les  plus  effentielles 
de  la  Rhétorique ,  &  la  plus  ca- 
pable de  former  l'efprit  des  jeu- 
nes gens.  Maià  ,  quelque  bonne 
volonté  qu'il  eût ,  il  ne  lui  fut 
pas  poffible  de  réfifter  aîi  tor- 
rent,  &  il  fe  vit  obligé  mal- 
gré lui  de  fe  conformer  en  pu- 
blic à  une  coutume  qu'il  avoit 
trouvée  généralement  établie  , 
fe  réfervant  à  fuivre  en  parti- 
culier la  méthode  qu'il  jugeoit 
la  meilleure. 

La  bonne  manière  d'apprendre 
la  Rhétorique  ,  feroit  de  la  pui- 
fer  dans  le  s  fources  mêmes,  nous 
voulons  dire  dans  Ariltote ,  De- 
nys  d'Halicarnafle ,  Longin  ,  Ci- 
céron  ôc  Quintilien]  Mais ,  com- 
me la  ledure  de  c^s  Auteurs  , 
fur-tout  des  Grecs,  eil  beaucoup 
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au-defTus  de  la  portée  des  éco- 
liers ,  tels  qu'on  les  reçoit  main- 
tenant en  Rhétorique,  les  Pro- 
fefleurs  peuvent  fç  réferver  le 
foin  de  leur  expliquer  de  vive 
voix  les  folides  principes  qui  fe 
trouvent  dans  ces  grands  maîtres 
d'éloquence  ,  dont  ils  doivent 
avoir  fait  une  étude  particulière , 
&  fe  contenter  de  leur  indiquer 
les  plus  beaux  endroits  de  Cicé- 
ron  &  de  Quintilien  ,  où  feront 
traitées  les  matières  qu'ils  leur 
expliqueront.  Car  ,  il  feroit ,  ce 
femble  ,  honteux  qu'on  fortît  de 
Rhétorique  fans  avoir  quelque 
idée  &  quelque  connoifTance  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  cet  art 
avec  tant  de  fuccès. 

Ce  qu'ir  y  a  de  plus  important 
dans  la  Rhétorique  ,  ne  confifle 
pas  tant  dans  les  préceptes  en 
eux-mêmes  que  dans  les  réflexions 
qui  les  accompagnent ,  &  qui  en 
montrent  l'ufage.  On  peut  con- 
noître  le  nombre  des  différentes 
parties  du  difcours  ,  celui  des 
tropes  &  des  figures ,  en  fçavoir 
très- exactement  les  définitions, 
&  n'en  être  pas  pour  cela  plus 
habile  dans  la  compofition.  Cela 
eft  utile  ôc  nécefl&ire  même  juf- 
qu'à^un  certain  point ,  mais  ne 
fufïit  pas  ;  ce  n'eft  là  que  comme 
le  corps  &  l'extérieur  de  la  Rhé- 
tori^c.  Si  l'on  n'y  ajoute  les  ob- 
fervations  qui  rendent  raifon  & 
qui  montrent  l'effet  de  chaque 
précepte  ,  c'eft  un  corps  fan» 
ame.  ' 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  difficile  , 
pour  ne  pas  dire  impoflîble  ,  de 
bien  faire  tout  cela  dans  le  cours 
d'uae   année  ;    6c  le    laeiileur 
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confeîl  qu'on  puîfle  donner  aux 
parens  qui  fouhaiteront  que  leurs 
enfans  raflent  un  folide  progrès 
dans  cette  clafï^  ,  qui  peut  leur 
être  d'une  utilité  infinie  pour  le 
^efte  de  leur  vie  j  quelque  pro- 
feflîon  qu'ils  doivent  embrafler , 
c'eft  de  les  y  faire  refter  pen- 
dant deux  ans.  Quel  moyen  en 
effet  que  des  écoliers  ,  prefque 
encore  enfans,  peu  avancés  pour 
le  jugement ,  peu  formés  dans  la 
connoiflance  &  dans  l'ufage  de 
la  langu^  Latine ,  &  pour  l'or- 
dinaire peu  laborieux ,  puiflent 
dans  un  efpace  fi  court ,  faifîr  les 
préceptes  d'un  arç  fi  important. 
Les  Romains  avoîent  bien  une 
autre  idée  de  cette  étude.  Com- 
me chez  eux  l'éloquence  ménoit 
à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  ,  la  jeunefle  dpnt  on  pre- 
noit  quelque  foin  ,  s'appliquoit 
férieuferaent  ,&paflbit  plufîeurs 
années  fous  les  maîtres  de  Rhé- 
torique ,  comme  on  le  voit  dans 
Quintilien.  Mais,  dès-lors  même, 
comme  s'en  plaint  un  Ancien  , 
on  fe  relâchoit  quelquefois  de 
cette  excellente  difcipline ,  & 
des  pères  ambitieux  ,  unique- 
ment occupés  du  foin  d'avan- 
cer leurs  enfans ,  les  pouflbient 
précipitamment  dans  le  barreau 
avec  des  études  mal  digérées  , 
comme  s'il  étoit  auflî  facile  de 
leur  donner  le  mérite  que  la 
robe  d'Avo<?at.  Au  lieu  que  s'ils 
-les  avoient  fait  pafler  par  les 
difFérens  degrés  des  études  or- 
dinaires, s'ils  leur  avoient  laifle 

(fl)  Jiift.  L.  XX.  c.  5. 

{b)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.  1. 

(^^j  Efdr.  L.  U.  c.  11.  V.  5, 
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le  tems  de  fe  mûrir  refpl*.ît  par 
une  leélure  folide  dés  Auteurs  , 
de  fe  remplir  des  principes  de  la 
bonne  philofophie  ,  de  fe  for- 
mer unltyle  exadl  &  correél,  ils 
les  auroient  mis  en  état  de  fou- 
tenir  dignement  tout  le  poids  ÔC 
toute  la  majefté  de  l'éloquence. 

RHÉTUS  ,  Rhatus  ,  (j)'con- 
duifit  dans  les  Alpes  une  colonie 
à  laquelle  il  donna  fon  nom. 
f^ôye{  Rhétie. 

RHÉTUS.  Foye^  Rhœtus. 

RHÉTUS  ,  Rhatus,  (h)  un  de 
ceux  qui  périrent  dans  le  combat 
qui  fe  donna  à  la  cour  de  Céphée, 
à  l'occafion  du  mariage  de  Fer- 
mée avec  Andromède.  Rhétus  > 
percé  d'un'  coup  de  javelot, 
tomba  à  la  renverfe  ;  Ôc  lorf- 
qu'on  lui  eut  arraché  le  javelot 
de  la  tête  ,  il  s'agita  de  telle 
forte  en  mourant ,  qu'il  arradTa 
de  fon  {àng  toutes  lès  tables. 

RHÉUM  ,  R/ieum  ,  (c)  un  de' 
ceux  qui  revinrent  avec  Zoro- 
babel  de  Babylone  à  Jérufalem  , 
étoit  de  la  race  facerdotale. 

RHEXÉNOR,  le  même  qu'A- 
naxénor.  Foyei  Anaxénor. 

RHEXÉNOR,  Rhexenor,  (d^ 
"P^litrcj^p  ,  fils  dû  Naufithoûs  ôc 
frère  d'Alcinoùs ,  fut  tué  peu  de 
tems  après  fon  mariage  ,  par  les 
flèches  d'Apollon  ;  ç'efl[-à-dire  » 
qu'il  mourut  demorifubite.  Une 
laifla  qu'une  fille  nommée  Arcté. 
V  R  H  1  A  îJ  U  S.,  Rhianus ,  (t) 
poète  Grec  5  dont  on  a  des  épi- 
grammes  dans  l'anthologie  ma- 
nùfcrite  de  la  bibliothèque  du 

[d)  Homer.  OdylT.  L.  VII.  v.  63. 
(ej.Mém,  de  TAcad.  des  Infc.  &.  BcU. 
Lcu,  T,  JI.  p.  aôô. 
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JR.OÎ,  &  dont  VoffiuS  n*â  fait  aur 
cune  mention.        ' 

EHIDAGE  ,  rtliidago ,  ou  plir- 
tôt  Rhidagus  {a)  fleuve  d*A(îe , 
ver«  THyrcanie  ,  félon  Quint e- 
Curfe .'Cet  hiftorien  nous  apprend 
feulement  que  lé  Ziobériis  tom'- 
^)oit  dans  le  Khidage. 

KHICMUS ,  Rhigmus  y  (b) 
T  iV/Mcç ,  fils  de,  Pires ,  étoit  venu 
de  Thrace  au  fecours  de  Troie. 
Il  tâchoit ,  dit  Homère?,  d'éviter 
le  fils  de  Pelée  ,  mais  inutile- 
. nient  ;  car ,  ce  héros  ,  Tay^^nt 
atteint  ,  lui  lenfonce  fa  piiqiie 
dans  le  ventre  ,  &  le  précipice 
de  fon.char.  '  • 

RHINOCOLURE ,  Rhînocvlu- 
fa  .  P  ;yo>to;koi/  fit ,  (  )  nom  de  ville 
qui  (îgnirie  les  narines  coupçes, 
parce  que  ïes  premiers  habitans 
furent  ainfi  mutilés.  Voici  com- 
me Diodore  de  Sicile  raconte  ia 
chofe.  . 

L'Egypte  étant  tombée  fous 
la  puilfance  d*Adif-nès  ,  roi 
d'Ethiopie ,  ce  prince  traita  avec 
bonté  fes^  nouveaux  fujets.  Com- 
me il  y  en  avoit  qu'on  accufoit 
de  vol ,  il  prit  avec  ceux  -  ci 
un  tempérament  particulier,  h^e 
voulant  pas  les  condamner,  à 
mort ,  ni  les  laifTer  impunis  ,^  il 
,fit  couper  le  nez  à  tous  ceu;c 
qui  fuirent  convaincus  juridique- 
'^meht  de  leur  crime.  Nous  renuur- 
querons  que  Séneque  dit  que  c.e 
ftit  un  Roi  de  P^çle  qui  leur  iit 
fo'uffrir  cet  ignominieux  châti- 
ment. Quoi  qu'il  en  foit ,  hLûr 

■     ffl)  Qumt.  Curt.  t.  VI.  c.  4. 

Kh,  Hom^r.  Ilud*   L.    XX.  v.   48$; 
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(anèiles  envoya  eafuite  dans  le 
fond  du  défert  Ôc  leur  bâtit  une 
ville  qui  s'appelloit  Rhinocolurei 
dû  mot  qui  exprimoit  le  châti- 
ment qu'il  leur  avoit  fait  fouf»i 
frir.  Cette  ville  ^.lituée  furies 
confins  de  l'égypt^  &  de  la  Sy»- 
rie ,  non  loin  du  rivage  de   la 
-mer  >  manquoit  de  pi-efque  tou- 
tes les   commodités  de.  lalvid. 
-Car     elle  étoit  toute  entourée 
.de  marais  falés^  ôc  l'eau  que  les 
puits  fourniirvient.eo.tcès-petitô 
quantité  ,  étoit  am.erç^.^  mjfai- 
fante.  Qn  ftp^ra  ainii  ces  m^al-fc- 
heureux  du  cpçQmercé  des  hoit^ 
nêtes   gens  ,  afin" de  It^sTméttrô 
:pour  le  reftfe  kie;  leurs  j^Mrsh^ri 
4'éçap  de  frtirel  tof  t  à.  perfonae;, 
&  de   peur  .qu'étant  confondus, 
dans  la  foule.y.s.  ne  fuifent  méî- 
çonnus.  Cepend^jy^  la  pauvreté 
^nfpirant  à  tous  les  hommes  tou- 
te   forte    d'iny entions  ,    ils  fe 
forimerent  dan% -çf  :Ueu  ibculte 
&  abandonné  ^  unç  vie  Ôc  dei^ 
.arts  conformes  à.lç^u^ç  b«foin$. 
Car  ,  alLnt  cherche^  du  çbuqnté 
dans  les  terres  dcç  environs  \  ils 
entirçient  4ioe  efpçcp  de  chan- 
^vre  jT  ^ont  ih  faij|\>iQnt  des  filets 
de  la  longueur  dç  pluUeurs  Ita- 
des  qu'ils  ^tendoiôrit  fur  le  bord 
de  la   mer   po^rî  prendre    des 
, caille^;  t^%  oifeauîj:  s'y  jettoienc 
j>ar  l)*indes  ,  Ôc  c«tte  chalTe  lut- 
jfifoit  à  leur  nourriture.  * 
.     11  y  avoit  prèf  dje  lùiin.colure 
.une,  rivière   que.pluaeurs   ont 
prife  pour  le\  neuve  a'£gypte, 

(c)  Strab.  p.  7^9,781.  Diod.  5icul. 
pag.  \^k  Piin.  7  »  1.  p.  a^o.  Tit.  l-iv  l.. 
XlV.^c.  il.  Juiu  t\  i^  v.^,  47.  ilcj. 
L,  I.  c»  jo,  V.  y>  ig,  11         '    ^    ' 
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Mais ,  nous  croyons  que  le  fleuve 
id'Égypte  n'eft  autre  que  le  Nil, 
&  que  le  torrent  qui  coule  prè^ 
^e  Rhinocolure,  eft  le  torrent 
-it  Béfor ,  ou  le  torrent  du  Dé- 
fért ,  dont  il  eft  parlé  ailleurs 
■^ans  l'Écriture.  Cette  ville  de 
Rhînocôlure  eft  attribuée  quel- 
•quefois  à  la  tjt\t  5c  à  la  Pà^ 
Jeftiné  ,  doAt  en  efet  elle  feifoît 
:çartieandènnemcnt,  &  quelque- 
ibisirÉgyi^te ,  -dont  elle  dépens 
dit  dans^Ia  ûiîte.  Son  Évè^ttle 
•*tolt  fufrâgâftt  de  Pelûfe* 

On  dit  quec&Ait  à  Rhinocolufé 
que  Ni>é  payt^a  le  motiàt  à  fés 
trois  filis. 

^  On  ignore  quel  étoît  raftcîefa 
.lïoïn  de  Rhinocdurfe  >  Aouè  Wu*- 
Aom  dire  Ife-âorti  hébfeu  ^àecc 
-iieu  portoi^  y  avant  que  les  Grecs 
Jtui  euffeik  donné  celui  et  Rhi- 

•  nocolure ,  Ôc  qu^ls  euflentînvei^ 

•  té  la  fable  des  nâCrines  coudées-. 

Saiht  HilaïioD ,  célèbre  ana- 
chorète de  ce  pays-lâ  ,  demeura 

•long-téifts  à  Fkcidie ,  vUle  Voi- 

~^ne  de  Rliittocol&te. 

RHINOCOLUSTÈS ,  Rkinô- 

"iohfies  ,  P*ifo)eo>oorMç  ,  c'efti-à -di- 
re >  coupeur  de  nez  ,   de  /«r  , 

'  nafus ,  nez^  te  xV^^cJè*  «  amptua^^ 
je  toupe$  éxtttc^  qui  ifut donné 
à  Hercule  ,  lorfqu*!!  et  couper 

-le  nez  aux  hérauts  des  Orchè- 
jnéniens  ,  qui  ôferènt  ,  en  ïa 
préfence  ,  dethaiider  le  tribut 
aux  Thébains.  Il  avoit  une  fta- 
tue  fotis  ce  nom  en  pleine  cariï- 

•  pagne  près  der  Thebes. 

RHINOCORURA ,  Rhinoco- 

fa)  AtÏLcm  pag.  III,  500*  Mém.  de 
rAcad.deslnlc.<fcBcU,L«u  T^  XVL 


-fl^df  Y\i'ip^ftk.  que  d^airtf^ 
nomment  Rhinocolure.  Voye^ 
iKMnocolure. 

RHtNTHO^J  ,  Rhwthon,(ay 
TVifBwr,  Poète  cité  par  Athénée  , 
donna  fon  nom  aux  pièces  ap- 
pelléè's  Rhihthoniques.  yoyg^ 
Hilarodie* 

kHlNtONIQtJES.Fay^{:Hî- 
larodie. 

RHIPE ,  Rhlpt ,  PÏTïf,  Voyti 
Rhypes. 
,    RHlPÉENS.roy^îRhîphéens. 

RHIPPAPE,  (0  èxpreffion, 
Xfucri  pour  exhorter  les  rameurs 
•  à  redoubler  leurs  efforts. 

RHIStASÙS  ,  Rhifiafus,  (c)  de 
îa  ville  de  Pèllenè ,  vivoît  envi- 
'roty  deux  cens  an^  avant  J.  C. 
Il  àvoit  un  fils  nommé  Memnon  , 
psiràil  îes  Démiurges.  Ce  jeune 
4io*mè*él6ît  du  ncSibt^  de  ceux 
qui  s'oppofbient  au  décret  quVn 
vouloit  porter  ep  faveur  dès  Ro- 
mains, Son  père  employa  long- 
tems  les  prières  ,  pour  obtenFr 
de  lui  qu'il  îaiflït  aux  Achéens^ 
la  liberté  de  pfrendre  une  réfo- 
luiîon  (àlutaire  ,  &  qu'il  ne  cau- 
-iât  point  leur  ruine  par  fon  opî- 
fïiiltrèté.  Miiis ,  voyant  que  la 
idoiiteùr  écoft  inuti^  ,  il  jura 
*qu^l  le  tueix)tt  de  ïa  main  ,  &  Ife 
iraîterbit ,  non  cortnre  fon  fils  ^ 
imais  ^corame  l'ertnemi  de  la  pa"- 
triè.  Par  cts^  nfienâc^es  ,  il  Tîntî-» 
mida  de  façon  que  dès  le  lende- 
"niainil  fe  joignit  i  ceux  qui  s'é- 
"loîent  déclarés  pour  lesHomj^n^» 
R  H  O  D  E  ,  R/ijdus  ,  P'ï/eç  ^ 

I'{b)  Annq*  CîfpHq.  par  D.  Bem.  de 
Moncf.  Tom.  III.  pag.  271. 
i^cj  Tii.  Liv,  L,  XXXII,  c  2^ 
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t^  îfle^de  la  Méditerranée  ,  où 
plutôt  de  la  mer  Carpathienne, 
fîtuée  fur  les  côtes  de  TAfie 
mineure ,  à  Toppolite  &  près  de 
la  Carie  ,  tenoit  le  premier 
rang  parmi  les  ides  Sporades  , 
foit  par  la  fertilité  de  fon  ter- 
ror ,  fuît  par  la  fureté  <ie  fes 
J>orts  ôc  de  fes  rades  ,*qui  y  at- 
tiroient  de  tous  côtés  un  grand 
sombre  de  vaifleaux  marchands, 

I.  Pline  du  que  Khode  ,  iûe 
très-belle  6c  libre ,  a  cent  vingt- 
cinq  mille  pas  de  circuit ,  ou 
cent  trois  feulement ,  fi  ^on  en 
croit  ifîdorc  ;  qu'elle  offre  trois 
vJUes  princtp4es  >  Lindus  ,  Ca- 
mire  Ôc  lalyfus ,  maintenant  R  ho- 
de  ;  qù*elle  eft  éloignée  d'Ale- 
Icandrie  d'Egypte  de  cinq  cens 
foixante-dix-huit  mille  pas  félon 
Ifidore,  de  quatre  cens  foixante- 
neuf  félon  Ératofthette ,  dé  cinq 
cens  félon  Mucien ,  &  de  Tiile 
de  Cypre  de  cent  foixante-fix. 
Pline  ajoute  qu'elle  a  été  appel- 
ïée  autrefois  Ophiufe  ,  Aftérie , 
Ethrée ,  Trinacrie  ,  Corymbie  , 
PoecefTe,  Atabyrie ,  Macarie  Se 
Oloèfle. 

Samuel  Bochard  prétend  que 
les  Phénidens  donnèrent  à  cette 
ifle  le  nom  de  Gé(îruth''Kod9 
c'^ft-à-dire  ,  Tifle  aux  ferpens. 
Géiirath  y  chez  les  Phénicien!  » 

(d)  Plin.  Tom*  T.  page  io8  «  114  » 
À85 ,  ftb6 ,  V  6.  Ptolem*  L»  V  c.  2»  Scrab. 
pag.  6)1.  &/èq»  Solin.  pug.  ii8«  Pomp. 
J4e].  pag.  14).  Dtod.  Sicul*  p.  182  «xi6. 
6r/c^,  Corn.  Nep.  in  Annibal»  c«  8«  13* 
Tit  Liv.  L.  XXVII.  c*  jo.  L.  XXVIli* 
c»  7.  L.  XXXI.  c.  2  ,  14.  ô»  fiq.  L. 
XXXIÏ  c.  16.  &feq.  L.  XXXIIl*  c.  18. 
&feq.  L.  XXXVl.  c.  45.  L.  XXXViï* 
c  y.  &  feq.  Lib.  38.  &  feq,  Ivài.  L. 
XI.  €♦  11.   L,  XXX.  c.  j  ,  4,  FluV 


les  Syriens  ,  les  Chaldéehs  & 
les  Arabes ,  fignifie  îfle  ;  &  Rod 
en  Phénicien  Veut  dire  ferpent; 
Les  Grecs  traduifent  Géfîrath- 
Rod  par  Ophiufa  ;  mais ,  en  même 
tems  ,  la  héceffité  du  commercé 
leur  fit  gré^ifer  le  nom  <Jue  les 
peuples ,  nommés  cî-deflus ,  aved 
îefquels  ils  commerçoient ,  don- 
noient  à  cette  illé  ,  &  de  Rod 
ils  firent  Rhodo\y  nom  qu'elle 
n'a  point  didcohtinué  dé  porter; 
Xlette  origine  du  nom  de  dhdde 
eft  d'une  vraîfemblatice  qui  doit 
faire  difparoître  toutes  les  au-^ 
très.  Les  uns  le  font  venir  dé 
ce  que  cette  ifle  produifoit  quan-* 
tité  de  rofes ,  &  R^hodos  en  grec 
fignifie  rofe.  D'autres  veulent 
qu'elle  ait  été  nommée  Khode 
de  ce  qu'en  jettaht  les  fonde-^ 
mens  de  la  ville  de  Lindus  ,  oh 
^ouva  un  bouton  de  rofe  d'ai- 
rain ,  que  les  habitans  firent 
mettre  enfuite  fur  leurs  mon-- 
noies  ;  mais  ,  l'înfpeâion  de 
celles  de  ces  monnoies  qui  noué 
reftent ,  fait  voir  que  ce  qu'on  a 
pris  pour  un  bouton  de  rôle  ,  eft 
une  fleur  de  grenade.  Les  Kho-* 
diens  ,  qui  fai (oient  grand  ufagë 
de  cette  fleur  pour  leurs  tein-^ 
tures  ,  la  mirent  fur  leurs  mon-^ 
noies  ,  j^ar  la  même  raifoh  que 
les  Syriens  mettoient  ancienne^ 

Tom.  I.  pag.  898  »  899  i  998.  Quint. 
Curt.  L.  IV.  c.  5  y  Ç.  Kdll.  Hilt.  Ane. 
Tom.  I.  pag,  525;  Tom.ïll.  ^g^^t^', 
ôfuiv^  Tom.  IV.  p.  1^2,  (St  fiiiw.  T.  V% 
p.  18.  &ftùv,  Hitt^  Rom.  Tom.  IV.  p> 
219.  Ù  fuiv*  Tora.  V,  pag*  j.  &  Juiy\ 
Tom.  VII.  p.  5C2.  Tom;  VI. I.  p.  22^; 
ù  futv.  Mém.  <4e  TAcad.  des  Infc.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  IX.  pag*  ifo,  &  fidv4 
Tom.  XII.  p.  »iy.  &ftuv.  , 

Aaij 


'Digitized  by 


Google 


y7%  ^        R  H 

ment  fur  les  leurs ,  la  CôifûîUe 
du  petit  poiflbn  qui  leur  four- 

-  niilbit  la  pourpre. 
.  II.  L'iile  de  Rhode  ,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  fut  d'abord  ha- 
bitée par  des  hommes  nommés 
Telchins.  Selon  la  Fabie  ,  ils 
ctoient  fils  de  la  Mer  ;  &  Ton  ra- 
conte qu'ils  élevèrent  Neptune , 
conjointement  avec  Caphire , 
fiUederOcéan, parce  que  Rhéa 
leur  avoit  confié  cet  enfant.  On 
leur  attribue  Tinventiçn  de  plu- 
fieurs  arts  utiles  aux  hommes. 
Ils  ont  les  premiers  dreifé  des 
ûatues  aux  Dieux.  11  y  avoit 
chez  les  Lindiens  un  Apollon 
Telchinien  ,  chez  les  lalyfiens 
une  Junon  &  des  Nymphes  Tel- 
chiniennes  ,  &  une  autre  Junon 
furnommée  de  même,  chez  les 
peuples  de  Camire.  On  pré- 
^endoit  auffi  qu'ils  étoient  en-, 
chanteurs    comme    ceux  qu'on 

•qu'on  appeiloit  Mages ,  &  qu'il 
ne  tenoit  qu'aveux  de  raffem- 
]j)ier  les  nuages ,  &  de  faire  tom- 

.  ber  de  la  pluie,  de  la  grêle  & 
de  la  neige  ;  qu'ils  changeoient 
fie  forme  à  leur  gré ,  &  qu'ils 
faifoient  un  fecret  de  tous  leurs 
arts.  Neptune,  parvenu  à  l'âge 
d'homme,  aima  ifalie,  fœur  des 
Telchiniens;  &  il  en  eut  (ix  fils 
ic  une  fille  nomméç  Rhode  ,  qui 
donna  fon  nom  à  l'ifle.  Ce  fut , 
difdit-on  ,*dar^  fa  parHe  orientale 
due  naquirent  les  Géàns.  Après 
Jeur  défaite  ,  Jupiter  devint; 
amoureux  d'une  aut^e  Nymphe  , 
fjSî^r  des  Telchiniens  ,&  en  eut 
tirois  fils ,.  Spartée  ^  tronius  & 
Gytus.  Dans  leur  jeunefife  ,  Vé- 
nuspaifant  de  Cytheredans  Tifle 
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de  Chypre  ,  &  voulant  Velâchef 
à  Rhode,  les  fils  de  Neptune  fu- 
rent afle^  téméraires  &  aflez  in- 
foleris  pour  lui  interdire  l'entrée 
du  port.  La  DéeflTe  ,  pour  s'en 
venger ,  jetta  fur  eux  un  vertige 
pendant  lequel  ils  firent  ,vio- 
ience  à  leur  propre  mère  ,  & 
commirenf  d'autres  excè&  à  l'é- 
gard de  leurs  concitoyens.  Nep- 
tune ,  apprenant  ces  défordres  , 
en  voulut  couvrir  la  honte  en 
cachant  fes  fils  dans  la  terre ,  où 
on  leur  donna  le  nom  de  Génies 
orientaux.  Halie  leur' m  ère  y  s'é- 
itant  jettée  dans  la  mer,  fut  ^p- 
pellée  Leucothée ,  &  acquit  les 
honneursdivins.     > 

Dans  la  fuite ,  les  Telchiniens, 
prévoyant  une  inondation  pro- 
chaine ,  abandonnèrent  l'ifle  6c 
fe  difperferent.  Ceux  qui  y 
étoient  demeurés ,  périrent  par 
les  eaux  qui  couvrirent  tout  ce 
qu'il  y  avQit  de  plaine.  Quel- 
ques-Uns  cependant  fe  fauvcrent 
fur  les  montagnes  ,  &  entre  au- 
tres les  fils  de  Jupiter.  Enfin, 
Hélius  ,  nom  qui  lignifie  le  fo- 
leil ,  devenu  amoureux  de  Rho- 
de >  deffécha  l'ifle  &  lui  donna 
le  nom  de  fa  maîrrefle,  JLe,  fena 
naturel  4e  cette  fable  ,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile  -,  eftq^ie  Je  têrcein 
de  cet^e  ifle  efl:  humide  &  mare* 
cageux  par  lui-même  ;  mais  que 
le  foleil ,  ayant  diminué  peu-à- 
peu  cette  humidité  ,  y  a  rendu 
la  terre  fi  féconde ,  que  les  peu- 
ples -en  font  autochthones  ,  ôc 
qu'elle  a  produit  en  particulier 
les  fept  frères  Héliades.,Èn  con- 
féquerice  de  cette  opinion ,  l'iile 
de  Rhode  ai  té  confacréç  ^u 
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£bleîï  ;  &  feshabi  tans ,  qui  cf  bîent 
Kii  devoir  leur  origine  ,  fe  font 
voués  plus  particulièrement  à 
fou  cuite  qu'à  celui  des  autres 
Dieux; 

Au  refte ,  tes  fept  Héliades  ou 
fils  du  Soleil ,  dont  nous  venons 
de  parler,  furent  Ochime  ,  Cer- 
caphe ,  Macar  ,  Adis,  Ténages , 
Triopas  &  Candale.  11  leur  faut 
joindre  une  fœur,  nommée  Élec- 
tryone ,  qui  étant  morte  pendant 
fa  virginité  ^eçut  de  la  part  des 
Rhodiens  les  honneurs  héroï- 
ques. Lorfque  lès  Héliades  eu- 
rent atteint  l'âge  d'homme ,  le 
Soleil  leur  prédit  que  Minerve 
habiteroit  toujours  parmi  les  peu- 
ples qui  les  premiers  feroient 
des  facrifices  en  fon  honneur. 
Les  Athéniens  furent  inftruits 
de  cet  oracle  dans  le  même  tems  ; 
en  forte  que  les  Héliades  fe  pref- 
faht  trop  ,  oublièrent  d'apporter 
le  feu  avant  la  viftime  ;  au  lieu 
que  Cécrops ,  roi  des  Athéniens , 
difpofa  mieux  le  facrifice  qu'il 
faifoit  de  fon  côté.  Quoi  qu'il  en 
foit  /cette  méprife  donna  lieu  à 
une  cérémonie  particulière  à 
l'ide  de  Rhode  ;  &  les  habitans 
avoient  chez  eux  la  ftatue  de  la 
Déefle.  Voilà  à  peu  près  ce  que 
racontoient  les  Mythologues 
Rhodiens ,  &  fur- tout  Zenon  qui 
V  avoit  mis  en  ordre  tout  ce  qui 
concernoit  cette  ifle. 

A  peu  près  ,  vers  le  même 
tems ,  Danaus  fuyant  de  l'Egypte 
avec  fes  fUles  ,  vint  aborder  dans 
l'ifle  de  Rhode  au  port  de  Lin- 
dus.  Il  fut  bien  reçu  des  habi- 
Cans  ;  &  il  bâtit  à^  Minerve  un 
-  lemple ,  cians  lequel  il  confacra. 


la  ftatue  de  cette  déèfle.  Des 
filles  de  Danaus  ,  il  y  en  eut 
trois  qui  moururent  pendant  leur 
féjour  à  Lindus  ;  &  les  autres 
accompagnèrent  leur  père  à  Ar*^ 
gos.  Ce  fut  à  peu  près  dans  le 
même  tems  que  Cadmus ,  cher- 
chant Europe ,  par  Tordre  du  rot 
Agénor  fon  père  ,  débarqua  à^ 
Rhode.  11  échappoit  adliellement' 
d'une  grande  tempête  ,  pendant' 
laquelle  il  avoit  fait  vœu  de  bâtir' 
un  temple  à  Neptune.  Il  accom- 
plit ce  vœu  dans  Rhode  même  , 
où  il  laifTa  des  Prêtres  Phénî-^ 
ciens  j>our  deflervir  le  temple. 
Ces  Prêtres  s'habituèrent  aifé- 
ment  avec  les  lalyfîens  ,  &  for- 
mèrent même  des  familles  d'où' 
ibnt  fortis  tous  leurs  fucceffeurs 
au  facerdoce.  Cadmus  fit  aulB 
des  préfens  à  la  Minerve  Lin-^ 
dienne  ,  entre  lefquels  étoit  une 
fuperbe  chaudière  d*or  de  forme 
ancienne.  On  y  voyoit  une  inf- 
cription  en  ces  premiers  carac- 
tères Phéniciens  qu^on  dit  avoir 
été  tranfportés  de  Phénicie  en 
Grèce.  On  raconte  que  l'ifle  de 
Rhode  produifit  dans  la  fuite  de 
grands  ferpens  ,  qui  dévoreront 
une  partie  des  infulaires.  Ils  en- 
voyèrent dans  .l'ille  de  Délos 
confulter  Apollon  fur  le  moyen 
de  détourner  ce  fléau.  Apollon 
leur  ordonna  d'aller  chercher 
Phorbas  ôc  de  l'amener  lui  &  tous 
les  liens  dans  leur  iile.  Ce  Photr- 
bas  fe  trouvoit  alors  dans  la 
Theflklie  ,  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  gens  qui  cherchoient 
une  habitation  convenable.  Les 
Rhodiens  lui  ayant  rapporté  la 
réponfe  qui  leur  avoit  été  faite  , 
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il  accepta  Toffire  qu'ils  ïuJ  feî- 
foiçnt  de  leur  iile ,  où  il  s'établit 
après  en  avoir  exterminé  les 
ferpens.  Il  leur  procura  encore 
d'autres  avantages  qui  lui  acqui- 
rent après  fa  mort  les  honneurs 
héroïques. 

-  Quelque  tenas  après,  Althémé- 
nés  fils  de  Catréus,  roi  de  Crète  , 
étant  a\\é  confulier  l'Oracle  fur 
quelques  doutes ,  il  lui  fut  prédit 
qu'il  meroit  fon  père  de  fa  pro- 
pre main.  Pour  prévenir  ce  mal- 
heur .  il  s'exila  volontairement 
de  Crète ,  fuivi  d'une  troupe  de 
gens  qui  eherchoient  fortune. 
Ils  arrivèrent  dans  l'ifle  de 
Rhode  au  port  de  Camire  ,  &  ik 
bâtirent  fur  la  montagne  d'Ata- 
myrç  le  temple  de  Jupiter,  fur- 
liommé  dès-lors  Atamyrien.  Ce 
xemple  ,  qui  étoit  fîtué  fur  une 
hauteur  d'où  l'on  découvroit  Tifle 
de  Crète ,  étoit  encore  du  tems 
de  Piodpre  de  Sicile  en  grande 
vénération.  Althéménès  s'établit 
doi»:  avec  fà  fuite  dans  l'iile  de 
Khode  ,  où  il  s'acquit  l'eftime 
de  tous  les  habitans.  Cependant, 
Catréus  fon  père  ,  qui  l'aimoit 
beaucoup,  vint  à  Khode  pour 
le  chercher  &  pour  le  ramener 
en  Crète.  Miais,  conduit  pan  la 
fetaiité  dé  l'Oracle ,  il  aborda  la 
nuit  dans  rifle  de  Rhode,  &  U 
defcente  ayant  caufé  du  tumulte 
&  donné  lieu  à  un  combajt  entre 
lui  &  les  infulaireis,  Althéménès 
Ion  fils  qui  venoit  à  leur  fecours, 
porta  un  coup  dé  lance  à  fôa 
père  lans  le  connoître  ,  &  le 
$ua.  Quand  il  eut  éclairé  le  fait , 
ili  n'en  put  foutenir  l'horreur, 
^  fi^yant  Tafpe^^  des  hommes  y 
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II  s^alla  cacher  dans  les  déftr», 
où  il  mourut  de  chagrin  Ôc  de 
défefpoir.  Mais  ,  dans  la  fuite  , 
un  autre  Oracle  ordonna  aux 
Rhodiens  de  lui  rendre  les  hon^ 
neur s  héroïques. 

Peu  de  tems  a^ant  la  guerre 
de  Troie,  Tlépoleme,  fils  d'Her- 
cule ,  s'exila  auifi  volontairement 
d'Argos  pour  avoir  tué  Licym- 
nius  fans  le  vouloir.  Après  avoir 
confulté  les  Dieux  fur  le  lieu  de 
fon  exil,  il  vint  avec  fes  com- 
pagnons dans  l'ifle  de  Rhode  ; 
&  y  ayant  été  bien  reçu  ,  il  y 
établit  fon  féjour.  Étant  Roi  de 
l'ifle  entière ,  il  en  partagea 
également  les  poflRsffions  entro 
les  habitans  ,  &  ût  d  autres  ré** 
glemens  dignes  d'un  Prince 
équitable.  Enfin  ,  partant  avec 
Agamemnon  pour  la  guerre  de 
Troie  ,  il  laifl&  le  gouvernement 
de  l'ifle  à  Butés  qui  l'a  voit 
accompagné  lorfqu'il  fortitd*Ar^ 
gos.  Pour  lui,  après  s'être ^dif-* 
tingué  d^ns  cette  guerre ,  ii 
mourut  dans  la  Troade. 

m.  Les  Rhodiens,  après avoifi 
été  long-tems  en  la  dépendance 
de  ceux  d'Athènes  ,  fe  révolte* 
rent  contre  cette  puiflance  ,  l'an 
$fS  avant  Jefus-Chrift  ,  &  fiw 
rent  déclarés  libres  par  un  traité 
de  paix  conclu  quatre  ans  après« 
Mais  ,  ils  ne  firent  que  chan<« 
ger  de  maître!  Maufole  ,  roi  de 
Carie  ,  qui  leur  avoir  aidé  à 
fecouer  le  joug  d'Athènes ,  leut 
impofa  le  lien.  S'étant  déclaré 
ouvertement  pour  les  riches  & 
les  puiflàhs ,  il  aflervit  le  peu- 
ple âc  le  fit  beaucoup  Ibufifrir. 
Ce  Pri^e  mourut  peu  de  cem^ 
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opris,  &  Attémife  fa  femmç  lui, 
fuccéda.  Mais  ,  les  Rhodie^s , 
dît  Vitrav^  >  indignés  qu'une 
&mine  dominât  dans  la  Carie.,^ 
entreprirent  dç  la  détrôner.  Us 
partirent  donc  4^  Rhode  avec 
leur' flotte,  &  entreront  dans 
te  grand  port  d'^ajiçamafle,  ta 
Reine  ,  avertie  de  leur  deffeih  , 
avoit  ordonné  aux  habit  ans  d& 
fe  tenir  fur  les  murailles ,  & , 
quand  les  ennemis  feroient  arri- 
Tcs  ,  de  ^eur  témoigner  par  leur^ 
çris6c|eurs  battemensde  mains , 

Îu'ils  étoi^nt  prêts  à  leur  livrei; 
L  ville.  Les  Rhodieas  defcendi-i 
rent  tous  de  leurs  vaiflçaux  ,  fô> 
vendirent  avec  hâte  dans  la 
place  ,  &  laifferent  leur  flotte 
Yuide.  Pendant  ce  tems-là  ,  Ar^^ 
témife  £t  fortir  fes  galères  du 
petit  port  par  une  faignée  qu'elle 
a  voit  fait  préparer  exprès ,  entra 
dans  le  grand  port ,  fe  faifit  de 
la  flotte  ennemie  qui  étoit  iàn^ 
défcnfe  ^^  y  ayant  fait  monter 
fes  foldats  &  fa  chioufme ,  elle 
fe  remit  en  mer.  Les  Rhodi^ns , 
ne  trouvant  point  d'iflue  pour  fe 
iauver ,  furent  tous  égorgés.  La 
Reine  cependant  s'avança  vers 
Rhode.  Quand  les  habitans  ap- 
perçurentde  loin  leiu*s  vaiffeaux 
oriiés  de  couronnes  de  laurier  , 
ils  jetterent  de  grands,  cris  ,  & 
reçurent  avec  des  marques  de 
joie  extraordinaires  la  flotte  vic- 
torieufe  &  triomphante.  Elle 
Vétoit  en  eflet,  mais  dans  un  aur 
tre  fens  qu'ils  ne  le  penfpient. 
Artémife  ,  n'ayant  point  trouvé 
de  réfiftance ,  fe  rendit  maîtrefle 
de  la  ville  ,(  &  fit  moHrir  les 
piriuçipaux  citoyens.  Elle  y  fiç 


4»ePfej»  Vktk  t;rophée  de  fa  Vîâ<»re  ^ 
avçc  deu^  ilatues  M  hroinie  ^ 
dont  Tune  repréfentolt  la  ville» 
de  Rhode ,  &  l'autre  repréfentoit 
Arçémife  qui  raarquoit  cette  viU^ 
d'un  fer  chaud.  Vitruve  aputft 
que  les  Rhodiens.  n,'oferent  ja- 
mais â  ter  de  fa  place  ce  trophée  ». 
parcç  que  c'était  une  chofe  que 
la  R  çligion  défendoii; ,  mai^  qu'ilt. 
l'environnèrent  d'un  édifice  qui 
en  déroboj.t  la  vue. 

Ces  infulakes ,  traités  par  AiS^ 
témife  de  la  mauiejre  dont  €s% 
vient  de  la  dire  ,  ôç  ne  pouvant 
plus  fouflrir  cette  dure  <8c  Kon» 
teufe  fervitude ,  eurent  recours  ' 
^ux  Athéniens  ,  &  imploreren» 
leur  projcçdlion.  Ils  $^en  étoienc 
rendus  abfolumen^  indignes  p9ji 
leur  révolte  ;  cepen^ùkfit ,  Dé«-. 
moAhene  ne  laiffa  p^s-de  parler 
au  peuple  en  ieur  faveur.  11  meit 
d'abord  leur  faute  dans  tout  foa 
j^ur  ;  il  ex^^re  leur  injufticQ 
ôc  leur  perfidie; il  femble  entre? 
dans  les  juilçs  fentimensde  co-*; 
1ère  &  d'ind^nation  du  peuple  , 
ôç  l'qp  diroif  qu'il  va  fe  déclarei? 
fortement  contre  les  Rhodiens, 
Mais,  tout  cela  n'étqit  qu*un  ar- 
tifice de  rOr^teur,  qui  cherchoif 
à  s'infinuer  dans  l'efprit  de  fe$ 
auditeurs ,  &  à  y  exciter  de^ 
fcntimens  contraires  de  bo^té  5ç 
de  compaflion  pour  un  peuple  qui 
reconnoiflbit  fa  faute,  qui  avouoit 
fon  indignité ,  ôc  qui  néan^ioinç 
venoit  avec  confiance  imploreç 
fa  protcdion.  11  ^tale  les  gran- 
des maximes  ,  qui  de  tous  le$ 
tems  ont  fait  la  gloire  d'Athènes; 
d'oublier  les  injures,  de  pardonr 
ner  à  des  rebelles  ,  &  de  preor 
A  a  iv 
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dre  la  défenfe  des  malheuféujr, 
Aiïx  motifs  de  gloire ,  il  ajoute 
Ceux  de  Tîntérêt  ,  en  montrant 
Con^bien  il  l'^ur  importe  de  fe 
âécl  rerponr  une  ville  qui  favo- 
ri fe  1  Dêmocratrie  ,  &  de  ne 
pas  abandonner  aux  ennemis  une 
îfle  aiîflî  puilTante  qu'eft  celle  de 
Phode.  Ceft  ce  qui  Lit  le  fujet 
du  difcours  de  Démofthene  ,  in- 
titulé ,  Pour  la  l/herte  des  Rho~ 
.dtens.  h2i  mort  d'Artémife  .  qui 
arriva  cette  année-là  même,  qui 
étoilla  }/!/  avant  Jefus-Chrift, 
Térablit  apparemment  les  Kho- 
diens  en  liberté. 

Ils  formèrent  depuis ,  &  fur- 
tout  du  tems  des  fuccefleurs 
d'Alexandre  le  Grand  ,  un  petit 
Etit  très-puîflant ,  dont  tous  les 
Princes  recherchoient  l'amitié , 
&  qui  de  fjn  coté  tâchoit  de 
les  ménager  tous ,  en  gardant.une 
exaçfle  neutr.  lire  ,  ÔC  évitant 
avec  foin  dans  les  guerres  qui 
furvenoient ,  de  fe  déclarer  pour 
Fun  contre  Tautre.  rî  enfermés 
dans  une  petite  ifle  ,  t^ùte  leur 
puiiTance  venoit  de  leurs  richef- 
fes  ,  <3c  leurs  richefles  du  com- 
m^^rce  ,  qu'il  étoit  de  leur  inté- 
rêt capit.:!  de  fe  conferver  libre 
avec  les  Et.  ts  de  la  Méditerra- 
née ,  qui  contribuoient  tous  à  le 
Lire  fl.urir.  Les  ivhodiens  ,  par 
une  conduite  li  fage ,  avoit  rendu 
leur  ville  très-florliJunte  ;  & 
comme  ils  joujlfoient  d*une  paix 
continuelle  ,  ils  s'étoient  fort 
enrichis.  Malgjre  cette  neutralité 
apparente  ,  leur  inclination  , 
auffi-bien  que  leur  intérêt ,  les 
ter  oit  dIus  pa  ticulierement  at- 
taches à  Ptolémée  ,  parce  que 


cVtoît  arec  FÉgypte  qu'ils  iaî- 
foi  en t  le  principal  &  le  plus 
avantageux  commerce.  Auffi  » 
quand  Antigonus,  dans  la  guerre 
de  Cypre  qu'il  avpit  entreprîfe 
contre  ce  Prince  ,  leur  envoya 
demander  des  vaifleaux  &  du 
fecours  ,  ils  le  prièrent  de  vou- 
loir bien  ne  pas  exiger  d'eux 
qu'ils  fe  déclaraffent  <:ontre  Pto- 
lémée qui  étoit  leur  ami  &  leur 
allié.  Cette  réponfe ,  quelque 
{  gt  &  quelque  mefurée  qu'elle 
fût  ,  mît  Antigonus  en  fureur. 
Il  leur  fît  pour  lors  de  terrible» 
menaces ,  &  à  fon  retour  d'E- 
gypte il  envoya  contre  eux 
Démétrius  fon  fils  avec  une  flotte 
&  une  armée  ,  pour  châtier  leur 
téméraire  audace ,  car  il  Fap- 
pelloit  ainfi ,  6c  pour  les  ranger 
à  fon  obciflance. 

Les  Rhodiens  ,  qui  prévirent 
bien  l'orage  près  de  fondre  fur 
eux  ,  avoient  envoyé  à  tous  les 
Princes  leurs  alliés  ,  &  fur-tout 
à  Ptolémée  ,  pour  implorer  leur 
fecours.  Us  firent  rêpréfenter  au 
dernier  ,  que  leur  attachement 
à  fes  intérêts ,  étoit  ce  qui  leur 
avoît  attiré  lé  danger  où  ils  fe 
trouvoient  expofés.  ^ 

Les  préparatifs  départ  &  d'au-» 
tre  étoient  immenfes.  Démétrius 
arriva  devait  P  hodc  avec  une  flot- 
te très  nombre ufe.  Il  avoit  deux 
cens  vaifleaux  de  guerre  de  di^ 
férentes  grandeurs  ;  plus  de  cent 
foix;ante-dix  de  tranfport»  qui 
portoient  environ  quarante  mille 
hommes  ,  fans  compter  la  cava- 
lerie &  les  fecours  des  Pirates  ; 
près  de  mille  barques  chargées 
4e  vivres,  &  de  tout  ce  qui  eft 
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n^celïàîre  à  une  armée.  La  vue 
du  butin  qu'on  efpérott  de  faire 
dans  la  prîfe  d'une  ville  aufTî 
Tjche  que  celle  de  Rhode  ,  avoit- 
attiré  beaucoup  de  foliats'à  la 
fuite  de  Démécrîus.  Ce  Prince , 
le  génie  le  plus  fécond  &  le  plus 
inventif  qui  fut  iamais  pourTat- 
taque  d'^s  places",  &  pour  la 
conftrudlion  de^  machines  de 
guerre  ,  en  avoir  amené  avec  lui 
Un  nombre  infini.  Il  r^ignoroit 
pas  qu'il  avoit  afFiire  à  de  tr^s- 
braves  gens  ,  à  des  Commandans 
très-habiles  &  très-expcrirt en- 
tés dans  Id  marin  ,  ôc  que  les 
affiégés  avoienr  plus  de  huit  cens 
machinf^sde  guerre  prefque  auffî 
redoutables  q  ^e  les  fiennes. 

Dèi  que  Oémétrius  fe  fut  ap- 
proché de  ride  ,  il  defcendit  à 
terre  pour  reconnoître*  par  quel 
endroit  il  pourroît  attaquer  la 
place.  U  envoya  auflî  des  partis 
faire  le  dégât  de  tous  les  côtés. 
Il  fît  en  même  tems  couper  les 
arbres  &  abattre  les  maifons  qui 
fe  trouvèrent  aux  environs  de 
Rhode  ,  dont  il  fe  fervit  pour 
fortitier  fop  camp  d*une  triple 
palilTade. 

Les  Rhodiens  de  leur  coté  fe 
préparoient  à  une  vigoureufe 
défeTife.  Tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  de  mérite  6^  de  fervice 
dans  les  pays  alliés  des  Rho- 
diens s'Jtoit  jette  dans  la  ville  , 
autant  pour  l'honneur  qu'il  y  a 
de  fervir  une  République  très- 
reconnQilfante  6c  très-célebre 
parle  courage  de  fc$  citoyeffs  , 
que  pour  f^ir^'^^ntre  de  leur 
courage  &  de  leur  "habileté  dans 
la  défcjife  dé  cette  place  contre 
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un  des  plus  grands  Capitaines  <Sc 
des  plus  fçavans  dans  l'art  des 
iieges  ,  que  l'antiquité  ait  jamais 
produite. 

Us  commencèrent  par  faire 
fortir  de  la  ville  la  plupart  des 
bouches  inutiles.  Dans  le  dénom- 
bre lient  que  Ton  fit  de  ceux  qui 
irefterent  capables  de  porter  les 
armes  ,  -1  fe  trouva  fix  mille 
citoyens  ,  &  mille  étrangers. 
On  promit  la  liberté  &  le  droit 
de  bourgeoifie  à  ceux  des  e{cH^ 
v^s  qui  auroient  fait  le  devoir 
de  braves  foldats  ,  le  public  fe 
ch  irgeant  de  payer  aux  maîtres 
le  pr  X  de  chacun  de  ces  efcla- 
v^s.  On  déclata  de  plus  que  la 
vill'?  feroit  enterrer  honorable- 
ment ceux  qui  feroient  morts  en 
combattant  .  qu'elle  pourvoîroit 
à  la  fubfiilance  &  à  l'entretien 
de  leurs  pères  ,  mères  ,  femmes 
&  enfans  ;  qu'elle  fourniroît  aux 
filles  une  dot  pour  les  marier; 
&  quand  les  garçons  feroient  en 
âge  de  fervir  dans  l'armée  ,  elle 
leur  donneroit  en  public  fur  le 
théâtre  ,  dans  la  grande  folem- 
nité  des  Bacchanales,  une  armu- 
re complète. 

Ce  décret  alluma  une  ardeur 
incroyable  dans  tous  les  ordres 
de  la  ville  ;  les  riches  appor- 
toient  en  foule  de  l'argent  pour 
le  paiement  des  troupes ,  &  pour . 
les  autres  dépenfes.  Lesjouvriers 
redoubloient  d'induftrie  dans  Ta 
fabrique  des  armes  ,  tant  pour 
la  promptitude  de  l'exécution  , 
que  pour  kxbeauté  des  ouvrages. 
Les  uns  travailloient  aux  cata- 
pultes &  aux  baliftes ,  les  autres 
à  d'autres  machines  non  moins 
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Béceflàires.  Quelques»uns  r^pa«* 
roient  les  brèches  des  murs  ; 
plufieurs  portoient  des  pierres 
fur  les  murailles  ,  &  y  en  amaf- 
foienc  de  grands  monceaux. 
Tout  étoit  en  mouvement.  Tous 
à  Tenvî  cherchoient  à  fe  diftin- 
g^uer  y  •&  jamais  on  ne  vit  un 
zèle  plus  général,  ni  fi  emprefTé. 

Les  affiégés  firent  d'abord  for^ 
tir  du  port  trois  bons  voiliers 
contre  une  petite  flotte  de  vi- 
vandiers &  de  marchands  qui 
apportoicnt  des  vivres  aux  enne- 
mi s.  Ils  coulèrent  à  fond  un  grand 
nombre  de  leurs  barques  ,  en 
brûlèrent  plufieurs,  &  emmenè- 
rent dans  la  ville  ceux  des  pri- 
fonniers  qui  étoient  en  état  de 
payer  leur  rançon.  Cette  courfe 
produifit  une  fommâ  confidéra- 
ble  aux  Rhodiens  ;  car  ,  on  étoit 
convenu  de  part  &  d'autre  que 
le  prix  du  rachat  des  prifonniers  - 
feroitpartêtede  cinq  cens  livres 
pour  une  perfonne  libre  ,  $c  de 
la  moitié  pour  un  efclave. 

On  prétend  que  le  fiçgç  de 
Rhode  eft  le  chef-d'œuvre  de 
D^métrius  ,  &  la  plus  grande 
marque  de  fon  efprit  fécond  en 
refiTources  &  en  invcntiops.  Il 
commença  l'attaque  du  côté  de 
la  mer  ,  pour  fe  rendre  maître 
du  port ,  &  des  tours  qui  en  dé- 
iendoient  l'entrée. 

Dans  ce  deffein  ,  il  fit  conf-  j 
truire  deux  tortues  9  chacune 
fur  deux  bâtimens  pfats  joints 
cnfcmble  ,  pour  approcher  de 
plus  près  des  endroits  (fu'il  vou- 
loit  battre  ;  l'une  plus  forte  & 
plus  maflîve  9  pour  fe  couvrir 
des  mafifes  énormes  que  les  af-<. 
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fiégés  lançoient  du  haut  de9 
tours  ôc  des  murailles  par  le 
moyen  des  catapultes  plantées 
defîus  ;  Pautre  ,  bâtie  plus  lége« 
rement ,  pour  fe  mettre  à  l'a-* 
bri  des  flèches  5c  des  traits. 
En  même  teros  9  on  éleva  deux 
tours  à  quatre  étages  ,  lefquel^ 
les  furpaflfeient  en  hauteur  cel- 
les qui  défendoient  l'entrée  du 
port  ;  elles  étoient  deftinées  à 
battre  celles-ci  à  cojups  de  pier- 
res &  de  traits.  Chacune  de  ces 
tours  étoit  pofée  ^ur  deux  vait- 
feaiix  joints  &  liés  enfemble. 

Il  fît  faire  outre  cek  devant 
ces  tortues  &  ces  tours  une  ef-» 
pece  de  barrière  flottante ,  fur 
une  longue  pièce  de  bois  haute, 
de  quatre  pieds  ,  avec  deux 
pieux  garnis  de  grofles  pointes 
de  fer.  Ces  pieux  étoient  placés 
horifontalement  en  préfentant 
leurs  pointes  en  avant  ,  afin 
d'empêcher  que  les  vaifleaux  du 
port  ne  puflent  les  brifei^  avec 
leurs  éperons. 

De  plus  9  il  choifit  dans  fa 
flotte  les   plus  grofles  barques 
qui  s'y  trouvèrent ,  fur  le  côté 
defquelles  il  fit  drefler  comme 
un  rempart  de  planches  9  avec 
de    petites    fenêtres   que    l'on 
pouvoit  ouvrir.  11  y  plaça  le$, 
plus  ^droits  arbalétriers  dç  l'ifle 
de  Crète   qu'il  avoit  dans   fon. 
a^rmée ,  avec  une  infinité  d'arcs , 
de  petites  baliftes  ou  arbalêtres , 
de  catapultes  ,  &  d'autres  inf- 
trumens  à  traits ,  pour  traubler^ 
le  travail  des  ouvriers  de  la  ville 
qui  étoient   9fC\^s  à  réparer, 
ou  àrehauflerjç^s' murs  du  port. 

Les  Rhodiens,  yoyani q^ue le?. 
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affiégeani  tournoient  tous  leurs 
efforts  du  côté  du  port ,  mirent 
auffî  tous  leurs  foins  pour  le  dé- 
fendre. 11$  élevèrent  fur  une 
hauteur  qui  en  étoit  aflez  pro- 
che deux  jnachines ,  &  en  firent 
dreffer'ti^ois  fur  des  carraques 
ou  gros  vaiffcaux  de  charge  à 
l'embouchure  du  petit  port.  L'on 
plaça  dans  ces  deux  endroits  des 
frondeurs  '  &  des  archers  ,  aved 
une  quantité  prodîgieufe  de 
pitrres ,  de  dards ,  de  traits  de 
toutes  fortes.  L'on  donna  les 
mêmes  ordres  pour  les  carra- 
ques qui  étoient  dans  le  grand 
.  port.   ' 

Lorfque  Démétrîus  s'avançoît 
avec  fes  vaifleaux  &  tout  fon 
armement  pour  commencer  Fat* 
taque  des  ports  ,  il  s'éleva  une 
tempête  fi  furieufe  ,  qu'il  lui  fut 
impoifible  de  rien  faire  pendant 
tout  le  |our.  Sur  le  foir  ,  la  mer 
étant  devenue  calme  ,  il  profi- 
ta de  l'obfcurité  de  la  nuit, 
t'avança  près  du  grand  port  fans 

Î[ue  les  ennemis  s'en  apperçuf- 
ent ,  s'empara  d'une  hauteur  qui 
en  étoit  voifine  ,  &  qui  n'étoit 
éloignée  de  la  muraille  que  d'en^ 
viron  cinq  cens  pieds  ,  &  y 
pofta  quatre  cens  foldats.  Dès 
qu'ils  s'y  furent  logés  ,  ils  s'y 
wrtifierent  de  bonnes  paliffa- 
des. 

Le  jour  arrivé ,  Démétrîus  ftt 
avancer  fes  batteries  a«  bruit 
des  trompettes  &  des  crjs  de 
toute  l'armée.  Elles  eurent  d'a- 
bord tout  l'effet  qu'il  s'en  étoit. 
promis.  Outre  le  grand  nombre 
de  gens  qui  furent  bleflfês  dans 
ç^tte  attaque  parmi  les  affiégér, 


ôii  fit  plufieurs  brèches  dans  le 
môle  qui  couvroit  le  port.  Ces 
brèches  cependant  ne  turent  pa^ 
d'une  grandie  utilité  pour  les  af- 
fîégçans ,  qui  y  furent  toujours 
repouffés  par  les  Rhodiens.  Après 
une  perte  à  peu  près  égale  de 
part  &  d'autre  dans  cette  atta- 
que ,  qui  dura  tout  le  jour  ,  la 
nuits*approchant ,  Déniétrius  fut 
obligé  de  fe  retirer  avec  fes 
vaifleaux  &  fes  machines  hors 
de  la  portée  des  traits  des  enne- 
mis. ' 

Les  affîégés,  qui  avoîent  ap- 
pris à  leurs  dépens  ce  qu'on  pou- 
voir entreprendre  pendant  l'obf- 
curité de  la  nuit ,  firent  fortir 
de  leur  port ,  à  la  faveur  des  té- 
nèbres 5  quantité  de  brûlots , 
dans  le  deffein  d'aller  mettre  le 
feu  aux  tortues  &  aux  tours  de 
bois  des  ennemis.  Malheureufe- 
ment  pour  eux  ,  n'ayant  pu  for- 
cer la  barrière  flottante  qui  les 
couvroit ,  ils  furent  contraints 
de  revirer  au  port.*  Les  Rho- 
diens 5  dans  cette  expédition  ^ 
perdirent  quelques  brûlots  que< 
le  feu  confum^ ,  tandis  que  les 
matelots  fe  fauverent  à  la  nage. 
Le  lendemain ,  le  Prince  ,  fît 
donner  au  bruit  des  trompet- 
tes èc  des  cris  de  toute  l'armée* 
un  affaut  général ,  tant  au  port 
qu'aux  murailles  de  la  place  , 
penfant  par-là  jetter  la  frayeur 
parmi  les  affiégés.  Ceux-ci ,  bien 
loin  de  s'en  effrayer ,  le  foutin- 
rent  avec  une  vigueur  incroya- 
ble ,  &  montrèrent  le  même 
courage  pendant- huit  jours  que 
cette  attaque  fut  continuée.  11  fe 
fit  des  adîbns  de  bravoure  in— 
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croyables  de  part  &  d'autre  pen- 
dant ce  long  intervalle. 

Démétrius  ,  profitant  de  la 
hauteur  tlont  fes  troupes  s'é- 
toient  d'abor4  emparées ,  y  ût 
élever  une  batterie  de  plu- 
lîeurs  machines ,  avec  lefquei- 
les  il  fit  tirer  contre  les  tours 
&  contre  les  murailles  des  pier- 
res du  poids  d'environ  cent  cin- 
quante livres.  Les  tours  étant 
ébranlées  &  les  murailles  ou- 
vertes en  très-peu  de  tems ,  les 
affié^eans  coururent  avec  furie 
pour  s'emparer  du  môle  qui  dé- 
fendoit  l'entrée  du  port.  Comme 
ce  pofte  étoit  de  la  dernière  im- 
portance pour  les  Rhodiens ,  ijls 
n'épargnèrent  rien  pour  en  re- 
poufTer  les*  aflîégeans  qui  s'y 
étoient  déjà  avancés.  On  le  fît 
par  une  grêle  de  pierres  &  de 
ttraits  qu'on  tira  fur  eux  avec 
tant  de  force  &  de  continuité , 
qu'après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde ,  il§  furent  obligés  de 
fe  retirer  avec  confufîon. 

Cet  échec  ne  diminua  rien  de 
l'ardeur  des  affiégeans.  Plus  ani- 
més encore  qu'auparavant  contre 
les  Rhodiens,  ils  montent^à l'ef- 
calade  en  même  tems  par  terre 
&  par  mer ,  &  donnent  tant  d'oc- 
cupation aux  aflîégés ,- qu'ils  ne 
fçavent  à  quel  endlroit  courir, 
far-tout  on  attaque  avec  furie  , 
&  par-tout  on  réfîfte  avec  intré- 
pidité. Plufieurs  renverfés  de 
deflus  leurs  échelles  tombent  par 
terre,  &  fe  brifent.  Plufîeurs, 
même  des  premiers  officiers  , 
arrivés  jufques  fur.le  mur  ,  font 
couverts  de  bleffures,  &  faits 
^rifonniers  par  les  ennemis.  U 
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fallut  enfin  que  Démétrius ,  mal- 
gré fa  valeur,  penfât  à  la  retrai- 
te pour  aller  raccommoder  fes 
machines  ,  que  tant  d'afTauts 
avoient  prefque  entièrement 
ruinées  ,  auffi  bien  que  les  vaif- 
feaux  qui  les  portoient. 

Dès  que  le  Prince  fe  fut  re- 
tiré de  devant  Rhode  ,  l'on  prit 
foin  d'y  faire  inhumer  prompte- 
ment  les  corps  morts.  L'on  porta 
aufïî  au  temple  le/ éperons  des 
navires  &  les  dépouilles  qu'on 
avoit  enlevées  aux  ennemis  ;  & 
l'on  travailla  avec  toute  la  dili- 
gence imaginable -à  réparer  les 
brèches  des  murailles. 

Démétrius ,  après  avoir  donné 
fept  jours  à  radouber  fes  vaîf- 
feaux  &  à  réparer  fes  machines , 
remit  à  la  voile  avec  une  flotte 
non  moins  formidable  que  la  pré- 
cédente. Il  fit  cingler  droit  au 
port,  qui  étoit  l'endroit  qui  lui 
tenoit  le  plus  au  cœur ,  &  par 
lequel  feul  il  croyoit  réduire  la 
place.  Dès  qu'il  en  fut  à  portée, 
il  fit  jetter  une  quantité  extra- 
ordinaire de  flambeaux  de  paille 
&  de  traits  allumés ,  pour  brû- 
ler les  vaifleajux  qui  y  étoient , 
tandis  qu'on  battoit  le  mole  à 
coups  de  pierres  lancées  par  les 
balifles  fansdifcontinuation.  Les 
afïîégés ,  qui  s'étoient  attendus  à 
toutes  ces  fortes  d'attaques,  tra- 
vaillèrent avec  tarit  d'adivité  & 
d'ardeur  ,  qu'ils  éteignirent 
promptement  le  feu  qui  s'étoit 
allumé  dans  les  vaiUeaux  ^u 
port. 

^  Ils  firent  for  tir  ,.  en  même 
tems ,  tjfois  de  leurs  plus  grands 
vaiffeaux  fous  le  commodément 
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d*Exacefte,  l'un,  de  leurs  plus  ' 
bravés  officiers*^,  avec  ordre 
d'aller  attaquer  les  ennemis ,  & 
de  faire  les  derniers  efforts  pour 
joindre  les  bâtimens  qui  porr 
toient  les  tortues  &  les  tours  de 
bois ,  &  de  les  heurter  lî  ruder 
ment  de  la  pointe  des  leurs , 
qu'ils  les  fiflent  couler  à  fond , 
ou  les  miffent  hors  de  combat. 
,Cet  ordre  fut  exécuté  avec  une 
promptitude  &  une  adreffe  mer- 
veilleufes.  Les  trois  galères  , 
après  avoir  brifé  &  franchi  la 
barrière  flottante  dont  il  a  été 
parlé,  donnèrent  de  leurs  épe- 
rons avec  tant  de  violence  dans 
le  flanc  des  bâtimens  ennemis 
qui  portoient  les  machines,  qu'on 
-y  vit  auflîtôt  l'eau  entrer  de  tous 
^ côtés.  11  en  étoit  déjà  coulé  deux 
à  fond  ,  lorfque  le  troifieme ,  re- 
morqué par  des  galères,  fut  con- 
^  duit  &  réuni  au  gros  de  la  flotte. 
Quelque  danger  qu'il  y  eût  à 
J'attaquer  dans  cet  état  ,  les 
Rhodjens,,  emportés  par  une 
aveugle  ardeur ,  oferent  le  ten- 
ter. Mais ,  comme  la  partie  étoit 
trop  inégale  pour  en  fortir  avec 
honneur ,  Exacefle ,  l'oflicier  qui 
commandoit  fous  lui ,  &  quel- 
.ques  autres  ,  après  avoir  com- 
battu avec  toute  l'ardeur  imagi- 
nable ,  furent  pris  avec  la  galè- 
re fyLT  laquelle  ils  étoient  mon- 
tés. Les  deux  autres  regagnè- 
rent le  port ,  après  avoir  couru 
bien  des  dangers.  La  plupart  des 
gens  4'équipa^e  y  arrivèrent 
auffi  à  la  nage. 

Quelque  malheureux  fuccès 
qu'-eût  eu  pour  Démétrius  cette 
dernière  attaque,  il  voulut  eû- 


core  en  tenter  une.  Pour  y  réuf- 
lîr  ,  il  ordonna  une  machiné 
d'une  invention  nouvelle  ,  qui 
avoit  trois  fois  plus  de  hauteur 
&  de  largeur  que  celle  qu'il  ve- 
noit  de  perdre.  Dès  qu^elle  fut 
achevée ,  il  la  fît  drefîer  du  côté 
du  port  qu'il  avoit  réfolu  de  for- 
cer. Sur  le  point  de  la  mettre  en 
a<flion  ,  une  tempête  furieufc} 
s'éleva  fur  la  mer,  qui  la  fit  pé- 
rir fous  fes  yeux  avec  les  vaif- 
feaux  fur  lefquels  elle  étoit 
montée. 

Les  aflîégés  ,  attentifs  à  pro- 
fiter de  toutes  les  occafîons,  fe 
fer  virent  du  tems  que  dura  là 
tempête  pour  regagner  la  hau- 
teur voifine  du  port  que  les  affîé- 
géans  avoient  emportée  dan^  lè 
premier  afïaut ,  &  pu  depuis  ils 
s'étoient  fortifiés.-  Ils  l'attaquè- 
rent ,  &  furent  repoufTés  plu- 
fieurs  fois.  Mais  enfin ,  les  gens 
de  Démétrius-qûi  la  defendoient , 
voyant  qu'ils  avoient  affaire  à 
-des  troupes  toujours  fraîches  , 
&  qu'ils  ne  pouvoîent  efpérer 
aucun  fecours  ,  fe  rendirent  aa 
nombre  de  quatre  cens. 
-  Après  cet  enchaînement  de 
(\iccès  fi  heureux  ,  il  arriva  à 
Rhode  cent  cinquante  hommes 
de  Cnoffe  ville  de  Crète',  & 
cinq  cens  d'Egypte  e(nvoyé$  par 
Ptolémée  dont  la  plupart  étoient 
des  Rhodiens  qu'il  avoit  pris  k 
fa  folde  dans  fes  troupes. 

Démétrius  ,  fort  chagrin  de 
voir  que  toutes  fes  batteries  du 
côté  du  port  n'avoient  eu  aucun 
fuccès,  réfolut  de  les  tourner 
du  côté  de  terre ,  afin  d'emporter 
la  place  par  aflaut',  ou  de  la  ré- 
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duire  à  capituler.  Ayaat  prépara 
quantité  de  matériaux  de  toute 
efpece ,  il  fit  faire  une  machine 
niron  appelloit  hélépole  ,  qui 
urpaflbit  en  grandeur  toutes 
celles  qui  avoient  paru  avant  lui« 
Il  en  fit  conftruire  auiïî  beaucoup 
d'autres  de  différentes  grandeurs 
&  pour  différens  ufages.  Il  em- 
ploya les  équipages  des  vaif- 
feaux  pour  applanir  le  chemin 
par  où  l'on  devoit  conduire  les 
machines.  Ce  chemin  avoit  qua- 
tre cens  toifes  de  longueur.  Le 
nombre  des  artifans  3c  de  ceux 
qui  étoient  employés  à  tous  ces 
ouvrages  ,  mont  oit  à  près  de 
trente  mille»  Auflî  furent  -  ils 
achevés  avec  une  rapidité  im- 
concevable. 

Les  Rhodiens ,  à  la  vue  de 
ces  formidables  préparatifs ,  ne 
s'étoient  pas  endormis.  Ils  tra- 
vaillèrent à  élever  un  contre- 
mur  à  l*endroit  où  Démétrius 
devoit  faire  battre  les  murailles 
de  la  ville  avec  l'hélépole;  & 
.pour  cet  effet  ik  firent  abattrç 
la  muraille  qui  environnoit  le 
théâtre ,  plufieurs  maifons  voifi- 
nes,  &  même  quelques  temples, 
ayant  promis  aux  Dieux  de  leur 
en  conftruire  de  plus  magnifi- 
ques après  la  levée  du  fiegt, 

Sçachant  que  les  ennemis 
avoient  quitté  la  mer^  ils  en- 
voyèrent en  courfe-neuf  de  leurs 
meilleurs  vaiffeaux  de  guerre, ., 
divifés  en. trois  çfcadres  ,  dont 
ils  donnèrent  le  commandement 
à  trois  des  plus  braves  officiers 
de  marine  qui  fuffent  parmi  eux. 
Us  revinrent  chargés  d'un  riche 
butin  9   emmenèrent  «yec  eux 
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quelques  galères  ^  plufieurl 
barques  qu'ils  avoient  prifes  » 
&  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers.  Entre  autres  ils  avoient 
arrêté  une  galère  richement 
chargée  ,  dans  laquelle  Phila 
avoit  fait  mettre  beaucoup  de 
meubles  de  tapifferies  ,  &  dé 
robes  d'un  grand  prix  pour  Dé«^ 
métrius  fon  mari ,  avec  des  let- 
tres, qu'elle  lui  écrivoit.  Le4 
Rhodiens  envoyèrent  le  tout, 
&  même  les  lettres.  >  au  roi  Pto- 
léifiée ,  ce  dont  Dànétrius  fut 
vivement  piqué.  En  cela ,  dit 
Plutarque  ,  ils  n'imitèrent  paô 
la  politeffe  des  Athéniens,  quî> 
ayant  pris  un  jour  les  courriers 
de  Philippe  qui  leur  faifoit  la 
guerre  ,  ouvrirent  tous  1^  au- 
tres paquets  ,  mais  ne  touche* 
xent  point. à  ceux  d'Olyinpîas> 
&  les  envoyèrent  à  Philippe  tout 
cachetés  comme  ils  étoient.  Il  y 
a  des  règles  de  bienféance  & 
dlionneur  qui  doivent  être  gar- 
dées inviolabiement  ,  même  à 
l'égard  des  ennemis. 

pendant  que  les  vaiffeaux  dé 
la  République  faifoient  eti  mer 
les  prifes  dont  nous  venons  de 
parler  ,  il  s'éleva  à  Rhode  une 
grande  émotion  au  fujet  des  fia- 
tues  que  l'on  avoit  dreâees  ea 
l'honneur  d'Antigonus  &  de  Dé- 
^nétrius  ,  &  pour  lefquelles  on 
-avoit eu  jufqu'alors  une  vénéra- 
tion finguliere.  Les  principaux 
tie  la  ville  propoferent  da*is  une 
aficmblée  d'abattre  les  ftatues 
de  ces  Princes  qui  le«ir  faifoient 
line  B  cruelle  guerre.  Le  peu- 
ple ,  plus  fenfé  en  cette  occa- 
ilûD^plus  modéré  que  ies  chef»^ 
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Voulut  qu^on  laiflUt  fubfifter  lés 
ftatues.  Une  conduite  fi  fage  & 
fi  équitable  ,  indépendamment 
de  tout  événement  ^  faifoit  beau- 
coup d'honneur  aux  Rhodiens  ; 
mais  ,  en  cas  que  la  ville  fût 

Erife  ,  elle  pouvoit  les  fervîr 
eaucoup  auprès  du  vainqueur. 
Démétrîus  ayant  tenté  fans 
fuccès  plufîeitrs  mines ,  qui  fu- 
rent toutes  découvertes  &  ren- 
dues inutiles  par  l'attention  & 
Fadivitédesaffiégés^  donna  les 
ordres  de  fit  tout  préparer  pour 
un  aflaut  général.  On  conduifit 
■pour  cela  Thélépole  à  l'endroit 
d'où  l'on  pouvoit  battre  la  ville 
aveé  le  plus  de  fuccès.  Chaque 
étage  de  cette  formidable  ma- 
chine étoit  garni  de  catapultes 
ôçde  baliiles  plus  ou  moins  gran- 
des ,  félon  la  capacité  du  lieu. 
-EïIq  étoit  foutenue  &  fortifiée 
•dans  chacun  de  fes  deux  côtés 
yar  quatre  autres  petites  machi*- 
ties  appellées  des  tortues ,  donfc 
chacune  avoit  une  petite  galerie 
couverte ,  afin  que  ceux  qui  en- 
troîent  dans  l'hélépole  ou  qui 
-en  fortoient  pour  exécuter  dSt 
-férens  ordres  ,  puflent  le  faire 
en  fureté.  On  y  joignit  auffi  des 
deux  côtés  deux  béliers  d'une 
grandeur  extraordinaire ,  faits 
xhacun  d'une  pièce  de  bois  de 
trente  toifes  de  longueur,  ar* 
•mes  d'une  pointe  de  fer  auffi  for- 
te que  celle  des  galères ,  montés 
iur  des  roues  ,  &  qui  ^toienc 
yoafl*és  dans  l'attaque  contre  les 
•cours  ou  contre  les  murs  avec 
une  force  &  une  roideur  in* 
•croyables  par  près  de  mille  pei> 
bonnes. 


Quand  tout  fut  pr^t ,  Démé- 
trius  ayant  fait  fonner  la  charge 
par  toutes  les  trompettes ,  on 
donna  un  aflaut  général  de  tous 
les  côtés  par  terre  &  par  mer. 
Dans  le  feu  de  l'attaque  ,  lors- 
que les  murs  étoient  déjà  ébran- 
lés par  les  coups  de  béliers  ,  ar- 
rive une  ambaflade  de  la  parc 
des  Cnidiens  ,  qui  prefle  extrê- 
mement Démétrius  de  fufpendre 
4'attaque  ,  fç  flattant  d'engager 
les  amégés  à  accepter  une  capi- 
tation  honnête.  La  fufpenuoa 
d'armes  fat  accordée ,  mais  n'eut 
point  de  fuite ,  les  Rhodiens  re- 
fufant  de  capituler  furie  pied 
des  conditions  qu'on  leur  pro- 
pofoit.  L'attaque  recomnjença 
donc  de  nouveau ,  &  avec  tant 
de  fureur ,  toutes  Tes  machines 
étant  mifés  enfemble  en  mouve** 
ment,  qu'on  abattît  une  grofli 
tour  de  pierre  quàrréfe  avec  la 
muraille  quelle  flanquoit.  Les 
afliégés  fe  battirent  à  labrechè 
romme  des  lions  ^  repouflerent 
les  ennemis» 

Dans  ce  même  tems  ,  les  bâ- 
timens  que  Ptolémée  envoyoit 
aux  Rhodiens,  chargés  de  trois 
rens  mille  mefuresde  bled  avec 
différens  légumes  ,  arrivèrent 
heureufement  dans  le  port  maU 
gré  tous  les  efforts  des  navires 
ennemis  qui  croifoientaux  envi- 
rons pour  les  furprendre.  Quel- 
ques jours  après ,  on  y  vit  enco^ 
re  entrer  deux  petites  flottes  , 
4'une  de  la  part  de  Caflandre  , 
•chargée  de  dix  mille  muids  d'or- 
ge ,  l'autre  de  celle  de  Lyfima* 
chus,  chargée  de  quarante  mille 
muids  de  froment  jp  ^  autant 
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d*OTge.  Un  fecours  (i  abondant , 
&  arrîvé  fi  à  propos  lorfqu'on 
commençoit  à  manquer  de  vi- 
vres, remplit  d'un  nouveau  cou- 
rage les  affiégés ,  qui  réfolurent 
de  ne  fe  rendre  qu'à  la  dernière 
extrémité. 

Ainfi  animés ,  ils  entreprend 
nent  de  mettre  le  feu  aux  ma- 
chines des  ennemis.  Vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit  fui  van  te  ,  ils  font 
fortir  de  la  place  force  icldats 
armés  de'  torches  &  de  toutes 
fortes  de  bois  allumés  qui  mar- 
chent droit  aux  batteries,  &  y 
mettent  le  feu.  En  même  tems  , 
on  tiroit  de  deffus  les  murailles 
une  infinité  de  traits  pour  foute- 
«ir  ce  détachement  contre  ceux 
^ui  viendroient  pour  éteindre 
les  flammes;  &  il  y  en  eut  beau- 
coup de  ceux-ci  de  blefles,  par- 
ère qu'ils  ne  pou  voient  ,  dans 
J'obféurité  de  la  nuit,  ni  voir 
ni  éviter  les  traits  qu'on  leur 
iançoit.  Quelques  plaques  de  fer 
étant  tombées  de  l'hélépole  pen- 
dant l'incendie,  les  hhodiens 
coururent  avec  impétuofité  pour 
y  mettre  le  feu.  Mais ,  comme 
ceux  du  dedans  Téteignoient 
avec  de  l'eau  à  mefure  qu  il  s'al- 
iumoit  ,  ils  n'en  vinrent  pas  à 
bout.  Cependant  ,  .Démétrius  , 
^préhendant  qu'à  la^n  le  feu 
ne  prît  à  toutes  les  machines , 
les  fit  retirer  le  plus  vite  qu'il 
put.  > 

Démétrius  ayant  voulu,  par 
çuriofité,  fçavoir  où  pou  voient 
monter,  du  pôté  des  aftiegés,  les 
machines  propres  à  jetter  des 
iraits  ,  fit  amafler^ous  ceux  que 
Ton  avoit  lancés  de  dedans  1^ 
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place  dans  l'attque  de  cette 
nuit.  Les  traits  comptés ,  &  la 
fupputaiion  faite  ,  Ifl  fe  trouva 
qu'ils  dévoient  avoii  plus  de  huit 
cens  machinies  de  diverl'es  gran- 
deurs, propres  à-  lancer  des  feux, 
&  environ  quinze  cens  propre* 
à  jetter  des  traits.  Ce  nombre 
effraya  le  Prince ,  qui  ne  croyoic 
pas  avoir  araire  à  une  ville  où 
il  y  eût  des  préparatifs  fi  redou- 
tables. 11  ht  inhumer  fes  morts  » 
panier  les  bleflés  ,  Ôc  réparer 
avec  toute  L  diligence  pofEble 
les  machines  qui  ûvoient  été  dé-, 
montces  ôc  miles  hors  de  fcr- 
vice. 

Les  affiégés  ,  pour  profiter  du 
relâche  que  leur  laiÛoit  l'éloi- 
gnement  des  machines,  travail- 
ierenc  à  fe  prémunir  contrp  le 
nouvel  aflaut  que  les  ennemie  fe 
préparoient  à  leur  donner.  Pour 
cela  ils  commencent  à  creufer 
ixn  large  ôc  profond  foflie  derrière 
la  brèche ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  pût  palier  facilement  par-là 
dans  la  placé.  Puis  ils  conllrui** 
fent  un  gros  mur  en  forme  de 
croiffant  qui  environnoit  le  fol^ 
f é ,  ^  qui  demanaoit  une  nou« 
velle  attaque. 

Attentifs  à  tout  en-même  tems, 
ils  détachèrent  une,  efcadre  des 
meilleurs  voiliers  qu'ils  eufiTenc 
dans  leur  port ,  laque Uq  prit  un 
^rand  nombre  de  batimens  char- 
gés de  vivies  i^  de  munitions 
pour  Démctrius,  Ôc  les  amena 
i^ns  le  purt.  Ils  furent,  bientôt 
fuivis  d'Uii  grand  nombre.de  ban- 
ques chargces  de  bled  ôc  d'autres 
jnunitions  ^ue  leur  envoyoit  Pto- 
léméc  avec  quinze  cens  hommes 
cux^miindés 
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commandés   par   Antîgomi^   dé 
Macédoine. 

Démétrius,  ayant  rétabli  fes 
machines^  les  fît  toutes  appro- 
cher de  la  ville.  Une  féconde 
ambaflade ,  envoyée  par  les  Athé- 
niens 6c  d^autres  peuples  de  la 
Grèce ,  arriva  dans  le  camp  pour 
le  même  fujet  que  la  première, 
&  n'eut  pas  un  meilleur  fuccès. 
Le  Prince  ^  fécond  en  moyens  de 
en  expédiens  pour  réuflîr  dans 
fes  projets,  fit  un  détachement 
de  quirtee  cens  hommes  de  fes 
meilleures  troupes  fous  la  con- 
duite d'Alcime  &  de  Mancie  ; 
avec  ordre  d'entrer  par  la  brè- 
che fur  le  minuit  en  forçant  les 
retranche  m  en  s  qui  éçoient  der- 
rière ,  &  de  gagner  les  environs 
du  théâtre,  où  ils  feroient  en 
état  de  fe  maintenir  û  une  fois 
ils  pouvoient  s'en  rendre  les  mai* 
très.  Pour  faciliter  l'exécution 
d'un  ordre  fi  important ,  mais  R 
dangereux,  &  pour  amufer  les 
ennemis  par  de  faufles  attaques , 
il  fît  en  même  tems  fonner  la 
charge  par  toutes  les  trompet- 
tes, Ôc  monter  à  TafTaut  par  tous 
les  endroits  de  la  place  tant  par 
mer  qu^  par  terre  ,  afin  que  les 
affiégés  fe  trouvant  obligés  de 
courir  par- tout ,  les  quinze  cens 
hommes  puflent  forcer  les  re- 
tranchemens  qui  couvroi.nt  la 
brèche,  (k  s'emparer  enfuitedes 
polies  avantageux  aux  environs 
du  théâtre.  Cette  feinte  eut  tout 
le  fuccès  que  le  Prince  en  avoit 
efpéré.  Toutes  les  troupes  ayant 
jette  en  même  tems  de  tous  côtés 
de  grands  cris  comme  pour  un 
aiïàut  général ,  Iç  détachement 
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commandé  par  Alcinie  rafla  par 
la  brèche  ,  &  attaqua  fi  vigou- 
reufement  ceux  qui  défendoient 
le  fofle  avec  le  croifTant  qui  le 
couvroit ,  qu'après  en  avoir  tué 
un  grand  nombre  ,  \ài  mis  \ts  au- 
tres en  défordre  ,  ils  s'emparè- 
rent des  environs  du  théâtre,  oà 
ils  fe  logèrent. 

L'allarme  fut  grande  dans  la 
ville.  Les  chefs ,  qui  y  comman- 
^doi.nt ,  envoyèrent  fur  le  champ 
défendre  à  tous  les  pfHciers  & 
aux  foldats  d'abandonner  leur$ 
polies  pour  faire  le  moindre  mou-» 
vement.  Après  cela  prenant  avec 
eux  l'élite  de  leurs  troupes,  & 
celles  qui  étoient  arrivées  tout 
récemment  d^Égypte  ,  ils  vin-*» 
rent  fondre  fur  le  détachement 
qui  s'étoit  avancé  jufqu'au  théâ- 
tre. L'obfcutité  de  la  nuit  ne 
leur  ayant  pas  permis  de  les  en 
chafler,  le  jour  paroiflbit  à  pei- 
ne ,  qu'on  entendit  un  cri  gêné-* 
rai  dans  tous  les  quartiers  des 
affiégeans ,  par  lequel  ils  s'effor- 
çoient  d'encourager  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  la  place  à  fô 
maintenir  dans  leur  polie,  où  ils 
ne  tarderoient  pas  d'êtire  fecou- 
rus.  A  ce  cri  terrible ,  la  popu- 
lace, les  femmes  &  les  enfans 
qui  étoient  reliés  dans  la  ville  , 
Ôc  qui  fe  croyoient  perdus  fans 
reuource  ,  ne  répondirent  que 
par  des  pleurs  &.  des  rugilTemens 
lamentables.  Cependant ,  on  fa 
battoit  vivement  près  du  théâ- 
tre ,  &  les  Macédoniens  s'y  main-» 
.  tenoient  dttns  leur  pofte  aved 
une  valeur  intrépide ,  qui  éton- 
noit  leurs  ennemis.  Entin*, île 
grand  nombre  rayant,  eïi^pî^td 
lib 


Digitized  by 


Google 


3U  RH 

du  côté  des  Rhodiens,  qui  refte- 
noient  toujours  à  la  charge  avec 
des  t^oupesr  nouyelies  de  fraî- 
ches ,  il  fallut  y  après  la  jnort 
d'Alcîme  &  de  Mancic  qui  corn- 
Aandoient  le  détachement ,  cé- 
der à  la  force ,  &  abandonner  un 
pofte  où  il  n'étoit  plus  poflîble  de 
tenir.  Beaucoup  demeurèrent  fur 
la  place  ,  les  autres  furent  faits 
pifonniers. 

Cet  échec  ,  loin  de  ralentir 
Farceur  de  Démétrius ,  ne  fit 
que  Taugmenter.  11  uavailloit 
à  fe  mettre  en  état  de  donner 
lin  nouvel  aflkut ,  quand  on  vint 
lui  apporter  des  lettres  d'Anri- 
gonus  fon  père ,  par  lefquelles 
U  lui  nmndoit  de  faire  tout  ce 
qu'il  pourroit  pour  conclure  la 

Eaix  avec  les  Rhodiens.  Il  lui 
illoit  un  prétexte  plaufible  pour 
renoncer  au  fîege.  Le  hazard  le 
lui  fourniti  Dans  le  moment  mê- 
me arrivèrent  des  députés  d'Éto- 
ile ,  pour  lui  reaonveiler  les  inf- 
tances  qu'on  lui  avoit  déjà  faites 
de  donner  la  paix  aux  Rhodiens. 
Us  ne  l'en  trouvèrent  pas  éloi- 

Si  ce  que  Véf  ece  rapporte  de 
l'hélépole  eft  vrai  y  &  Vitruve 
femble  le  confirmer  en  chan- 
geant néanmoins  quelques  cir- 
conflances  ^  ce  lut  encore  un 
motif  qui  put  contribuer  beau- 
coup à  faire  entrer  Démétrius 
dans  des  difpofitions  de  paix.  Ce 
Prince  fe  préparant  à  faire  avan- 
cer fon  hélépole  contre  la  ville  , 
un  ingénieur  Rhodien  imagina 
an  moyen  de  la  rendre  tout  à 
fait  inutile.  11  ouvrit, une  galerie 
fouterreinc  qui  pai&it  par-de£« 
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fous  les  murs  de  la  ville ,  qu^if 
poufla  fous  ie  chemin  par  où  la 
tour  devoit  paâer  le  lendemain 
pour  approcher  des  murailles. 
Les  afliégeans  y  ne  foisonnant 
rien  du  piège  qu'on  venoit  de 
leur  tendre ,  condui firent  la  tour 
jufqu'à  Tendroit  fous  lequel  oit 
avoit  miné.  Ce  terrein  ,  ainfi 
creufé  &  miné ,  ne  pouvant  fup- 
porter  le  poids  d'une  mafle  fi 
énorme ,.  fondit  tout  à  coup  fous 
la  machine  ,  qui  s'enfonça  fi 
avant  en  terre ,  qu'il  ne  fut  plu» 
poffible  de  l'en  retirer.  Voilà  u» 
des  inconvéniens  auxquels  ces 
machines  terribles  étoient  ex- 
pofées.  Il  y  en  avoit  bien  d'au- 
tres. Les  deux  auteurs  que  nous 
avons  cités^  difent  que  cet  acci- 
dent détermina  Démétrius  à  le- 
ver le  fîege.  U  eft  au  moins  fore 
vraifemblable  qu'il  eut  beaucoup 
de  part  à  lui  ^re  prendre  ce 
parti. 

Les  Rhodiens  de  leur  côté  ne 
défiroient  pas  avec  moins  d'ar- 
deur que  lui  un  accommodement^ 
pourvu  qu'il  fût  raifonnable^ 
Ptolémée  ,  en  leur  promettant 
un  nouveau  fecours  plus  confî- 
dérable  encore  que  les  premiers^ 
les  avoit  fortement  exhortés  à 
n'en  pas  manquer  l'occafion  fi 
elle  fe  préfentoit.  Us  fentoient 
Textrême  befoin  qu'ils  avoienc 
de  faire  finir  un  fiege  ,  où  iis^ 
auroient  enfin  fuccombé.  Ainfi  ^ 
ils  écoutèrent  avec  plaifir  les 
propofitions  qui  leur  furent  fai- 
tes; âc  bientôt  après  ,  le  traité 
fut  conclu  &  arrêté  fous  ces  con- 
ditions :  ce  Que  la  République 
»  d«   Rhode  feroit  confervée 
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s>  aVec  toiis  (es  dtoyèni  datiS 
ào  fes  droits  ,  privîlegçs ,  Ôc  ii- 
y>  berté  ,  ^ans  être  foumife  à 
»  aucune  puiflance*  Que  -l'al- 
»  liante  qu'elle  avoit  toujours 
à>  eue  avec  Antigonus  fcroit  con- 
»  firméc  &  renouyelléé,  âvet 
»  obligation  d'armer  pour  lui 
»  dans  toutes  les  guerres  qu'il 
»  auroit ,  ^urvU  qu'elles  ne 
»  fuflent  point  contre  Ptolémée, 
»  Que  pour  fureté  des  articles 
»  ainfî  accordés ,  il  feroit  donné 
»  cent  otages  de  ^la  ville  au 
»  choix  de  Démétrius.»  Les  ota- 
ges délivrés,  l'armée  décampa 
de  devant  Rhode  ,  après  l'avoir 
tenue  àiïîégée  pendant  un  an. 
.  Démétrius,  qui  s'étoit  réco»- 
cilié  avec  les  Rhodiens ,  avânt 
que  de  partir,  voulut  leur  en 
donner  une  marque.  11  leur  fît 
préfent  de  toutes  les  machines 
de  guerre  qu'il  avoit  employées 
à  ce  fiege.  Us  les  vendirent  dans 
dans  la  fuite  pour  trois  cens  ta- 
lens  ,  ou  trois  cens  mille  écus  ^ 
qu'ils  employèrent  avec  quel- 
que autre  argent  qu'on  y  ajouta 
à  faire  ce  coloâe  fameux,  qui 
paflbit  pour  une  des  fept  mer- 
veilles  du  monde.  G'étoit  une 
ftatue  du  foleil  d'une  (î  énorme 
grandeur ,  que  les  navires  paf* 
foient  à  pleines  voiles  eûtre  fes 
jambes.  Elle  avoit  foixahte-dix 
coudées ,  c'eft-à-dirc,  icj*  pieds 
de  hauteur.  Il  y  avoit  ^eu  de 
gens  qui  puflènt  eitobrafler  fon 
pouce.  Ce  fut  l'ouvrage  de  Cha- 
rès  de  Lihdus  ,  qui  y  jemployâ 
douze  ans. 

JLes  Rhodiens  ,  pour  témoi- 
gner à  Ptolémée  leur  lecoDnoijG^ 


fàhce  du  fècours  quMl  leur  avoit 
donné  dans  un  danger  ii  preflànt^ 
après  avoir  premièrement  cotif 
fulté  l'oracle  de  Jupiter  AmmoQ 
pour  rendre  la  ch«fc  plus  écla- 
tante ,  confacrerent  à  Ptoléraéè 
un  Çocage  ;  &L ,  pour  lui  faire 
plus  d'honneur ,  ils  y  firent  uil 
ouvrage  magnifique.  Autour  dû, 
quarré  qui  le  renférmoit ,  doht 
le  tour  étoit  de  quatre  cens  toi^ 
fes  ,  ils  firent  bâtir  Un  portique 
fomptueujt ,  au(|uel  on  donna  le 
nom  de  Ptolémiéon  ;  6c,  par  un^ 
flatterie  aulE  impie  qu'ordinait'e 
dans^  ces  tems^-là,  on  lui  rendort 
dans  cet  endroit  des  honne\xtt 
divins.  Enfin  ,  pour  perpétuer 
encore  d'une  autre  nianiere  la 
nà^oire  de  leur  délivrance  dank 
cette  guerre  ,  ils  lui  dohnereoe 
le  titre  de  Soter,  qui  fignifié 
Sauveur  ^  donc  let  HiiloHens 
fe  fervent  ordinairei^ent  pouf! 
le  diflinguer  des  autres  l^lé«» 
mées  qui  régnèrent  après  lui  eià 
Egypte. 

L'an  %%%  avant  Jefus^Chrift  p 
il  arrivai  à  Rhode  un  grand 
tremblement  de  terre  qui  y  eau- 
fa  des  domnlages  conitdérables^ 
Tous  les  murs ,  tous  les  arfc-* 
naux  ,  tous  les  endroits  du  porc 
où  les  vaiiTeaux  étoient  enfer» 
mes ,  furent  ruinés  en  partie.  Le 
fameux  (^olofle,  dont  nous  avons 
parlé ,  6c  qui  paâbit  pour  une  dei 
fept  merveilles  du  monde.,,  fuc 
abattu,  Ôc  entièrement  détruic* 
On  s'imagine  aifément  que  et 
tremblement  n'épargna  ni  les 
maifons  patticuiieres  ,  ni  le» 
édifices  publics^  les  temples* 
La-  perte  montpit  à  des  fomoieis 
.    Bbij 
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Imitienfes.  t)atis  ce  défaftre  com- 
mun ,  les  Rhodiens,  réduits  à  la 
"defniere.extrêiMté,  députèrent 
chez  toi*^  les  Princes  voifins 
pour  implorer  leur  fecours.  II  y 
eut  entre  eux ,  pour  confoler  6c 
foulager  cette  ville  défolée  , 
utte'. émulation  bien  digne  de 
louange  ,  &  qui  eft  fans  exem- 
ple. Hiéron  &  Gélon  en  Sicile , 
^  Ptôlémée  en  Egypte  fe  (îgna- 
ierertt  entre  tous  les  autres.  Les 
premiers  fournirent  plus  de  cent 
talens ,  &  poferent  dans  la  place 
publique  deux  ftatues ,  l'une  du 
peuple  R  hodien ,  Tautre  du  peu- 
ple Syracufain  ,  dont  la  premie- 
te  étoit  couronnée  par  l'autre  ; 
pour  marquer,  dit  Polybe-,  que 
les  Syracuiains  compfoient  avoir 
reçu  eux-mênr.esunegrace  &  un 
■bienfait  d'avoir  pu  procurer 
i^uelque  foulagement  à  ceux  de 
Rhode.'  Ptôlémée  ,  fans  parler 
de  beaucoup  d'autres  dépenfes 
,  qui  montoient  à  des  fommes  con- 
fidérables ,  fournit  trois  cens  ra- 
ient; un  million  de  mefures  de 
froment  ;  de  la  matière  pour  bâ- 
ti/dix galères  à  cinq  rangs  de 
rames,  &  autant  à  trois  rangs  ; 
tjne  quat^tité  infinie  de  bois  pour 
d'autres  bâtimens  ;  en  particu- 
lier ,  pour  rétablir  le  coloffe , 
trois  mille  talens  ,  c'eft-à-dire  , 
neuf  millions.  Antigonus,  Séleu- 
cus  ,  Prufias  ,  Mithrfdate  ,  & 
-tôusiesautres  Princes,  auffi  bien 
-que  toutes  les  villes ,  fignalerent 
leur  libéralité.-  Lts  particuliers 
voulurent  auflî  éhtrer  en  part  de 
•«?ette  gloire,  ôc  l'on  cite  une 
-dame  appeilée  Chryfeis ,  vérita- 
blement digne  de  fon  nom  ;  qui 


feule  fournît  cent  mille  raefured 
dé  froment.  Que  les  Princes  d'à- 
préfent ,  dit  Polybe ,  qui  croyentf 
avoir  beaucoup  fait  quand  ils  ont 
donné  quatre  ou  cinq  mille  écus, 
comprennent  combien  ils  font 
éloignés  de  ceux  dont  on  vient 
déparier.  En  aflez  peu  d'années , 
Rhode  fut  rétablie  dans  un  état 
plus  opulent  &  plus  magnifique 
qu'elle  â'avoit  jamais  été,à  l'ex- 
teption  du  coloffc.  *' 

Deux  ans  après  ,  la  guerre 
8*alluma  entre  les  Rhodiens  ôc 
les  Byzantins  ,  à  l'occafîoh  d'un 
tribut  que  ceux-ci  avoient  im-* 
pofé  fur  tous  les  vaifTeaux  qui 
pafïbient  par  le  détroit;  tribut 
qui  étoit  fort  à  charge  aux  R  ho- 
diens  à  caufe  du  grand  commer- 
ce qu'ils*  faifoient  dans  la  mer 
noire.  Achéus  ,  prince  Syrien  , 
follîcité  vivement  par  ceux  de 
Byzance,  avoit  promis  de  les: 
fecourir.  Cette  nouvelle  conf- 
terna  les  '  Rhodiens,  auflî  bien 
que  Prufîas  ,  roi  de  Bithynie 
qu'ils  avoient  attiré  dans  leur 
parti.  Dans  l'extrême  embarras 
où  ils  fe  trouvoient  ,  il  leur 
vint  dans  l'efprit  un  expédient 
pour  détacher  Achéus  des  Byzan- 
tins, &  l'engager  dans  leurs  in- 
térêts. Andromaque  fon  père , 
frère  de  Laodice  que  Séleucus 
Callinicus  avoit  époufée  ,  étoit 
adtuellement  retenu  prifonnier 
à  Alexandrie.  Ils  députèrent 
vers  Ptôlémée,  pour  lui  deman- 
der en  grâce  fa  liberté.  Le  KcJi, 
qui  étoit  bien  aife  auffi  de  s'atta- 
cher Achéus,  de  qui  il  pouvoit 
tirer  de  grands  fervices  contre 
Antiochus  Uvec  qui  il  écoit  ea 
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guerre  ,  accorda  volontiers- aux 
Khodiens  leur  demande,  ôcleur 
remit  entre  les  mains  Androma> 
que.  Ce  fut  un  préfent  bien 
agréable  pour  Achéus,  mais  qui 
&t  perdre  courage  aux  Byzantine. 
Ils  confentirent  à  remettre  les 
chofes  fur  Pancien  pied,  &  à 
ôter  le  nouveau  droit  qui  avoit 
caufé  U  guerre.  La  paix  fut  aihfî 
rétablie  entre  les  deux  peu- 
ple8,&  Achéus  en  eut  tout  l'hon- 
neur. 

Dans  la,  fuite  ,  les  Rhodîens 
eurent  affaire  à  Philippe  roi  <fe 
Macédoine.  Ce  Prince  ne  fut  pa*s 

'heureux  contre  ces"  îfifukiirei. 
Après  leur  avoir  donné  une 
première  bataille  avec  un  mé^- 
diocre  fuccès  ,  il  en  hazarda 
Une  féconde  à  la  hauteuï  de 
rifle  de  Chio*  Attale  avoit  j$ûnt 
fa  flotte  à  celle  des  Rhodiens. 
Philippe  fut  battu  ,.  ôc  fit  une 
perte  coniidérable.  Les  morts, 
dans  fon  2>rméf  ,-  montèrent  au 
nombre  de    trois  mille    Macé- 

r.doniens  ,  &  de  fîx  mille  alliés  ; 
&  l'on  fit  prifonnier?  tant  de 
Macédoniens  qUe  d'alliés  deux 
mille  hommes  &  fëpt  cens 
Égyptiens.  Du  côté  4es  Rho- 
diens, il  n'y  eut  que  folx^ti^t^e 
hommes  de  tués  ,  <5c  Attale  n'en 
perdit  que  foixante-dix.  On 
comptoit   alors  l'an  ZDi  avant 

*  Jefùs-Chrift.  *  *      ' 

Long-tems  après  ,  la  flotte 
Rhodi-enne  fut  un  jour  détachée 
pour  aller  contre  Annibal,  qui 
amenoit  à  Antiochus  celles  de 
Syrie  <Sc  de  Phénicie.  Les  Kho- 
diens  feuls  lui  livrèrent  le  coi^- 
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bat  fur  les  côtes  de  Pàmphylléw 
Par  la  bonté  de -leurs  vaiflTeaujfc 
ÔcTadreffe  de  '  leurs  matelots^ 
ils  battirent  ce  grand  capitaine  , 
le  pôufljerent  dans  un  port ,  ôc 
l'y    bloquèrent   fi   bien  ,    quUi 
lui  fut  impoffible  d'agir  ,  &'  de    i 
rendre  aucun  férvfce  au  Roi.    r 
Ils  fignalerent  depuis  leur  zèle 
pour  les  Romains  dans  la  guerre 
contre    Perfée.    Mais  ,      ayant 
envoyé  à.  Rome  &  à  l'armée  Rd-     , 
maine  ea  Macédoine  ,  des  Am^ 
bviflàdeurs   qui  :y  .parlèrent  en 
faveur  de  ce  prince   avec  une 
infolence  extraordioaice ,  ils  in- 
difpoferent  contre  eux  le  Sénat. 
La  guerre  leur  eût  été  déclarée  y 
fi  M.  Câton,  fénateur  auflî  grave 
que  refpedlé  ,  ne  s'y.  fit  oppofé* 
La.réponfe  ,  que.  l'on  fit  à  ceux 
-qu'ils  avxMLent  députés  pouf  ap- 
paifer  k  colère  du  Sén^t  ,  ne 
Jes  déclaroit  point  ennemis ,  mais 
-ne  les  traitoitrpoinj:  en  alliés, 
ôc  laifibit^la:chQfe  en  fufpens. 
On  leur  ordonna  jde  faire  for  tir 
le^  Gouverneurs  qu'ils  a  voient 
dans  les  .villes  de  Lycie  &  de 
Carie- Cesçrovincesleur.avoient 
été  abandooiaée»  après  la  défaite 
d' Antiochus  i  ftc  Içur  furent  maia- 
tenant:  pi^e$.  p^  :puoi|ion.,  On 
leur  ordonna  auffi4*-^vacuer  C*ïi- 
nus  ôc  Strafio^^ioe.  Ils    avoine 
. acheté  la.  première  i^\ix  cehs 
talens  de$  G^^^r^i^x  .de  Ptc^lé- 
mée ,  ôc  la  féconde  leur  avoit 
été  donnée  p^r  Antiochus  Ôc  Se- 
leucus.  Us  tiroient  de  ces  deux 
villes  cenç  vingr.  talens  chaque 
année.    On   accorda   e;a   même 
temsà  rifle  de  Délos  l'exemption 
de  péages ,  cç  qui  diminua  çoftft-» 

Bbiij     . 
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âérablemonc  les  revenus  des 
Bhodî^ns.  Car,  au  lieu  qu*aupa» 
^vant  ils  tiroîènt  de  ces  péages 
un  million  de  dragmes^  ils  n'en 
tirèrent  plus  depuis  que  cent 
cinquante  mille. 

La  réponfe  du  Sénat  ayant 
diffipé  à  Rhode  la  crainte  qu'on 
y  avoit  que  les  Romains  ne  prif- 
lent  les  armes  contre  la  Répu- 
blique ,  ût  paroître  léger  tous 
les  autres  maux  ;  ôc  c'eft  l'ordi- 
naire, que  l'attente  de  grands 
anallreurs  amortîfle  le  fentiment 
-deceuxqui  le  font  moins.  Quel- 
que durs  que  -ûiiTent  ces  ordres , 
Ils  s'y  fournirent ,  &  les  exécu- 
tèrent pron»ptement.  Sur  le 
champ ,  on  décerna  aux  Romains 
une  couronne  de  la  valeiir  dt 
dix  mille  pièces  d'or  ,  6c  Pon 
ciiolfît  pouf  U  préfenter  l'amiral 
Théodote.  11  eut  ordre  de  fol- 
liciter  l'alliance  avec  les  Ro- 
umains. LesRkoditttsne  l'avoient 
point  demandée  juf^uei^-là ,  quoi- 
que depuis  cent  quarante  ans  ils 
euflènt  eu  part  aux  plui  brillan-^ 
tes  expéditions  de  cette  Répu- 
blique. C'étoft  un  Cfaic  de  leur 
'politique.  Us  ne  vdOloient  point 
•nctiaînër  leur  liberté  par  des 
fermens  6c  dei  traités  ,  afin  que 
demeurantlibres&maîtrcsd'eux-» 
mêmes  ,  lis  puâTent  ou  donner 
du  feçobrs  aux  Rois  dans  te  be- 
foin  ,  ou  en  tirer  d'eux  dans 
l'occafiofl.  Dans  la  conjonflure 
préfente  ,  ils  demandèrent  avec 
inftance  l'alliance  ,  non  pour 
fe  mettre  en  fureté  contre  d'au- 
tres puiâfànees ,  car  ils  ne  crai- 
gnoient  que  celle  des  Romains  , 
tnaîs  |>our  diffi|>er  par  ce  çhan« 


gement  de  conduite  tous  les 
foupçoBS  fâcheux  qu'on  avoic 
conçus  contre  leur  République. 
L'alliance  ne  leiw  fut  point  en- 
core accordée.  Ils  ne  l'obtinrent 
que  l'année  fuivante ,  après  de 
longues  de  de  vives  iniiances. 
Tibérius  Gracchus  ,  qui  étoit 
tout  récemment  revenu  d'Afie  , 
où  il  avoit  été  envoyé  en  qualité 
de  commiiïàire  pour  en  exami* 
ner  l'état,  le^ur  fut  d'un  grand  fe-« 
cours.  11  déclara  que  les  Rho- 
diens  avoient  ponâuellement 
obéi  aux  ordres  du  Sénat  »  ëc 
qu'^s  avoienc  condamné  à  mort 
les  partifans  de  Perfée.  Après  un 
témoignage  fi  favorable  ,  on  ac- 
corda aux  Rhodiens  l'alliance 
avec  h  République  Romaine. 

IV.  Rîen  n'eft  plus  célèbre 
que  les  loik  maritimes  des  Rho«* 
dîens  ;  &  il  ne  cohviendroit  pas 
de  les  pafler  ici  fous  filence.  Ce 
que  nous  allons  en  dire  n'eA 
ou'un  extrait  d'une  belle  dif- 
lertatioi)  d«  M.  de  Paftoret ,  con^ 
ronnée  par  P Académie  royale  dea 
Infcriptîpns  &  belles  Lettres  , 
&  où  brillent  à  la  fois  l'érudi-» 
tion  Ôc  l'élégance. 

C'eft  un  beau  fpedtacle  fans 
doute  ,  dît  M.  de  Paftoret ,  qi^e 
devoir  une  nation,  plus  occupée 
du  commerce  que  des  conquê- 
tes ,  régner  fur  des  peuples  puif- 
fans  ,  ôc  une  petite  République 
devoir  à  fa  légiflation  cette  vafte 
influence  qui  faifoit  aborder  che? 
elle  des  citoyens.de  toutes  Içs 
parties  du  monde.  Une  fituatioii 
heureufe  ,  des  ports  fûrs ,  un 
terroir  fertile  ,  loin  d'entraîner 
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fes  habitans  à  la  moUefle  ,  lew 
infpirerent  le  goût  de  la  marine 
Se  du  commerce.  Trop  voîfins 
de  PÉgypte  pour  n*en  avoir  pa«^ 
adopté  les  Dieux ,  ils  honorotenc 
dans  Ifis  la  proce<n4ricc  de  la  Na- 
vigation. C'étoit  même  dans  une 
îfle  leur  tributaire  ,  à  Pharos  , 
que  cette  déefle  recevoir  fes 
plu«  pompeux  hommages.  Nep- 
tune n'ctoit  pas  moins  en  véné- 
ration parmi  eux.  Auffi  les  Phé- 
niciens ,  les  Égyptiens  ,  les  Sy- 
riens ,  un  grand  nombre  de  peu- 
ples accouroient  -  ils  de  toutes 
parts  ,  offrir  à  ces  Divihités  lej 
fruits  de  leucs  pofleffions  ou  de 
leur  iniuftrie. 

On  fent  qu'avec  ces  avanta- 
ges ,  les  Rhodiens  durent  ayoir 
fur  les  mers  un  empire  plus  vrai 
&  plu§  abfolu ,  que  unt  d'autres 
peuples  qu'on  en  nomma  les  maî- 
tres ,  parce  qu'ils  en  devinrent 
les  fléaux.  Un  gouvernement 
fagey  une  application  confiante 
à  la  marine ,  des  loix  utiles  » 
quelques  connoiffances  aftrono- 
miques ,  l'amour  des  beaux  arts , 
&  de  grandes  richeffes ,  foit  slct 
quifes  ,  foit  natuirelles  ,  leur 
donnèrent  cette  prépondérance 
honorable  ,  &  des  colonies  nom- 
breufes  s'élevèrent  fous  leurs 
aufpices.  Moins  jaloux  d'afïervir 
la  liberté  dçs  autres  ,  que  d'être 
choifis  pour  la  défendre  ,  ils  de- 
vinrent les  protecteurs  des  na-* 
tions  dont  ilsauroient  pu  être  les 
tyrans  ;  &  ,  tandis  qu^  des  Rois 
&  des  Réj^ubliques  célèbres  s'ho* 
noroient  de  leur  amitié  ,  les 
Pirates  étoient  en  ptoie  à  leur 
jufte'^fureur.       < 
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Des  loïx  nai^aUi  des  Rhodiens^ 

On  pourroit  divifer  ces  loix 
en  différentes  claffes ,  mais  nous 
les  bornerons  à  deux  >  loix  p^ 
nales ,  &c  losx  de  police* 

I. 
Des  loix  pénales^ 

Les  loix  pénales  étoient  état 
blîes  ou  contre  les  crimes  com- 
mis par  les  matelots  entre  eux , 
ou  contre  ceux  qui  l'étoient  à 
l'égard  des  marchandifés  &  dUN 
vaiffeau ,  foit  par  les  perfonnei 
qui  l'habitoient ,  foit  par  celle* 
qui  y  étoient  étrangères. 


Des  crimes  commis  par  les  maitloti 
entre   eux. 

Le  Légiflateur  avoit  bien  fentî 
que  des  réglemeits  trop  féveres 
ne  font  jamais  exécutés  ^  &  qu'ils 
deviennent  alors  d'autant  plu» 
dangereux  ^  que  le  citoyen  mé* 
prife  bientôt  des  loix ,  dont  il 
brave  impunément  une  partie.  La 
connoiflance  du  coeur  humain 
apprit  aux  Rhodiens  que.  pour 
avoir  droit  de  punir  les  excès  » 
il  falloit  quelquefois  tolérer  des 
fautes  légères;  Aiàfi  ,  les  que** 
relies  des  matelots  «ntre  eux 
ne  femblerent  pas  mériter  l'ani- 
«nadverfion  pubUque.  Si  des  bief* 
fur  es  en  étoient  le  fruit ,  le  cou* 
pable  ,  dans  ce  cas  même ,  n'é-^ 
toit  pas  fournis  à  des  châtiment 
corporels  ;.  on  ne  lui  en  impo* 
foit  que  de  pécuniaires.  La  more 
feule  devoir  être  expiée  par  la 
mort;  ôc encore  ne  répondoit-oa 
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Jamais  de  celle  ^u'on  donnoit  à 
fon  agrefleur. 


Des  crimes  commis  à  l'égard  du 
vaiffeau  ou  des  marchandifes. 

On  'trailtoît  '  avec  moins  de 
bonté  ceux  qui  voloient  dans 
le  navire.  Cette  différence  ,  ^ui 
d'abord  femble  bizarre ,  n'étoit 
cependant  pas  fans  raifon.  Elle 
prenoic  fa  fource  dans  le  gcût 
fies  citoyens,  l'utilité  générale  , 
ft:  fur-tout  l'opinion  publique. 
ÎJn  vaiffeau  devoit  ,  pour  ainfî 
dire  ,  jêtre  facré  aux  yeu^  d'un 
peuple  navigateur.        , 

Le  pri voit-on  de  £t%  ancres 
pi2tnd4nt  q^u'il  toochoitau  rivages 
Si  le  criminel  étpit  convaincu  , 
une  amendé  confîdérable  ne  l'ar- 
fachôit  pas:Tiax  tourmens.  Des 
«ourmens.atcendoient  auffi  Thom- 
me  qui  prenoit  aux  marchanda 
ôu  aux  piaffagers,  leur  or,  leur 
ai-gent ,  ce>  (fii'ils  podedoint  en 
«n  Inot .,  de 'quelque  nature  que 
fût  cette  poffeffion.  On  condam-^ 
noit  ?iàts  dommages  le  Capitaine 
inftruit  du  vol .,  .qui  ne  Tavoit 
pas  empêché^  quelquefois. même 
à  la  reffîtution  du  double  ,  &  ce 
genire  de  reftitUfeion  étoit  auffi  la 
peine  de  ceux  qui  enlevoient  à^ 
des  vaiffeaux  les  inftrumens  né-f 
^eflfàîres  pour  les  courfes  mari*, 
times.  Lui-même  s'enfuyoit-îl 
fur  un  navire  qu'on  lui  confîoit  ? 
on  fai/îfibit  tous  fes.bien$  ;  6l  s'ils 
ne  fuffifoieht  pas:,  on  y  fup-* 
pléoit  en  l'enchaînant  avec  les 
complices  au  fcrvice  des  autres 
ffitoyeas. 
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^HEn  mer ,  abordoît-on  à  des 
côtes  infedées  de  brigands?  le 
pillage  étoit  fupporté  par  ceux 
qui ,  malgré  l'annonce  du  danger  , 
a  voient  follicité  cet  abordage. 
Dans  cette  occafîon  cependant  , 
comme  dans  toutes  les  autres  , 
les  pailàgers  ne  pouvolent  former 
de  réclamation  que  fur  les  cho- 
fes  qu'ils  avoient  annoncées  au 
Capitaine.  Celui-ci  n'en  répon- 
doit   que  quand    il   éroit    leur 
dépofieaire  ;  6l  même  alors  ,   il 
faifoit  tomber   toutes  les  pour-, 
fuites  ,  en  prouvant  qu'on  s'en 
étoit  emparé  &  qu'il  n'en  étoit 
pas  coupable.  Rien  ne  Texcufoit 
pourtant  de   ne  pas  ramener  à 
fon  maître  l'efclave  qui  voya- 
geoit  fous  fes  aufpices,  même 
l'obligation   de  fe  remettre  en 
mer  fubitement  ,  pour  éviter  de   , 
combattre  les  voleurs  ou  its  pi-r 
rates  dans  un  lieu  où  quelques 
perfonnes  feroient  .defcendues. 
S'agiffoit-il  enfin  d'un  vol  com- 
mis en  cas  de  jet  ou  e»  cas  de 
naufrage  ?  on  n'épargnoit  pas  le 
fcélérat  affez  vil  &  affez  cruel 
pour  profiter  du  défaftre  d'une 
foule  de  malheureux^ 
IL 
Des  loix  de  police^ 

Parmi  les  autres  loix  des  Rho^ 
diens ,  que  nous  appelions  loix 
de  police  navale,  lés  unespref-r 
envoient  les  conditions  à  tenir 
avant  le  départ  d'un  navire  ;  les 
autres ,  ]^s  compenfations  qui 
dévoient  avoir  lieu  s'il  furvenoic 
un. jet,  un  naufrage  ,  ou  tout 
autre  accident  finiltre.  Eâàyon^ 
encore  de  les  parcourir, 
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Des  loîx  relatives  à  ce  qui  précède 
lé  départ  d'un  vaiffeau» 

Le  Légiflateur  invitoit  d'abord^ 
le  locataire  d'un  vaifleau  à  vé- 
rifier s'il  étoit  en  bon  état  ôç 
fourni  de  tous  les  inftrumens 
maritimes.  L'adle  de  location  , 
qui  devoit  toujours  fe  faire  par- 
écrit  ,  en  renfermoit  néceflaire- 
ment  les  détails.  Des  arrhes  mu- 
tuelles aflTuroient  l'exécution  de 
ce  contrat.  Il  falloit  du  moins , 
en  y  renonçant ,  les  perdre  ou 
les  doubler.  Si  l'un  des  deux 
^voit  trompé  l'autre  ,  la  conven- 
tion perdoît  fa  force ,  &  le  demi- 
fret  étoit  payé  par  le  trompeur. 
Le  Capitaine  recevoir  le  fret  en 
entier ,  quoique  le  chargement 
ne  fût  pas  complet ,  ou  lî  la  mau- 
vàife  volonté  du  marchand  met- 
toit  feule  obftacle  à  fon  voyage. 
.  La  loi  fixott  enfuite  les  obli- 
gatîbnsimpofées  par  les  caution- 
nemens  &  les  fociétés.  Le  cau- 
tionnement avoit  lieu  pour  le 
fret  ou  les  marchandifes  ,  quand 
les  dangers  de  la, mer  ou  les  em- 
bûches des  pirates  menaçoient 
les  tréfors  des  voyageurs.  L'ar- 
gent donné  fous  caution,  l'étojt 
auffi  fous  intérêt.  Le  terme  d'un 
prêt ,  fait  avant  le  départ  ,  ar- 
rivoit  -  il  ?  le  répondant  devoit 
l'acquitter.  S'il  ne  le  faifoit  pas , 
fon  obligation  n'en  fubfilloit  pas. 
.moins.  Seulement  pendant  tout 
ce  voyage ,  il  n'y  avoit  pas  lieu 
à  l'intérêt  maritime. 

Quant  aux  fociétés  ,  une  con- 
vention écrite  acquéroit  tant  de 
f  uiflaj^ce  qu'elle  la   conferyoit 
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quoique  perdue  en  cas  de  jet , 
tandis  que ,  (i  elle  n'étoit  que 
verbale  ,  l'aflbcié  qui  n'avoitpas 
fouffert  le  dommage  ,  pouvoit  fe 
contenter  d'en  payer  la  qua- 
trième partie.  L'argent  prêté  à 
l'un  des  deux  les  engageoit  l'un 
&  l'autre.  Cependant ,  celui  qui 
Tavoit  reçu  en  répondoit  feuiVy 
fi  la  fociété  étoit  expirée,  Étoit-r 
elle  poilérieure  au  changement? 
les  accidens  furvenus  ne  tom-^ 
boient  p^-j  fur  le  derjiler  obligé» 
Dénîoit-on  l'engageaient  focial 
après  l'avoir^  contradé  ?  Si  trois 
témoins  en  atteftoient  l'exiilen- 
ce  ,  outre  le  paiement  de  la 
portion  ordinaire ,  on  fupportoit 
toute  la  pert.e  de  cette  fociété 
qu'on  n'auroit  pas  voulu  recon- 
poître. 

On  a  déjà  parlé  du  fret.  La 
manière  dont  il  devoit  être  payé  , 
fi  les  marchandifes  étoient  gâ- 
tées ,  ou  s'il  falloit  les  tranfpor- 
ter  d'un  navire  dans  un  autre  , 
étoit  prévue  &  fixée  par  la 
loi.  Elle  voulôit  auffi  que  (î  on 
chargeoit  trop  un  vieux  navire  , 
le  propriétaire  du  chargement 
répondît  du  danger.  Forçoit-on 
le  Capitaine  à  laifler  aggraver 
la  maâe  générale  par  des  tranf- 
ports  particuliers?  non  feulement 
on  répondoit  auffi  des  finiltres 
événemens,  maison  étoit  encore 
foumis  à  des  peines  féveres-  Il 
en  répondoit  lui-même ,  s'il  ufur- 
poit  pour  fon  ufage  ,  ou  s'il 
îouoit  pour  foa  compte  une  placç 
deftinée  aux  marchandifes.  Re- 
tardoit-on  enfin,  le  départ  d'un 
va^fTeau  ?  s'il  périffoit  en  proie  à 
la  tempête  pu  aux  brigands ,  on 
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fupportoît  tous  les  dommages  oc- 
caiionnés  par  ce  malheur. 

Des  loîx  relatives  aux  accîdens 
furvenus  pendant  la  navigation. 

La  loi  n*étoit  pas  moins  atten* 
tîve  à  prévenir  ou  plutôt  à  ré- 
parer les  avaries  àt%  marchao- 
difes  âc  du  vaifleau  qui  les  ren- 
fermoiti  Devenoit-il  hors  d'état 
de  fervir  ?  ces  marchandifes  lui 
dévoient  le  quinzième*  de  leur 
valeur.  Périflbient- elles  ?  on  for- 
çoit  le  Capitaine  à  prouver  qu'il 
n'avoitpu  les  garantir  en  les  pla- 
çant dans  des  endroits  détermi- 
nés ou  convenus  entre  le  mar- 
chand &  lui.  Il  davoit  les  cou- 
vrir pour  les  préferver  de  la 
tempête  ou  de  l'élancement  des 
flots.  La  fentîne  étoit-elle  inon- 
dée ?  il  i^épcndoit  du  dégât  ,  s'il 
ne  démon troit  pas  qu'il  eût  inf- 
truit  le  propriétaire  de  cet  acci- 
dent. On  n'épargnoit  pas  plus 
l'équipage  ,  convaincu  de  négli- 
gence. Un  vaifleau  mettant  à  la 
voile,  heurtoit-ildans  le  port 
un  autre  vaifleau  ?  fi  celui-ci 
ii*avoit  pas  été  prévenu  par  àt% 
cris  ou  des  fignaux  ,  il  falloir 
payer  tout  le  dommage.  Les  paf- 
fagers  mêmes  Ôc  les  matelots  y 
contribuoient  quelquefois.  Les 
derniers  étoient-ils  engloutis 
avec  le  canot  qui  fuivoit  le  na- 
vire ?  leurs  héritiers  recevoient 
la  folde  d'une  année  ,  à  comp- 
ter du  jour  de  leur  mort.  Si 
quelqu'un  arrachoit  l'efquif  au 
naufrage ,  la  cinquième  partie 
de  fa  valeur  étoit  fa  récompenfe. 
On  donnoit  aufli  le  cinquième  à 
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celui  qui  rapportoit  en  terre  Ie« 
marchandifes  d'un  vaiflTeau  eif- 
gouffi-é. 

Lejet  dans  la  mer  ne  dévoie 
être  fait  que  de  l'avis  des  pafl&- 
gers  ,  &  après  l'eftimation  cal- 
culée des  fommes  ou  àe%  effets 
contenus  dans  le  navire.  Les  mar- 
chandifes  &  leur  propriétaire  , 
•le  bâtiment  &  l'équipage  ,  tout 
venoit  alors  à  contribution. 

Celui  qui  caufoit  le  naufrage , 
matelot ,  paflager  ,  marchand  , 
capitaine  ,  en  fupportoit .  feul 
l'événement  ;  étoit-ce  la  faute  de 
plufieurs  ?  les  coupables  parta- 
geoient  entre  eux  les  réparations 
néceflàires.  N'étoit-ilproduit  que 
par  un  bris  forcé  ,  une  tempête  , 
un  incendie  ?  on  impofoit  à  tous 
une  contribution  égale  »  ou  on 
y  foumettoii  les  débris  des  mar- 
chandifes &  du  vaifleau. 

Telles  font  ces  loix  célèbres  , 
raonumens  éternels  de  la  fagefle 
des  Rhodlens ,  qui  ,  tour-à-tout 
adoptées  par  les  Grecs  &  par  les 
Romains ,  font  vernies  enfuite  fe 
fondre ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  Iqs 
ordonnances  maritimes  de^  peu- 
ples de  l'Europe  ,  &  jouiflent 
encore  par  conféquent  de  la 
gloire  de  préfîder  ,  au  moins  en 
partie  ,  au  commerce  4^  l*uni- 
vers. 

V.  Vers  le  déclin  de  l'empire 
des  Grecs ,  Tifle  de  Rhode  eut  le 
fort  des  autres  iflesvoifines.  Elle 
tomba  fous  la  domination  des  Gé- 
nois,desSarrazins,des  Chevaliers 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  qui  s'en 
emparèrent  en  1 3 1  o  ,  &  qui  fu-» 
rent  alors  appelles  Chevaliers  de 
Rhode.  Enfin  ;  Soliman  la  leur 
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«nlcva  en  lyii  ;  Se  depuis  ce 
tems-là  ,  elle  eft  reftée  fous  la 
ctomination  des  Turcs ,  qui  y  ont 
bâti  deux  tours  pour  défendre 
rentrée  du  port  ;  mais  ,  ils  laif- 
fent  rifle  inculte. 

Cette  îfle ,  dans  fon  état  flo- 
riflànt ,  n'a  pas  feulement  pro- 
duit d'excellens  artiftes  ,  mais 
elle  a  été  la  patrie  de  grands  Ca- 
pitaines ,  de  Poètes  ,  de  Philo- 
fophes  ,  d* Agronomes  &  d'Hif- 
toriens  iiluftres. 

Pindare  étale  ce  que  la  poëfie 
a  de  plus  riche  &de  plus  fublime 
pour  relever  la  gloire  de  cette 
ifle.  a  C'eft  fur  elle,  dit-il ,  que 
3>  Jupiter  verfa  une  pluie  d'or. 
3>  Minerve  l'enrichit  du  don  des 
»  arts,  quoique  fes  peuples  euf- 
»  fent  offenfé  la  Déefle  ,  en  lui 
^  30  offrant  des  facrifîces  fans  feu. 
39  Rhode  ne  fe  montroit  point 
?>  encore  au  milieu  des  flots  , 
35  lorfque  les  Dieux  fe  partage- 
ai rent  le  monde,  Apollon  la  de- 
^  p  maîide  pour  fa  part  &  l'obtient; 
»  trois  de  fes  fils  y  régnèrent  ; 
30  c'étoit  là  qu'étoit  marqué  corn- 
»  me  à  un  Dieu ,  le  terme  des 
»  malheurs  de  Tleptoleme  dans 
»  la  pompe  des  jeux  &  des  fa- 
3»  çrifices.  33 

KHODE  ,  RhoJos  ,  P'o/cç  , 
(a)  La  principale  des  villes  de 
.  Rhode  ",  étoit  fîtuée  fur  un  pro- 
montoire qui  s*avançoit  vers  l'o- 
rient. Strabon  dit  que  cette  ville 
l'emporte  tellement  fur  les  au- 
tres villes  de  l'ifle  ,  par  fes 
ports  ,  fes  vues  ,  fes  murs  & 

(a)  Strab.  pag.  651. 
ip)  Diod.  Sjçul,  p.  32^. 
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fes  autres  embelliflTemens  qu'il 
croit  pouvoir  afllirer  que  non- 
feulement  il  n'y  en  a  point  de 
meilleure  ,  mais  qu^il  n'y  en  a 
point  même  qui  lui  foit  compa- 
rable. Elle  devint  de  plus  en 
plus  fldriflante  par  les  arts  &  par 
les  fciences.  Ses  académies,  & 
fur- tout  celles  de  fculpiure  ,  y 

•  attiroient  toutes  fortes  d'étran- 
gers ,  &  il  en  fortoit.tant  de 
beaux  morceaux  ,  qu'on  difoic 
que  Minerve  y  faifoit  fon  féjour. 
On  comptoir  dans    cette  ville 

.jufqu'à  trois  mille  ftatues  de  dif-»  y 
fërentes  grandeurs ,  toutes  d'ex-» 
cellens  artiftes.  Nous  ne  parloiis  v 
point  des  peintures  8c  des  ta- 
bleaux dont  fes  temples  étoient 
iremplis ,  chefs-d'œuvre  de  l'art, 
de  la  main  des  Parrhafiu^  ,  des 
Protogene  ,  des  Zeuxîs  &  des 
Apelle.  ^(oy^;^ l'article  précédent. 
.  RHODE ,  Rhodos ,  PV/o; ,  {b) 
fille  de  Neptune  &  d'Halie  , 
do'nna  fon  nom  à  l'ifle  de  Rhode  , 
félon  les  Mythologues. 

RHODÉ  ,  Rhode  ,  (c)  fut  ai- 
mée ,  félon  quelques-uns,  du 
Soleil ,  dont  elle  eut  Phaëtori. 
RHODÉ  ,  Rhode  ,  PV/m  .  (d) 

■  jeune  fille  ,  qui  demeuroît  dans 
la  mâifon  de  Marie  ,  mère  de 
Jean  ,  fur  nommé  Marc.  Cette 
jeune  fille  ,  étant  allée  ouvrir  la 
porte  à  une  perfonne  qui  Trap- 
poit,  fut  G.  tranfportée  de  joie  , 
lorfqu'elle   eut  ouï  la  voix  de 

•  faînt  Pierre, que  l'on  croyoit  en 
•prifon ,  ôc  qui  venoit  en  eflFet  d'en 

être  délivré  miraculeufement  par 

(^)  Antîq.  cxpliq.  par   D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  1.  p.  m. 
{d)  AiSu.  Apolt.  c.  lîf  V.  12.  &fe^. 
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un  Ange  ,  que  fans  fe  donner 
le  temsde  lui  ouvrir,  elle  accou- 
rut en  donner  avife  aux  fidèles 
qui  e'toient  alTemblés  dans  cette 
maifon.  Ils  la  trniterent  de  vifion- 
«aire  &  d'infenfée  ;  mais  ,  elle 
foutint  toujours  qu'elle  avoir  ouï 
la  Voix  de  Pierre  ;  &  cet  apôtre 
continuant  de  frapper  ,  on  lui 
ouvrit  enfin  la  porte.  On  ne 
fçaît  que  cette  feule  particula- 
lîte'  de  la  vie  de  Rhodé  ;  car  , 
pour  fon  exil  ôc  fon  martyre  , 
qu'on  prétend  qu'elle  fouffrit 
dans  rifle  de  Sardaigne,  nous  les 
rangeons  au  rang  des  hiiloires 
apocryphes. 

RHODIA ,  Rhodia  ,  {a)  une 
àt$  Nymphes  Océanides ,  filles 
de  rOcéan  &  de  Téthys. 

RHODIENS,  Rhodii.rô/i  t^ 
les  habitans  de  Tifle  &  de  la  ville 
de  Rhode.  f^oye^  Rhode. 

KHODINUM  y  Rhodinum,  (b) 
parfum  liquide ,  dont  fe  fervoient 
les  Anciens  ,  étoit  compofé  de 
rofes. 

RHODIUM  MARE  ,  Fp/io; 
Gcc\aço-ac  (c)  la  mer  de  Rhode. 
Cétoit  une  partie  de  la  Méditer- 
ranée ,  ainfi  nommée  de  Tifle  de 
Rhode. 

RHODIUS  ,  Rhodius ,  P'o//o;  , 
(i)  fophifte  ,  enfeignoit  la  doc- 
trine des  Philofophes  Cyniques. 
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RHODOCHARE,  Rhodocha^ 
res  ,  ^  './ c^aV**^!»  (0  jeune  dé- 
bauché ,  qui  ,  ayant  eu  par  fuc- 
ceflîon  de  très-grands  biens ,  les 
eut  bientôt  dilfipés. 

RHODOCUS  ,  Rhbdocus ,  (/) 
fo/oKoi ,  traître  de  l'armée  de 
Judas  Maccabée  ,  alloit  décou- 
vrir dans  le  camp  du  roi  de  Sy-- 
rie  ,  Antiochuà  Eupator  ,  les  fe- 
crets  de  fon  parti.  11  fut  enfin 
découvert ,  convaincu  6c  mis  en 
prifon.  l'an  15*9  avant  J.  C. 

RHODODAPHNÉ  ,  Rhodo-^ 
daphne ,  V'oXoilxpiftX^)  efl ,  dans 
Lucien  ,  un  nom  de  débauché. 
Ce  mot  à  la  lettre  fignifie  un  lau- 
rier-rofe. 

^  RHODOGUNE ,  Rbodo^una  , 
î*o/67oi/rM ,  (A)  fille  de  Mithridate, 
roi  des  Parthes ,  fut:  mariée  î 
Démétrius ,  roi  de  Syrie. 

RHODON  ,  Rhodon  ,  P*o>^f , 
(/■)  Pédagogue,  Voye:;^  Céferion. 

RHODONTIE  ,  Rhoduntia  , 
V'ùi<ivvrU^  (A)  contrée  de  Macé- 
doine ,  près  du  moût  (Eta ,  felop 
Etienne  de  Byzance.  Tite-Lîve 
donne  ce  nom  à  un  des  fommets 
^de  cette  montagne,  &  Strabon 
l'attribue  à  un  lieu  naturelle- 
ment fortifié  des  Thermopyles. 

KH6Y>0V^  ,  Rhûdope  y    (/) 

•  P*o/oT%  montagne  d'Europe  dans 

la  Thrace.  Strabon  ,  qui  la  met 


'd)  Aniiq.  explîq.  par  D.  Bern.  de 
l»ÎOiitf.  T.  1.  pag.  7x. 

\b  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Xîonif.  Tom    lïl   pag.  207.  » 

(et  Herod.  L.  I.  c.  174.  ^ 

{d)  Lucian.  T.  II.  p.  74.  • 

(e)  Lucian.  T.  I.  p.  443. 

(f)  Maccab.  L.  II.  c.  13.  v.  21. 
(/?)  Lucian»  T.  IL  p.  6c}. 

<h)  Appian.  pag.  132.  Roll.  Kift. 
Anc.T.  V.p.  i&£. 


(i)  Plut.  Tom.  I.  p.  953' 

ik)  Tit.  Liv.  L.  XXXVL  c.  16  ,  17. 
Strab.  p.  418. 

(Z  Strab.  p.  313.  PUn.  T,  L  p.  180, 
188,  201  »  203.  Ptolem.  L.  III.  c.  11. 
Ovid,  Mttam.  L.  II.  c.  5.  Virg.  Eclog. 
6.  V.  3ç.  Eçlug.  b.  V  44.  Gcorg.  L.  I, 
V.  332.  L.  m.  V.  3^1  >  462.  L.  IV. 
V.  461.  Lucian.  T  II#  pag.  6oc«  Herod. 
L.  IV.  c.  4v.  Mem.  de  TAcad.  des  Infc. 
,&Bdl.  Leit.  Tom.'XIX.  p.  578. 
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dans  le  voîfîn^ge  des  Péoniens  , 
la  donne  pour  Ja  plus  haute  du 
pays  après  le  mont  Hémus.  Pline 
en  fait  fortir  le  fleuve  (Sfcus. 
Ovide,  danS\fesmétamorphofes, 
n'oublie  pas  de  parler  des  neiges 
dont  le  mont  Rhodope  étoit  cou- 
Vert.  Virgile  fait  auffi  n>entioQ 
de  cette  montagne  en  plufieurs 
endroits. 

Suivant  lés  cartes  de  M.  d*An- 
ville  ,  le  mont  Rhodope  eft  une 
chaîne  de  montagnes,  qui  décrit, 
du  nord  au  midi  ,  une  Igne  à 
peu  près  parallelle  au  cours  du 
Neftus.  Ceft  aujourd'hui  monte 
j4rgentaro  ,  félon  quelques-uns. 
Rithamérus  la  nomme  Valiza  ; 
&  Lazius ,  Czernaniwerti  ;  mais  , 
ce  dernier,  dans  un  autre  endroit, 
l'appelle  Curiorôwieza  &  Vafî- 
glufe. 

RHODOPE,  Rhodope^  Voioxv, 
fille  du  fleuve  Strymon  ,  époufa 
Hémus.  P^oyei  Hémus. 

RHODOPE, 0//RHODOPIS, 
Rhodopis ,  V'^oi'âùTit;  9  (-»>  fameufe 
courtifane,  à  laquelle  quelques- 
uns  attribuoient  la  confl:rudion 
d'une  des  pyramides  d'Egypte. 
Mais  ,  dit  Hérodote  ,  ils  fe  irom- 
poienl:  dans  leur  fentiment  ,  & 
,  témoignoient  qu'ils  n'avoient  ja- 
'  mais  (eu  qui  étoit  cette  Rhodope. 
En  eflfet ,  ajoute  Hérodote  ,  elle 
n'étoit  pas  femme  à  fe  faire  bâtir 
une  pyramide  qui  a  coûté  ,  pour 
ainlî  dire  ,  plufieurs  milliers  de 
talens.  D'ailleurs  ,  Rhodope  ne 
vivoit  pas  durant  le  règne  de 
Mycérine  ,  mais  dyrant  celui 
àAT^^^^i  &  enfin  ,  elle  n'a  vécu 
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que  long-tems  après  les  Rois  qui 
ont  fait  élever  ces  pyramides. 
Elle  étoit  de  Thrace,eiclave  d'un 
philofophe Samien,  nommé Xan- 
thus  ,  en  même  tems  qu'Éfope  , 
qui  a  compofé  des  fables ,  étoit 
auffi  fon  efclave.  Elle  alla  en 
Egypte  où  elle  fut  conduite  par 
Xanthus  ;  &  y  étant  allée  dans 
l^intenrion.  de  gagner  quelque 
cho^  ,  elle  fut  rachetée  6c  af- 
franchie par  un  Mityîénien ,  frère 
de  Sapho,  cette  femme  fçavante 
qui  a  compofé  de  Ç\  beaux  vers. 
Ainfi ,  Rhodope  recouvra  fa  li- 
berté ,  &  demeura  en  Egypte  i 
&  comme  elle  étoit  fort  belle , 
elle  gagna  bientôt  de  grandes 
fommes  d'argent ,  qui  étoienc 
véritablement  au-deflus  de  fa 
condition,  mais  qui  étoièntbeau- 
coup  au-deflius  de  la  dépenfe 
qu'ilfalloit  faire  pour  bâtir  une 
pyramide.  Et  on  peut  facilement 
connoître  par  la  dixième*  partie 
de  fon  bien ,  qu'elle  n'avpit  paà 
amafle  de  grands  tréfors.  Car  , 
voulant  laifler  en  Grèce  quel- 
que monument  qui  la  fît  connoî- 
tre à  la  poftérité ,  elle  fit  une 
chofe  que  perfonne  n'avoit  en- 
core imaginé  ,  &  dont  on  n'a- 
voit  point  encore  fait  d'offrandes, 
&  la  préfenta  au  temple  de  Del- 
phes. Elle  fit  donc  faire  pour 
rôtir  àts  boeufs  entiers  ,  autant 
de  broches  de  fer  que  pouvoir 
s'étendre  la  dixième  partie  de  Ton 
bien,  6l  les  envoya  à  Delphes, 
où  on  les  plaça  derrière  l'autel 
qu'avoient  donné  ceux  de  Chio* 
RHODOPE,    Rhodope  , 


'  Ca)  Hcrod,  L.  II.  c.  134 ,  135*  Roll.  Hiât  Ane,  T,  yi,  ^t  140. 
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V  o/oTTu ,  (il)  fameufe  courtifane , 
félon  Juvénal.  Foye^  Ravola. 

RHODQPES  ,  Rhedopa  ,  (^) 
T*otto'jrat ,  nom  que  Lucien  donne 
aux  femmes  débauchées. 

RHODOTUS.  Foyeii  Hérbdo- 
tus. 

RHOECUS,  Rhcecus.  Foyc^ 
Rhœtus. 

RHŒMÉTALCË ,  RhctmetaU 
ces ,  (c)  Roi  de  Thrace  &  frère 
^e  Rhefcuporis  ,  autre  roi  de 
Thrace.  Il  fut  toujours  amî  des 
Romains  9  auxquels  il  fournît  des 
troupes  auxiliaires^  Sous  Auguâe, 
l'an  de  Jefus-Chrift  7 ,  la  cava- 
lerie Thrace  eft  défîgnée  parmi 
les  troupes  auxiliaires  qui  mar- 
chèrent avec  cinq  légions  con- 
tre lesPannoniens.  Après  la  mort 
de  Rhœmétalce ,  fes  États  fu- 
rent partagés  par  Augufte  entre 
Rhefcuporis  fon  frère  ,  ôc  Cotys 
fon  fils. 

RHŒMÉTALCE ,  l^hctmctaU 
cesf  (d)  fils  de  Rhefcuporis,  roi 
de  Thrace ,  obtînt  de  Tibère  , 
après  la  mort  de  fon  père  ,  une 
partie  de  fes  États.  L'autre  fut 
donnée  aux  enfans  de  Cotys  fon 
coufîn  y  dont  un  feul  efl  connu 
dans  rhifloire.  Mais  ,  dans  la 
fuite  ,  cette  dernière  partie  fut 
attribuée  ^  Rhœmétalce  par  Ca- 
ligula ,  qui  dédommagea  le  fils 
de  Cotys ,  en  lui  donnant  la 
petite  Arménie.  Rhœmétalce  fut 
conflamment  attaché   aux  Ro- 

(a)  Juvcn.  Satyr.  9.  v,  4, 

(b)  Lucian.  T.  !•  p.  908. 

(c)  ïacit.  Annal.  L.  H.  c*  64.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  T.  I.  p.  «i ,  aa*  j  394* 
^  (d)  Tacic.  Annal.  L.  II.  c.  6y.  L.  IV. 
c»  5  ,  47,  Crév.  Hill.  des  Emp.  Tom.  1. 
pag-  35^7  »  446  ,  SOJ.  Tf  IL.  pag.  153. 


maîn5 ,  &  ce  fut  fans  doute  poiif 
l'en  récompenfer ,  que  Ton  luî 
accorda  d'abord  une  partie  Ôc 
enfuite  la  totalité  des  États  de 
fon  père.  Mais  ,  ce  Prince  ayant 
été  tué  par  fa  femme  ,  on  croit 
que  les  Romains  prirent  prétexte 
de  venger  ce  crimê-pour  s'em- 
parer du  pays. 

RHCETÉE ,  Rhceteum ,  Fofrf  îbr  ♦ 
(c)  ville  de  l'Afie  mineure  ,  dani 
la  Troade ,  fur  la  côte  de  THel- 
lefpont  ,  étoit  fîtuée  fur  une 
hauteur ,  près  du  tombeau  d*A- 
jax.  Strabon,  de  qui  nous  appre* 
nons  ces  circonflances ,  ajoute 
qu*outre  le  tombeau  il  y  avoic 
auffi  iine  ftatue  d'Ajax ,  &  .que 
M.  Antoine  l'ayant  fait  enlever 
pour  la  trafporter  en  Egypte  ^ 
Augufte  la  rendit  à  ceux  de  Rhœ-* 
tée.  Le  même  Strabon  met  cette 
ville  dans  le  voifinage  de  Sigée  , 
&  il  aflure  que  les  'Aflypaléetis 
s*en  étoient  anciennement  em-* 
parés. 

.  Thucydide  l'appelle  Rhœtie  ^ 
&  il  nous  apprend  que  les  Mity-* 
léniens  &  quelques  autres  exi- 
lés de  Lesbos  ^  dont  la  plupart 
étoient  venus  du  continent  , 
ayant  raffemblé  des  troupes  auxi- 
liaires du  Pélopontefe ,  allèrent 
s'emparer  de  Rhœtée  ;  mais  que 
s'étant  contentés  d'en  tirer  quel- 
ques contributions ,  ils  rendirent 
la  ville  aux  habitans  ,  fans  leur 
avoir  fait  d'ailleurs  d'autre  tort* 

Ce)  Stral).  p»  595,  601.  Thucyd.  pag* 
aS6  ,  62éé  Virg.  i£neid.  L.  Ith  v.  108* 
U  V.  V.  640.  L.  Vli  V.  505.  L.  XII.  V. 
45^6.  Plin.  Tom.  I.  pag.  %t%.  Herod.  L* 
VII.  c.  45.  Xenoph.  p.  428.  Tit.  Liv* 
L.  XXXVII.  Cé  9  ,  37-  L.  XXXVlli, 
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11  eft  fouvent  parlé  de  Rhœtéé 
dans  yirgile. 

L*an  de  Rome  S^^  >  &  ^9^ 
avant  Jefus-Chrift ,  le  préteur 
C.  Livius  Salinator  $*étant  rendu 
^à  Uium  ,  y  reçut  entre  autres 
les  députés  de  Rhœtcb  ,  qui  ve- 
noiènt  lui  livrer  leur  ville.  Quel-^ 
que  tems  après  ,  le  conful  L. 
Corn.  Scipion  vint  en  perfonne 
à  Rhœtée  ,  dont  les  habitans  s'é- 
toient  emprefïes  avec  joie  d*aller 
au-devant  de  lui.  Mais  ,  ils  fu- 
rent bien  mal  récompenfés  de 
leur  zèle  pour  le  peuple  Romain  ; 
car  9  deux  ans  après ,  on  donna 
leur  territoire  à  ceux  d'Uium. 

RHCETÉE,  Rhœteus,  (a)  Ca- 
pitaine Rutuie  ,  fut  percé  par 
Pallas  au  moment  qu'il  prenoit 
la  fuite  ,  monté  fur  ^un  char, 
jetant  tombé  blcâe  à  mort  ,  il 
demeura  étendu  dans  les  plaines 
des  Rutules. 

RHCETEIUS  ,  Rhœteius ,  fur- 
fiom  d^Éiiée ,  pris  de  la  ville  de 
Rhoetée. 

RHCETIE  ,  Rœtium  ,  Fo/t/o»-  , 
que  d'autres  nomment  Rhœtée. 
Koye^  Rhœtée- 

RHŒTUS  ,  Rhotius  ,  (b)  Roi 
des  Marrubiens  ,  au  pays  des 
Bruttiens  en  Italie  ,  félon  Ser- 
vius.  L'inceilueux  Ânchémôle 
defcendoit  de  ce  Prince. 

RHCETUS ,  Rhottus ,  (c)  étoit , 
félon  Ovide  y  un  fameux  Lapi- 
the.  11  fit  mordre  la  pouffiere  à 
Charax  ^  à  Comète  y  à  Évagre  âc 

(tf)  Vifgr  iEncid.  L.  X.  v.  588 ,  389. 
'  {b)  Virg.  itneid.  L.  X.  v.  388  ,  189. 
(c)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  8. 
{d)  Virg.  iEncid.  L.  IX.  v.  344.  &  feq, 
(t)  virg,  Georg.  L.  II.  v.  456* 
(/)  Hdiati  Lr  Ut  Ode.  16»  v.  %i* 


à  Corythe.  Mais  ,  ayant  voulu 
enfuite  attaquer  Dryas  ,  il  n*eut 
pas  le  même  fuccès.  Il  fut  au 
contraire  percé  par  Dryas  d'un 
pieu  ,  à  l'endroit  où  l'épaule 
touche  la  gorge.  Rhœtus  en  gé- 
mit de  douleur  ;  &  après  avoir 
arraché  ce  pieu  avec  peine  hors 
de  fon  épaule  ,  voyant  qu'il  tle 
pouvoit  plus  combattre ,  &  qu'il 
perdoit  tout  fon  fang ,  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer. 

RHCETUS  ,  Rhœtus  ,  (i)  Ca- 
pitaine Latin,  fut  attaqué  ÔC 
renverfé  par  Euryale.  Voyant 
maflacrer  à  fes  côtés  fes  compa- 
gnons ,  fie  craignant  d'éprouver 
le  même  fort,  Rhœtus  fe  cou- 
vroit  d'un  grand  vafe.  Le  jeune, 
Troyen  l'apperçoit  au  moment 
qu'il  levé  la:  tête ,  &  lui  enfonce 
fon  épée  dans  la  poitrine.  Avant 
qu'il  l'ait  retirée  ,  Rhœtus  ex- 
pire ,  &  vomit  fon  ame  avec  des 
flots  de  fang  &  de  vin. 

RHCETUS ,  Rhœtus,  (0  fameux 
Centaure ,  fuivant  Virgile.  D'au- 
tres lifent  Rhœeus ,  au  lieu  de 
Rhœtus. 

RUCRTUS  ,  Rhœtus  ,  (/)  l'un 
des  (j2ans  qui  entreprirent  d'^ef^ 
calader  de  Ciel. 

RHOMÉ,  Rhome,  P'Jy«M,  (g) 
nom  d'un  chien  de  chafle  de  Xé- 
nophon.  Ce  mot  fi gnifie  force. 

RHONE ,  Rhodanus ,  V'oJ'ançp 
(A)  grand  fleuve  des  Gaules  , 
avoir  fa  fource  dans  les  Alpes  • 

(g)  Xenoph.  p^  987. 

(A)  C«f.  de  Bell.  Gall.  L.  IV.  p.  129, 
130.  Aul.  Gcll.  L.  X,  c.  7.  Juft.  U 
XLIII.  c.  3.  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  16  ', 
31.  L.  XXXVII.  c.  39.  Plur.  Tom.  I.  f, 
4i3rSolin.  pr7x.  Po*iipon»  Mel.  pr  1  j<k 
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à  peu  de  diftance  de  Celle  du 
Rhein,  que  Jules  Cëfar  met  dans 
le  pays  des  Lépomiens. 

Aulu-Gelle  &  Solinus  citent 
Varron,  le  plus  fçavantdes  Ro- 
mains ,  comme  ayant  compris  le 
Pvhônè  dans  les  trois  plus  grands 
fleuves  de  l'Europe  ,  en  prenant 
le  Danube  &  le  Khein  pour  les 
deux  autres.  Cn  fent  bien  que 
defcendant  dansla  Méditerranée , 
que  plufieurs  écrivains  Romains 
appellent  Mare  nofirum  ,  cette 
rivière  a  été  plus  connue ,  & 
connue  de  meilleure  heure  que 
les  autres  rivières  de  la  Gaule. 
La  rapidité  de  fon  cours  a  pu 
faire  croire  ,  par  allulîon  à  un 
terme  grec ,  que  le  nom  de  Rho» 
danus  yenojt  des  Grecs  établis 
fur  la  côte.  Pline  dérive  ce  nom 
d'une  ville  nommée  Rhoda ,  que 
.l'on  ne  connoît  point ,  &  qui  , 
étant  appellée  Rhodanufia  par 
Marcien  d'Héraciée  &  dans 
Etienne  de  Byzance ,  auroit  plu- 
tôt reçu  fon  nom  du  fleuve  , 
qu'elle  ne  lui  auroit  communi- 
qué le  fien.  A  cela  près ,  lar. 
defcription  que  Pline  fait  du 
Rhône  ,  eft  convenable  en  peu 
de  mbts  :  Galliarum  fertilijjimus 
Rhodanus  amnis ,  ex  Alpïbu^fc  ra^ 
piensper  Lemannum  lacumjcgncm^ 
que  deferens  Ararim\  nu  minus  fe 
ipfo  torrentes  ,  Jfaram  &  Dmeri' 
tiam. 

Strabon  ,  Pomponius  Mêla , 
Ptolémée ,  &c. ,  parlent  du  Rhô- 
ne. Nous  lifons  dans  Strabon , 
que  le  ilhcne  eft  un  très-grand 
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fleuve  ;  qu*il  eft  navigable  du^ 
rant  un  très-long  efpace  ,  & 
qu'il  eft  grôflî  par  les  eaux  d'une 
multitude  de  rivières.  Strabon 
dit  ailleurs,  que  ce  grand  fleuve 
defcend  du  haut  des  Alpes  avec 
une  grande  impétuofitc  ;  qu'a- 
près avoir  traverfé  un  grand  lac , 
il  rend  fcn  lit  remarquable  à 
plufîeurs  ftades  ;  que  tombant 
enfuite  dans  les  campagnes  des 
Allobroges  &  des  Séguflains  ,  il 
fe  joint  à  Lyon  avec  l'Arar  ; 
qu'il  coule  après  cela  vers  Vien- 
ne ,  Ôcc. 

La  notice  de  l'Empire  fait 
mention  de  la  flotte  du  Rhône  , 
cUJfts  fluminis  Rhodani ,  dont  le 
Commandant  étoit  établi  à  Vien- 
ne,  ou  à  Arles. 

Lçs  Anciens  ont  varié  fur  le 
nombre  des  bouches  du  Rhône  , 
comme  fur  celles  de  pluiieurs 
autres  fleuves  qui  fe  partagent 
en  divers  bras  pour  fe  rendre 
dans  la  mer.  Polybe,  félon  Stra- 
bon ,  reprenoit  1  imée  d'en  comp* 
ter  cinq  ,  n'en  reconnoîflant  que 
deux.  Artémidore  en  connoiflbit 
trois;  &  Pline  diftingue  en  effet 
trois  bouches  par  des  noms  par- 
ticuliers. Lihyca  appellantur  duo 
[^Rhodani']  ord  modica;  ex  hîs  , 
alurum  Bijpanienfe ,  alterutn  Me» 
tapinum  ;  tertium  ,  idemque  am" 
pbjjimum ,  Maffalioticurrié  Martia- 
nus  Capella  en  parle  de  même. 
Ptolémée  ne  diftingue  que  deux 
embouchures  ,  l'occidentale  Ôc 
l'orientale.  Mais,  on  peut  regar- 
der comme  une  troifieme  bouche 


Sirab.  p.  177.  &  fiq'  PHn.  T.  I.  p.  119 ,  |  de  la  Gaule  par  M.  d*Anvill.  pag.  549» 
146  ,  15V  >  176.  Ptolem.  L.  II.  c.  10.  \ù  fuiv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  & 
Corn,  Kcp".  ia  Aimib.  c.  4  ,  6.  .Notici  |BcU.  Lcu,  Tom.  XXI.  p.  156.  &  fuiv  m 
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du  Rh6ne  ^  le  canal  qtfU  prCni 
^ôur  celui  de  Marlus ,  &  qu*il 
indique  avant  que  d'arriver  à  la 
bouche  occidentale  y  en  procé-, 
dant ,  comme  il  fait ,  d*occident 
èh  orient.  Si  Voh  applique  aux 
embouchures  que  défigne  ainfi 
Ptolémce ,  les  noms  qu'on  trouve 
dans  Pline  ,  l'embouchure  orien- 
^le ,  Se  par  conféqueht  la  plus 
Voifîne  de  Marfeille  ,  eft  Voftium 
Maffalioncum  ;  l'occidentale  re- 
préfente  Voftium  Metapinum  ;  Se 
la  troifieme ,  Voftium  Hifpanienfe. 
hts  Sçavans  ont  paru  embar- 
raflës  fur  le  nom  de  Libyca^  que 
Pline  attribue  par  diilindlion  aux 
deux  embouchures  du  Rhône  qui 
fuîvent  la  grande  ,  ou  le  Maffa^ 
Hoticum  oftium.  On  a  penfé  que 
ce  pays  maritime  ayant  été  peu- 
jplé  de  Liguriens  entre  Empories 
&  le  Rhône  ,  comme  ils  y  pa- 
toiâent  établis  dans  le  Périple  de 
Scylax ,  le  nom  de  Ahvi%  devoît 
faire  fubftituer  à  la  dénomina- 
tion de  Libye  a  celle  de  Liguftica, 
Mais  9  le  P.  Hardouin  a  pris  foin 
de  remarquer  que  toui  les  tex- 
tes font  d'accord   fur  la  leçon 
de  Libyca,  La  difficulté  difparoif- 
foit,  fi  l'on  n'avoit  confîdéré  que 
les  canaux  du  Rhône  qui  condui- 
fent  à  ces  embouchures  ,  étant 
tournés  vers  le  rhumb  du  vent 
q^ui  du  fud  participe  de  l*oueft  , 
6c  que  les  Grecs  défignent  par  le 
jiom  de  A)-^*  Ç*a  été  utie  raifon 
pour  les  Marfeilloi s  dominant  fur 
la  côte  ,  de  diftinguer  ces  em- 
A>ouchures  par  ce  nom-là.  Cette 

ia)  Plut*  T.  I.  p.  850. 
{b)  Diod.  SieuU  pag.  555.  RoU.  Hift. 
Ane.  T.  III.  p.  43B. 
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dîftînélion  avoit  d'autant  plus 
lieu,  qu'elle pouvoit  être  fondée 
fur  ce  que  l'embouchure  antér 
rieuré  ou  plus, voifîne  de  Mart 
feille  9  s'ouvroit  à  une  autre  di- 
reâionduvent.  La  même  manière 
de  défîgner  différentes  paffes , 
qui  fortent  d'un  canal  commun^ 
n'eft  pas  fans  exemple. 

RHOPOPERPÉRÉTHRAS  .^ 
Rhopopcrpenthras  ,  *«to  ti ^ Trepii^ 
j/)jtç  »  {à)  c'eft-à-dirè  ,  vendeur 
de  vieille  ferraille,  furnom  dott- 
né  à  Pérîclès  par  un  Poëte  co^^ 
inique  ^  au  rapport  de  Plutarque. 
On  remarque  que  ce  furnom  ne 
convient  guère  à  l'idée  que  Pla-i 
tarque  veut  donner  de  l'éloquen- 
ce de  Périciès  ,  qu'il  dit  être  ua 
homme  poffédé  &  emporté  pair 
fon  cnthoufîafme.  Mais ,  le  Poët^ 
qui  lui  donne  ce  furnom  >  a  voulu 
fe  moquer  par-là  des  tours  da 
î*éloquence  de  Périciès ,  comme 
de  tours  déjà  ufés  &  frivoles  ,  Sç 
qu'il  compare  fort  bien  par  ctfc 
endroit  à  la  vieille  ferrailler 

RHOSACÈS,/eAa/tfCw,  (^) 
P  >'0«jcMç .  feigneur  Perle ,  Satrape 
d'Ionie  &  de  Lydie  >  prétendoit 
defcendre  de  l'un  àt^  fept  Per- 
fes  qui  avoient  ôté  l'Empire  aux 
MageSi  L'an  51*0  avant  Jefusf 
Chrill ,  le  roi  Artaxerxe  Ôchus  ^ 
marchant  du  côté  de  l'Egypte  , 
partagea  les  troupes  Grecques 
qu'il  avoit  à  fa  folde  en  trois 
corps ,  au  premier  defquels  il 
donna  pour  commandans  Rhofa^ 
ces  &  le  Thébain  Lacratès. 
RHOSACÈS  ,  Rhofacis  ,   (c) 

(c)  Diod.  Sicul.  p.  671.  Quint.  Curt. 
L*  VlII.  c.  1.  RoU,  Hilt.  Ane,  T.  III. 
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P*a)^«xitç,  officier  Perfe  ,  etoît 
firerc  de  Spithrobatc  ,  Satrape 
d^Ionie.  Dans  rînftant  <jue  ce 
dernier  venoît  d'être  renverfé 
par  Alexandre  le  grand ,  Rhofa- 
cès  ,  attaquant  le  Roi  de  c6té  , 
lui  décharge  fur  la  tête  un  grand 
coup  de  hache ,  qui  lui  abat  le 
panache  ,  &  pénètre  jufqu'aux 
cheveux  feulement.  Comme  il 
alloit  frapper  un  fécond  coup 
fur  fa  tête  que  Tarmet  brifé  fai- 
foit  voir  à  nud ,  Clitus  ,  d'un 
coup  de  fabre  ,  lui  coupe  la  maii\^ 
&  fauve  la  vie  à  fon  maître. 

RHOSOS  ,  Rho/os  ,  rZtra, 
(a)  ville  d'Afie.  Lorfqu'une  ville 
étoit  (îtuée  furies  confins  de  deux 
provinces  ,  il  eft  fouvent  arrivé 
aux  anciens  Géographes  &  aux 
autres  Auteurs ,  d'attribuer  cette 
ville  à  Tune. ou  à  l'autre  de  ces 
provinces.  La  ville  de  .  R  hofos 
étoit  placée  à  l'extrémité  orien- 
tale de  la  mer  Méditerranée  , 
fur  le  golfe  d'iilus  ,  entre  deux 
défilés  dont  l'un  conduifoit  en 
Syrie  ,  &  s*appelloit  les  portes 
de  Syrie  ;  l'autre  ,  formé  par  le 
mont  Amanus  &  le  rivage  de  la 
mer  ,  communiquoit  avec  la  Ci- 
licîe  ;  on  donnoit  à  ce  dernier 
défilé  le  nom  de  portes  Amani- 
ques.  Strabon  a  confidéré  les 
portes  de  Syrie  comme  frontiè- 
res de  la  Cilicie  &  de  la  Syrie. 
De  ce  côté-là  ,  Séleucie  étoit  la 
première  ville  de  Syrie  ;  le  dé- 
filé étant  fitué  entre  Séleucie  & 
Rhofos  ,  celle-ci ,  félon  Stra- 
bon ,  étoit  une  ville  de  Cilicie. 


ta  plupart  de$  autres  Auteurs 
ont  placé  la  \^lle  de  Rhofos  en 
Syrie.  Selon  Pline ,  le  mont  Ama- 
nus féparoit  les  deux  provinces^ 
Ptolémée  ,  après  avx)ir  donné  la 
defcription  delà  Cilicie,  qu'il 
termine^ aux  portes  Amaniques  , 
commence  ai^  même  défilé  la 
defcription  de  la  Syrie  ,  dans  la- 
quelle il  comprend  Rhofos.  Lei 
Auteurs  du  moyen  âge ,  les  a^es 
des  Conciles  &  les  notices  pla- 
cent dans  la  Cilicie  la  ville  de 
Rhofos. 

Cette  ville  étoit  éloignée  d'A- 
lexandrie fur  riflus  de  vingt-huit 
milles  ,  &  de  Séleucie  de  Syrie 
de  quinze  milles.  Elle  avoit  dans 
fon  territoire  un  rocher  célèbre  , 
fitué  à  l'extrémité  d'un  promon- 
toire qui  avançoit  conudérable- 
ment  dans  la  mer  y  Ôc  qui  paroîc 
avoir  donné  le  nom  à  la  ville. 
Rofch  fignifie  en  hébreu  cap  ut  , 
vertex.jummitas.  Les  Arabes  ap- 
pellent ce  promontoire  Razal- 
chanzir ,  la  tête  de  porc  ,  à  caufe 
de  fa  figure.  Le  nom  de  P'cùooç 
doit  ,  félon  les  médailles  ,  s'é- 
crire par  un  feul  oryjWflt;  cette 
leçon  a  été  fuivie  par  plufieurs 
Auteurs  ,  quoique  Strabon  & 
Ptolémée  en  aient  adopté  une 
différente. 

La  ville  de  Rhofos  étoit  très- 
ancienne  ;  on  faifoit  remonter  fa 
fondation  à  Cilix,  fils  d'Agénor. 
Il  eft  fait  mention  de  cette  ville 
à  l'occafion  des  guerres  des  fuc- 
ceflTeurs  d'Alexandre.  Séleucutt 
Nicator ,  marchant  au-devant  dé^ 


(a^  Strab.  pag.  676  ,  751.  Ptolem.  L.  (  Mém.  de  VXcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lctu 
y.  c.  8 ,  1 5.  PUii.  Tom.  L  p.  265 , 266.  [  X*  XXX.  p.  a6».  ô-  /uir. 
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jbémétrîus ,  fils  d'Andgonus,  quî 
venoît  de  Cilicîe ,  le  rencontra 
près  de  Rhofos.  Il  y  vit  Strato- 
nîce ,  fille  de  bémétrius  ,  prin- 
cefle  d'une  grande  beauté ,  qu'il 
époufa  en  fécondes  noces  ,  Apa- 
mée  i^a  première  femme  étaht 
morte.  Après  la  mort  de  Séleucus 
Nicator ,  Démétrius  fit  tranfpor- 
ter  à  Rhofos  la  ftatùe  de  la  For- 
tune ,  que  Séleucus  avoit  dreflee 
fur  les  ruines  d'Antigonie  près 
dWntioche. 

La  ville  de  Rhofos  eft  connue 
dans  la  fuite  de  THiftoire  ;  elle 
avoit  une  manufacture  de  vafes 
de  terre,  fort  renommée  dans  le 
tems  que  Ciçéron  étoit  gouver- 
neur de  Cilicie.  Il  écrit  à  Pom^ 
ponius  Atticus  :  «  Je  vous  ai 
»  commandé  des  vafes  de  Rho- 

'  »  fos.  33  Cette  ville ,  du  tems  de 
Pline  &  plufîeurs  fiecles  après  , 
étoit  comprife  dans  la  province 
de  Syrie  ;  elle  fît  enfuite  partie  de 
la  province  de  Ciliaie  ;  &  lorf- 

'  que  cette  dernière  province  fut 
partagée  en  deux  fous  l'empire 
de  Thédofe  le  jeune,  Rhofos  fut 
aflîgnée  à  la  féconde  Cilicie,  fous 
la  métropole  d'Anazarbe.On  peut 
voir  la  fuite  de  ît%  Évêques  dans 
V  O  riens  ChrïflianusA\\2*\.tQ^\tn» 
Dans  la  Notice  eccléfîaftique  , 
imprimée  à  la  fiti  de  Guillaume 
de  Tyr  ,  FÉvêque  de  Rhofo's  eft 
au  nombre  des  fuffragans  d'Ana- 
zarbe. 

La  ville  de  Rhofos  avoit  éprou- 
vé les  plus  grands  malheurs.  Sa- 
por  ,  roi  de  Perfe  ,  ayant  fait 
prifonnier  l'empereur  Valérien , 
l'an  25o  de  Jefus-Chïift  ,  rava- 
gea la  Méfopotamie  ;  il  paiTa  e& 


Syrie  ,  où  il  prit  Antîoche  ;  Û 
alla  enfuite  piller  &  ravager  la 
Cilicie  ,  ôc  la  ville  même  At 
Tarfe  qui  eh  étoit  la  métropole; 
Les  villes  de  Rhofos,  d* Aie xan^ 
drîe  prèsd'I{rus,d'Aharzabe,\l'E- 
ges  &  de  Nicopolis  ,  &  plufîeurs 
autres  ,  furent  brûléesk  Sous  lé 
règne  d'Arcadius  ,  l'an  de  J.  C; 
404  ,  les  IfalireS  ,  peuple  fauvagé 
&  féroce ,  defcendirent  dé  leuri 
ttiohtagnes  ^  firent  des  incurfîons 
dans  plufîeurs  provinces  de  l'em- 
pire Romain  en  Afîe  5  &  dans 
leurs  ravages ,  ils  pillèrent  Rho^ 
fos  &  la  ville  de  Séleucié  ,  qui 
n'en  étoit  pas  éloignée;  Ils  ref-^ 
peâerent  néanmoins  S.Théodofe; 
abbe  d'un  monallere  fîtué  près  de 
Rhofos.  Étant  pafle  deux  fuis 
aiiprès  de  ce  monaftere  ^  ils  fé 
contentèrent  de  lui  demander  dli 
pain  ,  &  fe  recommandèrent  à 
fes  prières.  Cctoit  peut-être  le 
fameux  monaftere  bâti  fur  le 
cap  Alchanzir  ,  qui  fubfîftoit  en* 
core  au  XII. ^  fîecle. 

Edriffi  ,  auteur  de  la  géogra-^ 
phie  de  Nubie  ,  qui  écrivoit  au 
même  fîecle ,  parle  de  la  ville 
de  Rhofos.  On  ignore  fon  état 
aduel  ;  nous  n'avons  trouvé 
fon  nom,  ni  dans  les  Auteurs, 
ni  dans  les  Géographes  ,  ni  en- 
fin dans  les  voyageurs  qui  ont 
écrit  dans  ces  derniers  îiecjes. 

M.  Pfaii  avoit  dans  fon  cabinet 
une  médaille  de  cette  ville , 
frappée  en  l'honneur  de  l'empe- 
reur Commode ,  dont  le  revers 
repréfente  une  montagne  de^o^ 
chers ,  fur  le  fommet  de  laquelle 
eft  placée  une  ftatue  de  Jupiter  j 
^ui  tient  de  la  droite  un  foudre 
Ce  ij 
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&  de  la  gauche  le  haft  avec 
rinfcription  de  la  viîU  de  Rhçfos , 
l'an  ai  p.  M.  Wife  ,  dans  fes 
notes  fur  les  médailles  du  cabî* 
net  de  Bodlei ,  a  cité  une  mé- 
daille de  la  même  ville ,  frap- 
pée fous  le  règne  de  Septime 
Révère ,  avec  Tinfcription  ,  de 
la  ville  de  Rhofos  ,  Tan  x^6.  Le 
marquis  Mafiei  avoit  publié  une 
médaille  de  cette  ville,  fans  date 
d'année  ;  elle  préfente  d'un  côté 
une  tête  de  femme  couronnée  de 
toui:s,  avec  rinfcription,  de  la 
ville  de  Rhofos ,  facrée  6»  inviola'- 
hle.  Le  type  eft  une  figure  de- 
bout, placée  entre  les  deux  bon- 
nets des  Diofcures. 

Si  l'on  compare  les  dates  gra- 
vées fur  ces  médailles  avec  les 
années  des  règnes  de  Commode 
&  de  Septime  Sévère,  on  dé- 
couvre auffitôt  que  ces  dates  font 
prifes  de  deux 'ères  différentes. 
La  plus  ancienne  eft  celle  que 
les  Antiquaires  appellent  Tere 
de  Céfar,  &  dont  on  lit  Tannée 
%$6 ,  fur  la  médaille  frappée  en 
rhonneur  de  Septime  Sévère. 
Jules  Céfar,  après  avoir  terminé 
la  guerre  d'Alexandrie, pafla en 
Syrie  au  mois  de  mai  de  l'an  de 
Rome  707;  d'où  il  fe  rendit  en 
tilicie  pour  aller  combattre  le 
yoi  Pharnace.  Jules  Céfar  accor- 
da des  grâces  &  des  privilèges  à 
jplufieurs  villes  ,  ^oht  quelques- 
unes  ,  en  mémoire  de  fes  bien- 
faits ,  établirent  une  .nouvelle 
cre  ;  les  unes  la  fixèrent  à  l'au- 
jtoq^e  de  l'an  706 ,  comme  Lao- 
dicée  fur  la  mer  &  Séleucie;  les 
autres  ne  la  commencèrent  qu'à 
i'automne  fuivant  de  l'an  707  , 


eomme  la  vîUe  d'Éges  enCilkiej 
Nous  ne  connoiflbns  qu'une  feule 
date  de  cette  ère  fur  les  médail' 
les  de  Rhofos ,  qui  peut  s'accor-. 
der  avec  l'une  ou  l'autre  époque 
des  années  706  ou  707.  On  pré-^ 
féréroit  cependant  la  première ,. 
qui  fut  adoptée  par  les  villes  de 
Séleucie  Se  de  Laodicée,  qui 
n'étoient  pas  éloignées  de  Rho- 
fos ;  alors  y  Tannée  25*6  ,  que 
cette  ville  ^t  graver  fur  la  mé- 
daille frappée  en  l'honneur  de 
Septime  Sévère  ,  aura  commencé 
à  l'automne  de  Tan  de  Rome 
p5i  y  &  de  Jefus-Chrift  208  , 
qui  étoit  la  feizieme  année  du, 
règne  de  cet  Empereur. 

La  féconde  ère  ,  employée  fur 
les  médailles  de  Rhofos,  eft  celle 
qu'on  appelle  Tere  d'Augufte  ^ 
établie  en  mémoire  dç  la  vidloi-  • 
re  d'Adlium ,  &  qui  rendit  Au- 
gufte  le  fouverain  maître  de 
TEmpire  Romain  ;  cette  ère  î\x% 
adoptée  par  les  villes  d'Antio- 
che ,  d'Apamée ,  de  Laodicée  du 
Liban  &  de  Sélçucie.  La  ville 
de  Rhofos,  à  l'exemple  de  ces 
vîltes ,  admit  la  même  ère ,  qui 
commença  à  l'automne  de  Tan  de 
Rome  723  ;  ainfî  ,  Tannée  219  de 
cette  ère ,  que  la  ville  fit  graver 
fur  la  médaille  de  Commode^ 
commença  à  l'automne  de  Tan 
de  Romep4i ,  &  dé  Jefus-Chrift: 
188  qui  étoit  la  neuvième  année 
du  régne  de  ce  Prince. 

La  médaille^  publiée  par  le 
marquis  Maffei ,  nous  apprend 
que  cette  ville  étoit  décorée 
des  titres  de  facrée  &  d'inviola- 
ble. Elle  renfermoit  fans  doute 
quelque  temple  célèbre ,   que 
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les  peuples  ^voient  voulu  hono- 
rer par  ces  titres.  Les  médailles 
nous  donnent  fur  ce  point  hif- 
torique  quelques  lumières.  Elles 
«lous  apprennent  que  Jupiter 
étoit  adoré  d'un  culte  particu- 
lier à  Rhofos.  La  ftatue  de  ce 
Dieu  étoit  placée, fur  le  fameux 
rocher  gravé  fur  les  médailles. 
Elles  repréfentent  auffi  les  deux 
l)OBnets  furmontés  d'une  étoile , 
fymbole  des  Diofcures.  Le  culte 
de  ces  Divinités  étoit  établi  dès 
la  haute  antiquité  en  Syrie  &  en 
Phénicie.  Suivant  une  ancienne 
tradition  des  Phéniciens,  tirée 
d'un  fragment  de  Philon  de  By- 
i)los ,  rapporté  par  Eufebc  ,  les 
defcendans  des  Diofcures  ayant 
conftruit  des  vaiffeaux,  s'em- 
barquèrent fur  la  mer  ;  &  étant 
arrivés  près  du  mont  Cafius ,  ils 
y  confacrerent  un  temple.  Cette 
montagne  étoit  voifîne  du  lieu 
où  la  ville  de  Séleucie  fut  bâtie 
dans  la  fuite  ;  la  Ville  r enfermoit 
un  tçmple  célèbre  des  Diofcu- 
res, que  Polybe  appelle  to  A/or- 
KWfHov»  Ce  culte  s'étendit  dans  la 
Syrie  &  la  Phénicie ,  à  Tripoli , 
à  Orthofîas  ,  &  fuivant  nos  mé- 
dailles à  Rhofos  ,  ville  voifiné 
de  Séleucie.  On  prçfume  que 
les  titres  de  facrée  &  d'inviola- 
ble ,  furent  décernés  à  la  ville 
de  Rhofos  par  vénération  pour 
le  temple  des  Diofcures  ,  ou 
pour  le  temple  de  Jupiter ,  dont 
la  ftatue  en  repréfentée  fur  le 
promontoire  de  Rhofos  ,  au  re- 
"vers  d'une  médaille  y  comme  de 


la   divinité   tutélaire    du  pays. 

RHOSSOS  ,  Rhofos  ,  ^'>o  o;v 
que  d'autres  nomment  Rhofos* 
Foye^  Rhofos. 

RHOXOLANS  ,  ^  Rhoxolani. 
F6ye{  Roxolans. 

RHYNDACUS,  Rhyndacus  ^ 
Y'vMttm  ,  (^)  fleuve  de  l' Afié 
mineure ,  dans  la  Myfîe.  Strabon 
le  fait  naître  dans  l'Azanitide  , 
&  il  ajoute  qu'après  avoir  reçu 
çntre  autres  le  fleuve  Macefte  , 
il  va  fe  rendre  dans  la  Propon- 
tideprès  de  l'ifle  Besbicus.  Pline 
dit  que  le  Rhyndacus  s'appelloit 
auparavant  Lycus  ;  qu'il  prend 
fa  fource  au  marais  d'Artinia 
près  de  Milétopolis  ;  qu'il  reçoit 
le  Macefte  &  plufleurs  autres 
fleuves;  &  qu'il  fépare  l'Afie  de 
la  Bithynie.  Selon  Pomponius 
Mêla,  le  Rhyndacus  fort  du  mont 
Olympe,  &  il  naît  aux  environs 
des  ferpens  énormes ,  qui  ne 
font  pas  feulement  admirables 
jpour  leur  grandeur,  piais  encore 
parce  qu'après  s'être  élancés 
dans  le  fleuve  pour  éviter  les 
ardeurs  du  foleil ,  ils  s'élèvent 
«u-deflus  des  eaux  ,  &  faifîflfent 
les  oife^ux  qui  volent  fur  ce 
fleuve  ,  quelle  que  folt  la  rapî-» 
dite  de  leur  voL 

L.  LucuUus  ,  ayant  joint  près 
du  fleuve  Rhyndacus  un  corps 
de  troupes  qui  amenoient  des 
vivres  à  Mithridate ,  les  attaqua 
&  les  défit.  La  déroute  fut  fi 
grande  que  les  femmes  même 
d'Apollonie ,  fortant  de  la  ville , 
fe  mirent  à  piller  tout  ce  qu'ils 


(a)  Strab.  p.  57s  >  57«-  Plin.  Tom.  I.  [Plut.  Tom.  I.Tïag.  498.  Crév,  Hift,  dcf 
paj;.  28^  >  289 1  ï^i*  xomp*  Mei.  p.  84.  |  £inp,  T.  V.  p«  427.  ' 
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^voient  chargé ,  &  à  dépouiller 
ceux  qui  avoient  été  tués. 

Le  Rhyndacus  fe  nomme  au- 
jourd'hui Loupadi  dam  la  Tur- 
quie d'Afie. 

RHYMETALCE  ,  Rhymetal- 
CCS  que  d'autres  nomment  Rhœ- 
métalce.  ï'oye{  Rhœmétalce, 

RHYPES  ,  Rhxpei  ,  PVViç  , 
(./)  ville  du  Péloponnefe  dans 
i'Achiïe  ,  une  des  douze  qui 
çompoferent  d'abord  tout  le  do- 
maine des  Achéens  ,  &  qu'ils 
partagèrent  entre  eux  après  la 
tranfmigration  At%  Ioniens.  Ho- 
mère ,  qui  met  cette  ville  au 
nombre  de  celles  ,  dont  les  ha^^ 
bilans  allèrent  au  fiege  de  Troie, 
la  nomme  Hhipeou  Kipe. 

Elle  n*étoit  plus  habitée,  du 
tems  de  Strabon  ;  en  quoi  il  n'y 
^  rien  d'étonnant  ,  puifqu'Au- 
gufte  l'avoit  détruite  ,  Ôc  en 
a  voit  tranfporté  les  habitans  à 
Patres  ,  au  rapport  de  Paufanias, 
Ce  dernier  dit  qu*on  en  trou- 
yoit  les  ruines  un  peu  àu^deffus 
du  grand  chemin  ,  à  trente  fta- 
des  d'Égium.  Strabon  donne  à  la 
ville  de  Khypes  un  petit  terri- 
toire ,  qu'il  nomme  Rhypide ,  ôc 
il  y  mçt  un  bourg ,  appelle  Leuc- 
trum ,  qui  dépendoit  de  Rhypes, 
Ce  territoire  eft  nommé  ager 
Rhypicus  dans  Thucydide. 

RHYPICUS  [AGER].r^>^{ 
Rhypes. 

RHIPIDE  ,  Rhypis,  PWÎ;, 
{b)  canton  du  Péloponnefe ,  ainfî 
pommé  de  la  ville  de  Rhypes, 
yoy€{  Rhypes. 

(^a,  Hom  r.  Iliad.  L.  II*  v.  ii;.  Strab, 
rag.  3^7-  I*aaf.  fag.  407,'  44J  ,  496. 
Jhucyd.  p*  513*  Heiod.  t|  I,  c«  145^ 
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RHYTHME  ,  Rhythmus  ,  (c> 
P'i/6yMo^.  La  durée  du  mouvement, 
conildéré  dans  tous  les  êtres  qui 
en  font  capables,  eft  fufceptibie 
de  quelque  forte  de  inefure. 
Cette  mefure  y  fait  diftinguer 
plusieurs  parties  ,  qui  gardent 
quelque  proportion  entre  elles , 
ou  qui  n'en  gardent  aucune.  C'eft 
pour  déCgner  cette  proportion  , 
que  les  Grecs,  entr'autres  ter- 
mes ,  ont  employé  celui  de 
P*i/6/M»«  %  Rythme ,  dont  ils  ont 
fait  diâTérentes  applications.  lU 
s'en  font  fer  vis  pour,  marquer 
non  feulement  cette  efpece  de 
cadence ,  qui  fe  trouve  dans  le 
vol  d'un  oifeau,  dans  laprogrei^ 
(ion  des  animaux  ,  dans  les  gef- 
tes ,  les  figures  &  Us  pas  d'ua 
danfeur  ;  mais  encore  celle  qu'on 
apperçoit  dans  le  battement  du 
pouls,  6c  dans  le  mouvement  de 
la  respiration.  Us  ont  même  en 
quelque  manière  abufé  de  la  (î-* 
gnification  naturelle  de  ce  mot  , 
en  l'appliquant  à  ides  fujets  al>« 
folument  immobiles  ,  tels  que 
les  ouvrages  de  peinture  &  de 
fculpture  ,  dans  lefquels  iU 
ont  appelle  Rhythme  la  jufte 
proportion  ,  qui  règne  entre 
toutes  les  parties.  Mais,  Tufage 
le  plus  ordinaire  qu'ils  ont  fait 
de  ce  terme ,  a  été  p«r  rapport 
à  la  durée  de  plusieurs  fons  , 
qui  fe  font  entendre  fucceffive- 
ment  ;  foit  que  ces  fons  ne  for- 
ment entr'eux  aucune  harmonie 
muficale  ,  comme  le  bruit  d'ua 
tambour»  ou  d'autres  pareils  ïxkîr 

[h)  Strab.  p.  387. 

(c)  Mém.    de   l'Acad.   des   Infc.    & 
Bell,  JLctt.  Tpm,  V,  p.  15a.  &fuiy^^ 
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trumens ,  celui  des  marteaux  de 
pjufîeurs  forgerons  qui  frappent 
îur  une  enclume  ,  le  fon  de  la 
voix  dans  la  lefture  ou  la  pro- 
ftonciatipn  d'un  difcours  oratoi- 
re ,  ou  de  quelque  poëfie  ;  foit 
que  ces  mêmes  fons  deviennent 
véritablement  mélodieux ,  tels 
qu'ils  la  font  dans  la  mulîque 
tant  vocale  qu'inilrumentale. 

Il  eft  certain  que  le  Rhythme 
faîfoic  le  point  capital  de  la  mu- 
fique  des  anciens;  que  la  fimple 
mélodie  n'en  étoit  ,  pour  ainfi 
dire ,  que  1 2  corps ,  pendant  que 
le  Rhythme  en  étoit  l'ame  ;  juf- 
quès-là  que  Platon  refufoit  la 
qualité  de  Mufîcien  à  quiconque 
îgnoroit  le  Rhythme  ;  en  un  mot, 
que  s'il  eft  vrai  que  l'ancienne 
mufique  eût  fur  la  nôtre  quel- 
que fupériorité ,  c'étgit  princi- 
palement par  la  perfedlion  du 
Khythme  ,  auquel  elle  étoit 
afTujettîe. 

RHYTIUM  ,  Rhytîum  ,  (  ^  ) 
Vv  lov ,  ville  de  Fifle  de  Crète ,' 
une  de  celles ,  dont  les  habitans. 
partirent  pour  le  fiege  de  Troie. 
Ferrarius ,  dans  fon  Lexicon ,  la 
confond  avec  la  ville  de  Rhi- 
thymne. 

R  I 

RIBAI  y^Rihdï,  V'i^iy  (b)  de 
la  ville  de  Gabaath  dans  la  tribu 
de  Benjamin  ,  fut  père  d'Ithaï  ^ 
un  des  braves  de  l'armée  de 
David, 

RICA ,  Rica  ,  (c)  voile  dont 

(a)  Homer.  Iliad.  L.  II.  V.  i^5.Strab.  ] 

p.  479.  Plin.  T.  I.  p.  xoy.  1 

{b)  Reg.  L.  II.  c.  23.  V.  19.  I 

^f^  Anû^.  expliq.  par  D.  Beruide' 
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les  dames  Romaines  fe  cou« 
vroient  la  tête.  On  trouve  ce 
mot  dans  Varron  ;  mais ,  il  ne 
nous  dit  ni  la  couleur  ,  ni  Této^ 
fc  ,  ni  l'origine  de  ce  voile  ^ 
peut-être  qnu'il  n'y  avoit  rien  de 
particulier  a  nous  en  dire. 

Rica  ,  félon  les  uns ,  étoit  un 
mouchoir  ,  félon  d'autres  un^ 
coèfTe  bordée  de  pourpre ,  ou  ui| 
bandeau.  Quelque  partie  du  vê- 
tement que  ce  fût,  il  eft  fur 
qu'il  étoit  à  l'ufagè  des  femmes 
dans  les  facrifices. 

RICHES  [  Saturne  aux  ] ,  (^ 
Saturnus  divitibus  faluum  ,  Kpo- 
9Qi  Tfirc  ^Aoz/fio/c  X/^ip^^v  ,  titre 
d'un  dialogue  de  Lucien.  Foye^ 
l'article  fuivant. . 

RICHES  l  Réponfe  des  ]  à 
Saturne  ,  Divius  Saturno  Salu" 
tem  y  (<?)  0*/  ifhwQm  rS  Kptrtà 
;^ceiVeTy  ,  titre  d'un  Dialogue  de 
Lucien.  Dans  le  Dialogue  pré<« 
cèdent  Saturne  a  porté  les  plain- 
tes aux  Richçs  ,  de  ce  qu'ils  ne 
régaloient  pas  bien  les  pauvres 
aux  Saturnales.  Dans  celui-ci 
les  Riches  répondent  aux  plain- 
tes de  Saturne. 

RICHESSE  ,  dont  les  Poètes 
ont  fait  une  divinité,  fille  du 
travail  &  de  l'épargne.  On  la 
re^réfente  fous  la  figure  d'une 
femme  fuperbemènt  habillée  ^ 
toute  couverte  de  pierreries  y. 
tenant  en  fa  main  une  corne  ^ 
qu'on  appelle  corne  d'abon- 
dance. 
.  RICINIUIVI,  /eici/i/^w,  habil- 

Monif.  T.  m.  p.  }8. 
(d)  Lûcian.  T.  IL  p.  8^^,  ^fiq^  ^ 
Ce)  Lucian.  T.  II.  p,  840.  &/e^^, 
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ment  de  fejnme.  Oa  croit  que 
c^étoît  une  efpece  de  mantelet 
q^u'elles  portoienc  dans  le  deuil. 

RIDICULUS,  ou  plutôt  KE^ 
Dieu  LUS.  Foye{  Rediculus. 

RIGNARIUM  ,    Rignarium  , 
Vmifm.  Foye^  Remonîus. 

RIGODULUM,  Rigodulum, 
(a)  lieu  de  la  Gaule  Belgique , 
fur  la  (îtuation  duquel  les  Géo- 
graphes anciens  &  modernes  ne 
conviennent  pas.  Ammîen  Mar- 
cellin  femble  le  placer  dans  un 
endroit ,  &  Tacite  dans  un  autre. 
Le  premier ,  en  parlant  du  ra- 
vage fait  dans  la  partie  de  la 
Germanie ,  qui  eft  en-deçà  du 
Rhin  ,  par  rapport  à  la  Gaule, 
dit  :  per  qups  traSius  nec  civitas 
ulla  vifitur  nec  caft^Uum  ;  nifi 
quod  apud  conflucntes  ^  locum  ita 
éognominatum ,  uhi  amnis  MôJcUa 
confunditur  Rhtno  ^  Rigodulum 
éppiium  f/f ,  &  una  prope  ïpfam 
coloniam  iutris.  C/eft  aînfi  que 
lîfent  la  plupart  dé^s*  manufcrits. 
&  des  exemplaires  d'Ammien 
Marcellin.  Frédéric  Lindinberg 
ayant  néanmoins  obferyé  qu*un 
manufçrit ,  ^u  lieu  de  Rigodu- 
lum ,  portoît  Rîgoçiagum  ,  de. 
Valois  à  cru  dçvoir  fuivre  cette 
dernière  leiçon  dans  l'édition 
qu'il  a  donnée.  Maïs ,  ce  chan- 
gement ne  remédie  à  rien. 
'  Comme  la  carte  de  Peutinget 
marque  Rigomagum  entre  An- 
tunnàcum  &  Bona  ,  pofition  qui 
Çaroît  jufte,  puifque  Rimagen 
en  conierve  encore  aujourd'hui 
le  nom,  il  eft  certain  que  Rigo- 
jpagum  ne  peut  être  placé  au 
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confluent  de  la  Mofelle  &  du 
Rhin ,  mais  au-deflbus  de  l'em- 
bouchure de  TAar,  aujourd'hui 
Gbringa,  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Germanie  inférieu- 
re. D'un  autre  côté  ,  fi  on  lit 
Rigodulum  ,  on  ne  fçauroit  non 
plus  le  mettre  au  confluent  de 
la  Mofelle,  parce  que  Tacite  dit 
que  Cérialis ,  après  avoir  pris 
Rigodulum  ,  fe  rendît  le  lende- 
main à  Trêves ,  ville  qui  étant 
à  treize  milles  Germaniques  de 
ce  confluent,  fe  trouve  dans  un 
trop  grand  éloîgnement  ,  pour 
que  Cérialis  s'y  foit  rendu  en  fi 
peu  de  tems.  D'ailleurs,  tout 
concourt  à  nous  faire  croire  que 
Rigodulum  étoit  dans  l'endroit 
où  l'on  voit  aujourd'hui  le  villa-  . 
ge  de  Rigol ,  fur  la  rive  gauche 
de  la  Mofelle  ,  environ  à  un 
mille  Germanique  au-deflbus  . 
de  Trêves.  Outre  le  rapport  du 
mot  Rigol  à  celui  de  Rigodulum^ 
le  viHage  de  Rigol  eft  effeâive-* 
ment  nommé  Rigodulum  dans 
une  charte  du  roi  Dagobert,  qui 
en  fait  une  donation  à  l'Églife 
de  faint  Maximin  de  Trêves, 
de  laquelle  il  dépend  encpiç 
afluellement. 

Dans  cet  embarras,  Cluvier  a 
imaginé  ua  expédient  un  peu 
violent  à  la  vérité.  H  a  rejette 
dupaflàge  d'Ammien  Marcellin  «^ 
tant  le  mot  Rigodulum  ,  que  cç- 
lui  de  Rigomagum  ,  6c  a  fu^fti- 
tué  de  fon  chef  lé  mot  exiguum. 
Cellarius ,  qui  n'a  pu  approuver 
un  remède  fî.  fort ,  en  a  appliqué 
un  autre  qui  lui  fembloit  plu^ 


(a)  Ammien  Maifell*  L,  iv,  c.  4.  Tacit.  Hjft.  L»  IV,  c.  71, 


Digitized  by 


Google 


RI 

doux,  uniquement  parce  qu'il 
en  étoit  Fauteur.  Il  a  lu  ainlî  le 
paflage   d'Ammien    Marcellin  : 
pçr  quos  traSius  nec  civitas  ulla 
vifitur ,  nec   caflcllum  ,   nifi  quod 
tft  apud  confluentes ,    locum  ita 
cognominatum ,  ubi  amnis  Mofella 
confunditur  Rheno  ,    6»  Rigoma^ 
gum  oppidum  ;  &  una  prope  ipfum 
colonîam  turris.  De  cette  façon , 
outre  qu'il  ajoute  fans  nulle  au- 
torité ,  la  particule  & ,  il  tranf- 
porte  encore  le  verbe  efè  ;  ce 
qui ,  à  le  bien  prendre,  n'a  rien 
à  reprocher  au  changement  fait 
par  Cluvier.  Mais  ,  pourquoi  re- 
courir à  de  fi  grands  remèdes , 
ne  feroit-il  pas  plus  naturel  de 
dire  que  par  ces  mots  :  nifi  quod 
apud  confluentes ,  locum  ita  cogno^ 
minât um ,  ubi  amnis  Mofella  con- 
funditur Rheno,  Rigomagum  oppi^ 
dum  efl,  , . , ,  Ammîen  Marcellin 
n'a  pas  prétendu  dir^e  qui  Rigo- 
magum fût  précifémenc  au  con- 
fluent de  h,  Mofelle  &  du  Rhin , 
mais  dans  le  quartier  de  ce  con- 
fluent ,  ou  dans  le  territoire  qui 
pouvoit  en  dépendre.  Apud  con- 
fluentes eft  fùfceptible  de  cette 
explication.  Par-là,  foit  qu'on 
life  Rigodulum  ou  Rigomagum 
dans  Ammien  Marcellin  ,  il  n'en 
réfulte  aucun  inconvénient.  Dans 
le  premier  cas,  Rigodulum  fera 
le   village  appelle    aujourd'hui 
Rigol;  dans  le  fécond,  Rigoma- 
gum fera  le  liçu  connu  préfen- 
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tement  fous  le  nom  de  Rïgaraen, 
Enfin,  par -là,  Ammien  Mar-- 
cellin  &  Tacite  ne  fe  trouvent 
plus  en  contradiâîon. 

RINNA,  Rinna  ^  {a)   que 'la 
Vulgate  fait  fils  de  Hanati. 
RIPE.  Foyei  Rhypes* 
RIPHATH  ,  Riphath.P'ipi^  , 
(/•)  le  fécond  des  fils  de  Gomer, 
étoit  petit-fils  de  Japhet,  Les 
uns  croyent  que  Riphath  peupla 
la  Paphlagonie  ;   d'autres  ,  les 
monts  Riphéens;  6c  ce  fentiment 
paroît  le  plus    vraifemblable  ,  - 
parce*  que  les  autres  fils  de  Go- 
mer ont  peuplé  les  pays  feptent- 
trionaux  vers  la  Scythie  &  au-» 
delà  du  Pont-Euxin.    . 

RIPHÉE  ,  RlphcMs  ,  (c)  cen- 
taure qui  furpaflbit  en  hauteur 
les  plus  grands  arbres.  Il  fut  ter- 
rafTéparThéfée. 

RIPHÉE ,  Ripheus  .  (J)  capi- 
taine Troy^n ,  dont  Virgile  van- 
te la  bravoufei  On  le  voit  en 
effet  plufieurs  fois  fe  joindre  des 
premiers  à  Énée ,  pour  aller  foa- 
dre  fur  les  Grecs. 

RIPHÉENS  [les Monts]  ,  (0 
Riphai  Montes^  Toi  P'.TaTa  o/sm* 
montagnes  ,  peu  connues  des  an- 
ciens ,  dont  quelques-uns  les  ont, 
confondues  avec  les  monts  Hy- 
perboréens  ;  mais  ,  d'autres  les 
.  diftinguent  formellement.  Pline, 
qui  fait  fortir  le  Tanaïs  des. 
monts  Riphéens,  met  ces  mon- 
tagnes çn-deçà  des  monts  Hy-^- 


'  fix)  Parai.  L.  !•  c.  4.  v.  20. 

{b)  Gencf.  c.  10.  v.  5. 

/«)  Ovid.  Metam,  L.  XII.  c.  9.  - 

\d)  Virg.  iEneid.  t.  II.  v.  ^^9?  394. 

Ce!)  Strab,  p.  295  ,  299.  Plin.  Tom.  I. 
f3ç,  215 ,  305.  ù  feq,  Pomp.  Mel.  jJag. 


i8j.  Juft.  L.  II.  c.  2.  Ptolein.  L.  III.  c; 
5.  Virg.  Gcorg,  L.  I.  v.  240.  L.  Ilï,  v. 
382.  L.  IV.  V.  518.  Plut.  T.  I.  p.  135, 
Mc'm.  de  TAcad.  des  Inllc.  &  BeU.  Lçit. 
T.  XVIIÏ.  p.  195. 
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perboréens.  Pomponius  Mêla  les 
place  auflî  en-deçà  de  ces  der- 
niers. Juftîn  dit  que  la  Scythie 
d'un  côté  eA  bornée  par  les  monts 
Riphéens,  Ptolémée  met  ces 
montagnes  dans  la  Sarmatie  d'Eu- 
rope. 

On  peut  remarquer  que  l'or- 
thographe ,  fuivie  par  les  Grecs , 
n'eil  pas  la  n^me  que  l'ortho- 
graphe adoptée  par  les  Latins. 
Suivant  celle  des  premiers  ,  il 
faut  lire  les  monts  Rhipéens,/^Ai- 
pai  montes,  Virgile  a  célébré  les 
monts  Riphéens. 

Cellarius  juge  que  l'on  doit 
placer  les  monts  Riphéens  dans 
la  Mofcovîe ,  &  les  monts  Hy- 
perboréeris  au-delà  du  cercle 
ardique. 
.  RIS  ,  Rifus  ,  Tihùtç  ,  (a)  fut 
mis  au  nombre  des  Dieux  ,  & 
on  lui  avoît  confacré  des  tem- 
ples, &  des  ftatues  en  plufieurs 
lieux  de  la  Grèce. 

Lycurgue  *,  en  légîflateur 
édlairé ,  confacra  des  ftatues  du 
Ris  dans  toutes  les  falles  des 
Spartiates ,  pour  leur  donner  à 
entendre  qu'ils  detoîent  faire 
régner  dans  leurs  repas  &  dans 
leurs  afTemblées,  la  fatisfadion 
&  les  fentimens  de  la  joie  hon- 
nête ,  qui ,  dit  Plutarque ,  eft  le 
plus  agréable  aflaifonnement  de 
la  table  &  des  travaux. 

Paufanias ,  en  parlant  du  dieu 
Ris  ,  dit  que  ^quelques  peuples 
de  Theflalie  célébroient  fa  fête 

(a)  Plut.  Tom.  I.  p.  55  >  So8.  Antiq. 
expl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  II. 
p.  127.  Myth.  par  M.  TAbb.  Baiv  Tom. 
V.  pag.  jiot 
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avec  une  gaieté  qui  conveooic 
parfaitement  à  ce  Dieu. 

R  O 

ROAGA,  Roaga,  P*oe7«.  C^) 
de  la  tribu  d'Afer  ,  étoit  le  fé- 
cond des  fils  de  Somer. 

ROBE  DES  ROMAINS.  Fbyei 
Habit  des  Romains. 

ROBE  PRÉTEXTE  ,  Toga 
Pjatextata  ,  (c)  efpece  de  toge 
qu'on  donnoit  à  Rome  aux  jeu- 
nes gens  de  qualité  ,  quancl  ils 
entroient  dans  l'adolefcence.  Oa 
l'appelloit  prétexte ,  parce  que 
les  bords  étoient  ornés  &  comme 
tiffus  de  pourpre.  Les  Grecs  l'ap» 
pelloient  Peuporphyros  ,mot  qui  . 
marque  qu'elle  avoit  un  bord  de 
pourpre  tout  autour.Ce  n'étoient 
pas  leulement  les  jeunes  gens 
qui  fe  fervoient  de  la  robe  pré- 
texte 9  mais  auffi  en  plufieurs 
occafions  les  Magiftrats  &  les 
Prêtresi  «  Nos  jeunes  garçons  , 
»  dit  Tite-Live  ,  portent  des 
»  toges  Prétextes  ou  bordées 
»  de  pourpre.  11  eft  permis  aux 
35  Magiilrats  d'en  porter  dans  les 
»  colonies  &  dans  les  villes 
»  municipales.  Dans  Rome  nvê- 
y>  me ,  il  étoit  permis  aux  Com- 
yy  mlfTaires  des  rues  d'en  porter. 
y>  lis  en  peuvent  porter  pendant 
55  leur  vie  &  après  leur  mort  , 
*  55  quand  on  brûle  leurs  corps.  » 
Les  Augures ,  les  Confuls  &.  les 
Dîcfbateurs  por  toi  en  t  auflî  en  cer- 
taines occafions  la  Robe  Pré- 
texte. 

(b-  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  54. 
(c)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  7.  AntSq. 
cxpKq.  par  D.  Bern,  de  MonU.  T.  lU, 
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On  a  fort  difputé  fur  Page 
auquel  les  jeunes  gens  de  qua- 
lité quittoient  la  Robe  Prétex- 
te i  &  prenoient  la  toge  virile  ; 
les  uns  difent  que  c'étoit  après 
quatorze  ans  paflfés  ,  au  com- 
mencement de  la  quinzième  an- 
née ;  les  autres ,  au  commence- 
ment de  la  dix-feptieme.  Mais  , 
le  P.  Noris ,  depuis  Cardinal ,  a 
fort  bien  prouvé  ,  -par  plufieurs 
exemples ,  que  c'étoit  au  com- 
mencement de  la  feizieme  an- 
née ,  quoiqu'il  y  ait  eu  bien  des 
exceptions  à  cette  règle  ,  fur 
tout  du  tems  des  Empereui;'s. 

ROBIGALIES  ,  ott  RUBIGA- 
LI  E  S ,  Robigalia ,  Rub'tgalia  ,  (a) 
fête  inftituée  par  Numa  Pompi- 
lius ,  la  onzième  anhée  de  fon 
règne  ,  &  que  les  Romains  cé- 
lébroient  en  l'honneur  du  Dieu 
Robigus  ,  pour  le  prier  d'em- 

Eécher  la  nielle  de  gâter  leurs 
lés.  Cette  fêre  fe  faifoit  le  Sep- 
tième jour  avant  les  calendes  de 
Mai ,  c'eft-à-dire ,  le  Zj*  d'Avril, 
parce  que  dans  ce  tems-là  la 
conftellation  du  chien,  qui  eft 
une  conftellation  malfaifante , 
fe  couche ,  ôc  que  de  plus  c'eft 
vers  ce  tems-là  que  la  rouille 
ou  la  nielle  a  coutume  d'endom- 
mager les  blés  qui  font  fur  la 
\erre. 

ROBïGO.  Voyei  Robigus. 
ROBitîUS,  ou   RUBIGUS, 
Robigus  ,  kubigus ,   {b)  Dieu  de 
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la  campagne  &  de  l'agriculture 
chez  les  Romains. 

C'étoit  ce  Dieu  qu^on  invo- 
quoit  pour  le  prier  de  garantir 
les  blés  de  la  riielle ,  en  latin 
Robigo  ou  Rubigo  ,  &  c'eft  de-là 
qu'il  avoit  pris  fon  nom.  On 
lui  facrifioit  les  entrailles  d'un 
chien  ,  &  celles  d*une  brebis , 
félon  Ovide  ;&  félon  Columelle» 
un  petit  chien  nouvellement  né, 
Numa  Pompilius  avoit  lui  même 
inftitué  une  fête  &  des  facrifices 
à  ce  Dieu.  Onuphrius  Panvinius 
dit  qu'il  avoit  à  Rome  un  tem- 
ple éc  un  bois  dans  la  cinquième 
région  de  la  ville.  Il  avoit  en^ 
core  un  autre  temple  fur  la  voie 
Nomentane,hors  de  la  porte  Ca- 
pene. 

Varron  parle  fouvent  de  ce 
Dieu  dans  fon  cinquième  livre 
de  la  langue  latine  ,  auffi-bien 
que  dans  celui  de  l'agriculture. 
Quoique  tous  les  autres  Auteurs 
rayent  regardé  comme  un  Dieu> 
S.  Auguftin  en  fait  cependant 
une  déefle ,  qu'il  nomme  Roffigo* 

Les  RJiodiens  Invoquoîent 
Apollon  contre  la  nielle  ou  rouil- 
le des  blés ,  Se  Us  donnoient  à 
ce  Dieu  le  nom  de  Érythibîus  , 
de  if.i'kiov ,  qu'ils  difoient  au  lieu 
de  ?Vp^/C;»i,  qui  fignihe  la  niellç 
des  blés. 

ROBO AM ,  RohoAm  y  P'o€o«^ , 
(c)  fils  de  Salomon  &  de  Naama  , 
femme  ^\x  pays  des  Ammonites^ 


{a)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bcm.  de 
Mohcf.  Tom.  I,  pag,  135.  Myih.  par 
M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  546. 

(h)  Antiq.  expl.  par  D.  "  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.'4io.  Myth.  par  M. 
f*Abb*  Ban.  Tom.  I«  p.  346,  Tom.  IV. 


pag.  459  »  4<^o. 

(c)  Reg.  L.  III.  c.  II.  V.  4^. 
V.  1.  &  feq,  c.  14.  V.  al.  ù  fia, 
L.  II.  c.  9.  V.  31.  c.  10.  V.  I.  êf  J 
II.  V.  I.  &fcq.c*  la.  V»  X.  &fii* 
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fuccéda  à  fon  père  au  royaume 
d'Ifraël.  Il  avoit  quarante -un 
^n$,  lorfqu*il  monta  furie  trône, 
&  par  conféquent  il  étçît  né  la 
première  année  du  règne  de  Sa- 
lomon  ,  ou  Tannée  d'auparavant. 
Il  commença  à  régner  Tan  du 
inonde  joip  &p7i  avant  Jefus- 
Chrift  ;  &  il  régna  dix-fept  ans 
à  Jérufalem  ,  étant  mort  Tan  du 
inonde  3046 ,  &  ^^4  avant  Jefus- 
Chrift. 

Après  la  mort  de  Salomon, 
Roboam  vint  à  Sîchem,  parce 
que  tout  Ifraël  s'y  étoit  aiTem- 
blé  .pour  l'y  établir  Roi.  Jéro- 
boanv  fils  de  Nabath,  qui  s'étoit 
ibuîevé  contre  Salomon,  5c  a  voit 
été  obligé,  fur  la  fin  de  fon  rè- 
gne, de  fe  réfugier  en  Egypte^ 
tevint  promptement  en  Judée , 
dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de 
ce  Prince,  &  fe  trouva  auflî  à 
Sichem  avec  le  peuple  aflemblé. 
Les  Ifraëlites  dirent  à  Roboam  : 
«  Votre  père  nous  avoit  chargés 
»  d'un  joug  très-dur  &  très-pe- 
»  fant  ;  diminuez  donc  mainte- 
»  nant quelque chofe delà pefan- 
33  teur  de  ce  joug  ;  &  nous  vous 
»  fervirons ,  comme  nous  avons 
yy  fervi  votre  père,  jî  Ces  pa- 
roles font  voir  que  la  fuccef- 
iîon  au  Royaume  n'étoit  pas  en- 
core bien  établie  dans  la  famille 
de  David.  Roboam  leur  dit  : 
«c  Allez  chacun  chez  vous  ;  & 
s?»  dans  trois  jours  revenez  ,  & 
33  je  vous  rendrai  réponfe.  » 

Alors ,  ce  Prince  confulta  les 
anciens;  confeillers,  qui  avoient 
été  du  confeil  du  Roi  fon  père, 
&  ils  lui  réppjidirent:  :  «  Si  vous 
v  répondez  avec  douceur  à  ce  - 


»  peuple  ,  &  que  vous  leur 
»  accordiez  leur  demande  ,  ils 
-»  s'attacheront  à  vous  pour  tôu* 
3>  jours.  »  Mais ,  Roboam  n'ap- 
prouva point  ce  confeil,  il  aima 
mieux  fuivre  celui  que  lui  don- 
nèrent les  jeunes  gens  qui 
avoient  été  nourris  avec  lui,  & 
qui  lui  dirent  :  «  Répondez  à  ce 
»  peuple  :  Le  plus  petit  de  mes 
3>  doigts  eft  plus  gros  que  mon 
»  père  ne  l'étoit  par  le  corps  ; 
»  mon  père  ,  à  ce  que  vous  dî- 
3>  t|?s  ,  vous  a  impofé  un  joug 
»  très-pefant,  &  moi  je  le  ren- 
j»  drai  encore  plus  pefant  ;  mon 
1»  père  vous  a  battus  avec  des 
yy  verges,  &  moi  je  vous  battrai 
3>  avec  des  fcorpions.  » 

Le  peuple  étant  donc  revenu 
le  troifieme  jour  ,  ainfî  qu'on  en 
éioit  convenu ,  le  Roi  leur  ré- 
pondit durement ,  fuivant  Tavis 
de  fes  jeunesxonfeillerà;  inais, 
il  eut  bientôt  fujet  de  s'en  re- 
pentir. Toute  l'aflemblée  com- 
mjença  à  dire  :  a  Qu'avons-nous 
3>  de  commun  avec  David  ? 
»  Qu'avons-nouS  à  efpérer  dn 
»  fils  de  David  ?  Ifraël  ,  reti- 
y>  rez-vous  dans  vos  demeures; 
»^  vous  David,  pourvoyez 
»  maintenant  à  votre  maifon.  3» 
Ifraël  fe  retira  donc  dans  fes  de- 
meures. Roboam  envoya  enfuite 
Aduram ,  intendant  des  tributs 
vers  le  peuple  ,  pour  le  rappel- 
1er:  mais,  le  peuple  le  lapida^ 
&  il  mourut.  Roboam  voyant 
cela ,  monta  vite  fur  fon  char  , 
&  s'enfuit  à  Jérufalem.  Les  tri- 
bus de  Juda  &  de  Benjamin  de- 
meurèrent attachées  à  Roboan^. 
Mais ,  les  di^  autres  tribus  re^ 
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connurent  pour  roi  Jéroboafti  i 
fils  de  Nabath ,  qui  profita  adroi« 
tement  de  cette  mauvaife  difpo- 
lîtion  du  peuple ,  pour  exécuter 
le  deifein  qu'il  avoit  conçu  de- 
puis long-tems  de  fecouer  le 
joug  de  h  maifon  de  David. 

Roboam  ,  étant  arrivé  à  Jé- 
lufalem ,  afTembla  les  tribus  de 
Juda  ôc  de  Benjamin,  qui  lui 
étoient  demeurées  fîdelles,  ôc 
marcha  à  la  tête  de  cent  quatre- 
vingt  mille  foldats  choifis ,  pour 
réduire  les  dix  tribus ,  qui  s'é- 
-  toient  fouilraites  à  fon  obéiflàn- 
ce.  Alors ,  le  prophète  Seméïas 
vint  lui  dire  de  la  part  de  Dieu  : 
•c  Vous  ne  vous  mettrez  point 
»  en  campagne ,  &  vous  ne  fe- 
»  rez  point  la  guerre  contre  les 
3»  enfans  d'ifraël  ^  qui  font  vos 
»  frères.  Que  chacun  retourne 
3>  à  fa  maifon  ;  car  c'eil  moi 
3»  qui  ai  fait  ceci.  »  Ils  écoutè- 
rent la  parole  du  Seigneur,  5c 
s*en  retournèrent  chacun  dans 
leur  maifon.  Or,  Roboam  étant 
demeuré  à  Jérufalem ,  s'appliqua 
à  fortifier  fon  Royaume  ,  &  à 
s'affermir  contre  Jéroboam  fon 
ennemi.  Il  fortifia  plufieurs  villes 
de  fes  États  ;  de  après  les  avoir 
fermées  de  bonnes  murailles ,  il 
y  établit  des  Gouverneurs  ,  &  y 
fit  de  grands  magafins  de  vin  éc 
d'huile  y  de  des  arfenaux  pleins 
d'armes ,  de  boucliers  &  de  lan- 
ces. 

Le  nombre  de  fes  fujets  fut 
auffi  augmenté  par  les  Prêtres  & 
les  Lévites,  qui  étoient  dans  les 
villes  des  Etats  de  Jéroboam  y 
lefquels  voyant  que  le  roi  d'if- 
raël avoit  changé  le  culte  du 
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Seigneur,  &  établi  pour  Prêtres> 
des  veaux  d'or,  les  premiers  de 
fes  fujets  qui  avoient  voulu  en»- 
trer  dans  ce  minîflere ,  fe  reti* 
relent  dans  les  terres  de  Juda  ÔC 
de  Benjamin,  pour  y' être  à  por- 
tée de  faire  leurs  fondions  dans  ' 
le  temple  du  Seigneur  à  Jérufa- 
lem. Roboam  Ôc  fon  peuple  ne 
demeurèrent  fidèles  au  Seigneur 
que  pendant  trois  ans.  Après  ce 
terme  û  court ,  Juda  fit  le  mal 
devant  le  Seigneur,  &  il  l'irrita, 
par  fes  crimes  plus  que  n'avoienr 
fait  fes  pères  avant  lui.  Ifraëi 
drefilà  des  autels  profanes  6c  des 
ftatues  ,  il  confacra  des  bois  de 
futaie  fur  toutes  les  collines 
élevées.  Il  y  eut  auflî  parmi 
eux  des  hommes  &  des  fem- 
mes deftinés  à  l'impudicité  pu- 
blique. Enfin  y  ils  commirent 
toutes  les  abominations  qu'a- 
voient  commifes  les  Chananéeny 
que  le  Seigneur  avoit  exter-^ 
minés. 

Roboam  époufa  dix-huit  fem- 
mes ,  ôc  il  eut  foixante  conçu-*: 
bines  ou  femme-s  d'un  moindre 
rang.  Elles  lui  donnèrent  vingt- 
huit  fils  ôc  foixante  filles.  Mais  , 
de  tous  ces  fils  celui  qu'il  aima, 
le  plus  ,  &  qu'il  deftina  pour 
être  fon  fucceffeur  ,  fut  Abia  ^ 
ou  Abiam  ,  fils  de  Maacha,  fille 
d'Abfalomr  Lorfqu'il  vit  foa 
Royaume  affermi ,  il  abandohna 
le  Seigneur,  lui  &  tout  fon  peu- 
ple ,  Ôc  Dieu  pour  punir  leurs 
prévarications  ,  envoya  contre 
Juda ,  en  la  cinquième  année  de 
Roboam,  Séfac,  roi  d'Egypte, 
qui  enleva  tous  les  tréfors  de  la 
maifon  du  Seigneur ,  les  tréfors 
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u  Roî ,  tous  les  boucliers  d^ot 
qu'avoic  faits  Salomon  ,  défola 
tout  le  pays ,  menant  avec  lui 
une  armée  de  douze  cens  cha- 
riots ,  de  foixante  mille  che- 
vaux ,  &  d'une  multitude  innom- 
brable de  troupes  à  pied ,  qui  le 
fuivoient.  Il  prit  les  meilleures 
places  de  Juda,  &  réduifît  tout 
le  pays  jufqu'àJérufalem.  Alors, 
le  prophète  Séméïas  vint  trouver 
Koboam  6c  les  Princes  de  Juda 
qui  étoient  avec  lui  dans  cette 
ville ,  &  leur  dit  de  la  part  du 
Seigneur  :  «  Vous  m*avez  aban- 
y>  donné ,  &  moi  à  mon  tour  je 
a>  vous  ai  auffi  livrés  entre  les 
3>  mains  de  Séfac.  »  Les  Prin- 
ces, touchés  de  fes  reproches, 
s'humilièrent  ,  &  répondirent  : 
Le  Seigneur  eft  jufte.  Alors, 
Dieu  dit  à  Sémeïas,  qu'il  ne  les 
vouloit  pas  entièrement  délaif- 
fer,  mais  qu'il  vouloit  feule- 
ment leur  apprendre  la  différen- 
ce qu'il  y  a  entre  fervir  le  Sei- 
gneur ,  &  être  affujetti  à  un 
Prince  étranger. 

Aprè$  le  départ  de  Séfac ,  Ro- 
boam  fit  faire  des  boucliers  de 
cuivre ,  en  la  place  des  boucliers 
d'or  que  le  roi  d'Egypte  avoit 
enlevés  ;  Ôc  lorfqu'il  alloit  au 
temple  ,  fes  gardiens  portoient 
ces  boucliers  de  cuivre  ,  devant 
lui,  6c  lesyremettoient  enfuite 
dans  le-ur  arfenal.  Le  Seigneur 
eut  donc  compafîîon  de  ce  Prin- 
ce ,  parce  qu'il  s'humilia  devant 
lui,  &  qu'il  fe  trouva  encore 
quelque  bonne  oeuvre  dans  Juda. 

L'hiftoire  du  règne  de  Roboam 
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avoît  été  écrite  au  long ,  &  avec 
grand  foin ,  par  les  prophètes 
Séméïâs  6c  Addo.  Mais  ,  cette 
hiftoire  n'eft  point  parvenue  juf- 
qu'à  nous ,  non  plus  que  le  détail 
des  guerres  qui  furent  toujours 
entre  Jéroboam  6c  Roboam,  pen- 
dant tout  le  temsMle  leur  règne. 
Roboam  étant  mort  après  un  rè- 
gne de  dix-fept  ans,  fut  enterré 
dans  la  ville  de  David ,  6c  il  eue 
Abia  fon  fils  pour  fucceflTeur. 

L'Écriture  parle  de  ce  Prince 
d'une  manière  qui  ne  lui  fait 
nullement  honneur.  Après  avoir 
parlé. de  Salomon"^,  voici  ce  que 
Jéfus,  fils  de  Sirach  dit  de  Ro- 
boam :  ce  Salomon  laifla  après  lui 
33  fon  fils  ,  la  honte  de  fa  race  ^ 
»  à  la  lettre  ,  la  folie  de  fa  ra- 
»  ce ,  qui  par  le  mauvais  con- 
»  feil  qu'il  fui  vit ,  éloigna  le 
»  peuple  de  fon  ^  obéifiance.  » 
Abia,  fils  de  Roboam  ,  parlant 
de  fpnpere  ,  dit  que  ce  fut  un 
Prince  ignorant ,  6c  mal  habile 
dans  l'art  de  régner,  un  homme 
foible  6c  fans  courage.  Enfin  ,  Sa- 
lomon feipble  avoir  eu  fon  fils  ôc 
fon  fuccefleur  devant  les  yeux  , 
lorfqu'il  a  dit  :  ce  J'ai  déteflé 
y>  toute  l'application  dans  la- 
»  quelle  je  me  fuis  fatigué  fous 
»  le  foleil,  devant  laifler  après 
»  moi  un  héritier,  que  je  ne 
»  fçais  s'il  fera  fage  ou  infenfé, 
»  6c  qui  profitera  de  mes  tra- 
»  -^aux,  11  n'y  a  rien  de  plus 
»  vain  6c  de  plus  inutile.  y> 

ROBUR  ,  (a)  nom  que  l'on 
dcnnoit  à  Rome ,  à  un  endroit 
de  la  prifoD ,  d'où  l'on  précipi- 


^  («)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup.  pag.  47^ 
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toîc  ceux  qui  étoient  condamnés. 
à  mort.    " 

RODIGATS  ,  ou  RA DE- 
GAT s.  Voyei  Radegats. 

ROGATÏO  LEGIS  ,  expref- 
fion  qui  (îgnifioit  dans  la  Jurif- 
prudence  Romaine  la  demande 
que  faifoient  les  Confuls  ou  les 
Tribuns  au  peuple  Romain ,  lorf- 
qu'ils  vouloient  failre  paffer  une 
loi. 

Voici  les  termes  dans  lefquels 
on  faifoit  cette  demande;  par 
exemple  :  Voulc^^vous  ordonner 
qu^on  fajje  la  guerre  à  Philippt  ? 
Le  peuple  répondoit  :  Le  peuple 
Romain  ordonne  quon  fajfe  la 
guerre  à  Philippe;  &  cette  réponfe 
s*appelloit  decretum  ,  décret  ou 
réfolution. 

Le  mot  Rog^io  eft  fouvent  en 
ufage  pour  exprimer  le  décret 
même  ,  &  pour  le  diftinguer  du 
Sénatus-confulte  ,  ou  décret  du 
Sénat. 

Souvent  auflî  Rogatio  eft  pris 
,  dans  le  même  fens  que  loi  , 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  de 
loix  établies  chez  les  Romains  , , 
qui  n'euffent  été  précédées  de 
ces  fortes  de  demandes  ,  autre- 
ment elles  étoient  nulles. 

ROGEL  [fontaine  de]  ^  fons 
Rogel^  nM7iî  P«7M?^-  (a)  Rog^el 
en  hébreu  fig»ifie  un  homme  qui 
foule  aux  pieds  le  linge  ou  les  " 
étoffes  ,  pour  les  blanchir  ou  les 
dégraifïer.  C'eftlamême  fontaine 
que  celle  de  Silpé  ,  fîtuée  à  l'o- 
rient de  Jérufalem  ,».au  pied  du 
mont   Sîon.  Jonathas  ,  fils  d'A- 
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bîathar  ,  &  Achimaas ,  fils  du 
grand  prêtre  Sadoc  ,  fe  tinrent 
cachés  près  de  la  fontaine  de  Ro- 
gel  ,  afin  de  pouvoir  informer 
David  de  tout  ce  qui  arriveront  à 
Jérufalem ,  quand  Abfalom  y  fe- 
roit  venu  après  fa  révolte.,  Ado- 
nias  ,  fiis  de  David  ^  fit  un  grand 
feftin  aux  grands  de  la  Cour  de 
fon  père  ,  près  de  la  fontaine  de 
Siloé  &  la  pierre  de  Zohéleth. 

ROGELIM  ,  Rogeltm  ,  {b) 
VoùysT^M/n,  ville  de  Galaad  ,  au- 
delà  du  Jourdain  ,  d'où  étoit 
Berzellaï,  un  des  amis  de  David. 

ROGOMMELECH,  Rpgom^ 
melech  ,  (c)  fut  envoyé  avec  Sa- 
rafar  par  les  enfans  d'Ifraël  en 
députation  vers  les  Prêtres  &  les 
Prophètes  de  Jérufalem  ,  pour, 
fçavoir  s'ilsdèvoient  encore  jeû- 
ner ,  &  s'affliger  au  cinquième 
mois  de  l'année  fainte  ,  en  mé- 
moire de  la  ruine  &  de  l'incen- 
die du  temple  ,  qui  avoit  été 
brûlé  par  les  Chaldcens  ,  le 
dixième  jour  de  ce  cinquième 
mois.  La  réponfe  du  prophète 
Zacharie  fut  que  Dieu  ne  fe 
mettoit  guère  en  peine  de  leurs 
jeûnes  qui  n'étoient  point  ac- 
compagnés de  juftice  &  de  cha- 
rité. Mais  ,  il  ne  répondit  point 
diredlement  à  la  demande  qu'ils 
lui  avoient  faite  fur  le  jeûne  du 
cinquième  mois;  ce  qui  fut  caufé 
qu'ils  continuèrent  à  l'obferver  , 
comme  ils  l'obfervcnt  encore 
aïtjourd'hui. 

ROGONIUS  CELSUS,  Rogo- 
nius  Celfus ,  i^d)  commandant  des 


ià)  Jofu.  c.  15.  V.  7.  c.  18.  V.  16.  (     (c)  Jerem.  c.  52.V.  la,  13.  Zac'har.' 
Reg.  L.  II.  c.  17.  V.  17.  L.  III,  c,  I.  V.  9.   c.  7.  v.  i.  &Jeq. 
{,b)  Reg.  L,  II.  c.  17.  7.  27.     .  1     \^d)  Crév.  Hiit,  des  Emp.  T.  V.p.  lao. 
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Gaules.  Il  nous  refit  une  lettre 
de  Sévère  j  dans  laquelle  ce 
Prince  fait  de  vifs  reproches  à 
Rogonîus  Celfus  ,  fur  ce  qu'il 
fouffroit  que  fes  foldats  s'amol- 
liiTent  par^e  vin  ôc  par  la  dé- 
bauche. 

ROHOB ,  Rohoh,  (a)  Paie  , 
P*ooC  »  PcùC,  ville  de  la  tribu 
d'Afer,  fut  donnée  pour  demeure 
aux  Lévites  de  la  famille  de 
Gerfon.  Cette  ville  étoit  dans  la 
Syrie ,  fur  le  chemin  d*Eroath  , 
&  apparemment  entre  le  Liban 
êc  l'Antiliban.  La  ville  de  Laïs 
ou  Pan  ,  étoit  fîcuée  dans  le 
canton  de  Rohob.  Les  Hébreux 
l'appellent  Recl^^b. 

ROHOB  ,  Rohob ,  P  ««e  ,  (h) 
fut  père  d'Adarézer ,  roi  de  Soba. 

KOHOB,  Rohob,  P'oiC»  (c) 
tm  des  Lévites  qui  fignerent 
l'alliaiïce  que  l'on  fit  avec  le 
Seigneur  ,  au  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone. 

ROHOBIA ,  Rohobîdy  f^Clct^ 
(d)  chef  de  famille  ,  étoit  ûh 
unique  d'Éliézer ,  &  il  fut  père 
d'un  grand  nombre  d'enfans^ 

ROHOBOTH,  Rohoboth,  (e) 
P'o»Cto6 ,  P  tt^cJG»  ville  fituée  près 
du  fleuve  d'Euphrate.  Saûl ,  qui 
étoit  de  Rohoboth  ,  régna  dans 
ridumée  après  la  mort  deSemla. 
Il  y  en  a  qui  font  de  Rohoboth 
un  fleuve  ;  mais  ,  il  paroît  que 
c'eft  mal-à-propos. 

ROI,  Rex ,  BzTt^n^c.  ter- 
me auquel  on  a  donné  dilTéfen- 

(tf>  Numer.  c.  13.  v*  ai.  Jofu.  c.  19. 
T.  aè.  c.  ai.  V.  51.  Judic.  c.  iS.  Y.  28. 
Heg.  L.  II.  c.  10.  V.  6 ,  8.  Parai.  L.  I. 
c.  6.  V.  75. 

\^b)  Rcg.  L.II.  c,  8,  V.3,  la. 
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tes  (Ignifications.  Mais»  ll^i/! 
prend  plus  particulièrement  pour 
défîgner  un  Prince  qui  gouverne 
un  État ,  un  Royaume. 

Le  plus  beau  préfent  que  les 
Dieux  puiffent  faire  ai^  hommes, 
c'eft  celui  d'un  Roi  qui  aime 
fon  peuplç  ,  &  qui  en  eft  aimé , 
qui  fe  confie  en  fes  voifîns  & 
qui  a  leur  confiance  ,  enfin  qui 
par  fa  juftice  Ôc  fon  humanité 
fait  envier  aux  nations  étrangè- 
res le  bonheur  qu'ont  fes  fujets 
de  vivre  fous  fa  puiflance. 

Les  oreilles  d'un  tel  Roi  s*ou- 
vrent  à  la  plainte.  Il  arrête  le 
bras  de  l'opprefleur.  Il  renverfe  la 
tyrannie.  Jamais  le  murmure  ne 
s'élève  contre  lui  ;  &  quand  les 
ennemis  s'approchent,  le  danger 
ne  s'approche  point.  Ses  fujets 
forment  un  rempart  d'airain  au- 
tour de  fa  perfonne  ;  &  l'armée 
d'un  tyran  fuit  devant  eux  comme 
une  plume  légère  au  gré  du  vent 
qui  l'agite. 

«c  Favori  du  Ciel .  dit  le  Bra- 
»  mine  infpiré  ,  toi  à  qui  les 
x>  hommes  tes  égaux  ont  confié 
»  le  fouverain  pouvoir  ;  toi 
x>  qu'ils  ont  chargé  du  foin  de 
3>  les  conduire  ,  regarde  moins 
»  l'éclat  du  rang  que  l'impor- 
»  tance  du  dépôt.  La  pourpre 
»  eft  ton  habillement ,  un  trône 
»  ton  ûege,  La  couronne  de  ma- 
30  jefté  pare  ton  front  ;  le  fcep- 
»  tre  de  la  puiflance  orne  ta 
»  main  ;  mais ,  tu  ne  brilles  fous 


(c'  Efcir.  LMI.  c.  10.  V.  II. 
U»  Parai.  L.  I.  c.  23*  v.  17, 
(f }  Gencf.  c.  36,  v,  37.  Parai.  L.  I. 

c.  x.'v.  48. 
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^  cet  appareil  qu'autant  qu^Û 
»  fert  au  bien  de  PÉtat.  » 

Quant  à  l'autorité  des  Rois , 
c*eft  ^  nous  de  nous  y  foumet- 
kre  ;  &  c*eft  à  l'auteur  de  Télé- 
inaque  qu'il  appartient  d'en  éta- 
blir rétendue  oc  les  bornes* 

Un  Hoï>  dit-il,  un  Roi  peut 
tout  .jtur  les  peuples  ;  mais  les 
loix  peuvent  tout  fur  lui.  Il  a 
une  puiflànCc  abfolue  pour  ^aire 
le  bien  ,  ôc  les  mains  liées  s'il 
Vouloit  faire  Iç  mal.  Les  loix 
lui  confient  les  peuples  comme 
le  plus  précieux  de  tous  les  dé- 
pôts ,  à  condition  qu'il  fera  lé 
père  de  Tes  fujets.  Elles  veulent 
qu'un  feul  homme  fcrye ,  par  fa 
fegefle  &  fa  modération ,  à  la 
félicité  de  tant  d^hommes  ;  & 
lion  pas  que  tant  d'hommes  fer*- 
gent ,  par  leur  mifere  &  leur 
fervîtude  ,  à  flatter  Torgucil  ôc 
la  moJlefle  d'un  feul  homme. 

Un  Roi  ne  doit  rien  avoir  au- 
dèfliis  des  autres  >  excepté  ce 
qui  eft  néceflaîre  j  ou  pour  le 
foulager  dan?  fes  pénibles,  fonc- 
tions ,  ou  pour  imprimer  au  peu- 
ple le  refpeft  de  celui  qui  éiî 
né  pour  foutenir  les  loix.  Il  doit 
être  au-dèhors  le  défenfeur  de 
.  fa  patrie  >  &  au-dedans  le  jugé 
des  peuples  ,  pour  les  rendre 
bons,  fages  &  heureux. 

Il  doit  les  gouverner ,  félon 
les  loix  de  l'État ,  comme  Dieu 

fouverne  le  monde,  félon  le.s  loix 
e  la  nature.  Rarement  emploie»- 
t-il  fa  toute  puiflancé  pour  en 
interrompre  èc  en  changer  le 
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cours  I  c*eft-à-dire  ,  que  iH  dé- 
rogations &  les  nouveautés  feront 
'  comme  des  mi^aclçs  dans  l'ordre 
de  la  bonne  politiques  .  \ 
ROI,  Rex  ,  B4t«/Af y  ç  ^  titré 
qui  eft  donné  ind^éremmentd^i 
l  Écriture  aux  Souverains  ,  foir 

Sue  leurs  États  aient  le  titre  de 
loyaumeou  d'Empire,  tes  Pon- 
tifes répondirent  :  Nous  n'avons 
d'autre  Roi  que  Céfan  (4). Ce 
mot  dèfîgne  auÎE  les  .Chefs  ,  les 
Magiftrats  qui  gouvernent  un 
État.  Non  erat  Rex  in  Ifr^L  (h} 
C^eft-à-dire  ,  il  n^y  aVoît\oinc 
de  Chef  en  Ifraël ,  aux  ordres 
duquel  le  peuple  obéît. 

Il  fe  prend  encore  ,  i*^  poui^ 
guide  ,  condudeu^  ,  foit  parmi 
les  homnîes,  folt  parmi  leis bêtes* 
ec  Les  fauterelles  qui  n'ont  point 
y>  de  Roi,  ôcc.  »  eil-il  dit  dans  les 
Proverbes.(c)  i."*  Pour  les  Grands, 
pour  toutes  les  perfohnes  puif- 
îantes  ,  en  crédit  ou  eil  autorité». 
ce  Jô  parlois  de  tes  témoignages 
»  en  préfence  des  Grands  de  ce 
»  monde.  »  In  confptâtu  Reguntm 
5*«>  Pour  deuk  qui  font  fidèles. 
«  Tu  nous  as  faits  Rois  à  notre 
?>  Dieu.  »  FecijU  hos  Qeo  no/ir0 
RegnumonReges.  4.^  Enfin, pour 
ceux  qui  par  leur  prééminence 
l'empbrteiitau-deffils  des  autres. 
te  II  elt  Roi  fur  tous  les  fils  de 
»  l'Orgueil*  »  Ipje  eft  Rex  fuper 
itniverfos  fiiios  Juperbia*  Le  Roî 
des  Rois  &  le  Seighôur  des  Do- 
minations eft  le  titre  que  faini 
Paul  donne  à  l'Être  fuprême. 
•    Les  Ifracïites  n*ont  commencé 


(tf)  Joanm  c.  19*  v.  15*  |     (e)  Proverb.  c.  50.  v.  x7iPfaimi  118. 

{b)  Judic.  c.  I7>  V.  6.  c,  18.  V^  1 ,  51*  1  v.  46.  Job,  c<  41.  v.   15.  Ad  Timotiii 
c»»i*v*24.  .  l£piU#  i.  €.  et  r,  ij<  Apac.  c.  5.  v#io, 
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à  avoSr  des  Rois  de  leur  harion 
que  depuis  Saùl.  Avant  lui  ,  ils 
&rent  gouvernés  d'abord  par  des 
anciens  ,  comme  dans  l'Egypte  ; 
enfui  te  par  des  Chefs  fufcités  de 
Dieu  ,  comme  Moîfe  Ôc  Jofué  ; 
puis  par  des  Juges,  comme  Otho- 
siel ,  Aod  ,  Samgar  ,  Gédéon  , 
Jephté ,  Samfon ,  Héli ,  Samuel  ; 
&  enfin  par  des  Rois  ,  corn  m e^ 
Saûl  ,  David  ,  Salomon  ,  Ro-* 
boam  y  ôcc. 

Rx)is  des  Héhreux. 
\  Sàul ,  ptemier  roi  des  ïfraë*- 
iîtes  ,  régna  depuis  l'an  du  mon- 
de 2909  ,  jufqu  en  2949,  pen- 
dant quarante  ans  entiers. 
.  Isbofeth  ,  fon  fils ,  luiTuccé- 
da  ,  &  regoà  fur  une  partie  d'ÏC- 
taël  pendant  vfix  ou  fept  ans^ 
depuis  2949  ,  jufqu'en  29jd» 

David  avoit  été  facré  roi  par 
Samuel  ,  l'an  du  monde  29 5 4* 
Mais ,  il  ne  jouit  de  la  royauté 
^U'à  la  mort  de  Saûl ,  en  2949  , 
Se  ne  fut  reconnu  roi  de  tout 
ïfraël  qu'après  la  mort  d' Isbo- 
feth ,  en  29j<J.  11  mourut  ^a 
^99*^  9  âgé  de  foixânte-dix  ans> 
Salomon  fon  fils  lui  fuccéda.  U 
ifeçut  ronftion  royale  dès  Tan 
2989.^  U  regpa  feul  après  la 
mort  de  David,  en  2990,  Il 
mourut  en  |02^  f  après  quarsoite 
ans  de  règne. 

Après  fa  mort .  le  royaume  fut 
{partagé  ;  Ôc  l.es  dix  tribus  ayant 
choili  Jérpbp^m  pour  leuf:  roi, 
floboam ,  fils  de  Salomon  ,  nç 
regnàque  fur  les  tribus  de  Juda 
&  de  Benjamin. 

Rçis  de  fuda.. 
Boboam  ,   £ils  de  Salomon ., 


régna  dix- fept  ans ,  depuis  t!zâ 
5029  ,  jufqu'en  304^. 
■  Àbia,  trois  ans,  depuis  5046, 
jufqu'en  JO49. 

Afa ,  quarante-un  ans ,  depuis 
J049  ,  jufqu'en  J090. 

Jofaphat  ,  vingt-cinq  ans  , 
depuis  J090  ,  jufqu'en  31  ij. 

Joram,cinq  ans, depuis  jtij, 
jufcju'en  3 120. 

Ochozîas  ^  un  an  ,  depuis 
5120  ,  jufqu'en  3121. 

Athalie ,  fa  mère  ,  régna  fix 
ans  ,  depuis  Jf2t  ,  jufqu'en 
J127. 

Joas  eft  mis  fur  le  trône  par 
le  grand  prêtre  Joïada,  en  ^116, 
Il  régna  pendant  quarante  aiis , 
jufqu'en  ^166. 

Amafias  ,  vingt  -  huit  ans  f 
depuis  3i5(S,  jufqu'en  s  194* 

Ôzias ,  autrement  nommé  Aia- 
rias  y  régna  pendant  vingt-fept 
ans,  jufqu'en  3221.  Alors,  ayacc 
entrepris  d'offrir  l'encens  dans 
le  temple ,  il  fut  frappé  de  lè- 
pre ,  &  obligé  de  quitter  le 
gouvernement.  U  vécut  encore 
yîngt-cinq  ans  ,  8c  mourut  ea 
324(5. 

Joathan  ,  fon  fils  ,  prit  le 
gouvernement  dès  Fan  du  mondé 
3221.  Il  régna  feul  en  3246, 
éc  mourut  en  3262. 

Achaz  fuccéda  â  Joathan  l'ao. 
du  monde  3262»  U  régna  feizc 
ans  ,  jufqu'en  3278. 

Ézéchias  ,  vingt -huit    ans  ^ 
depuis  3I78  ,  jufqu'en  j.3Q(J. 
ManaÛe,  cinquante-cinq  ans  ^ 

depuis  l'an  du  monde  J306  ,  juf' 
.   qu'en  3361. 

Amon ,  (ïeux.4ns ,  depuis  3  3^^ 
jufçi^u'cn  33<5j«' 
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îofias ,  ving-neuf  ans  ,  <ïepuïi 
iS^i  ,  jufqu'en  5JP4. 

Joachas  ,  trois  mois* 

Éliacim  ,  ou  Joakirii  ,  on 26 
Ans,  depuis  Tan  5394 9  iufqu*eil 
540;. 

JoachÎRi ,  où  Jéchonlas ,  régna 
terois  mois  &  di^  jours ,  dans 
i*ant:^ée  54oy. 

Machanias ,  ou  Sédécias ,  r^gna 
onze  ans  ,  depuis  340^ ,  jufqu^en 
341^.  La  derniere'année  de  fan 
règne,  Jérufalèm  fut  prife  ,  le 
temple  brûlé ,  &  Juda  emmené 
captif  au-delà  de  TEuphratCé 

Rois  d'I/raël. 

léroboam  tegna  vingt  ■*  deux 

ans ,  depuis  j  050 ,  jufqu  en  ^of  i . 

Nadaby  un  an.  il  mourut  en 

Bafa  vingt-deux  ans  ^  depuis 
J0J2  ,  jufqu'en  JO74. 

Ela  ,  deux  ,  ou  plutôt  un  an, 
étant  mort  en  J07/. 

Zamri ,  fept  jours. 

Amri ,  onze  ans ,  depuis  3 o^f  ^ 
jufqu*en  5086.  Il  eut  pour  corn-* 
pétiteur  Thebni ,  qui  fuccomba , 
&  mourut ,  on  ne'  fçait  quelle 
année.  ^ 

Achab  ,  vinst-un  ans ,  depuis 
l'an  Jô85  >  ju^u*en  ^107* 

Ochofias  ,  deux  ans  ,  depuis 
jiod ,  jufqu'en  3108. 11  futaflb- 
cié  au  royaume  dès  Tan  jio5* 

Joram  ^  fils  d' Achab ,  lui  fuc-^ 
céda  en  3108.  Il  regna^  douze 
ans,  &  mourut  en  jtxOi  . 

Jéhu  ufurpa  le  royaume  en 
jiao,  régna  vingt-huit  ans,  & 
mourut  en  ^148* 


ïôachas  régna  dix^^fept  ans  ^ 
depuis  3148  ,  jufqH'en  jitfj. 

Joas  régna  quatorze  ans  ,  de- 
puis ii6y  y  jufqu'en  3179* 

Jéroboam  II  régna  quarante* 
un  ans,  depuis  3179,  jufqu'en 

$2X0, 

Zacharie  ,  douze  ans  >  depuis 
52x0  ,  jufqu^en  $2$i. 

Seilunl  régna  un  mois.  II  fut 
tué  en  3235. 

Manahem.^ .  dix  ans  ^  depiiîi 
5233  ,  jufqu'en  3243* 

Phacéïa  ,  deux  ans  >  depuli 
5243,  jufqu'en  324/. 

Phacée  ,  vingt  ans  j  depui| 
5243* ,  jufqu'en  326/. 

Ofée  y  dix-huit  an»  ,  depuiâ 
S^6f  ^  jufqu*cn   3283. 

Ici  finit  le  royaume  d'Ifraël  ^ 
qui  avoit  duré  deux  cens  cin-* 
quante-trois  ans. 

Après  le  retour  de  la  captî* 
vite  ,  arrivé  en  3468  ,.  les  juifs 
vécurent  fous  la  domination  def 
Perfes  pendant  cent  quatre  ^m^ 
jufqu'au  règne  d'Alex^uidVê  là 
grand,  qui  vint  à  Jérufakm  V^n 
du  monde  3  572»  Après  fa  mort^ 
arrivée  en  jd^ài  ^  L  Judée  obéit 
d'abord  aux  Kois  d'cgypie^  puis 
aux  iiois  de  Syrie  ;  juiqu'a  ce 
qu'eniin  Antiuchus  Êpîpti^ne  ^ 
ayan:  forcé  les  Juits  de  prendre 
les  armes  pour  Udéienie  de  leur 
Religion,  l':in  du  uiaade  jjjïJ, 
lesMaccabées  récouvreient  peu-» 
à-peù  leur  ancienne  liberté ,  6g 
vécurent  dans  l'indépendance  dô* 
puis  le  gouvernement  de  Jeaa 
Hyrcan,  çn  Tan  du  monde  3^74 , 
jufqu'à  ce  que  la  Judée  mt  r^ 
duitç  en  province  Komainè* 
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Maccabies  y  ou  Princes  Afnionééns^ 

qui  ont  gouverné  la  République 

des  Juifs  en  qualité  de  Princes 

&  de  grands  Prêtres  ,  jufquau 

,  regrie  d^Hérode  le  grand. 

Matachias ,  père  de  Jadas  Mac-^ 
cabée ,  mourut  en  38  j8  9  aucom- 
inehcement  de  la  perfécution 
ÎTAntîoChus  Épiphane. 

'  Judas  Maccabée  gouverna  cinq 
ans,  depuis  58  j8,  jufqu'àfamort, 
arriyée  en  ^84* 

Jonathas  Maccabée  gouverna 
dix-fept  ans  ,  depuis  3845  ,  juf- 
qu^n  3860. 

.  SimonMaccabée  gouverna  neuf 
ansj depuis 3 860, jufqu^en  386p. 

Jean  Hyrcan  gouverna  vingt- 
neuf  ans ,  depuis  386P  ,  jufqu'en 
j8p8.  Il^fe  mit  en  parfaite  liberté 
iprès  la  mort  d'AntiochusSidete, 
roi  de  Syrie  ,  en  3874. 

Ariftobule  prît  le  titre  de  Roî, 
i  régna  Un  an.  Il  mourut  en  ^299. 
'  Alexandre  Jannéé  régna  vingt- 
Tept  ans,  depuis  ^299  ,  jufqu'en 
55^26. 

'  -  Salomé ,  oùAleiandra,  femme 
fl* Alexandre  Jànnée  ,  gouverna 
neuf  ans,  pendant  qu*Hyrcanfoii 
îîk  aîné  exerçoit  la  charge  de 
grand  Prêtre.EUe  mourut  enjPjj*. 

Hyrcan  ,  Roî  &  grand  Prêtre 
des  Juifs ,  commença  à'  régner 
après  la  mort  de  fa  mère  ,  en 
3935'.  Mais  ,  il  ne  régna  paifi- 
blement  quç  trûi$  mois. 

Ariftobule  ,  frère  d'Hyrcan  , 
«*empara  du  Royaurte  &  de  la 
•grande  facrificature  ,  dont  il 
jouit  trois  ans  &  trors  mois, 
îufquVn  Tan  3940.  Alors  ,  Cn. 
jjf ompée  prit  Jérufalcm  ,  ÔC  rea- 


Ko 

dît  la  grande  facrificature  à  Myf-* 
can ,  avec  la  qualité  de  Roî  , 
mais  fans  lui  accorder  Tufâge  du 
diadème.  Ariftobule  fut  pris  dans 
Jérufalem  ,  ôc  conduit  à  Rome 
par  Cn.  Pompée. 

Hyrcan  ne  jouit  pa$  paiCble* 
ment  des  honneurs  ôc  àt^  digni- 
tés que  Cn.  Pompée  lui  avoife 
rendus.  Antigonus  fon  neveu  ^ 
fils  d'Ariftobule  ,  fit  venir  les 
Parthes  à  Jérufalem  ,  s'empara 
de  la  royauté  &  de  la  grande 
facrificature  ,  en  l'an  du  monde 
3964.  Hyrcan  fut  pris  ;  on  lui 
Coupa  les  oreilles  ,  pour  le 
rendre'  incapable  d'exercer  à 
l'avenir  les  fondions  du  facer- 
doce ,  &  on  le  mena  à  Babylone  , 
d'où  il  ne  revint  qu'en  3968.  U 
fut  mis  à  mort  par  Hérode  en 
3974 ,  quarante-huit  ans  après 
la  mort  de  fon  père,  Alexandre 
Jannée,  &  trente-neuf  ans  après 
celle  de  fa  mère  ,  Salomé  ou 
Alexandra.    , 

Antigonus  ,  fon  neveu  ,  qui 
s'étoit  emparé  de  la  royauté  & 
dç  la  grande  facrificature  ,  n'en 
jouit  qu'environ  deux  ans. &  fepe 
mois.  Il  fut  pris  dans  Jérufalem 
par  Sofius  en  3967  ,  Ôc  enfuite 
décapitéla  même  année  à  Antio- 
che  par  l'ordre  de  Marc  Antoine. 
Hérode  le  grand ,  fils  d'Aîxti- 
pater  ,  ^  Iduméen  d'origine  ,. 
fut  déclaré  Roi  des  Juifs  ,  par  le 
Sénat  Romain ,  l'an  dû  monde 
39(^4.  Il  mourut  après  trente-fix 
ou  trente- fept  ans  de  règne  ^ 
étant  âgé  de  foixante-dîx  ans  , 
l'an  du'monde  4001 ,  &  Tan  pre» 
niiér  de  Jefus-Chrift^ .. 
Ses  États  furent  partagés  ea- 


'  Digitized  by 


Google 


R  O 

rre  fes  trois  fils  ,  Archclaûs , 
Hérode  Antipks  &  Philippe. 

Hérode  Antipas  eut  la  Gali- 
lée &  la  Pe'rée.  Il  fut  relégué  à 
Lyon  Tan  de  Jefus-Chriit  45. 
I3e-là  ii  fut  envoyé  en  exil  en 
Efpagne  ,  où  il  mourut.  Il  rçgna 
quarante-deux  ans  ,  depuis  Tan 
du  monde  4001  ,  jufqu'en4042  , 
&  de  J.  C.  42.  L'empereur  Caïus 
donna  fa  tétrarchie  à  Agrippai, 
dont  on  parlera  ci-après. 

Philippe  eut  pour  partage  la 

*  Batanée  ,  la  Trachonite  ôc  l'Au- 

ranite.  Il  mourut  Tan  de  Jefus- 

Chrift  $7.  Sa  tétrarchie  fut  alors 

réduite  en  province. 

Archélaiis  pofféda  le  royaume 
de  Judée  fous  le  titre  d'ethnar- 
chie ,  depuis  Tan  du  monde  4©o  t , 
qui  eft  la  première  année  de 
Jefus  Chrift.  U  filt  relégué  à 
Vienne  en  France ,  l'an  de  Jefus- 
Chrlftp. 

Alors,  la  Judée  fut  réduite  en 
province  ,  ôc  foumife  à  des  Gou- 
verneurs ,  jufqu'à  Pan  de  Jcfus- 
Chrift  40, 

Agrippa  I ,  fils  d'Ariftobule  , 
&  petit-fils  d'Hérode  le  grand  & 
de  Mariamne  ,  re^ut  de  Caïus 
une  partie  de  la  Judée  ,  avec  Iç 
titre  de  Roi  ,  Pan  de  J.  C.  40. 
Quatre  ans  après ,  c'éft-à-dire  , 
Pan  de  Jefus-Chrift  44 ,  Pempe- 
reur  Claude  y  ajouta  tout  lerefte 
de  la  Judée. 

Caïus  lui  avoit  donné  le  royau- 
me ou  la  tétrarchie  de  fon  oncle 
Hérode  Antipas ,  relégué  à  Lyon 
avec  Hérodiade ,  Pan  de  J.  C.  45. 
Agrippa  mourut  Pan  de  J.  C.  47* , 
Se  la  Judée  retourna  de  nouveau 

U)  Myth.  |>ar  M.  l'Abb.  Ban»  T.  III. 
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aux  Romains  ,  &  fut  gouvernée 
par  des  Gouverneurs  jufqu'à  fon 
entière  ruiné  ,  arrivée  Pan  de. 
Jefus-Chrift  7j. 

Agrippa  H  fon  fils ,  dit  le  jeu- 
ne ^  n*étant  point  en  âge  de  pof-. 
féder  le  royaume  de  Judée  ,  [  il 
n'avoir  que  dix-fept  ans  à  la 
mort  de  fon  père  ]  l'empereur' 
Claude  y  envoya  Cufpius  Fadus 
pour  intendant.  Mais  ,  Agrippa- 
obtînt  de   PEmpereur  quelque 
autorité  lur  Iç  temple  ,  fur  le 
facré  tréfor ,  &  le  pouvoir  d'éta-, 
blir  ou  de  deftituer  les  grands. 
Prêtres  ;  pouvoir  dont  il  joi^ic 
jufqu'à  la  ruine  de  Jérufalem  &, 
du  temple.  U  fit  tous  fes  eflTorts 
pour  cpntenir  les  Juifs  ^ns  le 
devoir  envers  les  Romains  ,  ôc 
pour  les  empêcher  de  fe  révol- 
ter ;  mais  ,  n'eu  ayant  pu  venir 
à  bout ,  il  fe  trouva  au  fîege  de 
Jérufalem  avec  Tite  ,  &   em- 
ploya fes  armes  à  réduire  les  re- 
belles à  Pobéiflànce  des  Romains. 
Claude  lui  donna ,  Pan  de  Jefus- 
Chrift  fx  ,  le  royaume  de  Chai* 
cide  ;  ôc  l'année    fuivante  ,  il 
lui  donna  la  Trachonite ,  au  lieu 
du  royaume  de  Chalcide.  L'an  de 
Jefus-Chrift  f^  ,  Néron  ajouta 
quelques  villes  de  Galilée  à  fes 
Etats.  Agrippa  II  mourut  après 
Pan  de  Jefus-Chrift  80  &  avant  ^ 
Pan  ç6.  Mais  ,  on  ignore  Pannée 
précife  de  fa  mort. 

On  peut  voir  la  vie  &  le  détail 
des  aâions  de  chacun  de  ces  Rois 
dans  leurs  articles  particuliers  , 
&  fous  leurs  noms^, 

ROI,  Rfx  J  Bat<j»7«i/ç,  (tf)  nom 
que  Pon  avoit  donné  à  Jupiter  , 

D  d  iij 


Digitized  by 


Google 


411  K  O 

on  au  principal  mlniftre  de  la 
Religion  dans  lés  Républiques. 

Après  que  les  Athéniens  eu- 
rent fecfoué  le  joug  de  leurs  Rois, 
ils  élevèrent  une  ftatue  à  Jupi- 
ter ,  fous  le  nom  de  Jupiter  Roi , 
pour  faire  connoître  qu'à  Ta  ve- 
nir ils  ne  vouloient  point  d*autre 
maître.  A  Lébadie  ,  on  offroit  de 
même  des  f^crifices  à  Jupiter 
Roi  ,  &  on  trouve  que  ce  titre 
lui  eil  fouvent  donné  chez  les 
anciens. 

Mais,  ils  ne  le  croy oient  pas 
tellement  attaché  à  la  fuprême 
'  puiflkiice  de  ce  Dieu ,  qu'ils  ne 
Tattribuaffent  quelquefois  à  cer- 
tains hommes  diftin^ués  par  leur 
dignité.  Ainfi  ,  le  fécond  Magif- 
trat  d*Athenes ,  ou  le  fécond 
_  Archonte  s'appelloît  Roi ,  B«io/- 
>^iùi  ;  mais  ,  il  n'avoit  d'autres 
fondions  que  celles  de  préfîder  , 
atix  myfteres  &  aux  facriiices  ; 
hors  de-là  nulle  autorité,  f^oye^ 
l'article  fuivant. 

ROI ,  Rex  ,  B«(J/xfy- i  {a)  nom 
attribué  au  fécond  des  neuf  Ar-^ 
chontes  d^Athenes.  Ce  Magiftrat 
avoit  pour  fon  département  ce 
qui  concernoit  la-célébration  des 
fêtes,  les  facrifîces  &  la  Reli- 
gion, il  décidoit  fous  le  grand 
portique  fur  les  crimes  d'impiété 
&  de  facrilege.  llftatuoit  fur  les 
cérémonies  &  les  myfteres  ,  fur 
les  malheurs  caufés  par  la  chute 
des  bâtimens  &  des  autres  chofes 
înaniinées.  C'étoit  à  lui  d'intro^ 
duire  les  meurtriers  dans  l'Aréo- 
piige  ;  &  il  pgeoit  avec  cette 
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célèbre  compagnie  ,  en  quittant 
fa  couronne,  qui  étoit  la  marque 
de  fa  dignité.  Pendant  qu'il  exa- 
minoit  un  procès ,  les  parties  ne 
pouvoient  aflîfter  aux  myfteres 
ni  aux  autres  cérémonies  de  la 
Religion. 

Sa  femme  ,  avec  le  titre  de 
Reine,  partageoit  auffi fes  fonc- 
tions facrées.  L*origînc  de  ce 
faccrdoce  ,  dit  Démofthene  dans 
l'oraifon  contre  Nééra  ,  venoit 
de  ce  qu'anciennement  dans 
Athènes  le  Roi  exerçoitles  fonc- 
tions de  grand  Prêtre  ;  &  la 
Reine  ,  à  caufe  de  fa  dignité  , 
entroit  dans  le  plus  fecret  des 
myfteres.  Lorfque  Théfée  eut 
rendu  la  liberté  à  Athènes  ,  en 
fubftituant  la  démocratie  à  l'Etat 
monarchique  ,  le  peuple  conti- 
nua d'élire  entre  les  principaux 
&  les  meilleurs  citoyens  un  Roi 
pour  les  chofes  facrées  ,  &  or- 
donna par  une  loi,  que  fa  femme 
ieroit  toujours  Athénienne  de 
naiffance,  &  vierge  quand  il 
l'épouferoit ,  afin  que  les  chofes 
facrées  fiiffent  adiftiniftrées  avec 
la  pureté  convenable  ;  &  de 
peur  qu'on  n'abolît  cette  loi,  elle 
fut  gravée  fur  une  colomne  de 
pierre. 

Le  Roi  &  la  Reine  avoîent 
fous  eux  plufieurs  miniftres  qui 
fervoient  aux  cérémonies  de  la 
Religion;  tels  que  les  Épiméle- 
,  tes,  les  Hiérophantes  ,  les  XjC- 
reres  ,  les  Céryces ,  &c. 

La  même  chofe  fe  pratiqua 
chez  les  Romains.  Quelque  mé-^ 


(d^  Antii].   expliq.  pat  D.  Bern.  de  MoQtf.  X.  III.  p.  8«  Uésjn,  de  TAcad.  def- 
îl^fçrip,  «j;  Jeu.  U\u  T.  VII,  p,  56,, 
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contens  qu'ils  fuflenj:  de  leur 
dernier  Roi ,  ils  avoient  cepen-^ 
tiant  reçu  tant  de  bienfaits  des 
fix  premiers,  qu'ils  ne  purent 
abfolument  en  abolir  le  nom  ; 
mais  au(C  ne  lui  atcribuerent*ib 
que  des  fondions  qui  ne  pouvoient 
'  jamais  menacer  la  liberté ,  c'eft- 
à-dire ,  le  foin  des  cérémonies 
religieufes.  Foye^  Rex  Sacrifir 
culus. 

ROI  DES  SACRIFICES.  Voyti 
Rex  Sacrifîculus. 

ROIDUFESTIN,o« DU  Re- 
pas. ^oye{  Repas. 

L'ufage  de  faire  un  R  oi  (a)  du 
feftin  ou  du  repas  ,  n'étoit  pas 
feulement  établi  parmi  les  Grecs 
&  les  Romains  ,  il  l'étoit  auffi 
parnù  le^  Juifs.  Nous  en  fommes 
înilruits  par  l'Eccléfiaftique.  Voi- 
ci ce  qu'en  dit  ce  livre,  «c  Si 
»  l'on  vous  nomme  le  Roi  du 
»  feftin  ,  ne  vous  élevez  pas 
»  par  cette  raifon  au-deflfùs  des 
»  autres  ;  mais  ,  après  avoir  eu 
»  foin  de  tous  les  convives  ,  fie 
3>  avoir  tout  bien  réglé  ,  vous 
»  vous  mettrez  à  table  avec  les 
»  conviés  ,  vous  vous  réjouirez 
»  avec  eux  ,  3c  même  pour  l'or.- 
»  nement ,  vous  pouvez  recevoir 
n  ou  prendre  la  couronne.  37  Ces 
paroles  juilifient  que  dans  ce$ 
repas  mêmes  ,  où  il  n'y  avoit 
point  d'excès,  on  mettoh  une 
couronne  de  fleurs ,  ou  de  quel- 
que feuillage ,  fur  la  tête  du  Roi 
du  feilin  ;  ainfi ,  l'ufage  des  cou-- 
ronnes  dans  les  feilins  ,  iregnoit 
chez  les  Juifs  ,  comme  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Romains ,  6c 
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n*étoît  blâmé  de  perfonnc  ,  quoi- 
qu'il l'ait  été  furieufement  par 
Tert;uliien ,  dans  fon  livre  4€ 
coronâ.      ^ 

Le  chapitre  de  l'Eccléfiafti^ 
que  ,  que  nous  venons  de  citer  , 
nous  apprend  encore  que  les  Juifs 
aimoient  à  réunir  dans  leurs  fef- 
tins  ,  les  chants  3c  la  muGque. 
ce  Une  agréable  mélodie,  avec  un 
x>  vin  délicieux  ,  eft  comme  ttn 
X»  fceau  d'émeraudes  enchafleeç 
35  dans  de  Por.  C'eft  au  verfet 
7  qu'on  lit  ces  paroles. 

ROIS  PASTEURS,(^)  nom  que 
quelques  Sçavans  ont  donné  aux 
fix  chefs  des  Ifraçlites ,  Ephraïm, 
Béria,  Rapha  ,  Saraph  ,  Thaïe, 
&  Thaan  ,  dont  il  e.ft  parlé  dans 
le  premier  livre  des  Paralipome- 
nes ,  ou  plutôt ,  Salathis  ,  Béon , 
Apachnas  ,  Apophis  ,  Janias  & 
Afïîs  ,  rois  Égyptiens.  Comme  il 
paroît  qu'il  y  a  une  interruption 
dans  l'Ecriture  ,  depuis  la  more 
de  Jofeph ,  par  où  finit  la  Génefe  , 
jufqu'à  la  naiflance  de  Moïfe  , 
par  où  commence  l'Exode ,  c'eft 
là  que  M.  Boivin  place  l'hiftoire 
de  ces  fix  Rois  Pafteurs.  Mais, 
nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer que  le  fondement  de 
cette  prétendue  royauté  des  Hé- 
breux ,  ne  fe  trouve  qiie  dans 
un  fragment  de  Manéthon  ,  rap- 
porté par  Jofephe  ,  dans  lequc! 
le  même  Manéthon  fait  venir  les 
Rpîs  Pafteurs  de  M.  Boivin  ,  de 
l'orient  ,  &  que  Jofephe  lui- 
même  n'aûurè  point  la  domina- 
tion de  fes  ancêtres  en  Egypte  ^ 
avec  le  titre  de  Rois.  D'ailleurs  ^ 


(tf)  Dcclefiaftic,  c.ji.v.  i.fir./êj.      j    (Jr)  Parai. 
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les  Juifs  n*ont  jamais  été  en  état 
de  faire  une  irruption  en  Egyp- 
te ,  avec  une  armée  de  deux 
cens  quarante  mille  hommes  , 
comme  M.  Bolvin  Timagine. 

ROIS  DE  ROME,  (j)  Rome 
fut  d'abord  gouvernée  par  des 
Bois.  Elle  préféra,  félon  Tufage 
de  ce  tems-Ià  ,  dit  Juftin  ,  le 
gouvernement  monarchique  aux 
autres  fortes  de  gouvernemens. 
Cependant ,  ce  n'ctoit  point  une 
Monarchie  abfolue  ,  mais  mitî- 

fée  &  bornée  dans  fa  puiflànce. 
^éledîon  des  Rois  de  Rome  fç 
faifoit  par  le  peuple  ,  après  avoir 
pris  les  augures,  &  |e  Sénat 
fervoit  en  quelque  forte  de  bar- 
rière à  l'^autorité  monarchique , 
qui  ne  pouvoit  rien  faire  â,e 
confidérable  fans  prendre  fon 
avis.  Deny'sd*Haliçarnafle  détail- 
le les  privilèges  des  Rois  de 
Rome  ;  nous  ne  ferons  que  ^es 
indiquer. 

Ils  avoient  droit ,  i,**  de  pré* 
Cder  à  tout  ce  qui  concernoit  la 
Religion ,  &  d'en  être  les  arbi- 
tres fouverains.  a.**  D'être  \es 
çonfervateurs  des  loix  ,  des  ufar 
ges  ,  &  du  droit  de  la  patrie, 
3.°  De  juger  toutes  les  affaires 
où  il  s'agmbit  d'injures  atroces 
faites  à  un  Citoyen.  4.**  D'afr 
fembler  le  Sénat  6c  d'y  préfider  ; 
de  faire  au  peuple  le  rapport  de 
fes  décrets ,  ôc  par-là  de  les  ren- 
dre authentiques.  ^.^D'aflcimbler 
le  peuple  pour  le  haranguer. 
6^^  De  faire  exécuter  lesdéc^^ets 
du  Sénat.  Voilà  tout  ce  qui  re- 
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gardoit  les  affaires  civiles  &  tet 
tems  de  paix. 

A  l'égard  de  la  guerr'e ,  le  Roî 
avoir  un  très-grand  pouvoir  , 
parce  que  tout  ce  qui  la  concer- 
ne  demande  une  prompte  exécu- 
tion ôc  un  grand  fbcret ,  étant 
fort  dangereux  de  mettre  en  dé- 
libération ,  dans  un  confeil  pu- 
blic ,  les  projets  d'un  Général 
d*apmée.  Malgré  cela  ,  le  peuple 
^Romain  étoit  le  fouverain  arbitre 
de  la  guerre  &  de  la  paix. 

Les  marques  de  la  royauté 
étoit  la  couronne  d'or ,  la  robe 
de  pourpre  mêlée  de  blanc  ,  la 
chaire  curule  d'ivoire  ,  &  le 
fceptre  au  haut  duquel  étoit  la 
repréfeniation  d'un  ^gle.  U  étoit 
^accompagné  de  douze  lidleurs  , 
portant  fur  leurs  épaules  un  faif-^ 
ceau  de  baguettes  liées  avec  des 
courroies  de  cuir  ,  Ôc  du  milieu 
de  chaque  faifceau  for  toit  une 
hache.  Ces  lideurs  lui  fervoient 
en  même  tems  de  gardes ,  de 
d'exécuteurs  de  fes  commande- 
mens  &  de  la  jufUce  ;  foit  qu*îl 
fallût  trancher  la  tête  ,  ou  fouet- 
ter quelque  coupable  ,  car  c'é-* 
toicnt  les  deux  genres  de  fup- 
plices  o^dinairçs  chez  les  Ro^ 
mains  ;  alors  ,  ils  délioient  leurs 
faifceaux  ,  &  fe  fervoient  des 
courroies  pour  lier  les  criminels, 
des  baguettes  pour  les  fouetter  , 
6c  de  la  hache  pour  trancher  la 
tête.  Quelques-uns  prétendent 
que  ces  licSeurs  étoient  de  l'inf- 
titution  de  Romulus  ;  d'autres  > 
de  Tullus  Hoftilius  ;  &  d'autres 
en  plus  grand  npmbre  ;  à  la  t^te 


(^^  Çput.  -des  Rom.  par  M,  î^icup.  p,  57  ^^  5Ç, 
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defquels  il  faut  mettre  Florus^, 
Tattribuent  à  Tarquin  l'ancien. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  gardes 
que  prit  Romulus  ,  &  U  l'on 
veut ,  les  liâeurs  armés  d'une 
hache  d'arme ,  couronnés  de  faif- 
çeaux  de  verges  ,  défignoient  le 
droit  de  glaive ,  fymbole  de  la 
fouveraineté  ;  mais  ,  fous  cet 
appareil  âe  la  Royauté  ,  le  pou- 
voir Voy  al  ne  laifloit  pas  ,  en  ce 
genre ,  d'être  ireflerré  dans  des 
bornes  aiTez  étroites  ,  &  il  n'a- 
voit  guère  d'autre  autorité  que 
celle  de  convoquer  le  Sénat  &  Içs 
aflemblées  du  peuple  ,  d'y  pro- 
pofer  les  affaires ,  de  marcher  à 
la  tête  de  l'armée^quand  la  guerre 
avoit  été  réfolue  par  un  décret 
public  ,  &  d'ordonner  de  i'emr 
ploi  des  finances  qui  croient  fous 
la  garde  de  deux  tréforiers  , 
qu'on  appella  depuis  Quefteurs, 

Les  premiers  foins  de  Romu- 
lus furent  d'établir  diffërèntes 
loix  ,  par  rapport  à  la  Religion 
&  au  gouvernement  civil ,  mais 
qui  ne  furent  publiées  qu'avec 
le  confentement  de  tout  le  peu- 
ple Romain ,  qui  ,  de  tous  les 
peuples  du  monde  ,  fe  montra  le 
plus  fier  dès  fon  origine  ,  &  le 
plus  jaloux  de  fa  liberté.  C'étoit 
lui  qui ,  qui  dans  fes  aflemblées , 
autorifoit  les  loix  qui  avoient 
été  dirigées  par  le  Roi  &  le 
Sénat.  Tout  ce  qui  concernoit 
la  guerre  &  la  paix  ,  la  création 
des  Magiftrats  ,  l'éled^ion  même 
du  Souverain,  dépendoient  de 
fes  fufFrages.  Le  Sénat  s'étoit 
feulement  réfervé  le  pouvoir 
d'approuver  ou  de  rejetter  fes 
f  rojets,  ^tii ,  ûnç  çç  tçmpéra-^ 
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ment  &  le  concours  de  fes  lu-' 
mieres,  euflent  été  fouventtrop 
précipités  &  trop  tumultueux. 

Telle  et  oit  la  çon^itution  fon-» 
damentale  de  cet  État ,  qui  n'é* 
toit  ni  purement  monarchique  , 
ni  auffi  entièrement  (républicain*  ^ 
Le  Roi ,  le  Sénat ,  le  peuple  , 
étoient  pour  ainfî  dire  dans  une 
dépendance  réciproque  ,  &  il 
réiultoit  de  cette  mutuelle  dé*- 
pendance  un  équilibre  d^autoritç 
qui  modéroit  celle  du  Prince  , 
o^  qui  afluroit  en  même  tems  le 
pouvoir  du  Sénat  &  la  liberté  du 
peuple. 

Déjà  Rome  commençoît  à  fe 
rendre  redoutable  à  fes  voifîns  ^ 
Il  ne  lui  manquoit  que  des  fem- 
mes pour  en  aflurerla  durée.  Ro** 
muius  envoya  des  députés  pour 
en  demander  aux  Sabins ,  qui 
refufçrent  fa  propolîtion  ;  il  ré- 
folut  oê  s'en  venger  ;  &  pour  y 
réuflîr  ,  il  ne  trouva  point  de 
meilleur  expédient  que  de  celé-» 
brer  à  Rome  des  jeux  folemnels 
en  l'honneur  de  Neptune.  Les 
Sabins  ne  manquèrent  pas  d'ac- 
courir à  cette  falemnité  ;  mais  , 
pendant  qu'ils  étoient  attachés 
a  voir  le  fpedacle ,  les  Romains  , 
par  l'ordre  de  Romulus  ,  enle- 
vèrent toutes  les  filles  ,  &  ^i-* 
rent  hors  de  Rome  les  pères  & 
les  mères  qui  réclamoient  en 
vain  l'hofpitalité  violée.  Leurs 
filles  répandirent  d'abord  beau-- 
coup  de  larmes ,  elles  foufFrirent 
enfuite  qu'on  les  confolât  ;  le 
tems  enfin  adoucit  l'averlîori qu'el- 
les avoient  pour  leurs  raviffeurs*, 
dont  elles  "firent  depuis  leurs 
époux  légicimes,  U  çft  vrai  ^ue 
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renkvement  des  Sabines  caufa 
une  guerre  qui  dura  quelques 
années  ;  mais  ,  les  deux  peu- 
ples firent  la  paix ,  &  n'en  fi- 
rent qu*un  feul  pour  s*unir  en- 
core plus  étroitement.  Rome 
commença  dès-lors  à  être  regar- 
dée comme  la  plus  puiflante  ville 
de  Htalie  ;  on  y  comptoit  déjà 
jufqu'à  quarante-fept  mille  habi- 
cans  ,  tous  foldats  ,  tous  animés 
du  même  efprit ,  ôc  qui  n'avoient 
pour  objet  que  de  conferver  leur 
liberté  ,  &  de  fe  rendre  maîtres 
de  celle  de  leurs  voifins. 

Cependant ,  Romulus  ofa  ré- 
gner trop  impérieufement  fur 
fes  fujets  ,  éi  fur  un  peuple 
liouveau  ,  qui  vouloit  bien  lui 
obéir  ,  mais  qui  prétendoit  qu'il 
dépendît  lui-même  des  loix  dont 
il  étoît  convenu  dans  Tétablifle- 
ment  de  l'État.  Ce  Prince,  au 
contraire  ,  rappelloit  à  lui  feul 
toute  l'autorité  qu'il  eût  dû  par- 
tager avec  le  Sénat  &  l'affem- 
blée  du  peuple  ,  il  fit  la  guerre 
à  ceux  de  Cruftumerium  ,  dé 
Fidenes  ,  &  à  ceux  de  Veïes, 
petite  ville  comprife  entre  les 
cinquante  -  trois  peuples  que 
Pline  dit  qui  habitoient  l'ancien 
Latium^  maïs  qui  étoient  fi  peu 
confidérables,  qu'àpeine  ayoient- 
ilsunnomdansletems  même  qu'ils 
fublîftoient  ,  Ci  on  en  excepte 
Veïes,ville  célèbre  de  laTofeane. 
Romulus  vainquit  ces  peuples 
les  uns  après  les  autres  ,  p^it 
Jeurs  .villes  ,  en  ruina  quelques 
unes,  s'empara  du  territoire  des 
fiutres ,  dont  il  difpofa  depuis  de. 
fa  feule  autorité.  Le  Sénat  en 
f^t  oâenfé  f  6c  il  fouâroic  impa-* 
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tîemment  que  le  gouvernement 
fe  tournât  en  pure  monarchie. 
11  fe  défiç  d'un  Prince  quideve- 
noit  trop  abfolu.  Romulus  ,  âgé 
de  cinquante- cinq  ans,  ôc  après 
trente -fept  années  de  règne, 
difparut ,  fans  qu'on  ait  pu  dé- 
couvrir de  quelle  manière  on 
l'avoit  fait  périr.  Le  Sénat  ,  qui 
ne  vouloit  pas  qu'on  "crût  qu'il 
y  eût  contribué  ,  lui  drefià  éts 
autels  après  fa  mort ,  &  il  fit  un 
Dieu  de  celui  qu'il  n'avoii  pv 
fouflfrir  pour  Souverain. 

Après   la  mort  de  Romulus , 
il  s'éleva  deux  partis  dans  Rome. 
Lts  anciens  Sénateurs,  demao- 
doient  pour  Monarque  un  Romain 
d'origine  ;  les  Sabins ,  qui  n*»- 
voient  poidt  eu  de  Rois  depiis 
Tatius  ,  en  vouloient  un  de  leur 
nation.  Enfin,  après  beaucoup  de 
conteftations ,    ils  demeurèrent 
d'accord  que  les  anciens  Séna-* 
teurs  nommeroient    le  Roi  de 
Rome ,  mais  qu'ils  fexoient  obli- 
gés de  le  choifir  parmi  les  Sa- 
bins. Leur  choix  tomba  fur  ua 
Sabin  de  la  ville  de  Cures ,  mais 
qui  deroeuroit  à  la  campagne.  11 
s'appelloit    Numa     Pompilius  , 
homme  de  b»vn,  fage,  modéré, 
équitable  ,  &  qui ,  ne  cherchant 
point  à  fe  donner  de  laconfîdé- 
rationpar  des  conquêtes  ,  fe  dif- 
tingua  par  des  vertus  pacifiques. 
11  travailla  pendant  tout  fon  rè- 
gne ,  à  la  faveur  d'une  longue 
paix  ,  à  tourner  les  efprits  du 
côté  de  la  Religion  ,  ôc  à  infpi* 
rer   aux   Romains    une   graiûic 
crainte  des  Dieux.  Il  bâtit  de 
nouveaux  temples  ;  il  inftitua  des 
fêce$^  ôc  comme  les  réponfes 
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des  Oracles  &les  prédîâîdns  des 
Augures  &  desAufpicesfaifoient 
toute  la^R^ligion  de  ce  peuple 
greffier  ,  il  n^ut  pas  de  peine 
a  lui  perfuader  que  des  Divini- 
tés qui  préfidoient  à  ce  qui  de- 
voit  arriver  d'heureux,  ou  de 
malheureux ,  pouvoient  bien  être 
la  caufe  du  bonheur  ou  du  mal- 
heur qu'elles  annonçoient.  La 
vénération  pour  ces  êtres  fupé- 
rieurs ,  d'autant  plus  redoutables 
qu'ils  étoient  plus  inconnus  ,  fut 
une  fuite  dé  ces  préjugés. 

Rome  fe  remplit  infenfiblement 
de  fuperftitions  ;  la  politique  les 
adopta ,  &  s'en  fervit  utilement 
pour  tenir  dans  la  foumiffion  un 
peuple  encore  féroce.  Il  ne  fut 
,  même  plus  permis  de  rien  entre- 
prendre qui  concernât  les  affai- 
res d'État,  fan5  confulter  ces 
fauffes  Divinités  ;  &  Numa  Pom- 
pilius,  pour  «utorifer  ces  pieufes . 
inftitutions  ,  &  s'attirer  le  ref- 
ped  du  peuple  ,  feignit  de  les 
avoir  reçues  d*une  Nymphe 
appellée  Égérie,  qui  avoit  révélé, 
difoit-il ,  la  manière  dont  les 
Dieux  vouloient  être  fervis. 

Sa  mort ,  après  un  règne  de 
quarante- trois  ans ,  laifla  la  cou- 
ronne à  Tullus  Hoftilius ,  que 
les  Romains  élurent  pour  troi- 
fieme  Roi  de  Rome.  C'étoit  un 
Prince  ambitieux ,  hardi ,  entre- 
prenant ,  plus  amateur  de  la  guer- 
re que  de  la  paix,  &  qui  fur  le  plan 
de  Romtilus,  ne  fongéa  àagrandir 
fon  État  que  par  de  nouvelles 
conquêtes.  Tout  le  mo^ide  fçait 
que  le  courage  &  l'adrefle  vic- 
torieufe  du  dernier  des  Horaces , 
firent  r^çonaoître  l'autorité  de 
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Rome  dans  la  capitale  des  Âl- 
bains  ,  fuivant  les  conditions  du 
combat ,  qui  avoient  adjugé  l'em- 
pire &  la  domination  au  victo- 
rieux. ,  , 

Tullus  Hoftilius  ruina  cette 
ville  ,  dont  il  transféra  leshabj- 
tans  à  Rome  ;  ils  y  reçurent  le 
droit  de  Citoyens ,  &  même  les 
principaux  furent  admis  dans  le 
Sénat  ;  tels  furent  les  Juliens , 
les  Serviliens  >  les  Quintiens  , 
les  Curiaces  &  les  Clœliens  , 
dont  les  defcendans  remplirent 
depuis  les  principales  dignités 
de  l'État ,  &  rendirent  de  très- 
grands  fervices  àla  République. 
Tullus  Hoftilius  ayant  fortifié 
Rome  par  cette  augmentation 
d'habitans,  tourna  fes  armes  con- 
tre les  Sabins,  l'an  de  Rome  1 1 5, 

Le  détail  de  cette  guerre  n'efl: 
point  de  notre  fdjet;  nous  nous 
contenterons  de  direî  que  ce 
Prince  ,  après  avoir  remporté 
divers  avantages  contre  les  en- 
nemis de  Rome  ,  mourut  dans 
la  trente-deuxième  année  de  fou 
règne;  qu'AncusMarcius,  pe.tit- 
fUs  de  Numa  Pompilius ,  fut  élu 
en  la  place  de  Tullus  Hoftilius  , 
par  l'aflemblée  du  peuple ,  &  que 
le  Sénat  confirma  enfuite  cette 
nouvelle  éleâion ,  l'an  de  Rome 

114. 

Comme  ce  Prince  tîroît  toute 
fa  gloire  de  fon  ayeul,  il  s'ap- 
pliqua à  imiter  fes  vertus  paiu- 
bles  &  fon  attachement  à  la  re-# 
lâgton.  Il  inftitua  des  cérémonies 
facrées  qui  dévoient  précéder 
les  déclarations  de  guerre  ;  mais  ^ 
fes  pieufes  inftitutions ,  plus  pro-» 
près  à  ftir€  ççnnoître  fa  juftiçe 
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que  fon  courage  ,  le  rendirent 
inéprifable  aux  peuples  voifîns. 
|lome  vit  bientôt  fes  frontières 
ravagées  par  les  incuriions  des 
Latins ,  &  Ancus  Marcius  recon-* 
nut  par  fa  propre  expérience , 
que  le  trône  exige  encore  d'au- 
tres vertus  que  la  piété.  Il  fe 
détermina  donc  à  prendre  les 
armes ,  &  cette  guerre  fut  auflî 
heureufe  qu'elle  étoît  jufte.  Il 
battit  les  ennemis ,  ruina  leurs 
villes,  en  tranfporta  les habitans 
à  Rome ,  &  réunit  leur  terri* 
toire  à  celui  de  cette  capitale. 

Tarquin,  premier  ou  l'ancien, 
quoiqu'étranger ,  parvint  l'an  de 
Kome  I  j8  à  la  couronne,  après 
la  mort  d' Ancvs  Marcius ,  ôc  il 
l'acheta  par  des  fecours  gratuits 
qu'il  avoit  donnés  auparavant 
aux  principaux  du  peuple.»  Ce 
fut  pour  conferverleur  affedion, 
Se  récompenfer  fes  créatures  , 
qu'il  en  fit  entrer  cent  dai^  le 
Sénat  ;  mais ,  pour  ne  pas  con- 
fondre les  différens  ordres  de 
l'État,  il  les  fit  patriciens  au 
^apport  de  Denys  d'Halicarnaf- 
fe ,  avant  que  de  les  élever  à  la 
dignité  de  Sénateurs  ,  qui  fe 
trouvèrent  jufqu'au  nombre  de 
trois  cens ,  où  ce  nombre  demeu- 
T^  Rxé  pendant  plufieurs  fiecles. 
On  fera  peut-être  étonné  que 
dans  un  Etat  gouverné  par  un 
Roi ,  èc  affilié  du  Sénat,  les  loix, 
les  ordonnances ,  &  le  réfultat 
de  toutes  les  délibérations ,  fe 
fiflent  toujours  au  nom  du  peu- 
ple ,  fans  faire  mention  du  Prin- 
ce qui  regnoit  ;  mais  ,  on  doit 
jGe  louvenir  que  ce  peuple  géné- 
Tçixiç.  s'étoit  rcfervé  ia  oveilleurç 
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part  dans  le  gouvernement.  Il 
ne  fe  prenoit  aucune  réfolution , 
foit  pour  la  guerre  ou  pour  la 
paix  ,  que  dans  fes  aflemblées  ; 
on  les  appelloit  dans  ces  tems- 
là  aflemblées  par  curies  ,  parce 
qu'elles  ne  dévoient  être  com- 
pofées  que  des  feuls  habitans  de 
Rome  divifés  en  trente  curies, 
Ceft-là  qu'on  créoit  le^  Rois  , 
qu'on  élifoit  lesMagiftrats  &  les 
Prêtres,  qu'on  faîfoit  des  loix, 
de  qu'on  adminillroit  la  juftice. 

Servius  TuUius  fut  apnuné  le 
fixieme  Roi  de  Rome,  l'ani/tf 
de  la  fondation  de  cette  ville» 
Ce  Prince  tout  Républicain  , 
malgré  fa  dignité  ,  mais  qui  ne 
pQuyoit  pourtant  fouffrir  que  le 
gouvernement  dépendît  fouvent 
de  la  vile  populace  ,  réfolut  de 
faire  pafler  toute  Pautorité  dans 
le  corps  de  la  Noblefle  &  des 
Patriciens ,  où  il  efpéroit  trou- 
ver des  vues  plus  juftes  &  moins 
d'entêtement. 

Ce  Prince ,  pour  parvenir  à 
fes  fins,  divifa  d'abord  tous  les 
habitans  de  la  ville  ,  fans  dif- 
tindion  de  naiflance  ou  de  rang  , 
en  quatre  tribus,  appellées  les 
tribus  de  la  ville  ,  il  rangea  fous 
vingt-fix  autres  tribus,  les  ci- 
toyens qui  denjeuroient  à  I4 
campagne  ,  &  dans  le  territoire 
de  Rome.  Il  inftitua  enfuite  le 
cens  ,  qui  n'étoit  autrç  chofe 
qu'un  rôle  &  un  dénombrement 
de  tous  les  citoyens  Romains  , 
dans  lequel  on  comprit  leur  âge, 
leurs  facultés  ,  leur  profeffion  , 
le  nom  de  leurs  tribus  &  de 
leur  curie  ,  ôc  le  nombre  de 
leurs-eofaos  ôc  de  leur$  efclavo$« 
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Il  le  trouva  alors  dans  Rome  & 
aux  environs ,  plus  de  quati^e-r 
vingt  mille  citoyens  capables  de 
porter  les  armes. 

Servius  Tullius  partagea  ce 
grand  nombre  d'hommes  en  fix 
clafles ,  de  différentes  centuries 
de  gens  de  pied.  Toutes  les  cen* 
tunes  montoient  au  nombre  de 
cent  quatre-vingt-treize ,  com- 
mandées chacune  par  un  centu- 
rion de  mérite  reconnu.  Le  Prin- 
ce ,  ayant  établi  cette  diftincr 
tion  entre  les   citoyens   d'une 
.même     République  ,    ordonna 
qu'on  afiembleroit  le  peuple  par 
centuries ,  lorfqu'il  feroit  quef- 
tion  d'élire  des  Magiftrats ,  de 
faire  des  loix ,  de  déclarer  la 
guerre ,  ou  d'examiRer  les  cri-f 
mes^  commis  contre  la  Républi- 
ique  ,  ou  contre  les  privilèges 
de  chaque  ordre.  L'affemblée  fe 
devoît  tenir  hors  de  la  ville ,  8c 
dans  lé  champ  de  Mars.  C'étoit 
au  Souverain ,  ou  au  premier 
^agiftrat ,  de  convoquer  ce^  af- 
femblées  r  comme    celles  des 
curies  ;   &  toutes  les  délibéra^ 
tions  y  étoient  pareillement  pré- 
cé4ées  par  les  aufpices  ,  ce  qui 
donnoit  beaucoup  d'autorité  au 
Prince  ,  &  au3p  Patriciens,  qui 
étoient  revêtus  des  principales 
charges  du  facerdoce. 

On  convint,  outre  cela  qu'on 
recueillèroit .  les  fuffrages  par 
centuries  ^  au  lieu  qu'ils  fe  comp- 
toient  auparavant  par  tête  ,  & 
que  les  quatre  -  vingt  -  dix  -  huit 
centuries  de  la  première  claffe 
donneroient  leurs  voix  les  pre- 
mières. Servius  Tullius ,  par  le 
léglement,  tranfporta  adroite* 


Ë  Ô  4i9 

ihCiit  dans  ce  corps  compofé  des 
grands  de  Rome ,  toute  l'auto-» 
rite  du  gouvernement;  &  fans 
priver    ouvertement    les    Plé- 
béiens du  droit  de  fuffrages ,  il 
fçut  par  cette  dîfpofîtion  le  ren- 
dre inutile.  Car,  toute  la  nation 
n'étant  compofée  que  de  cent 
quatre-vingt-treize   centuries  , 
&  s'en  trouvant  quatre-vingt-* 
di?f-huit  dans  la  première  claffe  , 
s*il  y  en  avoit  feulement  quatre-» 
yingt-dix-fept  du  même  avis  ^ 
c'eft-à-dire ,  une  de  plus  que  la 
moitié  de   cent  quatre  -  vingt-^ 
treize ,  l'affaire  étoit  conclue  , 
&  alors  la  première  claffe,  com-» 
pefée  des  grands  de  Rome ,  for-* 
moit  feule  les  décrets  publies* 
S'il  manquoit  quelques  voix  ^  & 
que  quelques  centuries  de   la 
première  claffe  ne>fuffent  pas 
du  même  fentiment  que  les  au- 
tres ,  on  appelloit  la  féconde 
claffe.  Mais  ,   quand  c^s  deux 
claffes  fe  trouvoient  d'avis  con- 
forme ,  il  étoit  inutile  de  paffer 
à  la  troifieme.  Ainfî,  le  petiè 
peuple  fe  trouvoît  fanfs:  pouvoir^ 
quand  on  recueilloît  les  voix 
par  centuries ,au  lieu  que  quand 
pn  les  prenoit  par  curies ,  com- 
me les  riches  étoient  confondus 
avec  les  pauvres  ,  le  moindre 
plébéien  avoit  autant  de  crédit 
que  le  plus  confîdérable  des  Sé- 
nateurs. Depuis  ce  tems-là,  les 
affemblees  par  curies  ne  fe  firent 
plus  que  pour  élire  les  Flamines, 
x'e,ft-à-dire ,  les  prêtres  de  Ju- 
piter ,  de  Mars  ,  de  Romulus  , 
&  pour  réledion  du  grand  Cu- 
rion,  &  de  quelques  Magiftrats 
fub^ltérne^ 
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La  royauté,  après  cet  écablif- 
fement,  parut  à  Servius  TuUius 
comme  une  pièce  hors  d'œuvre 
&  inutile ,  dam  un  État  prefque 
républicain.    On   prétend    que 
pour  achever  fon  ouvrage ,  Ôc 
pour  rendre  la  liberté  entière 
aux  Romains  ,   il  avoit  réfolu 
d'abdiquer  g^néreufement  la  cou* 
ronne  ,  &  de  réduire  le  gouver- 
nement en  pure  République,  fous 
U  régence  de  deux  Magiitrats 
annuels  qui  feroient  élus  dans 
Une  aflemblée  générale  du  peu- 
ple Romain.  Mais,  un  deiSein  û 
héroïque  n'eut  point  d'effet,  par 
Tambition  de  Tarquin  le  fuper- 
be  ,  gendre  de  Servius  Tullius, 
qui  ,  dans  l'impatience  de  ré- 
gner ,  fit  ailàiïïner  fon  Roi  &  Ton 
beau-pere.  Il  prit  en  mêm^  tems 
poffeffion  du  trône ,  l'an  de  Rome 
aïo,  fans  nulle  forme  d'éleélion, 
&  fans  confulter  ni  le  Sénat  ni  lé 
peuple ,  comme  fi  cette  fuprême 
dignité  eût  été  un  bien  héréditai- 
re ,  ou  une  conquête- qu'il  n'eût 
due  qu'à  fon  courage. 
.    Une  adtion  û  atroce ,  que  l'af- 
faffinat  de  fon  Roi ,  le  fit  regar- 
der avec  horreur  par  tous  les 
gens  de  bien.  Tout  le  monde  éé- 
teftoit  également  fon  ambition 
&  fa  cruauté.  Parricide  3t  ty^an 
en  même  tems,  il  venoit  d'ôter 
la  vie  kCoh  beau-pere  ,  &  la  li- 
berté à  fa  patrie.  Comme  il  n'é- 
toit  monté  fur  le  trône  que  par 
ce  double  crime ,  il  ne  s'y  mainr 
tmt  que  par  de  nouvelles  vio*- 
Jences.  Plufîeurs  Sénateurs  ,  des 
prenîiers  de  Rome ,  périrent  par 
.des  ordres  feçrets  ,  fans  autre 
faute  que  ceiié  d'avoir  ofé  dé-^ 
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pïot^er  le  malheur  de  leur  patrîtf. 
il  n'épargna  pas  même  M.  Ju- 
nius  ,  qui  avoit  époufé  une  Tar- 
quinie  ^  fille  de  Tarquin  l'an-»^ 
cien ,  mais  qui  lui  étoit  fu(pe<fl  à 
caufe  de  fes  rîchelTes.  Il  fe  défit 
en  même  tems  du  fils  aîné  de  cet 
illuilre  Romain,  dont  il  redou- 
toit  1^  courage  &  le  reflenti- 
ment.  / 

Les  autres  Sénateurs ,  încer*- 
tains  de  leur  deftinée ,  fe  te- 
noient  cachés  dans  leurs  maifons» 
Le  tyran  n'en  confultoit  aucun  ; 
le  Sénat  n^étoît  plus  convoqué  ; 
il  ne  fe  tenoit  plus  aucune  afllem- 
blée  du  peuple.Un  pouvoir  defpo* 
tique  &  cruel  s'étoit  élevé  fur  la 
ruinedesloixôc  delà  liberté.  Les 
différens  ordres  de  l'État  égale^ 
ment  opprimés,  attendaient  tous 
avec  impatience  quelque  chan- 
gement fans  ofer  l'efpérer ,  lorC* 
que  l'impudicité  de  Sextus ,  fils 
de  Tarquin ,  &  la  mort  violente 
de  la  challe  Lucrèce ,  firent  écla- 
ter cette  haine  générale  que  tous 
les  Romains  avoien^  contre  le 
Roi.  La  pitié  pour  lé  fort  de  cette 
infortunée  Romaine ,  &  la  haine 
des  tyrans  {  firent  prendre» les 
armes  au  peuplé. 'L  armée  tou- 
chée des  mêmes  fèntimens  fe  ré- 
volta ;  &  par  un  décret  public  , 
les  Tarquins  furent  bannis  de 
Rome.  Le  Sénat,  ppur  engager 
le  peuple  plus  éi^roitement  dan^ 
ia  révolte,  ôc  pour  le  rendre 
plus  irréconcilFabie  avec  les  Tar- 
quins ,  fouffrit  qu'il  pillât  le» 
meubles  du  palais.  L'abus  que  ce 
Prince  avoit  fait  de  la  puiffance 
fouvéraine,fit  pà)fcrire  la  Royau-» 
lé  même;  on  dévoua  aux  Dieux 
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its  enfers,  ôc  on  condamna  aujc 
f  lus  grands  fupplices ,  ceux  qui 
entreprendroient  de  rétablir  la 
monarchie. 

L'état  Républicain  fuccéda  au 
Monarchique. 

Le  Sénat  &  la  Noblefle^profi- 
terent  des^  débris  de  la  Royauté  ; 
ils  s'en  approprièrent  tous  les 
droits;  Rome  devint  en  partie 
un  État  ariftocratique ,  c  eft-à- 
dire  ,  que  la  NoblefTe  s'empara 
de  la  plus  grande  partie  de  Tau- 
torité  fouveraine.  Au,  lieu  d'un 
Prince  perpétuel ,  ©n  élut  pour 
gouverner  l'État  deux  Magiftrats 
annuels  ti^és  du  corps  dû  Sénat, 
auxquels  on  donna  le  titre  rao- 
defte  de  Confuls ,  pour  leur  faire 
connoître  qu'ils  étoient  moins 
les  Souverains  de  la  République, 
que  fes  confeillers ,  ôc  qu'ils  ne 
dévoient  avoir  pour  objet  que  fa 
confervation  &  fa  gloire. 

ROIS  [Livre  des]  Liber Re- 
fum.  Il  y  a  dans  nos  Bibles  qua- 
tre livres  qui^portent  le  nom  de 
^livres  des  H  ois.  Anciennement 
dans  les  Bibles  hébraïques  ils 
n'en  faifoient  que  deux  ,  dont  le 
premier  portoit  le  nom  de  Sa- 
muel, &  l'autre  celui  des  Rois 
ou  des  règnes.  A  préfént  dans 
les  exemplaires  Hébreux ,  com- 
me dans  les  Grecs  6c  les  Latins, 
il  y  a  quatrfe  livres,  dont  les 
deux  premiers  portent  dans  l'Hé- 
^breu  le  nom  de  Samuel ,  &  les 
deux  derniers  celui  des  Rois. 
Les  Grecs  les  citent  tous  quatre 
foiis  le  nom  de  livr'ès  des  Re- 
*^nes  ;  &  les  Latins ,  fous  le  nom 
de  livres  des  Roisr 

JLe  premier  livre  de«  Rois 


contient  l'hîftoire  de  cent  ans , 
depuis  la  naiflance  de  Samuel  en 
1849 ,  jufqu'à  la  mort  de  Saùl  en  ■ 
Z949.  On  y  voit  la  naiffance  de 
Samuel,  la  guerre  des philîftîns 
contre  les  Hébreux ,  dans  la- 
quelle l'arche  du  Seigneur  fiit 
prife ,  la  mort  du  grand  prêtre 
Héli  ôc  de  fes  fils  Ophni  &  Phî- 
néès,  le  retour  de  l'Arche  ren-. 
voyée  par  les  Philiilins,  Samuel 
reconnu  pour  juge  d'I^aë^l'élec- 
tion  de  Saûî  pour  Roi ,  fes  heu- 
reux commencemens ,  fes  guer- 
res ôc  fes  vidoires ,  fa  réproba- 
tion ,  l'onâicîn  de  David  ,  fes 
adions  de  valeur,  feS  difgraces, 
fa  fuite ,  la  guerre  )àcs  Philiftins 
.contre  Savil  ,  la  mort  de  ce 
Prince. 

Le  fécond  livrfe  des  Rois  con- 
tient l'hiftoire  de  trente-neuf 
ans ,  depuis  la  féconde  ondion 
de  David  à  Hébron ,  en  Tan  du 
monde  2949 ,  jufqu^à  l'an  2988 , 
où  David  défîgna  Salomon  pour 
lui  fuccéder  ,  deux  ans  avant  fa 
mort ,  arrivée  en  2990.  On  y 
voit  David  reconnu  pour  Roî 
par  la  tribu  de  Juda,  tandis  que 
les  autres  tribus  d'ifraël  obéif- 
foient  à  Isbofeth  fik  de  SaûL 
Isbofeth  ayant  été  mis  à  mort 
fept  ans  après  en  Fan  zpj6 , 
David  eft  reconnu  Roi  de  tout 
Ifraël.  Il  reçoit  pour  la  troifîe- 
me  fois  l*onftion  '  royale  ;  il 
prend  Jérufalem  fur  les  Jébu- 
féens  ,  ramené  l'arche  de  Cariïi- 
thiarim ,  dans  la  cité  de  David , 
remporte  divers  avantages  fur 
les  Philiftins,  les  Moabites,  les 
Syriens  &  les  Iduméens.  Han- 
non  ,  roi  des  Ammonites  ;  aya»r 
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ihfuité  les  ambafladeurs  de  Da- 
Vid ,  ce  Prince  porte  la  guerre 
dans  fon  pays ,  &  le  réduit  à 
l'obéiflance.  Pendant  cette  guer- 
re ,  David  tombe  dans  le  crime 
avec  Bethfabée  ,  &  fait  tuer 
Une.  Nathan  le  reprend  de  fon 
adultère ,  Si  de  fon  homicide. 
David  en  fait  pénitence.  Dieu 
le  châtie  par  la  révolte  d'Abfa- 
iom.  Après  cette  guerre,  où  ce 
fils  dénaturé  pérît  miférable- 
^ent ,  David  étant  ttanquille 
dans  fes  États ,  ordonne  de  faire 
ie  dénombrement  de  fon  peuplé. 
Le  Seigneur  punît  fa  curiofité 
par  la  pefte.  Enfin  ,  David  pré- 
pare tout  ce  qui  e&  néceflàire 
pour  la  conftrudioii  du  temple. 
Voilà  en  abrégé  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  le  fécond  livre  des 

Le  troîfîeme  comprend  1  hif- 
toîre'de  cent  vingt-nx  ans,  de- 
puis Tonâion  de  Salomon ,  &  fon 
aflbciation  au  Royaume  par  Da- 
vid, l'an  du  monde  298p,juf- 
!qu'à  la  mort  de  Jo&phat ,  roi  de 
Juda  ,  en  3 1 1^.  On  y  voit  Ado- 
nias  qui  affeae  la  royauté ,  & 
qui  donne  par-là  occafion  à  Na- 
than &  à  Bethfabée  de  faire  ex- 
.pliquer  David  fur  fon  fucceffeur, 
&  de  faire  affocier  Salomon  à  la 
^royauté.  On  y  lit  la  mort  de  Da- 
vid ,  celle  d'Adonias  ,  de  Joab, 
de  Séméï  ;  on  y  trouve  le  récit 
du  temple  du  Seigneur  bâti  par 
.Salomon,  les  richeffes,  la  fageffe, 
la  réputation  de  ce  Prince  ;  fa 
chute  dans  Tidolâtrîe,  &  fa  mort. 
Roboam  fon  fils  aliène  pat  fon 
"imprudence les  efprits des  Ifraë- 
liteî,  adonne  occafion  au  fchif- 


me  des  dix  tribus ,  &  au  choix 
qu'elles  fqnt  de  Jéroboam  pour 
leur  Roi.  Roboam  eut  pour  fuc- 
cèfleurs  Abia  ,  Afa  &  Jofaphat  , 
mort  en  jii  j*  ;  &  Jéroboam  eue 
Nadab ,  Bafa,  Éla ,  Zamri ,  Amrî^ 
Thebni  j  Àchab  &  Ochofîas.  Ce 
dernier  eft  mort  en  3108.  Le 
troifîeme  livre  des  Rois  nous 
donne  l'hiftoire  de  tous  ces 
Princes. 

Le  quatrième  livre  des  Rois 
renferme  Thiftoire  de  deux  cjens 
vingt-fept  ans,  depuis  la  irort: 
de  Jofaphat ,  &  le  commence- 
ment de  Joram  en  3 1 îj , jufques 
au  comm/2ncement  du  règne  d*É- 
Vilmérodach  ,  roî  de  Babylone , 
gui  tira  Jéchonias  de  prifon ,  en 
5442..  On  y  voit  dans  le  royau- 
me d'Ifraël  une  affez  longue  fui- 
te de  Princes  îihpies ,  Ochofias  , 
Joraiii  fils  d'Achab ,  Jéhu ,  Xoa- 
chas ,  Joas ,  Jéroboam  II ,  Za- 
charie  ,  Sellum ,  Manahém ,  Pha- 
céïa  ,  Phacée  ,  Ôfée^  .fils  d*ÉIa, 
fous  lequel  Samarie  fut  prife  pa^ 
Salmatiafar  >  &  les  dix  tribus 
emmenées  captives  en  Aflyrie# 
On  colinoît  pendant  cet  inter- 
valle dans  le  Royaume  des  dix 
tribus  plufieurs  grands  Prophè- 
tes ,  Àbdo ,  Obed,  Ahias,  Elie  , 
Élifée ,  Ôfée  ,  Amos  ,  Jonas,  & 
plufieurs  autres. 

Dans  le  royaume  cje  Juda , 
on  trouve  un  petit  nombre  de 
Trinces  pieux  parmi  plufieurs  au- 
tres, très-corrompus.  A  Jofaphat 
!fuccéda  Joram  ,  puis  Ochofias , 
.Athalie ,  Joas ,  Amafias  ,  Ozias  , 
autrement  Azarias  ,  Joathan  ^ 
Achaz,  Ézéchias,Manafle,Amori, 
Jofias  ;  Joaçhaz  ^  Éliacim  ,  ou 
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Joakîm,  Jéchonias ,  ou  JoachifV) 
Mathanias  j  ou  Sédécias,  fous  le- 
quel Jérufalem  fut  prife  par  les 
Chaldéens,  le  temple  brûlé  &  le 
peuple  de  Juda  emmené  captif  à 
Babylone ,  en  ^^i6.  On  lit  après 
cela  la  mort  fîinefte  de  Godolias, 
que  les  Chaldéens  avoienx  lailK 
dans  le  pays  ,  pour  gouverner 
les  reilcs  du  peuple  de  Juda  ;  la 
retraite  de  ce  peuple  en  Egypte, 
&  la  bonté  qu'É  viîmérodach ,  roi 
de  Babyloné^eut  envers  Joachin, 
ou  Jéchonias  roi  de  Juda  ,  qu'il 
tira  de  prifon ,  &  qu'il  mit  en 
honneur  dans  fon  palais. 

Dans  cet  intervalle ,  le  Sei- 
gneur fufcita  un  gratid  nombre 
de  Prophètes  dans  Juda  ;  comme 
Addo,  Ahias,  Séméias,  Hanani, 
Azarias ,  Jéhu ,  Ifaïe ,  Jérémie  , 
Sophonie,  Holda,  Michée,  Joél 
de  plufieurs  autres.  Le  quatrième 
livre  des  Rois  nous  a  confervé 
plufieurs  particularités  de  la  vie 
de  ces  grands  hommes ,  aufH>bie^ 
que  ^es  Prophètes  qui  vivoient 
en  même  tems  dans  le  royaume 
d^Ifraël  ou  des  dix  tribus. 

L'on  n'eft  pas  d'accord  fur 
l'auteur  des  quatre  livres  des 
Rois.  Plufieurs  attribuent  les 
deux  premiers  à  Samuel ,  dont 
le  nom  fe  lit  à  la  tête  de  ces 
livres  dans  l'original  hébreu. 
Les  Juifs  ne  lui  font  honneur 
que  des  vingt-fept  chapitres  du 
premier  ,  qui  renferment  l'hif- 
toire  de  fa  vie  ,  &  le  récit  de 
ce  que  firent  Saûl  &c  David  pen- 
dant qu'il  vécut.  Us  croyent  que 
le  refte  fut  continué  par  Gad  & 
Nathan  ,  fuivant  ces  paroles  des 
Paralipomenes:  a  Les  premières 
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»  &  les  dernières   aftîons  de 
»  David  ont  été  écrites  dans  le 
»   livre  de  Samuel ,  le  voyant  , 
»  &  dans  le  livre  de  Nathan , 
»   ÔC    dans  celui   de    Gad  ,  le 
»  voyant.  35  Ce  fentiment  eft 
aflez  probable  ;  mais ,  il  ne  laiflfe 
pas  que  de  fouffrir  d-affez  gran- 
des difficultés ,  puif qu'on  y  voit 
certaines  remarques  qui  ne  peu- 
vent être  du  tems  de  Samuel  ni 
même  du  tems  de  Nathan;  ce 
qui  fait  croire  à  quelques-uns 
que  David  ,  ou  Ézéchias  ,    o^ 
Jérémie  ,  ou  Efdras  compilèrent 
ces    livres    fur   les    mémoîre^s 
„qui  avoient  été  dreffés  du  tems 
de  Samuel  &  des    Prophètes, 
qui  vécurent  fous   les    règnes 
de   David    &  de  S^lomon  ;  âc 
eo    eâfet    en    confrontant    le^s 
di^Térens  caraéieres  de  ces,deujx: 
livres ,  on  y  voit  d'un  côté  que 
la  plupart  des  circonitances ,  des 
faits  &  des  remarques  font  les 
mêmes.  L'uniformité  du  ftyle  & 
la  fuite  du  récit  prouvent  aum 
que  l'auteur  eft  unique,  ôc  con- 
temporain.   Mais   ,  d*un   autre 
côté  ,    certaines   circonftances 
nouvelles  font  juger  qu'un  Écri- 
vain plus  récent  y  a  touché ,  & 
y  a  ajouté  quelques  particulari- 
tés ôc  quelques  termes ,  propres 
à  éclaircir  ce  que  l'éloignemenc 
du   tems   rendoit  obfcur  âc  in- 
explicable. Or  ,  en  fuppofanc 
qu'Efdras^  qui  étoit  un  auteur 
infpiré ,  a  eu  en  main  les  ouvra- 
ges originaux  de  Samuel  ôc  des 
anciens  Écrivains  du  tems  de 
Saûl  &  de  David,  &  qu'il  les  a 
rédigés  &  retouchés ,  on  réfoud 
aifément  (Qutes  le>  difEcultés  > 
£é       - 
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ic  on  concilie  les  contrariétés 
apparentes  que  Ton  remarque 
éins  le  texte  de  ces  livres. 

Pour  la  canonicîté  Ôc  l'authen- 
ticité de  CCS  ouvrages ,  elle  n'eft 
point  conteftée  ;  la  fjrnagogueôc 
l'Églife  chrétienne  unanimement 
les  reçoivent  comme   Écriture 
^nfpirée,  &  Jefiis-Cbrift  les  cite 
'd^srÉTaneîle, 
•     Les   troîleme  &  quatrième 
livres  de*  Roisfoun^flcnt  à  peu 
près  les  mêmes  difficultés  que 
les  deux  premiers  ,    fur  leur 
-auteur ,  &  fur  le  tems  auquel  ih 
^ont   été   compofés.    Quelques- 
uns  ont  cru  que  David  ,  Salo- 
mon ,  Ézéchias  &  quelques  au- 
tres Rois  avoient  écrit  Thiftoîre 
de  leur  règne.  D'autres  ont  donne 
*ce  foin  aux  Prophètes  qui  ont 
^écufous  leurs  règnes  dans  Juda 
ôc  dans  Ifracl  ;  par  exemple ,  à 
Ifaïe,  à  Jérémie,   à  Gad  &  à 
Nathan.  On  fçaît  très-certaine- 
ment que    plufîeurs  Prophètes 
ont  écrit  la  vie  des  Rois  4e  leur 
tems.  Les  noms  &  les  écrits  de 
ces  Prophètes  font  marques  en 
plus  d'un  endroit  des  livres  des 
^Kois  ôc  des-ParaKpomenes.  De 
-plus,  on  cite  pfefqu'à  tout  mo- 
ment les  mémoires  &  les  anna- 
les des  Rois  de  Juda  &  d'Ifracl , 
qui  comprenoient  les  aélions  des 
Princes ,  dont  nos  livres  facrés 
"ne  nous  ont  confervé  que  des 
'  précis  &  des  abrégés. 

On  doit  donc  reconnoître  deux 
fortes  d*Écrivains  qui  ont  trar- 
Vaillé  aux  livres  des  Rois,  des 
Auteurs  originaux ,  primitifs  Ôc 


contemporains ,  qui  avoient  écrit 
les  annales ,  les  journaux  6c  les 
mémoires  de  ce  qui  fe  paflbk  de 
leurs  tems.  C'eft-là  ce  qui  for- 
me le  fond  &  la  matière  de  nO' 
tre  hiftoire  facrée.  C*eft-là  où 
les  Auteurs  qui  font  venus  de- 
puis ont  puifé  ce  qu'tb  nous  ont 
laifle.  Ces  anciens  mémoires  ne 
font  point  parvenus  jufqu'à  nous  ; 
mais ,  ils  étoient  certainement 
entre  les  mains  des  Auteurs  fa- 
crés  dont  nous  avons  les  écrits , 
puifqu'ils  les  citent ,  &  qu'ils  y 
renvoyent.  Mais ,  qui  font  ces 
Auteurs ,  qui  ont  compilé  &  rén 
digé  les  anciens,  &  en  quel  tems 
ont-ils  vécu  ? 

La  plupart  cfoyent  qu'Efdras 
eft  auteur  des  quatre  livres  des 
Rois ,  &  de  ceux  des  Paralipo- 
menes  ,  en  l'état  où  nous  Its 
avons.  Mais ,  il  faut  convenir 
qu*il  y  a  dans  ces  livres  certains 
traits  qui  ne  conviennent  pas  au 
tems  d'Efdras. 

ROMA  ,  Roma  ,  ?  a7/<«  ,  (tf> 
concubine  ,  c'eft-à-dire ,  femme 
du  fécond  rang  de  Nachor  y 
dé  vint  mère  de  Tabée  ,  de  Ga- 
ham  ,  de  Tahas  5c  de  Maacha. 

ROMAINS ,  Romani ,  F  ù/tieaotr 
peuple  qui  a  joué  un  grand  rôle 
daîns  le  monde.  ^oyc{  Rome. 

ROMAINS  [jeux]  ,  ladi  Ro^ 
maniy  (^)  autrement  les  grands 
jeux  ,  parce  que  c'ëtoienc  les 
plus  folemnelsde  tous.  Ils  avoient 
été  inilitués  par  le  premier  Tar- 
quin.  On  les  célébroit  enPhoii- 
neùr  de  Jupiter  ,  de  J^non  de 
de  Minerve.  Us  commençoient 


(^  Cenel.  c.  12.  v«  h* 


I    {p)  Tit.  Liv.  L.  XXXJ.  c.  ^^ 
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toujours  le  4  Septembre ,  &  ils 
duroient  quatre  jours  du  cems  de 
,  Cicéron.Leur  durée  fut  augmehr 
"  lée  dans  la  fuite ,  auflî-bien  que 
celle  de  la  plupart  des  jeux  pu-? 
blics  i  quand  les  Empereurs  fe 
furent  empares  du  droit  de  les 
faire  repréfenter.  Quoique  les 
jeux  Romains  fuifent  ordinaire- 
ment des  jeux  Circenfes,  magni 
Circenfes  ,  félon  PÎutarque  ,  ce- 
pendant on  les  faifoit  aufiS  Scéni- 
qùes.  Nous  n'en  voulons  pour 
preuve  que  ce  paflage  de  Tite- 
Lîve.  Ludl  Romani  Scenici  <o 
anno  magnificè  appardtèque  faSii  > 
i/lh  adilihus  curuUbus  L%  Valerio 
FUcco  &  L.  Quintio  Flaminio, 
BiduuWi  infiauratum  e/?.  ce  Les  jeux 
*  Romains  Scéniques  furent  cë- 
»  lébrés  cette  année-là  magnifî-* 
»  quement  Ôc  avec  apparat ,  par 
»  les  édiles  curules  L.  Valérius 
»  FlaccUs  y  &  L.  Quintius  Fia- 
j>  minius  ,  durant  deux  jours 
30  continuels.  » 

ROMANENSIA  SACRA  ,  (a) 
fête  ou  fociété  ,  dont  le  nom  fe 
trouve  dans  une  infcription ,  où 
il  eft  parlé  d'une  femme  ,  intro- 
duite dans  cette  fociété* 

ROMANUS  ,  Romanus  ,  {b) 
Vco^anç^  fils  d'Ulyflè  &  de  Circé , 
feion  quelques-uns. D'autresl'ap- 
pellent  Romus* 


ROMANUS  HISPON  ,  /?<?- 
m  a  nus  Hifpo  ,  (c)  un  des  accu-i 
fateurs  de  Granius  Marceîlus  ^ 
fous  l'empire  de  Tibère  ,  Tan  de 
Jefus-Chrift  ly.  R'omanus  Hif. 
pon  ajoutoit  à  la  principale  ac-« 
cufation ,  que  Granius  Marcel-" 
lus  avoit  fait  placer  fa  flarue  au-^ 
deffus  de  celles  des  Céfars ,  de 
qu'il  avoit  fait  mettre  celle  de 
Tibère  fur  un  bufte  ,  dont  iV 
avoit  ôté  la  tête  d'Augufte. 

ROMANUS  ,  Romanus  ,  (d) 
affiranchi  de  Néron  ^  fut  empoi-^» 
fonné  par  ordre  dé  ce  prince  ^ 
l'an  de  Jefus-Chrift  6^»  itoma-^ 
nus  avoit  voulu  perdre  Séneque^ 
en  l'accufant  fecrétement  d'être 
dans  les  intérêts  de  C,  Pifon  ; 
mais  ,  Séneque  plus  puiâ^ant  que 
lui ,  fit  fervir  cette  même  accu-* 
lation  à  la  perte  de  fon  ennemi* 
Cie  démêlé  jetta  la  frayeur  dans 
l'efprit  de  C.  Pifon  >  &  donna 
lieu  de  former* contre  la  vie  d© 
l'Empereur  ,  une  confpiratioii 
dangereufe  ,  mais  qui  tourna  à 
la  perte  de  fes  auteurs. 

ROMANUS  ,  Romanus  ,  l'un 
des  agitateurs  du  Cirque.  Foye:^ 
Aurigarii. , 

ROMANUS  ,  Romanus  ,  un 
des  chevaux  du  Cirque.  Foye^ 
Chevaux  du  Cirque. 

ROME ,  Roma ,  ?<ijjm ,  (0  ville 


(a)  Antîq.  expliq*  par  Di  Bern.  de 
Kioncf.  T.ll.p*  235. 

(b)  Plut.  T.  I.  p.  18. 

(çj  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  74.  CréY. 

fiift.  des  £mp.  T*  I.  pag.'^jja» 
(d)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  65* 
lé)  Pomp.  Mel.  p.  laç,  ia6.  Solin* 
*  p.  4.  &/eq.  Ptolem.  L.  111.  c.  1.  Sirab. 

pag.  %ih.&feq.  Plut.  Tom.  I.  paj.  17. 

^/eq»  Dionyl.  Halicarn.  L,  I,  c.  21  » 


22.  L.  II.  c.  1*  &feq,  tit.  Liv.  L.  I,  c. 
6.  ùfeq,  Juft.  L.  XVlII.c.  6.  L.  XUII. 
c.  3.  Dio.  CalTé  pag.  84.  ùfeq,  Appian» 
pag»  47.  &  feq,  hoU.  Hift.  Rom.  T.  I, 
pag.  13.  &fuiv.Cté^,  Hift.  des  Emp. 
Tom.  I.  pag,  12,  jo.  &  fuiv,  Tom.  IK 
p.  195  ,400.  fif/ùiv.  Mém.  de  PAcad. 
des  Info.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  368, 
Î69.  T.n.p.400.  &Juiv.  T.  VI.  p^  14, 
&  fuiv,  Tom.  XII.  pag.  30.  d  fuiy, 
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d'Italie  y  fituée  fur  le  bord  du  Ti- 
bre, à  quelques  lieues  au-deffus 
de  Tembouchure  de  ce  fleuve  , 
&  nommée  la  ville  par  excel- 
lence ,  Urbs  ^  a  été  la  capitale 
d'un  fameux  Empire ,  Ôc  de  la 
plus  belle  partie  de  l'univers. 
Cette  ville  ,  dont  le  nom  iîgnifîe 
force ,  &  dont  la  gloire  s'ell  ré- 
pandue dans  tout  le  monde,  puif- 
ûu'elle  en  a  été  appellée  non- 
feulement    la  Reine  ,   mais  la 
Déefle  ,  a  eu  le  même  fort  que 
.plufîeurs^  autres  villes  célèbres. 
Son  origine   efl   fi  incertaine  , 
qu'oh  ne   fauroît   accorder  les 
Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Cette 
obfcuriré  vient  premièrement  de 
ce  que  fes  premiers  habitans  fu- 
rent un  afîemblage  de  brigands  , 
d'efclaves  fugitifs  ,  &  de  mifé- 
rables  bannis ,  tous  de  différent 
pays ,  ôc  de  différent  langage  , 
qui    fongeoient    bien  moins  à 
écrire  des  hiitoires  &  des  annales 
qu'à  piller  leurs  voifîns.  En  fé- 
cond lieu  ,  ellevient  de  ce  qu'en 
ces  tems-là  les  Grecs  ne  s'amu- 
foient  -pas  à  remarquer  ce  qui 
fe  pafloit  en  Italie.  11  n'y  avoit 
même  alors  d'Auteurs  que  dans 
la  Grèce  Afî^tique  ,  &  ces  au- 
teurs étoient  Poètes  &  non  pas 
Hiftoriehs^  Le  foin  d'écrire  l'hif- 
toire  ne  commença   que  long- 
tems  après;  6c  comme  les  hom- 
mes étoiept  accoutumés  aux  fa- 
bles', ils  lès  conservèrent  dans 
leurs  hiiloires. 

Les  uns  difcnt  que  lesPélaf- 
ges  ,   après   avoit  parcouru   la 
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plus  grande  partie  de  la  terré ^ 
de  fubjugué  beaucoup  de  nations, 
s'arrêtèrent  en  cet  endroit  ,  & 
mie  pour  marquer  leur  puiflance 
&  la  force  de  leurs  armes ,   ils 
appellerent  Rome  la  ville  qu'ils 
y  bâtirent.  Les  autres  racontent 
que  le  jour  de  la  prife  de  Troie  , 
quelques  Troyens  s*étant  embar- 
qués fur  des  vaifleaux  ,  qu'ils 
trouvèrent  heureufement  dans  le 
port ,  &  ayant  été  jettes  par  les 
vents  fur  les  côtes  de  k  Tofcane, 
defcendirent  près  du  fleuve  du 
Tibre  ;  que  parmi  les  femmes , 
qui  étoient  toutes  très-fatiguées , 
&  qui  ne  pouvoient  plus  fuppor- 
ter  le  travail  de  la  mer  ,  il    y 
en  eut  une  nommée  Rome  ,  qui 
étant  au-defFu-s  des  autres  par  lonr 
bon  fens  comme  par  fa  naiflànce, 
confeilla   à    fes  compagnes    de 
brûler  leurs  vaifleaux  ,  &  que 
cela  fut   exécuté.   Leurs  maris 
en  furent  d'abord  dans  une  très- 
grande  colère  ;.  mais,  k  nécef- 
fité  les  ayant  forcés  de  s'établir 
près  du  mont  Palatin ,  comme 
ils  virent  bientôt  que  leurs  af- 
faires alloient  mieux  qu'ils  n'a- 
voient   efpéré ,   la   terre  qu'ils 
oceupoient  étant  très-bonne ,  & 
les    habitans  du   pays  honnêtes 
&  gracieux ,  entre  autres  hon- 
neurs qu'ils  firent  à  cette  fem- 
me ,  ils  nommèrent  cette  ville 
de  fon  nom  ^  en  mémoire  de  ce 
qu*elle  étoit  caufe  qu'on  Tavoîi 
bâtie. 

Il  y  en  a  qui  difént  que  Rome 
fut  fille  d'Italus  &  de  Leucark  > 


Tom.  XIII.  pag.  374.  &  fuïv^  T.  XIV.  pag.  aji.  Tom.  XVIII.  pag.  109.  &  fuiv* 
J,  XXI.  p.  338,  ^Juiv. 
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ou  de  Téléphus ,  fils  cTHercxile; 
Qu'elle  fut  mariée  à  Énée ,  ou  à 
ion  fils  Afcanius,  &  qu'elle  donna 
fon  nom  à  la  ville.  D'autres  pré- 
tendent qu'elle  fut  bâtie  par  un 
fils  d'Ulyffe  &  de  Circé,  appelle 
RomanùsouRomus.  On  en  trou- 
ve auflî  qui  écrivent  qu'elle  doit 
fon  origine  à  un  certain  Romus , 
fils  d'Étnathion  ,  qui  fut  envoyé 
dans  ce  pays-là  par  Diomede. 
Selon  d'autres  ,  elle  fut  bâtie 
par  un  Romus  ,  roi  des  Latins , 
lequel  chafla  lesTyrrhéniens  qui 
a  voient  paffé  de  ThefTalie  en 
Lydie  ,  &  de  Lydie  étoient  ve*« 
nus  s'habituer  en  Italie. 

D'autres  foutiennent  que  ce 
fut  Romulus  qui  bâtit  Rome  ,  ôc 
voici  comme  on  raconte  la  chofe. 
Romulus  de  Rémus  fon  frère  , 
abandonnant  àNumitorle  royau- 
me d'Albe,  réfolurent  de  fonder 
une  ville  dans  les  lieux  mêmes 
où  ils  avoient  été  expofés  & 
nourris.  Il  fe  joignît  à  eux  une 
multitude  d'Aà>ains  &  de  Latins , 
fans  parler  d'un  afifez  grand  nom- 
bre de  bergers  ;  ce  qui  leur 
donnoit  lieu  d'efpérer  que  la 
ville  ,  doutiis  jettoîent  les  fon- 
demens ,  effaceroit  bientôt  Albe 
&  Lavinium.Ledéfir  de  régner , 
paffionfunefte  &  qui  étoit  le  vice 
de  leur  famille  ,  faifit  alors  les 
deux  frères ,  &  fit  naître  entre 
eux  un  différend ,  qui  commença 
d'abord  avec  alTez  de  modéra- 
tion ,  mais  qui  finit  d'une  ma- 
nière bien  tragique.  Gomme  en- 
tre des  jumeaux ,  abandonnés  au 
moment  de  leur  naiffance  ,  le 
droit  d'ameiïe  ne  pouvoit  avoir 
lieu  ,  ils  étpient  convenus  l'un 
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&  Tautre  de  confulter  le  vol 
des  oifeaux ,  pour  apprendre  à 
qui  les  Dieux  tutélaires  de  la 
contrée  avoient réfervé l'honneur 
de  donner  fon  nom  à  la  ville 
naiflante  ,  &  d'y  commander* 
Dans  cette  vue ,  Romulus  s'étoic 
placé  fur  le  mont  Palatin  ,  & 
Rémus  fur  l'Aventin.  Rémus  dé- 
couvrit le  premier  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  des  vautours  au  nombre 
de  fix.  Mais  ,  il  n'eujc  pas  plutôt 
annoncé  fa  découverte  ,  que  Ro- 
mulus en  vit  le  double.  Là-deffusj 
il  fe  forme  deux  partis. L'un  fe  dé- 
clara pour  celui  qui  le  premier  a 
vu  des  vautoursjl'autf  e  pour  celui 
qui  les  a  vus  en  plus  grand  nom- 
bre. On  contefte ,  on  s'emporte  y 
la  querelle  devient  fanglante  ; 
Rémus  eu.  tué  dans  la  mêlée.  On 
raconte  fa  mort  d'une  autre 
manière.  Comme  Romulus  fai- 
foit  creufer  le  foffé  qui  dévoie 
environner  les  murailles  de  la 
nouvelle  ville ,  Rémus  critiqua 
d'un  ton  railleur  la  petiteffe  de 
l'ouvrage  ;  6c  ajoutant  l'infulte 
à  la  raillerie ,  il  fauta  le  foffé 
par  mépris  ,  pour  fe  moquer  de 
ion  frère.  Romulus  ,  outré  de 
l'infulte ,  le  frappa  d'un  coup 
mortel  ,  en  difant  :  Ainfi  périji 
quiconque  ofera  Vimiter,  Cicéron 
regarde  cette  raillerie  de  Rémus 
comme  un  vrai  prétexte  ,  donc 
Romulus  tâcha  de  couvrir  l'am- 
bition criminelle  qui  lui  fit  com- 
mettre ce  meurtre  ,  pour  régner 
feul  ;  *&  malgré  le  refpecfl  qu'il 
avoit  pour  le  fondateur  de  Romç 
&  pour  un  Dieu  prétendu ,  il  le 
condamne  hautement. 

Romulus,  demeuré  feul  maî- 
E  e  iij 
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tre  pat  la  mort  de  fon  frère , 
«^appliqua  avec  une  nouvelle 
lirdeur  à  la  conftruâion  des  mu- 
railles de  la  ville  ,  &  à  celle  des 
maifons  qui  dévoient  être  ren- 
fermées dans  fon  enceinte.  Ceux 
Î[ui  compo/oient  cette  colonie  , 
aifoient  d'abord  un  nombre  aflez 
confîdérable  ;  mais ,  la  diEeniion 
des  chefs  ,  fuivie  du  combat  qui 
fe  donna  entre  eux  ,  en  fit  périr 
beaucoup,  &  en  engagea  d'autres 
à  fe  retirer.  Alors ,  elle  étoit 
réduite  à  trois  mille  hommes  de 
pied  ,  &  à  trois  cens  chevaux. 
Romulus  a  voit  décrit  un  quarré 
autour  de  la  colline  avec  une 
charrue  ,  traçant  un  (illon  tout 
de  fuite  pour  marquer  où  il  fal- 
loît  jetter  les  fondemens  des  mu- 
railles, excepté  dans  les  endroits 
où  il  falloit  faire  les  portes.  Car  ^ 
alors  ,  fufpendant  la  charrue  >  Û, 
la  portoit  fans  continuerle  fîllon; 
d^où  eft  venu  le  nom  de  porte  ; 
&  cette  cérémonie  s*obferva  tou- 
jours dans  la  fuite  en  pareille 
occaiîon.  Oti  laiflbit  un  efpace 
au-dedans.  de  la  ville  entre  le 
mur  6c  les  maifons ,  où  il  n*étoie 
point  permis  de  bâtir;  &  un 
autre  aurdehors  >  où  l'on  ne  pou- 
voit  labpureir.  Cet  efpace  s'ap- 
pelloit  pomœrium.  L'ouvrage  , 
tant  du  dehors  que  du  dedans , 
fut  bientôt  conduit  à  fon  entière 
perfedion.  Ce  Prince  ,  nourri 
durement  avec  les  bergers ,  & 
toujours  dans  les  exercices  de 
la  guerre  ,  confacra  la  nouvelle 
ville  au  Dieu  de  la  guerre,  qu'on 
croyoit  fon  père, 

Caton  y  dont  nous  fuivons  le 
jfentixnent,   place   lia  fondation 
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de  Rome  à  l'onzième  des  Calen« 
des  de  Mai ,  c'eft-à-dire  9  au  21 
Avril  de  la  première  année  de 
k  VU.*  Olympiade  ;  ce  qui  re- 
vient à  Fan  7/1  avant  J.  G. ,  & 
à  l'an  du  monde  3x5*5.  Varron 
éloigne  cette  époque  de  deux 
ans  ,  &  la  place  à  la  troifieme 
année  de  la  VI.*  Olympiade.  On 
célébroit  ce  jour-là  à  Rome  une 
fête  paflorale  ,  nommée  Palilia. 
On  ne  fçait  pas  bien  fi  la  fonda-^ 
tion  de  Rome  y  donna  lieu  ,  ou 
fi  elle  étoit  inftituée  auparavant, 
Romulus  9  après  avoir  donné 
fes  premiers  foins  à  la  conflruc-* 
tion  des  murs  &  des  maifons  de 
la  ville  naifilante ,  affembla  {es 
fuj  ets  9  de  leur  donna  des  loix 
pour  les  conduire ,  perfuadé  que 
c'étoit  le  feul  lien  qui  pût  les 
réunir  ,  &  leur  donner  la  forme 
confiante  d'une  même  nation. 
Mais,  comme  il  comprenoit  bien 
qu'elles  ne  feroient  refpedlées 
de  ce  peuple  fauvage ,  qu'autant 
qu'il  fe  rendroit  refpeéfcd>le  lui- 
même  par  le»  marquer  éclatantes 
de  l'autorité  fouveraine ,  il  prit 
des  habillem^s  qui  donnoiene 
plus  de  majefté  à  fa  perfonne  , 
&  fe  ût  précéder  par  douze  lie* 
leur? ,  qui  imprimoienç  égale- 
ment le  refpeft  &  la  crainte% 
Selon  quelques-uns  ,  il  fe  fixa 
à  ce  nombre  ,  pour  cojaferver  la 
mémoire  des  douze  vautours  qui. 
avoient  pronoftiqué  fa  grandeur 
future,  a  Pour  moi  ,  dit  Tite-> 
»  Live ,  je  croirois  plus  volon- 
»  tiers  qu'ayant  emprunté  cettô 
»  coutume  des  Tofcans  ,  fea 
»  vpifins  ,  comme  on  prit  d'eujç 
»  dans  la  fuite  la  chairç  çurulc^ 
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!•  &  la  robe  prétexte  ^  Romulu» 
*>  s'en  tint   à  ce  nombre  déjà 
»  ufité  chez  cette  nation.  Car , 
»  comme  elle  eft  compofée  de 
»  douze  peuples,  quand  ils  ont 
»>  choifî  un   Roi  à  la  pluralité 
»  des  voix  ,  chacun  a  droit  de 
»  lui  fournir  un  llAeur.  »  Ce- 
pendant ,  Rome  s'augmentoit  in- 
lenfiblement ,  par  le  foin  que 
prenoit  Romulus  d'en  étendre 
au  loin  les  édifices  ,  non  pour 
les  fujets  qu'il  avoit  alors ,  dont 
le  nombre  étoit  peu  confidérable  ^ 
mais  dans  l'efpérance  de  les  mul- 
tiplijer  dans  la  fuite.  En  effet  , 
pour  ne  la  point  laifler  inhabi- 
tée 9  à  l'exemple  de  ceux  qui 
avoient  fondé  des  villes    avant 
lui ,  de  qui  ,  en  y  attirant  un 
amas  confus  de  gens  obfcurs  Ôc 
même   méprifables  ,  feignoient 
que  la   terre    avoit   tout   d'un 
coup  çnfanté  cette  multitude  ,  il 
ouvrit  un  azyle  entre  deux  bo* 
cages.  ^uCfitôt  une  foule  de  gens 
de  toute  efpece  ,  libres  5c  efcla- 
V€s  ,  attirée  par  la  nouveauté  , 
s'y  rendit  des  pays  circonvoifins^ 
&  fit  la  principale  grandeur  de 
ce  règne  naiffant.  Nous  n'entre- 
rons pas  ici  dans  un  plus  grand 
détail  fur  ce  que  fit  Romulus 
en  faveur  de  fa  nouvelle  ville. 
On  pourra  confulter  là-delTus 
l'article  de  ce  Prince 

Ce  n'efl  pas  non  plus  ici  le 
lieu  de  parler  des  Augures ,  des 
Aufpices  ,  des  Curies  ,  des  Co- 
mices ,  des  Centuries  ,  des  Tri- 
bus,  des  Sénateurs  ,  des  Cheva- 
liers ,  des  Patriciens  ,  des  Plé- 
béiens ,  des  Confuls  &  Procon- 
fuUpdçs  Préteurs  ôc  Propréteurs, 
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des  Ediles  ,  des  Tribuns  ,  dei 
Quefteurs  ,  des  Diâateurs ,  des 
Maîtres  de  la  cavalerie ,  des 
Cenfeurs  ,  des  Préfets  ,  des  Dé- 
cemvirs ,  des  Généraux ,  &  d'une 
infinité  d'autres  objets,  qui  con- 
cernent les  Romains  ,  mais  qui 
ont  dans  ce  Diâionnaire  des  ar- 
ticles partîcfuliers ,  Se  la  plupart 
fort  étendus.  Nous  nous  bornerons, 
donc  à  ne  parler  dans  cet  arti- 
cle ,  que  de  ce  dont  il  n'aura 
pas  été  queftion  ailleurs.  Com- 
mençons par  la  defcription  topo- 
graphique de  Rome. 

I.  Cette  ville ,  bâtie  par  des 
pâtres  &  d'autres  hommes  grof- 
fiers  êc  pauvres  ,  ne  fut  d'abord 
que  d'environ  mille  maîfons , 
ou  plutôt  mille  chaumières  ,  en- 
tourées d'une  enceinte  de  murs 
de  terre.  Le  palais  de  Romulus^ 
lui-même  ,  n'étoit  conftruit  que 
de  joncs  ,  Ôc  n'étoit  couvert  que 
de  chaume.  Les  premiers  Ro- 
mains conduifoient  la  charrue  » 
&  cul ti voient  le  terrein  ingrat 
d'un  pays  llérile.  Ils  agrandirent 
leur  terroir e  aux  dépens  de  leurs 
voîfins  les  plus  proches  ;  &  leur 
ville  s'accrut  êc  fut  fortifiée  à  la 
manieredutems,à  mefure  qu'il$ 
reculèrent  leurs  frontières.  Mal-» 
gré  cela ,  jufqu'à  la  prife  de  Ro- 
me par  les  Gaulois ,  cette  ville  , 
qui  devoit  devenir  la  capitale 
du  monde  ,  la  ville  par  excel- 
lence ,  fut  moins  une  ville  bâtie 
avec  quelque  régularité ,  qu'un 
affemblage  informe  de  huttes  fe- 
mées  au  hazard.  Romulus  l'avoit 
bâtie  fur  le  mont  Palatin.  £lle 
reçut  divers  accroiffemens  fous 
fesfucceffeurs;  le  mont  Cççlius 
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y  fut  ajouté  par  Tullus  HoftîlîuS; 
le  Janicule  &  l'Aventîn ,  par 
Ancus  Marcîus  ;  le  Quirinal ,  le 
Vimînal  &  rEfquilîn ,  par  Ser- 
viiis  TulHus  ;  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  furnom  deSepticoHix^  c*eft- 
à-dire  ,  la  ville  aux  fept  monta- 
gnes ,  ou  plutôt  collines  ;  car , 
ce  n'ctoît  que  des  hauteurs 
aflez  médiocres.  Les  diverfes 
augmentations  que  Rome  a  re- 
çues fous  la  République  &  fous 
les  Empereurs ,  fontcaufe  qu'elle 
renferme  aujourd'hui  douze  de 
ces  hauteurs  ou  collines  ,  qui 
font;  i.^  monte  Capitolino  ;  %.9 
Falatino,  j.^  Aventino  ;  4.^  Ce- 
lio  ;  y.°  Efquîlino  ;  6.**  Vînimale  ; 
7.^  Quîrinale  ou  monte-Cavallo  ; 
S.*»  Gianîcolo  ;  p.«  Pincio  ;  10.® 
Vaticano  ;  ii,^  Citorio  ;  la.® 
Giordono. 

Après  que  les  Gaulois  eurent 
faccagé  Rome  ,  ôc  qu'ils  eurent 
téduit  en  cendres  les  chaumières 
de  fes  premiers  habltans  ,  les 
Tribuns  du  peuple  propoferent 
d'abandonner  cette  ville  ruinée , 
&  de  tranfporter  tout  le  peuple 
Romain  à  Veies.  Le  pçuplè  étoit 
près  d'y  confentir;  mais,  Ca- 
inille,  dont  la  prudence  &  la 
valeur  avoient  arraché  les  débris 
de  Rome  d'entre  les  mains  des 
Gaulois, remporta  par  fon  auto- 
rité fur  la  fadion  des  Tribuns  ; 
&  Rome  fut  rebâtie  en  partie 
aux  dépens  du  tréfor  public ,  qui 
fournit  la  charpente  &  le  bar- 
deau ,  pour  conilruire  &  couvrir 
les  toits.  Les  Édiles  furent  char- 
gés de  régler  &  de  hâter  les 
ouvrages  ;  &  Rome  flit  rebâtie 
toute  en  pierres  en  un  an  ,  mais 


RO 

fans  aucune  régularité  ,  chacun 
ayant  eu  la  liberté  de  choifîr  le 
terrain  qu'il  aimoit  le  mieux. 
Rome  ,  plus  folîdement  &  plus 
agréablement  bâtie  qu'elle  ne 
l'étoit  d'abord  ,  ne  fut  encore 
qu'un  amas  irrégulier  de  maifons 
placées  confufément  en  pHifieurs 
lieux  ,  &  les  rues  ne  furent  que 
des  détours  étroits  ;  en  forte  que 
Ton  n'y  pouvoit  aller  à  quelque 
diilance  de  l'endroit  d'où  l'on 
partoit  ,  qu'en  faifant  de  longs 
circuits ,  à  travers  mille  embar- 
ras. Elle  refta  dans  cet  état, 
tant  que  la  République  fubfîfta , 
n'ayant  reçu  quelques  embellif- 
femens  d'édiices  publics ,  ou  dt 
maifon!s  de  riches  particuliers, 
que  lorfque  des  conquêtes  faites 
dans  la  Grèce  &  dans  l'Afîe  , 
eurent  amené  le  luxe. 

Sous  Augufte ,  la  capijale  du 
monde  vit  augmenter  la  magni- 
ficence de  fes  temples,  &  fut 
décorée  de  beaucoup)  de  palais 
&  de  fuperbes  maifons  ;  mais  , 
fon  plan  n'en  devint  pas  plus 
régulier.  Néron,  choqué  de  la 
difformité  de  ce  plan  ,  &  voulant 
avoir  la  gloire  de  rebâtir  Rome 
êc  de  lui  donner  fon  nom ,  la 
réduifit  en  cendres.  Il  fît  mettre 
le  feu  dans  difFérens  endroits. 
L'incendie  dura  fix  ^jours  &  fix 
nuits  ;  &  de  quatorze  quartiers  , 
dix  furent  con fumés  par  les  flam- 
mes. Les  rues  furent  enfuite 
élargies  &  tirées  au  cordeau; 
les  places  agrandies  &  les  quar- 
tiers environnés  de  portiques  ; 
toutes  dépenfes  dont  Néron  fe 
chargea  ,  de  même  que  de  faire 
enlever  les  démolitions  &  1^4 
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décombres.  Les  raaifons  des  pai^- 
ticuliers  ,  voûtées  jufqu'à ,  une 
certaine  hauteur  ,  furent  bâties 
d'une  pierre  qui  réfîftoit  au  feu  ; 
mais  ,  pour  remédier  aux  incen- 
dies, &  même.pour  les  prévenir, 
ces  maifons  furent  toutes  ifolées 
ôc  fans  murs  mitoyens ,  &  Teau 
retirée  aux  particuliers  ,  fut 
vamafTée  dans  des  réfervoirs  pu- 
blics. La  plus  grande  partie  de 
Rome  devint  ainfi  régulière  ;  & 
Néron,  pour  achever  de  Tembel- 
lir ,  y  fît  bâtir  un  fuperbe  palais , 
moins  remarquable  par  l'or  & 
les  pierreries  prodigués  dans  fes 
ornemens  ,  que  par  les  campa- 
gnes ,  les  forêts  &  les  lacs  ,  dont 
il  étoît  accompagné. 

Le  nom  de  Rome  a  toujours 
été  confervé  à  cette  ville,  quoi- 
qu'on l'ait  voulu  changer.  L'em- 
pereur Commode  voulijt  la  faire 
appeller  colonie  Commodienne. 
Des  rois  Goths  la  nommerept 
Gothie.  On  l'a  appellée  auffi  Va- 
lence ,  Cepfalon  &  ville  d'Au- 
gufte  ;  mais ,  le  public  &  la 
poftérité  n'ont  jamais  adopté  ces 
dénominations. 

Rome  ,  dès  le  tems  de  la  Ré- 
publique ,  futdivifée  en  quatorze 
régions  ou  quartiers  ,  6c  cette 
divifion  fubfifta  fous  l'Empire. 
Il  nous  refte  quelques  anciennes 
defcriptîons  abrégées  de  cette 
ville.  Mais,  elles  font  à-peu- 
près  du  tems  des  empereurs  Va- 
îentinien  I,  &  Valens.  Voici 
l'extrait  d'une  que  l'on  attribue 
à  Publius  Viûor. 
Premier  quartier  appelle  Porta 
Cap^a. 

Sofiti    circuit  étoit  de  douze 
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mîUe  deux  cens  vingt  pieds  ;  & 
l'on  y  comptoit  neuf  rues ,  dix 
petits  temples  ,  trente-fix  Com- 
miflaires  de  quartier  ,  deux  Cu- 
rateurs ,  deux  Dénonciateurs, 
quatre  mille  deux  cens  cinquante 
iiles ,  cent  vingt  maifons,  treize 
greniers  publics  ,  quatre-vingt- 
deux  bains  particuliers ,  quatre- 
vingt-trois  réfervoirs  d'eau ,  & 
vingt  boulangeries. 

Second  quartier  de  Rome ,  appelle 
Cœlimontium. 

Ilavpit  douze  mille  neuf  cens 
pieds  de  circuit ,  &  l'on  y  comp- 
toit fept  rues  ,  huit  petits  tem- 
ples ,  vingt-huit  Commi flaires  de 
quartier,  deux  Curateurs  ,  deux 
Dénonciateurs  ^  trois  mille  iiles  , 
cent  trente-trois  maifons ,  vingt- 
trois  greniers  publics,  ôc- douze 
boulangeries. 

Troijîeme  quartier  ,  appelle  Ifis 
&  Serapis  Moneta. 

Le  circuit  en  étoit  de  douze 
mille  quapre  cens  cinquante  pieds; 
l'on  y  comptoit  huit  rues ,  vingt- 
quatre  Commiflàires  de  quartier, 
deux  Curateurs,  deux  Dénoncia- 
teurs ,  deux  mille  fept  cens  cin- 
quante-fept  iiles  ,  dix  -  huit 
greniers'  publics  ,  quatre-vingts 
bains  particuliers  ,foixante-cinq 
réfervoirs  d'eau  ,  &  douze  bou- 
langeries. 

(Quatrième  quartier^  appelle 
Templum  Pacîs. 

Il  avoit  trente  mille  pieds  de 
circuit ,  &  l'on  y  comptoit  huit 
petits  temples  ,  trente -deux 
Commiflàires  de  quartier ,  deux 
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Curateurs  y  deux  Dénonciateurs  » 
deux  mille  fept  cens  cinquante*- 
fept  ifles  ,  cent  trente-huit  mai- 
fons  ,  huit  greniers  publics  , 
foixante  -  dix  -  huit  réfervoirs 
d*eau  y  de  douze  boulangeries. 

Cinquième  quartier ,  appelle  Exquî» 
lina  cum  turr e  &  colle  ViminalL 

Son  circuit  étoît  de  quinze 
mille  neuf  cens  pieds  ,  oc  l'on 
y  comptoit  quinze  rues ,  quinze 
petits  temples  ,  foixante  Com- 
mlHàires  de  quartier ,  deux  Cu- 
rateurs ,  deux  Dénonciateurs  , 
trois  mille  huit  cens  cinquante 
jfles,  cent  quatre-vingts  maifons, 
foixante  -  dix  -  neuf  réfervoirs 
d*eau  ,  vingt- trois  greniers  pu- 
blics ,  foixante  -  quinze  bains 
particuliers ,  &  douze  boulange- 
ries. 

Sixième  quartier  ,  appelle  ' 

Alta  Semita, 

Son  circuit  étoit  de  quinze 
mille  fix  cens  pieds ,  ÔC  l'on  y 
comptoit  douze  rues ,  feize  pe- 
tits temples,  quarante-huit  Com- 
miflaires  de  quartier ,  deux  Cura- 
teurs,  deux  Dénonciateurs,  trois 
mille  cinq  cens  quinze  ifles  , 
cent  quarante  -  cinq  maifons  , 
dix-huit  greniers  publîcs,foixan- 
te- quinze  bains  particuliers,  fix 
réfervoirs  d'eau ,  &  douze  bou- 
langeries. 

Septième  quartier  ,  appelle 
Via  Lata. 

Il  avoît  douze  mille  fept  cens 
pieds  de  circuit ,  Ton  y  coraptpit 
dix  rues  ,  quarante  Commiflai- 
xt%  de  quartier,  deux  Curateurs , 
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deuxDénonciateurs,quatremllId 
trois  cens  quatre-vingt-cinq  ifles, 
quatre-vingts  maifons,  vingt- 
cinq  greniers  publics  ,  &  feize 
boulangeries. 

Huitième  quartier  ^  appelle 
Forum  Romanum. 

Son  circuit  étoit  de  douze 
mille  huit  cens  foixante-fept 
pieds,  5c  Ton  y  comptoit  douze 
rues ,  douze  petits  temples ,  qua- 
rante-huit Commiflkires  de  quar- 
tier ,  deux  Curateurs  ,  deux 
Dénonciateurs  ,  trois  mille  huit 
cens  quatre-vingts  ifles  ,  cent 
cinquante  maifons ,  foixante-fîx 
maifons  ,  foixante-flx  bains  par-* 
ticuliers  ,  dix-huit  greniers  pu- 
blics ,  &  cent  vingt  boulange- 
ries. Le  CapitQle  ét^it  d^uis  ce 
quartier. 

Neuvième  quartier ,  appelle 
«   Circus  Flaminius. 

Il  avoit  treize  mille  cinq  cens 
pieds  de  circuit ,  &  l'on  y  comp- 
toit trente  rues  ,  trente  petits 
temples  ,  deux  cens  vingt  Com- 
miflaires  de  quartier  ,  deux  Cu- 
rateurs ,  deux  Dénonciateurs  , 
trois  mille  fept  cens  quatre- 
vingt-huit  ifles  ,  cent  quarante 
maifons  ,  foixante-trois  bains 
particuliers ,  douze  greniers  pu- 
blics, &  vingt  boulangeries. 

Dixième  quartier  ,  appelle 
Palatium. 

Il  avoit  douze  mille  fix  cent 
pieds  de  circuit;  ôc  l'on  y  comp«» 
toit  (ix  rues  ,  fix  petits  temples» 
vingt -quatre  Comn)iiIkire^  dQ 
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ijuartîer,  deux  Curateurs,  deux 
Dénonciateurs  >  deux  mille  fix 
cens  quarante-quatre  ifles ,  qua- 
tre-vingt-huit maifons ,  quaçre- 
tre-vingts  réfervoirs  d'eau ,  qua- 
rante-huit greniers  publics  , 
trente-fix  bains  particuliers  ,  ôc 
douze  boulangeries. 

On\iemc  quartier ,   appelle 
Circus  Maximus. 

Il  étoit  de  onze  mille  cinq 
cens  pieds  de  circuit  ;  &  Ton  y 
comptoit  huit  rues  ,  huit  petits 
temples  ,  trente-deux  Commif- 
faires  de  quartier  ,  deux  Cura- 
teurs, deux  Dénonciateurs , mille 
fix  cens  ifles  ,  quatre-vingt-neuf 
*  maifons  ,  quinze  bains  particu- 
liers ,  feîze  greniers  publics  , 
foixante  réfervoirs  d'eau  ,  & 
douze  boulangeries. 

Douzième  quartier ,  appelle 

Pifcina  Publica. 

Son  circuit  étoit  de  douze 
mille  pieds  ;  &  l'on  y  comptoit 
douze  rues^  douze  petits  temples, 
quarante -huit  Commiflàires  de 
quartier ,  deux  Curateurs ,  deux 
Dénonciateurs ,  deux  mille  qua- 
tre cens  quatre-vingt-(îx  ifles , 
cent  quatorze  maifons ,  quarante- 
quatre  bains  particuliers,  qua- 
tre-vingts réfervoirs  d'eau,  vingt- 
fix  greniers  publics  ,  &  vingt 
|>oulangerie«. 

Treizième  quartier^    appelle 
Aventinus. 

Il  avoit  feize  mille  deux  cens 
pieds  de  circuit  ;  &  l'on  y  comp- 
\q%%  dîy-fej>t  rues  ,  dix-fept  pe- 
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tîts  temples ,  foixatite-quatorzo 
Commilîàires  de  quartier ,  deux 
Curateurs ,  deux  Dénonciateurs , 
deux  mille  quatre  cens  quatre-» 
vingt-huit  ifles  ,  trois  cens  mai- 
fons ,  foixante  -  quatre  bains 
publics,  folxante-dix-huit réfer- 
voirs d'eau  »  &  vingt  boulan-? 
geries. 

QuatorT^ume  quartier  ^  appelle 
Trans  Tiberim, 

Son  circuit  étoit  de  trente-» 
trois  mille  quatre  cens  foixante^ 
dix-huit  pieds  ;  &  l'on  y  comp- 
toit vingt-deux  rues,  vingt-deux 
petits  temples  ,  quatre-vingt- 
huit  Commiflàires  de  quartier  , 
deux  Curateurs ,  deux  Dénon- 
ciateurs ,  quatre  mille  quarante- 
cinq  ifles  ,  cent  cinquante  maî«t 
fons ,  quatre  -  vingt  -  huit  bains 
particuliers  ,  quatre-vingts  ré- 
fervoirs d'eau ,  vingt-deux  gre- 
niers publics,  ôc  vingt -deux 
boulangeries. 

L'Auteur  accompagne  ces  pe- 
tits détails  de  chaque  quartier^ 
d'une  lifte  de  temples  ,  bâtiment 
&  autres  lieux  confidérables , 
renfermés  dans  chacun.  Ce  font 
des  noms  tout  nuds  ,  dont  beau- 
coup devroient  être  accompa* 
gnés  d'explications ,  qui  feroient 
trop  longues  pour  un  ouvrage  de 
la  nature  de  celui-ci. 

Outre  les  petits  temples  énon- 
cés dans  les  détails  ci-deflus  ,  il 
y  avoit  à  Rome  environ  cent 
temples  ,  diftribués  dans  les  dif- 
férens  quartiers.  Les,  uns  étoient 
plus  grands ,  les  autres  plus  pe- 
tits ;  &  quelques-uns  étoiènt 
d'une  extrême  magnificence. 
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Trois  endroits  ,  defiînés  aux 
aflemblées  ordinaires  du  Sénat , 
fe  nommoient  Senatula.  Le  pre- 
mier étoit  entre  le  Capitule  & 
ie  marché  ;  le  fécond ,  à  la  porte 
de  Capene  ;  &  le  troifîeme  ,  près 
du  temple  de  Bellone  ^  dans  le 
Cirque  de  Flaminius. 

Il  y  aVoit  huit  ponts  fur  le 
Tibre  ;  i.°  le  pont  Milvius  ;  z.^ 
JElius\  j.®  Vatîcanus  \  ^.^  JanU 
cuUnfis\  $.^  Fahricius  \  6.^  Cef- 
tius  ;  7.*  Palatinus  ;  8.^  ^mi- 
Hus  ,  auparavant  Sublicius, 
La  ville  renfermoit  neuf  champs. 
Cétoient ,  i  .**  Campus  Vimina-' 
lis  ;  z.^  Exquilinus  ;  ^.^  Agrippa; 
4.®  Martius  ;  fJ*  Coditanus  ;  6.^ 
Lanatarius  ;  7.^  Brutanus  ;  8.^ 
Pecuvrivs  ;  p**»  Faticanus.  Ce 
dernier  étoit  dans  le  quartier 
Trans  Tiberim, 

Outre  ces  vaftes  places  cham- 
pêtres >  il  y  en  avoit  dix  de  ce 
qu'on  appelle  dans  les  villes  les 
places  publiques;  i.°Area  Tem- 
peftatis ;  x.°  ApolUnis ;  3.^  Spei; 
4,**  Gain ,  ou  Thalli  ,  ou  Gai- 
lia  ;  f.^  P inaria  ;  <J.*  Carfura  ; 
7.®  Vulcani;  8.**  Calidii;  ^.^  Rw 
dicaria  ;  10.®  Septimiana. 
.  Il  y  avoit  dix-fept  marchés  ; 
I.**  Forum  Romanum  ;  x.^  Cœfa- 
ris;  3.^  Augufti  ;  4.^  Boarium  ; 
5".°  Tranfitorium  ;  6.^  OUtorium  ; 
7.  Piftorium;  8.^  Trajani  ;  p,^ 
JEnobardi  ;  10.®  Suarium  ;  11.® 
Archemonium  ;  ii.°  DiocUtiani  ; 
i'^.^ Gallorum;  14.*^  Rufticorum  ; 
ly.^  Cupedinis  ;  \6.^  Pifcato- 
rium  ;  17.^  Salluflii, 

Les  thermes  cubains  avec  des 
étuves  étoient  au  nombre  de 
quinze;   l.^    Thcrm»   Trajani ^ 
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2.^  Tiii  ;  3.^  Agrippa  ;  4.^  5y- 
riaca  ;  j*.®  Commodiana  ;  &.^  5e- 
veriana;  7.**  Antoniniana;  %,^  Ne-* 
roniana  ;  p?*  DiocUtiana;  10.^ 
Deciana  ;  11.^  Conftantiniana  ; 
iz,^  Septimiana  ;  15.**  Philippin 
14.^  Olympia  dis  ;  ly.^  Fariana. 
Il  y  avoit  treize  bafiliques  ; 
i.°  Ulpia;z.''Pauli;  i.^Feftini; 
4.®  Neptunii  ;  j*.**  Macidii  ; 
6.^  Martiniana  ;  7.**  Vafttllaria  ; 
%.^  Flofelli;  9.^  Sifinnii  ;  10.^ 
Conflantiniana  ;  ii.**  Porcin  ^ 
12.**  Argentaria  y  1 3 .®  Ptf i//i  JEmi" 

m. 

Les  aqueducs  ou  conduits  d^eau 
étoient  au  nombre  de  vingt-un  ; 
I.®  -r^^ttj  Appia  ;  z,^  Mania  ; 
3.°  Virgo  ;  4.^  C/^^^itf  ;  f.^ 
Herculanea  ;  6,^  TepUla  ;  jj^ 
Damnât  a  ;  8.°  Trajana  ;  p.^  j</ï- 
/2/<a  ;  10.®  Halfia ,  Alfientena  ou 
Augufla  ;  1 1 .^  Carulea ;  1 2.*»  /i*- 
//j;  13.**  Algentiena;  14.^  Ci/w/- 
/litf;  if,^  Sabbatina;  i6°Au^ 
relia  ;  17,^  Septimiana;  18.**  5e- 
veriniana  ;  ip.**  Antoniniana  ; 
20.^  AUxandrina  ;  21.^  y^^//J 
cernens  quatuor  Scauros. 

Les  bibliothèques  publiques 
étoient  au  nombre  de  vingt-neuf; 
&  les  plus  confidéi'ables  étoient 
la  Palatine  &  l'Ulpiene. 

Six  grands,  obélifques  contrî- 
buoient  à  l'ornement  de  la  ville. 
11  y  en  avoit  deux  dans  le  grand 
Cirque  ,  defquels  Tun  avoit  cent 
trente-deux  pieJb  de  long,  ôc 
l'autre  quatre-vi-fTt-huit.  Le 
troilieme ,  ayant  !lax  .ntc-douze 
pieds  ,  étoit  dans  le  champ  du 
Vatican.  Le  qwatrieivi.-  le  .même  ^ 
longueur,  étoit  iia  (  ..imp  dç 
Mars.  Les  deux  autiC;  -ie  qua* 
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Tâhtè-deux  pieds  &  demi,  étoient 
à  côté  du  tombeau  d'Augufle. 

Les  petits  obélifques  étoient 
au  nombre  de  quarante-deux ,  ôc 
la  plupart  étoi«nt  ornés  d'hiéro- 
glyphes Égyptiens. 

Il  y  avoit  encore  à  Rome  deux 
Capi  tôles  ,  l'ancien  &  le  nou- 
veau ;  trois  théâtres  ,  deux  am- 
phithéâtres ;  deux  coloffes,  deux 
colomnes  cochlides ,  c'eft-à^dire , 
entourées  du  pied  jufqu'en  haut 
de  rampes  taillées  dans  les  co- 
lomnes  mêmes;  deux  boucheries , 
cinq  écoles  pour  les  exercices  , 
cinq  naumachie^  ou  canaux ,  dans 
lefquels  on  repréféntoit  des  ba- 
tailles navales  ;  onze  bains  pour 
les  femmes  feules  ,  dont  le  plus 
coniîdérable  étoit  le  Lavacrum 
j^grippinay  vingt-quatre  chevaux 
de  cuivre  doré  ,  quatre-vingt- 
quatorze  chevaux  d'ivoire ,  des 
bas-reliefs  fans  nombre  ;  trente- 
iîx  arcs  de  triomphe  bâtis  de 
marbre  ,  quarante-cinq  lieux  de 
débauche ,  cent  quarante-quatre 
latrines  publiques  ;  dix  cohortes 
Prétoriennes  ,  fix  cohortes  de 
guet ,  quatorze  corps-de-garde  > 
deux  drapeaux  de  cavalerie  ;  un 
camp  commun  des  étrangers  , 
un  camp  des  Mifénates ,  Un  camp 
des  porteursde litières,  un  camp 
des  viclimaires,c'eft-à-dire,  de 
ceux  qui  égorgeoient  lesvidi- 
jnes;  un  camp  de  ceux  qu'on 
appelloit  Salicarii  ;  un  ^amp  de 
ceux  qui  aflTaifflïinoient  ou  ven- 
doient  ce  >qui  fe  confît  au  vinai- 
gre ou  à  Teau ,  ou  ce  qui  fe 
garde  fec  pour  l'ufage  de  la  ta- 
ble ;  deux  camps  de  cavaliers 
appelles    Singuli'i   vingt-quatre 
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•mille  tables  où'  Ton  vendoit  de 
l'huile. 

Vingt-neuf  voies  ou  grands 
chemins  conduifoient  de  Rome 
dans  les  provinces  voifînes  & 
&  dans  tous  les  environs  ;  i.® 
Via  Appia;  2.^  Laùna;  5.*^  Za- 
bicana;  4.®  Campanà  ;  f.^  Pra* 
neftina  ;  6.^  Tiburtina  ;  7,^  Col- 
lât in  a  ;  B»^  Nomentana^  ou  Fi- 
guUnfis  ;  p.^  Salaria;  10.®  Fia* 
minia  ';  11.^  jEmilia  ;  ix.^f /jz/- 
dia;  15.^  VaUria;  14.*  Oftinfis ; 

I  y."  Laurentina  ;i6.^  Ardeatina  ; 
\y,^  Setina  ;  i8.*  Quintina  ; 
ip.^  Callicana;  20.®  Triumpha^ 
lis  ;  21.**  Patinaliaj  21,^  Cimi^ 
nia;  25,^  Cornelia;  24.^  Tibe^ 
rina  ;  2/.**  Aurélia  ;  26.®  CaJ/ia  ; 
27.**  Portuenfis  ;  28.*  G  allie  a  j 
2p. ^  LdticuUnfis, 

IL  Denys  d'Halicarnafle  ,  cet 
auteur  fi  judicieux  ,  &  qui  avok 
fait  une  étude  approfondie  des 
antiquités  Romaines  ^  donne  aux 
Romains  pour  ancêtres,  les  Grecs 
qui  vinrent  en  différens  tems 
s'établir  dans  l'Italie,  &  en  par- 
ticulier dans  le  Latium.  Les 
Troyeris  eux-mêmes ,  fondateurs 
de  la  ville  d'Albe ,  étoient ,  félon 
lui ,  Grecs  d'origine  ,  &  ^près 
avoir  lu  ÔC  examiné  tout  ce  que 
les  hilloriens  Grecs  ôc  Romains 
avoient  écrit  fur  l'origine  des 
Romains  ,  il  conclud  que  Rome 
dansfes  commencemens  étoit  une 
ville  grecque ,  où  l'on  obfervoit 
les  devoirs  de  l'humanité  &  de 
la  fociété  ;  &  qu'elle  ne  fut 
point  le  refuge  de  gens  barba- 
res ,  fugitifs  j  &  fans  feu  ni  lieu. 

II  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
^u'on  trouve  à  Rome ,  fous  le 
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règne  des  Rois  ôc  dans  la  fuite  , 
pluûeurs  ufages  conformes  à  ce 
qui  fe  pratiquoic  à  Athènes  Ôc 
à  Lacédémone.  Telle  étoit ,  par 
exemple ,  la  royauté  fur  le  pied 
qu'elle  fut  établie  par  Romulus  , 
ecqueDenysd'Halicamafle  com- 
pare avec  le  gouvernement  de 
Sparte  ,  où  le  pouvoir  des  Rois 
n'étoit  point  arbitraire  y  mais 
dépendant  en  beaucoup  de  cho- 
fes  du  Sénat.  Les  Sabint ,  depuis 
long-tems  ,  avoient  reçu  les 
mœurs  &  les  coutumes  des  Lsu 
cédémoniens  ,  &  Numa  Pompi- 
lius,  Sabin  lui-même ,  les  a  voient 
introduites  à  Rome.  La  diilinc» 
tion  des  Patriciens  &  des  Plé- 
béiens étoit  en  ufage  à  Athènes  ^ 
où  l'on  appelloît  ivirarfl^aç  ceux 
qui  étoîent  d'une  famille  illuftre , 
oc  àypoiittvi  ceux  dont  la  fortune 
étoit  médiocre. 

Il  en  étoit  de  même  de  la  fu- 
^ordination  ôc  de  la  dépendance 
des  cliens  à  l'égard  de  leurs  Pa- 
trons ;  enfin,  on  peut  voir  dans 
Denys  d'Halicamafle  plufieurs 
autres  ufage&  que  les  vRomains 
avoient  imité  des  Grecs.  Mais , 
la  politique  ayant  fait  recevoir 
dans  la  ville  de  Rome  encore 
foible  &  environnée  d^ennemis , 
plufieurs  habitans  qui  n'avoient 
point  une  origine  Grecque ,  ce 
mélange  dut  altérer  la  conftitu*- 
lion  du  Gouvernement  primitif, 
&  y  introduire  des  ufages  con- 
venables au  génie  de  tant  d'hom- 
mes ,  de  langage  de  de  :pœurs 
différentes  ;  auffi  Dénys  d*Hali- 
camafle  admire- 1- il  comment 
Rome  ne  devint  pas  toute  bar- 
bare. Ce  fut  pour  cette  raifon 


oùt  les  Albaîns  refuièrent  de  fê 
foumettre  aux  Romains,  fous  le 
règne  de  TuUus  Hoflilius,  parce 
que ,  difoit  Suffetius  à  ce  Roi  , 
il  ne  c^onviendroit  pas  que  des 
étrangers  commandaffent  aux  na« 
turels  du  pays ,  ni  des  barbares 
aux  Grecs ,  qui  étoient  en  plus 
petit  nombre  à  Rome,  depuis 
qu*on  y  avoit  reçu  toute  forte 
de  gens. 

On  remarque  que  les  Ro* 
mains ,  dès  leur  naiiTance ,  firent 
paroître  un  goût  décidé  poui» 
tous  les  monumens  durables;  la 
paffion  de  fe  rendre  illuflres  ^ 
qui  plus  que  toute  autre  chofo 
les  aida  à  le  devenir ,  eut  bieiw 
tôt  rempli  Rome  d'édifices ,  de 
ftatues,  de  bas-reliefs;  jufqu'à 
la  conquête  de  la  Grèce  ,  ils 
employèrent  les  ouvriers  dû 
Tofcane.  Les  eflais  groffiers 
d*une  fculpture  barbare  furent 
les  amufemens  de  Rome  dans 
fon  enfance. 

Selon  Métrodorè  de  Scepfis  ^ 
les  Romains  ne  prirent  Volfinie 
que  pour  en  enlever  deux  mille 
iîatues  ,  qu'ils  tranfporterent 
chez  eux.  Lorfque  la  Greee 
vaincue  eut ,  félon  l'expreflîon 
d'Horace,  captivé  à  fon  tour 
fes  fiers  vainqueurs,  Rome  de- 
vint le  rehdez-vous  des  plus 
habiles  ouvriers  de  la  Grèce  & 
del'Afîe.  Avec  des  colonies  d'ar- 
chitedes ,  de  peintres  ôc  de 
fculpteurs  ,  il  y  paffa  comme  un 
nouveau  peuple  de  ftatues  &  de 
tableaux.  Pline  en  cite  un  nom- 
bre prodigieux  dans  les  trente- 
quatre  ,  trente-cinq  &  tr&nte- 
tixicme  livres  de  fon  hiftoirc. 
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titi  vît  à  Rome  en  marbre  bu  éti 
airain  tous  les  Dieux ,  tous  les 
grands  hommes ,  &  des  embel- 
Ijflemens  de  toute  éfpece.  Agrip- 
pa ,  dans  fon  édilité ,  feifant  conf- 
truirc  le  nouvel  aqueduc  nom- 
mé agua  virgo  ,  &  réparer  les 
autres ,  fit  fept  cens  abreuvoirs , 
cent  cinquante  fontaines  jaillif- 
fantes  ,  cent  trente  réfervoirs  ; 
il  orna  ces  ouvrages  de  trois 
cens  ftatues  de  marbre  ou  d'ai- 
rain ,  &  de  quatre  cens  colom- 
nes  de  marbre ,  &  tout  cela  fut 
achevé  en  un  an.  Selon  Suétone , 
il  y  avoit  un  lî  grand  nombre  de 
ftatues  d'hon^mes  illuilres  fur  le, 
Capitole ,  que  comme  elles  y 
étoient  trop  ferrées,  Augufte  en 
fit  tranfporter  une  partie  dans  le 
champ  de  Mars.  Paufanias  dit 
que  Néron  fit  porter  à  Rome  cinq 
cens  ftatues  d'airain  qu*il  avoit 
enlevées  du  feul  temple  de  Del- 
phes. Trajan  ;  nommé  dans  les 
infcriptions  de  Gruter  ,  i  ^Hç 
QiKoif/ttéfi^q  xri07ifç  ce  qu'Eutrope 
femble  rendre  par  ces  mots^ortem 
terrarum  adificansy  fit  grand  nom- 
bre d'édifices  &  d'autres  beaux 
ouvrages  ,  &  ce  goût  fe  perpé- 
tua dans  fes  fuccefleurs» 

Ce  qui  contribuoit  encore  à 
inultipiier  les  ftatues  ,  c'était 
l'ufage  d'ériger  en  divinités  les 
.vertus,  les  pallions,  toutes  les 
chofes  fpirituelles  ,  ôc  de  leur 
donner  un  corps  ;  ainfî ,  le  Bon 
Événement ,  la  Piété  ,  l'Éfpé- 
rance ,  la  Concorde,  la  Vidoire, 
la  Félicité  avoient  à  Rome  des 
temples,  des  autels,  des  ftatues, 
&  nous  ne  doutons  pas  que  les 
types  des   médailles ,  qui  re- 
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préfentent  ces  chofes  perfonni- 
lÀéts  ,  ne  foient  gravés  d'après 
leurs  images.  L'uniformité  du 
type  dans  un  grand  nombre  de 
repréfentations  arbitraires ,  qui 
cependant  font  constamment  les 
mêmes  fous  des  Empereurs  très- 
éloignés  par  l'intervalle  des 
cems ,  prouve  aflez  que  les  ori* 
ginaux  étoient  des  figures  fub-' 
fiftantes  ;  mais,  ce  qui  le  prouve 
encore  mieux ,  c*eft  la  defcrip- 
tion  que  fait  Pline  de  plufieurs 
tableaux  âc  ftatues  de  Rome , 
dont  la  conformité  avec  nos  mé- 
dailles eft  tout-à-fait  fenfible* 
Telles  font  entre  autres ,  les  fta* 
tues  de  Bonus  Éventus,  de  Vefta  ; 
tel  eft  le  tableau  d'Ulyfle  ;  le 
tems  même  ne  nous  a  pas  encore 
dérobé  toutes  les  preuves  de 
cette  refiemblance.  On  trouve 
dans  les  deiSns  de  Boiftàrd  &  des 
autres  qui  nous  ont  donné  les 
eftampes  des  antiquités  de  Ro« 
me ,  beaucoup  de  ftatues  &  de 
bas-reliefs  qui  s'accordent  en* 
tierement  avec  les  figures  det 
médailles.  11  n'y  a  guère  fur  les 
monnoies  antiques  d'attitudes 
d'Hercule  ,  qui  y  eft  fi  fouvent 
&  fi  diverfement  repréfenté  y 
dont  nous  ne  trouvions  l'origi-r 
nal  dans  ces  images.  Pendant 
combien  de  fiecles  le  fameux 
Hercule  Farnefe ,  qu'on  admire 
encore  ,  a-t-il  fourni  un  type 
aux  monnoies  ?  On  peut  en  dire 
autant  des  autres  Dieux  ,  des 
héros  ,  &  ^nême  des  chofes  qui 
lie  font  que  purs  fymboles;  &  ce 
[ui  nous  refte  de  ces  originaux 
uffit  pour  nous  faire  conclure , 
que  prefque  tous  les  types^  des 
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monnoies  étoient  graves  d*âprès 
les  monuraens. 

Tous  les  ouvrages  qui  contrî- 
buoîent  ,  foit  à  Tucilité  ,  foit  à 
rornefnent  de  Rome  6c  de  l'Em- 
pire  ,  devenoîent  précieux  aux 
Romains.  Ils  fe  faifoient  un  de- 
voir de  les  conferver  &  de  les 
rétablir  ,  quand  ils  étoient  dé- 
truits ou  endonynagés  par  le 
tems  ou  par  les  incendies.  Cet 
accident  étoit  fi  fréquent  à  Ro- 
me ,  que  Pline  fait  un  reproche 
au  luxe  d'y  apporter  de  tout 
l'Univers  tant  de  beauîp  marbres 
pour  y  devenir  la  proie  des  flam- 
mes. Le  reilituteur  n'oublioit  pas 
de  faire  graver  fon  nom  après 
celui  du  fondateur  ;  ôc  par  ces 
continuelles  réparations,  Rom-e  , 
appellée  fur  les  médailles  la  ville 
éternelle,  confervoit  toujours  un 
air  de  jeunefle.  Tous  les  Auteurs, 
depuis  les  commencemens  de  la 
République  jufqu'aux  derniers 
tems  de  l'Empire  ,  nous  parlent 
fans  ceiTe  d'édifices  &  d'autres 
ouvrages  rétablis.  Prefque  tou- 
tes les  pages  du  tréfor  de  Gru- 
cer  font  chargées  de  reilitutions. 
Nous  y  voyons  des  ftatues  ,  des 
temples  ,  des  autels  ,  des  ther- 
mes ,  des  tours  ,  des  ponts  ,  des 
canaux,  des  tombeaux,  des  por- 
tiques réparés  avec  le  nom  des 
réparateurs.  On  s'y  fait  honneur 
d'avoir  rétabli  Tinfcription  d'un 
temple  ,  effacée  par  le  tems  ;  il 
n'y  a  pas  jufqu'aux  cippes  mil- 
liaires  qui  ne  foient  honorés  du 
nom  des  Princes  qui  les  ont  re- 
levés. En  voici  un  trouvé  à  Ro- 
me ,  ôc  donné  par  Doni  &C  par 
JMuratori.  11  ctoit  fur  la  voie  Ap- 
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pia ,  dont  il  marquott  le  feptieme 
mille.  L'infcriptîon  eïl  tout-à- 
fait  conforme  à  celle  de  nos  mé- 
dailles ;  on  y  lit  d'abord  le  nom 
de  l'Empereur  qui  le.fit  drefier, 
&  au-deflbus  celui  de  l'Empe- 
reur qui  Ta  rétabli.  Au  haut  eft 
gravé  le  nombre  VU  ,  c*eft-à*- 
dire,  Septimus  lapis*  Au*deffi)us, 
IMP.  CAESAR  VESPASIANUS 
AUG.  PONTIFEX  MAX  TRIB. 
POTEST  Viï  IMP  XVll 
P.  P.  CENSOR  COS.  VIL  DE- 
SIGN. VIII;  &  plus  bas,  IMP 
NERVA  CAESAR  AVGVSTVS 
PONTIFEX  MAXIMVS  TRIBV- 
NICIA  POTESTATE  COS  Itt 
PATER  PATRIAE  REFECIT. 

Le  Sénat  &le  peuple  ont  quel- 
quefois partagé  avec  le  Souve- 
rain le  mérite  des  reftitutions. 
On  voit  encore  au  pied  du  Ca- 
pitol e  ,  près  de  l'arc  de  Sévère, 
un  portique  de  huit  colomne» 
de  granité  oriental.  On  lit  fur 
l'architrave:  Senatus populufquc 
Romanus  incendio  confumptum  ref* 
tuuit,  C'étoit  ,  au  fentiment  de 
Nardini ,  un  temple  de  la  Fot- 
tune  qui,  félon  Zofîme,  fut  brûlé 
du  tems  de  Maxence.  Les  parti- 
culiers s'empreflbient  auffi  à  inf- 
crire  leurs  noms  fur  les  monu- 
mens  qu'ils  rétabliflbient. 

Trajan,  au  rapport  d'Ammien 
Marcellin  &  d'Aurélius  Vider  , 
prenoit  tant  de  plaifir  à  voir  fon 
nom  fur  les  monumens  ,  qu'il 
rétabliflbit  en  grand  nombre., 
que  cette  ambition  lui. attira  des 
railleries.  On  l'appelloit  Parié- 
taire par  allufion  à  cette  herbe 
qui  a  coutume  de  croître  fur  les 
murailles, 
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t>ôîiî  ScMuratorî  notisHôfinenf 
un  cippe  milliaire  de  Terracine , 
dont  rînfcription  annonce  que 
Trajan  fit  réparer  à  fes  dépens 
dix-neuf  pierres  du  grand  che- 
min. 

Jamais  les  diverfes  réparations 
faites  pat  les  Empereurs  ,  n*ont^ 
dû  être  plus  brillantes  &  plus 
dignes  de  Pattention  publique , 
que  quand  elles  ont  été  plus 
multipliées  5  &  jamais  elles  ne 
furent  plus  multipliéesr  qu*après 
une  deftfiuflion  plus  affreufe  de 
plus  générale  ;  c'eft  alors  que  là 
reconnoiflance  éclatant  de  tou- 
tes parts,  il  doit  être  naturel- 
lement venu  dans  Tefprit  de  gra»- 
ver  fur  les  monnoies  la  magni-^ 
ficence  du  Princeé  Les  cinq  pre^ 
miers  Empereurs  ,  &  fur-tout 
•Augufte,dans  le  cours  d'un  rè- 
gne long  èc  heureux ,  avoient 
rétabli  beaucoup  d*ouVrages  pu- 
blics, à  mefuré  qu'ils  étoient 
détruits  par  le  tems  ou  par  quel*- 
ques  incendies;  mais,  ces  réfti*- 
tutions  sMtoient  faites  de  loin  à. 
loin  ,  &  à  peine  étoient-elles 
/enfîbies  datis  une  ville  auffi  vafte 
&  auflî  occupée  que  Rome» 

L'empire  d'Augufte ,  qui  porta 
Rome  au  plus  haut  point  d'éléva»- 
tion ,  fut  favorable  aux  fciehces 
:&  aux:  arts.  Il  y  a  Voit  déjà  du 
tems  que  les  Romains  profitoient 
<îu  commerce  des  Grecs;  ils  n'en 
avoient-  pas  plutôt  été  les  vain- 
queurs ,  qu'ils  en  étoient  deve- 
nus les  difciples.  Les  deux  peu- 
ples avoient  dès-lors  commence , 
l'un  à  venir  à  Rome  donner  des 
leçons,  l'autre  à  aller  s'inllruire 
juiques  dans  Athènes,  Leurs  étu- 
Tom.  XXXFL 
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dés  roulement  toujours  fur  les 
Belles  Lettres  ôc  fur  les  Scien- 
ces. Leur  progrès  dans  l'uh  & 
l'autre  genre  fut  étonnant.  Lès 
plus  grands  hommes  parurent 
principalement  vers  le  (iecle 
d*Augufte  ,  pluiîeurs  même  à  la 
cour  du  Prince.  Mécène  les  pro- 
duifoit  fans  di^findlion  du  Sça- 
vant  ou  du  Poëte ,  de  l'Orateur 
ou  du,  Philofôphe*  Augufte  les 
honorort  tous  de  fon  amitié,  il 
les  combloit  tous  de  bienfaits; 
la  différence  de  leurs  talens'n*en 
mettoit  point  dahs  les  marcjàes  de 
fa  faveur.  Deux  èfpeces  de  peiv 
fonnes  ne  purent  lui  plaire ,  dit 
Suétone  ,  les  prétendus  beaux 
efprits  qui  couroi^n^  après 'les 
faux  brillans  du  difcours  ,  &  les 
Sçavans  rJdîculertiént  attachés 
aux  vieux  téri^és  qui  n'étoient 
plus  du  bel  ufage.  D'ailleurs , 
tout  ce  qiii  étoit  marqué  au  coih 
de  la  littérature  &  de  la  fciencé, 
lui  fut  cher  &  précieux.  Il  com- 
pofa  lui-même  dés  ouvrages  de 
Poëfie,  d'Éloquence"  &  de  Phî- 
lofophie.  La  ville  :&  l'Empife 
entier  prirent  te  goût  de  la  couî*, 
les  Belles  Lettres  furent  égale- 
ment chéries  ,  les  Sciences  gé-  ' 
néralement  eftimées  ;  &  Rome  , 
déjà  maîtrefle' d'Athènes  "p3r  la 
force  des  armes ,  voulut  encore 
avoir  fur  elle  l'avantage  beau- 
coup plus  flatteur  d'une  éruditioh 
agréable  &  dVne  fcience  pro- 
fonde. 

Virgile  ,  qui  vivoit  alors  , 
ne  parle  donc  pas  des  Romains 
de  fon  tems  ,  mais  de  ceux  Jes 
iiecles  précédens  ,  quand  il  fait 
<:haQter  à  fon  oracle  ; 
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ara , 
Credo  equidem  ,  vivo  s  ducent  de 

marmort  vultus  « 
Orabunt  caufas   melihs  ,  cœlique 

mefttus 
Defcrihcnt  radio  ,  &  furgentia  fi^ 

dera  dicent* 
Tu  rentre  imptri'o  Populos  ,   Ro- 
mane ,  mémento , 
Ha  tibi  erunt  artesy  patifque  im- 

ponere  morem , 
P artère  fubjeilis ,  &  d^bcllare  fu* 

perhos. 

ce  Cédoa^  à  d'autres  la  gloire 
y>  de  travailler  les  nii'taiix ,  dV 
»  nimer  le  bronze  ,  àc  de  tirer 
»  du  marbre  les  reflemblanc^ 
»  les  plus  vives.  Qu'ils  Tem- 
»  portent  fur  nous  par  leur  clo- 
30  quejice  ,  qu'ils  l'emportent 
»  par  T-habileté  à  décrire  avec 
ji  divers  înft^umens  la  route  des 
~»  aftres,  dans  le  ciel ,  &  par  la 
»  juftefTe  à.  prédire  leurs  phé- 
53  lîoraene*;  Romains  ,  à  vous 
55  eft  réfervé  Tart  de  gouverner 
»  l'univ-ers ,  4e  ménager  avec 
p  bpi^té  Iespa4;iqft$l5^i3ai{es,  ôc 
DO  d'écrafèr  les  rebelles.»  '    ' 

H  eft  donc, vrai  q^e  les  anciens 
llomains  avoien^  négligé  l'étude 
dt%  belles  tfonnoiiTances,  comme 
un  amufement  vain  &  frivole  ; 
on  tâcha  même  de  s'oppofer  à 
leurintroduûion  dans  l'Empire , 
comme  à  un  établiffement  dan- 
gereux. Mais  ,  le  fiecle  d'Aur 
gufte  en  ^t  fa  plus  douce  &  fa 
plus  utile  occupaçiop.  Révolu* 


rioû  hetiretîfe  qui  n'eft  poîfltaf- 
rivée  aux  feuls  Rçmaîns.  Flu- 
fieurs  autres  peuples  de  la  terre 
l'ont  éprouvée.  Tour  à  tour  ils 
ont  été  les  ennemis  &  les  adora- 
teurs des  Lettres  &  des  Scien- 
ces. Remarquons  Teulement  que 
chacun  de  ces  peuples  en. parti- 
culier ne  les  a  jamais  confidérées 
féparément  les  unes  des  autres. 
Ou  il  les  a  rejettées  en  même 
tems  ,  ou  il  les  a  cultivées  cn- 
femble  ;  preuve  fenfible  du  lien 
indllFoluble  qui  les  unira  tou- 
jours» 

Denys  d'HalicarnafîejPolybe, 
Tite-Live  &  tous  les  Hiftoriens 
de  Rome  9  fuppofent  unanime- 
ment que  la  navigation  n*étoit 
point  connue  des  Romains  ,  dans 
les  premiers  fiecles  de  la  Répu- 
l)lique;  &  qu'ils  ne  commencè- 
rent à  conftruire  des  vaifleaux 
-que  dans  le.cours  de  la  première 
:gnerre  contre  les  Carthaginois, 
Jorfque  la  prife  d'Agfigente  les 
.eut  fortifiés  dans  le  tteiTein  de 
conquérir  la  Sicile^- Poljrbc  bous 
donne  même  comme  tine  preuve 
<le  la  grandeur  de  leur  génie , 
cette  hardiefle  qui  leur  fit  con- 
cevoir le  projet  d'une  marine  , 
ians  avoir  eu  jufqu'alors  aucune 
i-idée  de  la  mèr,  ôc  le  fuccès 
merveilleux  avec  lequel  ils  Pont 
rexéc^tc. 

•  Cependant  cet  écrivain  lui- 
xfiimt  nous  fournit  la  preuve  de- 
-mpnftrative  du  contraire,  dans 
Je?  anciens  traités  conclus  entre 
iloine  Ôc  Carthage ,  qu'il  rappor- 
te en  entier  d'après  les  origi- 
naux confervés  de  foii  teros  aa 
C^pitole.  Far  cei  traités ,  doni 
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le  premier  eft  de  l'année  nîêmô 
de  Pexpulfion  des  Rois  ,  il  eft 
ifvident  que  dès  lors  les  Romains 
avoient   des  vaifleaux  à  eux  , 
diftingués  de  ceux  de  leurs  alliés 
&  de  leurs  fujets  ;  ôc   que  ce 
n'étoit  pas  feulement  des  vaif- 
feau'x  marchands ,  puifque   les 
différentes  efpeces  de  bâtimens 
y  font  fpécifiées.  Nous  ne  tranf*- 
crirons  point  ici  ces  ades  ;  on 
les  trottve  inférés  tout  au  long 
dans  rhiiloire   Romaine  de  M* 
RoUin.  On  fçait  d'ailleurs,  par 
Tite-Live ,  que  Pan  de   Rome 
41 6 ,  qui  précéda  la  première 
guerre  Punique    de    loixante- 
quatorze  ans ,  les  Romains  s*é- 
tant  emparés  de  la  flotte  des  An- 
tiates ,  firent  remonter  (îx  de 
leurs  galères  jufqu'à  Rome  ,  dc 
les  mirent  dans  le  lieu  deftiné 
à  la  garde  &  à  la  fabrique  des 
vaifleaux.    Ce  fut  ,  fuiVant   le 
même  Auteur  ,  l'infulte  faite  à 
la  flotté  Romaine  par  les  Taren- 
tins ,  qui  Caufa  la  guerre  contre 
Tarente.  L.  Valérius ,  comman- 
dant de  cette  flotte  ,  exerçoit 
une   des   charges    de  Duumvir 
naval ,  créée  plus  de  cinquante 
ans  avant  l'époque  aflîgnée  par 
Polybe  à  la  marine  Romaine. 

Voilà  donc  les  principaux 
hiftoriens  de  Rome  en  contra- 
didion ,  du  moins  apparente  avec 
eux-mêmes,  &  cela  fur  un  de 
ces  articles  importans  qu'ils  dé- 
voient avoir  étudiés.  Cette  dif- 
ficulté doit  arrêter  ceux  qui  li- 
fent  l'hiftoire  Romaine  ,  avec 
attention.  Elle  a  même  fervi  de 
prétexte  à  des  Critiques  moder-f 
nés  7  pour  attaquer  la  certitude 


de  cette  hîftoire  ;  &  nous  fom-» 
mes  forcés  de  convenir  que  de 
pareils  problêmes  autoriferoient 
en  bien  des  cas  le  pyrrhonifme , 
s'ils  étoient  infolubles.  M.Hùet  ôc 
M.  le  chevalier  Follard  ont  fenti 
la  néceflîté  de  réfoudre  celui-ci, 
Perfuadés  ,  avec  raîfon ,  que  des 
Écrivains  ,  auflî  judicieux  que 
Polybe  &  Tite-Live  ,  rie  pou4 
voient  pas  fe  démentir  eux-* 
mêmes  d'une  faÇon  fi  étrange,  ôç 
qu'il  falloit  concilier  Une  con-* 
tradidion ,  d'autant  moins  réelle 
qu'elle  paroiflbit  plus  abfurde  ) 
ils  concluent  des  diiFérens  paflfa-^ 
ges  indiqués  ci-deflus  ,  que  fi 
les  Romains  eurent  une  marine 
fous  leurs  Rois,  leurs  guerrei 
dans  l'intérieur  de  l'Italie  les 
(Contraignirent  dans  la  fuite  à  fd 
relâcher  fur  ce  point ,  jufqu'au 
tems  de  leurs  démêlés  avec  Car* 
thage  ;  &  qu*alors  ils  s'appli-k 
querent  de  nouveau  à  cet  objet 
avec  tant  d'ardeur  &  dé  fuccès  ^ 
que  ce  qu'ils  avoient  fait  aupa-* 
ravant ,  pouvoit ,  en  comparai- 
•fon,  fe  compter  pour  rien. 

Cette  folution  ne  paroît  pas 
fatisfaifante  à  M.  Fréret.  En 
effet  ,  quelque  médiocre  "qu*ori 
fuppofe  qu'ait  été  la  marine  des 
Romains  avant  la  prertiiere  guer-* 
re  Punique,  au  prix  de  celle 
qu'ils  ont  eue  depuis ,  il  fuflît  de 
fe  i-appeller  qu'ils  avoient  une 
flotte  contre  les  Tarentins ,  Si 
des  officiers  chargés  exprefTé- 
ment  de  la  conftruclion  des  vàiÇ- 
féaux  ,  pour  fentir  que  les  ter- 
mes de  Polybe  demandent  une 
autre  explication.  Cet  Écrivain, 
çn  difant  que  les  K^omains  n'a- 
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voient  aucune  idée  de  la  mer  ^ 
oppofe  tout  à  rien.  A  lire  fes 
Commentateurs,  on  croiroît  qu'il 
fc  contente  de  comparer  le  moins 
au  plus  ;  ce  qui  eft ,  fans  con- 
tredit,  très-différent. 

M.  Fréret ,  fondé  fur  ces  mo- 
tifs, propofe  une  nouvelle  fo- 
lutàon,  qui  nous  paroît  lever 
toute  difficulté.  Ce  n*eft  qu'une 
conjeâure ,  mais  elle  eft  fi  Am- 
ple &  R  naturelle ,  qu'on  ne  pour- 
roit  s'y  refufer  fans  en  donner 
raifon.  Selon  lui ,  les  Agylliens , 
nommés  par  les  Romains  Céri  tes , 
étoient  fort  puidàns  fur  mer ,  dès 
lespremiersfieclesdeKome.  Or, 
il  y  avcit  entre  les  Cérites  &  les 
Romains  une  ancienne  afïbcia- 
tion ,  qui  faifoit  jouir  les  pre- 
miers de  tous  les  avantages  des 
citoyens  de  Rome ,  fans  leur  en 
impofer  les  charges  ;  &  cette 
afTociation  des  deux  peuples  pa- 
roît à  M.  Fréret  le  véritable  dé- 
nouement de  la  difficulté  que 
BOUS  examinons.  11  regarde  la 
marine  des  Cérites  comme  celle 
des  Romains  mêmes  ;  dès-lors 
tout  s'éclaircit ,  &  Polybe  ne  Ce 
contredit  plus.  Il  a  pu  d'une  part 
écrira  que  les  Romains  propre- 
ment dits  n'avoient  point  de  ma- 
rine ,  puifque  leurs  vaiffeaux 
n'appartenoient  en  effet  qu'à  des 
Romains  adop tifs;  &  de  l'autre 
copier  les  traités  faits  entre  Ro- 
me &  Carthage ,  où  Rome  paroît 
être  une  puiffance  maritime  , 
puifque  Rome  &  Cere  ne  fai- 
îbient  alors  qu'un  même  corps. 

111.  Jettons  maintenant  un 
coup  d'œil  fur  TEmpire  Romain. 
C'elt  ce  que  rhiftoire  nous  offre 


de  plus  grand.  Incomparabîemeilf 
plus  puifïànt  &  plus  étendu  que 
les  trois  grandes  Monarchies  qui 
l'avoient  précédé ,  il  fut  l'ouvra- 
ge de  la  valeur  &  de  la  fageffe 
des  Romains  ,  &  fait  toujours 
l'admiration  des  meilleurs  ef- 
prits  &  des  plus  habiles  pdlî ti- 
ques. Pour  s'en  former  une  idée 
jufte  ,  il  faut  confidérer  I^ome 
fous  trois  états  dîfférens  ,  qui 
font  comme  fes  trois  âges.  Le 
premier  état  eft  fous  les  Rois; 
le  fécond,  fous  les  Confuls;  & 
le  troifieme,  fous  les  Empereurs. 

Les  Rois  de  Rome  n'ont  point 
eu  de  part  à  la  grandeur  du  peu- 
ple Romain  ;  Ôc  les  Hiftoriens  ont 
eu  raifon  d'appellér  leur  règne  , 
l'enfance  de  Rpme.  Sept  Rois 
dans  l'efpace  de  i^^f  ans ,  ne  for- 
mèrent qu'un  État  ,  qui  n'étoit 
pas  beaucoup  plus  grand  que  ce- 
lui de  Parme  ou  de  Mantoue. 
Vàge  parfait  de  Rome ,  ou  plutôt 
de  fon  Empire ,  eft  la  fin  de  la 
République  ,  &  le  commence- 
ment des  Empereurs.  Alors, cet 
Empire  eut  pour  bornes  au  nord 
les  ifles  Orcades ,  à  l'eft  l'Eu- 
phrate ,  le  mont  Taurus  &  l'Ar- 
ménie ;  au  fûd ,  dans  l'Afrique 
l'Ethiopie,  &  àl'oueft,  l'océan 
Athlantique. 

Dans  la  confîdération  rapide  , 
que  l'on  va  faire  des  trois  états 
de  Rome  ,  annoncés  ci-deffus  > 
en  en  marquera  la  chronologie 
par  trois  colomnes  de  chiffres. 
La  première  ,  marquée  en  tête 
D.  M. ,  fera  pour  les  années  du 
monde  ;  la  féconde  ,  marquée 
A.E.C.  ,  fera  pour  les  années 
avant  l'ère  chrçtieope  ;  &  la 
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troîfieme,  marquée  D.R.,  fera  nées  de  la  fondation  de  Rome, 

pour  les  années  depuis  la  fonda-  Il  convient  d'avertir  que  le 

tion  de  Rome  ;  ce  qui,  continuera  lefteur  attentif  remarquera  quel- 

jufqu'à  la  naiâance  de  Jefus-  que  différence  entre  la  chronot 

Chrift ,  après  laquelle  il  ne  ref-  ^  logie  que  nous  employons  d'or- 

tera  plus  que  deux  de  ces  colom-  dinaire  dans  ce  Diâionnaire  ,  & 

nés ,  dont  la  première  ayant  en  celle  qui  va  être  obfervée  dans 

tête  €.  C.  fera  pour  les  années  de  l'état  fuivant ,   mais  que  nous 

i'ere  chrétienne  depuis  la  najf-  n'avons  pas  cru  devoir  changer , 

fance  de  ^efus  -  Chrift  ,  &  la  pour  ne  pas  nou«  écarter  du  fen- 

feconde    ayant    en    tête  D.  R.  timent  de  l'Auteur  que  nous  fui- 

continuera  de  marquer  les  an-  vons  dans  cet  état. 

É  TAT  de  Rome  fous  fept  Rois  durant  24s  ans- 

DM.  A.E.C.  D.R.  ) 

5*10       ;y4  i         Romulus  fonda  Rome  4^0  ans  après  la 

prife  de  Troie  ,  &  la  confacra  au  Dieyi 
Mars  ,  dont  il  fe  difoit  fils.  Il  reçut  dans 
fa  ville  les  Sabins,  qui  devinrent  fes  fujets. 
Toujours  en  guerre ,  &  toujours  viâorieux , 
il  ne  laiflTa  pas  de  jetter  les  fondemens  de 
la  Religion  ôc  des  loix. 

iiZB       616         38         II  mourut  après  trente-huit  ani  de  régné. 
Numa  Pompilius ,  durant  une  longue  paix, 
acheva  ce  que  Romulus  n'a  voit  pu  que  com- 
mencer ;  il  adoucit  les  moçurs  de  fes  iujets  , 
ÔC  forma  leur  religion, 

5331        ^73  81  II  mourut  ayant  régné  quarante-trois  ans. 

TuUus  Hoftilius,  dès  la  féconde  année  de 
fon  règne,  foumit  Albe,  après  le  célèbre 
combat  des  trois  Horaces  pour  Rome ,  &  des 
trois  Curiaces  pour  Albe.  Il  détruifît  enfuite 
cette  ville ,  dont  il  fit  pafler  les  habitans  k 
Rome. 

33^2  6^1  m  11  mourut  après  trente-un  ans  de  règne, 
Ancus  Marcius  dompta  quelques  peuples 
Latins ,  &  continua  de  faire  des  ennemis 
vaincus  autant  de  citoyens.  Veies,  affbiblië 
par  Romulus ,  fit  fous  le  règne  d' Ancus  Mar- 
cius de  nouvelles  partes. 

5578        6%6       liZ  II  poufla  fes  conquêtes  jufqu'à  la  mer ,  & 

bâtit  Oftîe  à  Tembouchure  du  Tibre. 

5387       617        137         11  mourut  après  un  règne  de  vingt-cinij 
ans. 

Ffiij 


Digitized  by 


Google 


RO  RO 

\M.  A.E.C.  D.R. 

Tarquîn  fàncîen  embellît  Rome ,  &  con- 
quît une  partie  de  la  Tofcane. , 

54*X  f79  ^7 S  ^^  ^^^^  fuivit  un  règne  de  trente-huit  ans. 
Servîus  TuUius  augmenta  la  ville  de  Rome, 
&  établit  le  cen$'ou  le  dénombrement  des 
citoyens ,  diviféi  en  trente  tribus.  Il  conçut 
le  deflein  de  mettre  Rome  en  République  ; 
mais  y  l'ambition  de  Tarquin  ,  fon  cendre , 
ne  lui  permît  pas  d'exécuter  te  projet^ 
Tarquîn ,  par  le  confeil  de  fa  femme  Tullia, 
fit  tuer  le  Roi  fon  ^beatt-pepe  ;  &  cettfe  fille 
dénaturée  fit  paffer  fon  char  fur  le  corps  de 
fon  père  aflàffiné.  La  rue  où  cela  fe  fit,  fut 
appellée  exécrable. 

H7^  SU  **ï  Servius  TuUius  fut  aflàffiné  après  quarante* 
fîx  ans  de  règne. 

Tarquîn  le  fuperbe  ,  ayant  envahi  le  trô- 
ne ,  fe  rendit  odieux  par  fes  violences  ;  & 
^    ,  fon  fils  Séxtus  ayant  violé  Lucrèce ,  qui  fe 

tua  pour  ne  pas  furvivre  à  fon  deshonneur  ; 
le«  Romains,  excités  par  L.  Junius  Brutus, 
abolirent  la.royauté  &  établirent  le  gouver- 
nement confulaire  ,  fuivant  le  projet  de 
Servius  Tullius. 

HP5*  i^9  *4j  Tarquin  le  fuperbe  fut  chafle  de  Rom« 
après  avoir  régné  vingt-quatre  ans. 

É  TA  T  4e  Rome  vu  de  la  République  Romain 
ne ,  gouvernée  par  des  Confuls  &  d'autres 
Magiftrats  ,  durant  quatre  cens  foixante^ 
cinq  ans  y  c'eft'â-dire  ^  jujquà  Van  du  mon" 
monde  5960  ,  £•  quarante  -  quatre  avant 
l'ère  chrétienne* 

i47S  S^9  *4T  ï-  Junius  Brutus,  &  L.  Tarquînîus  Coila- 
tihus ,  mari  de  Lucrèce ,  furent  les  deux 
premiers  Confuls.  Le  fécond ,  voyant  que 
fon  nom  de  Tarquin  le  rendoit  fufpeét  à  fes 
citoyens,  abdiqua  dans  la  même  année  le 
Confulât  ;  &  Publius  Vàlérius  fut  fait  Conful 
en  fa  place.  Ce  dernier  qui  fe  relidit  célèbre 
par  fes  vidoires ,  devint ,  par-là  même  , 

:  fufpeél  aux  Romains.   Pour  lear  prouver 

combien  il  aimoit  leur  liberté ,  il  fiç  une  loi 
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qui  peirmçttoît:d*appeller  du  Scnai  &  des 
Coniuls  au  peuple',  dans  toutes  les  caufes 
criminelles  qui  concernoîent  les  citoyens. 
Ceft  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Pu- 
blicola,  c'pft-à-<iîr<>  amateur  du  bien  public. 
H97       S^7       *47  Porfena  ,  roi  de  Clufiam  en  Étrurie ,  faij 

la  guerrt  aux  Romains ,  qu'il  affiege  dans 
leur  ville  ;  &  Rome  prefque  prife  ,  ell  dé- 
livrée par  Horati  us -Coclè  s.  Clélie  ,  jeune 
,  Romaine,  s'enfuit  du  camp  des  ennemis  avec 
d'autres  jeunes  filles,  &  retourne  à  Rome  en 
traverfant  le  Tibre  à  la  nage.  Mucius  Scévola, 
jeune  Romain^  maivque  Porfena,  qu'il  vou- 
îoit  tuer ,  pour  fauver  fit .  patrie  >  Ôc  brûle 
tranquillement  fa  niain  en  préfence  de  ce 
Roi ,  pour  lui  donner  une  idée  de  la  conf- 
tance  dçs  Romains,  forfena ,  frappé  de  cettà 
opiniâtreté  de  courage, 'fit  la  paix  avec  les* 
Romains;  ôc  les  Tarquins  furent  fans  rèf- 
fource. 

Établijfement  dts  Tribuns  du  peuplé; 

3S^  I        4P  j       1(^1  ï-cs  Plébéiens  avoient  déjà  plus  d'une  fois 

montré  leur  jaloufiç  du  pouvoir  des  Patri- 
ciens. La  puiflance  Cpnfulaire  ,  quoique 
bornée  par  la  loi  de  Publîus  Valérius,  pa- 
roi(ïbit  encore  trop  grande  au  peuple  ,  qui 
fe  retira,  cette  année,  x6i  de  Rome ,  fur  le 
mont  Aventin.  Il  ne  fe  laifTa  ramener  que 
par  les  paiiibles  remontrances  du  Sénateur 
Ménénius  Agrippa;  mais,  il  fallut  accorder 
à  ce  peuple  des  Tribuns,  pour  le  protéger 
contre  l'abus  que  les  Confuls  pourroienc 
faire  de  leur  autoiité.  La  loi  qui  les  établit 
fut  appelle e  la  loi  facrce,  parcç  qu'elle  dé- 
clara ces  Magiûrats/tfcr^/*î^/3fj,c'ell-à-dire, 
inviolables. 

g;'i4       Apo       a^4  Caius  MarciusCqriolanus,  à  la  valeur  de 

qui  Ton  avoir  dû  la  prife  de  Corioles,  ref- 
peclant  trop  peu  la  nouvelle  Magiilrature 
Plébéienne,  ôc  fout enant  avec  trop  d'em- 
portement les  intérêts  des  Patriciens ,  fut 
biïRni  par  un  décret  du  peuple.  11  fe  retiri 
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chez  les  Volfqties ,  auxquels  il  fit  prendre 
les  armes  contre  R  orne ,  qu'il  vint  affiéger 
^  la  tête  de  leurs  troupes  ,  &  qu*il  rc'duifit 
à  Textrêmîté.  Les  larmes  de  fa  mère  &  de 
fa  femme  rappaifercnt  &  le  firent  retirer. 
^S$o  4f4  300  Le  défaut  des  loix  néceffaires  à  la  bonne 
conilitutîon  d*une  République  occafionnant 
fans  cefle  de  nouvelles  brouilleries  entre  le 

Î>euple  &  les  Magiflrats  Patriciens,  on  prit 
e  parti  d'envoyer  des  députés  s'inftruire 
des  ïoix  des  différentes  Républiques  de  la 
Grèce ,  &  fur-tout  de  celle  d'Athènes.  Les 
députés  revinrent  l'an  de  Rome  50J. 

?W4  4/0  504  Les  Décemvirs ,  c'eft-à-dire  ,  dix  Magif- 
trats  Patriciens ,  font  fubflitués  aux  Confuls, 

]  *  &  chargés  de  gouverner  la  République  ,  & 

"  .        de  rédiger  de  nouvelles  loîx ,  fur  les  mémoi- 

res que  les  députés  avoîent  rapportés  de  la 
•  Grèce.  Ils  en  formèrent  la  loi  des  XII  ta- 
bles ;  fondement  de  tout  le  droit  civil  des 
Romains.  Les  Décemvirs  gouvernent  d*a- 
ï)ord  avec  une  équité  dont  le  peuple  eft  fi 

'  ;  content ,  qu'il  leur  laifle  ufurper  le  pouvoir 

fuprême. 

^f^f  44^  B^S  La  tyrannie  des  Décemvirs  irrite  le  peu- 
^  )  pie.  Appius  Çlaudius ,  voulant  réduire  k 

-  î'efclavage  Virginie  ,  dont  il  étoit  amou- 

reux ,  Virginius ,  père  de  cette  fille ,  aima 
mieux  la  tuer ,  que  de  l'abandonner  à  la 
paflîon  d'Appius.  Le  peuple  chaffe  les  Dé- 
cemvirs ,  &  les  Confuls  font  rétablis. 

3508  S9^  3/8  Veies,  dont  la  puîfTance  égaloit  prefqùe 
celle  de  Rome ,  eft  prife  par  Camille ,  après 
une  longue  guerre ,  &  dix  ans  de  fiege. 

3610  3P4        J^o         Les  Falifques,  aflîégés  par  Camille  ,  fe 
^  -       rendeat  à  lui ,   par  reconnoiflance  de  ce 

qu'il  leur  avoit\r envoyé  leurs  enfans,  que 
4«  maître  d'école  de  la  ville  avok  voulu  lui 
'     livrer. 

3611  5P3        3^1  Les  Ga^ilois  Sénonois  entrent  en  Italie  , 

&  font  le  fiege  de  Clufium. 
S^ii       S9Z       3<ï»         L^s  Romains  perdent  contre  eux  la  fa- 
meufe  bataille  d'AlUa,  Rome  eft  prife  Se 
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i  brûlée.  Les  Gaulois,  maîtres  de  Rome,  a(Ee- 

gent  le  Capitule.  Ceux  qui  s*y  étoîent  reti- 
rés ,  le  défendent  durant  fept  mois ,  après 
lefquels  Camille ,  que  l'on  avoit  banni ,  vient 
au  fecours,  &  force  les  Gaulois  à  fe  retirer  , 
chargés  de  butin. 

$6ii  iy6  17Z  Les  Plébéiens  voulant  avoir  entrée  aux 
grandes  charges  de  la  République  ,  on  fup- 
prime  les  Confuls,  auxquels  on  fubftitue 
éts  Tribuns  àes  foldats  avec  la  puiflknce 
Confulaire ,  partie  Patriciens ,  partie  Plé- 
béiens. 

3^j8  566  388  Les  Confuls  furent  rétablis  ,  &  Sextus 
Sintinus  Latéranus  fut  le  premier  ConfuI 
Plébéien. 

3571        ^^j    '421  Rome  fut  fans  Confuls ,  à  caufe  des  divî- 

fions  de  la  noblefTe  &  du  peuple. 

î^7%       31(5       4x8  Guerre  contre  les  Samnites  ,  que  les  Ro- 

mains eurent  beaucoup  de  peine  à  réduire, 
malgré  la  valeur  ôc  la  conduite  de  Papirius 
Curfor. 
Rome  fans  Confuls. 
Rome  fans  Confuls. 

Rome  fans  Confuls.  On  créa  deux  EHdla- 
teurs. 

|7*i        283       471  Lts  Gaulois  Cifalpins  ,  appelles  par  les 

Samnites  ,  les  Bruttiens  ôc  les  Étruriens  , 
firent  la  guerre  aux  Romains  ,  fur  lefquels 
ils  remportèrent  une  viéloire  ;  mais  ,  ils 
furent  battus  enfui  te  ,  Ôc  les  Romains  ,  en- 
trés dans  leurs  terres  ,  les  battirent  encore 
deux  fois,  en  affujettirent  une  partie,  & 
forcèrent  les  autres  à  demander  la  paix  » 
&  les  bridèrent  par  rétabliflement  d'une 
colonie  dans  ce  pays. 

3724  280  474  Les  Tarentins  ,  vaincus  par  les  Romains, 
ayant  appelle. Pyrrhus  ,  roi  d'Épire  ,  ce 
prince  entreprend  la  conquête  de  l'Italie. 

57*y       ^79       A7S  II  remporta.fur  les  Romains  des  viftoires 

2ui  le  ruinèrent.  Le  conful  C.   Fabricius 
t   enfin    voir  qu'on  pouvoit  le  vaincre  , 
malgré  fes^^éléphans. 
f  72<î      27?      47S        Ç*  Fabricius  renvoie  à  Pyrrhus  fou  Méde- 
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*  cîn;  qui  lui  étoît  venu  offrir  d*empoifonnef 

ce  prince. 

J7ap       %jf       47P         Pyrrhus  ,  défait  par  M.  Curius  ,  repafle 
en  Epire. 

1710  174.  480  Lt$  Tarentins,  après  la  mort  de  Pyrrhus, 
obtiennent  des  Carthaginois  un  fecours  , 
malgré  lequel  ils  font  battus  avec  les  Brut- 
tiens  de  les  Samnites  leurs  alliés.  Ces  der- 
niers ,  après  foixante-douze  ans  de  guerre , 
furent  aflujettis  aux  Romains.  Tarente  fe 
fournir  à  des  conditions  honorables  ;  &  les 
-Gaulois  ,  fouven*  battus  ,  n'oferent  plus 
remuer. 

Ainfi,  les  Romains  ,  après  quatre  cens 
^  quatre-vingts  ans  de  guerre  ,  £e  virent  les 

maîtres  en  Italie. 

\  Les  conquêtes  que  les  Carthaginois  fai- 
foient  en  Sicile  ,  d'où  ils  étoient  venus  au 
fecours  à^s  Tarentins  ,  donnèrent  de  la  ja- 
louiîe  aux  Romains. 

La  république  de  Carthage  poflHdoit  la 
côce  d'Afrique  ,  fur  la  Méditerranée  ,  pref- 
que  entière  r  &  pofledoit  de  l'autre  côté 
du  détroit  une  partie  de  la  côte  d'Efpagne, 
Maîtreffe  de  la  mer  &  du  commerce  ,  elle 
s'étoit  emparée  des  ifles  de  Corfe  &  de 
Sardaigne.  La  Sicile  avoit  peine  à  fe  défen- 
dre ,  &  ritalie  étoit  menacée  de  trop  près , 
pour  que  les  Romains  ne  craignirent  pas. 
Voilà  l'origine  des  guerres  Puniques,  que 
firent  naître  des  traités  mal  obfervés  de 
part  &  d'autre. 
164,       450         Première  guerre  Punique.  Elle  dura  vîngt- 

^^^^  ^  quatre  ans.     ^ 

iro       49^         ^^^  Romains  combattent  fur  mer  pour  la 

i74>  J^  ^      première  fois ,  fous  la  conduite  du  conful 

C.  Duilius,  &  remportent  la  vidloire. 

,^A^       7.^6       ito8         M.Régulus porte k guerre  en  Afrique.Tout 

S74»  *J»  ^i'^  cède  ;&Carthage,  réduite  à  l'extrémité, 
doit  fon  falut  au  Lacédémonien  Xantippe , 
par  qui  M.  Régulus  eil  défait  &  pris.  Ren- 
voyé fur  fa  parole  ^  pour  négocier  l'échange 
des  prifonniers  ,  M.  Régulus  perfuada  au 


Digitized  by 


Google 


R  O  R  O  459 

DM.  J,E.C.  D.R. 

Sénat  d*obferver  à  la  rigueur  la  loi  qui  dé-* 
fendoit  de  racheter  ou  d'échanger  les  pri-^ 
fonniers  de  guerre ,  &  retourne  à  Carthage  , 
certain  d'y  trouver  la  mort.  Les  Carthagi- 
nois ,  en  eiTec  ,  le  firent  mourir  de  la  ma- 
nière la  plus  barbare.  Deux  naufrages  ayant 
enfuicc  détruit  les  flottes  des  Romains ,  ils 
laiflent  les  Carthaginois  maîtres  de  la  mer  ; 
la  viéloire  reôa  long-tems  douteufe  entre 
ces  deux  peuples  rivaux  ;  mais  les  Romains , 
prêts  à  fuccomber  ,  réparent  leur  flotte. 

}7^4  M^  S^i  Le  tronful  C.  Lutatius  remporta  une  vic- 
toire navale ,  qui  décida  de  l'empire  de  la 
mer  ,•  &  termina  la  guerre.  Les  Carthagi- 
nois payèrent  tribut  &  abandonnèrent  la 
Sicile  ,  &  toutes  les  ifles  entre  l'Italie  &  la 
Sicile ,  dont  les  Romains  réitèrent  maîtres  , 
à  l'exception  de  ce  qu'en  poffédoit  Hiéron 
leur  allié  ,  roi  de  Syracufe. 

Ainfî  finit  la  première  guerre  Punique. 
Après  cette  guerre  ,  l'armée  des  Cartha- 
ginois ,  toute  compofée  d'étrangers  ,  fe  ré- 
volta'pour  avoir  fa  paie  ,  &  les  villes  de 
leur  domination  fe  révoltèrent  auffi. Carthage, 
aflSégée  ,  fut  délivrée  par  Amilcar  Barcas  , 
'qui  feul  avoit  commandé  contre  les  Romains. 

f^6S  158  5*1^  Amilcar  bat  &  détruit  les  troupes  des 
rebelles  ;  mais  ,  la  Sardaigne  cft  livrée  aux' 
Romains  par  les  troupes  qui  la  gardoient  ; 
&  Carthage ,  pour  ne  pas  rentrer  en  guerre 
avec  eux ,  leur  cède  cette  ifle.  Elle  préfère 
de  rétablir  en  Efpagne  fa  domination  ébran- 
lée par  la  révolte.  Amilcar  y  pafle  avec  fon 
fils  Annibal  ,  âgé  /de  neuf  ans. 

$77S       **P       S^S  Amilcar  mourut  en  Efpagne ,  après  avoir 

fait  la  guerre  neuf  ans  ,  &  formé  fon  fils 
fous  lui.  Afdrubal ,  fon  gerîdre  ,  qui  lui  fuc- 
céda ,  bâtit  la  nouvelle  Carthage ,  que  nous 
appelions  Carthagene. 

$77^       »î8       ft6         l-^s  Romains  font  la  guerre  à  Teuta, 

X  reine  d'IIiyrie.  Elle   exerçoit  la  piraterie 

fur  toute  la  côte  ;  &  fiere  du  butip  qu'elle 

feifoit  fur  les  Grecs  &  les  Épirotes ,  elle 
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avoit  méprifé  les  remoncraBces  des  Ro- 
nains  ,  &  tue  leur  Ambaflàdeur.  Ils  Teurent 
bîencôc  mife  à  la  raifon.  Ils  ne  lui  laiâerent 
qu'une  partie  de  PUlyrie ,  &  s'emparèrent 
de  Fifle  de  Corcyre  ,  qu'elle  avoit  ufurpée 
fur  les  Grecs ,  qui  commencerçiit  à  connoî« 
tre  la  puiflknce  de  Rome* 

Les  progrès  d'Afdrubal  en  Efpagne  ,  in« 
quiéterent  les  Romains  ^  qui  ne  s'y  pou- 
voient  oppofer  y  parce  que  les  Gaulois  ^  en 
repos  depuis  cinquante- cinq  ans  ,  commen- 
çoient  à  remuer.  Avant  que  d'attaquer  ces 
peuples  ,  les  Romains  s'aflurerent  des  Car- 
thaginois ,  en  traitant  avec  eux. 
j/So  124  jfjO  Guerre  cruelle  entre  les  Gaulois  Se  les 
Romains  »  les  premiers  font  battus.  Les 
Gaulois  Tranfalpins  fe  joignent  aux  Cifal- 
pins.  Ils  font  tous  défaits.  Les  Romains  paf- 
fent  le  Pô  «pour  la  première  fois,  &  lont 
yiâorieux  par- tout. 

5784  110       ^34         Milan  fut  pris  ,  &  tout  le  pays  aflujetd 

aux  Romains. 

.  Afdrubal  mourut  en  Efpagne.  Annibal  , 
âgé  de  vingt-fept  ans  »  fut  mis  en  fa  place  y 
êc  fans  égard  aux  traités  faits  avec  les  Ro- 
mains y  il  entreprit  de  dompter  toute  TEf- 
pagne. 
^ySf  219  fif  Les  Saguntins  ,  alliés  des  Romains  y  leur 
portèrent  leurs  plainte  s  contre  Ànnibal  Des 
Ambafladeurs  partirent  de  Rome  pour  aller 
fe  plaindre  au  Sénat  de  Carthage.  Us  ne  fii^ 
rent  point  écoutés. 

5785  218       f$6         Seconde  guerre  Punique  qui  dure  dix- 

fept  ans. 

Annibal ,  ayant  traverfé  l'Ebre ,  les  Pyré- 
nées ,  la  Gaule  &  les  Alpes ,  vint  en  Italie. 
Beaucoup  de  Gaulois  a  voient  grofli  fon  ar« 
mée.  Quatre  batailles  perdues  par  les  Ro- 
mains ,  &  fur-tout  celle  de  Cannes  ,  annon- 
cèrent la  perte  de  Rome;  mais,  Annibal  ne 
fçut  pas ,  ou  plutôt  ne  voulut  pas  ufer  de 
fes  viâoires. 
iT^Z     *^7      5^^        ^*  ^^^^^  ^^  révolta  contre  les  Romains  > 
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&  Hîéronymè  ,  roî  de  Syracufe  leur  allié  , 
fe  déclara  contre  eux. 
S79%       21 X       y4Z  L'Italie  abandonna  les  Romains  ,  réduits 

à  Textrêmité  ;  mais  ,  trois  grands  hommes , 
Q.  Fabius  Maximus ,  M.  Marcellus  &  le  j eune 
P.  Scipion ,  fauverent  Rome.  Q.  Fabius 
Maximus  fe  tint  fur  la  défenfîve ,  &  ranima 
le  courage  de  fes  Citoyens  en  temporifant. 
Il  fut  furnommé  le  temporijeur  y  &  le  bou- 
clier de  Rome.  M.  Marcellus  harcela  conti- 
nuellement Annibal  ,  remporta  fans  cefTe 
de  petits  avantages  ,  prit  enfuite  Noie,  & 
depuis  Syracufe  ,  malgré  les  machines  in- 
génieufes  d'Archimede.  \\  fut  furnommé  l'é- 
pée  de  Rome.  P.  Scipion,  qui  termina  cette  . 
guerre  ,  furpaflk  ces  deux  grands  hommes. 
i7P4  210  ^44  P.  Scipion,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  alla 
commander  en  Efpagne ,  où  fon  père  &  fou 
oncle  venoîent  de  périr.  Il  prit  Carthagene. 
S79^       205       748  p.  Scipion ,  maître  de  TEfpagne  ,  revint . 

à  Rome  ,  fut  Conful  avant  l'âge,  &,  con- 
tre l'avis  du  Sénat  ,  il  fe  fit  autorifer  par 
le  peuple  à  porter  la  guerre  en  Afrique.  II 
y  paffa ,  &  fit  trembler  Carthage.  Elle  fe 
hâta  de  rappeller  Annibal ,  qui ,  vidorieux 
dopais  feize  ans  ,  né  put  défendre  fa  patrie, 
&  fut  vaincu  par  P.  Scipion. 

5802       202        xyi  P.  Scipion ,  vainqueur  d'Annibal ,  împofe 

des  loix  aux  Carthaginois  ,  qui  fe  foumet- 
tenc  par  l'avis  d' Annibal  même.  Il  combat , 
défait  &  prend  prifonnier  Syphax  ,  roi  de 
Numidie  ,  qu'il  mené  en  triomphe  à  Rome. 
On  le  furnommé  l'Africain. 
Ainfî  finit  la  féconde  guerre  Punique. 

5808  ip5  i$Z  Le?  Romains  ,  maîtres  de  Carthage  &  de 
l'Italie  ,  tentèrent  de  faire  périr  Annibal , 
qui  leur  paroiflbit  encore  redoutable. 

3809  19 J  2/p  Annibal  alla  dans  l'Orieni;  fufciter  des 
ennemis  aux  Romains ,  qui  portèrent  leurs 
armes  en  Afie.  Antiochus  le  grand  ,  roi  de 
Syrie  ,  ne  fçachant  ni  fuivre  les  confeils, 
ni  mettre  à  profit  les  talens  d'Annibal ,  fut 
battu  fur  terre  ôc  fur  mçr  ,  ôc  reçut  la  loi 
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ui  lui  fut  impoféê  par  L.  Scîpion  ,-  firert 
e  P.  Scîpion  TAfricain. 

58 IX  ipi  fôz  Annibal  y  réfugié  che2  Pmlîas  ,  r«î  de 
Bithynie  ,  de  pourfuivi  par  les  Romains, 
s*enipoifonna. 

Lts  Romains  alors  fe  firent  redouter  par- 
tout ,  &  forcèrent  les  Rois  à  leur  donner 
leurs  enfans  pour  otages  de  leur  foi.  Perfe'e , 
roi  de  Macécbine  ,  ne  voulant  pas  s'en  tenir 
aux  conditions  impofées  à  fon  père  Phi- 
lippe ,  ils  lui  font  la  guerre.  Ce  Prince 
perd  fes  alliés  par  fon  avarice ,  &  fes  ar- 
mées par  fa  lâcheté.  Il  eft  vaincu  par  Paul 
Emile  ,  &  contraint  de  fe  livrer  entre  fes 
mains. 

^2 $6       i6d       5*86  Le  royaume  de  Macédoine  ,  après  avoir 

duré  fix  cens  vingt-fix  ans, &  donné  durant 
près  de  deux  cens  ans  des  maîtres  à  la 
Grèce  &  à  ^tout  FOrient ,  eil  réduit  en 
province  Romaine. 

Gentius  ,  roi  d'IUyrie  ,  allié  de  Perfée, 
eft  mis  en  trente  jours  hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre ,  par  le  préteur  L.  Anicius ,  &  fe 
livre  aux  Romains. 

J84}     '  161        yP5  ^^s  Romains  ,   pour   humilier  les  Rois 

de  Syrie  ,  accordent  leur  protedion  aux 
Juifs ,  ôc  font  alliance  avec  Judas  Maccabée. 

i^fS  ^^9  ^^S  Troiiîeme  guerre  Puniq^ue,  qui  dura  trois 
ans. 

jSj*?  14^  *  60B  Carthage  eft  prife  &  réduite  en  cendres 
par  P.  Scipion  PÉmiliên,  qui  perpétue  dans 
fa  maifon  le  furnpm  d'Africain  ,  qu'il  avoit 
hérité  du  fils  du  grand  Scipion ,  par  lequel 
il  avoit  été  adopté.  Il  étoit  fils  de  Paul  Emile , 
vainqueur  de  Perfée. 

Corinthe  eut  le  même  fort  que  Carthage , 
&  la  République  des  Achéens  périt  avec 
cette  ville  ,  dont  le  conful  L.  Mummius 
tranfporta  à  Rome  les  ilatues  Ôc  les  tableaux 
fans  en  connoître  le  prix.  Les  Romains , 
'  jufqu'alors,^  n'avoient  aucune  connoiflTance 
des  arts  de  la  Grèce  ;  ils  ne  connoiflToient 
que  la  guerre  ^  la  politique  &  l'agriculture. 
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Les  Romains  s'étendirent  au-delà  des  Al- 
pes.  C.   Scxiius  ,  vainqueur   des  Gaulois 
Salluviens  ,  établit  une  colonie  dans  la  ville 
d'Aix  ,  qui  s'appelle  encore  Aqua  Scxtia. 
Q.  Fabius  fubjugua  les  Allobroges  &  les 
peuples   voifîns.   La    Gaule    Narbonnoife , 
'    conquife  ,  fut  réduite  en  province ,.  &  reçut 
N  le  nom  de  province  Romaine. 

La  bonne  fortune  de  la  République  fut 
troublée  par  des  difcordes  inteftines.  Les 
deux  Gracques  ,  en  flattant  le  peuple  , 
firent  naître  des  divifions ,  qui  ne  finirent 
qu'avec  la  République. 

J8p3  III  645  .  Guerre  des  Romains  contre  Jugurtha, 
fouillé  du  meurtre  de  fes  frères ,  que  Rome 
protégeoit. 

38^8        106       6^Z         C.  Marius  „  ayant  animé  le  peuple  contre 
la  Noblefle  ,  obtient  le  commandement ,  & 
^       achevé  de  vaincre  Jugurtha. 

3^0 1        10^        6/1  Les  efclaves  fe  révoltent  en  Sicile.  Il 

en  coûte  beaucoup   de  fang  aux  Romains. 

5P02  1 0%  6j%  C.  Marius  battit  les  Teutons ,  les  Cimbres , 
&  autres  peuples  du  nord  ,  qui,  traVerfant 
la  Germanie  èc  les  Gaules ,  avoient  pénétre 
en  Italie. 

S9 10  P4  660  Rome  protégea  la  Cappadoce  contre  Mi- 
thridate ,  roi  de  Pont.  Ce  Prince  &  la  Grèce 
fon  alliée  ,  furent  obligés  de  céder  aux  for- 
ces de  la  République. 

5Pi  5  pi  66^  Guerre  civile  entre  C.  Marius  &  L.  Sylla, 
A  cette  occafîon  toute  Tïtalie  fe  révolta ,  &c 
la  domination  Romaine  fut  fur  le  point  d'être 
anéantie. 

3P31  73       6Bl    '     Sertorius  ,  zélé  partîfan  de  C.  Marius, 

s'étant  cantonné  en  Efpagne  &  ligué  avec 
Mithridate;  Cn.  Pompée  ne  peut  réduire 
'      ce  parti  qu'en  y  mettant  la  divifion. 

3P37  Cy  .    (J87  Cn.  Pompée ,    fuçcédant  à    L.  Lucullus 

contré  Mithridate ,  acheva  cette  guerre. 

3P41  Cl       6pi  Cicéron  ,  étant  conful ,  fit ,  par  fon  élo- 

quence, échouer  la  conjuration  de  L.  Cati- 
iina. 
Ciu  Pompée  dominoit  ^lor$  d^ns  le  Sénat  • 
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&  s*étoît  reridu  le  maître  des  délibérations^ 

JP4<J  J8  696  Jules  CéfftT  ,  ayant  fait  la  conquête  des 
Gaules  ,  voulut  égaler  ,  &  puis  furpaflef 
Cn.  Pompée., 

S9S^  S 3       7^^  ^*  puiiïàrice  de  M.  CrafluS  ,  obligea  Cm 

Pompée  &  Jules  Céfar  de  fe  tenir  unis. 

39SS  49  7^S  Guerre  civile  entre  Cn.  Pompée  &  Jules 
Céfar.  Le  premier  fut  battu  à  Pharfale. 

B9S^  48  705  Cn.  Pompée  ,  s'étant  enfui  en  Egypte,  y 
fut  indignement  poignardé  par  ordre  du  roi 
Ptolémée  ,  qui  lui  devoit  fa  couronne. 

S9S^         4(J       708  Jules  Céfar  ,  comme  fouverain  Pontife  , 

/  réforma  Tannée  Romaine  ,  qui  ,  de  fa  cor- 

rection ,  fut  appeliée  Tannée  Julienne. 

39^^  44  7iQt  Jules  Céfar  >  vainqueur  des  reftes  du  parti 
de  Cn.  Pompée  ,  en  Egypte ,  en  Afie  ,  en 
Mauritanie ,  en  Efpagne  ,  eft  reconnu  maître 
abfolu  à  Rome,  fous  letitie  de  Didateur 
perpétuel*  .    , 

.  É  TA  T  de  Jlome  ou  V Empire  Romain  foui 
cin^uante^huit  Empereurs  durant  cinq  cens 
vingt-quatre  ans  ,  c*ejl-â  -  dire ,  jufquà  tan 
de  JefuS'Chrifl  ^'j^6  ,  qu  Auguflate .,  cin" 
quant e^ huitième  Empereur  reconnu  à  Rome  ^ 
fut  dépoJJ^dé  par  O  do  acre  ,  roi.  des  Hérules* 

C'ell  pour  ^lus  grande  commodité  que 
Ton  met  le*  commencement  de  cet  empire 
à  Tannée  de  la  dîâature  perpétuelle  de  Ju- 
les Céfar  y  qui ,  dans  la  vérité ,  ne  fut  point 
Empereur  dans  le  fens  que  Ton  a  donné 
depuis  à  ce  mot ,  qui  ne  iigniâoit  d'abord 
en,  lui-même  que  Générai  d'armée.  C'étoit 
un  titre  d'honneur  que  les  troupes  donnoit 
à  leurs  Généraux  après  quelque  grande  ac- 
tion. C*ell  pour  cela  qife  jufqu'au  règne  de 
Caracalla ,' Ton  trouve  fur  les -médailles  des 
Empereurs  ^  Imperator  II ,  lll ,  V  ,  VU. 
.  Mais  ,  depuis  Caracalla  ,  Ton  ne  trouve 
plus  de  chiffres  après  ce  mot ,,  qui  fut  déter- 
miné pour  lors  à  fignifier  le  maître  de  tout 
TEmpire, 

La 
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La  paîflance  dés  Confuls  périt  avec  la 
République  ,  mais  dans  la  rigueur  TEmpire 
£  fuivant  l'idée  que  noiis  attachons  à  ce  mot] 
ne  commença  qu'en  1971  du  monde  ,31' 
avant  l'Ere  chrétienne  ,  &  723  de  Rome  , 
iorfqu'après  la  défi i te  ôc  la  mort  de  M.  An- 
toine, Augufte  refta  maître  de  Rome  Ôc  de 
tout  l'Empiré.  D'autres  reculent  le  com- 
mencement de  la  puilTance  d' Augufte  ^  jus- 
qu'à l'an  19JJ  du  monde  >  27  avant  l'Ere 
,   _  chrétienne  ,  Ôc  jzy  de  Rome.  D'autres  ,  au 

contraire  ,  comptent  l'empire  d'Augufte  de 
"  •  l'an  1961  du  monde  ,  45  avant  l'Ere  chré- 

:■;  tienne,  711  de  Rome)  parce   qu'alors  il 

prit  le  nom  de  Céfar  ,  &  déclara  qu'il 
vengeroit  la  mort  de  ce  didateur  perpé- 
tuel j  fon  oncle  de  fon  perc  adoptif.  Où. 
fuivra  par  la  feule  raifon  de  la  commodité  ^ 
cette  opinion  qui  donne  cinquante-un  ans 
de  durée  au  règne  d'Augùfteé 
jj>^d         44       f^^  Jules  Céfar  ne   gouverna  que  quelques 

mois  avec  le  titre  de  Didateur  perpétuel. 

M.  Brutus  &  C.  Caflîus ,  voulant ,  avec 
quelques  autres  conjurés  ,  rétablir  la  liberté 
de  Reme  ,  tuèrent  Jules  Céfar  de  vingt- 
trois  coups  de  poignard.  Il  fut  aifailîné  dans 
le  Sénat  ,  devant  la  ftatuc  de  Cn.  Pompée. 
i96l         41       7X1  Odavien,  neveu  &  fils  adoptif  de  Jules 

Céfar  ^  prit  le  nom  de  Céfar.  On  lui  donna  , 
feize  ans  plus  tard  ,  le  nom  d'Augufte  ^  & 
Ton  commencera  dès  à  préfent  à  l'appéllet 
ainii. 

La  République  tomba  fous  la  puiflance  dd 
Marc-Antoine  ^  de  M.  Émilius  Lépidus  ,  5c 
du  jeune  Augufte ,  qui  forment  ce  célèbre 
Triumvirat ,  qui  fait  horreur  par  la  multi- 
tude des  proferiptions.  Cicéron  y  fut  com- 
pris ,  &  des  emiftaires  de  M.  Antoine  le 
tuèrent. 
$96%         4*       711  Les  reftes  de  la  République  périrent  avec 

M.  Brutus  &  C.  Caffius  ,  qui ,  battus  à  Phi* 
lippes  en  Macédoine  par  M.  Antoine  6ç, 
Augufte  >  fe  firent  tuer  Tun  ôc  l'autre.  Les 
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vainqueurs ,  après  avoir  ruiné  M.  Lépidùs  ^ 
fe  firent  la  guerre, 

1971  3^  7*f  Vidoire  d'Adlium ,  remportée  par  Augufte 
fur  M.  Antoine.  Les  forces  de  TOrient  & 
de  rÉgypte  ,  que  ce  dernier  menoit  avec 
lui  ,  hirent  diffipées.  Tous  fes  amis  ,  & 
même  Cléopâtre  ,  pour  laquelle  il  s'étoit 
perdu  ,  Tàbandonnerent. 

1974  i®  ^^^  Alexandrie  ouvrit  fes  portes  à  Augufte. 
Cléopâtre  fe  tua  de  défefpoir  ,  après  M^ 
Antoine.  L'Egypte  fut  réduite  en  province 
Romaine. 

Fin  des  guerres  civiles. 

j97J^  17  719  On  donne  à  Odavien  Céfat  ,  tefté  feul 
maître  de  tous  les  États  de  la  République 
Romaine  ,  le  furnom  d'Auguile  ,  qui  pafla 
à  tous  fes  fuccefleurs  ,  ainfî  que  celui  de 
Céfar  ,  lequel  fut  affedïé  dans  la  fuite  aux 
héritiers  de  l'Empire. 

1979         ^S       7l^  '^  vient  de  l'extrémité  des  Indes,  4es 

Ambafladeurs  demander  l'amitié  d'Augufte. 
Il  en  reçoit  auflî  qui  venoient  du  fond  du 
Nord  ,  de  la  part  des  Scythes. 

5^8o  14       ^i^  Auguile  dompte  les  Cantabres  ,  les  Aftu-- 

riens  ,  ôc  les  autres  habitans  révoltés  det 
Pyrénées. 

19^S  ÎP  7 17  Le*  Parthes  épouvantés  lui  renvoient  le» 
étendards  pris  fur  M.  CraflUs  ;  ôc  tous  les 
prifonniers  Romains. 

19^9         ^S       74^  Augulte  donne  à  la  ville  de  Paphos  ,  dans 

l'ifle  de  Cypre  ,  de  grandes  fommes ,  pour 
la  dédommager  des  pertes  qu'un  tremble- 
ment de  terre  lui  avoit  caufées.  Il  donne 
auflî  la  liberté  à  la  ville  de  Cizyque. 

^001  '  It  744  L^  dixième  mois  de  l'année ,  lequel  s'ap* 
pelloit  Sextilis ,  fut  nommé  Auguftus  ,  que- 
nous  traduifons  par  Août.  Augufte  lui  donna 
fon  nom  à  caufe  des  grandes  viftoires  qu'il 
avoit  remportées  dans  ce  mois.. 

1996  8       748         Augufte  ordonna  „  par  un  édit ,  le  dénom- 

brement de  tous  les  fujets  de  l'Empire.  Ce 
fut  le  premier  qui  fe  ^t  ,  Quirinus  étant 
jilors  gouver&eur  de  Syrie. 
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Àugufté  ,  ayant  établi  par-tout  la  paix  j 
ferme  le  temple  de  Janus. 
Jefus-Chrill  vient  au  monde. 


L^Empîre  Rotnain  doit  être 
hiis  au  rang  des  Monarchies  nou- 
velles ,  puifqu'à  la  réferve  de 
Céfar  &  d'Augufte  ,  les  autres 
Empereurs  ont  régné  depuis  J.  C. 
Lts    colomnes    chronologiques 


vont  donc  être  réduites  à  deux:. 
La  première,  pour  les  années  dé 
TEre  chrétienne  ,  fera  marquée 
E.  C;  (3c  la  féconde,  marquée 
comme  elle  l'étoit ,  continuera 
d'indiquer  les  années  de  Rome; 
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Àugufte  meurt  à  Nolé ,  en  revenant  de  Naples. 
'Quelques  heures  avant  que  de  mc^urir ,  il  fe  Çit 
peigner  6c  farder  ,  &  dit  à  un  deTes  amis  :  Nai-jc 
pas  bun  joué  mon  roU  ?  La  pièce  efl  finie  ,  applaudiffè^» 
11  avoit  régné  cinquante  un  anS ,  à  compter  depuis 
3p6i  qu'il  prit  le  nom  dé  Céfar.  Sa  devife  étoit 
Feflina  Lente, 

rîé  èk  partie  de  l'Épiré  ;  6.^  là 
Macédoine  &  partie  de  la  Grèce  ; 
7.«  l'Ach/ie  ,  laTheffalie,  la 


Ce  Prince  avoit  divifé  tout 
l'Empire  Romain  eri  vingt -iîx 
Diocefes  ou  grands  Gouverne- 


mens;  &  par  l'accord  qu'il  avoit     Béotie  ,  l'Acarnanie  ôc  partie  dé 
fait  avec  le  Sénat ,  il  avoit  eu     TÉpire;  8.^  Tifle  de  Crète,  la 


l'adminiftration  de  quatorze  Dio^ 
cefes.  ht%  douze  autres  étoieht 
reftés  au  Sénat  ôc  au  peuple. 
Cette  divifîoh  fubfifta  jufqu'au 
fcems  d^Adrien. 

Les  douze  Diocefes ,  gouver* 
iiés  par  le  Sénat  &  le  peuplé  Ro- 
înain  ,  étoient  deux  Diocefes 
Proconfulaires ,  &  dix  Diocefes 
Prétorietis. 

Les  deux  Diocefes  Proconfu- 
laires étoient  ,  t.*^  l'Afrique,  la 
Numidie  &  partie  de  la  Libye  ; 
i.®  l'Alie  mineure  en* deçà  du 
fleuve  Halys  &  du  mont  Taurus. 

Les  dix  Diocefes  Prétoriens 
étoient  ^  i*^  partie  dé  TEfpagne 
Bétique  ;  a.*  la  Gaule  Narbon- 
fîoife  ;  3.*^  la  Sicile  ;  4.^  la 
Sardaigne  &  la  Corfe;  j.^  Tllly- 


Cyrénaïque  ,  &  partie  de  la  Li^ 
bye  ;  9.«  Hile  de  Cypre  ;  io.<^ 
la  Bithynie  ,  la  Paphlagonie ,  la 
Propontide  ôc  partie  du    Pont; 
Les  quatorze  Diocefes ,  admi* 
niftrés  par  Augufte ,  ôc  depuis  par 
fesfuccelTeurs, étoient,  i.^  l'Ef- 
pagne  &  la  Lufitanie;  ^.^  partie 
de  l'Efpagne  Bétique  ;    3.^   U 
Gaule  Aquitanique;4.<'  la  Gaulé 
Lyonnoife  ;  y.''  la  Gaule  Belgi- 
que &  la  Germanie  ;  5.^  la  Pan* 
nonie ,  le  Norique  ,  la  Vindéli- 
eie  &  la  Rhétie  ;  7.9  la  Mœfie  , 
.   qui  comprenoit  la  Dardanie ,  la 
Thrace  &  la  Dace  ;  8.^  la  Dal- 
matie  &  partie  de  l'illyrie  ;  p.^ 
les  Alpes  maritimes;  10.^  la  Ci- 
licie  ,  rifaurie  &  la  Lycaonie  ; 
II.®  la  Galatie,  la  l'amphylie 
G  g  ij 
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la  Pifidie  ;  ii.®  la  Syrie  ,  la  phfate  ;  i^»  l'Egypte  &  paftlfl 
petite  Arménie  ,  la  Méfopotamic  de  l'Arabie  ;  14.®  l'Italie  depuis 
&  tout  l'Orient  ,  jufqu'à  l'Eu-     le   détroit    de  Sicile  jufqu'aui 

Alpes, 
EX.    D.R. 

1 4       762         Tibère ,  fils  adoptif  d' Augufte ,  lui  fuccéde.  Jaifiais 
Prince  ne  fut  fi  bizarre  ,  plus  défiant,  plus  diflîmulé, 
plus  perfide  &  plus  crueL  Son  précepteur ,  qui  le 
connoiflbit ,  dîfoit  que  c'étoit  de  la  boue  détrempée 
•    avec  du  fang. 
*9       777         L'amphithéâtre  de  Mifené  écrafe  en   tombant, 
cinquante  mille  hommes.  Le  quartier  dû  itiont  G3e-' 
lius  &  des  environs  ,  ayant  été  vers  ce  tems  détruh 
par  un  incendie ,  Tibère   fait  tout  réparer  à  Tes 
dépens. 
$7       7^S         ^**  ^^  ^^"*  ^^  monde  ,  il  meurt  à  Mifene  ,  ayant 
régné  vingt-cinq  ans ,  fept  mois  &  fept  jours..  Melitu 
tondere  (juàm  degluberc ,  ou  bien ,  qui  nefcit  diJJimA* 
lare ,  nefcit  regnare. 

Caligula  ,  fils  de  Germanicus  &  d'Agrippine ,  eft 
choifi  par  le  Sénat ,  pour  fuccéder  à  Tibère ,  contre 
l'intention  de  ce  Prince  ,  qui  avoit  adopté  Tibère 
fon  perit-fils.  le  nom  de  Caligula  vient  d'une  cfpece 
de  chauffure  militaire  ,  que  cet  Empereur  portoit 
ordinairement.  Il  eft  nommé  dans  fes  médailles 
Caius  Ca/ar  Auguftus  Germanicus.  11  étoit  fort  adroit 
dans  tous  les  exercices  du  corps;  mais,  avecbcc^ucoup 
d'efprit  ,il  étoit  inégal ,  bizarre,  chagrin  à  l'excès, 
&  cruel.  Il  fut  tué  après  un  règne  de  trois  ans ,  neuf 
mois  âc  vingt-huit  jours.  Oderint  ,  dum  metuani, 
4t  7^9  Claude  ,  fils  de  Drufus  Gérmankus  5c  d'Antonia, 
fille  de  Marc- Antoine  &  d'Odavïe ,  fœur  d'Augufte ,  j 
fuccéda  par  hazard  à  fon  neveu  Caligula.  Comme 
îl  fe  cachoit  pour  n'être  pas  enveloppé  daûs  le  i 
meurtre  de  ce  Prince  ,  il  fut  furpris  par  un  foldat, 
qui  le  conduifit  au  catnp  des  Prétoriens  ;  &  ceux-ci 
le  proclamèrent  Empereur.  Le  Sénat  fe  fournir  à 
ce  choix,  fans  l'approuver.  Claude  ,  après  avoir» 
réputiic  Meflaline  ,  époufa  fa  nièce  Agrippine  ,  qui 
fçut ,  au  préjudice  d'un  fils  qu'il  avoit  ,  lui  faire 
adopter  fon  fils  Néron ,  qu'elle  avoit  eu  de  Domi- 
tius  Ahénobardus  fon  premier  marL  Claude ,  avec 
-  i'  de  Tefprit  &  point  de  fens  ,  fe  conduifit  toujours 

en  ùnbéçiUe.  U  aimoit  les  jeux  de  hazard  ^  la  bon&e 
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chère  &  les  femmes.  Il  affedoît  d'être  plaîfant  & 
railleur  ;  mais  ,  il  Tétoît  de  mauvaife  grâce.  11  fut 
empoifonné  par  Agrippine  ,  après  treize  ans,  huit 
mois  &  vingt  jours  de  règne.  Generis  nobilitas,  virtus» 

S4  80X  Néron  fuccede  par  les  manœuvres  de  fa  mefe 
Agrippine,  à  Claude  fon  père  adoptif.  Il  avoit 
été  très-mal  élevé.  Sa  mère ,  croyant  la  Philofophie 
inutile  pour  régner  ,  n*avoît  pas  voulu  qu'il  Tétu- 
diât ,  &  l'on  accufe  Séneque  ,  fon  précepteur  ,  d'à-, 
voir  négligé  ,  dans  le  deflein  de  fe  rendre  toujours 
îiéceflaire  ,  de  lui  former  l'efprit  &  le  cœur  par  de 
folides  études.  Inftruît  fuffifamment  des  beaux  arts  , 
Néron  fe  connut  très-bien  en  peinture ,  en  fculpture , 
en  architedlure  ,  &  fut  un  muficien  excellent ,  un 
poëte  ,  peut-être  au-deflus  du  médiocre.  Les  com- 
mencemens  de  fonregne  annoncèrent  un  bon  Prince  ; 
enfuite  ,  fes  paffions  ,  fomentées  par  la  flatterie,  en 
firent  un  monftre.  Tous  fes  travers  &  fes  forfaits 
font  connus.  Il  fe  piqua  de  fupériorité  dans  l'art  des 
cochers  &  des  farceurs.  Il  fut  le  meurtrier  de  fon 
précepteur  ,  de  fa  femme  &  de  fa  mère.  Après 
treize  ans  Ôc  près  de  huit  mois  de  règne  ,  il  fe  tua 
lui-même ,  quoiqu'à  regret ,  dans  la  crainte  de  tom- 
ber vivant  entre  les  mains  des  Romains,  qui l'avoient 
en  exécration.  Avec  lui  finit  la  race  des  Céfars. 
Artem  quépris ,  quavis  terra  alit, 

6%  81  tf  Galba  ,  fils  de  C.  Servius  Sulpicîus  Galba  ,  &  de 
Mummia  Achaïca,  eft  proclamé  par  le  Sénat.  On  a 
dit ,  en  le  flattant  qu'il  étoit  ménager.  Il  étoit 
avare  jufqu'à  la  léfine.  Son  grand  âge  le  rendant 
lourd  &  pareffeux  ,  trois  Minifl:res  qui  abufoient  de 
fa  confiance  ,  le  firent  haïr.  Il  fut  tué  dans  la  place 
publique  ,  après  un  règne  de  fix  mois  &  fept  jours, 
Mlles  legendus  ,  non  emendus, 

69       817  Othon ,  fils  de  L.  Salvius  Othon  &  d'Alba  Téren- 

tîa ,  profite  de  la  fedition  élevée  contre  Galba  , 
pour  fe  faire  élire  Empereur  par  le  Sénat ,  qui 
Teftimoit  peu.  Ambitieux  à  l'excès ,  il  avoit  facrifié 
jufqu'à  fon  honneur  ,  pour  s'agrandir.  Vaincu  par 
les  troupes  de  Vitellius,  fon  concurrent  à  l'Empire, 
&  craignant  de  tomber  entre  fes  mains  ,  il  fe  poi- 
gnarda lui  même  à^  Bédriac  fur  le  Pô.  Son  règne 
o'avoit  été  que  de  trois  mois,  [/nus  pro  muitis. 

Ggiij 
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69      917         Vîtellîus  étoît  fils  de  L.  Vitellius  &  de  SextîHa 
PoUa.  On  prétend  qu'il  defcendoit  d'un  favetier. 
Ayant  appris  à  Lyon  queXes  troupes  avoient  défait 
Othon  f  il  fe  hâta  d'accourir  à  Rome  ,  où  tout  le 
peuple  le  couronna  Empereur.  Maladroit  au  point 
de  taire  tout  de  mauvaîfe  grâce ,  gourmand ,  ivro^ 
gne,  voluptueux ,  lâche  ,  cruel .   &  (î  peu  mefuré 
dans  fa  dépenfe  ,  qu'on  ne  fçavoit  sMl  étoit  avare 
ou  prodigue ,  il  fut  bientôt  Tobjet  du  mépris  &  de 
la  haine  de   tout  le  monde.  Il  avoît  régné  huit 
mois  &  deux  jours,  lorfqu'on  fe  fouleva  contre  lui. 
Un  foldat  lui  mit  une  corde  au  col ,  le  traîna  dans 
les  rues  de  Rome ,  en  lui  déchirant  le  corps  petit 
à  petit ,  &  le  fit  expirer  ainfi  dans  les  tourmens. 
Son  corps  fut  jette  dans  les  Gémonies.  Ceft  ce  que 
nous  dirions  à  \à  Voirie,  Bonus  odor  hojiis  ,  m^Uor 
civis  occifi, 
(9       Z^7         Vefpafien  ,  filsi  de  T.  Flavius  Sabînus  &  de  Vef- 
pafia  PoUa ,  convenoit  franchement  qu'il  étoit  de 
baffe  origine. 11  étoit  fort  quarré.Ses  membres  étoient 
ramaffés  &  robuiles  ;  &  Suétone  ajoute  qu'il  avoit 
l'air  d'un  homme  à  qui  des  épreintes  font  faire  des 
efforts,    f^ultu  veluù  nîtentis.  Le  bien  public  fut  l'u- 
nique objet  de  fes  foins  ,  &  l'on  trouveroit  en  lui 
toutes  les  qualités  d'un  Souverain  ,  s'il  avoit  moins 
^imé  l'argent.  On  lui  reproche  auflî  d'avoir  eu  trop 
de  maîtreffes.  Il  mourut  de  diffentçrîe ,  ayant  régné 
iieufan§,  fix  ntiçis  &  4eux  jours.  Lucri  bonus  odor 
ex  re  qualitet, 
f§       tx7         '^'^^^  9  ^^^  ^^  Vefpafien  &  de  Flavia  Domitilla  , 
fut  le  plus  aimable  de  tous  les  Princes  ,  comme  il 
en  fut  le  plus  beau,  11  acheva  le  fiege  de  Jérufalem  , 
commencé  par  fon  père  ,  &  tout  ce  qu'il  fit  durant 
cette  guerre  de  Judée ,  immortalife  fes  talens  mi- 
litaires. 11  n'eut  fur  le  trône  d'autres  vues  que  de 
procurer  la  gloire  de  l'Empire  ,  &  de  rendre  heu- 
reux tous  fes  fujets.  U  difpit  en  gémiffant ,  qu'il 
avoît  perdu  la  journée ,  lorfqu'elle  s'étoit  p^ée 
fans  qu'il  eût  eu  l'oçcafion  de  faire  quelque  bien, 
Il  fut  à  Julie  litre  fumommé  le  père  de  la  patrie  & 
Jes  délices  du  genre  humain.  On  a  foupçonné  Do^ 
mitien ,  fon  frère  &  fon  fucceffeur ,  de  l'avoir  era-s 
J)pifon^é.  Son  règne  nç  fuç  c^ue  4c  trois  ans  j^  km 


Digitized  by 


Google 


R  O  R  0  47t 

EX.    D.R. 

mois  &  deux  Jours.  Non  oportet  quemquam  à  conf^ 
pedu  Priacipis  dijcedere  triftem, 

%l  %%9  Domitien  fe  conduifit  aflez  bien  durant  les  pre-^ 
mieres  années  de  fon  règne.  Ses  vices  ,  qu'il  avoît 
cachés  ,  éclatèrent  enfuite  ;  &  Ton  reconnut  qu'il 
étoit  diffimulé. ,  défiant  ,  lâche  ,  traître  ,  info* 
lent  ,  avare  ,  cruel  ,  impie.  Il  avoit  été  bien  fait 
&  beau.  Ses  cheveux  qu'il  perdit ,  &  trop  d'em- 
bonpoint ,  le  rendirent  laid.  On  le  fumomma  Néron 
le  chauve.  Parthénius  ,  fon  chambellan  ,  fe  mit  à 
la  tête  d'une  conjuration  ,  &  le  ^t  poignarder  dans 
fon  cabinet ,  après  quinze  ans  &  cinq  jours  de  règne. 
Fallax  bonum  regnum, 

p6       844  Nerva  ,  fait  Empereur  par  les  meurtriers  de  Do- 

mitien ,  étoit  de  la  maifon  de  -Cocceia ,  établie 
depuis  long-tems  à  Rome.  11  avoit  toutes  les  vertus 
d'un  Prince  fans  aucun  vice.  Dans  la  crainte  que 
fa  vieillefle  ne  le  fît  méprifer ,  il  adopta  M.  Ulpius 
Trajanus  ,  &  mourut  âgé  de  foixante-neuf  ans  , 
ayant  régné  un  an  ,  quatre  mois  dç  neuf  jours. 
Mens  hona  regnum  pojjidet, 

f  8  846  Trajan  ,  le  premier  des  Empereurs  qui  n'ait 
point  été  de  Rome  ou  d'Italie  ,  étoit  Efpagnol.  Il 
refpeâa  le  Sénat ,  traita  le  peuple  avec  bonté  ,  «5c 
témoigna  toujours  de  l'eflime  aux  gens  de  bien  , 
&  de  rindiiterence  pour  les  vains  honneurs  que 
la  flatterie  rend  aux  Princes.  11  aimoit  un  peu 
trop  le  vin  ,  &  l'hiftoirë  lui  reproche  encore 
d'avoir  ,  en  fait  d'amour  ,  peu  fuivi  les  intentions 
de  la  nature.  Il  adopta  P.  ^lius  Hadrianus  ,  que 
fa  femme  Plotine  aimoit.  Son  règne  fut  de  dix- 
neuf  ans  ,  fîx  mois  ôç  quinze  jours.  Qualis  Rex , 
.     Talis  Grex,  , 

î  17  26 f  Adrien  fut  très-fçavant ,  avec  beaucoup  d'efprît , 
mais  avec  un  goût  fingulier  &  bizarre.  Tiflli  de 
contradidions ,  il  fut  tout  à  la  fois  clément  &  dur  , 
débonnaire  ôc  cruel  ,  jufte  &  injufte.  11  fit  rebâtir 
Jérufalem  ,  Ôc  la  nbmma  de  fon  nom  ,  iElia.  Ses 
libéralités  continuelles  ,  &  la  remife  qu'il  fit  aux 
provinces  de  vingt-deux  millions  cinq  cens  mille 
écus  d'arrérages ,  lui  gagnèrent  le  cœur  de  tçus  fes 
fujets.  On  fçait  toutes  les  extravagances  que  lui  ût 
feire   fgn  amour  pour  le  bel  Antinous,  U  choifîc 

^  •    Ggiv 
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pour  Ton  fuccefleuf  L«  iElius ,  qui  mourut  blentii 
après.  11  adopta  depuis  T.  iElius  Antonius  ,  à  coq« 
dition  qu'il  adopteroit  lui-raérae  Marc  Aurele  &  L, 
Véras.  Il  mourut  de  diflènterie,  après  vingt  ans, 
dix  mois  &  vingt-neuf  jours  de  règne.  I^on  mUii, 
ftd  populo^ 


Adrien  changea   la    divifion 

?u'Augufte  avoit  faite  de  tout 
Empire  en  vingt-fix  Diocefes 
pu  grands  Gouvernemens.  11  par- 
tagea tout  l'Empire  en  onze  par- 
ties, dont  voici  l'énumération. 

L'Italie ,  divif^Je  en  deux  gran? 
des  provinces  ;  la  première  com- 
prenant les  régions  fuburbiaires, 
depuis  le  Picénum ,  appelle  Su- 
hurbicarium  ,  jufqu'à  la  Sicile  ; 
la  féconde  ,  comprenant  les  ré- 
gions fi  tuées  en-deçà  &  au-delà 
du  Pô ,  avec  les  contrées  voifi- 
nes  qui  s'étendent  depuis  les  Al- 
pes jufqu'à  l'Apennin,  c'eft-^- 
dire  ,  la  Ligurie  ,  TÉmilie  ,  les 
Alpes  Coftienes  ,  les  deux  Rhé- 
ûç%  ,  la'vénétie  &  Tlflrie. 
.  L'Afrique  ,  divifée  en  troi§ 
provinces;  i.^  l'Afrique  procon- 
îulaire  ;  x.*'  la  Numidie  ;  3.*  la 
Mauritanie. 

L'Efpagne  ,  divifée  en  trois 
provinces;  i.**  TEfpagne  Tar- 
fagonoife  ;  2.°  la  Bétique;  3.**  la 
Luatanie. 

Lt%  Gaules  ,  divifées  en  qua- 
tre provinces;  1.0  la  Gaule  Bel- 
gique ;  1.^  la  Gaule  Lyonnoife; 
5.^  la  Gaule  Aquitanique.  ;  4.^  la 
Çaule  Narbonnoife. 

La  Bretagne,  divifée  en  deux 
provinces;  i.®  la  Bretagne  fu- 
périeure;  2.^  la  Bretagne  infé- 
neure, 


L'myrie,  divifée  en  dîx.fcpt 
provinces;  i.^  &  2,^  les  deux 
Noriques  ;  3.^  &  4.*  les  deux 
Pannonies  ;  |'.**  la  Valérie  ;  6.^ 
la  Savie  ;  7,°  laDalmatie  ;  8.«U 
première  Mœfie  \  9.^  &  io.°  \t\ 
deux  Daces  ;  1 1  .^^  la  Nfacédoinç  ; 
12/  la Tiieffalie  ;  1 3.**  F Achaïe ; 
14.0  rÉpire  première  ;  ly.^  l'É- 
pire  féconde  ;  16.^  la  Prévali-' 
fane  ;  17, ">  l'ifle  de  Crète. 

L'Egypte  ,  divifée  en  quatre 
provinces;  i.**  TÉgypte;  ^.'*  U 
Thébaïde  ;  3.0  la  Libye  ;  4.^  k 
Pentapote. 

L'Orient  ,  divifé   en    treize 

frovinçes  ;  i  .^la  Paleftine  ;  2.^  la 
héniçie;  3."  la  Phénicie  du  lÀ" 
ban  ;  4.*  la  Cœlé-Syrie  ;  j.®  la 
Syrie  ;  6,^  la  Syrie  Comagene ,  ou 
TEuphratçnfe  ;  /.«^  &  8.*^  lesdeuj^ 
Cilicies;9.*>rifaurie;  io.°  laMé- 
fopotamie  ;  ii,**  l'Arabie;  12.^ 
rOfrhoëne  ;  1 3,^  l'ifle  de  Cypre, 

La  Thrace  ,  divifée  en  ^x 
provinces;  i.^  la  Thrace;  2.*^ 
l'Hémimont:  3.*^  laN^oefîe  infé- 
rieure ;  4.®  la  Sçythie;  ^.^  Rho- 
dope  ;  6.^  l'Europe. 

Le  Pont ,  divifé  en  huit  pro-» 
yinces;  i.^  la  Galatie  ;  2.^  Is^ 
Bithyniç;  3.0  l'Hellefpont  ;  4.^ 
le  pont  Polémoniaque  ;  5".°  6c  6." 
les  deux  Cappadoces;  7.**  la  Pa*» 
phlagonie  ;  8.^  l'Arménie. 

L'Afie  divife'e  çp  qnze  pr<j^ 
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vînces  ;  t  .**  TAfie  Proconfulaîre  ;     dîe  ;  6.^  la  Lycaonîe  ;  7.^  &  8.^ 

i^f^  la  Pamphylie  ;  3  .^  THellef-     les  deux  Phrygies  ;  9«*^  la  Lycie  ; 

pont  ;  4.«  la  Lydie  ;  f.^  la  Pifî-     10.**  la  Carie  ;  1 1 .°  les  ifles,  dont 

Rhodes  étoit  la  Métropole. 

S.C.  DR. 
138  B86  Antonin  le  Pieux  ou  le  Débonnaire  ,  dut  ce  fur-p 
nom  à  ce  qu'il  aima  fes  fujets  comme  fes  enfans  , 
&  regarda  l'État  comme  fa  famille.  Il  étoit  beau» 
bienfait,  ayant  l'efprit  net,  l'ame  grande  &  i'humeur 
égale.  Il  régna  vingt-deu»  ans ,  fept  mois  &  vingt- 
fepc  jours.  Melius  fervarc  unum  quant  occidere 
mille, 
ifl  909  Marc-Aurele  Sa  Lucius  Vérus  fuccedent  enfemble 
à  Antonin.  Marc-Aurele  en  avoit  époufé  la  fille 
Fauftine  ,  &  avoit  donné  fa  fille  Lucille  pour  femme 
à  Vérus.  Par  une  forte  de  miracle  ,  ces  deux  Em- 
pereurs, dont  l'un  étoit  unphilofophe  ÔC  l'autre  un 
ivrogne ,  vécurent  dans  la  plus  grande  intelligence. 
Vérus  mourut  d'apoplexie  en  170  ,  la  neuvième 
année  de  fon  règne.  Q^uifquis  fapit  ceUriter ,  nof$ 
tutb  fapit. 

Marc-Aurele  fut  véritablement  un  homme  de  bien, 
comme  toute  fa  conduite  &  fes  écrits  le  font  voir. 
Il  fupporta  les  galanteries  outrées  de  Fauftine,  fa 
femme ,  avec  une  tranquillité  vraiment  philofo- 
phique.  Le  fameux  Galien  étoit  fon  médecin.  U 
mourut  dans  la  Pannonie ,  après  dix-neuf  ans  de 
règne.  Regni  cUmentia  cujîos.  '  ^ 
180  518  Commode,  fils  de  Marc-Aurele  &  de  Fauftine, 
eut  avec  le  plus  beau  corps  l'ame  la  plus  vilaine. 
Crifpine  fa  femme ,  Lucille  fa  fœur ,  &  les  Séna- 
teurs les  plus  refpedables  furent  les  vidlimes  de  fa 
cruauté.  L'on  le  foupçonna  même  d'avoir  fait  em- 
poifonner  fon  père.  11  eut  toutes  les  inclinations  & 
les  talens  des  Gladiateurs  ,  avec  qui  fa  mère  Fauf- 
tine aimoit  à  partager  fon  lit.  Marcia ,  fa  maîtrefle 
la  plus  puiflante ,  l'empoifonna.  Comme  il  rejettoit 
le  poîfoiT  qu'il  avoit  pris  ,  un  athlète  l'étouffa.  Son 
règne  fut  de  douze  ans  neuf  mois.  Pedetentim  & 
paulatim. 
%P3        9i^  Pertinax ,  fils  d'un  faîfeur  de  briques ,  mais  grand 

homme  de  guerre ,  eft  fait  Empereur  par  les  meur- 
triers de  Commode.  Trop  maladroitement  févere 
pour  un  tems  de  trouble  &;  de  défordre,  il  fut  tué 
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par  les  foldacs  Prétoriens ,  au  bout  de  trois  moii, 
Aïilitemiis, 

1P5  941  Didius  Julianus,  à  qui  les  Prétoriens  avoîent 
vendu  l'Empire ,  fut  tué  foixante-fix  jours  après  , 
par  un  Tribun.  Pefcennius  Niger  commandoit  alors 
l'armée  de  Syrie  ;  Albin ,  celle  d'Angleterre  ;  & 
Septime  Sévère ,  celle  de  Pannonie.  Tous  trois , 
proclamés  Empereurs  par  leurs  armées ,  $^étoien| 
mis  en  devoir  de  chafler  Didius  Julianus. 

IP4  94*  Septime  Sévère ,  reconnu  Empereur  pa|-  le  Sénat, 
fe  rend  à  Rome  ,  &  va  faire  la  guerre  en  Orient  à 
Pefcennius  Niger,  qu'il  bat ,  &  qui  périt ,  affaiEné 
dans  fa  fuite.  11  défait  enfuite  auprès  de  Lyon, 
Albin  qui  refte  mort  fur  le  champ  de  bataille ,  & 
dont  il  envoie  la  tête  à  Rome.  Trop  indulgent  pour 
les  foldats  ,  il  nuifît  extrêmement  à  la  difcipline. 
Il  mourut  en  Angleterre  à  Yorck ,  ayant  régné  dix- 
fept  ans^  huit  mois  ôc  trois  jours.  Laboremus  ^  om 
bien  cunBa  fui ,  fed  nihil  mihi  prodeft, 

>i I  9S9  Antonin  Caracalla  &  Géta  fuccedent  à  leur  pcre 
Septime  Sévère  ;  Géta ,  n'ayant  régné  qu'un  an  ÔC 
vingt-deux  jours  ,  fut  aflaffiné  dans  les  bras  mêmes 
de  fa  mère  Julie  par  fon^ere.  Caracalla^  que  Ton 
nommoit  ainfî,  parce  qu'il  aimoit  à  porter  une  forte 
de  vêtement  Gaulois  appelle  de  ce  nom ,  époufa  fa 
belle  mère  Julie ,  mère  de  Géta.  Se  prétendant 
propriétaire  de  tout  l'argent  de  fes  fujets  ,  il  fur- 
chargea  les  Provinces  d'impôts  exhorbitans.  11  fut 
tué  par  un  de  fes  gardes  en  Méfopotamie  ,  aprè^ 
un  règne  de  fix  ans ,  deux  mois  Ôc  cinq  jours.  Omni^ 
in  ftrro  falus, 

%\i  966  Macrin  ,  &  fon  fils  Diadumene  ,  font  faits  Empe-« 
reurs  par  ceux  que  Macrin  avoit  engagés  à  tuer 
Caracalla.  Sans  talens  &  fans  vues  ,  Macrin  perdît 
à  fe  divertir  dans  Antioche  le  tems  qu'il  devoit 
employer  à  marcher  à  Rome.  Mœfa ,  fœur  de  l'im- 
pératrice Julie  ,  avoit  deux  filles  ,  Sœmias  ,  mère 
d'Héliogabale  ,  &  Mammée ,  mère  de  Sévère  Ale- 
xandre. Elle  fit  tuer  en  Bithynie  Macrin ,  &  fdn 
fils  Diadumene,  ôc  proclamer  Empereur,  par  l'ar-» 
mée  ,  fon  petit -fils  Antoninus  Baffianus  ,  qu'elle 
donna  pour  fils   de  Caracalla.  On  le  furnommoit 

;  PéUogabale  ,    parce  ^u'il  étoit  grand  Prêtrç  4u 
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temple  du  foleil  à  Émefle,  Maçrin  ne  régna  qu'un 
an  ,  un  mois  ÔC  vingt-fîx  jours.  Ferendum  ac  fpc-^ 
randum, 
419  9(^7  Héliogabale,  qui  ne  fe  rendit  illuftre  que  par  l'ex- 
trême folie  de  fes  profufions  &  par  l'horrible  infa- 
mie de  fes  débauches,  ne  fit  qu'une  bonne  adlion. 
Ce  fut  d'adopter  fon  coufîn  Sévère  Alexandre.  Il 
voulut  enfuite  le  faire  tuer.  Les  Prétoriens  en  pri- 
rent la  défenfe  ,  &  tuèrent  Héliogabale  ,  avec  fa 
mère ,  &  les  complices  de  fes  infamies.  Son  corps 
fut  jette  dans  le  Tibre.  Il  n'avoit  que  dix-huit  ans  , 
-  &  fon  règne  avoit  été  de  trois  ans,  neuf  mois  & 

quatre  jours.  Suus  fibi  quifque  hares  optimus, 
"^-^15       5^71  Sévère   Alexandre,    ayant  remplacé  fon  coufîn 

Héliogabale ,  réprima  la  licence  des  gens  de  guerre, 
ÔC  rétablit  la  difcipline.  Il  détruifit  les  voleurs,  & 
punit  féverement  les  faux  témoins  &  les  juges  cor- 
rompus. Laborieux ,  fçavant ,  a(flif,  brave  6c  pru- 
dent ,  il  mérita  que  Ton  dît  de  lui  ,  qu'il  avoit 
arrêté  l'Empire  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Un  de 
fes  Généraux  ,  appelle  Maximin  ,  le  ût  aflaffiner 
dans  les  Gaules  ,  comme  il  marchoit  contre  les 
Allemands.  Sa  raere  &  fes  domeftiques  furent  tués 
avec  lui.  Son  règne  avoit  été  de  treize  ans  &  neuf 
mois.  Quod  tibi ,  hoc  alterL 
%l^  984  Maximin,  Thrace  de  naiflànce,  ufurpe  l'Empire. 
Il  avoit  été  berger  dans  fa  jeuneiTe  ;  àc ,  lorfqu'il 
fut  devenu  Empereur ,  il  fit  mourir  tous  ceux  guî 
l'avoient  connu  dans  fon  premier  état.  Il  avoit  pTu^ 
de  huit  pieds  de  haut.  Son  ordinaire  journalier  étoit 
de  foixante  livres  Romaines  de  viande ,  c'eft-à-dîre, 
4'environ  quarante-cinq  de  nos  livres  ,  &  de  vingt* 
quatre  pots  de  vin.  Sa  cruauté  fit  qu'on  fe  fouleva 
dc^  toutes  parts  conçre  lui.  Gordien  ,  ProconfuJ 
4' Afrique  ,  &  fon  fils  furent  proclamés  Empereurs 
par  les  troupes  qu'ils  commandoient.  Gordien  le 
^Is  fut  battu  par  Capellien ,  gouverneur  de  Mauri-» 
tanie  ,  pour  Maximin  ,  &  périt  dans  la  bataille/ 
Gordien  le  père  s'étrangla  de  défefpoir.  Ces  deux 
Empereurs  portent  le  furnom  d'Africain  dans  leurs 
médailles  ,  qui  font  très-rares.  Maximin  fut  enfuite 
maflacré  par  les  officiers  de  fon  armée  ,  avec  fon 
g}§  Î4àximin  ;  qu'iji  avoit  créé  Céftr/ Il   faifoiç 
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alors  le  fiege  d'Aquîlée.  Son  règne  n'avoît  été  que 
de  deux  ans  6c  fept  mois.  Il  avoit  renouvelle  la  per« 
fécution  contre  les  Chrétiens.  Qub  major  ^  hoc  labo'^ 
riofior, 

%ii  p86  Puppien  ,  Balbin  &  Gordien  le  jeun«  ,  font  élus 
Empereurs  ,  les  deux  premiers  par  le  Sénat ,  &  le 
troiiîeme  par  les  Prétoriens.  Ce  dernier  étoit  petit* 
^Is  du  vieux  Gordien  par  Métia  Fauftina  fa  fille, 
Balbin  étoit  d'une  famille  illuftre  ;  mais ,  Puppien 
étoit  fils ,  dit-on  9  d'un  maréchal.  Son  mérite  l'avoit 
élevé  aux  grandes  charges ,  &  l'avoit  fait  Sénateur, 
Balbin  &  Puppien  furent ,  après  un  an  de  règne  , 
maflàcrés  par  les  foldats,  qui  n'approuvoient  pas 
leur  éleélion.  Balbin;  Bonis  nocet^  qui  parcit  malis. 
Puppien  :  Qui  timetur  ,  timet. 

Gordien  le  jeune  régna  très-heureufement ,  tant 
que  vécut  fon  beau-pere  Mifîthée  ,  grand  homme 
d'État.  Philippe  ,  qu'il  eut  enfuite  pour  tuteur ,  le 
rendit  odieux  à  l'armée ,  en  faifant  manquer  les 
vivres.  Les  foldats  le  tuèrent  dans  la  Perfide ,  après 
i4n  règne  de  Ç\k  ans  &  deux  mois ,  &  proclamèrent 
Philippe  Empereur.  UUorem  ulcifcitur  ultor. 

Dès  qu'on  fçut  à  Rome  la  mort  de  Gordien  le 
jeune,  le  Sénat  élut  Empereur  M.  Marcius,  qui 
ne  régna  qu'un  an  ,  &  mourut  à  Rome  fubitement. 
Hoftilianus  qui  lui  fut  fubftitué ,  ne  régna  que  très- 
peu  de  tems.  Ces  deux  Empereurs^,  ne  furent  re-» 
connus  qu'à  Rome. 

»44  99^  Philippe  6c  fon  fils  de  même  nom  étoient  Arabes, 
On  a  des  preuves  fans  réplique,  qu'ils  étoienç 
Chrétiens  ;  mais  ,  Philippe  le  père ,  dans  fa  vie 
privée  ,  &  fur  le  trône  ,  diffimula  toujours  fa  reli- 
gion. Le  Sénateur  Décius  Trajanus ,  qu'il  avoit  en- 
voyé contre  les  Scythes  ,  fut  forcé  par  l'armée 
d'accepter  l'Empire.  Philippe  le  père  fut  tué  par 
fes  foldats  à  Vérone  ;  &  Philippe  le  fils  le  fîit  à 
Rome.  Ils  ne  régnèrent  que  cinq  ans.  Multa  nec 
apta. 

Jotapien  y  en  Syrie  ,  6c  Marin  en  Pannonîe  ,  pro-» 
clamés  Auguftes  par  leurs  foldats ,  ne  font  pas 
comptés  au  rang  des  Empereurs. 

^4P  997  Décius  Trajanus ,  Prince  digne  du  trône  ,  s'il 
fût  moins  perfécuté  les  Chrétiens ,  périt  dan$  uno 
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affaire  contre  les  Goths ,  au-delà  du  Danube ,  avec 
fon  fils  Décîus  Étrufcus  ,  par  la  trahifon  de  Trébo-* 
nianus  Gallus.  11  n'avoit  régné  que  deux  ans,  L. 
Prifcus ,  Gouverneur  de  Macédoine ,  &  Perpenna 
Licinianus,  prirent  la  pourpre  impériale  pendant  ce 
règne  ,  &  la  gardèrent  peu.  Les  hiftoriens  ne  les 
comptent  pas. 

^/ï  V99  Trebonianus  Gallus ,  fait  Empereur  par  la  mort 
de  Décius  Trajanus ,  régna  avec  fon  fils  Volufien. 
11  adopta  Hoftilien  fécond  fils  de  Décius ,  &  le  fie 
mourir  enfuite.  Émilien  qui  commandoit  en  Panno- 
tiie  ,  défait  les  Scythes  ,  &  fait  la  guerre  avec  avan- 
tage dans  leur  pays.  Ses  troupes ,  enrichies  par  fes 
viâoires ,  le  proclament  Augufte.  Trebonianus  Gal- 
lus &  Volufien ,  marchant  contre  lui ,  font  maflàcréi 
par  leurs  foldats ,  après  un  peu  moins  de  deux  ans 
de  règne.  Nemo  àmicus  ,  idem  eft  adultor, 

IJ^     lOOI  Émilien  eft  reconnu  Empereur  par  le  Sénat  ;  mais, 

Valerien  ,  lieutenant  de  Trebonianus  Gallus  ôc 
de  Volufien ,  marche  contre  lui.  Les  foldats  qui 
l'avoient  élevé ,  s'en  dégoûtent ,  parce  qu'il  étoic 
Maure  »  Ôc  de  naiffance  obfcure  ,  &  l'aflàflinent.  Ils 
proclament  enfuite  Empereur  Valerien,  illuftre  par 
fa  naiflànce  &  fes  vertus.  Le  règne  d'Emilien  ne 
fut  que  de  trois  mois.   Non  gens  ,  Jed  mens, 

^S4  lOOX  Valerien  &  Gallien  fon  fils  régnent  enfemble. 
Valerien  marcha  contre  Sapor,  roi  de  Perfe ,  de 
Gallien  alla  en  Allemagne.  Valerien  fut  pris  à 
Édeffe  par  Sapor  ,  qui  fans  égard  pour  fon  rang  ÔC 
fon  grand  âge ,  Tobligeoit  à  fe  courber ,  pour  met- 
tre le  pied  fur  fa  tête  toutes  les  fois  qu'il  vouloir 
monter  à  cheval.  Des  hiftoriens  ajoutent  qu'il  le 
fit  écorcher  vif.  Il  régna  fept  ans.  Non  acerba  ,  fed 
blanda, 

l6l  1009  Trebellîus  PoUion  chargea  Gallien  de  reproches , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  retiré  fon  père  d'efclavage , 
&  l'accufa  d'avoir  ruiné  l'Empire' par  fa  négligence 
&  fa  molleffe.  Selon  d'autres  hiftoriens  ,  Gallien 
étoit  un  grand  capitaine.  Il  eft  certain  qu'il  fit  tou- 
jours la  guerre  avec  fuccès ,  &  qu'il  vint  à  bout  de 
ce  grand  nombre  de  tyrans ,  qui  s'étoient  élevés 
dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire,  durant  la 
prifon  de  Valcrient  U  rcgna  huit  ^bs  ,  ôc  fut  tué  par 
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fes  capitaines  atec  fon  frère  Valerîen  &  fon  fils 
^  Galliénus   Saloninus  ,  lorfqu'il  faîfoit  le  fiege  dé 

Milan.  Cétoit  un  Prince  de  beaucoup  d'efprit,  Prope 
ad  fummum  ,  prope  ad  exitum, 
tio  1017  Claude  II ,  dit  le  Gothique  ,  à  caufe  du  grand 
carnage  qu'il  fit  des  Goths.  Il  eft  foupçonné  d'avoir 
eu  part  au  meurtre  de  Gallien.  Il  n'en  fut  pas  moins 
un  Empereur  très-eftimable  par  fa  modération ,  par 
fa  douceur  Ôcpar  fon  courage.  Il  défit  en  deux  ba- 
tailles les  Goths  ,  les  Scythes ,  les  Sarmates  &  leurs 
alliés  ,  qui  compofoient  une  arhiée  de  trois  cens 
mille  hommes.  La  pefte  s*étant  raife  enfuite  dans 
fon  armée  ,  il  en  mourut  à  Sirn\ich ,  datis  la  Pan- 
nonie  ,  après  un  règne  d^un  an  ,  dix  mois  &  douze 
jours.  Rex  viva  Ux, 

Quinfillus ,  frère  de  Claude ,  fut  élu  Empereur  en 
Italie  par  les  foldats  ôc  par  le  Sénat.  Ses  foldats 
tnêmes,  auxquels  il  parut  trop  févere,  le  tuèrent 
dix-huit  jours  après.  Pendant  ce  tems,  l'armée  vic- 
torieufe  qui  ctoit  en  Thrace ,  choifit  Aurélien  pour 
Empereur.  Il  étoit  de  baffe  naiflance,  mais  digne  dû 
trône  par  fes  grandes  qualités. 
i^t      loio  Aurélien  triompha  de  tous  les  ennemis  du  peuple 

Romain ,  qui  pour  lors  étoient  en  grand  nombre.  Il 
prit  Tyane  ,  qui  lui  fut  livrée  par  Héraciammon  , 
l'un  des  habitans  de  cette  ville.  Il  le  fit  mourir ,  en 
difant  qu'un  £\  méchant  homme  ne  pouvoit  pas  lui 
être  fidèle  ,  après  avoir  trahi  fa  patrie.  Il  vainquit 
la  célèbre  Zénobie ,  reine  de  Palmyre  ,  &  fauva 
l'Egypte ,  où  Firmus  avoit  pris  la  pourpre  de  lui-fc 
même.  Mnefthée ,  fon  fecrétaire  ,  qu'il  avoit  me- 
nacé, ôc  qui  le  coiinoiflbit  trop  exad  à  punir,  le 
fit  aflfaffiner  j  dans  le  Voifinage  de  Byzance.  Il  avoii 
régné  cinq  ans,  onze  mois  êc  neuf  jours;  Qub  major ^ 
€0  placabûior, 
47^  lOiK  Tacite,  élu  Empereur  par  le  Sénat ,  le  peuple  & 
/  les  foldats,  après  fix  mois  de  conteftation  ,  faifoit 
gloire  de  compter  l'hiftorien  Tacite  au  rang  de  fes 
ancêtres.  Il  étoit  fobre  &  modefte.  Il  avoit  amaffé 
fept  millions  d'or  de  revenu,  qu'il  donna  au  peuple  , 
lorfqu'il  fut  Empereur.  11  étoit  alors  très-âgé,  11  fut 
tué  à  Tarfe  ,  n'ayant  régné  que  fix  mois  6c  vingt 
jours.  Sibi  bonus  ^ains  malus é 
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Florîen  fbn  frère  fe  fit  lui-même  Empereur  fans 
^  le  confentement  du  Sénat  ;  6c  fes  fbldacs  le  tuèrent 

environ  deux  mois  après. 

t'^7  ioi^  Probus ,  élu  Empereur  en  Orient ,  étoit  fils  d'un 
jardinier.  11  avoit  pafle  par  tous  les  degrés  de  U 
milice.  Il  défit  dans  la  Thrace  P.  Sempronius  Satur- 
ninus ,  Gaulois  ,  que  les  troupes  qu'il  commandoit 
aVoient  proclamé  Empereur,  T.  ifelius  Proculus  & 
Q.  Bonofîus ,  qui  s'étoient  auflî  déclarés  Empereurs 
dans  les  Gaules  ,  furent  vaincus  &  mis  à  mort« 
•  Probus,  l'un  des  Princes  les  plus  dignes  de  régner 

qui  furent  jamais ,  fut  maiïàcré  par  fes  foldats  ,  ^ui 
trouvèrent  qu'il  les  faifoit  trop  travailler.  Son  rè- 
gne fut  d'environ  cinq  ans.  Proftipe  labor, 

i8x  tOjO  Carus  fut  élu  Empereur  à  caufe  des  grandes 
adlions  qu*il  avoit  faites.  Il  s'aflbcia  it%  deux  fils 
Carin  &  Numérien.  En  partant  pour  la  guerre  de 
Perfe ,  il  envoya  le  premier  dans  les  Gaules ,  & 
retint  auprès  de  lui  le  fécond.  Son  expédition  fut 
heureufe.  Il  mourut  de  maladie  ,  après  avoir  pouflH 
fes  conquêtes  jufqu'à  Ctéfiphonte.  11  avoit  régné 
deux  ans*  Bonus  dux  ,  bonus  cornes, 

Numérien  le  pleura,  jufqu'à  courir  le  rifque  de 
perdre  la  vue.  Il  régna  peu.  Arius  Aper  fon  beau- 
pere  le  tua,  pour  lui  fuccéder  ;  mais,  les  foldatS 
l'arrêtèrent  6c  le  conduifirent  à  Dioclétien,  qu'ils 
élurent  Empereur.  Efto  quod  audis  ;  cedendum  muU 
titudini. 

Carin  apprenant  la  mort  de  fon  père  &  de  fofi 
frère ,  quitte  les  Gaules  pour  aller  combattre  Sabi- 
nus  Julianus,  qui  vouloit  ufurper  l'Empire.  Il  le 
défit  près  de  Vérone.  Il  marcha  enfuite  contre  Dio- 
clétien ,  qui  le  battit  en  toutes  les  rencontres.  Il 
fut  tué,  n'ayant  pas  furvécu  long-tems  à  fon  pere# 

284     Î0j2  Dioclétien,  dont  le  véritable  nom  étoit  Dioclès, 

étoit  fils  d'un  affranchi  de  Dalmatie.  Il  s'afTocia  à 
A.  Valérius  Maximianus  ,  né  à  Sirmich  ;  &  tous 
deux  créèrent  Céfars ,  C.  Galérius  Maximianus  6c 
Flavius  Valérius  Conftantius  Chlorus.  L'Afrique 
s'étant  révoltée  ,  Maximien  la  foumit.  Dioclétien 
employa  huit  ans  à  foumettre  L.  Elpibius  Achillius, 
qui  s'étoit  fait  Empereur  en  Egypte.  Après  avoir 
régné  vingt  ans  ,  il  quitta  TEinpire  en  J04,  pour 
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vivre  en  repoJ,  &  s*empoîfonhâ  en  315  ,  à  l*âgé 
de  foîxante-treize  ans.  Nihil  difficilius  quàm  ^nè 
imper  are, 

Maximîen ,  à  Texemple  de  fon  Collègue  ,  abdi- 
qua, mais  il  s'en  repentit.  11  fut  étranglé  à  Marfeille, 
lorfqu'il  fuyoit  la  colère  de  fon  gendre  Conilantin^ 
contre  la  vie  duquel  il  avoit  confpiré.  U  avoit 
régné  dix-huit  ans.  Tutum  filenùï  prœmium, 
MQA  loj'i  Confiance  Chlore ,  ou  le  Pâle  ,  &  Galère  Maxi- 
mien.  Conûance  Chlore  aimoit  les  Sçavans ,  il  étoit 
libéral  &  ennemi  de  tout  faite.  Il  ménagea  beau- 
coup les  Chrétiens  ,  &  leur  fçut  bon  gré  de  fô 
bannir  volontairement  ^  plutôt  que  de  facrifier  aux 
idoles  contre  leur  confciencCé  U  difoit ,  à  ce  fùiet, 
que  qui  nétoit  pas  fidèle  à  Dieu ,  ne  pouvait  pas  litre 
â  fon  Prince,  Il  mourut  en  Angleterre  à  Yorck, 
ayant  régné  deux  ans ,  depuis  la  démiffion  de  Dio* 
clétien  &  de  Maximien.  Avant  que  de  mourir ,  il  fit 
prendre  la  pourpre  impériale  à  Conftantin  fon  fils 
aîné.  Virtus ,  dum  patitur ,  vincit. 

Galère  Maximien  fit  la  guerre  heureufement 
contre  les  Perfes ,  reconquit  fur  eux  cinq  grandes 
provinces ,  &  recula  lès  bornes  de  l'Empire  juf- 
qu'au  Tigre.  U  choiiît  pour  fuccefleurs  les  deux 
neveux  ,  C.  Galérius  Valérius  Maximinus  Daza> 
j  qui  eut  l'Orient ,  &  Flavius  Valérius  Sévérus  qui 

eut  l'Italie  &  l'Afrique.  Maxence  ,  ayant  appris 
que  Conftantin  étoit  Empereur,  fe  fit  donner  le 
même  titre  par  les  Prétoriens  ;  Galère  Maximien 
nomma  C.  Valérius  Lucinianus  Li(^inius  pour  rem- 
placer Sévère,  mort  en  510  ,  &  mourut  Tannée 
fuivante.  Maximin  gouverna  l'Orient  en  partie 
comme  Céfar ,  en  partie  comme  Empereur.  Il  per- 
fécuta  cruellement  les  Chrétiens.  U  fut  battu  par 
i  Licînius  avec  lequel  il  s'étoit  brouillé ,  &  s'empoi- 

fonna,  ayant' régné  huit  ans.  Mareetfine  adverfariis 
virtus. 

Licinius  ,   fils  d'un  laboureur  >  fut  vaincu  par 

•  Conftantin ,  &  tué  par  fes  propres  foldats ,  avec 

j  Martinien  qu'il  avoit  fait  Céfar.   D'autres  difent 

qu'il  abdiqua  en  324.  Pefiis  reipublica  littera.  Ces 

paroles  ne  pouvoient  fortir  que  de  la  bouche  d'un 

ignorant  ,  fans  cfprit ,  t^l  qu'étoic  Licinius  ,  qui 
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d'ailleurs  étoît  ^lomme  de  courage.  Son  fils  Licî- 
hius  le  jeune  ,  qu'il  avpit  fait  Cçfaf  dès  Tâge  de 
.  vingt  mois,  fut  tud  par  ordre  de  ;  Faufta ,  femme, 
de  Conftantin-,  parce  qu'il  donnoit  de  grandes  efpé-- 
rances,  ôc  qu'elle  çraignoit  qu'il  ne  rît  tort  à  fes. 
enfaps.  ... 

ioè  10/4  Conftantin  le  Grand  fuccede  à  ibn.pere  Confian- 
ce Chlore,  Il  étoit  bienfiût; ,  libéral ,  hardi,  fage,, 
fçavant  ,  modeàe  ,  fincere  &  adroit  dans  tous  les 
exercices  du  corps,  il  fe  fît  rafer  toîute  la  barbe  , 
contre  la  coutume  des  Empereurs  depuis  Adrien.  Il 
défit  en  ^li  ,  aux  portes  de  Rome  ,  Maxence,  qui. 
périt  dans  le  Tibre ,  en  voulant  fe  fauver.  Il  fe  fie 
enfuite  Chrétien  ^  &  prétexta  fon  abjuration  du  Pa- 
ganifme  d'une  apparition  du  figne  de  la  croix  danslfe 
ciel,  laquelle  l'avoit  afluré  de  la  vidoire  contre- 
Maxence.  Un  édit  qu'il  publia  ,  permit  aux  Chré- 
tiens de  profefTer  publiquement  leur  religion  ,  de- 
bâtir  des  Eglifes  ,  &  d'y  faire  des  afleihblées.  C'eft. 
la  fin  des  perfécutions ,  &  le  commencement  de  la 
paix  de  l'Eglife.  En  ^16  ^  il  nomma  Céfar  Crifpe 
Coqftantin  fon  fils  ,  ôc  Licinius  fon  neveu  ,  fils  de 
fa  fœur  Conftantia  &  de  l'Empereur  Licinius.  U. 
marcha  contre  les  Sarmates  en  ^ii  ,  les  défit ,  Sc- 
tua  de  fa  main  leur  roi  Rauiîmond; 


Maître  aijfolù  de  l^Empîre  , 
après  la  mort  de  Dioclétien , 
de  Galère,  de  Maxence  ,  de* 
Maximih  5c  de  Licinius  ,  il  par- 
tagea l'Empire  en  deux  ,  l'O- 
rient ÔC  rOccideht.  L'Orient 
comprénoit  la  Hongrie ,  la  Tran- 
fîlvanie  ,  la  Walachie  ,  la  Mol- 
davie ,  la  Thrace ,  la  Macédoine , 
le  Pont ,  l' Afie  &  l'Egypte.  L'Oc- 
cident comprénoit  l'AlL  magne  , 
une  partie  de  la  Dalmatié  Ôc  dé 
l'Efclavoriie  ,  l'Italie  ,  les  Gau- 
les ,  leé  BretagneS ,  l'Efpaghe  Se 
la  Lufîtanie.  11  fit  enfuite  bâtir 
une  nouvelle  ville  à  Byzance,  &^ 
la  nomma  Conllantinople  ,  ou  la 

f9m.XXXVL 


nouvelle  Rome ,  la  foirtîfîa ,  Pem- 
bellit  de  toutes  les  richeiSes  dé 
r  Afie  ,  de  l'Europe  at  de  l'Afri- 
que ,  &  la  choifit  pour,  le  fiegè. 
de  fon  Empiré.  En  5 ji ,  il  publia 
Un  édit  pour  la  démolition  àt& 
temples  dès  faux  Dieux.Marchant 
en  337  contre  lés  PérfeS  ;  il 
tomba  malade  à  Niconiédie ,  ville 
de  Bithynié  ,  s'y-fit  baptifer  ,  ôC' 
mourut  âgé  de  foixante-cinq. 
ans  ,  ajraht  régné'  trente  ans  j 
neuf  mois  &  vingt- fept  joufsi' 
ImmedïcabiU  vulnus  enji  nciden" 
dum. 

Il  caflTa  les  gardes  Prétoriennes, 
qui   caiifoient    depuis   fi  long- 

H  h       "'    ' 


Digitized  by 


Google 


tems  tant  de  troubles  dans  ttm* 

Ï^ire  ,  &  faifoient  &  dé&ifoient 
es  Empereurs  à  leur  gré.  Le 
chef,  qui  s*appelIoit  le  Préièt  du 
Prétoire ,  étpit  la  féconde  per- 
fomie  de  l'Empire  ,  de  jouiâbic 
d'une  autorité  prefqee  égale  à 
tf  elle  des  Empereurs.  Il  érojt  en 
Kême  tems  le  premier  des  Géné<* 
n.ux  d'armée,  le  premier  dhs 
Magiftratscitiis.il  réduifit  cette 
charge  à  n'être  qu'une  magiftra- 
ture  civile;  & pout  en  diminuer 
Pautorité  d*autant ,  il  la  parta- 

Eea  en  quatre  ,  qui  furent ,  r*^ 
i  Préfeélure  du  Prétoire  d'Ita- 
lie ;  2.^  k  Préfeûure  du  Prétoire 
d'Orient;  ^•  k  Préfeôure  du 
Prétoire  dlllyrie  ;  4.*^  la  Préfec- 
ture du  Prétoire  des  Gaules. 
Chaque  Préfeôure  fiit  dîvifte 
en  Dîocefes ,  &  ks  Diocefe*  en 
ProvinceSr^  La  divifio»  que  Conf- 
rantin  en  fit ,  fubfifta  fans  altérai- 
rion  jufqu'autems  des  empereurs 
Arcadius  de  Honorius  ,  kfquels 
y  firent  quelques  légers  change- 
jnens. 

Le  Préfet  du  Prétoire  d'Ita- 
lie avoir  fous  lui  trois  Diocefes; 
l'Italie,  riUyrie  &  l'Afrique. 

Le  Diocefe  d'Italie  eompre- 
noit  dix-fept  Provinces  ;  la  Vé- 
nerie ,  rÉmiiie  ,  h,  Lîgurie  ,  ta, 
i^laminie  ôcle  Picénum  annonaire, 
les  Alpes- Cottienes,  la  première 
Rhétie  ,  la  fqconde  Rhétie  ,  le 
Picénum  Suburbicaire  ,  k  Tof- 
cane  &  FOmbrie  ^  k  Camparûe , 
k  Sicile  ,  la  Pouiile  &  k  Cala- 
bre  ,  k  Lucanie  &  le  pays  des 
Bruttiens ,  le  Samnium ,  k  Valé- 
rie ,  l'ifle  de  Sardaigne ,  &  l'ifle 
de  Corfe.  Toutes  ce»  Provinces 


éto!e«t  partagées  entre  les  <^éàif 
vicariats  de  Rome  &  d*ltaHe  ; 
mais ,  on  ne  fçait  pas  bien  ce 
que  chaque  vicariat  contenoit. 
Le  Préfet  de  Rome  étoit  le  pre- 
mier vicaire  du  Préfet  du  Prétoire 
d'Iulie.  L'aùtorké  du  Préfet  du 
Prétoire  datrs  Rome  étoit  médio* 
cre  ,  où  le  Préfet  de  k  ville  en 
avoit  beaucoup  plus  que  lui  ; 
mais  ,  il  y  )ouiflbit  de  toutes  le» 
préféances  honorifiques. 

Le  Dioeefe  dltiyrie  compre- 
noit  fix  Provinces  ;  k  féconde 
P^nnonie  ,  k  Savie  «  k  Dalma- 
tie ,  k  première  Pannonie  ,  le 
Norique  Méditerranée  ,  le  No^ 
rïque  Ripenfe. 

Le  Diocefe  d^Afrîque  compre-» 
noit  auflî  fix  Province»  ;  l'Afri- 
que ,  la  By£acene ,  démembrée 
de  l'Afrique  ,  k  Numidie  ,  k 
Mauritanie  Sirifenfe ,  k  Maurita-' 
nie  Cé&rienfe  ,  &  k  province 
de  Tripoli. 

Le  Préfet  du  Prétoire  d'Orienr 
avoit  fous  lui  cinq  Diocefes  ; 
l'Orient ,  l'Egypte  ,  l*Afie  ,  1er 
Pont ,  Ôc  k  Thrace. 

Le  Diocefe  d'^Orient ,  divîfé 
par  Conilantin  en  treize  Provin- 
ces, en  comprit  enfuite  quinze; 
la  Syrie  qui'avoit  Ancîoche  pouj? 
capitale  ,  k  Syrie  Salutaire  ,  la 
Phénicie  ,  k  Phénicie  du  Libap  ^ 
l'Euphratenfe  ,  FOfrhoëne  ,  la 
Méfopotamie  ,  FArabie  ,  Tifle  de 
Cypre ,  k  Cilicie  y  k  féconde 
CiKcie  ,  Tlfaurie  ,  Ôc  la  Palefti- 
ne  ,  dont ,  après  Conflantîn  ,  on> 
fépara  la  féconde  Paleftine  ,  Ôc 
k  Paleftine  Salutaire. 

Le  Diocefe  d'Egypte  compre- 
ooic  fous  Conftantia  quatre  Fro- 
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iHnces  ^  enfuîte  cinq  ,  puis  Ûk , 
puis  i^ept ,  puis  huit  ;  la  Libye 
fupérieure  ^  la  Libye  inférieure  , 
ia  Thébaïde  ,  PÉgypte  ,  qui  fiit 
partagée  en  deux  rrovinces  du 
même  nom ,  première  de  féconde, 
avant  le  règne  de  Oratien ,  6c 
rAugùflamnique  ,  que  Gratien 
fépara  des  deux  Égypces,  Ôc  qui 
fut  depuis  dïvitée  en  deux  Pro- 
vinces du  même  nom  »  première 
6c  féconde  ;  l'Arcadie  ,  qui  fut 
féparée  de  la  Thébaïde  par  Ar« 
«Radius  dont  elle  prit  le  nom. 

Le  Dioccfe  d*Aûe  comprenoit 
t)nze  Provinces  ;  TAfie  Procon- 
fulaire ,  la  Pamphylie ,  l'Hellef-»- 

Î^  ont ,  la  Lydie ,  la  Pifidie  ,  la 
.ycaonie ,  la  Phrygie  Pacatiané  y 
la  Phrygie  Salutaire ,  laLycie^ 
la  Carie  &  les  ifleS. 

Lé  Dîocefe  de  Xhrace  com- 
brenoit  ûx  Provinces  ;  l*Europe  j 
la  Thrace,  TMémimont ,  Rhodo- 
pe  y  la  féconde  Mœfîe  &  la  Scy-^ 
thie. 

Le  Dîocefe  de  Pont ,  divifé 
^ar  Conftantin  en  dix  Provinces, 
tn  eut  onze  enfuite  ;  la  Galatie^ 
la  Bithynîe  ,  la  Cappadoce  pre- 
mière ,  la  Cappadoce  féconde  , 
la  Paphlagonîe ,  le  Pont  Polé- 
moniaque ,  rHéllénopont ,  l'Ar- 
ménie première  ,  l'Arménie  fé- 
conde ,  la  Galatie  Salutaire  ,  & 
t*Honoriade  ,  qui  fût  ajoutée  dû 
tems  de  l*ethpereiir  Honorius. 

Le  Préfet  du  Prétoire  d^llly- 
tit  avoir  fous  lui  deux  Dioce* 
fes  ,  la  Macédoine  Se  la  Dace^ 

Le  biocefe  de  Macédoine  coni- 

Îirenoit  fix  Provinces  ;  TAchaief, 
a  Macédoine  ,  Tifle  de  Crète  , 
la  Theâàlie }  l'ancienne  Épire  > 
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à:ia  nouvelle  Éplre  avec  partie 
de  la  Macédoine  Salutaire. 

Le  Diocefe  de  Dace  avoli 
cinq  Provinces  ;  la  Ûace  Médi-* 
terranée  ,  la  Dac^e  Ripenfe  ,  la 
Mqefié  première ,  la  Dardanie  ^ 
8c  la  Prévalitane  avec  partie  dé 
la  Mœfie  Salutaire. 

Le  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules  ai^oit  fous  lui  trois  Dio<^ 
cefes;  les  Gaules,  les  Brétagnes 
&l*Efpagtiei 

Le  Diocefe  dès  &aùies ,  par« 
tagé  par  Coiiftantin  en  quinze 
Provinces ,  eh  eut  dix-fept  en- 
fuite  ;  la  Gaule  Vteànoifè  ,  la 
Gaule  Lyonnoife  ,  la  première 
Gernianie  ,  la  fecoiide  Germa* 
nie  ^  la  première  Belgique  ,  la 
féconde  Belgique  ^  leS  Alpes  ma« 
ritimes  ,  les  Alpes  Penninés  de 
Graïenes ,  Maxima  Seqûahorum^ 
la  première  Aquitaine ,  la  fecon-^ 
de  Aquitaine  ,  la  Novenlpopula^ 
nie  ,  la  féconde  Lyonnoife ,  la 
première  Narbonnoife,la  fécondé 
Narbonnoife^  latroifieme  Lyon^» 
noife ,  &  la  quatrième  Lyonnoife 
ou  Sértonoifé.  Ces  deux  derniè- 
res furent  démembrées  de  la  fé- 
condé Nàrbônhoife,aptès  le  régné 
de  Conftantin. 

Le  Diècéfé  des  Brétagnes  n*eui 
que  trois  Provinces  du  tems  dé 
Conftantin.  il  en  eut  dnq  depuis  j 
Maxima  Cafariénfis,  la  première 
Bretagne ,  la  féconde  Bretagne  , 
la  Valentie ,  ajoutée  du  tems  de 
l'empereur  Valens  ,  &  Flavia 
Csfariehiîs  .  ajoutée  du  téms  de 
Temper eur  Théodofe  le  grand  p 
dont  le  prénom  étoit  Flavius» 

Le»Diocefe  d'Efpagne  comp- 
toît  fept  Provinces;  kBétique  » 
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ia  Luficanie  ,  la  Galice ,  I*Efpa^     Cafthaginoîfe ,  la  Tingitâne  y  & 
gne   Tarragonoife  ,   TETpagne     les  iflcs  Baléares. 
R.C.    D.R. 
357      ^^^S         Conftans,  Confiance  &  Conftantin  y  partagèrent 
entre  eux  l'Empire  ,  après  la  mort  de  Conftantin  le 
grand  leur  père.  Connantin  eut  les  Gaules ,  les 
Bretagnes ,  rEfpagiie ,  &c.  Il  régna  trois  ans.  Dif- 
ficilia  quœ  pulchra. 

Conftans  eut  l'Italie  ,  l'illyrie  &  l'Afrique  ,  aux- 
quelles il  réunit  enfuite  le  partage  de  fon  frère 
Conftantin.  Il  régna  treize  ans.  Cefcente  fuptrbîa , 
dccrtfcit  fortuna. 

Confiance  eut  l'Orient ,  c'eft-à-dire ,  la  Thrace  , 
l'Egypte  &  l'Ane. 

Delmace  ,  neveu  de  Conftantin  le  grand  ,  eut , , 
fous  le  titre  de  Roi  ,  l'Armcnie  &  les  provinces 
voifines. 

Magnance  ,  proclamé  Empereur  par  les  foldats 
mutinés  ,  fait  mafiacrer  Conftans  fon  maître  ôc  fon 
bienfaiteur. 

Népotien  ufurpa  le  titre  d'Empereur  à  Rome  ,  ôc 
n'en  jouit  que  vingt-huit  jours.  Un  Sénateur  l'aflàf- 
iîna. . 

T.  Vetranion  ,  déclaré  Empereur  en  Pannonîe  , 
dépofa  la  pourpre  ,  &  remit  le  pays  à  Confiance. 

T.  Silvanus  eft  élu  Empereur  par  toute  l'armée  , 
dans  les  Gaules. 

Décentius  &  Défidérius  ,  frères  de  Magnance  ^ 
s*étant  faifis  de  l'Efpagne  &  de  toutes  les  Gaules  , 
font  avec  leur  frère  des  entreprifes  continuelles  fur 
l'autorité  de  Conftance.  Ils  furent  enfin  vaincus  de 
,  toutes  parts  ,  &  fans  reflburce.  Magnance  fe  pafta 
fon  épée  au  travers  du  corps  ;  Décentius  s'étran- 
gla ,  &  Défidérius  fit  fa  paix  avec  Conftance. 

En  ifo  y  celui-ci  créa  Céfar  fon  coufin  T.  Conf^ 
tantius  Gallus  y  qui  f)e  fit  détefter  H  fort  dans  tout 
l'Orient  par  fes  cruautés  ,  ope  Conftance  fut  obligé 
V,  '  de  le  dépofer,  &  de  Iç  faire  décapiter  en  jf^. 
L'année  fuivante,  il  nomma  Céfar,.  Julien  ,  frerp 
de  Gallus  ;  l'armée  des  Gauljes  le  fcrça  d'accepter 
la  pourpre  iitipériale  en  jdo.  Conftance  mourut  d'a- 
poplexie ,  entre  la  Cilicie  &  la  Cappadoce  ,  comme 
il  marcboU  coptrç  Jijiliço,  en.  j.^i.  ILavoit  rçgpp 
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vingt -quatne  .ans  &  iîx  mois,  fatîens  fit  "Prîncipîs 
auris» 

$61      iiio  Julien  ,  furnommé  l'Apoilat ,  pafrce  qu'il  quitta 

la  Religion  chrétienne  ^ur  fe'feiré  Payen.  Il  avoit 
beaucoup  d'efprit  ,  &  devint  très  fçavant  ,  ayant 
eu  pour  maîtres  les  plus  fçavans  hommes  de  fon 
tems.  Il  fît  de  grands  maux  à  l'Églife;  &  c'eft  la 
•      principale  caufe  du  mal  exe eflîf  qu'on  a  dit  de  lui. 
D'un   autre  côté  ,   quelques   Écrivains   en  difenc 
>     beaucoup  plus* de  bien  qu'il  ne  faudroit.  Il  avoit  au 
'     fond  ,  beaucoup  moins  de  bon  fens'que  d'imagina- 
tion èc  de  mémoire.  Il  s'engagea  très-témérairement 
dan«  la  Perfè  ,•&  |5érit  percé  d^un  coup  de  flèche  , 
'''    dans  une  occasion  éù  il  marcha  fans  armes  au  combat. 
Il  régna  dix  ans  &  huit  mois.  La  race  de  Confiance 
Chlore  finit  avec  lui.  Permis  fuis  fcriri  grave, 

IT^j      iiii  Jovieh  fut-fait  Empereur  malgré  lui.  Il  étoît  de 

Pannonie.  Il  caflk  tous  les  édits  donnés  par  Julien 
en  faveur  des  Payens,  &  défendit  aux  Juifs  l'exer- 
cice public  de  leur  religion.-  U  mobrut  étoufle  par 
la  Vapeur  du  charbon  qu'on  avait  allumé  dans  fa 
chambre ,  ehtre  la  Galarie  6c  la  Bkhynie.  Il  revenoit 
de  Perfe  à  Conftantinople  ,  -&  ri'avoit  régné  que 
fept  mois  &  vingt-deux  jours.  Scopa  vita  Chrifius, 

^^4     iiix  ValentînienI,  fils  de  Oratièfi,  qui  n'étoit  qu'un 

cordier  d'auprès  de  Belgrade  ,  "fifl  élu  Empereur 
par  l'armée  ,  quoiqu'abfent.  Son  attachement  à  la 
Religion  chrétienne  l'avoit 'fait  bannir  par  Julien. 
Jovien  Tavoit  rappelle  &  rétabli  dans  fes  charges. 
Comme  il  trouva  l'Empire  attaqué  de  toutes  parts , 
il  s'afTocia  fon  frère  Valens  ,  &  lui  laifla  le  foin 
de  l'OrÎ€nt.  Dangereufement  malade  en  ^^^  ,  il 
déclara  Augufte  fon  fils  aîné  Gi*atien.  Il  fut  frappé 
d'apoplexie  en  58/  ,  pour  s'être  mis  trop  violem- 
ment en  colère.  Il  avoit  régné  onze  ans  ,  huit 
mois  &  vingt-deux  jours.  Princcps  fervator  jujius, 
Auffitôt  après  fa  mort  ,  l'armée  proclama  Auguile 
fon  fécond  fils ,  Vàlentinien ,  qui  n'avoit  que  qua- 
tre mois.  Valens  régna  ,  comme  on  vient  de  le 
<lire,  en  Orient..  Son  frère  l'aimoitpeu,  parce  qu'il 
l'avoit  revnarqué  favorable  à  l'Arianifme.  Procope , 
coufm  de  Julien  ,  prit  la  pourpre  ,  fut  enfuite 
-^ndpnné  de  fon  armé«  ,  &  tomba  entre  les  main$ 
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de  Valens ,  qui  le  fit  mourir  cruellement.  Vateos  » 
vaincu  dans  une  bataille  contre  les  Goths,  en  ^78  , 
•*enfuit  bleffî.  Les  Qoths  le  brûlèrent  dans  une 
maifen  où  il  s*étoit  retiré.  Livré  totalement  aiix 
Ariens  ,  il  avoit  étrangement  perfécuté  les  Catho-!> 
liques.  ^lienus  ab  ira  ,  alienus  ah  injufiitia. 
i^S  ^' ii  Oratien ,  fils  de  Valentinien  ,  partagea  l'Empire 
avec  fon  frère  Valencinien  II ,  auquel  il  céda  l'Ita- 
lie ,  la  Dalmatie  Oc  l'Afrique.  Gratien  fit  venir 
d'Efpagne  Théodofe ,  général  d'une  grande  répu^i» 
tation,  &  le  chargea  de  la  guerre  contre  les  Alains  » 
lt%  Huns  &  les  Goths«  Théodofe  les  battit.  Après 
la  mort  de  Valens  ,  Gratien  ,  en  179  ,  ailocia 
Théodofe  %.  FEmpire  ,  &  lui  donna  l'Orient  avec 
la  Thrace.  Magnus  Maximus ,  qui  commandoit  en 
Angleterre ,  fe  fit  proclamer  Empereur ,  attaqua 
les  Gaules ,  âc  fit  ailaffiner  Gratien  par  Aiuiragathe 
en  gp2.  Gratien  ayoit  régné  feize  ans  &  fix  jours  » 
dont  huit  de  quelques  mois  avec  fon  père  Valen-^ 
tinien  I  3c  fon  oncle  Valens  9  trois  avec  Valens  6c 
fon  frerc  Valentinien  II ,  quatre  6c  près  de  £epc 
mois  avec  Valentipien  11  &  f  héodofe.  Non  quam^ 
diu  9  fid  quÀm  biné. 

Valentinien  II»  du  vivant  de  fon  frère  ,  régna 
principalement  dans  les  Gaules.  Preflë  vivement 

Îar  le  tyran  M^ime  y  il  demanda  du  fecours  à 
héodofe  y  qui  quitta  l'Orient  ,  af&égea  Maxime 
dans  Aquila  y  &  1  avant  pris  «  te  fit  mourir.  En  gpx  , 
Eugène ,  qu'une  faaion  avoit  fait  Empereur  9  ayant 
gagné  les  eunuques  de  Valentinien,  le  fit  étrangler 
pendant  la  nuit  9  dans  fa  chambre ,  à  Vienne  en 
Dauphiné*  Il  avoit  régné  en  tout  feize  a|is  ,  cinq 
mois  &  vingt-quatre  jours,  Amiens  vtterrimns  optimuj^ 
ii%  1^40  .  Théodofe  le  grand  eft  feul  Empereur  légitime  » 
par  la  mort  de  Valentinien  IL  II  étoit  de  la  même 
maifon  que  Trajan.  Il  défit  en  plufieurs  rencontres 
les  Goths  9  les  Huns  &  les  Alains.  Vainqueur  d'Eu- 
gène 9  il  lui  fit  CQuper  la  tête  9  pour  venger  la 
mort  de  Valentinien.  Il  avoit  beaucoup  de  religion. 
Ayant  9  dans  un  tranfport  de  colère  9  &it  faire  i^ 
Thefi&lonique  une  exécution  militaire  9  qui  coûta 
la  vie  à  fept  mille  pèrfonnes  innocentes ,  fa^nc 
Aipt>roifc  I  évêque  de  MUan  ^  lui  refufa  la  c^mmu* 
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nioQ  pafchale  8c  Pèiitfée  de  réglife ,  &  ne  1*7 
reçue  qu'après  une  pénitence  publique  de  huit 
mois  ,  à  laquelle ;il  fe  fournit  avec  la  réfignation  la 
plus  édifiante*  En  ^95  ,  il  déclara  Angufte  fon  fécond 
fils  f  Honorius,  Il  avoit  déjà  ,  plufieurs  années 
auparavant  y  décoré  de  ce  titre  Arcadius  fon  fiU 
aîné.  Il  mourut  d*hydropifie  à  Milan ,  en  ^9/  , 
^  Agé  de  foixante  ans ,  &  ayant  régné  feize  ans  âc 
vingt  jours.  Il  partagea  l'Empire  à  fes  deux  fils  » 
&  donna  l'Orîent  à  Arcadius ,  &  l'Occident  à 
Honorius.  De-là. vient  la  divifîon  de  l'Empire  en 
empire  d*Orient ,  dont  le  fiege  fut^Conftantinople  , 
&  en  empire  d'Occident  ^  dont  IU>me  fut  le  fiege, 
Eripen  telum  ,  non  dare  trato  decet, 
tff  Il4i  Honorius  eut  pour  tuteur  Stilicon  ,  qu'il  fit 
maflàcrer  ejafuste  avec;  fon  filt  Ëuchérius  ,  parce 

Ïu'il  avoit  comptocé.  de  le  faire  aflaffiner , pour 
ire  ce  fils  Empereur.  Oa  dit  à  cette  occauon  ^ 
qu'Honorius  s'étoit  coupé  le  bras  droit  avec  la  main 
gauche.  La  huitième  année  de  £bn  règne,  les  Francs^ 
qui  habitoient  les  côtes  de  la  Friie  ,  prirent  Trê- 
ve, ic  s'emparèrent  de  la  Hollande  âc  du  Brabant. 
C'eft  vers  ce  tems  qu'il  &ut  placer  les  prei^iers 
^  <ommencemen$t  de  la  Monarchie  Françoife.  En  41 0 , 

Alaric  ,  roi  des  Wifigoths  ,  prit  ôc  pilla  Rome  , 
de  mourut  enfuite  fubitement  à  Cofence.  Attila  , 
qu'il  avoit  fait  gouverneur  de  Rome  ,  y  prit 
le  titre  de  Roi.  Conftaace  ,  général  &  beau-firere 
d'Honorius  ,  fut  ^ait  Augufte  par  ce  Prince  ,  & 
régna  peu.  Honorius  ,  qui  lui  furvécut ,  mourut  à 
Ravenne  d'hydropifie ,  en  4^1 ,  ayant  régné  depuis 
la  mort  de  fon  père  vingc-^iuit  aQ$» 
4x1  1 171  Valentinien  lll ,  fils  de  Conftanpe  &c  de  Placidie  y 
£beur  d*Honorius  ,  fuccéda  à  fon  oncle.  Sous  fon 
règne»  Attila ,  toi  its  Huns  ,  qui  fe  fâifoit  appelier 
le  fléau  de  Dieu ,  tavage»  l'Italie*  Qes  Ambafladeurs 
de  Valentinien ,  dont  l'ayeul  du  célèbre  Caffiodore 
étoit  un  ,  le  difpofent  à  la  paix  ,  lorfqu'il  mar- 
choit  à  Rome.  i.e  pape  faint  Léon ,  qui  vient  à  £1 
rencontre  ,  achevé  le  traité.  Valentinien ,  en  45*4  »  . 
f;  tua  le  patrice  Aëtius ,  l'unique  appui  de  l'Empire ,  & 

}{  par  lequel  Attila  avoit  été  battu  dans  les  champs 

i  C^çalauniques.  En  451' .  Valentinien  viola  la  femme 
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•  'du  féffetéftf^Maicîme  ,  qui  lé  fit  aflaffiner  dans  le 
champ  de  Mars.  Il  avoir  regdé  trente  ans. 

Maxime  ufurpft^'Empire ,  &  tira  de  Tafifront  qu'il 
avoir  reçu  une  fecotide  vengeance  ,  en  violant 
l'Impératrice  ,  veuve  de  Valentinien.  11  fut  lui-r 
-même  mis  en  pièces  pïir  les  Romains  ,  qui  le  jettes 
rent  dans  le  Tibre. 

Genférîc  ,  roi  des  Vandales  ,  en  Afrique , 
qu'Eudoxie  ,  veuve  de  Valentintén ,  avoir  appelle 
pour  la  venger  de  Maxime,  pilla  Rome  pendant 
quatorze  jours.  11  l'auroit  brûlée  ,  s'il  p'en  avoir  été 
détourné  par  les  prières  d«  faint  Léon  &  d'Eudo-r 
*'...;  '  Aie.  Geniéric  emmena  cette  Princeffe  &  fa  fille 
Placidîe  ,  cfaptîves  en  Afrique. 
-      *     "  Dè$le=règfte'4-HohorîUs  ,  l'Empire .  d'Qccidenc 

fut  ftlémemb^t;  Les  Wàhdales  s'emparèrent  de  l'A- 
frique ;  le^  AlâiiiS  ,  les  Sûeves ,  les  Wifîgoths,  de 
l'Efpagne  ;  les  Wifigoths  ;  les  Bourguignons  5c  les 
Francs  ,  des  Gatiiles.  Les  Hérules  ,  enfuite  les  Of- 
'  -'^trogot^s^,  ne  tardèrent  pas  à  fe<  rendre  maîtres  de 

l'Italie  ,  oc  les  Princes  qui  vont  fujvre  ,  font  moins 
•  -  des  Empereurs  ,  que  des  prétdnd^ns  à  l'Empire. 

^^f6      1204  Avitas ,  feigneur  Gaulois/  fegna  un  an,  deux 

»       mois  de  trois  jours.  Le -célèbre  Sidoine  Apollinaire 
étoit  fon  gendrer 
^^j'    110  f         Major  in  régna  <|uat^e  ans  ,  deux  mois  &  deux 
jours.  11  far  tué  par  le   Goth  Ricimer  ,  qu'il  avoit 
lait  Général  de  f es  armées^  &  Patrice. 
4^1      ïio5^'^     Sévère  régna  ttois  ans ,  huit  mois  &  vingt- fept 
'    jours.  Ricin^er,  qui  l'^voit  fait  Em|>ereur  ,  &  qui 
^  l'avoit  bien  fervi  â  la  ^guerre  ,  m^is  qui  ne  pou- 
voir fouffrir  de  maître  où  il  étoit,  l'empoifonna. 
4^5      1114      '  Anthémius,  fénaceur  de  Conûantinopie»  fait  em- 
pereur d'Occident  par  l'empereur  Léon  1 ,  vint  pren- 
dre  pofleflîon  de  l'empire  vacant  depuis  plus  de 
"^'étux  ans.  Il  regba  cinq  ans  ,  deux  mois  $c  vingt- 
cinq  jours.  Il  fut  prefque  toujours  en  guerre  avec 
Ricimer  ,  qui  le  tua  dans  Rome ,  qu'il  pilla. 

472  1120         Ani*cius  Olyi>rius  régna  fept  mois  Ôc  feize  jours* 

11  ne  fit  rien  de  confidérable. 

473  1221  Glicérius  régna  un  an  ,  trois  mois  &  vingt-ui^ 

jours.  Il  fut  forcé  d'abdiquer  ,  &  fut  enfuite  évêque 
de  Salone  en  Dalmaiie,  *      " 
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Julius  Népos  ,  mati  d'une  nièce  de  rimpératrîcc 
Vérina  ,  femme  de  Léon  I,  empereur  d'Orient ,  fut 
fait  empereur  d'Occident  par  ce  prince.  Il  régna  un 
an  &  deux  mois.  U  fut  chafTé  d'Italie  par  le  patrice 
Orefte  ,  qui  proclama  fon  fils  Momylle  ou  Romule. 

Momylle  ou  Romule,  dit  le  petit  Augufte,  c'eft- 
à-dire ,  le  petit  Augufte  ou  le  petit  Empereur  , 
parc«  qu'il  étoit  extrêmement  jeune,  régna  dix 
mois  6c  cinq  jours. 


L'an  47^  de  l'Ere  chrétienne , 
de  1224  de  la  fondation  de  Ro- 
me ,  Odoacre  ,  roi  des  Hérules 
&  des  Turcilinges ,  s'empara  de 
l'Italie ,  battit  Orefte  ,  qu'il  fit 
prifonnier  de  guerre  ,  &  auquel 
il  fit  couper  la  tête  ,  alla  à  Ro- 
me où  il  dépofa  le  j  eune  Augufte, 
&  le  relégua  au  château  de  Lu- 
cullane  dans  la  Campante  avec 
ûçe  pénfion  de  fix  mille  livres 
d'or. 

'  On  regarde  ordinairementl'Em- 
pire  d'Occident  comme  éteint 
dans  cette  aiinée  475  par  la  dé- 
pofition  d'Augufte  ;  mais  ,  on  ne 
lait  pas  attention  que  Julius  Né- 
pos confervoit  toujours  le  titre 
d'Empereur  d'Occident ,  &  que 
tetirë  dans  la  Dalmatie  ,  il  en 
Cxérçoît  l'autorité  dans  cette 
province  &  dans  quelques  pro- 
vinces voifines.  Ce  ne  fut  donc 
u'en  48P  de  l'Ere  chrétienne , 
1220  dé  la  fondation  de  RoDie, 
que  l'Empire  d'Occident  fut  en- 
tièrement détruit  par  la  niort  dé 
julius  Népos  ,  qui  cette  année 
fut  aflaflînë  par  deux  de  fes  prin- 
cipau^TOfficiers  ,  dans  une  mai- 
son de  campagne  près  de  Salone. 

Un  voyageur  moderne  a-  eu  la 


curiofîté  de  faire  le  tour  de  Ro- 
me hors  des  murs  ;  &  félon  fon 
calcul ,  cette  ville  a  tout  au 
plus  quatre  lieues  de  circuit. 

'  ce  Si  on  en  croit  les  Romains , 

»  dit-il ,  Rome  eft  encore  au- 

»  jourd'hui  la  plus  grande  ville 

»  du  monde;. mais    Si  on  s* en 

»  rapporte  aux  gens  défintéref^ 

»  fés ,  Paris  mérite  cette  gloire 

»  &  l'emporte  fur  Rome  ,  de 

»  même  fur  Londres,  quelque 

xt  chofe  que  puiflcnt   dire  les 

y>  Anglois,  un. peu  idolâtres  de 

»  leur  capitale,  il  eft  néanmoins 

30  certain  que   Rome   eft   auffi 

x>  grande  que  Paris,  (i  on  la 

yy  mefure  par  l'enceinte  de  fe« 

»  murailles.  On  prétendquecei- 

»  les  qu'on  y  voit  aujourd'hui , 

»  font  les  mêmes  qui  y  étoient 

33  du  tems  du  &meux  Bélifaire. 

T>  Mais  ,  ces  murailles  renfcr- 

3>  ment  une  très-grande  quan- 

»  tité .  de  lieux  non  habités  , 

3)  de  jardins  fpacieux,  auxquels 

»  on  a  donné  le  nom  de  vignes , 

»  des  champs ,   des  terres  in- 

»  cultes  ;  de  manière   qu'il  y 

7)  a  beaucoup  plus  de  la  moitié 

»  du  terrein  renfermé  dans  fon 

»  enceinte,  qui  n'eft  ni  ville , 

»  ni  rillage ,  mais  des  champs 
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9»  OU    des    jardins.    Il    n^j    a 

9>  qu*à  jetter  les  yeux  fur  le 

»  plan  de  Rome  ,  pour  fe  con- 

»  vaincre  de  cette  vérité.  On 

»  verra  que    toute    la  partie 

»  orientale ,  c*eil-à-dire  ,  tout 

30  ce  qui  eft  à  la  gauche  di| 

3»  Tibre  ,  depuis  les  ruines  du 

»  pont  Sénatorial ,  en  paflànt 

a>  par  le   marché  aux  pœuf$, 

30  pour  gagner  S.  Jean  de  La-? 

»  tran  ,  n'eft  abfo}ument  poinf 

9»  habité  ;  que  depuis  S.  Jean  de 

»  Latran  jufqu'à  fainte  Marie 

y>  Majeure  ,  &  les  thermes  de 

I»  Dioclétien  où  eft  la  Chartreux 

»  fe  >  ce  ne  font  que  des  jarif 

»  dins  9  des  v^nes  ôc  des  ter- 

7>  res  où  Ton  cultive  dt%  légiin 

3>  mes  &  des  herbages.   C*ei| 

a>  prefque  encore  la  même  chofe 

9  depuis  les  Chartreux ,  en  pafv 

39  fant  derrière  la  place  Barbe- 

3>  rine  ,  la  Trinitf^  dp  Mont  Ô(. 

y>  la  vigne  de  Médicis.  Les  jar^r 

3»  dins  du  Vatican  de  ies  derrie* 

3>  res  de  faint  Pierre ,  pccupent 

3p  au  moins  un  tiers  de  la  partie 

3>  qu'on  appelle  le  Bourg  ;  ôc 

y>  tout  ce  qui  eft  à  Toccident 

>>  de  la  Longara  j  ufq  u*au  Tibre , 

3»  n  eft  encore  que  des  jardins 

y>  ou  des  lieux  peu  habités.  De 

39  maniçre  qu*on  ne  fait  pas  tort 

y>  à  Rome  ,  en  difant  que  Ifi 

a>  partie  habitée  de  la  ville  eft 

39  environ  le  tiers  de  Paris.  Ce 

33  que  ces  deux  villes  ont  de 

»  commun  ,    c'eft   qu*elle|  ne 

3»  font  point  fortifiées.  On  ne 

^  peut  pas  compter  à  Rome  pour 


KO 

30  fortifications  fon  ancienne  em 
39  ceinte  de  murailles  avec  fes 
3»  tours  9  ni  les  mauvais  baftions 
»  qui  font  depuis  le  château 
V  S.  Ange ,  julqu'à  la  porte  de 
»  Porto  ,  fur  le  Tibre.  Ils  pour* 
»  roient  faire  à  peu  près  I4 
3»  même  réfiftaiice  que  ceux 
^  que  l'on  voyoit  autrefois  à 
»  paris  y  depuis  Farfenal  ,  juf* 
39  qu'à  la  porte  faînf:  Honoré  , 
:pi  dont  il  refte  encore  quelque 
93  chofe  vers  {a  porte  faint  An* 
9  toine.  39 

Rome  moderne  eft  plus  haute 
que  l'ancienne  ,  d'environ  qua- 
torze ou  quinze  pieds  y  félon  U 
fupputationde  quelques-uns.  Cç^ 
la  vient  de  ce  que  la  ville  d'au* 

I'ourd'hui  eft  fur  les  ruines  de 
'autre.  Où  il  y  a  un  nombre  de 
bâtimens  de  quelque  confidéra^ 
tion  9  on  trouve  toujours  un  ter«c 
tfe  ou  une  colline  y  faits  fans 
doute  des  reftes  ou  des  décom- 
bres de  l'édifice  ruiné.  D'ail-* 
leurs,  la  terre,  emportée  àt\ 
hauteur^  par  la  violence  des 
pluies  ,  a  contribué  be^uçQup  à 
élever  le  terrein. 

ROME ,  Roma  ,  PJ^u  ,  (4) 
femme ,  qui ,  fejon  quelques-uns, 
donna  fpn  nom  à  1^  ville  de  Ro- 
me. Voyei  ci-deflus  l'article  de 
cette  ville. 

ROME  ,  Rçma ,  Vdi^vt  ,  {b) 
Dééflè.  Les  Anciens  ,  non  con- 
tens  de  perfonnifier  plufieurs  de 
leurs  villes  ,  âc  de  les  peindre 
fous  une  figure  humaine,  leur 
attribuèrent  encore  des  honneurs 


(«)  Plut.   Tom.  I.  pag.  18.  |  Mém.  de  TAcad.  des  Info.  &  Bell,  le^t* 

(b)  Tit.  Liv.  L.  XLIII.  c.  «.  Myth.j  Tom.  I.p.5^8,  365^^ 
jpar  M.  TAbb.  Ban.  T*  V*  p*  347  >  34^?  ) 
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«Uvlns  ;  maïs  ,  entre  les  villes 
qu^oD  a  ainiî  vénérées  ,  il  ii*y  en 
a  point  dont  le  culte  ait  été  fi 

Î;rand  6c  (i  étendu  que  celui  de 
a  déf  fle  Rome. 

On  la  peignoit  ordinairement 
reflemblante  à  Pallas  ,  aflife  fur 
un  roc  ,  ayant  des  trophées  d'ar- 
mes à  fes  pieds ,  la  tête  couverte 
d*un  cafque  ,  de  une  pique  à  la 
main.  On  lui  donnoic  un  air  jeu^ 
jie  pour  marquer  que  Rome  étoit 
toujours  dans  la  vigueur  de  la 
jeunefle  ;  on  lareprélentoit  avec 
un    habit  long ,  pour   montrer 

Îfu'elle  étoit  également  prête  à 
a  paix  &  à  la  guerre  ;  quelque- 
fois ,  au  lieu  d'une  pique  ,  elle 
fient  une  Viéloire  ,  fymbole 
convenable  à  celle  qui  avoii 
vaincu  tous  les  peuples  de  la 
terre  connus. 

V  Les  figures  de  la  déefle  Rome 
fontaflez  fouvent  accompagnées 
d'autres  types  qui  la  repréfen- 
toîent  ;  telle  étoit  l'hiftoire  de 
Rhéa-Sylvia,  lanaifiànce  de  Ré- 
mus  6c  de  Romulus  ,  leur  expo- 
fition  fur  le  bord  du  Tibre  ,  le 
berger  Fauftulus  qui  les  nour- 
rit >  la  louve  qui  les  allaita  >  le 
Jupercal  ou  la  grotte  dans  la- 
quelle la  Jouve    en  prit  foin, 

On  bâtit  des  temples  à  la 
déefTe  Rome  ;  on  lui  éleva  des 
autels  9  non  feulement  dans  la 
capitale ,  mais  dans  la  plupart 
des  villes  de  l'Empire.  Alaban.- 
de  ,  ville  de  Carie,  montra  la 
première  l'exemple ,  félon  Tite- 
ï-ive  ;  &  cet  exemple  fut  imité 
à  Srayme ,  à  Nicée ,  à  Éphefe  , 
à  PoU ,  ville  de  l'Iftrie ,  &  aU- 
^e^r§,9vklç  ciUtc  de  çet^e  DiçÛh 
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^toit  auflS  célèbre  qujS  celui  d'au^ 
cune  autre  divinité.  On  n'entre- 
prenoit  point  de  long  voyage 
fans  brûler  de  l'encens  à  fa 
gloire  ,  Ôc  fans  lui  adrelTer  dei| 
vœux;  enfin  ,  les  moindres  titres 
de  la  flatterie  ,  dont  on  cajola 
cette  prétendue  Déefle ,  étoient 
Roma  viBrix ,  Rome  viâorieufe  ; 
jRoma  invlBa  ,  Rome  invinci- 
ble ;  /{o/»j /Itcr^  ,  Rome  fiicrée; 
Roma  aterna  ,  Rome  éternelle. 

Augufte  vît  avec  plaifir  qu'on 
confacra  des  temples  à  lui  Au- 
gufte; il  étoit  trop  vain  pour 
rfêfre  pas  touché  de  cet  hon- 
neur; mais  »  ea  politique  adroit  , 
il  voulut  qu'on  le  joignît  dans 
la  confécration  des  temples  % 
Jla  déefle  Rome.  On  dit  qu'on 
voit  encore  en  France  ,  à  l'en^ 
trée  de  la  ville  de  Saintes  y  aa 
milieu  du  pont  fur  la  Charente  » 
un  monument  qui ,  entre  autres 
infcriptions  ,  en  a  confervé  une 
dans  laquelle  il  eft  dit  que  celui 
qui  le  dédioit  ,  étoit  un  Prêtre 
attaché  au  fervice  de  la  dcefle 
Rome  &  d' Augufte. 

On  trouve  fouvent  la  tête  de 
la  déefle  Rome  repréfentée  com- 
me Pallas  9  dans  les  médailles 
Confulaires  ,  Ôc  dans  quelques 
médailles  Grecques.  On  la  trou<f 
ve  aufli  jointe  avec  celle  du  Sé- 
nat ,  repréfenté  en  vieillard , 
parce  qu'il  étoit  compofé  de 
sens  d'un  âge  mâr.  Les  titres,  qui 
accompagnent  les  têtes  de  Rome 
&  du  Sénat ,  dans  les  médailles 
Grecques,  font  0EA^  Pû'mh  , 
Dca  Roma,  la  Déefle  de  Rome , 
&  0EO'2  2TTKAHTOT, 
Deus  Sçnatut^  le  Dieu  du  Sénat^ 
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ou  rEPA'  XJTK aHTO^; facer 
Senatus ,  le  facré  Sénat. 

Les  médailles  de  Maxence  re^ 
préfentent  Rome  éternelle,  affife 
fur  des  enfeignes  militaires  , 
armée  d'un  cafque,  tenant  en 
main  fon  fceptre  ,  &  de  l'autre 
un  globe  qu'elle  préfente  à  l'Em* 
pereur  couronné  de  laurier,  pour 
lui  dire  qu'il  étoit  le  maître  de 
le  confervateur  de  tout  le  mon- 
de, avec  cette  infcription  CON- 
SERFATORl  URBIS  JETER- 

•  L^  médailles  de  Vefpafîen 
nous  font  voir  Rome  ayant  le 
cafque  en  tête  ,  &  couchée  fur 
fept  montagnes,  tenant  fon  fcep- 
tre ,  &  ayant  à  {es  pieds  le  Ti- 
bre, fous  la  figure  d'un  vieillard. 

Enfin,  par  les  médailles  d'A- 
drien ,  Rome  tient  un  rameau  de 
laurier  de  la  main  gauche  ,  &  de 
la  droite  la  vidoire  fur  un  globe, 
comme  étant  viftorieufe  de  tout 
l'univers. 

ROME  LIE,  Romelia,  {à)  fot 
père  de  Phacée ,  roi  d'ifraël.' 

ROMEMTHIEZER ,  Romem- 
•ihie^er ,  V'tajuiMé,ep  ,  {l>)  un  des 
•chefs  des  chantres ,  du  tems  de 
David.  Ses  fils ,  fts  frères  &  lui 
obtinrent'  le  vingt  -  quatrième 
-rang. 

ROMILIA.,  Romilia  ,  tribu 
Romaine,  f^oye^  Tribu. 

ROMILIUS  [T.]  ,  T.Romi- 
lius ,  (r)  fut  créé  Conful  avec  C. 
Vérurius,  l'an  de  Rome  zpp  ,  & 
.4j'j  avant  Jefus  -  Chrift.  Ces 
deux  Généraux  marchèrent  ieii« 


femble  contre  les  Eques  qtâ 
Vétoient  répandus  for  les  terre* 
de  Tufculum  ;  &  ayant  rencon- 
tré l'ennemi  fur  le  mont  Algide, 
fon  poile  ordinaire,  ils  lui  livrè- 
rent bataillé  ,  tuèrent  plus  de 
fept  mille  hommes  ,  mirent  tout 
le  refte  en  fuite ,  &  remportè- 
rent un  grand  butin ,  qu'ils  firent 
vendre ,  pour  en  mettre  le  prix 
•dans  le  tréfor  public ,  fans  en 
rien  garder  pour  eux.  Ce  déOn- 
téreflement  n'empêcha  pas  que 
l'armée  ne  leur  en  fçût  mauvais 
gré  ,  &  que  les  Tribuns  ne  les 
accufaflent  d'avarice  devant  le 
peuple.  C'eft  pourquoi  ,  dès 
qu'ils  furent  fortis  de  charge  , 
êfL  qu'ils  eurent  ^t  place  aux 
confuls  Sp.  Tarpeîus  &  A.  Até- 
rius ,  T.  Romilius  fut  appelle  en 
jugement  par  C.  Claudius ,  Tri- 
bun du  peuple ,  &  C.  Véturius 
par  L.  Alliénus  Edile  Plébéien  ; 
&  tous  deux  furent  condamnés , 
le  premier  à  cinq  cens  livres 
d'amende ,  &  l'autre  à  fept  cens 
cinquante  livres ,  malgré  le  zèle 
&  l'indignation  que  le  Sénat  té- 
moigna dans  cette  afifaire. 

T.  Romilius  fut  un  des  Dé- 
cemvirs  que  l'on  créa  l'an  de 
Rome  joj  ,  &  449  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  ne  fut  choifî  pour  rem- 
plir cette  charge.,  qu'à  caufe 
de  fon  âge  mûr  6c  de  fon  carac- 
tère modéré. 

ROMILIUS  MARCELLUS  , 
Romilius  Marccllus  ,  {d)  centu- 
rion de  la  dix-huitieme  légion. 
Cet  oflScier ,  l'an  de  Jefus-Oirift 


(a)  Reg.  L.  IV.  c.  »i.  v.  25. 
ij?)  Pàral.  L.  L  c.  95.  v.ji. 


|(c)  Tît.  Liv.L.  m.  c.  51,35. 
{4}  Tacit.  Hiit,  L,"I,  c,  56  *  5 Si 
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6ç ,  sVtant  mis  en  devoir  de  dé- 
fencjre  jes  images  de  Galba,  fut 
arrêté  par  les  foldats  ^  àc  peu  de 
tems  après  mis  à  mort. 

KO}A[JUky'Romula\,  un  des 
chevaux  du  Cirque.  Foyei  che- 
vaux du  Cirque. 

ROMULÉE  ,  RomuUa  ,  {a) 
ville  d'Italie  dans  le  Samnium. 
L'an  de  Rome  4j^  âc  xp^  avant 
Jefus-Chrift  ,  P.  Décius  mena 
fon  armée  contre  cette  ville. 
Dès  que  les  foldats  furent  arri- 
vés auprès  de  fes  murailles ,  fans 
le  fecours  des  travaux  &  des 
machines  ,  montant  à  Tefcalade 
à  Tenvi  les  uns  des  autres ,  fans 
qu'aucun  péril  pût  les  arrêter  , 
ils  la  prirent  d'aflkut,  tuèrent 
environ  deux  mille  trois  cens 
hommes  ,  en  firent  fix  mille  pri- 
fonniers  ,  &  pillèrent  la  ville  , 
où  ils  firent  un  grand  butin  , 
qu'ils  furent  obligés  de  vendre. 

ROMULIUS  DENTER  ,  (,b) 
Romulius  Denur ,  fut  choifî  par 
Romulus  ,  pour  avoir ,  en  Tab- 
fence  de  ce  Prince  ,  le  foin  de 
rendre  la  juiHce  à  Rome ,  &  de 
remédier  aux  accidens  imprévus 
qui  pourvoient  arriver. 

ROMULUS  ,  Romulus  ,  (c) 
Vcû/xoMç  ,  nom  qui  a  été  commun 
à  plufîeurs  héros  ;  mais ,  il  n'y  a 
aucun  de  ces  héros  qui  foit  fils 
de  Jupiter.   Il  y  a  Romulus  fils 


(a)  Tir.  LW.  L,  X.  c.  17. 

ib)  Tacit.  Annal.  L.  Vi.  eu. 

(C)  Mém.  tîe  TAdad.  des  Infc.  & 
Btll.  Lcttr.  T.  II.  p.  406. 

{d)  Dionyf.  Halicarn.  L.  I.  c.  iç. 
TJt.  Liv.  L.  I.  c.  3. 

(0  Plut.  Tom.  I.  p.  17,  18.  &feq. 
fit.  Liv.  L.  I.  c.  3  ,  4  ;  5.  &  fcq. 
Dionyi',  Halicarn.  L,  I,  Ct  17.  ù  feq> 
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de  LâtÎAus,  Romulus  fils  d'Ulyfle, 
Romulus  fils  d'Énée  ,  Romulus 
fils  d'une  fille  d'Énée^  Romulus 
fils  d'un  Latinus  fils  de  Téléma- 
que  y  Romulus  fils  de  Mars  &: 
d'ilia. 

ROMULUS ,  Romulus  ,  {d) 
VufAvhQ  y  fils  d'Agrippa ,  fuccéda 
à  fon  père  au  Royaume  d'Albe , 
qu'il  gouverna  dix-neuf  ans.  Ce. 
Prince  ,  que  quelques-uns  nom- 
ment Allade ,  ou  Allodius ,  d'au- 
tres Arémulus ,  ôcc.  étoit  un  ty- 
ran ôc  l'objet  de  la  haine  des 
Dieux.  Méprifant  ces  derniers, 
il  avoit  imaginé  un  moyen  d'imi- 
ter les  foudres  &  le  bruit  du  ton-, 
narre,  afin  d'imprimer  de  la  ter- 
reur aux  hommes ,  &  de  fe  faire 
paflTer  pour  un  Dieu.  Mais,  les 
foudres  &  les  orages  tombèrent 
fur  fon  palais ,  ik,  les  eaux  du 
lac  auprès  duquel  il  demeuroit , 
s'étant  enflées  extraordinaire- 
ment,  l'enfevelirent  avec  toute 
fa  maifon.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui ,  dit  Denys  d'Halicar- 
naife  ,  les  ruines  de  fes  porti-« 
ques  &. quelques  reftes  de  fon 
palais  ,  quand  le  lac  eil  calme  8c 
qu'une  partie  de  fes  eaux  s'eft 
retirée,  Romulus  eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils  Aventinus. 

ROMULUS  ,  'Romulus  ,.  (^) 
Vu>(AVM% ,  fils  de  la  princeflTe 
Rhéa  Sylvia  ,  à  qui,  dit-on.^. 

L.  n.  c,  1.  &  ftq.  Corn.  Nep.  îh  T. 
Ponip.  Attic.  c.  20.  Juil.  L.  XLIII.  c.  1. 
Vellei.  Paterc.  L.  I.  c.  8.  Tacit.  Annal. 
L.  m.  c.  %6.  L.  IV.  c.  9.  L.  XI.  c.  24. 
L.  XV.  c.  41.  Hift.  L.  I.  c.  84.  L.  II. 
c.  95.  Roll.  Hift.  Rom.  T.  I.  p*9,  10.  ô" 
fuiv»  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban,  T.  I.  p. 
129.  Tom.  V.  p.  514.  &  fiiiv.  Mém.  de 
r^cad*  des  Inlc.  &  ecU.  ^.çti,  Tom,  I. 
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Mar$  avoît  fait  violence ,  &  frère 
de  Rémus  ,  fut  le  fondateur  de 
le  premier  roi  de  Rome.  Proca  , 
fils  d*Aventinas  flc  roi  d'Albe  , 
difpolk  «  en  mourant^  du  Royau- 
me en  faveur  de  Numitor  fon  fils 
aîné.  Mais,  Pambition  d*Amulius, 
ne  refpecSa  ni  les  dernières  vo- 
lontés d'uii  père  y  ni  les  droits 
d'un   frère  aîné.    Après    avoir 
ufurpé  le  trône  ,   Amulius   mit 
Rhéa  Sylvia  fa  roere  au  nombre 
des  Veftales  fous  prétexte  d*ho- 
sorer  cette  Princefle  ,  &   en 
effet  pour  lui  oter  toute  efpé- 
irance  de  poftérité.  Malgré  toutes 
iees  précautions,  la  Veilale  dé- 
mine mère  de  deux  jumeaux  ; 
leurs   riom^   furent  Romulus  & 
Rémtxs.  Quetquel  Auteurs  mar- 
quent qu'Amulius  étoit  lui-même 
père  de  ces  deux  enfans.  Rhéa 
Sylvia  déclara  que  Mars  lui  avoir 
fait  violence  ;    foit  qu'elle  fe 
l'imaginât  ainfi  ,  foit  pour  cou- 
vrir fon  aâion',  qui  ,  fans  l'au*- 
torité  d'un  Dieu ,  auroit  été  re- 
gardée comme  un  facrilege  ^  8c 
punie  de  mort.  Mais ,  dit  Tite- 
Live ,  ni  les  Dieux  ni  les  hom- 
mes ne  la  mirent ,  foit  elle ,  foit 
ïcs  enfant,  à  l'abri  de  la  cruauté 
du  Roi.  Il  commanda  qu'on  Vet^ 
fermât  chargée  de  chaînes  dans 
tane  étroite  prifon ,  &  <^u'on  jet- 
tât  fes  enfans  dans  le  Tibre. 

Par  une  heureiifecirconftance, 
ce  fleuve  ,  alors  débordé ,  fai- 
foit  des  (Campagnes  voifinés  une 
efpece  d'étang ,  qui  ne  permet- 
toit  pas  d'arriver  jufqu'au  fil  de 


l'eau.  Ceux,  qui  étoient  chaf^ 
gés  de  noyer  ces  deux  enfans  ^ 
crurent  qu'ils  périroient  égale- 
ment dans  une  eau  dormante.  Ils 
s*arrêtereht   donc   au    premier 
endroit  inondé.   Là  ils  les  ex- 
poferent  dans  leurs  berceaux  i 
&  crurent  avoir  exécuté  fuffi- 
famment  les  ordres  du  Roi.  Od 
raconte  que  les    eaux  ,    après 
avoir  foutenu  quelque  tems  lé 
berceau^  le  laifferent  à  fec  en 
fe  retirant.  On  ajoute  qu^ùné 
louve ,  defcendue  des  montagnes 
pour  fe   défaltcrer  ,    accourut 
au  cri  de  ces  enfans,  &  leur 
préfenta  la    hiamelle   pout  les 
allaiter ,  &  qu'un  piveiit  lui  aida 
à  les  nourrir.  Faimule  ,  inten* 
dant  des  troupeaux  du  Roi ,  fut 
témoin  de  cette  aventure,  ôç 
vit  avec  admiration  la  louve  ca* 
refler  &  lécher  ces  enfans  corn* 
me  s'ils  avoient  été  fes  petits  , 
êc  ceux-ci  pendus  à  fes  mamelles 
comme  fi  elle  eût  été  leur  mère. 
(  Ce  fut  fous  un  figuier  que  la 
louve  rendit  de  fi  bons  offices  à 
ces  deiix  enfans  ;  il  devint  de- 
puis fort  célèbre.  On  doit  admi<* 
rer  la  fimplicité  de  Tacite,  qui 
raconte  férieufement  que  ce  6!^ 
gUier  fubfifla  pendant  p\\is  dé 
huit  cens  ans.  )  Fauftule ,  frappé 
d'un  prodige  û  étonnaiit,  em^ 
porta  les  deux  enfans  dans  fa 
bergerie ,  &  les  remit  à  fa  fem* 
me  Larentia  pour  les  éleven 
Quelques  -  ui^s  prétendent  que 
les  débauches  de  cette  femme 
lui  avoient  fait  donner  ^ar  les 


pag.  35  ,  36.  Tom.  II.  paf.  403.  fi'/îiîv.l  pag.  jo.  &fuiv»  Tom.  XIV.  paj.  ii$i 
Tom.  IV.  pag.  574.  Toni.  VI.  pag.  i8.|dyiiiy, 
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fcèfgers  îe  nom  de  louve;  ïc  qiié 
e*eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  ré- 
êic  fabuleux. 

,  Ceft  aînfi  que  Romulus  &  Ré- 
inus  naquirent  ;  c*eft  ainfi  qu'ils 
furent  nourris.  Dés  leur  tendre 
/enfance ,  un  certain  air  de  no- 
t>lefle  &  de  grandeur  qui  paroif- 
foit  en  leur  perfonne  ,  joint  à 
une  taille  eiLtraordinaire  ,  fem- 
bloit  indiquer  leur  naiilànce. 
Plutarque  dit  qu'ils  furent  en- 
voyés à  Gabies ,  pour  y  appren- 
dre les  Lettres,  &  tout  ce  que 
doivent  fçavoir  les  enfans  de 
qualité*  lis  menèrent  néanmoins 
une  vie  commune  avec  les  au- 
tres bergers ,  vivant  du  travail 
de  leurs  fnaîns ,  &  fe  bâtiflànt 
eux-mêmes  de  petites  cabanes. 
Denys  d'Halicarnafle  aflùre  qu^il 
en  reftoît  encore  une  de  fon 
tçms  9  qui  portoit  ie  nom  de 
Romulus.  On  la  regardoit  com- 
me quelque  chofe  de  fi  facré , 
aue  ceux  qui  étoient  chargés  du 
loin  de  l'entretenir  9  n'ofoient  v 
ajouter  aucun  ornement  »  &  fe. 
contentoient  d'en  réparer  les 
ruines  caufées  par  le  nombre  des 
années  &  la  rigueur  des  faifons. 
Dans  ia  fuite,  ces  deux  frères 
dédaignant  le  foin  des  troupeaux 
êc  la  vie  fainéante  des  patres  y 
s'adonnèrent  à  chaffer  dans  les 
forêts  d*alentonr.  Devenus  ,  par 
«et  exercice  ,  robuftes  &  intré- 
pides ,  ils  né  ie  contefitent  plus 
d'attaquer  les  bêtes  féroces ,  ils 
fondent  fur  les  voleurs,  ils  en- 
lèvent leur  butin ,  &  le  diftrî- 
buent  aux  bergers.  De  jo\ir  en 
four, une  foule  de  jeuneue  grof- 
fiâknc  leur  croupe ^  ils  fe  virent^ 


enfin  èh  état  de  tenir  des  aflerii^ 
blées  ,  &  de  célébrer  àcs  jeux. 

Un  jour  qu'on  folemnifoic 
dans  le  pays  la  fête  des  Luper- 
cales ,  établie  anciennement  par 
Évandre  ,  des  voleurs  qui  né 
cherchoient  que  l'occafion  de  fé 
venger  des  deux  frères,  vinrent 
à  bout  de  les  furprendre.  Ro- 
mulus s'arracha  de  leurs  mains  ; 
mais  ,  Rémus  fut  pris  3c  conduit 
au  Roi  par  ces  brigands.  Comme 
ils  l'accufoient  ,  entre  autres 
crimes  ,  lui  &  fon  frère  ,  de 
faire  des  courfes ,  &  d'exercer 
des  brigandages  fur  les  domaines 
de  Numitor  à  la  tête  d'une  trou- 
pe de  vagabonds  ,  Amulius  lui 
renvoya  l'accufé ,  afin  que  ce 
Prince  en  fît  lui-même  juftîce. 

Fauftule  s'étôit  fetté  dès  le 
commencement,  quelles  deux 
enfans  dont  il  prenok  foin  , 
étoiènt  du  fang  Royal.  11  n'îgno- 
roit  pas  qu'il  les  avoit  trouvés  à 
peu  près  dans  le  ihême  tems  où 
le  roi  Amulius  avoit  fait  expofer 
fur  le  Tibre  les  fils  de  Rhéa 
Sylvia.  Mais,  perfuadé  que  le 
moment  n'étoit  pas  encore  venu^ 
il  attendoit  qu'une  conjondure 
favorable  ,  ou  que  la  néceiEté 
l'obligeât  à  révéler  ce  myftere. 
La  vue  du  danger  où  il  voyoit 
le  prifonnier ,  le  força  de  s'ou- 
vrir à  Romulus. D'un  autre  côté» 
Numitor  venoit  d'éprendre  qud 
Rémus  avoit  un  ftere  jumeau. 
Cette  circonftance  ,  l'âge  de» 
deux  frères  (  ils  pafîbient  dix-» 
huit  ans) ,  la  noble^e  de  leurs 
inclinations  ,  tout  lui  rappelloit 
le  fouvenir  de  fes  petits-fils,  ôc 
les  interrogations  qu'U  fie  ach«- 
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vercnt  de  le  convaincre  que  fon 
prifonnier  étoit  Rémus.  Dèsrlors 
on  ne  fonge  qu'à  fe  défaire  du 
tyran.  Romulus  ,  qui  n'avoit 
pas  afTez  de  inonde  pour  aller 
fur  le  champ  forcer  le.Palais , 
commande  à  fe$  gens  de  s'y 
rendre  au  rems  marqué  par  dif- 
fcrens  chemins.  11  va  les  joindre, 
&  court  attaquer  le  Roi  de  con- 
cert avec  Rémus  fuivi  des  do- 
meiliques  de  Numitor.  Amulius 
ell  maflàcré* 

Numitor  ,  au  premier  bruit 
qui  s'étoit  fait  entendre ,  publia 
que  l'ennemi  avoit  furpris  la 
ville ,  &  qu'il  étoit  déjà  maître 
du  palais.  Par  cette  laufTe  al- 
larme  il  entraîne  dans  la  cita- 
delle ,  comme  pour  s'y  défendre, 
tout  ce  qu'Albe  avoit  de  gens 
capables  de  faire  réiiilance.  Mais, 
auflîtôt  que  ce  Prince  vit  les 
conjurés  venir  à  lui  d'un  air 
triomphant  ,  il  convoque  les 
Albains.  Il  leur  rappelle  les  at- 
tentats de  fon  frère  contre  lui  ; 
il  raconte  l'origine  ôc  la.naifian-^ 
ce  de  fçç  petits-fîls  ;  comment 
ils  avoient  été  élevés  ,  comment 
il  les  avoit  reconnus.  Il  finit  par 
leur  apprendre  la  mort  du  tyran , 
&  s'en  déclara  auteur*  Alors  , 
Romulus  6c  Rémus  s'avancent 
avec  leur  fuite  au  milieu  de 
raflemblée ,  proclament  Roi  leur 
mïeul;  ôc  tout  le  peuple,  à  leur 
exemple ,  lui  confirme  par  un 
cri  uhanimele  titre  ^  l'autorité 
<4e  Souverain. 

Cependant,  Romulus  &Rcmus 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  de- 
meurer dans  Albe  ;  &  après 
nvoir  rendu  leurs  devoirs  à  leur 
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m  ère  &  lui  avoir  fait  toutes  for-> 
tes  d'honneurs  ,  ils  réfolurent 
d'habiter  à  part  &  de  bâtir  une 
ville  dans  le  même  lieu  où  ils 
avoient  été  nourris  ;  &  c'cfl  le 
prétexte  le  plus  fpécieux  Ôc  le 
plus  honnête  dont  ils  pouvoient 
colorer  leur  fortie  d'Albe,  Mais  ,  - 
il  peut  bien  fe  faire, auffi  que  ce 
fût  plus  par  néceffité  que  par 
choix  ,  parce  que  leurs  troupes 
n'étant  prefque  composées  que 
d'efclaves  fugitifs  &  de  bannis  ,- 
il  falloit  ou  qu'ils  fe  réfolulTenc 
à  voir  leur  puiflance  entière- 
ment détruite ,  s'ils  congédioient 
ces  troupes,  ou  qu'ils  habitaient 
dans  quelque  lieu  féparé  pour  le» 
retenir. 

Dès  que  leur  ville  eut  com- 
mencé à  prendre  fa  première 
forme ,  ils  ouvrirent  un  refuge 
à  tous  venans  ^  &  l'appellerent 
le  temple  du  Dieu  Afyle*  Tout 
le  monde  y  étoit  bien  reçu  ;  on- 
ne  rendcit  ni  l'efclave  à  fon. 
maître,  ni  le  débiteur  à  fon 
créancier,  ni  le  meurtrier  à  fon 
juge,  &  l'on  foutenoit  qu'Apol- 
lon lui-même  avoit  aiitorifé  ce 
lieu  de  franchife  par  un  oracle 
formel.  De  cette  manière  la 
ville  fut  bientôt  peuplée  ,  car, 
elle  n'étoit  pas  d'abord  de  plu» 
de  mille  mai fons;  mais  cela  n'ar- 
riva que  dans  la  fuite*  Quand  il 
fut  queilion  de  bâtir  cette  ville, 
il  s'éleva  entre  les  deux  frères 
un  grand  débat  fur  le  lieu  qu'ils 
dévoient  choifir  ;  Romulus,  ayant 
déjà  bâti  ce  qu'on  appelloit  Rome 
quarrée  ,  voulpit  qu'on  préférât 
cette  place  à  toute  autre  ;  Rémus 
avoit  marqué  fur  le  mont  Aven- 
tin 
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tin  un  lîeu  fort  d'aflîette  ,  qui  à 
fc.aufe  de  lui  fut  appelle  Rémo- 
^ius.   Après  plufieurs  difpute's  , 
ils  convinrent  enfin  de  remettre 
leur  différend  au  vol  des  oifeaux. 
S'e'tant  donc  affis  chacun  à  part 
pour  les  contempler ,  on  dit  que 
F  émus  vit  lîx  vautours ,  bc  que 
Romulus  en  vit  douze.  D'autres 
prétendent  que  Rémus  vît  véri- 
tablement les  (iens,  &  que  Ro- 
mulus ufa  d'abord  de  fuperche- 
rie  ôc  de  menfonge  ,  &  qu'il  ne 
vit   efïecflivement  pafoître   fes 
douze  vautours  que  qu^nd  Rémus 
fe  fut  rapproché  de  lui.  On  ajou- 
te que  lorfque  R.émus  eut  appris 
la  tromperie  dont  on  avoit  uîe  à 
fon  égard  ,  il  en  fut  fort  irdté  ; 
&  comme  Romulus  faifoit  creu- 
feries  fondemens  des  murailles 
dont  il   vouloit    environner   fa 
ville ,  il  fe  moqua  du  travail , 
empêcha  les    travailleurs  ;    & 
ajoutant  enfin  l'infulte  à  la  rail- 
lerie ,  il  fauta  le  foffé  parmi- 
pris.  Romulus ,  piqué  de  cette 
injure ,  le  tua  fur  le  champ  ;  d'au- 
tres difent  que  ce  fut  un  de  fes 
gardes,  qui  le  frappa.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,    Romulus   enterra  fon 
frère  dans  le  lieu ,  nommé  Rémo- 
nius,  donc  nous  venons  de  par- 
ler, &  fe  mit  enfuite  à  bâtir  fa 
viJie  ;  mais ,  auparavant ,  il  fie 
venir  des  hommes  de  Tofcane  5 
qui ,  avec  toutes  les  cérémonies 
éc  félon  leurs  uf^ge s  ,  lui  enfei- 
gnerent  xre  qu'il  falloit  pratiquer 
en  cette  occafîon ,  tout  de  mê- 
me  que  dans   les  'plus   grands 
myfteres. 

Lorfque  la  ville  fut  achevée  j 
Romulus  convoqua  une  affemblée 
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du  Peiiplé ,  de  l'avis  de  Mumîtor 
qu'il  confultoit  en  tout  ,    pour 
fayoir  quel  genre  de  gouverne- 
ment on  y  établiroit.    Il  repré- 
fenta  à  l'afTeMblée  ,  que  la  forcô 
des  armes  ,  qui  s'acquiert  par  lé 
courage  &   par  les  exercices  y 
eft  un  ferme  rempart  contre  les 
ennemis  étrangers  ;  que  l'union 
des  citoyens  eil  le  plus  fouve- 
rain  préfervatif  contre  les  trou- 
bles domelliques  ,  &  qu'elle  nô 
peut  régner  dans   une  Républi- 
que, que  lorfque  les  particuliers 
règlent  leur  vie  par  la  jullice  & 
par  la  tempérance.  Il  fit  le  dé- 
nombrement des  difFcrentes  for- 
tes   de    gouverneméns    ufitées 
chez  les  différens  peuples  ^  qui 
avoient  chacune  leurs  avantages 
&  leurs  inconvéniens,  ce  qui  eii 
rendôit    le    choix    difficile.    11 
ajouta  que  c'étoit  à  eux  de  voit 
&  de  confulter  enfemble  ,  s'ili 
aimoient  mieux  être  gouvernés 
par  un  feul  ou  par  un  petit  nom- 
bre de  Magiftrats  ,  ou  s'ils  vou- 
loient  un  gouvernement  pure- 
ment populaire  ;    que   quelque 
forme  qu'il  leur  plût  de  donnei? 
au  nouveau   gouvernement  ,  il 
étoit  prêt  à  s'y  conformer;  que, 
quoiqu'il  ne  fe   crût  pas  indi- 
gne de  leur  commander,  néan^ 
moins  il  ne  refufoic  pas  d'obéir  ; 
qu'il  étoit  content  des  honneurs 
dont  on  l'a  voit  comblé  jufqu'a- 
lors ,  en.  le  faif^nt  chef  de   la 
colonie ,  &  en  donnant  fon  nom 
à  la  ville  qu'il  venait  de  bâtir. 
Quand  Romulus  eut  ainfi  parlé  , 
le  peuple  délibéra  fur  le  parti 
qu'on  ayoit  à  prendre.  La  déli- 
bération ne  fut  pas  longue  ;  ôC 
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ï'on  pria  Romulus  de  fc  charger 
^u  gouvernement  ;  ce  Qui  mérite 
»  mieux  que  vous  la  royauté , 
30  lui  dit-on'?  Vous  êtes  du  fang 
»  de   nos  Rois.  Vous  en  avez 
»  toutes  les  auguôes  quaKtés. 
^  Nous  vous  avons  déjà  fait  le 
»  chef  de  noÉre  colonie;  &  dans 
»  toutes  les  occafions  vous  avea 
»  foutenu  cet  emploi  avec  une 
3>  fermctéâc  une  prudence  qui  ne 
»  nous  laificnt  rien  à  defirer.  » 
Romuïus    repartit    qu'il    étoif 
extrêmement  fenfible  au  juge- 
ment  qu'on  venoit   de   porter 
en  fa  faveur  ;  mais  que  tout  di- 
gne qu'il  leur  paroiflfoit  de  la 
royauté,  il  les  prioit  de  trouver 
ton  qu*îl  n'acceptât  point   cet 
honneur,  que  les  Dieux  n'eof- 
fent    confirmé   leur   choix   par 
quelque  nouveau  prodige.   On 
prit    jour  pour  cette    cérémo- 
»ie.  Romultts  immola  des  vidi- 
mes  ,  félon  le  rit  ordinaire..  A 
peine  eut-il  achevé  fa  prière  , 
qu'un  brillant  éclair  (  s'il  en  faut 
croire  l'Hiftorien  >  fe  fit  Voir  à 
fe  gauche  ,    Ôç  s'étendit  à  fa 
droite  ;   ce  ^ui  étoit   regardé 
comme  un  heureux  préfage  chez 
les  Romains.   Alors  ,    Romulus 
lut  déclafé  Roi  dans  toutes  k» 
formes* 

Ce  Prince  foagea  d'abord  à 
donner  une  forme  réglée  à  f§i 
République  par  de  fages  loix , 
feules  cap^Ies  d'unir  la  multi- 
tude ,  3c  d*e»  feire  un  corps  de 
peuple.  Mais,  il  comprit  que\ 
des  hommes  iî  groflîers  n'au- 
roient  du  refpeil  pour  le?  loix  , 
qu'autant  que  le  Légiflateur 
]^auroit  leur  en  imprimer  par  U 


pompe  &  l'éclat  de  la  maîeff^ 
fouveraine.  Entre  les  autres 
marques  diftînélives  dont  il  fe 
fervit  pour  rendre  fa  perfonne 
plus  augufte  ,  il  prît  douze  gar- 
des, qu'on  nomma  LideuFS,  qui 
le  précédoient  dans  fa  marche  , 
&  qui  portoient  desfaifceaux  de 
verges  &  de  haches. 

Il  partagea  tout  le  peuple  en 
trois  corps,  mettant  à  la  tête  de 
chaque  corps  un  chef  diftingué 
par  fon  mérite  ;  puis  ,  il  divifâ 
chaque  corps  en  dix  autres  ^ 
dont  il  donna  le  commandement 
à  autant  de  capitaines  les  plu» 
braves.  U  nomma  Tribus  les 
trois  grands  corps,  &  les  trente 
moindres  il  les.  appella  Curies* 
Un  Prêtre^  fous  ie  nom  de  Cu* 
rion ,  étoit  chargé  des  lacrifîces 
datos  chaque  Curie.  U  divifa  auffi 
les  terres  en  trente  portions 
égales  ;  &  il  en  donna  une  à 
chaque  Curie  ,  en  réfervant 
néanmoins  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  tant  pour  l'entretien  des 
temples  que  pour  les  facrifîces  j 
&  une  certaine  portion  pour 
faire  le  fond  des  deniers  piw 
blics. 

De  ce  premier  partage,  dans 
lequel  Romulus  garda  une  en-» 
tiere  &  parfaite  égalité,  il  paflk 
à  une  autre  divilion,  dans  la- 
quelle il  eut  en  vue  de  régle*. 
les  rangs ,  les  honneurs  ,  &  les 
emplois  de  fes  fujets.  Les  per- 
fonnes  ,  refpedables  par  leur 
nailïànce  ,  par  leur  mérite,  ou 
par  leurs  richeffes  telles  qa*en 
ce  tems-là  elles  pouvoient  être, 
Si  qui  avoient  déjà  des  enfaoa  ^ 
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hrént  diftinguées  de  èettx  cjui 
h*avoient  lii  nobleiTe,  ni  biens. 
U  donna  le  nom  de  Plébéiens  aux 
derniers.  Les  autres  formèrent 
un  corps  féparé ,  qui  fut  l'origine 
de  la  premier^  nobleiTe  parmi  les 
Romains. 

Il  fongéa  ehfuite  à  établir  un 
tonfeii  public  ,  qui  partageât 
avec  lui  les  i*oins  du  gouverne- 
ment ,  &  où  l'on  pût  examiner 
avec  maturité  les  affairés  de 
l'État.  Voici  comme  il  s'y  prit. 
Il  commença  par  nommer  dans 
le  corps  de  la  noblefle  un  homme 
qu'il  crut  le  plus  capable  de  veil- 
ler en  fa  place  à  la  fureté  Ôc  à 
la  policie  de  la  ville ,  toutes  les 
fois  qu'il  feroit  obligé  de  mar- 
cher à  la  tête  de  fes  troupes  ^  & 
de  fortir  des  confins  de  Rome.  Il 
Voulut  ehfuite  que  chaque  tribu 
fît  choix  de  trois  hommes  des 
plus  fageii  8l  des  plus  diftingués 
parmi  la  mêtne  noblefle.  Il  donna 
le  même  droit  aux  trente  curies  ^ 
qui  chacune  en  élurent  trois ,  & 
remplirent  lé  nombre  de  quatre- 
vingt-dix  ;  ce  qui  fit  en  tout  lé 
hombte  de  cent ,  en  y  compre- 
iiant  le  chef  que  Romulus  lui- 
inême  avoit  choifi.  Cette  côra*^ 
pagnie  fut  appellée  Sénat  ,  à 
caufe  de  l'âge  de  ceux  qui  la 
compofoient  ,  ou  de  leur  pru-* 
dence  ;  &  les  Sénateuri ,  pour  les 
mêmes  taifons  »  furent  nommés 
Pères.  On  ajouta  enftiite  l'épi-' 
theté  Confcnpts ,  à  l'occafîon  des 
Sénateurs  dé  nouvelle  création. 
Ce  titre  de  Confcripts ,  qiii  étoit 
d'abord  propre  à  ces  derniers , 
devint  infentiblemeât  commun  à 
tous  les  Sénateurs  ,  qui  furent 


appelles  Pérès  Circpnfcripts. 

Romulus  crut  (Ju'il  ne  pôuvoîc 
pas  fe  paûTer  d*une  compagnie  dé 

f'eunés  hommes,  quifuilent  tou- 
ours  fous  les  armes ,  tant  pour 
la  garde  de  fa  perfoiine  ,  que 
pour  les  béfoins  prefTans  de  l'É-» 
tat.  Il  leva  donc  trois  cens  jeunet 
hommes  forts  &  robuftes,  qu'il 
prit  dans  les  plus  illuftres  famil- 
les ^  &  dont  il  laiiTa  le  ckôix  aux 
curies»  comme  il  avoit  fait  par 
rapport  aux  Sénateurs;  Chaque 
curie  en  fournit  dix.  il  marcha 
toujours  depuis  accdmpagné  dé 
cette  efcdf  te  ,  à  laquelle  il  doii- 
na  le  nom  de  CeUres ,  qui  fignifie 
agiles ,  prompts ,  comme  devant 
être  continuellement  prêts  à 
marcher  au  premier  fignal.  Ils 
avoient  pour  chef  un  homme  du 
premier  mérite,  qiii  avoit  foui 
lui  trois  commaildans ,  dont  d'aur 
très  officiers  fubalternes  rece- 
Voient  les  ordres,  ils  combat- 
toient  à  cheval  &  à  pied  fuivanc 
le  befoin,  &  ils  fe  diftinguoîent 
parmi  les  troupes  par  un  coura-* 
ge  fingulier.  Ce  fut-là  l'origine 
des  chevaliers  Romains. 

Ainfi  ,  ce  fut  Romulus  qui 
forma  le  Sénat ,  qui  choifit  les 
Chevaliers ,  &  qui  diftingua  le 
peuple  des  uns  6c  des  autresi 
Tous  les  Citoyens ,  qui  ne  fiirenr 
pas  coiiipris  dans  Tordre  des  Se» 
nateurs  ni  dans  celui  dés  CheVa* 
liers,  furent  nommés  Plçhs ,  Peu- 
ple; On  appelloit  Patriciens  ceux 
qui  defcendoient  des  cent  Pères 
ou  Sénateurs  dont  Romulus  corn-* 
pofa  le  Sénat  ^  ou  de  ceux  qui 
furent  ajoMtés  pat  les  Rois  qui 
lui  fuccéderent.   On  nommoic 
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Plébéiens  tous  ceux  quî  ne  def- 
tendoient  pais  de  ces  Sénateurs. 
Un  Plébéien  ,  dans  la  fuite  , 
pouvoît  devenk  Sénateur  par  le 
choix  des  Cenfeurs^  ,  lorfqu'il 
avoi  t  la  quantité  de  bi  en  ordonnée  ' 
par  les  loix  pour  être  du  cofps 
du  Sénat  ;  maïs  ,  il  ne  ceffoît 
pas  d'être  Plébéien ,  parce  qu'il 
ne  defcendoit  pas  des  cent  pre-  / 
xniers  Sénateurs. 

Enfuite  ,  Romuluà  marqua 
les  rangs  &  les  honneurs  quî  ■ 
convenoient  à  chacun.  11  s'attri- 
bua d'abord  à  lui-même  l'inten- 
dance dé  toutes  les  chofes  fain- 
tres  ,  Ôc  fe  fit  le  chef  de  tout  ce 
qui  regardoit  la  Religion.  Il  prit 
le  titre  de  confervateur  des  Icix 
&  des  coutumes  de  la  patrie  ,  fe 
réfervant  la  connoiflance  de  seau- 
fes  confidérables  en  matière  cri- 
minelle, &renvoyanr celle  d'une 
moindre  conféquence  au  juge- 
ment du  Sénat  ,  fans  s'exempter 
néanmoins  de'  veiller  à  ce  que 
tout  fe  paffât  dans  l'ordre .  Il  fe 
réferva  auffi  le  pouvoir  d^afTem- 
bler  le  peuple  Ôc  le  Sénat  quand 
*  il  le  jugeroit  à  propos  ,  de  dire 
fon  avis  le  premier  ,  de  conclure 
à  la  pluralité  des  voix ,  &  d'exé- 
cuter ce  qui  auroit  été  décidé. 
Enfin  ,  il  s^attribua  le  comman- 
dement des  armées  &  la  fbuv/e- 
raine  autorité  dans  la  guerre,  en 
qualité  de  Généraliffime. 

Il  accorda  aux  Patrickns 
feuls,  à  Texclufion  des  Plébéiens, 
l'honneur  dm-  facerdoce ,  le  foin 
des  facrifices  ,  des  augures  , 
&  de  toutes  les  chofes  facrées  ; 
l'exercice  de  la  juittce  ,  &  de 
toutes  les  charges  tant  civiles^ 


KO 

qûé  iftîlîtaîres.  Il  rendît  le  Sénat 
arbitre  &  juge  fouverain  de  tout 
ce  que  le  Roi  renvoyoit  à  foir 
tHbunal  ,  fans  qu'il  fût  permis 
d'appeller  de  ce  qui  y  feroit 
décidé  par  le  plus  grand  nombre 
des  fuffrages. 

H  permit  au  peuple  de  créer 
des  Magiftrats  ,.  de  faire  des? 
loi*  ,  de  décider  de  îa  guerre 
ou  de  la  paix  ,  quand  le  Roi  lui 
demanderoit  fon  avis.  Mais ,  ce* 
pouvoir  étoit  limité ,  Ôc  les  réfo- 
lations  du  peuple  n'avoient  point 
de  force  qu'ell':=s  ne  fulleat  con-- 
firmées  par  le  Sénat.  Four  éviter 
le  défordre  qu'eût  caufé  une  af- 
femblée  tnmultueufe  ,  tous  les* 
Citoyens  n'altoientpas  enfemble 
aux  fuffrages  ;  mais  ,  on  convo— 
quoit  les  Curies  les  unes  après 
les  autres ,  6c  le  fentinpent  du 
plus  grand  nombre  fe  référoit  au 
Sénat. 

Telle  étoit  la  conftitution  fon- 
damentale de  cet  État,q  viin'étoit- 
ni  purement  monarchique,  niauffi 
entièrement  républicain.  Le  Roi, 
le  Sénat  ôc  le  peuple  étoient  , 
pour  avnfi  dire  ,  dans  une  dépen- 
dance réciproque  ;  &  ilréfuîtoie 
de  cette  mutuelle  dépendance 
un  équilibre  d'autorité ,  qui  mo- 
déroit  celle  du  Prince  ,  &  qui 
affuroit-em  même  tems  le  pou- 
voir du  Sénat  &  la  liberté  du- 
peuple. 

Komulus  ,  pour  prévenir  ôc 
empêcher  k  jaloufîe  que  la  di- 
verlité  des  conditions  pouvoir 
exciter  entre  les  deux  ordres 
de  l'État  ,  travailla  à  l€s  atta- 
cher l'un  à  l'autre  par  des  liai- 
fons  &  desbienfaits  réciproques 
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iJc  a  ks  unir  enfemble  de  mame^ 
re  ,  qu'en  faifant  bonaeur  à  la 
IsîoblefTe  ,  il  né  rendît  point  le 
peuple  méprifable.  Pour  cela  ,  » 
il  établit  le  droit  de  patron;ige , 
ôc  régla  les,  îerVices  &  les  de- 
voirs que  les  patrons  &  les  cliens 
fe  rendroienc  les  uns  aux  autres. 
Après  avoir  travaillé  à  établir, 
de  Tprdre  dans  fa  nouvelle  ville;, 
il  fongea  à  l'agrandir  &  à  la 
peupler.  l\  obligea  d'abord  fes 
îujets  d'élever  tous  leurs  encans 
mâles  ,  &  leurs  filles  aînées , 
Jeur  défendant  même  de  livrer 
à  lamort^aucuue  de  celles  ^quî 
naîtroient  enf^dte ,  qu'elle  n'e-ûi: 
trois  ans  accomplis  ;  le  tout  néan* 
moins  pçurvu  que  l'enfant  n^fÛD 
pas  eilropié  ;  &  dans  ce  der- 
nier cas  ,  il  permettoit  aux  pa- 
rens  de  ies^expofer  ,  après  les 
avoir  f^it  voir  à  cinq  dés  plus 

f  proches  voifîns, pour  jfça voir  leur 
èntiment^  Ordonnance  qui  pe-^ 
çhe  contre  la  .loi  naturelle  qui 
défend  le  meiurtre. 

Un  autre  moyen  que  Rçraulus 
mit  en  oeuvre  ,  &  qui  dans,  la 
fuite  fut  le  plus  ferme  appui 
de  la  puifïànce  Romaine,  &  con- 
tribua plus  que  toute  autre  chofe 
à  l'agrandiâcment  de  l'Empire/ 
c'éft  qu'il  ne  faifoit  la  guerre 
que  pour  conquérir  dss  hommes,, 
fur  de  ne  pas  manquer  de  terres 
quand  il  auroit  des  troupes  fuf- 
nfantes  pour  s*en  emparer.  Dans 
cette  vue ,  il  fe  fît  une  loi  d'é- 
pargner ordinairement  toute  la 
jeunefle  des  villes  qu'il  foumet- 
toit  à  fes  armes  ,  de  ne  la  point* 
réduire  en  fervitude  ,  &  de  ne 
ga?  laiffer  jinçuites  les  terres  des 


pays  conquis.  Au  contfaîre  ,  îl 
pp^ymt  des  Romains  habiter 
c;e5  mêmes  pays  ;  &  il  leur  don- 
nait une  partie  du  terrein  à  cul- 
tiver. 11  les  faifoit  entrer  en  fo- 
ciété  avec  les  nations  vaincues  ^ 
qui  bientôt  par  ce  commerce  > 
prenoient  l'efprit  Romain ,  Se 
devenoiept  autant  de  nouvelles 
colonies  ,  que -le  Prince  grat^^ 
fîoit  quelquefois  du  droit  de 
bourgeoifîe  Romaine.  ,Par  une 
çoiiduite  (î  fage  ,  Romulus  fçut 
de  fes  ennemis  faire  fe^premiers 
CitQyens ,  &  changer  en  aflez 
ppu  de  xems  ime  très-petite  co- 
lonie »  en  un  grand  Se  nombreux 
peuplé.  Quand  il  bâtit  Rome  , 
il  n'avoit  que  trois  mille  hom- 
me^ de  pied ,  &  trois  cens  che- 
vaux au  plus  ;  &  quand  il  dis- 
parut aux  yeUjX  de  fon  peuple  , 
l'infantenie  montoit  àquarante- 
fix  mille  hommes,,&  la  cavale- 
rie à  plus  de  mille. 

Ce  Prince  donna  auffi  fes  foins 
au  culte  des  Dieux.  Il  leur  bâtit 
des  temples ,  il  leur  érigea  des 
autels,  il  leurdrefla  desfltatues  , 
il  ejçpofa  leurs  images ,  il  les 
iccora  des  marques  de  leur  puif- 
fance  ^Ôc  de  fymboles  qui  rap- 
pelloien^t  le  fouvenir  de  leurs 
bienfaits.  Il  inft^tua  des  fêtes 
particulières  en  ,  l'honneur  de 
chaque  Dieu  ,  avec  des  facrifî-* 
ces  Ôc  des  cérémonies  différen-^ 
tes  ;  il  établit  des  folemnités 
publiques  ,  où  toutle  peuple  , 
interrompant  fon  travail  ,  étoit 
obligé  de  fe  trouver.  U  fe  con- 
forma ,  en  beaucoup  de  chofes  , 
aux  coutumes  Grecques  ;  mais  , 
il  eut  foin  de  les  purger  de  ce 
1  i  iij 
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3ue  la  &Me  y  ayoic  introdolc 
'indécent ,  &  d'injurieux  à  ht 
Divinité.  Il  bannit  toute  fomp*- 
tuofité  des  facrifices  &  des  re- 
pas que  Ton  oflfroît  en  certaines 
occafions  aux  Dieux.Dcny  s  d*Ha- 
licarnafTe  admire  comment  cette 
ancienne  (implicite  sVtoit  con-« 
fervée  jufqu'à  fon  tems  ,  dont 
il  avoit  été  lui-même  très-fou- 
vent  témoin ,  ayant  vu  la  farine 
d'orge  ,  les  gâteaux  facrés ,  les 
prémices  des  fruits ,  Se  d'autres 
çhofes  fembiables  toutes  dHin  vil 

frix  ,  fervies  fur  de  vieilles  ta- 
ies de  bois  ,  dans  des^  plats  de 
terre  &  des  paniers  d'éfiçr  ;  & 
les  libations  faites,  non  dans  des 
vafesd'xDjr  ou  d'argent ,  mais  dans 
de  fin^ples  urnes  &  dans  des  taf* 
fes  de  terre  cuite.  Peut-on  croi- 
re ,  demande  Cicérpn  ,  que  ces 
vafes  de  terre  &  d'argile  fufTent 
moins  agréables  aux  dieux  im- 
mortels dans  le  culte  qu'on  leur 
rendoit ,  qqe  n'auroient  été  ces 
vafes  d'or  &  d'argent  dont*  on 
fait  maintenant  tant  de  cas  ? 

Denys  d'Haliçarnaffe  fait  obfer*f 
ver  que  Romulus  ne  porta  qu'unç 
feule  loi  concernant  les  maria- 
ges ,  qui  paroît  bien  fimpie  ,  ôç 
^ui  cependant  prévint  tous  les 
abus; ,  Ôc  maintint  les  femmes 
dans  les  régies  de  la  modeftie  de 
de  la  pudeur.  Elle  étoit  conçue 
f  1^  ces  germes  :  Toute  femme  , 
qui  par  Us  hixfacrées  du  mariage 
tonùte  en  poiffance  d'un  man  y  én^ 
tre  avec  lui  en  communauté  dé 
biens  &  de  facrifices, 

Romulus  donna  aux  pères  une 
puiffance  abfolue  fur  leurs  en- 
fans  y  figns  Ç|i  liniiter  le  tçms  j»  Sç 
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^u1  avoît  lieu  à  quelque  tg«  6^ 

5  quelque  dignité  qu'ils  fuflent 
parvenus.  En  vertu  de  ce  pou-» 

*  voir  ,  il  leur  étoit  permis  de  les 
mettre  en  prifon  ,  de  les  faire 
battre  de  verges ,  de  les  char« 
ger  de  fers  ,  de  les  envoyer 
travailler  à  la  campagne  ,  de  les 
vendre ,  &'  même  de  les  faire 
mourir,  L'hîftoire  en  fournit  plu- 
fiçurs  preuves  ,  mais  qui  révol- 
tent toujours  Tefprit,  &  aux-t 
quelles  on  ne  s'accoutume  point. 
Romulus ,  attentif  à  toutes  les 

Siartjes  du  gouvernement ,  &qui 
çavoit  combien  le  peuple  eft 
difficile  à  conduire  >  comprit 
que  l'habitude  aux  exercices  la-i 
bortenx ,  qui  mènent  à  la  vertu , 
étoit  plus  propre  que  tous  les 
préceptes  pour  régler  fes  moeurs , 

6  pour  lui  apprendre  à  préférer 
la  juflice  à  Tîntérêt ,  à  eftimer 
la  vertu  au-deâus  de  tout ,  &  à 
^'endurcir  au  travail.  Dans  cette 
vue  ,  il  laiflfa  exercer  aux  efcla- 
ves  ôç  aux  étrangers  les  arti 
mçchaniques  ,  qut  contribuent 
fouvent  à  entretenir  lespaffions , 
%  fomenter  la  cupidité  ,  à  éner- 
ver le  corps ,  àc  à  abrutir  Tef-r 
prit.  Le^  Romains  ont  reprdé 
iong-tem^  ces  arts  &  ces  métiers 
comme  au-deflous  d'eux  ^  &  au- 
cun Citoyen  î^e  vouloit  s'y  appli^ 
quer.  Il  ne  permit  aux  perfonncs 
libres  que  deux  profeffions ,  la 
guerre  &  l'agriculture.  Il  ne. 
fépara  pas  ces  deux  emplois, 
niais  les  joignit  enfen\ble.  Les 
premiers  Romains  étoient  tous 
laboureurs  ,  ôc  les  laboureurs 
étoient  tous  foldats.  Or ,  les 
laboureurs  ,  dont  tout  te  bi^ 
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ron&fte  en  terres,  tietinenc  à 
l'État  par  des  iiens  plus  fermes 
de  plus  difficiles  à  rompre  que 
les  ouvriers,  qui,  dans  les  dan- 
gers publics  ,  peuvent  aifémenc 
fe  tranfporter  ailleurs.  En  tems 
de  paix ,  il  les  accoutumoit  tous 
à  travailler  à  la  campagne ,  ex- 
cepté les  jours  qu*il  faUoic  aller 
^u  marché.  Pour  lors  ,  il  leur 
yermettoit  de  fe  rendre  à  la 
ville  pour  leurs  affaires,  6c  pour 
vendre  &  acheter ,  ayant  réglé 
que  le  marché  fe  tî^droît  tou» 
les  neuf  jours.  F  endanMa  guerre, 
il  ordonna  que  tous  priUent  le» 
^mcs ,  &  que ,  fans  diftinâion  , 
ils  euffeat  tous  fart  aux  travaux 
&  aux  profits.  En  conféquence 
de  cette  loi ,  il  partageoit  eatrci 
^ux  les  terres  ,  les  efclaves  y 
3c  l'argent  qu'ils  enlevoient  à 
l'ennemi.  Par  une  conduite  & 
équitable  ,  il  les  trouvoit  tou- 
jours prêts  à  entreprendre  de 
nouvelles  conquêtes.* 

Voilà  en  gros  &  en  général  ^ 
ce  que  rapporte  Denys  d'Halî- 
carnaâTe  fur  l'ordre  que  Romu- 
)us  établit  dans  la  République. 
On  y  voie  le«  femences  ôc  let 
principes  de  prefque  tout  ce  qui 
contribua  dans  la  fuite  à  la  gran- 
deur de  Rome  ,  ôc  qui  rendit  foa 
gouvernement  fi  admirable. 

Cette  ville  étoit  environnée 
deplufieurs  nàtionsd*une  ancien- 
ne origine  &  très-belliqueufes , 
avec  iefquelles  Romulus  fongea 
4  faire  des  alliances  par  des  ma- 
riages ,  qui  ont  toujours  été  re- 
gardés comme  le  lien  le  plus 
capable  d'unir  étroitement  en- 
l^^inbte  6c  les  familles  6c  les  peu- 
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pies.  Il  fe  doutoit  bien  que  {à 
propofition  ne  feroit  pas  fort 
bien  reçue  de  ces  nations ,  dont 
aucune  n*étoit  amie  de  Rome^ 
Cependant ,  pour  n'avoir  rien  à 
fe  reprocher ,  il  crttt  devoir  fehi-^ 
ployer  d'abord  les  Voies  de  lat 
douceur,  il  envoya  dottc  ,  feloti 
l'avis  du  Sénat ,  des  AmbaCadeuts 
à  ces  peuples ,  leur  demahdei^ 
leurs  filles  en  mariage  pour  fes 
fttjets.  Ce  qu'il  avoit  prévu  arriva. 
Sa  propofîtiofi  ne  fut  nulle  part 
reçue  favorablement,  foit  par 
mépris  pour  cet  amas  couftls  d'a- 
venturiers d'une  origine  baffe  èc 
honteufe ,  ou  plutôt  parce  quef 
ces  peuples  voyoiem  d'un  œil 
jûonx  de  inquiet  s'élevet  au  m^i-^ 
lieit  d'eux  une  puiffiince  qui  com^ 
ménçoit  déjà  à  leot  ùht  onii- 
brage ,  6c'  qui  pottvoic  devenir 
formidable  à  leurs  defcendans. 
U$  ajoutèrent  l'infulte  au  refus  ^ 
en  demandant  aux  Ambaâkdeurs,- 
pourquoi  leur  maitrt  UMVoit  pas 
ouvert  auffi  un  afyk  sux  femmes  i 
fue  t' étoit 'dâ  le  moyen  de  faire  des 
mariages  fortabUs  ,  où  de  pan  6» 
d'autre  ou  riauroit  rien  àfe  repro* 
cher. 

Cet  oittrage  piqua  Rolmilusf 
jufqu'au  vif  ,  mais  il  dîffimula? 
fon  reffentiment.  Il  fît  publier' 
qu'il  avoit  deffela  de  célébrer 
une  fête  6c  des  jeux  folemnelsen 
rhonneur  de  Neptune  Équeftre  , 
appelle  autrement  Confus ,  6c  il 
fit  inviter  les  villes  voifines  à 
cetre  cérémonie ,  qui  fut  accom- 
pagnée de  toute  la  magnificence 
dont  ces  tems-là  étoient  capa- 
bles. La  curiofité  6c  le  défîr  de 
voir  Ja  nouvelle  ville ,  y  anire- 
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yent  une  multitude  extraordî^ 
naîre  de  fpedateurs.  Les  Céni- 
lùens  ,  les  Cruiluniînicns  &  les 
Aj%tewTïztes ,  qui  Croient  les  peu- 
ples les  plus  voifins  ,  Vy  rendi- 
rent dts  premiers.  Les  Sabins 
de  Cures  y  vinrent  enfouie  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Ils 
furent  généralement  reçus  avec 
toutes  les  démonftrations  poflî- 
bles  de  bonté  ôc  d'amitié.  Cha- 
que citoyen  fe  chargea  de  fon 
Éôte ,  &  le  régala  le  mieux  qu'il 
put.  £n  coniidérant  les  édinces 
tant  particuliers  que  publics  , 
&  les  murailles  de  la  ville,  à 
peine  pouvoient  -  ils  compren- 
dre, comment  elle  avoir  pu  , 
€(1  fi  peu  de  tems,  prendre  de 
û'  cçnfidérables  accroiffemens. 
Quand  l'heure  du  fpeftacle  fur 
venue ^,  &  que  les  efprits  auffi 
bien  que  les  yeujç  en  étoient  to- 
talement occupés ,  la  jeuneflTe 
Romaine ,  au  fignal  dont  on  étoit 
convenu  >  fe  répandit  de  tous, 
côtés  »  Se  ejoleva  toutes  les  filles 
des  étrangers  fans  choix  Ôc  fans- 
diftindlion. 

.  Le  nçmbre  des  filles  qui  furent 
ainfî  enlevées,  montoit  à  près 
de  fept  çems  On  croit  que  cet 
^nlevemeèt  arriva. la  quatrième 
année  du.  règne  de  Romulus. 
Afin  d'éloigner  toute  image  de 
rapt  ôc  de  violence  ,  Romulus 
voulut  qu'on  cbfervât  pour  ces 
maris gcs  les  cérémonies  qui  fe 
pratiquQient  dans  les  villes  d'où' 
étoient  qfis  jeunes  pcrfonnes  , 
mais  fur-tout  celles  de  la  fociété 
pour  le  feu  &  l'eau;  cette  der- 
i|iere  fubfiila  à  Rome  pendant 
ç^i^ftevi^s^fieçles. 
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Déjà  les  nouvelles  époufes  „ 
gagnées  par  les  bons  traitemens 
&  les  complaifances  de  leurs  ma- 
ris, commençoient  à  s'adoucir  , 
&  à  s'accoutumer  à  leur  change- 
ment d'état.  Mais  ,  le  reflenti- 
nvent  de  leurs  pères  augmentoit 
de  jour  en  jour.  Ils  ne  refpîroient 
que  guerre  &  que  vengeance. 
Outrés  de  dépit  &  pénétrés  de 
douleur  ,  ils  alloient  de  ville 
en  ville  ,  les  larmes  aux  yeux  , 
implorer  l'affiftance  de  leurs 
voilins. 

Les  Céninîens  tr,ouverent  que 
ce  fecours  venoît'  avec  trop  de 
lenteur  ;  &  pendant  que  les  au- 
tres perdoient  ,  à  leur  avis,  le 
tcms  à  délibérer,  Acron  leur  roî 
leva  le  premîef  rétendard  côn-r 
tre  les  Romains  ,  & 'fe  mit  ^n 
campagne  avec  fes. troupes  feu- 
les pour  ravager  leurs  terres. 
Romulus  fortit  à  fa  rencontre  , 
&  lui  montra  que  la  colère  fansi 
forces  eil  Une  foible  reflburce. 
11  attaqua  vivement  leé  Céni- 
nîens ,  tua  leur  Roi  dé  fa  propre 
main ,  mit  fon  armée  en* déroute , 
&  prit  d'emblée  la  ville  où  il 
regnoiti  Capable  des  plus  gran- 
def  adions  ,-&  non  moins  habile 
à  les  faire  valoir  ,  il  revint  à  la 
tête  de  fon  armée  revêtu  d'iine 
robe  de  pourpre  ,  ayant  fur  la. 
tête  une  couronne  de  laurier  , 
&  portant  en  fa  main  un  trophée 
qu'il  avoit  habillé  des  armes 
d' Acron.  Les  troupes  ,  rangées 
en  ordre  de  bataille ,  chantoient 
des  hymnes  en  l'honneur  des 
Dieux  ,  &  par  des^  vers  grofïîers 
&  des  chanfons  militaires  ,  célé- 
broiçnt  les  louanges   du   yain-s 
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queur.  11  marcha  en  cet  état  vers 
RcMne  ,  où' H  fut  reçu  avec  tou- 
tes les  "marques  les  plus  feirfi- 
bleà    de    j'oie   8C    d'admiration. 
Cette  pompe  a' été  Torigine  Se 
lemodete  des  triomphes  ,  qui  fu- 
rent depuis  célébrés  avec  tant  de  ' 
magnificence.  'Tour    couronner'' 
Uïie  frbelle  journée  ,  &  pour  6n 
élfernifer  la  mémoire  ,  Romulus* 
déïîgha  fur  la  colline  du  Capitole 
une  place  pour  un  temple  con- 
fa'cré  à  Jhpiter  fous"  le  titre  de 
I    Férétnen  ,  &  defliné  à  y  rece- 
»  voir  les  dépouilles  que  fes  def- 
cendans  prendrbient  dans  la  fuite 
fur  un  Roi  où  fur  un  Général  des 
ennentîs ,  qu'ils  auroient  tué  de 
leurs  propres  mains. 
■  Cependant  ,   le^  Antemnates 
firent  une'incuriîbh  fur  les  ter- 
res des  Romains.  Ceux-ci,  ayant 
jTiis  leurs  troupes  en  campagne  , 
repouflefent 'bientôt  l'ennemi  , 
&  le  pour  fui  virent  jufques  dans 
la  ville  ,  dont  ils  fe  rendirent 
maîtres  ,  prefque  fans  coup  fé- 
rir. Les  Cruftuminiéns  ,  à  demi- 
vaincus  déjà  par  la  double  défaîte 
de  leurs  alliés ,  ne  firent  pas  plus 
de  réfîftauce. 

Romulus  ,  qui  ne  fongeoit  , 
en  habile  politique ,  qu'à  gagner 
le  cœur  des  peuples  voifîns  , 
traita  avec  clémence  &  bonté 
les  villes  qu'il  avoit  prifes.  Il 
leur  propofa  feulement  de  rece- 
voir chez  elles  des  colonies  de 
Romains ,  &  de  faire  pafler  à 
Rome  ceux  de  leurs  habitans  qui 
voudroient  aller  s'y  établir.  L'of- 
fre fut  acceptée  avec  joie.  Plus 
de  trois  mille  nouveaux  Citoyens 
yini ent  augmenter  le  peuple  de 
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Rome.  Ils  furent  dîftrîbués  auflî- 
tôt  dans  les  tribus  ôc  dans  les 
curies  ,  enforte  que  l'infanterie 
Romaine  montoit  alors  à  Cix  mille 
hommes. 

La  dernière  attaque  que  les 
Romains  eurent  à  fou  tenir  ,  fut 
de  la  part  des  Sabins  ;  &  elle  fut 
auffi  la  plus  rude.  Outre  que  les 
Sabins  avoient  uù  nombre  plus 
confidérable  de  troupes ,  ils  mon- 
trerentbeaucoup  plusdeconduite 
&  de  circonfpedlion  que  ces  au- 
tres peuples ,  qui  n'écoutant  que 
leur  paftîon  ,   avoient   eu  l'im- 
prudence d'agir  féparément  mal- 
gré leur  fûiblefiè  ,  &  de  s'en- 
gager dans  une  guerre  impor- 
tante fans  précaution  &  fans  pré- 
paratifs. Ici  tout  fut  concerté  Se 
préparé  de  loin.  Tatius ,  le  chef 
Se  le  roi  des  Sabins  de  Cures  / 
ne  fe  mit  en  campagne  qu'après  . 
avoir   pris    toutes   les   mefures 
propres  à  faire  réuffir  fon  entre- 
prifé.  11  y"  ajouta  aùfïî  la  fraude 
&  la  rufe.  Sp.   Tarpeïus   com- 
mandoit  dans  la  citadelle  de  Ro- 
me fituée  fur  le  mont ,  depuis  ap^ 
pelle  Capitolin.  Sa  fille  en  étant 
fortie,  pour  aller  prendre  dans 
une  fource  vpifine  de  l'eau  né- 
cefi^ire  aux   facriiices ,    Tatius 
la  gagna   à  force  d'argent ,  Sc 
l'engagea  à  ouvrir  à  fes  troupes 
une  porte  dérobée  de  la  citadelle, 
dont  il  fe  rendit  ainfî  maître. 

Le  lendemain  ,  l'armée  Ro- 
maine s'étant  mife  en  devoir 
d'attaquer  la  place  ,  les  Sabins 
eh  descendirent ,  &  toiut  fe  pré- 
para au  combat.  Les  chefs  étoient 
Romulus  Se  Tatius.  A  la  tête  des' 
deux   armées  marchoient  deux' 
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braves  officiers  Mettius  Curtius 
du  côté  des  Sabîns  ,  de  du  côté 
des  Romains  Hoflus  Hoililius. 
Celui-ci  foutint  quelque  tems  , 
par  fon  courage  &  fa  bravoure  , 
î'effbrt  dts  ennemis;  mais,  après 
qu'il  fut  tombé  mort  en  com- 
battant ,  fes  troupes  furent  mifes 
en  déroute ,  ôc  pouffées  jufqu'à 
un  endroit  queTite-Live  appelle 
l'ancienne  porte  du  Palatium. 
Romulus,  qui  avoit  été  lui- 
même  entraîné  par  la  fiiite  de 
fon  armée,  voyant  avec  une 
extrême  douleur  ce  défordre  , 
eut  recours  à  Jupiter ,  &  levant 
fes  armes  vers  le  ciel ,  il  fit  vœu 
de  lui  bâtir  dans  ce  lieu-là  mê- 
me un  temple  fous  le  titre  de 
Jupiter  Stator,  pour  fervir  de 
monument  à  la  poflérité,  que 
c'ctoit  fa  proteaion  qui  avoit 
fauve  Rome.  Alors ,  perfuadé 
intimement ,  ou  du  moins  voulant 
faire  croire  que  fa  prière  avoit 
été  exaucée  :  Romains ,  dit-il  à 
fes  foldats ,  le  irès'bon  &  le  très" 
grand  Jupiter  vous  ordonne  de  vous 
arrêter ,  &  de  retourner  au  com* 
bat.  Dans  ce  moment ,  comme  iS 
une  voix  du  haut  du  ciel  s'étoit 
fait  entendre  à  eux  ,  ils  s'arrê- 
tèrent tout  court.  Mettius  Cur- 
tius les  fuivoit  vivement ,  en 
s'écriant  :  «Lqs  voilà  donc  vain- 
»  eus ,  CQ%  perfides  hôtes  &  ces 
a?  lâches  ennemis.  Ils  fentenc 
»  maintenant  quelle  différence 
»  il  y  a  entre  enlever  Ats  filles 
9  timides ,  5c  combattre  contre 
>>  des  hommes  de  cœur.  »  Com- 
me il  parloir  ainii ,  Romulus  y 
avec  une  troupe  de  jeunes  gens 
d'élite  y  marche  d'un  air  fier  con- 
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tre  lui ,  l'attaque ,  &  le  met  en 
fuite.  L'armée  Romaine  ,  ani- 
mée par  l'exemple  de  fon  Roi  , 
en  &it  autant  de  celle  des  Sa* 
bins ,  ôc  la  met  en  déroute* 
Mettius  Curtius  ,  s'étamt  tiré 
avec  peine  d'un  marais  où  fon 
cheval  l'avoir  emporté,  revint 
à  la  tête  de  fes  troupf  s  ,  âc  ré- 
tablit le  combat.  Mais  ,  les  Ro<» 
mains  avoient  toujours  l'avanta- 
ge. 

Alors,  par  le  confeil  d'Herfîlie, 
qui  ,  félon  Titc-Live  ,  étoit 
époufe  de  Romulus  ,  les  femmes 
Sabines,  dont  l'enlèvement  avoit 
caufé  cette  guerre  ^ les  cheveux 
épars  ôc  les  habits  déchirés ,  for- 
cées par  la  grandeur  de  leurs 
maux  d'oublier  la  timidité  natu- 
relle à  leur  fexe,  eurent  le  cou- 
rage de  s'avancer  au  travers  des 
traits  qui  voloient  de  toutes 
parts.  Tout  hors  d'elles  mêmes  , 
tenant  entre  leurs  bras  les  enfans 
nés  de  leurs  mariages ,  ôc  poufifanc 
des  cris  lamentables  ,  elles  fe 
jettent  à  corps  perdu  au  milieu 
des  foldats  acharnés  les  uns  con- 
tre les  autres  ,  pour  les  féparer 
&  les  réconcilier.  Se  tournant 
tantôt  vers  leurs  pères ,  tantôt 
vers  leurs  maris  :  ce  Vous  êtes 
»  tous  unis  ,  leur  dirent-elles  , 
»  par  les  noms  facrés  de  gen- 
»  dres  &  de  beaux-peres  ;  »c 
»  vous  fouillez  point  d'un  faag 
»  que  vous  ne  pouvez  répancke 
y>  fans  crime  ;  n'imprimez  point 
»  à  vos  triftes  enUns  ,  fils  des 
»  uns  ,  petits  -  fils  des  autres , 
»  la  tache  honteufe  d'être  for- 
y>  tis  d'une  race  de  parricides. 
»  Si  ^allia^çe  que  vous  ave« 
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9»  contraftce  entre  vous  par  nos 
>3  mariages ,  vous  fait  tant  de 
»  peine  ,  tournez  votre  colère 
»  contre  nous ,  qui  fommes  la 
>3  caufe  de  cette  funefte  guerre  , 
?>  &  de  cette  malheureufe  dif- 
3>  feniîon  qui  vous  arme  les  uns 
3>  contre  les  autres.  Il  nous  fera 
33  plus  doux  de  périr  même  par 
?î  vos  mains,  que  de  vous  fur  vî- 
:p  vre  ou  veuves  ou  orphelines,  o 

Un  difcours  iî  touchant  atten- 
drit tout  le  monde ,  ôc  fit  tomber 
iutx  combatuns  les  armes  des 
mains.  Il  fut  fuivi  d'un  profond 
Sl  général  (ilence.  Les  Chefs 
«'avancent  de  part  ôc  d'autre  pour 
travailler  à  un  traité.  Il  y  eut 
d'abord  une  trêve  entre  les  Ro* 
mains  ôc  le$  Sabins.  Bientôt 
;iprès  ,  les  deux  Rois  s'abou- 
chèrent ,  &  le  traité  de  paix 
&  d'alHance  entre  ces  deux  peu- 
ples fut  ratifié  à  ces  conditions  : 
«  QueRomulus&Tatiusfcroient 
p  rois  des  Romains  avec  un  pou- 
a»  voir  égal ,  &  avec  les  mêmes 
3t  honneurs.  Que  la  ville  confer* 
»  veroit  toujours  le  nom  de  fon 
»  fondateur ,  mais  que  le  peuple 
»  en  général  prendroit  le  nom 
*>  de  Quiritcs  ,  de  la  patrie  de 
?9  Tatius  appellée  Cures,  qui 
»  étoit  la  capitale  de  la  partie 
ip  desSabins  fur  laquelle  regnott 
»  Tatius.  Que  ceux  des  Sabins 
»  qui  voudroient  s'établir  à  Ro- 
»  me  ,  pourroient  le  faire  ;  qu'il 
P'  leur  feroit  libre  d'y  apporter 
»  leurs  Dieux  &  leurs  eoutu- 
»  mes  particulières  ;  &  qu'ils 
»  feroient  incorporés  dans  les 
^  tribus  ôc  dans  les  curies,  o 

p^  confé^uence  de  ce  traité. 
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Tatius  refla  à  Rome ,  6c  retint 
avec  lui  trois  des  plus  confidéra- 
blés  de  fa  nation.  La  fuite  nom- 
breufe  de  parens  ,  d'amis  ,  de 
cliens  qu'ils  attirèrent  après 
eux  y  mit  dans  la  ville  autant 
de  nouveaux  habitans  qu'il  y  en 
avoit  d'anciens.  Cette  augmen-» 
tation  de  Citoyens  fit  naître  aux 
deux  Rois  la  penfée  d'augmen- 
ter le  nombre  des  Patriciens ,  ôc 
cçlui  des  Sénateurs.  On  créa 
d'abord  de  nouvelles  familles 
Patriciennes ,  toutes  tirées  des 
nouveaux  Citoyens  ,  &  en  nom- 
bre égal  aux  anciennes.  Enfuite , 
on  choifît  dans  ces  nouvelles  fa- 
milles Patriciennes  cent  nou- 
veaux Sénateurs ,  qui  ajoutés  aux 
cent  premiers,  doublèrent  le  Sé- 
nat. Romulus  &  Tatius  fe  crurent 
auffi  obligés  d'agrandir  la  ville. 
Ils  y  ajoutèrent  le  mont  Quirinal 
&iemontCœiius.  Quoiqu'ils  re- 
gnaflent  en  commun  ,  ils  parta- 
gèrent entre  eux  la  ville  ainfi 
augmentée.  Romulus  avoit  fon 
quartier  fur  le  mont  Palatin  Se 
lur  le  mont  Cœlius,  qui  en  étoit 
tour  près.  Tatius  avoit  pour  le 
(îen  le  Capitole  qu'ilavoit  occupé 
d'abord  ,  &  le  mont  Quirinal. 

Les  deux  Rws  régnèrent  à 
Rome  cinq  ans  dans  une  bonne 
union.  Pendant  ce  tems-là ,  ils 
marchèrent  enfemble  contre  les 
Caraériens  ,  qui  avoient  commis 
beaucoup  de  brigandages  dans  la 
campagne.  Ces  peuples  furent 
vaincus  dans  une  bataÛle.  On  prit 
leur  ville  d'affaut  ;  6c  pour  pu- 
nir leur  témérité,  on  les  dé- 
pouilla de  leurs  armes  ,  6c  on 
kur  ôta  la  troificme  partie  de 
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leurs  terres.  Quelque  tems 
après  ,  ils  firent  de  nouveaux 
ravages  fur  .les  terres  dés  Ro- 
mains ,  mais  la  peine  fuivît  de 
près  cette  nouvelle  infulte  ,  on 
fondit  fur  eux  avec  toutes  les 
forces  de  Rome ,  ôc  ces  peuples 
furent  entièrement  défaits,  & 
on  partagea  leurs  po0effions.cn- 
«re  les  vainqueurs.  On  permit 
aux  habitans  de  Camcrie  de  ve- 
nir s'établir  à  Rome.  Us  y  vinrent 
au  nombre  de  quatre  mille.  On 
les  diilribua  dans  les  curies  ,  8c 
leur  ville  devint  une  colonie  Ro» 
maine. 

La  £xieme  année  depuis  que 
Taçius  regnoit  à  Rome  ,  toute 
la  puiflànce  de  la  royauté  fut 
xéunie  dans  la  feule  perfonne  de 
Romulus  par  la  mort  de  fon  col- 
lègue ,  qui  eft  racontée  dive'r- 
fement  par  les  Hiftoriens  ;  mais , 
tous  conviennent  que  ce  fut  à 
Lavinium  que  Tatius  fut  tué.  Ro- 
mulus voulut  venger  l'aflàffinat 
de  ce  prince ,  en  fe  faifant  livrer 
ceux  des  Laviniens  qui  avoieht 
confpiré  contre  lui  &  les  obli- 
geant de  fe  préfenter  à  fon  tri- 
bunal. Ils  y  parurent  en  effet  ; 
mais,  ils  s'y  défendirent  fi  bien, 
en  montrant  qu'ils  ne  l'avoient 
tué  que  félon  les  loix  d'une  jufte 
défenfe  ,  qu'ils  furent  renvoyés 
abfous,  Ce  jugement ,  par  rapport 
au  meurtre  d'unKoi ,  peutparoî- 
ire  étonnant  ;  &  c'eft  peut-être 
ce  qui  donna  lieu  au.  bruit  qui 
courut,  que  Romulus  n'avait  pas 
paru  touché  de  cette  mort  comme 
il  auroit.dû  l'être  ,  foit  parce 
qu'il  eilrare  ôc difficile  que  deux 
Rois  vivent,  enfemble  de  bonnç 
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foi  en  partageant  l'autorité ,  foie 
parce  qu'effeifHvement  ilcroyoit 
que  Tatius  avoit  bien  mérité  la 
mort. 

Après  avoir  ainfî  pacifié  toutes 
chofes ,  il  vint  à  Ùl  tête  de  fes 
troupes  affiéger  Fidenes  ,  ville 
confidérable  par  (a  grandeur  ôc 
par  le  nombre  de  fes  habitans , 
de  fituée  à  quarante  Hades  de 
Rome  ,  ou  environ  deux  lieues. 
Les  Fidénates  avoient  pillé  des 
bateaux  de  vivres ,  que  les  Cruf- 
tuminiens  envoyoient  à  Rome 
dans  un  tems  de  famine  ^  âc  ils 
avoient  tué  ceux  qui  s'jéioient 
oppofés  à  leur  violence.  Non 
contens  de  cette  infulte,  ils 
avoient  refufé  la  iatisfadlion 
qu'on  en .  demandoit.  Romulus  , 
pour  les  punir  ,  fit  irruption  fur 
leurs  terres  ;  .&  comme  il  s'en 
jetournoit  chargé  de  butin  ,  res 
peuples  l'attaquèrent  avec  une 
groife  armée.  Le  combat  fut  rude, 
il  y  eut  bi^n  du  fang  répandu 
de  part  &  d'autre.  Romulus  néan- 
moins remporta  la  vidloire  ;  ôc 
ayant  pourfuivi  les  vaincus  j  il 
s'empara  de  leur  ville.  Il  fit  mou- 
rir les  plus  coupables  ;  il  priva 
les  autres  de  la  troifieme  partie 
de  leurs  terres  ,  qu'il  partagea 
entre  fes  foldats  ;  5c' après  avoir 
laiifé  chez  eux  une  garnifon  de 
trois  cens  hommes ,  il  en  fit  une 
colonie- Romaine. 

A  peine  eut-il  fini  cette  expé- 
dition ,  qu'il  tourna  fes  armesL 
contre  les  Camériens  ,  qui  ^ 
pendant  que  la  pçfte  défoloit  Ro-t 
me  ^  s'imaginant  qu'elle  ne  fe 
relevçroit  jamais  de.  fespertes, 
avoient  tué  vme^  partie    de.l^^ 
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cnlonîeRomaîne  &  chaflTé  Tautré. 
Romulus  fe  rendit  maître  de 
leur  ville  pour  la  féconde  fois. 
Il  fît  mettre  à  mort  les  auteurs 
de  la  rébellion  ,  il  abandonna  la 
ville  au  pillage  ,  il  lui  ôta  la 
moitié  de  fes  terres  ,  outre  la 
portion  qu'il  avoit  déjà  donnée 
à  la  première  colonie  ,  &  après 
y  avoir  laiffé  une  affez  forte 
garnifon  pour  la  tenir  en  refpeél , 
il  ramena  fon  armée  à  Rome. 
Il  n'y  demeura  pas  long-tems 
en  repos.  Une  nouvelle  guerre 
plus  formidable  que  les  précé- 
dentes ,  l'obligea  bientôt  de  re- 
prendre les  armes  contre  les 
Veïens.  C'étoit ,  des  douze  peu- 
ples qui  habitoient  l'Étrurie,  le 
plus  puifïimt  en  richefles  &  en 
forces  ;  &  ils  a  voient  pour  capi- 
tale Veies  ,  à  douze  milles  au 
nord  de  Rome,  fi  tuée  fur  un  ro- 
cher efcarpé,  qui  la  rendoit  la 
meilleure  place  du  pays.  Ils 
avoient  attaqué  Romulus  fous 
prétexte  de  prendre  la  défenfe 
de  Fidenes  ,  qui  étoit  une  ville 
Étrufque,  &  qu'ils  demandoient 
qu'on  rétablît  dans  fes  anciens 
droits.  Les  deux  armées  fe  mi- 
rent en  campagne ,  &  en  vinrent 
plufieurs  fois  aux  mains.  Les 
Veïens  ayant  été  entièrement 
défaits  dans  un  dernier  combat , 
où  leur  perte  fut  grande ,  envoyè- 
rent demander  la  paix  qui  leur 
fut  accordée.  Romulus  ,  après 
les  avoir  privés  d'un  canton  de 
leur  territoire  qui  fe  nommoit 
Ssptempa^i ,  ôc  des  falines  qu'ils 
avoient  au  bord  de  la  mer  ,  fit 
alliance  avec  eux  pour  cent  an?. 
On  grava  fur  des  colomnes  d'ai- 
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râîn  les  articles  du  traité:  Les 
prifonniers  qu'on  avoit  faits  dans 
le  combat  ,  furent  relâchés  fans 
rançon.  Ceux  qui  aimèrent  mieu)c 
s'établir  à  Rome  ,  &  ce  fut  le 
pjus  grand  nombre  ,  obtinrent  le 
droit  de  bourgeoifie  ,  &  des  ter- 
res en  deçà  du  Tibre ,  dont  la 
diftribution  fe  fit  au  fort. 

Voilà  à-peu-près  ce  qui  fe 
pafla  à  Rome  fous  le  règne  de 
Romulus  ,  qui  fut  toujours  en 
guerre ,  &  toujours  vidlorieux  , 
&  qui ,  au  milieu  des  guerres  , 
jérta  les  fondemens  de  la  reli- 
gion ôc  des  loix.  Nulle  de  fes 
adions  ,  dit  Tite-Live  ,  ne 
démentit  ni  l'opinion  qu'on  avoir 
qu'il  tiroit  fon  origine  desDieux, . 
ni  la  croyance  où  l'on  fut  qu'a- 
près fa  mort  il  avoit  été  agrégé 
à  leur  nombre.  En  effet ,  tout 
fut  grand  en  lui  ;  &  le  courage 
qu'il  fit  paroître  pour  remettre 
fon  grand-pere  fur  le  trône  ,  & 
le  deâein  qu'il  forma  de  bâtir 
une  puiflante  ville  ,  &  les  fages' 
mefures  qu'il  prit  pour  Raffer- 
mir, foit  par  les  guerres  qu'il 
entreprit  ,  dont  le  fuccès  fut 
toujours  heureux  parce  que  la", 
caufe  en  fut  toujours  jufte  ,  foit 
par  une  glorieufe  paix  qui  en 
fut  le  fruit ,  5c  qu'il  établit  fur 
de  11  fermes  fondemens  ,  qu'elle- 
dura  quarante  ans  entiers  après' 
lui  fans  recevoir  aucune  .at- 
teinte. 

Il  paroît  que  Romulus ,  depuis 
la  victoire  remportée  fur  les* 
Veïens  ,  croyant  n'avoir  plus- 
rien  à  craindre  de  la  part  des 
ennemis  du  dehors  ,  voulut  ré- 
gner trop  impérieufement  fur 
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fes  fujets ,  de  qu*il  s*appliqaa  en 
particulier  à  aiFoibiir  6c  à  abaif- 
fer  le  Sénat ,  dont  les  fages  avis 
6c  la  généreufe  liberté  lui  fem^ 
bloient  mettre  un  obftacle  à 
Tautorité  arbitraire  6c  au  pou- 
voir defpotique  qu'il  vouloit 
s'arroger  contre  Tinilitution  pri- 
mitive de  la  Royauté ,  que  les 
fiifirages  communs  du  peuple  lui 
avoient  accordée  ;  6c  ce  fut  la 
caufe  de  fa  perte. 

Ob  raconte  diverfement  là 
mort  de  Romulus.  Les  Sénateurs 
furent  foupçonnés  d'y  avoir  eu 
beaucoup  de  part  ;  6c  on  con- 
jcâure  que,  pendant  qu'il  tenoit 
le  confeil  dans  le  temple  de 
yulcain  ,  ils  s*étoient  jettes  fur 
lui  ,  l'avoient  déchiré  ,  6c  en 
avoient  emporté  chacun  une  pie- 
ce  y  cachée  dans  leur  fein.  Mais  ^ 
le  bruit  le  plus  commun  fut  que 
pendant  qu'il  faifoit  la  revue  de 
foB  aripée  près  du  marais  de  la 
Ghevre  ,  il  furvint  tout  à  coup 
un  orage  horrible ,  6c  l'on  enten- 
dit de  tous  côtés  des  tonnerres 
épouvantables ,  6c  des  tourbil- 
lons de  vents  impétueux ,  accom- 
pagnés d'une  nuit  fi  épaifle  6c  fi 
obfcure , qu'elle  déroba  aux  yeux 
de  l'aflemblée  la  vue  du  Roi,  6c 
depuis  ce  moment  Romulus  ne 
parut  plus  fur  la  terre.  Le  peu- 
ple, qui  dans  la  première  frayeur 
s'étoit  difperfé  de  côté  6c  d'au- 
tre ,  étant  un  peu  revenu  à  lui 
quand  le  jour  commença  à  repa- 
roître  ,  6c  envifageant  le  trône 
vuide ,  fe  plongea  d'abord  dans 
une  profonde  triftefle  ;  6c  Quoi- 
qu'il fût  afiez  difpofé  à  croire 
ce  que  les  Sénateurs  lui  difoient^ 


que  Romulus  avoît  été  enleVé  Hû 
Ciel  pendant  l'orage ,  néanmoins 
uniquement  occupé  de  la  perte 
qu'il  venoit  de  faire ,  il  demeura 
quelque  tems  immobile  ,  6c  gar-* 
da  un  morne  filence.  Enfuite  la 
parole  leur  étant  revenue  peu  à 
peu ,  fur  l'exemple  que  quel-^ 
ques-uns  en  donnèrent  les  pre- 
miers ,  tous  enfemble ,  d'un  com-» 
mun  accord ,  le  faluerent  Com- 
me fils  d'un  Dieu  6c  Dieu  lui- 
même  ,  comme  le  Roi  6c  le  père 
de  Rome ,  6c  le  conjurèrent  de 
fe  rendre  propice  6c  favorable 
pour  toujours  à  fon  peuple  qui 
eft  fa  race  6c  fa  famille ,  6c  dé 
ne  jamais  retirer  de  deiïus  lui 
fa  proteâion  toute  puiflànte  6c 
divine. 

Cette  croyance  fut  extrême-» 
»  ment  affermie  par  l'artifice  d'un 
homme  qu'on  apofta ,  6c  dont 
l'autorité  et  oit  capable  d^accré-» 
diter  les. bruits  les  plus  incroya-* 
blés.  Il  s'apelloit  Julius  Procu-» 
lus-  Comme  il  vit  les  citoyens 
affligés  de  la  perte  de  leur  Roi^ 
6c  les  Sénateurs  fufpeds  de  quel-» 
que  fupercherie  ,  il  vint  dans 
l'aflemblée  ,  6c  prenant  la  pa- 
role d'un  ton  grave  :  «  Meffieurs  g 
»  dit-il ,  Romulus,  père  de  cette 
»  ville  ,  eft  defcendu  du  ciel 
»  aujourd'hui  $  dès  que  la  lumiè- 
»  re  du  jour  a  paru  ;  6c  s'adref- 
X»  fant  à  moi ,  dans  le  tems  que, 
»  pénétré  d'un  faiht  refpeâ ,  je 
»  le  priois  humblement  qu'il  me 
3>  permît  de  le  regarder  en  fo* 
w  ce  :  Va-t-tn  ,  m'a-t-il  dit^ 
»  déclarer  aux  Romains  ,  que  la 
y>  volonté  des  Dieux  immortels  eji 
»  que  Rom^  deyïenne  la  eapitaié 
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31  Je  V univers  ;  qu'ainfiils  cultU 
y>  vent  la  fc'unce  des  armes  ;  qu*ils 
»  /cachent  qu'il  n'y  a  point  de 
»  puijfance  fur  la  terre  quifoit  en 
»  état  de  leur  rijïfter  ;  6»  qu'ils 
»  inftruifent  leurs  defcendans  de 
n  cette  glorieufe  dejlinée.  Après  ce 
»  peu  de  paroles  il  a  été  enlevé 
»  dans  les  airs.  y>  Il  eft  éton- 
nant qu'on  ait  fi  facilement  ajouté 
foi  à  un  pareil  difcours.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  ci- 
toyens ,  au(C  bien  que  les  fol- 
dats  y  le  regardant  comme  un 
Dieu  ,  fur  la  parole  d'un  feul 
homme  ,  effuyerent  auffitôt  les 
larmes  que  fa  mort  leur  avoit 
fait  répandre. 

Nous  avons  dît  qu'il  avoir 
couru  plufieurs  bruits  au  fujet 
de  la  mort  de  Romulus.  Celui 
qui  l'attribuoit  aux  Sénateurs , 
paroît  fort  vraifemblable  à  De- 
nys  d'Halicarnaflc  &  à  Plutar- 
que;  Tite-Live  ne  le  regarde 
que  comme  un  bruit  vague  & 
obfcur.  Selon  les  deux  premiers, 
les  Sénateurs ,  dans  les  derniers 
tems ,  étoient  fort  mécontens  de 
Romulus ,  parce  qu'ils  n'avoient 
plus  aucune  part  aux  affaires. 
Honorés  feulement  d'un  vain 
titre  9  ils  n'étoient  appelles  au 
confeil  que  par  coutume  &  par 
bienféance  y  de  nullement  pour 
y  donner  leurs  avis.  Leur  feule 
fonâion  étoit  de  recevoir  reC- 
peftueufement  les  ordres  du 
Roi ,  &  le  feul  avantage  qu'ils 
avoient  fur  le  peuple  ,  c'étoit 
d'être  inftruits  les  premiers  de 
ce  qui  fe  paflbit.  Encore  tout 
cela  leur  paroi  doit- il  fuppor  ta- 
ble. Mais  f  quand  de  fa  propre 
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autorité,  Romulus  vint  kpzru^ 
ger  à  fes  foldats  les  terres  con- 
quifes,  5c  à  rendre  aux  Veïens 
leurs  otages  ,  fans  demander 
avis  à  perfonne  ,  alors  ils  trou^ 
verent  que  c'étoit  traiter  le  Sé- 
nat d'une  manière  injurieufe  8c 
méprifante.  On  l'accufoit  aufE 
de  joindre  à  beaucoup  de  fierté 
une  févérité  exceffive  dans  les 
châtimens  qu'il  impofoit  aux 
coupables.  On  avoit  été  fur-tout 
indigné  que  de  fon  propre  mou- 
vement, 6c  fans  appeller  per- 
fonne au  Confeil ,  il  eût  fait  pré- 
cipiter du  haut  du  roc  Tarpeïen 
un  nombre  confidérable  de  ci- 
toyens Romains  diilingués  par 
leur  naiflance,  pour  avoir  pillé 
les  campagnes  de  leurs  voifins. 
Ces  fujets  de  mécontentement 
firent  qu'on  foupçonna  les  Séna- 
teurs d'avoir  eu  part  à  fa  mort* 
Mais ,  l'admiration  qu'on  avoit 
pour  fes  grandes  qualités  ,  fit 
prévaloir  dans  l'efprit  des  Ro- 
mains l'autre  opinion  ,  quelque 
abfurde  qu'elle  fût,  parce  qu'elle 
étoit  plus  favorable  à  fa  réputa- 
tion ,  auffi  bien  qu'à  leur  propre 
gloire  &  à  leurs  défirs.  Le  Sénat, 
qui  ne  vouloir  pas  qu'on  crût 
qu'il  eût  contribué  à  fa  mort  y 
lui  dreflk  des  autels ,  &  il  fit  un 
Dieu  de  celui  qu'il  n'avoit  pu 
fouffrir  pour  fouverain.  11  fut 
honoré  fous  le  nom  de  Quirinus» 
On  lui  confacra  un  temple  fur 
le  mont ,  qui  de  fon  nom  fut  ap- 
pelle Quirinal.  Cicéron  ne  pa- 
roît pas  faire  un  grand  cas  de  là 
divinité  de  Romulus,  &  de  ces 
autres  Dieux  de  fraîche  date, 
à  qui  l'on  avoit  accordé  par  gra« 
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ce  comme  droit  de  bourgeoifîe 
dans  le  ciel. 

On  ne  peut  pas  lui  refufer  la 
qualité  de  grand  Prince  ,  ou 
Tii.T qu'il  n'ait  fait  paroître  pen- 
dant tout  fon  règne  une  pru- 
dence Ôc  une  grandeur  d'ame 
non  communes.  On  en  excepte 
le  commencement,  qui  fut  fouillé 
par  un  fratricide  ,  &  la  fin  ,  s'il 
eft  vrai  que  fa  façon  de  gouver- 
ner dégénéra  en  pouvoir  defpo- 
tjque  &  arbitraire.  L'enlève- 
ment des  Sabines  ,  qui  fut  l'effet 
d'une  violence  contraire  à  tou- 
tes les  Io:x  ,  ne  peut  paroître 
cxcufable  qi:e  par  la  nécefïîté 
où  Ronvalus  fe  trouvoit  réduit, 
ôc  par  les  démarches  d'honnête- 
té ,  &  les  fupplications  qui  l'a- 
voient  précédé.  Ce  premier  tort 
futavantageufement  réparé,  non 
feulement  par  l'union  des  deux 
peuples  ,  qui  fut  l'unique  fourc'e 
de  leur  puiiTance  &  de  leur  gran- 
deur :  mais  fur- tout  par  la  dou- 
ceur ,  l'amour  réciproque  ,  les 
bons  traitemens ,  Tefprit  de  paix 
&  de  concorde  ,  le  refpedl  pour 
la  pudeur  &  la  chafteté  conju- 
gale ,  dont  Romulus  cimenta  ces 
mariages.  Ce  qui  doit  donner 
une  grande  eftime  pour  Romulus, 
comme  nous  l'avons  déjà  obfer- 
vé ,  c'eft  qu'en  conlîdérant  avec 
attention  la  manière  dont  il  fe 
conduit  foit  dans  la  paix  foit 
dans  la  guerre ,  le  bon  traite- 
ment qu'il  fait  aux  peuples  vain- 
cus ,  l'efpece  de  fraternité  qu'il 
établit  avec  eux  en  leur  faifant 
part  du  droit  de  bourgeoise  ,  la 
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falutaîre  coutume  d'envoyer  des 
colonies  dans  Les  villes  qu'il 
avoit  réduitçs  ,  on  reconnoîc 
dans  fa  conduite  prefque  toutes 
les  maximes  de  la  politique  mîfe 
toujours  depuis  en  ufage  par  les 
Romains,  &  qui  les  a  rendus  maî- 
tres de  l'univers. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un 
Prince  de  ce  caradlere  ait  été 
regretté  comme  le  fut  Romulus. 
Il  n'y  eut  que  la  perfuafion  qu'il 
étoit  agrégé  au  nombre  des 
Dieux  qui  put  confoler  le  peu- 
ple, &  efluyer  fes  Lrmes.  Ainfî 
finit  le  fondateur  de  Rome  ,  ôc 
le  premier  Roi  des  Romains,  fans 
laifîèr  d'enfans  après  lui.  11  régna 
trente-fept  ans ,  &  en  vécut  cin- 
quante-cinq, de  forte  qu'il  n'a- 
voit  que  dix-huit  ans,  quand  il 
prit  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement. Sa  mort  arriva  l'an 
71  j*  avant  Jefus-Chrift.  Après  un 
interrègne  d'un  an ,  Numa  Pom- 
pilius  fut  choifî  pour  lui  fuc- 
céder. 

ROMULUS  ,  Romulus  ,  (  a  ) 
Pù?/nvHi^  fils  aîné  du  tyran  Ma- 
xence  ,  &  d'une  fille  de  l'Empe- 
reur Galère  ,  fut  fait  Céfar  pnr 
fon  père ,  l'an  de  Jefus-Chrift 
307,  &  mis  au  rang  des  Dieux 
par  les  Payens  après  fa  mort, 
arrivée  apparemment  en  309. 
Idace  le  met  deux  fois  Conful 
dans  les  faftes ,  avec  fon  père 
Maxence  ,  fçavoir,  l'an  308  & 
l'année  fui  vante.  M.  de  Tille- 
mont  &  le  P.  Pagi  prétendent 
qu'il  fut  noyé  dans  le  Tibre  ; 
mais ,  ils  ne  paroiffent  pas  avoir 


(fl)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  VI.  p.  273, 
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entendu  le  texte  du  jeune  Vic- 
tor. Nous  avons  des  médailles  de 
ce  jeuhe  Prince  ,  qui  nous  ap- 
prennent fon  apothéofe.  C'eft 
tout  ce  que  nous  en  fçavorts  dé 
certain. 

ROMULUS  ,  Romulus  ,  Uii 
des  chevaux  du  Cîrqufe.  Voyti 
chevaux  du  Cirque, 

ROMUS,  Romusy  ?Sfiéu  (a) 
nom  comniun  à  plufîeurs  '  hétôis. 
Il  y  a  Romus  fils  de  Jupiter ,  Ro- 
mus  fils  de  tatinus  ,  Rdnius  fils 
d'Ulyfle  ,  Rômus  fils  d'Éhéé  , 
Romus  fils  d'Émathion  ,  Romus 
fils  d'Afcagne ,  Romus  fils  d'urte 
fille  d'Énée ,  Romus  fils  d*Italus 
êc  d*Élè(ftrà  fille-  de  Latinus  , 
Romus  ûls  d'un  Latinus  qui  étdit 
fils  de  Tdémaque  ,  Romus  fils 
d' Alba  fille  de  Romulus  quî  étoît 
fils  d'Énée  ^  Romus  fils  de  Mars 
Se  d'Ilia  Sylvia.  Les  Grées  difent 
Romos  Ôc  non  pas  Remos  ;  & 
Jnême  ils  font  la  pénultième  dans 
Rcmos  longue  ,  quoiqu'elle  foit 
trêve  en  latin. 

ROPÀRAS  ,  koparas  ,  (h) 
PwTTofpaçi  officier  terfe  ,  com- 
fnandoit  dans  Babylone  >  du  tem^ 
de  Xénophon. 

ROPOGRAPHES,  Ropôgra^ 
phi ,  nom  qu'on  donnoit  à  cer- 
tains peintres,  qui  fe  Bornoîent 
â  rie  préfetitef  (\\xt  de  petits  fu- 
jets ,  comme  animaux ,  plaiites , 
payfages  ,  ports  de  mer  ,  &c. 
•  Ce  mot  vient  de  paTro;  ^  génitif 
de  paî4  y  qui  fignifîe  proprement 
une  marchandife  de  vil  prix,  & 

{a)  Plut^Tom.  I.  pag.  i8.  Mém.  de 
PAcad.  des  Jnfc.  &  Bell.  Lctu  Tom.  lU 
Mg.  406. 
^  i^b)  Xenoph.  p.  427. 
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de  7Pa^«  ffcriho ,  pingo  ,  j*écris^' 
je  peins. 

On  appelloîr  âuffi  Ropogra-^ 
phes  ,  tfeux  qui  dans  les  jardina 
tailloient  les  buis,  les  ifs  &  les 
autres  arbrifleaux  touffus  en  fi-^ 
gure  d'horaniès  &  d'animaux. 

p'nnôrPA<i>rA      kipula  j 

fignifie  dans  Cicéroh  la  variété 
des  objets  qui  font  fur  une  cote- 
Il  mande  à  T.  Pomponius  Attî- 
cus ,  en  parlant  de  Tufçulum  î 
o»  tametï  héec  fcairo-^^kfplà  ripul^ 
videtur  hûbitura  tehrcTh  fatieta^ 
tem.  ce  Je  ci-ois  cependant  que 
»  je  mé  laflerai  bientôt  dU  pay- 
>3  fagè  de  cette  <iôte.  » 

RORAIRts  ,  korarîi,  (c) 
nom  qu'on  donnoit  à  uiié  partie 
de  la  milice  Ronlainé.  Les  Ro- 
rairesÔc lesAccehfes  étoieht lei 
foldats  les  plus  jeunes  &  les 
moins  éprouvéis.  AufH  étoient-ils: 
légèrement  a^més, 

Quelquefois  dans  le  téms  mê-« 
nie  de  la  bataillé  ,  ces  troupes 
légères  traverfoîèht  les  inter- 
valles &  yenoient  lancer  leurs 
traits  fur  l'ennemi  déjà  àujt  pri-i 
fes  avec  les  troupes  pefantes. 
C'efl  ainfi  que  dans  la  bataillé 
contre  les  Latins,  l'an  de  Rome 
415 ,  les  Haftats étant  i-epoufifés^ 
&  s'étaht  reculés  dans  les  inter- 
valles des  Princes,  les  Roraires 
accoururent  de  la  guerre  pouc 
renforcer  léS  deux  première» 
lignes  ;  &  le  Coriful ,  voulanc 
tromper  les  Latins  &  leur  faire 
croire  qu^il  employoit  fes  Triai- 
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itSf  qui  étoient  la  dernîcre  ref- 
fource  des  années ,  fait  venir  de 
la  queue  les  Accenfes.  Ceux-ci, 
après  avoir  quelque  tems  amufé 
les  Latins.  &  épuifé  la  vigueur 
de  Fennemi ,  fe  retirent  à  ia 
oueue  avec  les  Roraires  ,  & 
font  place  aux  Triaires  ^  qui 
s'avancent  &  rempliflent  les  in- 
tervalles des  deux  premières  li- 
gnes. 

Un  paflage  de  Symmaque  fait 
allufiori  à  cette  façon  de  com- 
battre des  Roraîres  ,  quoique 
depuis  plufîeurs  fiecles  ils  ne  fuf- 
fent  plus  en  ufage  ;  c'eft  une 
afFedation  d'antiquité.  C'étoit 
le  goût  des  Auteurs  du  moyen 
âge  qui  aroient  quelque  érudi- 
tion ,  &  ce  défaut  chez  eux  fait 
quelquefois  par  rapport  à  nou» 
le  principal  prix  de  leurs  ouvra- 
ges ;  nous  apprenons  l'antiquité 
où  elle  ne  devroit  pas  fe  rencon- 
trer. Symmaque ,  faifant  repro- 
che à  un  dé  îes  amis  d'être  de- 
Venu  fort  laconique  dans  fes  let- 
tres ,  depuis  qu'il  eft  employé  à 
la  Cour ,  s'exprime  ainfi  :  «  Vous 
5»  m'agacez  par  vos  lettres  com- 
»  me  les»Roraires  agaçoient  Ten- 
»  nemi  ;  vous  lancez  cinq  ou  fix 
5>  traits ,  puis  vous  vous  dérobez 
y>  aufCtôt.  3> 

Tite-Live ,  nommant  Its  Ro- 
saires avant  les  Accenfes ,  fem- 
ble  leur  donner  un  grade  au- 
deflus  ;  &  Plante  en  Éit  autant 
dans  un  fragment  qui  nous  refle 
de  la  pièce  intitulée  Frivolaria^ 
où  quelque  fpadaffin  ,  tel  que 
le  Thrafon  de  Térence  ,  feifant 
l'appel  d^une  compagnie  de  bri- 
gands ^u^il  mçQoU  à  une  expé«« 


dîtîon  ,  leur  dit  :  Sequîminl  ttU 
hac  ,  fulîis  ,  Icgiones  omnes  La'- 
verna.  Ubi  Rorarii  eftis  F  Enfant» 
Ubi  Accenfi?  Ecce. 

Lts  Roraires  ,  dans  les  glofes 
A*Jt/>oC'>f4flM »  furent,  félon  Var- 
ron ,  ainlî  appelles  parce  qu'ils 
lançoient  comme  une  rofée  avant 
l'orage,  c'eft-à-dire,  avant  que 
les  gros  javelots  partiiTent  de  ia 
main  des  foldats  pefamment  ar- 
més. Rorarii  di£li  à  rare,  qiù  bel" 
lum  committebant  antèy  ideo  quoi 
antè  rorat  quàm  pluit,  Feftu» 
adopte  cette  étymologie  ,  & 
ajoute  que  Rorarium  vinum  étoic 
le  vin  qu^on  donnoit  aux  Rorai- 
res, apparemment  pour  les  ré- 
compenfer  d'avoir  tait  leur  de- 
voir. C'eft  quelque  chofe  d'ap- 
prochant de  ce  qui  eft  appelle 
dans  rUiade  ytpcvuo^  o'/roç»  Ce 
qu'Euftathe  explique  par  le  vin 
qu'on  donnoit  ,  dans  les  feftin» 
publics  ,  aux  vieillards  ou  à 
ceux  qui  avoient  des  grades  dif* 
tingués. 

Les  Roraires  avoient  la  cafa- 
que  militaire.  On  a  confervé  ce 
vers  de  Lucilius  : 

Ponè  paludatus  fiabai   Rcrariu^ 

velox. 
Un  autre  vers  du  même  Poète 
donne  au  Roraire  cinq  piquer 
légères^ 

Quinqui  hajla  aurcolo  cindu  Ro* 

rariiC  vêles, 
H  faudroit  avoir  l'endroit  entier, 
pour  fçavoir  fi  ce  qui  eft  appelle 
ici   cinSlus  aureôlus  ,    étoit  la 
ceinture  du  Roraire ,  ou  peut- 

eue  te  liea  d9ût  ce*  cinq  pîq«cs 
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iJtoient  attachées  pour  être  jpor- 
técs  ^lus  facilement. 

Quoique   les  Roraîres  &  les 
Accenfes    tinflent    le    dernier 
rang  ,  &  que  ces  troupes  fuffént 
par  rinftitution  de  Servius ,  ti- 
rées  de   la    cinquième  clafle  ^ 
c'eft-à-dirc  ,  de  la  dernière  qui 
fournît  des  foldafs,  elles  méri- 
tent pourtant  attention.  Si  elles 
ne  décidoient  pas  la  vidroire  , 
du  moins  elles  la  préparoient. 
Suidas  dit  que  c'étoit  le  corps  lé 
moins  noble ,  compofé  de  gens 
prefque    nuds  &   fans  armes  > 
qu'on   hazardoît  à   la   tête    de 
l'armée.  Cette  définition  eft  dé^ 
mentie  par  le  loin  extrême  que 
les  Romains  ont  toujours  eu  d'ar- 
mer &  d'équiper  leurs  foldats  ;' 
&  on  n'appnbuve  pas  davantage 
ce  qu'ajoute  le  même  Suidas  : 
tx  Ce  font  ,   dit-<l  ,  des  gens 
»  qui ,  dans  le  tems  du  combat , 
»  le  fervent  pour  arme ,  de  la 
»  première  chofe  qui  leur  tom- 
»  be  folis  la  main ,  d'une  pierre, 
X»  d*un  bâton  ,    quelquefois   ih 
»  lancent  des  flèches,  jj    On  ne 
fçait  ce  que  veut  dire  ce  Gram- 
mairien, à  moins  qu'il  ne  parle  de 
la  milice  barbare  du  onzième  ou 
douzième  Hecle ,  dans  lequel  il 
vivoît. 

ROS ,  Ros,  P«ç ,  {a)  le  fep- 
tieme  des  fils  de  Benjamin. 

ROSARIA  ,  nom  que  don- 
iioient  les  Romains  à  une  efpece 
de  parfums  précieux ,  ainfî  nom- 
més ou  par  leur  excellence  odeur^ 


ô\i  parce  que  les  rofes  en  fal-i 
foient  le  principal  ingrédient. 

ROSCl A  [  la  Loi  ]  ,  {b)  Ltx 
Rofcia ,  Loi  dont  il  eft  parlé  dans 
là  féconde  Philippique  de  Ci- 
céron. 

Tacite  fait  mention  d'une  lo? 
Rofcia  ^  qui  avoit  réglé  Its  pla- 
ces.du  théâtre,  où  les  cheva- 
liers Romains  avoient  quatorze 
rangs  de  fîege  immédiatement  - 
après  les  Sénateurs»  P^oyes^  Rof- 
cius  [  L.  ]  Othoiik 

ROSCILLUS  ,  ÈofdUuî  ,  (c) 
fils  d*AdbuciUus  éc  fr^re  d^^gus*. 
C'étbîcnt  deux  Gaulois,  Alb- 
btoges  de  nation  ,  braves  gens  , 
attachés  de  tout  tems  à  Jules' 
Céfar,  &  qui  lui  apnt  rendu  de 
grands  fer  vices  dans  If  s  guerres  v 
desG:vules,  avoient  été  r^cipro-*  »  ^ 
quement  combles  par  lui  d'hjn-* 
neurs  &  de  récompenfes.  Se 
voyant  extrêmement  coniidérés 
du  Général ,  ilà  devinrent  info-^ 
lens  ,  maltraitèrent  leurs  cava- 
liers,  qu'ils  fraudoient  fouvenc 
de  leur  paie  ,  &  trpmperenc 
même  Jules  Céfar,  par  qui  ils  fe 
faifoient  payer  pour  ua  plus 
grand  nombre  d'hammes  qu'ils 
n'en  avoient  efTeâivement:-  Les 
plaintes  en  furent  portées  à  Juleî 
Céfar,  qui  ne  jugea  pas  à  propos 
défaire  un  éclat,  mais  répri-* 
manda  néanmoins  les  coupables 
en  particulier.  Ces  riers  Gaulois^ 
piques  de  h  diminuîion  Je  leuc 
crédit  ,  &  même  de  blea  des 
railleries  qu'il  leur  arrivoit  fou* 


(a)  Gencf.  c»  46.  Vi 
{b)  Ciccr.  Philipp. 

Annal.  L.  XVt  C  32. 

Ili  Cl  32, 
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2.  c.   61.  Tacît. 
Vellci.  Paterc. 
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(C)  Cacf.  de  Bdl.  Civil.  L.  III;  p,  ^4. 
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vent  d'cfluycr  ,  réfoluréat  <Ie 
changer  de  parti  y  ôc  ils  paflerenc 
dans  le  camp  de  Cn.  Pompée 
avec  quelques-uns  de  ,leursL 
cUens.  Ce  fut  un  triomphe  pour^ 
ce  Général  que  Tacquifition  de 
ces  deux  Omcîers ,  non  feule- 
nient  à  caufe  de  leurs  qualités 
perfonnelles  ^  mais  parce  que 
jufques-là  aucun  cavalier  ,  au- 
cun fantafCn  de  l'armée  de  Jules 
Çéfar  n'avoit  déferté ,  pendant 
qu'il  lui  venoit  tous  les  jours 
des  déferteurs  de  celle  de  Cn. 
Pompée.  On  promena  Rofcillus 
&  iEgus  avec  oilentation  par- 
tout le  camp.  Mais  ,  outre  cette 
fatisfkûiori  ,  plus  faftueufe  que 
folîde  j^'îls  procurèrent  une  uti- 
lité réelle  ^à  leurs  nouveaux 
/  amis  ,  en  indiquant  les  endroits 
foibles  des.lignes  de  Jules  Cé- 
far. 

ROSCIUS  [L.3  ,  L.  Rofciusy 
(j)  fut  tué  par  le  Roi  des  Veïens, 
comme  l'aulire  Cicéron  dans  fa 
neuvième  Philippique. 

ROSCIUS  [!.],£.  Rofcîus, 
ijb)  un  àts>  ambafladeurs  Romains, 
que  ceux  de  Fidenes  tuèrent. 
Tan  à€  Rome  5 17  ,  6c  45  j*  avant 
Jefus-Chrift.  On  plaça,  aux  dé- 
pens de  la  République ,  les  fta- 
tues  de  céi  aifibafladeurs  auprès 
de  la  tribune  aux  harangues. 

ROSCIUS  £âEXT.3  AMÉRI- 
KUS  ,  Scxu  Rofcius  Amcrinus  , 
ic)  nn  des  premiers  citoyens 
d'Amérie  ,  d*où  lui  eft  venu  le 
furn\pm  d'Ainéfînus  ,  fut  affadmé 
dans  Rome  pendant  la  nuit  par 


(«)'Ckcr.  Philîpp.  9. 
ih)  Tk.  Liv.  L.  IV.  c. 
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jei  éftnêftiis ,  qui  ea  vouloiéâf 
encore  plus  à  fes  biens  qu'à  fa 
vie.  Il  ne  devoit  plus  être  quef* 
tioo  alors  de  profcription.  Ce- 
pendant, les  aflàffias  de  Sext* 
Rofcius  Amérisus  firent  mettre 
fon  nom  fur  la  lifte  des  profcrits 
par  le  moyen  de  L.  Cont.  Chry- 
fbgonus,  affi^Rchi  de  L.  Sylla ,  ôc 
oui  avcfit  tout  crédit  fur  l'efprit 
de  fon  Patron.  Dès-là  lesbiens  de 
Sext.  Rofcius  Amérinus  étoiénc 
confifqués,  L.  Corn.  Chryfogonus 
s'en  rendit  l'adjudicacaire  ,  8c 
acheta  deux  mille  fefterces  , 
c'eft-à-dire,  deux  cens  cinquan- 
te livres,  des  biens  qui  valoienc 
fix  millions  de  fefterces ,  ou  fepc 
cens  cinquante  mille  livres  de 
notre  monnoie.  Ce  n'eft  pas  tout 
encore.   Sex.  Rofcius  Amérinus 
avoit  un  fils ,  qui  pouvoit  un  jour 
revenir  contre  une  auffi  énorme 
&  aùffi  manifefte  injuftice,   & 
rentrer  peut-être  dans  les  biens 
paternels.  Les  aflàffins ,  pour  fe 
délivrer  d'inqmétude,  de  con- 
cert avec  L.Corn.  Chryfogonus^ 
accufent  le  fils  d'être  lui-même 
le  meurtrier  de   fon  père.  L. 
Corn.   Chryfogonus  comptoit  , 
tout  puiflant  comme   il   étoit , 
emporter  aifément  i*aftàire  ,  àc 
obtenir   la   condamnation    d'un 
^cufé  que  perfonne  n'eferoic 
défendre.  En  efet,  les  premiers 
Orateurs  de  Rome  refuferent  de 
fe  charger  de  fa  caufe.  Cicéron 
feul^  âgé  pour  lors  de  vingt-fix 
à  vingt-fept  ans ,  eut  le  courage 
de  défendre  un  innocent  oppri- 

IAmerîn.  Pluu  T.  I.  p.  86sr  RolU  Hiûr 
Rom»  T.  VI»  pag.  54,  ù  fuiy^ 
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«é  ;  îl  réuffit  même  à  le  faire 
abfoudre  ;  &  cette  caufe ,  plaî- 
dée  par  lui  d'une  façon  très-bril- 
lante ,  jettfi  les  fondemens  de  fa 
réputation  dans  le  Barreau, 

ROSCIUS  [  T.  ] ,  r.  Rofcius , 
{a)  nom  commun  à  deux  perfon- 
nages ,  fumommés  l'un  Capiton  ; 
&  Tautre  y  Magnus^  Us  étoient 
tous  deux  ennemis  déclarés  de 
Sext.  Rofcîus  Amérinus.  Le  pre- 
mier étoit  un  ancien  Ôc  fameux 
Gladiateur ,  décoré  de  plufîeurs 
palmes.  Le  fécond  s'étoit  rangé 
depuis  peu  fous  fa  difcipline  ;  Ôc 
de  novice  qu'il  étoit  avant  les 

Î ferres  civUes,  il  eut  bientôt 
urpafTé  fon  maître  en  forfaits  ôc 
en  impudence. 

ROSCIUS  [Q.],  Q. Rofcius, 
ib)  le  plus  fameux  comédien  de 
l'antiquité ,  eft  repréfenté  par- 
tout dans  Cicéron  comme  un 
homme  qui  joigaoit  à  des  talens 
finguliers ,  un  mérite  plus  fîngu- 
lier  encore  dans  les  hommes  de 
fa  profefEon  ;  Sic  puifqu'il  faut 
honorer  la  vertu  par-teut  où 
elle  fe  trouve  ,  on  doit  un  ref- 
peû  particulier  à  celle  qui  fe 
conferve  pure  au  milieu  des 
mauvais  exemples  ,  &  dans  une 
imitation  continuelle  des  vices , 
qui  fait  le  fond  des  comédies. 
C'eft  cette  vertu  qui  diftinguoit 
Q.  Rofcius  ,  &  qui  d'un  comé- 
dien en  faifoit  l'ami  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  Rome  de  plus 

(a)  Cicer.  Orat.  pro  Sext.  Rofc. 
Amerin.  c.  17.  ^ 

(&)  Plut.  Tom.  I.  pag,  863.  Ciccr.  de 
Hatux.  Deor.  L.  I.  c.  80.  de  Divinat,  L. 
I.  c.  79.  L.  IL  c.  66.  de  Legib.  L,  L  c. 
^j»  de  pratQjTi  1. 1|  c,  >5X.  Grfeq.  Orat. 
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grand  &  de  plus  refpeûé. 

Il  eft  aflez  vraifôiiiblable  qu'il 
naquit  dans  le  territoire  de  La- 
nuvîum  ,  pays  décric  par  Catul- 
le ;  mais ,  tout  pays  produit  des 
hommes  d'efprit.  On  eft  du  moins 
afluré  que  Q.  Rofcius  y  fut  nour- 
ri ,  dans  cette  partie  du  terri-» 
toire  qui  fe  nommoit  Selonium. 
Ce  fiit-là  qu'étant  encore  au 
berceau  ,  il  eut  une  aventure 
qui  fut  regardée  comme  un  pro- 
dige, &  c'eft  Cicéron  même  quî 
dans  le  premier  des  deux  livres 
qu'il  a  compofés  fur  la  divina- 
tion ,  nous  a  conferve  la  mémoi- 
re de  ce  fait  que  raconte  fo» 
frère  Quintus.  Q.  Rofcius  dor- 
moit  tranquillement ,  lorfque  fa 
nourrice  s'étant  relevée,  vit  à 
la  lueur  d'un  flambeau  qu'elle 
approcha,  un  ferpent  entortillé 
autour  du  corps  de  l'enfant  ;  la 
frayeur  lui  fit  jetter  un  grand 
cri.  Le  père  de  Q.  Rofcius  con- 
fuite  les  Arufpices ,  dont  la  ré- 
ponfe  fut  que  perfonne  n'auroît 
plus  d'éclat  ni  un  mérite  plus 
reconnu.  Quintus  Cicéron  ajou- 
te que  Praxitèle  avoit  cifelé  en 
argent  cette  aventure  ,  &  que 
lepoëte  Archiasl'avoit  célébrée 
par  fes  vers  ;  ce  qui  prouve  au- 
tant peut-être  qu'aucun  témoi- 
gnage ,  la  grande  illuftration  de 
Q.  Rofcius ,  puifqu'autremenc 
un  poète  célèbre  &  un  fameux 
artiîan  n'auroient  pas  employé  , 

pro  Q.  Rofc.  c.  I.  &  feq,  Ôrat.  pro 
Arch.  Poët.  c.  17,  RoU.  Hiil.  Ane.  T. 
V.  p.  696  ,  70a.  Hitt.  Rom.  Tom.  VI, 
pag.  61.  Mém.  de  l*Acad.  des  Infc.  8ç 
BeU.  Lctt,  T,  IV.  pag.  437.  &  fuiv. 
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Tun  les  charmes  de  fa  poëRe , 
Fautre  Texcellence  de  fon  d- 
feau ,  pour  éternifer  la  mémoire 
d'un  accïdenc  de  fon  enfance. 
Tout  devient  prodige  dans  ceux 
qui  font  des  prodiges  eux-» 
mêmes. 

Mais  9  pour  ne  pas  donner  à 
celui-ci  plus  de  poids  qu'il  ne 
inérite ,  il  faut  rapprocher  ici  ce 
Gue  Cicéron  y  répond  dans  le 
fécond  livre  du  même  ouvrage , 
lorfqu'il  détruit  en  bon  Acadé- 
micien ,  toutes  les  obfervations 
fuperftitieufes  que  fon  frère 
Quintus  ,  comme  habile  Stoï- 
cien ,  avoit  mifes  en  avant  dans 
le  premier.  «  A  l'égard  de  Q. 
?>  Rofcius  ,  dit-il ,  les  replis  du  . 
»  ferpént  autour  de  fon   corps 

V  peuvent  être  une  cîrçonftance 
93  fauâe  ;  mais ,  qu'un  ferpent 
»  fe  foit  rencontré  dans  fon  ber- 
30  ceau ,  ce  n'eft  pas  une  chofe 

V  bien  furprenante  ,  dans  ce 
3>  canton  -  là  fur- tout ,  où  les 
yy  ferpens  tiennent  communé- 
30  ment  leurs  affemblées  au  coin 
yy  du  feu«  Quant  à  Téclat  que 
3>  la  réponfe  des  Arufpices  pro- 
»  mettoit  à  Q.  Rofcius  ,  j'ad- 
»  mire  ,  ajoute- t-il ,  la  bonté 
3»  d«s  Dieux  immortels ,  qui 
yy  s'intéreflent  à  la  gloire  d'un 
»  Comédien  ,  au  point  de  la  lui 
3>  prédire  long-tems  auparavant, 
»  eux  qui  n'ont  rien  prédit  de 
»  femblable  à  Scipion  l'Afri- 
93  cain.  30 

Il  n'eft  pas  aifé  de  fixer  l'an-- 
née  que  Q.  Rofcius  naquit.  On 
ne  peut ,  ce  femble  ,  en  parler 
que  par  conjecSure.  On  croit 
^u'il  étoit  plus  âgé  que  Cicéron 
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de  quelques  vingt  à  vînge-cln^ 
ans  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'il  pou** 
voit  être  né  environ  Tan  de  Ro-^ 
me  6%f  y  ôc  i%7  avant  Jefus-t 
Chrift. 

Il  y  avoit  alors  cinquante-fix 
ans  que  Plaute  &c  trente-un  an^ 
que  Térence  étoient  morts;  le 
théâtre  étoit   en   pofleffion   de 
leurs  pièces  qui  ne  font  pas  tou- 
tes venues  jufqu'à  nous,  fans  pari 
1er  des  autres  Poëçes  ,  dont  les 
pièces  ne  laiflbient  pas  d'occu- 
per la  fcene.  L'éloquence  étoic 
au  plus  haut  point  où  on  l'eût 
portée  avant  Cicéron  ,  nous  en 
pouvons  juger  par  le  Dialogue 
de  Claris  Oratonbus,   Cette  par-» 
tie  de  l'éljquence  qui  regarde 
l'aâioB ,  fans  quoi  ,  félon  Dé- 
inofthene  ,    tout  le   refte  n'eft 
rien  ,   étoit  admirable  dans  M. 
Craflus,   ce  grand  Orateur  de 
qui  Catulus  difoit  que  les  autres 
Orateurs   mis   en    comparaifon 
avec  lui ,  ne  méritoient  que  de 
manger  du  foin  ;  de  forte  que  fi 
les  plus 'grands  Orateurs  ont  eu 
dans  la  perfonne  de  Q.  Rofcius 
un  modèle  à  imiter  pour  l'adion, 
Q.  Rofcius  dans  quelques  Ora- 
teurs de  fon  tems  trouva  de  quoi 
fe  former  l'idée  d^une  déclama^ 
tion  parfaite. 

On  ne  trouve  point  en  détail 
quels  furent  fes  maîtres  dans  l'art 
du  théâtre  ;  mais ,  comme  dans  fa 
jeuneûe  il  montroit  déjà  ce  qu'il 
feroit  un  jour  ,  &  que  dès-lors 
il  étoit  très-bien  reçu  chez  les 
plus  grands  Seigneurs  de  Rome , 
on  peut  croire  avec  quelque  rai- 
fon  qu'ils  "prirent  eux-mêmes  le 
jpin  de  fairç  élever  Q,  Rpfciu4 
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far  les  plus  habiles  maîtres ,  & 
âe  cultiver  en  lui  un  talent  qui 
fe  déclaroit ,  &  à  quoi  ,  félon 
les  apparences  ,  fon  inclination 
fe  portoît  toute  entière, 

Q.  Rofcius  devoir  être  fort 
agréable  de  fa  perfonne  ;  mais , 
il  avoir  un  défaut  capable  d* effa- 
cer tous  les  agrémens  imagina- 
bles. Erat^  dit  Cotta ,  ficut  hod'u 
^ft  y  perverfijjîmis  oculis  ;  car , 
pervcrfi  oculi  font  des  yeux  de 
travers  ,  des  yeux  louches  ,  dé- 
faut très-oppofé  à  l'art  du  Cor 
médien.  «  Tout  confîile  dans  le 
»  vifage ,  dit  M.  Crafliis ,  & 
»  dans  le  vifage  ce  qui  domine  , 
»  ce  font  les  yeux  ;  en  quoi  nos 
»  anciens  jugeoient  mieux  que 
»  nous ,  lorfqu'îls  ne  donnoient 
»  pas  leur  approbation  entière 
33  même  à  Q.  Rofcius  fous  le 
»  mafque.  »  11  tiroir  cependant 
un  grand  avantage  du  mafque  , 
dont  l'ombre  déroboit  en  partie 
le  défaut  de  fes  regards ,  mais 
ne  lui  couvroit  pas  aflez  les 
yeux  pour  cacher  le  feu  que  la 
paflîon  y  allumoit.  Ceci  peut  fer- 
vir  à  confirmer  ce  que  dit  Athé- 
née de  Q.  Rofcius  ,  qu'il  fut  ou 
le  premier  ou  l'un  des  premiers 
qui  fur  le  théâtre  fe  fervirent 
du  mafque.  Quoi  qu'il  en  foit , 
on  peut  croire  qu'outre  le  maf- 
que Q.  Rofcius  a  dû  employer 
un  grand  art  pour  couvrir  ce  dé- 
faut &  pour  l'adoucir;  mais,  on 
peut  auflî  fe  reflbuvenir  que 
dans  certains  rôles,  tels  que  font 
les  ^les  des  Parafîtes ,  des  Lé- 
nones  ôc  ferablables  gerts  ,  des 
yeux  de  travers ,  bien  loin  d'être 
un  défaut ,  peuvent  fervir  à  aug- 


menter  le  comique  &à  lui  don- 
ner de  la  force. 

Q.  Rofcius  excelloît  égale- 
ment dans  le  férieux  de  dans  le 
comique.  On  peut  oppofer  Quin- 
tilien  &  Plutarque,  qui  femblent 
dire  que  Q.  Rofcius  n'ait  joué 
que  dans  les  Comédies.  Plutar- 
que fur- tout  dit  que  Cicéron  fe 
forma  pour  l'adlîon  fur  Q.  Rof- 
cius qui  jouoit  dans  les  Comé- 
dies, &  fur  Éfopus  qui  jouoit 
dans  le  tragique.  Mais ,  ce  que 
nous  avançons  n'en  efl  pas  moins 
véritable  ,  &  fe  prouve  par  di- 
vers paflages  de  Cicéron  ;  car  , 
âl  cite  Q.  Rofcius  tantôt  comme 
repréfentant  des  perfonnages 
comiques ,  tantôt  comme  le  pre- 
mier aâeur  du  théâtre.  Plutar- 
que &  Quîntilien  nous  confir- 
ment feulement  dans  l'opinion 
dont  nous  parlions  tout  à  Pkeure^ 
que  Q.  Roicius,foît  pour  faire  plus 
briller  fon  jeu  ,  foit  ppur  mieux 
cacher  le  défeut  de  fes  yeux ,  3c 
même  en  tirer  avantage,  préfé- 
roit  les  rôles  comiques  à  ceux 
de  la  tragédie.  Mais ,  il  réufCt 
excellemment  bien  dans  l'un  & 
dans  l'autre  genre. 

En  effet ,  Cicéron,  au  livre 
troifieme  de  l'Orateur  ,  -fous  le 
nom  de  M.  CrafiTus  ,  enfeignant 
de  quelle  manière  il  faut  dans  la 
déclamation  préparer  les  grands 
mouvemens  ,  après  avoir  dit 
qu'on  doit  quelquefois  donner  à 
les  auditeurs  le  tems  de  refpirer, 
lai  (fer  repofer  leur  admiration  , 
imiter  les  Peintres  qui  jettent 
dans  l'ombre  &  dans  Téloigne- 
nient  certaines  parties  de  leurs 
tableaux,  pour  faire  fortir  le 
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refte  avec  plus  de  lumière  8c 
avec  plus  d*efiet ,  ajoute  :  ce  Ja- 
•»  mais  Q.  Rofcius  n'a  prononcé 
3>  avec  le  gefte  qu'il  auroic  pu , 
39  ce  vers  : 

9»  Nam  Saphns  virtuti  konorem 
7>pramium ,  haudpradam  petite 

9  Mais  il  le  laifle  entiere- 
9  ment  tomber  ,  afin  de  le  re- 
3»  lever  par  fa  prononciation 
3»  entrecoupée ,  par  l'effroi  de 
y>  fes  regards  ,  par  l'éconne-' 
3>  ment ,  par  le  laififlement  où 
3»  il  eft  ,  le  vers  qui  fuit  : 

»  Ecquid  video  ?  ferro  fcptus  pof-^ 

»  fidct.  fedcs  facras. 

»  Pour  cet  autre  vers , 

»  Quid  petam  prafidil  ^ 

3>  avec  quelle  douceur  ,  avec 
a»  quelle  négligence  le  pronon- 
3>  ce-t-il  ?  combien  relâche-t-il 
y>  de  fon  aéUon  en  le  pronen- 
3>  çant  ?  âc  cela  pour  Ëiire  va- 
3>  loir  celui  qui  fuit , 

»  O  patcr  l  Q  patria  !  ç  Prianii 
y>  domusl 

-»  fur  lequel  fon  aélion  ne  pour- 
3>  roi't  avoir  ni  tant  d'ame  ni 
»  tant  de  fentîment,  s'il  en  eût 
3>  épuifé  le  fentiment  &  l'ame 
3»  dans  la  prononciation  du  vers 
»  précédent.  Ce  précepte  a  été 
»  connu  des  Poètes  ,  avant  que 
3»  les  aéleurs  en  compriflent  la 
3i  néceflîté.  Les  Muficiens  mê- 
»  meis  qui  ont  fait  la  moduU- 
35  lion ,  quifecerunt  modos ,  l'ont 
30  comprife  auflî ,  témoin  le  foin 
»  qu'ils  prcDneat  d'abaifler  le 
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a>  fon  des  inibumens  pour  aug'-'. 
j>  menter  enfuite  ,  diminuer  ^ 
30  enfler  ,  varier  »  diilinguer 
30  leur  mélodie.  » 

Ce  morceau  fembl^  fait  ex-* 
près  pour  établir  que  Q.  Rof- 
cius étoit  admirable  dans  le  tra- 
gique 9  puifque  M.  Craflùs  n'a 
rien  de  plus  parfait  à  propofer 
pour  modèle  aux  Orateurs ,  que 
l'art  avec  lequel  Q.  Rofcius 
prononçoit  les  vers  d'une  tra- 
gédie. On  peut  encore  en  con- 
clure que  la  perfeâion  du  jeu 
théâtral  &  de  l'aftion  de  l'Ora- 
teur réfulte  en  partie  du  con- 
traite ,  &  ,  pour  ainû  dire  ,  du 
clair  obfcur  bien  ménagé  ,  que 
Q.  Rofcius  entendoit  excellemr 
ment. 

Quant  au  comique  ,  il  feroit 
fuperfiu  d'entreprendre  de  prou- 
ver que  Q.  Rofcius  y  excelloit. 

L'admiration  de  Cicéron  pour 
les  talens  de  Q.  Rofcius ,  &  les 
éloges  infinis  qu'il  lui  donne, 
font  aflez  connoître  avec  quelle 
intelligence  ,  avec  quel  efpric 
&  avec  quel  art  ce  grand  aéleur 
fçavoit  entrer  dansi  des  caraûe- 
res  auffi  diâférens  que  le  font  fur 
la  fcene  le  comique  &  le  fé- 
rieux.  Il  étoit  de  l'intérêt  public 
qu'un  fi  habile  maître  fît  des 
élevés  ;  auffi  fa  maifon  étoit-elle 
une  école  où  Ton  alloit  appren- 
dre l'art  de  plaire  fur  la  fcene , 
&  ce  fut  un  grand  avantage  pour 
un  Comédien  nommé  Éiros ,  de 
s'être  mis  fous  fa  difcipline. 
Car,  ayant  été  fouvent  chafTc 
du  théâtre  ,  non  feulement  par 
les  (îfflets  ,  mais  encore  accablé 
d'injures,  il  fe  réfugia  dan$<a 
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maifon  de  Q.  Rofcius ,  comme 
dans  un  afyle  facré  ,  d'où  aflfez 
peu  de  tems  après,  lui  qui  à 
peine  étoît  auparavant  un  des 
derniers  baladins  ,  reparut  Vun 
des  meilleurs  de  la  troupe.  Ce 
qui  réleva  aînfî  ,  ajoute  Cicé- 
ron ,  fut  la  feule  réputation  de 
Q.  Rofcius. 

Le  jeu  de  Q.  Rofcius  étolt  un 
jeu  plein  d'adlion  &  de  vivacité  ; 
mais  y  fa  maxime  étç>it  que  tout 
l'art  coniifte  dans  la  bonne  grâ- 
ce. 11  reconneiflbit  en  même 
tems  que  la  bonne  grâce  étoit 
au-de^us  des  règles ,  &  ne  fe 
pouvoir  enfeîgner.  ce  De-Ià  ve- 
3>  noit  que  Q.  Rofcius  ne  trou- 
»  voie  aucun  de  fes  élevés 
»  dont  il  fût  content  ;  non  qu'il 
»  n'y  en  eût  qui  méritaflent  de 
»  l'approbation ,  mais  c'eft  que 
»  fi  parmi  pjufieurs  bonnes  qiia- 
»  iités  il  y  avoit  quelque  défaut 
»  (&  qui  eft-cé  qui  n'en  a 
»  point?  )  ce  défaut  lui  étoit 
»  infupportable.  » 

La  délicatèfle  du  goût  de  Q. 
Rofcius ,  &  fa  vivacité  naturelle 
lui  rendoient  l'exercice  d'enfei- 
gner,  un  exercice  pénible  & 
chagrinant  ;  il  inftruifoit ,  com- 
me le  dit  Cicéron ,  fummo  cum 
lahore  ,  ftomacho  ,  mijferiàque,  La 
raifon  en  eft  bien  naturelle  ;  car, 
ajoute- t-îl,  plus  on  a  d'efprit  & 
d'habileté ,  plus  ï\  en  coûte  de 
colère  &  de  travail  pour  enfeî- 
gner ,  &  c'efl  un  vrai  tourment 
de  voir  qu'on  ne  peut  faire  en-^ 
trer  à  un  autre  dans  la  tête ,  ce 
que  foi- même  on  a  faifi  du  pre- 
nîief  coup. 
-   Lapsinçi'cnfeîgnercftgran- 
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de  fans  doute ,  mais  on  peut 
croire  que  celle  de  foutenir  un 
procès  n'eft  gueres  moindre  pour 
un  homme  aufîî  éloigné  de  la 
chicane  que  l'étoit  Q.  Rofcius, 
Nous  parlons  du  procès  que  lui 
fît  un  chicaneur  au  fujet  d'un  de 
fes  élevés ,  &  dans  lequel  Cicé- 
ron prit  fa  défenfe.  La  raifon  &  la 
reconnoiflànce  vouloient  que  ce 
grand  Orateur  employât  à  dé- 
fendre Q.  Rofcius  cette  même 
voix  que  Q.  Rofcius  avoit  for- 
mée. Voici  le  fait.  ' 

C.  Fannîus  Chéréa  avoit  un 
efclave  nommé  Panurge  ,  qui , 
félon  toute  apparence ,  n'étoit 
pas  fans  talens  pour  le  théâtre. 
C.Fannius  Chéréa  convient  avec 
Q.  Rofcius  que  l'efclave,  s'il 
le  veut  inflruire,  feya  Commun 
entre  eux  ,  de  forte  qu'ils  en 
partageront  le  profit.  Q.  Rof- 
cius l'eut  bientôt  mis  en  état  de 
réuffir.  Ainfî  ,  C.  Fannîus  Chéréa 
avoit  mis  dans  la  communauté 
la  perfonne  de  l'efclave  ,  dont 
la  valeur  étoît  fort  médiocre  , 
&  Q.  Rofcius  y  avoit  mis  de  fon 
côté  ce  qui  donnoit  un  prix  in- 
eftimable  à  cet  efclave.  Les  cho- 
fes  en  étoienc  là,  lorfque  Panur- 
ge fut  tué.  Q.  Rofcius ,  que  la 
longueur  des  pourfuites  auroît, 
embarrafTé  ,  tranfige  avec  le 
meurtrier  fur  la  part  qu'il  avoit 
à  l'efclave ,  &  reçoit  un  fond  de 
terre  pour  fon  dédommagement* 
Long -tems  après,  C.  Fannius 
Chéréa  ,  qui  quoiqu'habile  plai- 
deur n'avoit  pas  tiré  du  meur- 
trier ce  qu'il  prétendoit  pour  û 
part  ,  revint  fur  Q.  Rofcius, 
demanda  la  moitié  de  c€  que  Q/ 
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Kofcîus  avoît  reçu.  Celui-cî  quî 
n'avoic  tranfîgé  que  pour  fa  part 
de  la  communauté ,  engage  Cîcé- 
ron  à  le  défendre.  La  queilion 
générale  eft  de  fçavoir  fi  un  aflb- 
cié  peut  tranfiger  en  fon  parti- 
culier pour  fa  part  d*un  tort  fait 
à  toute  la  fociété.  Cîcéron  prou- 
ve que  Q.  Rofcius  l'a  pu  faire , 
ic  qu'il  Ta  fait. 

Cette  oraifon  de  Cicéron  met 
dans  tout  fon  jour  le  plus  grand 
mérite  de  Q.  Rofcius ,  c'eft-à- 
dire  ,  l'excellence  de  fa  vertu , 
qui  le  diilinguoit  autant  parmi 
les  hommes,  que  fon  jeu  le  dif- 
tinguoit  parmi  les  comédiens  ; 
car,  quoique  Cicéron  doive  dans 
un  plaidoyer  pour  Q.  Rofcius  ne 
lui  pas  épargner  les  louanges , 
cependant  il  y  a  tel  éloge  que 
l'on  ne  donneroit  jamais  à  un 
homme  de  fa  forte  ,  à  un  Corné»- 
dien ,  fi  la  voix  publique  li'avoit 
prévenu  la  voix  de  l'Orateur  ; 
.  autrement  ne  feroit-ce  pas  en  fe 
moquant  du  public  ,  donner  un 
démenti  à  là  vérité ,  &  porter 
préjudice  à  fa  caufe  au  lieu  de 
la  rendre  plus  favorable  ?  Par 
exemple ,  û  Q.  Rofcius  n'eût 
pas  été  un  homme  d'une  probité 
reconnue  ,  Cicéron  ,  quelque 
amitié  qu'il  pût  avoir  pour  lui , 
aur oit-il  pu  foutenir  fa  caufe  par 
un  argument  tiré  de  la  différence 
que  tout  le  monde  faifoit  des 
mœurs  de  ce  Comédien  à  celles 
de  C.  Fannius  Chéréa  ,  qui  de 
fon  afïbcié  étoit  devenu  fon  ad- 
"^verfaire  ? 

L'amitié  de  Cicéron  &  de  Q. 
Rofcius  étoit  fi  grande  ôciî  con- 
nue ,  que  ce  fut  à  fa  prière  que 


Cîcéron  plaida  pour  le  beau-fi-tt-é 
de  Q.  Rofcius  ,  P.  Quintîus.  Il 
ne  fit  pas  difficulté  de  raconter 
dansl'oraifon  même  ce  qu'il  a  voit 
oppofé  à  Q.  Rofcius  pour  s'en 
excufer ,  &  ce  que  Q.  Rofcius 
lui  avoit  oppofé  pour  vaincre  fk 
réfiftance.  C'eft-là  que  Cicéron 
donne  cet  éloge  à  Q.  Rofcius  : 
«  Que  pour  les  rares  talens  il 
»  femble  mériter  feul  de  fe 
y^  montrer  fur  la  fcene ,  &  que 
»  pour  le  mérite  il  paroît  feul 
»  digne  de  ne  s'y  pas  montrer.» 
L'amour  ,que  les  Romains 
avoient  dès-lors  pour  le  théâ- 
tre ,  ne  leur  permettoît  pas  de 
mettre  des  bornes  aux  récom- 
penfes  des  aâeurs  ;  6c  parce  que 
la  vertu  rehaufle  encore  toutes 
les  profeflîons  ,  &  que  l'on  eft 
naturellement  porté  à  mieux  re- 
connoître  les  peines  d'un  hom- 
me de  bien  que  d'un  autre ,  les 
Magiilrats  ufoient  envers  Q. 
Rofcius  d'une  grande  libéralité. 
Il  recevoit  par  jour  pour  lui  feul 
mille  deniers  ;  ce  qui ,  fuivant  le 
rapport  de  la  monnoie  Romaine 
à  la  nôtre ,  fait  en  dix  ans  cent 
cinquante  mille  écus.  Mais ,  G.  Q. 
Rofcius  s'attiroit  une  H  grande 
récompenfe  ,  il  avoit  en  même 
tems  la  générofité  de  la  remet- 
tre aux  Magiilrats  &  de  la  facri- 
fier  au  public  ;  &  lorfque  Cicé- 
ron plaida  pour  lui ,  il  y  avoit 
dix  ans  que  Q.  Rofcius  raontoit 
gratuitement  fur  le  théâtre  ; 
car ,  dès  qu'un  homme  a  connu 
le  prix  de  la  gloire  ,  toute  autre 
récompenfe  n'a  plus  d'attrait 
pour  lui.  Sur  quoi  Cicérc^  in- 
fultant  fon  adverfaire  C.  Faa* 
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fiks  Chéréa  :  ce  Auriez  -  vous  , 
y>  lui  dit-il ,  la  générofîté  d'en 
y>  faire  autant  ,  pu  plutôt  l'ef- 
»  poir  de  gagner  cent  cinquante 
jo  mille  écus  ne  vous  arrache- 
»  roit-il  pas  la  vie  avec  le  der- 
39  nier  gefte.  » 

Tout  rÉtat  diftînguoît  Q, 
Rofcîus  ;  L.  Sylla  lui  -  même  , 
maître  de  l'État  &  Didateur, 
lui  marqua  ,  en  lui  donnant  un 
anneau  d'or  ,  qu'il  faifoit  un  cas 
particulier  de  fon  méritel 

Q.  Rofcius  avoit  toujours  dît 
que  quand  l'âge  auroit  diminué 
}e  feu  de  fon  aâion  ,  il  n'aban- 
donneroit  pas  le  théâtre  pour 
cela ,  mais  qu'il  proportionne» 
roit  fon  jeu  à  fes  forces  ,  &  la 
inufique  à  la  foiblefle  de  fa  voix, 
Ceft  en  effet  ce  qu'il  exécuta. 
Car ,  chaque  pièce  avoit  fon  ca** 
radere  de  mufique ,  &  au  pre- 
?nier  fon  de  la  flûte  une  oreille 
fçavante  jugeoit ,  dit  Ciccron ,  fi 
c'étoit  l'Antiope  ou  l'Androma* 
igue  qu'on  alloit  repréfenter. 

Q.   Rofcius  mourut  dans  un 

frand  âge ,  &  les  regrets  du  pu- 
lic  autoriferent  Cicéron  à  faire 
de  lui  un  grand  éloge  en  peu  de 
mots.  Ce  fut  dans  fon  plaidoyer 
pour  le  poëte  Archias.  «  Qui  de 
»  nous ,  dit-il  9  a  été  aflez  bar- 
so  bare  pour  n'être  pas  ému  , 
3>  lorfque  nous  apprîmes  der- 
at>  nierement  que  Q.  Rofcius 
asr  étoit  mort  ?  Lui  qui ,  quoique 
9  mort  dans  un  âge   avancé  ^ 
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3»  fembloit  néanmoins  pour  l'ex- 
»  cellence  de  fon  art  &  pour 
33  les  charmes  de  fa  perfonne  , 
y>  avoir  mérité  de  ne  mourir  ja- 
33  mais.  33 

ROSCIUS  [L.]  OTHON, 
Z.  Rofcius  Otho  ,  (j)  le  premier 
qui  fépara  les  Chevaliers  Ro- 
mains du  peuple.  Voyc^  Othon 
[M.]. 

ROSCIUS  [L.],  L.  Rofcius^ 
(h)  un  des  Lieutenans  de  Jules 
Céfar.  Celui-ci  en  fait  mention 
en  plufieurs  endroits  ,  &  on  croit 
que  c'eft  le  même  que  le  précé- 
dent. 

ROSCIUS  ,  Rofcîus ,  (0  nom 
commun  à  deux  frères  ,  qui  fer- 
virent  en  Afie  contre  les  Par- 
thes  dans  l'armée  de  M.  Craffus, 

ROSCIUS  ,  Rofcius ,  {d)  cer- 
tain client  ,  dont  Horace  fait 
mention  dans  une  de  fes  Saty- 
res. 

ROSCIUS  CÉLIUS ,  Rofcîus 
Calius  ,  (f)  Lieutenant  de  la 
vingtième  légion  ,  étoit  depuis 
long-tems  ennemi  du  général 
Trébellius  Maximus.  L'an  de 
Jefus-Chrift  69 ,  il  trouva  l'occa- 
fîon  d'aigrir  extraordinairement 
les  troupes  contre  ce  Général; 
&  même  la  fédition  s'alluma  au 
point ,  que  Trébellius  Maximus 
fut  obligé  de  s'enfuir ,  &  de  fe 
cacher  pour  éviter  la  mort. 

ROSCIUS  RÉGULUS  ,  (f) 
Rofcius  Régulas  ,  Conful  d'un 
feul  jour,  fous  l'empire  de  Vitel- 


(a)  Plut.  Tom.  I.  p.  867.  Roll.  Hift, 
B-om.  T.  VI.  p.  198 ,  315 ,  434,  . 

(b)  Cxi.  de  Kell.  Gall.  L.  V.  p.  Ï78. 
^feq*  de  ^ell.  Civil.  L.  L  p.  451, 


(d)  Horat.  L.  II.  Satyr.  6.  ▼.  3^. 

^e)  Tacit.  Hift.  L.  I.  c.  60.  Crév, 
Hift.  des  Emp.  Tom.  III.  p.  79, 

(/)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.37.  Ciéy, 
Hift.  de$  Em|).  T.  III.  p.  208. 
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liu$.  Le  trente-un  d'Oflobre  de 
Tan  de  Jefus-Chrift  69 ,  le  Con- 
fulat  fe  trouvant  ce  jour-là  va- 
cant ,  Rofcius  Régulus  le  foUi- 
cita  pour  ce  court  efpace  de 
tems»  comme  une  grande  grâce, 
&  Tobtinty  non  lans  apprêter 
beaucoup  à  rire,  &  à  fes  dépens, 
6c  aux  dépens  de  celui  qui  lui 
accordoit  une  telle  &veur.  Il 
abdiqua  le  même  jour.  On  avoit 
déjà  vu  un  Conful  d'un  jour  fous 
le  didlateur  Jules  Céfar.  Cequ*il 
y  eut  d'unique  ici ,  c*eft  que 
l'on  donnoit  un  fnccefleur  à  un 
homme  vivant,  Âliénus  Cécipa, 
qui  n'avoit  été  deftitué  ni  par 
décret  du  Sénat ,  ni  par  ordon- 
nance du  peuple.  Vitellius  Se 
ceux  qui  le  gouvomoient ,  n'en 
fçavoient  pas  affez  pour  être 
attentifs  à  un  femblable  dé&ut 
de  formalité. 

ROSE  ,  Rofa ,  P'/or  ,J(tf )  fleur 
qui  étoit  particulièrement  con- 
lacrée  à  Vénus ,  parce  que  cette 
fleur  avoit  été  teinte  du  fang 
d'Adonis ,  qu'une  de  fes  épines 
avoit  bleflë  ;  ce  qui  avoit  fait 
changer,  en  rouge  la  couleur 
blanche  qu'elle  avoit  avant  cette 
aventure. 

Tous  nos  Poètes ,  à  l'imitation 
des  Grecs  de  des  Latins ,  célè- 
brent la  rofe ,  fi  nous  les  en 
croyons. 

C'eft  la  reine  dès  fiems  dans  le 
printems  éclofe  ; 

Elle  eft  le  plus  doux  foin  dt  Flore 
&  des  Zéphyrs  ; 


KO 

Cefl  V ouvrage  de  leurs  fouplrs^ 

Anacréon  s'étoit  contenté  de 
dire  ,  avec  plus  de  fimplîcité  , 
qu'elle  eft  tout  le  foin  du  prin*» 
tems.  Nos  vieux  Poètes  cm- 
ployent  toujours  la  Rofe  dans 
leurs  vers.  Aujourd'hui  les  com- 
paraifons  tirées  de  cette  fleur 
ont  été  fi  fouvent  répétées ,  qu'on 
n'en  fauroîtufer  trop  fobrement. 

Aphthonîus  &  Tzetzèt  nous 
aflurent  que  c'eft  du  fang  de 
Vénus  que  les  Rofes  ont  pris 
leur  couleur  vermeille.  Bioa 
prétend  au  contraire  que  la  Rofe 
doit  fa  naifiànce  au  fang  d'Ado- 
nis ,  &  ce  poète  a  pour  lui  non 
feulement  Ovide,  mais  l'auteur 
du  Pervigilium  Feueris  t  dans 
l'hymne  charmante  qu'il  a  faite 
fur  ce  fujct. 

ce  Avec  quelle  grâce  ,.dit^il , 
»  le  Zéphyre  amoureux  vient* 
»  il  voltiger  autour  de  la  robe 
»  vertede  cette  reine  des  fleurs, 
»  &  chercher  à  lui  plaire  par  fes 
»  plus  douces  car  êtes  ?  Déjà  la 
xr^  divine  rofée  fait  fortir  ce  bou^ 
»  tpn  vermeil ,  du  fourreau  qui 
»  l'enveloppe.  Je  le  vois ,  con«» 
x>  tinue-t-il ,  ce  bouton  qui  corn- 
y>  mence  à  s'épanouir  ,  je  le 
»  vois  glorieux  d'étaler  ce  rouge 
x>  incarnat  dont  la  teinture  eft 
3>  due  au  fang  d'Adonis ,  dont 
3>  l'éclat  eft  augmenté  par  les 
39  baifers  de  l'Amour  ,  &  qui 
»  femble  compoféde  tout  ce  que 
3>  la  jeune  Aurore  offre  de  plus 
y>  brûlant  ,  quand  elle  monte 
»  dans  fon  char  pour  annoncer 


{a)  Virg.  ^ndd,  L,  I.  v.  406.  Myth.  par  M.  T Abb,  Ban,  T.  IV.  p*  i^. 
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$9  éé  beaux  jours  à  la  terre,  n 
En  un  mot ,  les  Poètes  ne  fe 

font  plaints  que  du  peu  de  durée 

de  cette  aimable  fleur. 

Tout  le  monde  connoît  cette 

épîgramme  latine  : 

Q^uàm  longa  una  dits ,  €tas  tam 
ionga  Rofarum^ 
Quas  pubefcentcs  junSla  fi" 
neEta  pnmiu 
Quam  modo    naficntcm     rutilus 
confptxit  Eous  , 
Hanc    veniens  firo   vefpere 
vidit  anum» 

ce  La  durée  d^un  jour  eft  la 
»  mefure  de  l'âge  de  la  Rofe  5 
30  la  même  étoile  qui  la  voit 
7»  naître  le  matin  ,  la  voit  raou- 
3f>  rir  le  foir  de  vieillefle.  r> 

Malherbe  a  bien  fçu  tirer 
parti  de  cette  idée  ;  il  dit  en 
parlant  de  la  mort  de  la  fille  de 
M.  Duperrier. 

Mais  elle  etoit  du  monde  y  où  Us 
plus  belles  chofes 

Ont  le  pire  deftin  ^ 
'Et  Rofi  elle  a  vécu  ce  que  vivent 
les  Rofis  , 

Vefpace  d'un  matin, 

.  .  Les  Romains  aimoient  pafEon- 
nément  les  Rofes  ,  &  faifoient 
beaucoup  de  dépenfe  pour  en 
avoir  en  hiver.  Les  plus  délicats 
les  recherchoient  encore,lorf  que 
la  faifon  en  étoit  paffée.  Dans  le 
tems  même  de  la  République  ,  ils 
c'étoient  point  contens ,  dit  Pa- 

(#;  Joïu.  c.  16.  V.  8.  c.  17.  y.  9t 


f  atu$  ,  fi  au  milieu  de  Phîver , 
les  Rofes  ne  nageoient  fur  le 
vin  de  Faleme  qu'on  leur  préfen* 
toit.  Ils  appelloient  leurs  mai- 
treûes  du  noin  de  Rofe  ^  rtiea  Rofa  y 
ma  belle  amie. 

Enfin  >  les  couronnes  de  Rofes 
étoient  chez  les  anciens  la  mar- 
que dû  ^laifif  &  de  la  galanterie. 
Horace  ne  les  oublie  jamais  dans 
fes  defcriptions  des  repas  agréa- 
bles. AufS  rofeusy  rofia^  fignifioit 
htau^  belle  y  éclatant  y  éclatante  , 
comme  le  /ocTfior  des  Grecs.  C'eft 
pourquoi  Virgile  dit ,  en  parlant 
de  Vénus  :    - 

»  •  ,  •  Et  avertens  Rofid  eervice 
refulfif. 

«En  fe  détournant  elle  fit  voir 
a>  la  beauté  de  fon  coL  >3  Dans 
notre  langue  y  un  teint  de  lis  & 
de  rofes  défigne  auffi  le  plus  beau 
teint  du  monde ,  tel  qu'il  fe  trou-< 
ve  feulement  dam  la  floriâànte 
jeunefle. 

ROSEAUX  [  la  Vallée  des  }  ^ 
Vallis  Arundinetiy  (a)  vallée  qui 
étoit  à  l'extrémité  de  la  trU)u 
d'Éphraïm  ,  du  côté  du  fepten- 
trion  ,  vers  la  tribu  de  Manaflc. 
On  n'en  fçait  pas  la  vraie  fitua-* 
tion. 

ROSSIGNOL.  Foyei  Philo- 
melè. 

ROSTRALE  [ couronne] ,  co^ 
rona  Roflralis  ,  couronne  relevée 
de  proues  ôc  de  pouppes  de  navi-* 
res  ,  dont  on  honoroit  un  Capi- 
taine y  un  foldat  qui  le  premier 
avoit  accroché  un  vaififeau  enne-* 
mi  ^  ou  faui;é  dedans.  M,  VipÂn 
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iiîus  Agrippa ,  ayant  obtenu  cîette 
couronne  après  la  défaite  de  Sex- 
tus  Pompée  ,  fut  depuis  cette 
époque  regardé  par  les  Romains 
avec  tant  de  diftîndion  ,  qu'on 
le  jugea  capable  de  détrônet  Au- 
gulle  ,  &  de  rétablir  la  Répu- 
blique. 

ROSTRES  ,  Roftra ,  {a)  nom 
d'un  lieu  (itué  dans  la  place  pu- 
blique de  Rome. 

Les  proues  d'une  partie  des 
vaifleaux  qui  avoient  été  pris 
fur  les  Antiates  ,  dans  la  guerre 
que  les  Romains  avoient  eue 
contre  eux  ,  fervirent  à  former 
à  Rome  une  efpece  de  décoration 
appellée  Roftres  ,  dans  l'endroit 
du  Forum  ,  où  les  Magiftrats  fe 
plaçoient  dans  les  affemblées  ; 
&  comme  cette  décoration  étoit 
élevée  ôc  faifoit  une  forte  de 
tribune  ^  c'étoit  de  defliis  cette 
élévation  qu'on  haranguoit  le 
peuple  ,  &  qu'on  lui  annonçoit 
tous  les  évenemens  qui  intéref- 
foient  la  République.  Roftrum 
iîgnifie  proprement  un  bec  d'oî- 
feau  ,  tel  que  les  Anciens  le 
faifoient  fculpter  à  l'avant  de 
leurs  vaiffeaux ,  &  c'eft  ce  qu'en 
termes  de  marine  il  faudroit  ap- 
peller  l'éperon.  Il  y  a  apparence 
que  les  Romains,  pour  élever 
cette  tribune  fî  fameufe  ,  ne  fe 
reftreignirent  pas  précifément  à 
la  confervation  des  éperons  des 
vaiffeaux  des  Antiates  ,  mais 
qu'ils  en  retinrent  l'eftrade  ôc  les 
deux  côtés. 

On  doit  fe   rcpréfenter  les 
Roftres  comme  une  efpece  de 

{a)  Tit.   Liv.  L.  VIII.  c.  14.   RoU. 
Hiiti  Romi  X»  Ii«  p,  xi^  ;  aïo» 


plate-foirme  ,  dont  la  bafW  étoîf 
ornée  de  ces  becs  de  navires  que 
nous  avons  dits  avoir  été  enlevés 
fur  les  Antiates.  Au-deflus  de  la 
plate-forme  ,  il  y  avoit  un  fîege 
ou  une  efpece  de  tribunal ,  ait 
la  tribune  aux  harangues,  fur 
lequel  montoient  les  Magiftrats 
&  ceux  qui  vouloient  parler  au 
peuple.  Ce  bâtiment  rcgnoit 
prefque  au  milieu  de  la  place 
Romaine.  On  en  voit  encore  k 
figure  dans  les  médailles. 

ROTOMAGUS,  Rotomagus  ; 
(Jb)  ville  des  Gaules.  Quoiqu'on 
ne  puiffe  douter  que  cette  ville 
aujourd'hui  Rouen  .  ne  foie  très* 
ancienne  ,  néanmoins  Jules  Ce- 
far  &  les  autres  Écrivains  Ro- 
mains n'en  font  aucune  men- 
tion. Ptolémée  eft  le  premier 
qui  l'ait  nommée  comme  la  ca- 
pitale des  Véliocaffes.  Le  nom 
de  Rotomagus  eft  au(0  écrit  Ra- 
tomagus.  On  trouve  Rattumagus 
dans  la  tableThéodofîenne  ,  avec 
la  figure  dont  les  capitales  y 
font  diftinguées.  II  en  eft  fait 
mention  également  dans  l'Itiné- 
raire d'Antonin  ,  où  on  lit  Xa- 
tomagus  pour  Ratcmagus  ,  fur  la 
route  qui  part  du  lieu  nommé 
Carocotinum, 

M.  de  Valois  reprend  ,  avec 
raifon  j  Ammien  Marcellin  d'em- 
ployer ce  nom  au  pluriel ,  Ro* 
tomagi ,  parce  qu'il  n*en  eft  pas 
de  cette  dénomination  comme 
des  autres  capitales ,  qui  ayant 
cefle  de  porter  leur  nom  pro- 
pre ,  ont  pris  celui  de  la  cité  on 
du  peuple  numéro  pluralL  L'alté- 
I     (b)  Notic.  de  la  Gaule  par  M.'d'An?illt 
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fâtîon  que  le  tems  a  apportée 
r  aux  dénominations  dans  leur  état 
y.  primitif,  &  en  les  tronquant ,  a 
:  fait  changer  le  nom  de  Rotoma" 
gus  en  Rotomum  ou  Rodomum  , 
comme  de  Noviomagus  on  a  fait 
t;  jNoviomum ,  &  aînfi  de  plufieurs 
\       autres. 

La  Lyonnoîfe',  formée  par  Au- 

gufte ,  ayant  été  divifée  depuis 

en  deux  provinces  ,  Rotomagus 

r^        devint  la  métropole  de  la  féconde 

.        des  Lyonnoifes  ,  &  le  fîege  de 

;        Rouen  ne  reconnoît  pas  même  la 

primatie  du  fîege  de  Lyon. 
;  ROTUNDUS  ,  terme  qui ,  au 

figuré  chez  les  Latins  ,  eft  fyno- 
nyme  à  celui  de  tornatus  ,  ou  de 
perfe6lus  ,  parfait.  Rotundus  Ora^ 
tor ,  un  excellent  Orateur.  Les 
Grecs  ont  dit ,  crpoT^vhcûf,  ^a^éTy, 
rotundè  loqui ,  parler  rondement , 
pour  dire  parler  agréablement , 
hàrmonieufement.  Démétrius  de 
Phalere  ,  dît  que  la  période 
ofatoire  demande  une  bouche 
ronde  ;  &  Plutarque  a  dit  des 
toiots  ronds ,  pour  fignifier  des 
termes  choifis.  Arîftophane,  en 
parlant  d'Euripide  ,  s'exprime 
âinfî  :  Ego  rotunditate  ejus  oris 
fruor ,  je  jouis  de  la  beauté  de 
Ton  langage.  Enfin ,  Horace  a  dit  : 

•  •  « .  Gratis  dédit  on  rotundo 

Mufa  loqui, 

ce  Les  Grecs  ont  reçu  en  par- 
a>  tage  les  grâces  du  difcours.  » 
Ces  grâces  &  cette  perfection 
de  langage  appartenoient  fur- 
tout  aux  Athéniens. 


ROUGE  [la  mer]  ,  mare  Ru^ 
hrum  ,  nom  que  les  Anciens  don- 
noient  non  feulement  au  golfe 
Arabique,  auquel  feul  cette  déno- 
mination eft  aduellement  reftée, 
mais  au  golfe  Perfîque  &  à  la 
mer  des  Indes. 

ROXOLANS  ,  Roxolani  ,  (j) 
peuple  Sarmate  que  Ptolémée  met 
dans  le  voifînage  du  Tanaîs ,  ôc 
que  Jornandès  appelle  gens  infida» 

Selon  M.  Fréret ,  les  différens 
peuples  compris  fous  les  noms 
de  Slaves.,  de  Rufles,  de  Bulga- 
res ,  de  Polonois ,  de  Bohémiens  , 
ne  font  pas  comme  plufieurs 
Écrivains  le  prétendent ,  origi- 
naires des  régions  fituées  à  l'o- 
rient du  Volga  ,  mais  de  celles 
qui  font  à  l'occident  du  Tanaîs, 
Leurs  ancêtres  ont  de  tout  tems 
habité  les -pays  connus  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  Ruffie 
grande  &  petite  ,  blanche ,  noire 
&  rôuge  ;  &  ce  font  eux  qu'Hé- 
rodote a  nommés  Androphages  , 
mangeurs  ôHhommts^  Me  Une  hla-* 
ni ,  robes  noires ,  &  qu*on  a  de- 
puis défignés  fous  les  noms  de 
Sarmates  &  d*Alains  ,  &  fous 
celui  de  Roxalans. 

On  a  quelquefois ,  par  abus  , 
donné  les  noms  à^Alani  Ôc  de 
Roxalani  à  des  peuples  du  mont 
Caucafe ,  de  la  même  nation  que 
les  Circafles  ,  &  que  les  AUa- 
nes  voifins  de  la  Mingrelie  ,  & 
même  à  des  peuples  d'origine 
Féfnnique ,  venus  du  nord.  Cette 
confufion  de  noms  eft  une  des; 
principales  caufes  de  l'obfcuriié 

{a)  Ptolfm.  L.  in.  c.  5.  Taciu  Hîft.  1  Mém.  de  TAcad.  des  Infcr,  &  Bell.  Lctt. 
L.  II.  c.  79.  Crév.  Hitt.  des  Emp.  T.    Tgm.  XYIIIt  p.  59, 
UU  p.  6q y  6i(i  Tomi  IV.  pj'g.  »7J ,  vj^.  \ 
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q  ui  règne  dans  l^hilloîr e  du  moyea 
âge. 

L'an  de  Jefus-Chrift^p,  toute 
l'attention  des  Romains  étant 
tournée  du  tôté  de  la  guerre 
civile ,  on  ne  à'occupoit  guère 
des  étrangers.  Cela  infpira  aux 
Roxolans  l'audace  de  fondre  fur 
la  Moefie.  Comme  dès  l'année 
précédente  ,  ils  avoient  déjà 
taillé  deux  cohortes  eh  pièces  , 
fiers  de  ce  premier  avantage ,  ils 
y  entrèrent  avec  neuf  mille  che- 
vaux ,  &  couroieht  la  campagne 
en  brigands  qui  cherchent  à  pil- 
ler ,  plutôt  (Ju'en  ennemis  qiii 
fongent  à  combattre.  C'éft  pour- 

3uoi ,  la  troifieme  légion ,  fecon- 
ée  des  troupes  auxiliaires  dii 
pays ,  vint  les  attaquer  lorfqu'ils 
y  penfoient  le  moins..  Lés  deux 
partis  étoient  dans  u«e  difpofî- 
tion  bien  différente;  lés  Romains 
mafchoient  en  ordre  de  bataille, 
bien  ferrés ,  &  munis  de  tout^ce 
qui  étoiÉ  néceffaire  j^our  bien 
combattre  ;  les  Roxolans  ,  dif- 
perfés  ôc  chargés  de  butin ,  fe 
laîffoient  tuer  comme  s'ils  enflent 
-  été  liés  fur  leUts  chevaux  ,  dont 
les  chemins  gliflàns  rendoient  la 
vîtefle  inutile.  Car  ,  ce  qui  efî 
étonnant ,  &  qu'on  auroit  peine 
à  croire  ,  c'eft  que  toute  la  va- 
leur des  Roxolansétoît  tellement 
hors   d'eux-mêmes  ,    ^u*'il  n'y 
avoit  rien  de  fi  foible  &  de  iî 
lâche  ,  s'ils  étoient  obligés  dé 
combattre  à  pied  &  de  près  ,  au 
lieu  qu*il  n'y  avoit  prefque  per- 
fonne  qui  leurpût  réfifter,  quand 


ils  venoîent  tomber  fur  renneun 
avec  tout  l'eiFort  &  la  fougue  ié 
leurs  chevaux.  Mais  ,  ce  jour-là 
étant  fort  humide ,  &  la  terré 
étant  couverte  de  neige  fondue  ^ 
ils  ne  purent  faire  ufage  de  leurs 
lances,  ni  de  leurs  longues  épées 
qu'ils  tenoiént  ordinairement  à 
deux  mains;  leurs  chevauxayant 
peine  à  fe    foutenir  dans  une 
fange  gliflante  ,  Sc  eux-mêmes 
étant  accablés  fous  le  poids  de 
leurs  armes.  Car  j  les  Princes  , 
&  le^  plus  dîAiiigués  de  la  na- 
tion portoient  des  cuirafles  fai- 
tes de  lames  de  fer  ,  où  d'un 
cuir  dur  &  épais  ,  qui  à  la  yérité 
les  rendoient  impénétrables  aux 
coups  ,  mais  aum  les  mettoicnc 
hors  d'état  dé  fe  relevef ,  quand 
une  fois  ils  avoient  été  rçnver- 
fés  par  l'effort  de  leurs  ennemis. 
Les  Romains,  au  contraire ,  cou- 
Verts  de  cuirafles  légères  ,  8c 
portant  des  armes  moins  embar- 
raflàntês ,  comme  le  javelot  & 
une  lancé  dont  ils  fe  fervoient 
dans  le  befoin  ,    n'eurent   pas 
plutôt  joint  les  Roxolans ,  qu'ils 
les  jpercerent  aifément  de  leurs 
épées  faciles  à  manier  ;  car  ,  ils 
ne  portoient  point  de/boùcliers* 
Les  Roxolans  furent  donc   en- 
tièrement défaits ,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre  qui  f«  cachè- 
rent derrière  un  ra^r^is  ,  où  ils 
périrent  de  froid  ,  où  des  bief- 
îures  qu'ils  avoient  reçues  dans 
le  combat. 

RÔXANÈ  ,  koxane^  ?û»girMj 
(a)  fille  d'un  des  principaux  Sci- 


(«)  R4>11.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  f>ag.  53«#  539»  Mém.  de  l'Acad.  des  Infc^  & 
BçU.  U\U  T.  XIV,  p.  17»  i  m^  ^        ^ 

-^  ■  gneurt 
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Uneurs  de  Perfe  ,  &  fdeur  it 
Statira  qu'époufa  Arface  qu'on 
appella  depuis  Artaxerxe  Mné* 
hion.  Roxane  étoit  d'une  exceU 
lente  beauté  ,  &  d'une  adreflè 
inerveilleufe  à  lancer,  un  javei- 
lot  &  à  tirer  de  Tare.  Un  de  fés 
frères  ,  ayant  tonçu  pour  elle 
iine  paillon  criminelle  ,  &  n'eii 
étant  point  rejette  ,  réfolut  dé 
faire  périr  fa  femme  ,  qui  étoit 
fille  de  Darius  &  de  P'aryfatis. 
Mais  ,  fon  deffein  ayant  été  dé- 
couvert ,  il  fut  tué  par  ordre 
du  Rui.  Paryfatis  ,  irritée  au 
dernier  pointdu  traitement  qu^on 
avoit  voulu  faire  à  fa  fille  ,  fit 
couper  eh  deux  RoXahe. 

ROXANE ,  Roxane  ,  Pc-gin , 
(tf)  fille  d'Oxyarte  >  feigneur 
Perfe ,  étoit  une  jeunie  perfohne 
iqui  joignoit  à  une  rare  beauté 
•des  efajouemens  pleins  de  grâces 
éc  d'efprit.  Alexandre  ne  put 
réfiider àfes  charmes ,  &  Tépoufa 
après  avoir  vaincu  Darius  ,  cou- 
vrant fa  paffion  du  prétexte  fpé- 
tieiix  d'unir  les  deux  nations 
par  des  liens  ^ui  rendroient  leur 
bonne  intelligence  plus  fermé  y 
ten  confondant  leurs  intérêts ,  Ôc 
ne  laiflànt  plus  de  différence  en» 
tre  les  vaincus  &  les  vainqueurs. 
Ce  mariage  déplut  extrêmement 
aux  Macédoniens  &  révolta  les 
principaux  de  fa  cour  ,  qui  ne 
pouvoient  voir  fans  peine  qu'il 
€ût  pris  pour  fon  béau-pere  un 
de  {es  efclaves;  mais,  depuis  la 
mort  de  Clitus,  toute  liberté  dé 
parler  étant  bannie  ,  ils  applau- 


dlflToîcnt  des  yeux  &  du  vifage  , 
cui  s'accommodent  merveilleu- 
tement  à  la  flatterie  &  à  une 
complaifance  fervîle. 

A  la  mort  d'Alexandre  ,  Ro- 
xane fe  trouvant  jzroffe ,  cela  luî 
attiroit  le  refpea  &  la  vénéra- 
tion des  Macédoniens.  Mais  ^ 
comme  elle  étoit  extrêmement 
jaloufe  de  la  reine  Statira  ,  elle 
la  trompa  pair  une  fàuflTe  lettré 
qu'elle  lui  écrivit  fous  le  nom 
d'Alexandre,  comihe  fi  ce  Prince 
lui  eût  mandé  de  fe  rendre  auprès 
de  lui.  L'ayant  attirée  fiar  cette 
rufe ,  elle  la  tua  ,  ainlî  que  fa 
fœuT  qu'elle  avoit  amenée  ,  Je 
jetta  les  deux  corps  dahs  un 
puits  qu'elle  combla  enfuite  , 
h'ayant  d'autre  confident  ni  d'au- 
tre complice  que  Perdiccas. 

Quelque  tems  après  ,  Roxané 
accoucha  d'un  fils,  qu'on  appella 
Alexandre  ,  &  il  fuè  reconnii 
pour  Roi  conjointement  avec 
Arîdée  ;  mais  ,  l'un  &  l'autre 
ii'en  aVoient  que  le  nom.  L'au- 
torité étoit  toute  entière  entré 
les  maitis  des  grands  Seigneuri 
de  des  Généraux  ,  qui  avoient 
partagé  entre  eux  les  Provinces* 

Dans  la  fuite  ,  Caflaridre  ,  urt 
de  ces  derniers ,  après  avoir  fait 
périr  Olympias  ,  auroit  bieit 
défiré  auffi  de  fe  défaire  dé  Ro- 
xane &  du  jeune  Alexandre  fon 
fils.  Mais,  voulant  fonder  aupa- 
ravant ce  qu'on  penferoit  dans 
le  public  de  la  mort  d'Olympias, 
&  ne  fçachant  pas  bien  encore 
en  quellefituationétoit  lafortune 

(à)  Diod.  SicuU  pag.  618  ,  699  ,  718. 1  Q^  Curt.  L.  vni.  c.  4.  Li  X.  c.  6 
Plut.  T.  I.  p.  691  *  707;  L.  XII.  c.  15.  Roll.  Hilt.  Ane,  T,  III.  pag.  7*0  >  711 
h*  XIIJ.  c.  ».  L.  XIV.  c.  6.  L.  XV.  c.  %A  T.  IV.  p.  tji  ^ * 
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d'Àntigonus ,  il  fe  conteitta  pôur 
lors  de  faire  enfermer  Roxane 
6c  Ton  fils  dans  la  citadelle  d'Am- 
phipolis  9  fous  la  garde  de  Glau- 
cîas  9  un  de  Ces  Mniiftres  les  plus 
dévoués.  Quelque  cenn  après,  il 
lui  donna  ordre  d«  les  égorger 
fecrétement  Tune  &  Tauere ,.  & 
de  cacher  leurs  corp» ,  ce  qui 
ftit  exécuté  y  l'aft  511  avattc  Je^ 
ius^hrift. 

ROXANE  ,  Roxane  .  Vù>i,»n , 
{a)  fœur  de  Mithridace  Eupator , 
roi  de  Pont  y  étoàt  âgée  d^envi^ 
ron  quarante  ans ,  lorfque  ce 
Prince  ,  défait  ôc  mis  en  fuite 
par  les  Romains  ,  lui  envoya 
l'ordre  de  mourir.  Elle  avala  du 
poifon  ,  en  vomiflant  mille  im- 
précations de  mille  injures  con- 
tre Mithridate  ,  vers  Tan  71 
avant  J.  C* 

ROXANE  ,  Roxane  ,  V^U^v , 
(i>  fille  d'Hérode  le  grand  ,  & 
de  Phèdre  la  huitième  femme  de 
ce  Prince.  ^ 

ROXANÈS  ,  RoxantSy  {c) 
Pû;g«»ii;,  officier  Perfe  ,  étoit 
ciapitaine  de  mille  hommes.  Lor^ 
que  Thémiftocle  fut  arrivé  à  la 
cour  d*Artaxerxe  ,  comme  il 
paflbit  un  jour  prèsc  de  Rox^iès 
dans  la  falle  même  du  Roi,  qui 
étoit  a(Cs  fur  fon  trône ,  tout  le 
inonde  étant  dans  un  (ilence  ref- 
pedlueux  ,  cet  Officier  lui  dit 
tout  bas  ,  avec  un  profond  fou- 
pir  :  Serpent  de  Grèce  ,  plein  de 
Tufe  &  de  malice  ,  la  fortune  du 
Roi  t* amené  ici, 

ROYAUME  [le]  DES  CIEUX, 

(a)  Plut.  T.  î.  p.  50J. 
{Jt>)  Jofeph.  de  Antiqt- Judaïc*  L.  XVII. 
p.  584'' 


iRegnuiri  Cœlorum  ,  jf  ^«r/xl/ee  rSit 
ivpwuf^  expreffion  aflez  com- 
mune dans  le  nouveau  Teftamenr, 
pour  fîgnjfier  le  Royaume,  de 
Jefus-ChrKl  ,  la  vocation  des 
|>euples  à  la  foi  y  la  prédication 
de  l'Évangile. 

Les  anciens  Prophètes ,  lorf- 
qu'ils  décrivoienc  les  caraâeres 
du  Meffie ,  ne  manquoient  guère 
d'y  mettre  le  nom  de  Roi  &  de 
Libérateur  ;  &  lors  même  qii'il* 
parloient  de  fes  humiliations  de 
de  fes  fouffrances ,  ils  y  mêloienc 
des  traits  qui  marquoient  fa  puif- 
fance  ,  fon  règne  ,  fa  divinité» 
Par  exemple  ,  quand  Zacharie 
prédit  l'entrée  de  Jefus-Chrîft  à 
^érufalem  :  Voici ,  dit-ii  ,  votre 
Roi  qui  vient  à  vous^  jufte  ô» 
fauveur  ;  ilefl  pauvre  ,  &  monté 
fur  une  dnejffe  ,  &fur  un  âne  fils 
d'une  âneffe,  {d)  Les  Juifs,  accou* 
tumés  à  ces  manières  de  par- 
ler des  Prophètes,  attendoient 
un  Meffie  Roi,  &  ils  exprimoienc 
le  tems  de  fa  venue  par  les  ter- 
mes de  Royaume  de  Dieu  ,  on 
de  Royaume  des  Cieux;  5c  Jv  C  , 
pour  leur  prouver  qu'il  étoit  le 
vrai  Meffie ,  leur  annonçoît  fou- 
vent  que  le  Royaume  des  Cieux 
étoit  arrivé  ,  ou  qu'il  étoit  pro- 
che ;  &  lorfqu'il  parloit  'de  ce 
qui  devoit  arriver  dans  fon  Églife 
après  fa  réfurredion ,  il  difoir 
de  même  que  telle  chofe  fe  ver- 
roit  dans  le  Royaume  des  Cieux. 
Enfin  ,  il  commençoit  affez  fou- 
vent  fes  paraboles  par  ces  mots  c 
Le  Royaume  des  Cieux  efifemblabU 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  i»6. 

(d)  Zachar.  c«  v«  v*  51». 
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à  un  homme  riche  y  a  un  père  de 
famille  y  à  un  tréjor ,  &c*  Ainfi  ^ 
Ton  peut  remarquer  dans  l'Évan* 
gile  plufîeurs  acceptions  diffé- 
rentes de  ces  termes  le  Royaume 
des  Lieux ^ 

i»^  Ils  fe  prennent  pour  le 
premier  avènement  du  fils  dé 
Dieu  9  pour  fa  naillance  tempo- 
relle ,  pour  fa  prédication  ,  pour 
fa  manifeftation  au  monde.  Par 
exemple  ;  Si  c'eftpar  le  doigt  de 
Dieu  que  je  cha(Je  Us  démons  > 
certainement  le  Royaume  de  Dieu 
efl parvenu  jufquà^vous,  {a)  Ail- 
leurs ,  faint  Matthieu  dit  que 
Jefus-Chrift  parcouroit  les  villes 
ÔC  les  bourgades  ^  annonçant  la 
bonne  nouvelle  de  la  venue  du 
Royaume  de  Dieu,  {b)  &  S.  Luc  : 
Le  Royaume  de  Dieu  eft  au  milieu 
de  vous  ;  (c)  ce  qui  eft  la  même 
chofe  que  ce  que  dit  faint  Jean  : 
yous  ave{  au  milieu  de  vous  celui 
que  vous  ne  connoiJfe{  pas, 

t.°  Ces  termes  font  mis  pour 
marquer  la  vengeance  que  Dieu 
devoit  exercer  contre  les  Juifs 
incrédules  ,  &  qu'il  exerça  en 
effet  quelques  années  après  la 
mort  du  Sauveur,  contre  Jérufa* 
lem ,  par  ies  armes  des  Romains , 
qui  ruinèrent  cette  ville  &  fon 
temple  ,  &  qui  y  commirent  des 
cruautés  ,  qui  ont  fait  regarder 
ce  dernier  fiege  ,  comme  une 
des  plus  vives  images  du  juge- 
ment dernier.  Ceil  dans  ce  fens 
que  le  Royaume  des  Cieux  fe 

(a)  Luc.  c.  11,  V.  19* 

(b)  Matih.  c.  9.  V.  35. 

(c)  Luc.  c.  17.  V.  21.  joann#  c*  i. 
V.  26. 

id)  Matth.  c.  $.  V.  3« 


nd        ç)t 

prend  danè  faint  Matthieu.:  Faites 
pénitence  ,  car^  le  Royaume  des 
Cieux  eft  proche.  (  /)  C'eft-à'-dire  ^ 
Dieu  eÀ  ptès  d'appefantir  fon 
bras  fur  les  méchans. 

3.®   Le  Royaume  des  Cîeu* 
marque  la  béatitude  éternelle  , 
la  récompenfe  des  fidèles  fervi- 
teurs  de  Dieu.  Celui  qui  fait  la 
volonté  du  P  ère  céhfte,  entrera  dans, 
le  Royaume  des  Cieux*  («)  Et  aiU. 
leurs  :  Laljfe^  venir  â  moi  les  pe-*' 
tits  enfans  ;  Xùt  _,  à  euiù  appartient 
le  Royaume  des  Cieux. Ut  encore  î- 
Bienheureux  les  pauvres  d*ejprit  ; 
car  ,  le  Royaume  des  Cieux  eft  à. 
eux.    '  - 

4»®  Cette  expreffion  s'emploie 
pour  défîgner  la  vocation  de^ 
Gentils  ,  à  l'exciufion  des  Juifsé 
Par  exemple ,  Jefus*-Chrift ,  après- 
avoir  parlé  de  la  foi  du  Cente--^ 
nier  ^prédit  la  vocation  des  Gen- 
tils ,  &  la  réprobation  des  JuiS 
en  difant  :  Les  enfms  du  RôytU^- 
me  feront  chujfés  deJwn.  (/)  C'eft 
au  même  fens  que  fe  rapporté 
la  parabole  du  feftîn ,  où  des 
étrangers  font  appelles ,  au  refim 
des  amis  que  le.  père  ^  de  famille 
y  avoir  invités;  ainfi  que  celle 
des.  fermiers  de  la  vigne  ,  qui 
chaflént  les  domeftiques  du  m»î^ 
tre ,  &  mettent  à  mort  fon  pro« 
pre  fils.  -       .  î  ^^ 

y."  Enfin  ,  le  Rdy^umè  rfe> 
Cieux  marque  le  plus  fcMivenf 
rÉgli£è  de  Jefus-Chrift  ,  là  pré- 
dication de  l'Évangile  ^  k  ma«^ 

(e)  Mtttth.  fc.  5.  V.  3.  c.  7.  V.  21.  c* 

19.  V.  14. 

(/)  Matth.  c.  8.^v.  it»  c.  ait   v«  »t 
Marc,  c,  xa.  Vt  8*  '  " 
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iiiere  dont  Dieu  en  mfe  envett 
Its  élus  pour  les  conduire  à 
U  foi  &  enfuite  à  la  béatitude. 
C*eft  en  ce  fens  que  Jefus-Chrift 
dit  que  l»;  Royaume  des  Cieux 
eft  (emblable  à  un  tréfor  caché , 
qu*un  homme  découvre  ,  &  qu'il 
acheté  au  prix  de  tout  fon  bien  ; 
&  à  une  pierre  précieufe  y  pour 
laquelle  un  marchand  donne  tout 
fcn  bien*  U)  Ce  tréfor,  cette 
pierre  précieufe  ,  ne  font  autre 
chofe  que  la  foi  en  Jefos^hriil. 
Ailleurs  9  il  compare  le  Royaume 
des  Cieux  à  un  champ  y  où  Ton 
trouve  de  Tivraie  mêlée  avec  le 
bon  grain  ;  à  un  filet ,  où  l'on 
«mafle  de  bons  6c  de  mauvais 
poifibns  ;ce  qui  marque  PÉglife, 

Îui  eft  toujouri  mêlée  de  bons- 
:  de  mauvais  Chrétiens  en  ce 
sionde. 

ROYAUMES.  DU  MONDE. 
On  compte  ordinairement  vingt- 
quatre  Royaumes  célèbres  juf- 
qu'àla  ^aiàànce  dé  Jefus-Chrift. 
le&voici.    ' 

:  t.?  Le  premier  Royaume  eft 
celui  de  Baby^one  ,  que  Nera- 
fod  fonda  14:6  ans  après  le  délu- 
ge. Tau  du  n^ondè  i8oi,  Ôç 
t^%l  avant  XeTus-Chrift.  Nem- 
%oà  y  joignit  TAflyrie  ;  mais  y  on 
ne  CQnnoît  pas  fes  f«cceâeurs  , 
ic  l^criture  laifle  aflez  voir  que 
p^%  les  vaftes  pays  qui  ont  for- 
iné  Kempire  d'Aflyrie ,  apparte- 
noient  à  difierens  maîtres  du  tems 
d'Abridiam»^ 

2.®  Le  fécond  Royaume  eft 

celui  d'Egypte,  que  Mefraïm- 

fonda  l'an  du  monde  1S47  ,  & 

dr6&  avahtl*Ete  chrétienne*  On 

^a)  Matth*  c.  13.  v.  j.  &fii% 
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Jipprend  de  Conftantin  Manaflï^/ 
que  ce  Royaume  a  été  de  16^  f 
ans  ;  intervalle  qu'on  trouve' 
depuis  Mefraïm  jufqu'à  la  con- 
quête d'Egypte  par  Cambyfe» 
roi  des  Perfes  ,  l'an  du  monde 
3|io,  &  jTiy  ans  avant  Jefus- 
Chrift. 

-  j.^  Le  troifieme  Royaume  eft 
celui  de  Sicyone ,  ville  du  Pélo- 
ponnefe.  C'eft  le  premier  Royau- 
me de  l'Europe  dont  on  cotinoiilè 
un  peu  les  Rois.  Jufqu'en*  Grèce 
même ,  tout  ce  qui  étoit  plus*  an- 
cien qu*lnachus  ,  premier  tôt 
d'Argus ,  pailoit  communément 
pour  inconnu.  On  fijte  le  corn-* 
mencement  de  ce  Royaume  à 
Pan  du,  monde  1871  ,  ôc  %\6^ 
avant  Jefus-Chrift.  On  dit  qu*É- 
gialée  en  fut  le  premier  roi ,  Sc 
Zeuxippe  le  dernier  ;  que  ce 
Royaume  dura  ^^^  ans  ;  qu'en-* 
fuite  les  Prêtres  de  Jupiter  Car- 
nien  gouvernèrent  fucceffivc- 
ment  pendant  trente-trois  ans  ; 
âc  queCharideme  ayant  pris  1* 
fuite  l'an  du  monde  1863  ,  ^- 
cyone  refta  fous  la  dépendance 
des  Rois  de  My cènes.  Suivant  ce 
fyfteme  de  Caftor ,  le  Royaume 
de  Sicyone  finit  l'an  du  monde- 
xSjo  ,  &  iioy  avant  J.  C. 

4.^  Le  quatrième  Royaume 
cft  celui  d' Argos ,  ville  du  Pélo- 
ponnefe ,  qui  fut  fondé  par  Ina- 
chus  Tan  du  monde  xi77  9  & 
i8y8  avant  Jefus-Chrift.  Il  dura 
l%%  ans  ,  fous  neuf  Rois ,  donc 
le  dernier  fut  Sthénélus.  L'an  du 
'  monde  lyyp  ,  &  avant  Jefu»- 
Chrift  i476,Danaûs,  venu  d'E- 
gypte ;  commença  une  nouvelle 
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4fynaftie  ,  qui  ne  fubfîfta  que 
fous  cinq  Rois  pendant  i6f  ans. 
AcrîCus ,  le  dernier  de  ces  Rois  , 
fut  tué  Tan  du  monde  1690  »  de 
1^45*  avant  Jefus-Chrift,  Il  y  eut 
lenfuite  divers  petits  Rois  à  Ar- 
£0$ ,  &  dans  les  villes  des  envi- 
rons ,  qui  avoienc  compofé  le 
Royaume  d'Argos  ;  mais,  ce  fut 
le  Roi  de  Mycenes  qui  eut  la 
principale  autorité. 

5*.**  Le  cinquième  Royaume 
îcft  celui  d'Athènes  qui  fut  fondé 
J'an  du  monde  1477  ,  &  1^5*8 
ans  avant  Jefus-Chrift  ,  par  Cé- 
crops  ,  qui  ne  laifla  point  d'hé- 
ritiers. Les  fesze  Rois  qui  lui 
fuccéderent  ,  furent  prefque 
tous  de  différentes  familles.  Co- 
drus ,  le  dernier  de  cous ,  fut 
eue  Tan  du  monde  194^  ,  6c 
lo^x  ans  avant  Jefus-Chrift, 
Quoiqu'il  laifTât  des  enfans  ,  on 
Abolit  la  monarchie  qui  ayoic 
fubfiilé  pendant  487  ans ,  Ôc  TÉtat 
fut  gouverné  par  des  Archontes 
perpétuels ,  ce  qui  eut  lieu  pen- 
dant j  1  d  ans,  c*eft-à-dire,  jufqu'à 
l'an  du  monde  318  5  >  ÔC7jaavant 
J.  C.  Cette  année  ,  on  régla 
que  les  Archontes  feroient  re- 
nouvelles tous  les  dix  ans.  11  y 
en  eut  fept  qui  gouvernèrent 
pendant  d8  ans.  Enfin  ,  Tan  du 
monde  3 3^1 ,  ôc  6B4  avant  J.  C. , 
874  depuis  la  fondation  du  Royau- 
me, on  commença  à  ne  faire  que 
des  Archontes  annuels,  ce  qui  a 
iubnifté  jufqu'à  ce  que  la  ville 
d'Athènes  oerdit  fa  liberté. 

6,^  Le  uxieme  Royaume  eft 
celui  de  Troie  ,  ville  de  Phry- 
gie  en  Afîe.  U  fut  fondé  Tan  du 
Illpn4e  zjjj  f  âc  1480  ans  avant 
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Jefus-Chrift ,  par  Dardanus  venu 
de  rifle  de  Crète  $  &  dura  ipd» 
ans  fous  fix  Rois  ,  dont  le  der*» 
nier  fut  Friam  ,  fi  célèbre  par  le 
nombre  de  fes  enfans  ,  oc  par 
le  chagrin  qu'il  eut  de  les  voir 
tous  périr.  Le  Royaume  deTroie 
fut  détruit  par  les  Grecs  l'an  du 
monde  285*1  ,  ôc  1184  avant  Je- 
fus-Chrift.  Aftyariax ,  fils  d'Hec- 
tor ôc  petit-fils  de  Priam ,  y  ré- 
gna depuis  y  mais  non  avec  la 
gloire  &  la  puîflànce  de  fes  an- 
cêtres ;  flc  on  ne  fçait  rien  de 
fes  fucceflTeurs. 

7.**  Le  feptieme  Royaume  eft 
celui  de  Mycenes  ,  ville  du  Pé- 
loponnefe  ,  qui  fut  fondé  par 
Perfée  Tan  du  monde  xyiz  ,  ôc 
1313  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  Se 
qui  fut  détruit  par  les  defcendans 
d'Hercule,  l'an  du  monde  ipotJ, 
&  1 1x9  ans  avant  Jefus-Chrilt  , 
après  avoir  fubfifté  1 86  ans.  Atrée 
&  Agamemnon  ,  rois  de  Myce- 
nes ,  font  très-célebres  ;  le  der- 
nier commandoit  avec  une  auto- 
rité abfolue  l'armée  des  Grecs 
qui  fil  le  fiege  de  Troie  ^  parce 
qu'il  étoit  le  piuspuiflant  de  tous 
les  Rois  Grecs ,  èc  que  prefque 
tout  le  Péloponnefe  Ôc  une  partie 
de  la  Grèce  propre  lui  étoient 
fournis. 

8.®  Le  huitième  Royaume  eft 
celui  des  Latins  en  Italie ,  fondé 
l'an  du  monde  1705  ,  &  ijjO 
avant  Jefus-Chrift  ,  par  Picus  , 
fils  de  Saturne  ',  auquel  fuccéda 
fon  fils  Faunus ,  puis  Latihus , 
vaincu  par  Énée  ,  dont  le  feia 
zieme  fuccefleur  fut  Numitor  , 
que  Romulus  mit  fur  le  trône 
peu  avaz>t  que  de  bâtir  Roine« 
Lïiï) 
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i)S  Le  neuvième  Royaume  en 
celui  de  Tyr  ,  qui ,  à  le  faire 
commencer  au  tems  où  Jofephe 

E rétend  que  la  ville  de  Tyr  fut 
âtie ,  fut  fondé  Tan  du  monde 
»78  }  ,  &  I  xja  avant  Jefus-Chrift. 
Il  eft  certain  que  cet  hiftorien 
fe  trompe  pour  le  tems  de  la 
fondation  de  cette  ville  célèbre  > 
puifqu'Io  ,  qui  fut  enlevée  par 
des  Tyriens ,  eft  bien  plus  an- 
cienne ;  &  que  de  fon  tems  Tyr 
faifoit  déjà  un  grand  commerce, 
Jl  fait  finir  le  Royaume  de  Tyr 
Tan  du  monde  3187,  de  848 
avant  Jefus-Chrift. 

10  °  Le  dixième  Royaume  fut 
celui  d'Aflyrie ,  fondé  Fan  du 
monde  1806,  &  1219 avant  J.C. , 
par  Sémiramis.  On  ne  connoît 
aucun  de  fes  fuccefleurs  jufqu'à 
Phul ,  après  la  mort  duquel  Ba- 
bylone  fut  détachée  de  cet  État, 
Tan  du  monde  5x88  ,  ôc  747 
avant  Jefus-^Chrift  ,  pour  former 
un  nouveau  Royaume,  Celui  d' Af- 
fyrie  fubfifta  avec  beaucoup  d'é- 
clat jufqu'à  Tan  du  monde  3409, 
&  6%6  avant  Jefu^Chrift, 

11.^  L'onzième  Royaume  eft 
celui  de  Lydie ,  au  moins  à  pren- 
dre fon  commencement  au  tems 
où  il  eft  connu,  11  y  eut  des  Rois 
de  Lydie ,  comme  le  dit  Héro- 
dote ,  avant  Argon  ;  mais ,  celui- 
ci  eft  le  premier  de  la  famille 
d'Hercule.  Il  commença  à  régner 
Tan  du  monde  1817  ,  &  Iii8 
avant  Jefus-Chrift.  Après  fa 
famille  ,  qui  régira  5*05'  ans ,  Gy- 
gès  commença  une  nouvelle  dy- 
naftie  ,  l'an  du  monde  ^gix  ,  Ôc 
713  avant  Jefus-Chrift  ;  Ôc  Cré- 
fu^,  U  dernier  4e  fe$  dejCceu^ 
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dans  ,  fut  défait  &  pris  par  Cy- 
rus  ,  roi  des  Perfes  ,  l'an  du 
monde  ^491  ,  .&  y 44  ans  avant 
Jefus-Chrift. 

ix.^  Le  douzième  Royaume 
eft  celui  des  defcendans  d'Her- 
cule à  Corinthe  ,  lorfqu'Aletes 
fe  rendit  maître  de  cette  ville  , 
l'an  du  monde  zgof  ,  &  1 1 30 
avant  Jefus-Chrift.  Ce  Royaume 
fubfifta  3x5  ans,  &  fut  enfuite 
gouverné  par  des  magiftrats  ap- 
pelles Prytanes  ;  mais ,  l'an  du 
monde  ^^77 9  &  65*8  avant  J.C, 
Cypfele  s'empara  de  l'autorité 
fouveraine  ,^&  après  lui  fon  fils 
Périandre  ,  qui  ne  mourut  que 
l'an  du  monde  g4y£  ,  ôc  584 
avant  Jefus-Chrift. 

i^S  Le  treizième  Royaume 
eft  celui  des  defcendans  d'Her-- 
cule  à  Lacédémone  ou  Sparte.  Il 
fut  fondé  la  même  année  que 
celui  de  Corinthe  par  Ariftome^ 
de  qui  laifladeuxenfans,  nomi> 
mes  Euryfthene  &  Proclès,  en^- 
tre  qui  l'autorité  royale  fut  par- 
tagée ;  ce  qui  eut  lieu  auffi  pour 
leurs  defcendans. 

Le  Royaume  des  Hébreux 
commença  l'an  du  monde  2940  , 
&  lopy  avant  Jefus-Chrift  ,  par 
Saùl ,  qui  eut  pour  fucceifeur 
David  ,  puis  Salomon  ;  après  le- 
quel ce  Royaume  fut  partagé  en 
deux  fouveraine  tés  ;  l'une  ,  ap- 
pellée  le  Royaume  de  Juda ,  qui 
eut  pour  premier  roi  Roboam  ,  ôC 
pour  dernier  roi  Sédécias ,  vaincu 
par  Nabuchodonofor  ,  roi  de  Ba* 
bylone  ,  l'an  du  rtionde  5447  , 
&  ^88  avant  Jefus-Chrift  ;  Fau^ 
tre  ,  nommé  le  Royaume  d'if^ 
ml  i  ioxix  Jéroboam  fut  le  pçe« 
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tnîer  roî ,  &  Ofée  le  demïer  i 
•qui  fut  détrôné  par  Salmanazar  , 
Toi  d'Aflyrie  ,  Tan  du  inonde 
53 14 ,  &  7*1  avant  Jefus-Chrift. 

14.^  Le  quatorzième  Royaume 
a  été  celui  de  Damas  y  qui  fut 
fondé  l'an  du  monde  zsf9 1  ^éc  1 044 
Rivant  J.  C  ,  par  Rafîn ,  Reilin 
ou  Refon  ,  général  des  troupes 
d'Ader-Efer ,  ou  Hadadézer  ,  ou 
Hadarhézer  ,  lorfqu'il  vit  fori 
maître  défait  par  David.  Ses  fuc- 
ceâeurs  furent  prefque  toujours 
çn  guerre  avec  les  Rois  d'ifraël. 
Il  n'y  eut  que  le  dernier ,  nommé 
auiS  Rafîn  ou  Retfin  ,  qui  s'allia 
avec  Phacée  pour  faire  le  ^ege 
de  Jérufalem ,  qu'il  fut  contraint 
de  lever.  U  fut  défait  &  tué  ,  & 
fon  Royaume  détruit  par  Tegl^th* 
Phalafar  ,  Tjglath  -  Pilnéfeer  ; 
Tiglath-Piléfer  ou  Tiglath-Pé- 
léfer ,  roi  d'Aflyrie ,  l'an  du 
inonde  jxpj,  &  740  avant*  J.  C 

ij.^  Le  quinzième  Royaume 
a  été  celui  de  Macédoine  ,  com- 
mencé par  Caranus  y  l'un  des 
defcendans  d'Hercule  ,  l'an  du 
inonde  ^lai ,  &  S14  avant  J.  C. 
Il  a  duré  490  ans  jufqu'à  la  mort 
d'Alexandre  le. grand ,  qui  établit 
la  monarchie  des  Xîrecs ,  &  qui 
mourut  l'an  du  monde  3710 ,  ôc 
^zj  avant  J.  C. 

16.^  Lefeizieme  Royaume  a 
été  celui  des  Romains ,  qui  com- 
mença l'année  de  la  fondation  de 
Rome  ,  la  3282  du  monde  y  ôc  la 
7^*3  4V4nt  la  naiflance  de  J.  C. 
Romulus  en  fut  le  premier  roi ,  ôc 
Tarquin  le  fuperbe  le  feptieme 
&le  dernier,qui  fut  chafle  l'an  du 
monde  ^S%6  ,  de  la  fondation  de 
Rome  24/  ,  &  jo^  avant  J.  C. 
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17.^  Le  dîx-feptîeme  Royau- 
me eft  celui  de  Babylone  ,  qui 
fut  fondé  l'an  du  monde  3288  y 
&  747  avant  Jefus-Chrift  ,  par 
Nabpnaâfàr.  U  ne  dura  que  6^ 
ans  fous  des  Rois,  Se  il  fut  réuni 
au  Royaume  d'Aflyrie  ,  dont  il 
avoit  été  détaché,  l'an  du  monde 
BiaS  9  ^  ^^®  avant  J.  C. 

18.^  Le  dix-huitieme  Royau- 
me eft  celui  des  M«de6 ,  qui  fut 
fondé  l'an  du  monde  3326  ,  6c 
729  avant  Jefus-Chrift  ,  par 
Déjocès ,  &  que  Cyrus  détruifîc 
l'an  du  monde  3476,  &  ff^ 
avant  Jefus-Chrift.  Ce  royaume 
eft  célèbre  dans  l'Hiftoire  ,  il 
y  en  a  qui ,  fe  conformant  à 
Ctéfias  ,  le  font  commencer  bien 
plutôt. 

19.^  Ledix-neuvîeme  Royau- 
me eft  celui  des  Chaldéens  qui 
fut  fondé  par  Nabopolaflar  ou 
Nabuchodonofor  I ,  l'an  du  monde 
3410  ,  de  6x$  avant  J.  C.  On  y 
compte  cinq  Rois ,  qui  régnè- 
rent 87  ans.  Le  dernier  eft  Na- 
bonnade  ou  Darius  le  Mede ,  qui 
fut  défait  par  Cyrus  l'an  du 
monde  3497  ,  &  ^38  avant 
Jefus-Chrift. 

20.^  Le  vingtième  Royaume 
eft  celui  des  Perfes ,  qui  pafla 
d'Archaménidès  &  de  Cambyfe 
à  Cyrus  l'an  du  monde  1^76  , 
&  $$9  avant  Jefus-Chrift  ,  ôc 
dura  jufqu'à  Darius  ,  qui  fut  tué 
l'an  du  monde  3705-  ,  &  330 
avant  Jefus-Chrift. 

21.°  Le  vingt-unième  Royau- 
me ,  &  le  fécond  de  Macédoine , 
fondé  par  Antipater ,  qui  ufurpa 
la  couronne  après  la  mort  d'A- 
lexandre le  Grand  ,   ÔC  qui  la 
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laiflà  à  fou  fils  Caflandre  Taii  du 
inonde  5718 ,  &  J17  avant  J.  C. 
Ce  Royaume  fut  éteint  dans 
Perfée,  qui  fut  vaincu  par  les 
Romains  »  l'an  du  monde  58.67 , 
&  i<^  ans  avant  Jefus-Chrift. 

11.^  Le  vingt  «  deuxième 
Koyaume  eft  celui  d*Égypte  , 
commencé  par  Ptolémée ,  fils  de 
Lagus  •  Tun  des  fuccefleurs  d'A- 
lexandre le  Grand ,  Tan  du  mon*' 
de  3711,  &  3x3  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  dura  jufqu*à  la  reine 
Cléopâtre  II ,  maitrefle  de  Marc 
Antoine,  qui  fe  donna  la  mort 
après  la  bataille  d'Aâium  ,  l'an 
du  monde  4oaj' ,  &  30  avant  J.  C« 

13.®  Le  vingt  -  troîfieme 
Koyaume  a  été  celui  de  Syrie  , 
dont  le  premier  Roi  fut  Séleu- 
cus  Nicator ,  l'un  des  chefs  fuc- 
cefleurs d'Alexandre  ,  l'an  du 
monde  3723  ,  &  3 12  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  dura  jufqu'à  Antiochus 
l'Afiatique,  fils  d' Antiochus  le 
Pieux  &  de  Sélene.  Ce  Prince  en 
fut  privé  par  Cn.  Pompée ,  l'an 
du  monde  3970 ,  &  6^  avant  J.  C. 

24.^  Le  vingt  -  quatrième 
Royaume  a  été  celui  de  Perga- 
me  dans  la  grande  Phrygie  ,  qui 
commença  l'an  du  monde  3752  , 
&283  avant  Jefus-Chrift,  par 
l'eunuque  Philetere ,  &  dura  juf- 
qu'à A t  taie  III ,  furnommé  Phi- 
lométor.  Celui-ci  mourant  fans 
enfkns  l'an  du  monde  3902 ,  & 
133  avant  Jefus-Chrift ,  inftitua 
le  peuple  Romain  pour  héritier 
&  fuccefleur  de  fa  couronne. 

Nous  ne  parlerons  point  ici 
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des  Royaumes  du  Bofphore ,  èa 
Pont  en  Afîe ,  de  Cappadoce ,  de 
Bithynie ,  d*Arménie ,  des  Bac- 
triens,  des  Indiens, des  Scythes 
ou  Maflkgetes  ,  &  autres  fem- 
Uables,  parce  qu'on  ne  connoîc 
point  rétaUifiTement  de  ces  Mo- 
narchies ,  ni  la  fucceffîon  de 
leurs  Rois. 

ROYAUTÉ.  Ceft  l'image  de 
l'autorité  que  dans  les  premiers 
tems  les  pères  avoient  fur  leurs 
enfans,  âcfur  toute  leur  famille, 
dont  ils  étoient  les  chefs  &  les 
législateurs.  On  en  voit  un  exem- 
ple dans  le  fupplice  de  Thamar 
ordonné  par  Juda  fon  beau-pere. 
Homère  &  Platon  atteftent  cga- 
lementj  cet  ancien  empire  pa- 
teq^el.  Telle  a  été  l'origine  di^ 
gouvernement  monarchique ,  le 
plus  ancien  dont  il  foit  parlé 
dans  l'Hiftoire  ,  &  le  plus  uni- 
verfellement  établi.  Les  pre- 
miers Souverains  ont  dû  leur 
élévation  à  leur  force  ,  à  leur 
prudence  ,  à  leur  courage  ou 
aux  fervices  qu'ils  avoient  ren-» 
dus  à  la  fociété.  La  couronne  a 
été  originairement  éledive  ; 
bientôt  on  reconnut  l'avantage 
qu'il  y  avoit  à  la  tendre  hérédi- 
taire ,  ôc  elle  le  fiit  chez  la  piu«» 
part  dts  peuples.  Fayt^  Roi. 

RU 

RUBELLIUS  BLANDUS,  {à) 

Rubellius  Blandus ,  perfonnage 
confulaire  ,  qui  ,  dans  l'accufa- 
tion  de  Lépida,  femme  de  P. 
Sulpicius  Quirinus  ,    condamna 


(a)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  13  ,  51,  L.  VI.  ç.  17»  45.  Crév.  Hift.  dcf  Emp.» 
Tom.I.  p. 435 > 436,  581,605. 
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cette  Dame  à  l'exil ,  Tan  ië 
Jefus-Chrift  20  ;  &  fon  avis  flit 
fuivi  ^ar  la  pluralité.  L'année 
fuivantc ,  Rubellius  Blandus  opi- 
na avec  bien  plus  de  douceur  en 
faveur  de  Lutorius  Prifcus.  Mais, 
fon  fentiment ,  malheureufement 
pour  Taccufé ,  ne  fut  adopté  que 
par  le  feul  Man.  Lépidus.  Plu- 
fîeurs  années  après,  l'an  de  Jefus- 
Chfift  j  j  ,  Tibère  fit  époufer  à 
Rubellius  Blandus  Julie  fille  <ie 
fon  fils  Drufus  ,  &  veuve  de 
Néron  fils  aîné  de  Germanicus, 
'Cette  alliance  ne  fut  pas  approu* 
vée  ,  parce  que  pluiîeurs  fe  fou- 
venoient  encore  d'avoir  vu 
J'ayeul  de  ce  Confulaire  ,  Che- 
valier Romain  ,  établi  à  Tibur. 

RUBELLIUS  PLAUTUS ,  (a) 
Rubellius  Plautus  ,  fils  du  pré- 
cédent. L'an  de  Jefus-Chrift  do, 
fous  le  quatrième  confulat  de 
Néron ,  il  parut  une  comète , 
que  la  fuperftition  populaire 
fit  regarder  comme  un  préfage 
frnefte  pour  le  Prince  ,  &  com- 
me un  pronoftic  de  changement 
d'Empereur.  Déjà  la  place  fu- 
prême  étoit  regardée  par  un 
grand  nombre  de  gens  comme 
vacante  ,  ôc  l'on  cherchoit  qui 
pourroit  la  remplir.  Malheur eu- 
feufement  pour  Rubellius  Plau- 
tus ,  on  jetta  les  yeux  fur  lui. 
Il  appartenoit  par  fa  merè  ,  pe- 
tite-fille de  Tibère ,  à  la  maifon 
des  Jules;  mais,  fentant  à  quel 
danger  l'expofoit  cet  honneur , 
il  s'efforçoit  d'en  amortir  l'éclat 
par  la  tranquillité  dans  laquelle 


RU  537 

il  fe  reftrermoit  ,  vivant  dans 
toute  la  fimplicité  antique  ,  plus 
philofophe  que  grand  feigneur, 
&  tenant  fa  maifon  éloignée  des 
plaifirs  tumultueux.  Avec  toutes 
ces  précautions,  plus  il  s'en-*- 
fonçoit  dans  l'obfcurjté  ,  plus  il 
avoit  acquis  de  renommée.  Les 
bruits  ,  qui  çouroient  fur  fon 
compte ,  furent  encore  accrédi- 
tés par  un  prétendu  prodige  in- 
terprété arbitrairement.  Pendant 
un  repas  que  Néron  prenoit  dans 
un  endroit  du  territoire  de  Ti- 
bur,  le  tonnerre  tomba  fur  la 
table  ;  &  comme  Rubellius  Plau- 
tus tiroit  de  ce  même  canton 
fon  origine  du  côté  paternel ,  on 
en  conclut  que  les  Dieux  le  det 
tinoient  à  l'Empire.  Ces  difpo- 
fitions  de  la  multitude  étoient 
fomentées  par  des  hommes  témé- 
raires ,  par  ces  caraâeres  in- 
quiets ,  dont  l'ambition  avide  , 
&  fouvent  funefte  pour  eux-mê- 
mes ,  s'attache  aux  premières 
lueurs  de  la  nouvauté,  &  fe  hâte 
de  fe  déclarer  pour  les  partis 
avant  qu'ils  foient  formés.  Ru- 
bellius Plàutus  étoit  innocent 
des  difcours  &  des  projets  au- 
quel fon  nom  donnoit  lieu.  Mais , 
c'étoit  un  crime  auprès  de  Né- 
ron ,  que  d'être  jugé  digne  de 
l'Empire.  11  fe  feroit  porté  fans 
doute  aux  derniers  excès  de 
cruauté  contre  celui  qui  lui  fai- 
foit  ombrage  ,  s'il  n'eût  été  re- 
tenu par  lès  confeils  de  Séneque 
&  d'Afranius  Burrhus. 

11  fallut  pourtant  que  Rubel- 


(a)  Tacit.  Annal.  L.  XIIT.  c.  19.  L,  î  des  Emp.  T,  II.  p.  165  ,  xxi ,  35a,  %6%. 
XIV.  c.  %%  ,  57.  ùjeq.  L.  XVl.  c.  10.    &  /«iv. 
Juycn.  Satyr.  8.  V  39' Ô'/c^' Crév.Hift.  i 
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n  fa  couche.  »  Moïfe,  avant  que 
de  mourir ,  dit  au(E  à  Ruben  : 
«  Que  Ruben  vive  »  ôc  qu'il  ne 
3»  meure  point;  mais  qu'il  ne 
9  croifle  point  en  nombre.  »  En 
effet ,  la  tribu  de  I^uben  ne  fut 
jamais  bien  nombreufe  ,  ni  bien 
confidérable  dans  Ifraël.  Elle  eue 
fon  partage  au-delà  du  Jourdain, 
dans  la  partie  la  plus  méridionale 
de  ce  canton  ,  entre  les  torrens 
d'Arnon  au  midi ,  &  de  Jazer  au 
nord  y  ayant  les  monts  de  Galaad 
à  l'orient,  3c  le  Jourdain  au  cou- 
chant. Le  tems  de  la  mort  de 
Ruben  n'eft  pas  connu. 

RUBES,  fiuhi ,  (a)  ville  d'ita- 
lie  dans  l'Apulie.  L'Itinéraire 
d'Antonin  la  met  fur  la  route 
d'Équotuticum  àHydrunte,  en- 
tre Canufium  &  Budrunte  ,  à 
vingt-trbi«  milles  de  la  premiè- 
re de  ces  places ,  &  à  onze  mil- 
les de  la  féconde.  C'eft  de  cette 
ville  que  parle  Horace  ,  qiiaûd 
il  dit  : 

Jndi  Ruèos  fijffl  perveaimus.   Ut 

potè  longum 
C arpentes  iter ,  6»  foHum  corrup- 

tius  imbru 
«  Nous  eûmes  aÏÏez  de  peine 
y>  à  gagner  Rubes ,  où  nous  ar- 
»  rivâmes  fort  fatigués  ;  car , 
»  outre  que  nous  avions  fait  une 
»  grande  traite  ,  la  pluie  avoit 
»  extrêmement  gâte  les  ch©- 
»  mins.  »  La  journée  d'Horace 
avoit  été  de  vingt  milles  pour 
fe  rendre  à  Rubes. 

(a)  Horat.  L.  I.  Satyr.  5.  v.  90»  91* 
Virg«  Gcorg.  L.  I.  v.  26tf. 

(b)  Juv.  Satyr.  1.  v.  69  »  70. 

|[f)  Ciçer.  Philipp.  6,  c.  5.  Lucan»  L. 
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n  croîflbît  partîculîeremeii» 
dans  le  territoire  de  cette  ville, 
une  efpece  de  petit  ofier  très* 
fouple  âc  très-délié  ,  dont  ob 
faifoit  des  corbeilles.  Virgile  eo 
a  patrie  ,,lorfqu'il  a  dit  : 
Nunc  facilis  Rubiâ  ttxatur  fifci* 

na  virga» 
RUBETE ,  Rubeta ,  (b)  terme 
qui  veut  dire  un  poiCbn  ,  tiré 
en  partie  du  fuc  de  la  grenouille 
venéneufe.  Juvénal  parle  d*un6 
dame  Romaine,  qui  mêloit  de 
cette  efpece  de  poifon  au  vin 
qu'elle  préfentoit  à  fon  marî. 
Occurrit  matroaa  potcns  ,    qué$ 

molle  eaUnum 
Porreéiura  viro  mifcttfitîenU  Ru^ 

betam. 
RUBICON  ,  Rubîcon  .  (c) 
Pot/^/icGoi',  rui  fléau  fur  les  confins 
de  la  Gaule  Cifalpine ,  qu'il  fé- 
paroit  de  l'Italie ,  ainfî  que  nous 
l'apprenons  de  Cicéron»  de  Lu- 
cain  &  de  Plutarque. 

Ce  ru.ifleau  ,  qui  eft  aujour- 
d'hui le  Lufo  félon  les  uns  y  dL 
le  Pifatello  félon  d'autres ,  eft 
fort  petit,  mais  très -fameux 
dans  l'hilloire.  U  n'étoit  pas  per- 
mis aux  foldats  ôc  moins  encore 
à  leurs  chefs  ,  au  retour  d'une 
expédition  militaire  ,  de  pafler 
ce  ruiffeau  avec  leurs  armes , 
fans  le  confentement  du  Sénat  âc 
du  peuple  Romain.  Autrement 
ils  étoient  tenus  pour  ennemis 
de  la  République  ,   comme  le 

T.  V.  21;.  &  feq.  Plut.  Tom.  I.  p.  7i3« 
Siieion.  in  Juli.  Cxi",  c.  ^i.  Plin.  Tom. 
I.  pag.  171.  RoU.  Hift.  Rom.  Tom.  VU. 
pag.  364  y  365.  T»  VIU.  p.  165» 
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forte  rînfcriptîon  qui  étoît  à  la 
ééte  du  potit  de  ce  ruiiTeau ,  & 
que  Ton  a  trouvée  entière  fur  le 
bord  de  ce  même  ruîfleau.  Le 
Ordinal  Bivarola  ,  Légat  alors 
de  la  Romagne  y  fit  dreifer  au 
même  endroit  le  marbre  fur  le- 
quel eft  cette  infcription.  Voici 
ce  qu'elle  porte  :  Jujfu  manda- 
tuv€.  P.  R,  Cos,  Jmp,  MiL  Tiron. 
Cemmiliton,  Arma  ,  quifquis  es 
manipularixve  centurio  turmave 
iegionaria  ,  hic  fiftito ,  vexillum 
finïto  ,  arma  depomto  ,  ntc  citra 
hune  amnem  figna ,  duBum  exer' 
€itum  commeatumve  traducito.  Si 
^uis  ergo  hujufce  jujjlionis  adverfus 
pracepta  'urit  fccentve ,  adjudica' 
lus  efto  hofiis  P.  R,  ac  fi  contra 
patriam  arma  tuUrit ,  ptnattfque 
£X  facris  penetralibus  afportaverit 
^.  P.  Q.  R.  fanHio  pUbefciti.  S. 
^e  con/uln  ultra  hos  fines  arma 
éic  figna  prof  erre  liceat  nemini, 

Blondeau  dit  qu'il  a  vu  cette 
infcription  ;  mais  ,  quelques 
foins  que  Léander  fe  foit  don-* 
néi  pour  la  voir  dans  les  diâTé- 
^ens  voyages  qu'il  a  faits  dans 
ces  quartiers  y  il  lui  a  été  impof- 
£ble  de  la  découvrir.  Il  en  con- 
clut ,  ou  qu'elle  eft  encore  ca- 
chée dans  la  terre,  comme  au- 
trefois ,  ou  qu'elle  a  été  tranf- 
"portée  ailleurs. 

Jules  Céfar ,  à  fon  retour  des 
Gaules  ,  étant  arrivé  près  du 
RubicoB  ,  ne  pouvoit  le  pafler 
fans  contrevenir  aux  loix  &  fans 
lever  le  mafque.  Quelque  dé- 
cidé qu'il  fût  ,  &  quoique  fans 
contredit  le  nlus  audacieux  des 
hommes ,  Tidée  des  maux  qu'il 
alloic  cau£^r  à  i'uAiY^rs ,  âc  des 
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périls  auxquels  il  s'expofoit  lui- 
même  y  fe  préfentant  à  fon  ef^ 
{irit  en  ce  moment  critique  , 
'effraya ,  &  fufpendit  un  peu 
fon  activité  ;  il  s'arrêta  {kr  le 
bord ,  &  fe  tournant  vers  fes 
amis,  parmi  lefquels  étoit  le  cé- 
lèbre Afinius  Pollion,  il  leur  dit  : 
«  Nous  pouvops  encore  revenir 
3»  fur  nos  pas.  Mais ,  fi  nous  paf- 
»  fons  ce  ponceau  ,  il  faudrst 
»  pouffer  l'entreprife  jufqu'au 
»  bout  par  la  force  des  armes,  a^ 
Suétone  rapporte  un  prétendu 
préfage  arrivé  dans  cet  inilant. 
.Un  homme  d*une  taille  &  d'une 
grandeur  extraordinaire  parut 
tout  d'un  coup  affis  dans  le  voifi- 
nage, jouant  d'une  flûte  cham- 
pêtre./ Autour  de  lui  s'amaffe- 
rent  pour  l'entendre  non  feu-^ 
lement  les  pâtres  ,  mais  des  fol- 
dats  &  des  trompettes.  Cet  hom- 
me faifit  la  trompette  de  l'un  de 
ceux  qu'il  voyoit  près  de  lui;  il 
l'emboucha,  fonna  k  charge,  & 
paffa  à  l'autre  bord.  Si  ce  Uit  eft 
vrai  ,  ce  pourroit  bien  être  une 
aventure  ménagée  exprès  par 
Jules  Céfar  pour  encourager  fes 
troupes.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
s*écria  auflitôt  :  oc  Allons  où  nou& 
»  appellent  les  préfages  des 
»  Dieux,  ôc  l'injuftice  de  nos 
7>  ennemis  ;  le  fort  en  eft  jette.» 
C'eft  ainfi  qu'il  fit  cette  décifîve 
&hazardeufe  démarche,  s'étour- 
diftànt  lui-même  fur  les  fuites^ 
horribles  qu'elle  devoit  avoir  ; 
femblable ,  dit  Plutarque ,  à  ua 
homme  qui  ferme  les  yeux  ,  ôc 
s'enveloppe  la  tête ,  pour  fe  ca- 
cher la  vue  de  Tabime  où  il  va 
fe  précipiter.  Après  qu'il  eut 


Digitized  by 


Google 


pafl!f  le  Rubicon  ,  fon  armée 
s'empara  de  FOmbrie  ,  &  de 
rÉtrurie  ,  d'où  s'enfuivit  la 
guerre  civile  ,  qui  le  plaça  fur 
le  trône. 

RTJBlGALIES.  ybyei  Robi- 
galies. 

RUBIGO.  roye{  Robîgus. 

RUBIGUS.  Foyei  Robigus. 

RUBRA  [ad  Saxa],  {a)  ou 
ÇimipltTUtnt  dd  Rubras ,  en  fous- 
entendant ,  Petras ,  comme  on 
lit  dans  ritinéraire  d'Antonin  , 
ou  dans  la  table  de  Peutinger , 
lieu  d'Italie.  Cicéron  ,  Tacite  , 
Tite-Live ,  le  nomment  adSax4 
Tetra.  Vitruve,  dans  fon  fécond 
livre  où  il  traite  des  carrières 
d'où  l'on  liroit  des  pierres  à  bâ- 
tir ,  nomme  ce  lieu  Rubra ,  3c 
Se  dit  que  la  pierre  qu*on  en  ti- 
roir étoit  tendre.  Ce  lieu  eft 
nommé  Lubra ,  avec  titre  de 
ville  ,  juxta  civîtatem  Lubras  , 
dans  l'hiftoire  du  martyre  àts 
SS.  Abundius  &  Abundantius. 

Ce  lieu  étoit  à  l'orient  de  Fi- 
dene ,  le  Tibre  entre  deux  ,  & 
au-deûbus  de  la  maifon  nommée 
ad  GalUnas,  On  l'appelle  au- 
jourd'hui Bor-Ghetto-  C'eft  un 
bourg  fermé  de  murailles ,  avec 
une  tour  qui  lui  fert  de  forte- 
reffe ,  &  dans  laquelle  on  trouve 
des  reftes  de  belles  pièces  de 
marbre. 

RUBRÉNUS  LAPSA  ,  (^) 
Rubrenus  Lapfa .  Poëte  tragique. 
Ju vénal  fait  bien  entendre  que 
ce  Poëté  étoit  extrêmement  pau- 

(a)  Ciccr.  Philîpp.    a,  c.  84.  Tacit.  | 
Hift.  L.  111.  c.  79.  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  49. 1 
{b)  Juvcn.  Satyr.  7.  v.  7a  ,  75. 
{ç)  Plut.  Tom.  I.  p.  83^,  I 
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Vre  j  quand  il  dit  qu*ii  avoir 
mis  fa  vaiflelle  &  fes  habits,  en 
gages ,  pour  avoir  de  quoi  ache- 
ver fon  Atrée. 

RUBRIUS,  /^ttAriiii,  Pow>oçt 
(c)  un  des  collègues  du  tribun 
C.  Gracchvs,  fit  ordonner  pac 
un  édit  ,  qu'on  iroit  rebâtir 
Carthage ,  qui  avoit  été  détruite 
par  P.  Scipion.,  C.  Grachus  ^ 
ayant  été  chargé  par  le  fort  de 
cette  commiiÈon ,  s'embarqua 
aufCtôt  pour  aller  mener  la  nou- 
velle colonie  en  Afrique. 

RUBRIUS ,  Rubrius  ,  (^  Pré- 
teur ,  commandoit  en  Macédoi- 
ne ,  lorfque  M.  Caton  d'Uàque 
arriva  dans  cette  Province  ,  oà 
il  avoit  été  envoyé  en  qualité 
de  Tribun  des  foldats.  Rubrius 
lui  donna  le  commandement 
d'une  légion« 

Nous  ne  fçavons  pas  (î  ce  Ru^ 
brius  eft  le  même  qui  s'enferma 
depuis  dans  Utique  avec  M.  Ca- 
ton. Plutarque  donne  le  prénom 
de  Marcus  à  celui  qui  fe  trouva 
avec  M.  Caton  d'Utique. 

RUBRIUS,  Rubrius,  (0  com- 
pagnon de  Verres,  étoit  bien 
propre ,  félon  Cicéron ,  à  fatif- 
^ire  routes  les  paffions  de  celui 
auquel  il  s'étoît  attaché. 

RUBRIUS  [Q.]  ,  Q.  Rubrius^ 
if)  fut  gratifié  de  plufîeurs  pré- 
fens  par  Verres  ,  quoiqu*il  ne 
reflemblât  gueres  à  ce  Préteur. 

RUBRIUS  [P.] ,  P. Rubrius^ 

{g)  dont  Cicéron  fait  mention 


(d)  Plut.  Tom.  I.  p.  7«î  ,  789. 
(c)  Cicer.  in  Verr.  L.  111.  c.  43. 
(/)  Cicer,  in  Verr.  L.  V.  c.  i6c. 
(g)  Ciçci.inYerx.L,  Y, 
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4afis  une  de  fes  oraifons  contre 
Verres. 

KVBKIUS ,  Rubritts .  (a)  che- 
valier Romain ,  fut  accufé  devant 
le  Sénat ,  Tan  de  Jefus-Chrift  i  y , 
comme  coupable  d'irrévérence 
envers  la  majeHé  Ôc  H  divinité 
d'Augufte.  On  lui  reprochoit 
d'avoir  fait  un  faux  ferment  en 
atteilant  le  nom  de  ce  nouveau 
Dieu.  Tibère,  confuké  là-def- 
fus ,  répondit  que  Rubrius  ,  en 
jurant  fauiïement  par  le  nom 
d'Auguile  ,  n'étoit  pas  plus  cri- 
minel ,  que  s'il  avoit  trompé  Ju- 
piter lui-même;  &  qu'il  falloit 
laifler  aux  Dieux  le  foin  de 
venger  leurs  injures* 

RUBRIUS  FABATUS  ,.  (  ^  ) 
Rubrius  Fabatus  »  certain  Ro- 
main, dont  on  cite  un  trait  (in- 
gulier.  Cet  homme,  effrayé  de 
tout  le  fang  répandu  à  l'occa- 
£on  de  la  conjuration  de  Séjan , 
&  défefpérant  du  falut  de  l'Em- 
pire Komaûi,  prit  le  parti  de  s'en- 
fuir chez  les  Parthes.  ^Atnnoins 
en  fut-il  foupçonné  ;  &  il  eil  de 
iàit  qu'on  l'arrêta  près  du  détroit 
de  Sicile ,  fans  qu'il  pût  rendre 
aucune  bonne  raiibn  du  voyage 
qu'il  avoit  entrepris.  Il  fut  ra- 
mené à  Rome  ;  &  néanmoins 
on  lui  laida  la  vie  ,  plus  par  ou-, 
bli  que  par  clémence. 

RUBRIUS  POLLION  ,  (  c) 
Rubrius  PoUio  ,  Préfet  du  Pré- 
toire fous  Claude ,  obtint  de  ce 
Prince  le  droit  de  prendre  féan- 
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ce  au  Sénat ,  toutes  les  fois  qu'il 
l'y  accompagneroit.  Claude ,  en 
lui  accordant  ce  droit ,  s'autori- 
fa  de  l'exemple  d^Augufte ,  qui ,, 
difoit-il  ,  en  avoit  fait  autant 
pour  Valérius^  Ligur. 

RUBRIUS  GhLLVS.Rubrius^ 
Gallus  ,  {d)  officier  général ,  fut 
envoyé  par  Néron,  avec  une 
poignée  de  troupes  contre  Galba 
&  Virginius  Rurus,  qui  s'étoienr 
révoltés.  Mais,  il  fuivit  lui-même 
l'exemple  de  ceux  contre  lef- 
quels  il  avoit  eu  ordre  de  mar- 
cher, &  abandonna  le  parti  de 
Néron ,  Tan  de  J.  C.  68. 

RUBRIUS  GALLVS, Rubrius 
Gallus  ,  {e)  officier  Romain  ^ 
qui  ,  après  la  mort  d'Othon,  l'an  , 
de  Jefus-Chrift  69  y  fe  charge* 
de  prier  pour  les  cohortes  qui 
étoient  à  Bruxcllum,  &  obtinr 
fur  le  champ  leur  pardon.  Mais  y 
il  ne  fut  pas  conftamment  fidèle 
à  Vitellius  fucceffeur  d'Othon  ^ 
puifqu'il  fut  l'entremetteur  de 
la  négociatbn  dans  laquelle  Allé* 
nus  Cécina  s'engagea  à  trahir  ce 
Prince. 

RUBRIUS,  Rubrius,  if)  Sé- 
nateur Romain  y  qui  redoutoic 
la  cruauté  de  Domitien,  quoi- 
que, dit  Juvénal,  la  baffeffe  de  f* 
naifTance  dût  entièrement  diffi* 
per  fes  frayeurs,  a  II  eft  vrai , 
»  apute  Juvénal  ^  que  depuis 
x>  longrtems  il  étoic  coupable 
x>  d'un  outrage  qu'il  devoit  ca- 
y>  cher  éternellement  ;  mais  y 


(a)  Tacjt.  Annal.  L.  I.  c.  75.  Crév. 
Hïit.  des  Emp.  T.  1.  pag.  330 ,331. 

(h)  Tacio  Annal.  L.  VI.  c.  14.  Créf . 
Hift.  des  Emp.  T.  I.  pag.  578. 

C<;  Dio,  Cafl;  pa^.  68o.  Ciéf .  Hift. 


des  Emp.  T.  II.  p.  148,  149. 

(d)  Dio.  Cair.  pag.  726. 

le)  Tacit.  Hift.  L.  II.  c.   51.    Crév, 
Hift.  des  Emp.  T.  III.  p.  175. 

(/)  Jiwch»  Sjityr..4.  Vr  104.  Srfii^ 
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^  Rubrius  étoit  plus  médi(ânt 
3>  que  ce  Prince  ,  qui  profti- 
90  tuant  fon  corps  à  des  hommes, 
30  faifoît  pourtant  des  fatyres.  j> 

RUDIaIRE  ,  Rudiarïusy  nom 
qu*on  donnoit  à  Un  Gladiateur 
renvoyé  avec  honneur  ,  après 
des  preuves  de  fa  force  ôc  de 
fon  adreife  dans  les  fpedtacles  de 
l'amphttéâtre.  On  lui  donnoit 
pour  marque  de  fon  congé  un 
bâton  de  bois,  appelle  rudis ,  d'où 
vient  le  nom  de  rudiarius. 

Ces  fortes  de  Gladiateurs  ne 

E ou  voient  pas  être  forcés  à  com- 
attre  ;  cependant ,  on  en  voyoic 
tous  les  jours  qui ,  pour  de  Tar^ 
gent ,  retoumoient  dans  Tarêne 
,  ic  s'expofoient  aux  mêmes  dan- 
gers. Suétone  nous  apprend  que 
Tibère  donna  deux  combats  de 
Gladiateurs  au  peuplé  ,  l'un  en 
faveur  de  fon  père  ,  ôc  Tautre 
en  l'honneur  de  ùm  ayeul  Dru- 
fus;  le  premier,  dans  la  place 
Komaine  ,  6c  le  fécond  ,  dans 
l'amphitéâtre  ,  où  il  trouva  le 
moyen  de  faire  paroître  des  Gla- 
diateurs qui  avoient  eu  leur  con- 
gé ,  des  Rudiaires  ,  à  chacun 
Sefqueis  il  promit  cent  mille 
feilercei  de  récompenfe ,  c'eft- 
à-dir e ,  plus  de  vingt  mille  livres 
de  notre  monnoie  aâuelle. 

RUDIMENT  ,  Rudimentum , 
terme  dérivé  de  rudis  ^  brUte^ 
que  Part  n'a  point  encore  dé- 
groffi  ;  de-là  le  nom  Rudiment 
$umj  pour  fignifier  les  premières 
notions  de  quelque  art  que  ce 
foit  ,  deftinées  aux  efprits  qui 
n'en  ont  encore  aucune  teinture. 


'  Le  mot  françois  Rudiment  â 
une  (ignifîcation  moins  étendue; 
Tufage  l'areftreint  aux  élémens 
des  langues ,  &  riiême  en  quel- 
que manière  à  ceux  de  la  lan- 
gue Latine. 

Nous  ne  ferons  fur  cette  forte 
d'ouvrages  qu'une  feule  obfer- 
vation  ;  c'eft  que  les  livres  élé- 
mentaires font  de  tous  ,  les  plus 
difficiles  à  bien  faire ,  ôc  ceux 
néanmoins  que  Ton  entreprend 
le  plus  aifément.  Combien  d'au- 
teurs Rudimentaires  ont  cru  ^ 
BOUS  parlons  même  des  plus  fça- 
vans  >  qu'il  leur  fuffifoît  d'avoiif 
lu  beaucoup  de  latin,  &  obferve 
beaucoup  de  phrafes  latines,  fans 
les  avoir  comparées  à  la  règle 
commune  de  tous  les  idiomes , 
qui  eft  l'analyfe  ?  C'eft  pourtant 
la  feule  voie  qui  nous  foit  ou-» 
verte  pour  pénétrer  jufqu'aU 
génie  diftindlif  d'une  langue.  Et 
que  prétend  nous  apprendre  ce^ 
lui  qui  n'a  pas  pénétré  jùfques- 
là,  ou  qui  même  n'eft  pas  en 
état  d'y  pénétrer? 

RUDIS  ;  (a)  c'étoit ,  chez  les 
Romains ,  un  bâton  noueux  & 
plein  d'inégalités ,  que  le  Pfé*^ 
teUr  donnoit  aux  gladiateurs  ^ 
comme  une  marque  de  leur  U' 
•bercé ,  &  de  la  permifCon  qu'on 
leur  accordoit  defe  retirer. 

.De-là  eft  venue  cette  phrafe 
latine,  rude  donare  ,  qui  fîgnî- 
fioit  donner  la  liberté  à  un  gia-< 
diateur ,  8c  le  difpenfer  de  conH 
battre  à  l'avenir.  C'eft  pour  cela 
auffi  que  les  gladiateurs  qui 
avoient  obtenu  leur  congé,  s'ap' 


{0)  Couti  des  Rom^  pas  Mi  l^ieup.  p.  is<« 
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j^elloiait  Rudiarii  t  KtdbSteé. 
Foyc^  Rudiaitç. 
.  RUDUSCULANE  [la porte] , 
Ruiiufculana  porta  ,  porte  de  la^ 
ville  de  Rome  >  aiafî  ilomméè; 
parce  qu'elle  étoit  d'un  ouvrasse  - 
ruiliq\ie  de  groiBér ,  ou,  cùmÀe* 
dit  ValereMajtime ,  parce  qu'elle 
étoit  gsimie  de  bronze. 

RUFES  i  Hufie ,  (4)  ville  d*Ita- 
lîe ,  dans  la  Campanie,  eft  comp* 
tée  par  Virgile  au  nombre  de 
celles  qui  envoyereijit  du  fecour^ 
à  Turnus  contre  Énée.  U  Y  a 
des  éditions  qui  portent  Rufces. 
C'eft  auflî  l'orthographe  qu'a  fui- 
vie  Silius  Italicus.  On  prétend 
que  c'eft  aujptird'hui  Ruvo. 

RUFFRIUM  j  Ruffrium  ,  (b) 
ville  d'Italie  ^  dans  le  Samoium  ^ 
éxt  prife  par  les  Romains,  Tande. 
Rome  42»p  ,  ^  i^$  avant  J.  Ci 

RUFFULES ,  Ruffuli ,  (c>  nom 
que  Ton  donnoit  à  Rome  aux 
Tribuns  militaires  ^  dont  la  no- 
inination  étoit  réfervée  au^  Gé- 
t^érauxde  l'armée.  Us  furent  ainfi 
nommés  de  Rutilius  Rufus  ^  au- 
teur d'une  loi  portée  à  leur  oc- 
caiion. 

RUFILtUS  i  Rufillus ,  {d)  dont 
oarle  Horace  dans  une  de  fes 
latyres. 

,  ,  RUFINUS[P.  CORN.] (OP. 
Corn*  Rufinusiîyxt  créé  Diâateur^ 
l'andé  Rome  421  ;  &  3|i  avant 
i.  Ç. ,  &  il  choifit  M.  Ântonius 
pour  Maître  de  la  cavalerie.  Mais^ 


eoffime  XL  parut  que  lettf  créa¥ 
tion  n'étoît  pas  l^itîme ,  ils  fe 
démirent  de  leur  Ma^îftraturei 

RUFINUS[P.COKNÉLius]j 
P.  CornMus  Rufiiius ,  (/)  fot  éle-* 
vé  «u  Confulat  avec  M.  Curiu^ 
Dentatus  »  l*an  de  Rome  ^6% ,  âc 
%ço  avant  Jefus-Chrift.  Il  7  fuc 
élevé  de  nouveau  fept  ans  aprèé 
avec  C^  Junius  Brutuj.   ,    , 

P.  Cornélius  Rufinns  étoit  gé^ 
néralement  éftimé  pour  fon  mé«* 
rite  guerrier ,  mais  auifi  généra*^ 
lement  décrié  pojiii'  fdn  avidité 
âc.  fon  ardeur  à  s'enrichii*  ^  qui 
lui  faifoit  commettre  mille  in^ 
jnftices  9  ôc  qui  avoit  i'endu  Ci 
Eabricius ,  ce  grand  amateur  dé 
la  pauvreté^  fou  eotoerei4cclaré^ 
Ce  fut  néanmoins  ire;  ntémé,  C* 
Fabridus  ,  qui ,  par  fon  crédit  '^ 
le  fit  nommer  Conful  la.  fécondé 
fois ,  f^aree  que  dans  la  conjonc** 
ture  préfente,,  la  République 
avoit  befoin  d'uB  boit.Qénéral 
d'armée  ;  &  qu'autun  4e  ceu^É 
qui  fé  préfentoient  pour  cett^ 
charge ,  ne  lui  pàroiffoit  en  avoîc. 
les  talens.  Comme  P.  Cornéliut 
Rufiritts  vint  l'en  remercier^ 
tout  étonné  d'une  protedion  à 
laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu! 
W  C'eft  que  ,  lui  dit  C.  Fabri-» 
»  cius ,  j'aime  mieux  être  piU$ 
30  par  le  Conful  ,  qu'emmené 
»  captif  par  l'ennemi.  » 

Les  deux  Confuls,  ayant  maiv» 
ché  avec  beaucoup  de  témérité 


ià)  Virg;  AneldJ  U  VII.  V.  yi^*  Silî, 
îtaîic.  L.  VIIL  V.  568^ 
(6)  Tit:  Liv.  L.  VIII,  c.  ac. 
(c)  Tit.  Liv.  L.  VII.  c.  5. 
{d)  Horat.  L.  I.  Safyr.  2.  v.  ic. 
(e;  Tit.  Li?.  L.  VIII.  c.  17; 

2m.  XXXFL 


(f)  Aulu.  Gèll.  L.  IV.  c.  8;  L;  J^VII» 
Cé  ai.  Vellci.  Paterc.  L.  II.  c.  17.  Plut. 
Tom.  I.  pag.  451.  F^eiuh.  Suppl.  îp  T« 
Liv.  L.  XI.  c.aa.  L.XlV.  c,  i.  6'yè^. 
Roll.  Hift.  Rom.  Tbin;  II.  pag,  if^i^ 
424.  ^  fuir* 
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monttt  les  Bamnires ,  eSuyêftttr 

un  gtànd  échec.  Leur  pette  fut 
grande ,  6c  leur  honte  encore- 
plus.  Mécottcenl  rtin  de  Tautre  , 
&  atcrUntahc  chacun  à  Ton  coP 
lègue  le  dëfaTantage  qo*lls  vé- 
noient  de  recevoir  ,  Us  fe  fépa^: 
iferent^ans  Fef^rance  de  mieux 
séuflir  i{ttand  ils  agirotent  fepa* 
rément  ôcen  leur  propre  nom» 
K  Cornélitts  Rbfinus  s'avança 
fur  les  terres  des  Lucaniens  de 
des  Bruttiens.  11  y  fit  d*abord  le 
dégât  ;  puis  il  penfa  à  une  entre- 
crife  plus  importante.  Cétoic  le 
Sege  de  Crotone  ,  ville  ttès- 
gtande  de  très-riche^  fîtuée  à 
l?extrêmUé>  de  l'Italie  i  pr^sdu 
promontoire  rLackitum:,  de  rta^ 
Vel-féc  -par*  la  rivière  d'Éftrt. 
U  nè'^oom^toio  pas  ^a  prendre 
dé  vivt'fotce  ^  màis^par  uoe:iif- 
telligcmce  ^  cofeme  on  le  lui 
avoit  Caiî^fpétec,  parce  que  lei^ 
Habitant  é«6»D(-fort.mécontens 
de  PyrffHis.  11  s'en  feroit  vrai-- 
ftttkbkhlèment  Tendu  maître  ; 
jfeais  l^s  Crbtoni^tes,  foir  qu'ils 
il  doQtaflent  de  quelque  chofe  , 
ou  qu'ils  enflent  été  avertis  de 
la  cottfpiMtion-,  avoient  fait  ve- 
Air  du  fecours  de.  TarentCw  ^^ 
Ooftoéliusftidnis  ,  qui  n'en  étoit 
^nt  àVtrti ,  s'étant  approché 
s^vec  trop  de  confiance  des  mu-* 
taiUes  de  la  ville  ,  ce  nouvea» 
Ttnfôtt  de  Lticaiiiens  commandé 

I^ar  Nicomaqne ,  ôi  foutenu  par 
a  garnifon ,  fit  une  terrible  for- 
tie  fur  le  GonFul ,  le  mit  en  dé- 
fordre  y  âc  lui  tua  beaucoup  de 
liiotïde.  Il  quitta  le  fiege  ,  &  fit 
j^jer  bagage  ,  pour  partir  fur  le 
4cbàmp.  La  nouvelle  s'en  répandit 


litnktit  i  Crotone.  Dans  le  mâ^ 
ment  arrive  un  prifonnier  ,  qui 
sfétairt  fauve  du  camp  des  enne- 
mis ,  vint  annoncer  que  P.  Cor- 
nélius Rufinus  fongeoit  à  atta- 
^cr  Locres  ,  fur  la  promefiie 
qu'on  lui  avoit  faite  de  lui  ouvrir 
let  portes  de  la  ville.  11  en  fur- 
vient  bientôt  après  un  fécond  ^ 
qui  ajoute  que  l'armée  ennemie 
eà  en  marche.  Et  en  effet  ,  oit 
voyoit  de  loin  les  drapeaux  ,  5c 
les  troupes  qui  s'avançoient  par 
It  chemin  qui  conduifoit  à  Lo- 
ctes.  On  ne  perdit  point  de 
tems.  Nicomaque  ,  avec  fes  Lu- 
«ïaniens  ,  part  pour  aller  fecou- 
rir  Locres  par  des  routes  détour-^ 
nées.  La  marche  de  P.  Cornélius 
Knfinus  n'étoil  qn*une  feinte.  U 
revient  fur  fes  pas ,  tombe  brul^ 
qùemeAt  fur  Crotone  ,  s'en  rend 
maicre  avant  même  que  l'on 
fçût  qn'il  étoit  de  retour  ,  tanc 
étoit  épais  un  brouillard  qui  fe 
leva  fort  à  propos  pour  lui.  Ni-* 
comaque  ne  reconnut  fon  aveu- 
gle crédulité  ,  que  lorfqu'il  n'é- 
toir  plus  en  état  de  la  réparer.^ 
Pour  comble  de  malheur  ,  lorf- 
qti'ii  tetonrnoit  à  Tarente ,  il  fut 
attaqué  par  P.  Cornélhis  Rufinus , 
perdit  une  partie  de  fes  trou** 
pes  ,  ic  eut  bien  de  la  peine  à 
£e  fauver  lui-même*  Sur  ces  nou^ 
veUes  f  les  habitâns  de  Locres  ^ 
qui  fcatffiroïent  impatiemment  le 
j<Jûg  de  Pyrrhus  ,  fe  rendirent 
aux  Romains.  P.  Cornélius  Rufi- 
^  nui  y  de  retour  à  Rome  y  reçut 
rhonneur  du  triomphe. 

L'année  fuivante  ,  il  fut  nom- 
mé ,  à.  ce  qu'on  croit ,  Di(flateur 
s  pour  une  cérémonie  religieuit , 
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^iii  eohfîftoit  à  attachôf  Un  ctoud 
au  Capitule.  Malgré  Texercice 
d'une  charge  Ci  éminente ,  fans 
parler  des  deux  confulats  qu'il 
avoit  gérés  ,  il  fut  exclu  peu  de 
tems  après  du  Sénat  par  les  Cen- 
feurs  ,  qui  apportèrent  pour 
jraifon  qu'ils  étoicni  înftruit^  qu'il 
avoit  en  vaiflelle  d'argent  pour 
fa  table  un  peu  plus  de  quinze 
narcs.  Sa  Emilie  fe  reflentit 
long-tems  de  cette  ignominie , 
&  ne  s'en  releva  parfaitement 
qu'en  la  perfonne  de  L.  Sylla  , 

3ui  le  premier  des  defcendans 
e  P.  Cornélius  Rufinus  parvint 
au  Confulat.  A  peine  peut-on 
croire ,  dit  tin  Auteur ,  que  dans 
l'enceinte  d'une  même  ville  ce 
qui  de  voit  un  jour  être  regardé 
comme  une  vaiflclle  pauvre  & 
ignoble ,  ait  été  condamné  com- 
me un  excès  de  luxe  ;  tant  la 
fimpllcité  &  la  frugalité  étoient 
tn  honneur  dans  ces  heureux 
fiecles. 

RUFINUS,  Rufinus  ,  (a)  offi- 
cier Roihain  ,  qui  cOmmandoit 
dans  les  Gaules  ,  de  dont  les 
ibldats  demandèrent  le  fupplke 
*  à  Vitellius ,  Tan  de  J.  C.  69  , 
parce  qu'il  avoit  pris  le  parti  de 
VindeXé 

RUFINUS  ,  Rufinus  ,  (b)  de 
l'ifle  de  Cypre ,  Philofophe  pé- 
tipatéticien ,  étoit  boiteux ,  fé- 
lon Lucien. 

RUFINUS ,  Rufinus ,  (c)  poëte 
Grec  f  dont  il  refte  des  pièces 


(a)  Tacit.  Hift.  L.  II4  c.  94. 

(b)  Lucian.  T.  I.  p«  1014* 

(c)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell. 
Xcu.  T.  II,  p.  ^66. 

(d)  Gicer.  ad  Té  Pomp.  Actic.  U  Vi 


^ns  1* Anthologie  matiufcrite  dé 
la  bibliothèque  du  Roi ,  jk  dont 
VolHus  n'a  &it  aucune  mention.  , 
RUFION,  Rufio  ,  (d)  donè 
parle  Cicéron  dans  une  dé  fes 
lettrés  à  T.  Pomponius  Attîcus. 
C'éfl  apparemment  le  même  donc 
il  parle  auûi  dans  une  lettre  à 
Trébatius.  Rufiofn  étoit  un  jeune 
homme  ,  parent  de  Trébatius , 
6c  chargé  de  la  conduite  de  fet 
affaires. 

^  RUFIUSVOLUSlANUS,ieii- 
fius  Folufianus  ,  {é)  Préfet  dii 
Prétoire  fous  Maxence.  Ce  Prin-* 
ce  ,  voulant  faire  \  rentrer  fous 
fon  obéiflànce  l'Afrique,  où  un 
certain  Alexandre  s'étoit  fait 
proclamer  Empereur  ^  fît  part^ 
Rufîus  Voluiianus  avec  un  petié 
nombre  de  troupes  y  de  il  lui  doiH 
na  pour  aide  ôc  pour  confeil  lui 
homme  peu  connu  d'ailleurs  ^ 
mais  qui  paifoit  pour  habile  Ca« 
5>itaine.  Il  fe  nommoit  Zéna9* 
Ces  deux  Commandans  livrerehc 
un  combat  à  Alexandre  ,  qui  fut 
défait ,  pris ,  &  étranglé.  L'A^ 
frique  rentra  ainfi  fous  les  loix 
de  Maxence. 

RUFON  [COcTAvitJS]  , 
C.  OéiaviusRufo,  (f)  Quefleur , 
qui  ,  après  avoir  apporté  en 
Afrique  la  folde  des  troupes ,  du 
tems  de  la  guerre  de  Jugurthj^ 
.  contre  les  Romai  ns,  s'en  retournai 
à  Rome  avec  les  AmbafladeuM 
des  Maures. 

RUFUS  tL.]  ,  L.  Rttfus  ,  Qf) 

Epifti  II.  ad  Amie.  L.  VII.  Epift.  10. 

(e)  Crév.  Hilt,  de*  Emp.  Tom.  Vï^ 
pag.  259. 

{fi  5alluft.  de  fiell.  Jugurtil.  c.  691 

{g)  Phit*  T.  I.  p.  83  j. 
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porta  le  fécond  coup  à  Tibe^. 
Cracchus  y  ôc  il  s'en  glorifioic  , 
dk  Plucarque ,  comme  d*un  grand 
exploit  de  guerre. 

RUFUS.  yoy€{  Minudus. 

RUFUS  [M.  CŒLIUS]  ,  M. 
Ccelius  Rufus ,  (a)  fils  d*un  Ghe- 
V^dier  Romain ,  natif  de  Putéo« 
les.  Lorfqu*il  eut  j^ris  la  robe 
.virile,  c*eft-à-dire ,  lorfqu'îleut 
atteint  l'âge  de  dix-fept  ans^ 
ton  père  le  mena  chez  Cicéron , 
dont  le  mérite  ôc  la  réputation 
commençoient  alors  à  éclater 
•dans  Rome  ;  car ,  c'étok  avant 

Îu'il  fiât  Préteur.  Cicéron  confi- 
era d*abord  M.  Coelius  Rufiis 
comme  un  jeune  homme  de 
'grande  difBnâion  ;  ôc  comme  il 
^toit  inftruit  &  élevé  pour  l'élo- 
quence ,  il  $*infinua  dans  la  mai- 
Xon  de  M.^  Craflus  ,  alors  le  plus 
^and  orateur  de  Rome.  Il  $*atca- 
x?ha  enfuîte  de  nouveau  à  Cicé- 
jron  ,  lorfqu'il  eut  été  fait  Prê- 
teur ,  de  fut  toujours  très-ardent 
à  le  fuivre  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
parvenu  au  Confulac.  L*année 
d'après  ,  L.  Catilina  briguant 
pour  la  féconde  fois  le  Confia 
^lat ,  M.  Cœlius  Rufus  fe  déclara 
en  fa  faveur;  &  ayant  été  depuis 
£iit  Tribun  du  peuple  fous  le 
troifieme  Confuiat  de  Cn.  Pom- 
pée 9  il  prit  la  défenfe  de  Milon  y 
accufé  d'avoir  tué  P*  Clodius , 
comme  le  marque  CicérOn  dans 
fon  plaidoyer  pour  le  même  Mi- 
lon. Foyex  la  luite  fous  l'article 
de  Coelius  [M.] 

{a)  CeC.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  428  , 
439.  L.  II   p.  551.  L.  III.  p.  597.  6rfeq» 
ib)  Vellei.  Paierc.  L.  II.  c.  76. 
le)  Çicci,  ad  Amie.  L.  xiu«  Epift, 


fcUFUS  SAJLVIDIÉNUS  j  (4j 
Rufus  Salvidicnus  ,  dont  parle 
Velleius  Paterculus.  Ce  qu'il  ea 
dit  y  donneroit  lieu  de  croire 
que  c'eft  le  même  que  le  pré« 
cèdent. 

RUFUS  [CXUVIUS]  ,  C/ii- 
vius  Rufus ,  (c)  fut  Quefteur  , 
fous  le  Conlulat  de  M.  Pupius 
Pifon  &  de  M.  Valérius  Mefiala  » 
l'an  de  Rome  691 ,  &  di  avant 
Jefus-Chrifl.  11  étoit  natif  de 
PutéoleSy  &  avoit  de  grandes 
liaifons  avec  Cicéron  y  comme  il 
paroît  d'^rès  les  lettres  de  ce 
dernier. 

Yk\JY\J%yRufus,  Çd)  fumom  de 
Nafidiénus.  Voye^  Nafidiénus. 

RUFUS ,  Rufus ,  (0  Sénateur 
Romain  y  qui ,  à  l'occafion  d'un 
voyage  qu'Augufte  fe  préparoic 
à  niire  y  dit  dans  un  repas  qu'il 
fouhaitoit  que  l'Empereur  n'en 
revînt  jamais  ;  de  plaifantant  fur 
la  multitude  des^  viâtmes  qu'on 
avoit  coutume  d'immoler  en  ac^* 
ttons  de  grâces  de  fon  retour 
après  une  longue  abfence  y  il 
ajouta  que  tous  les  tiaureaux  5c 
tous  les  veaux  £ai£bient  le  môme 
vosu  que  lui.  Ce  mot  ne  toitoba 
pas  par  terre  y  6c  fut  recueilM 
foigneufement  par  quelques-un^ 
des  convives.  Un  eiclave  de 
Rufus  fit  le  lendemain,  reflbuve- 
nir  fon  maître  de  ce  qui  lui  étoic 
échappé  la  veille  ,  pendant  qu'if 
avoit  la  tête  échaufiee  par  le  vin^ 
&  il  lui  confeilla  de  prévenk 
l'Empereur,  &  d'aller  fe  dénon:* 

7»  5^« 

(d)  Horat.  L.  11^  Satyr^  8.  v.  ^8. 

(e)  Crév.  HiO,  des  £mp.  Tom.r  1, 
P«  6)  $.  64* 


Digitized  by 


Google 


RU 

«er  iuî-même.  Rufus  fuîvît  ce 
confeil.  Il  courut  au  palais  ,  fe 
préfénta  devant  Augufte ,  &  lui 
dit  qu'il  falioit  qu'un  efprit  de 
vertige  lui  eût  entièrement  trou- 
blé la  raifon.  Il  jura  qu'il  prîoit 
les  Dieux  de  faire  retomber  fon 
vœu  téméraire  fur  fa  tête  &  fur 
celle  de  fes  enfans  ;  &  if  finit 
en  priant  l'Empereur  de  lui  par- 
donner. Augufte  y  confentit. 
«c  Céfar  ,  reprit  Rufus,  perfon- 
»  ne  ne  croira  que  vous  m'ayîez 
30  rendu  votre  amitié  ,  û  vous 
3»  ne  me  faites  Une  gratifica- 
j»  tlon.  »  Et  il  lui  demanda  une 
fomme  qui  n'eût  pas  été  un  don 
médiocre,  fi  Augufte  eût  eu  à  le 
récompenfer.  Le  Prince  la  lui 
accorda  ;  feulement  il  ajouta  en 
riant  :  a  Pour  mon  propre  inté- 
y>  rêt  je  me  donnerai  de  garde 
a>  une  autre  fois  de  me  mettre 
30  en  colère  contre  vous.  » 

RUFUS,  Rufus  ,  (a)  frère 
d'Alexandre.  Il  étoît  fils  de  Si- 
mon le  Cyrénéen ,  qui  aida  te 
Sauveur  à  porter  £a  croix  jus- 
qu'au Calvaire. 

Il  falloir  que  Rufus  fût  célèbre 
parmi^  les  premiers  Chrétiens  , 
puifque  faintMarc  le  nommé  par 
diftindlion.  Seroit-ce  Rufus,  que 
faint  Paul ,  dans  Tépître  aux  Ro- 
mains ,  falue  avec  fa  mère  ?  Saint 
Polycarpe,  dans  fa  lettre  aux  Phi- 
iippiens ,  écrite  l'an  de  J.  C.  1 07 , 
leur  propofe  faint  Ignace  &  un 
ikint  Ruius  comme  des  modèles 
de  patience.  Ufuard  ,  Adon  ,  iSc 
d'autres,   mettent  faint  Rufus 

(s)  Marc.  c.  15.  v,  11.  ad  Rom.  Epift. 
c.  16.  V.  13. 
(^;  Tacit,  Annal,  t,  XL  c,2q,%i. 
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martyr  le  18  de  Décembre  ,  ÔC' 
ils  infinuent  que  c'étoit  le  fils 
de  5imon  le  Cyrénéen ,  puifqu'ils 
difent  qu'il  étoit  un  des  anciens 
Difciples  ,  par  lefquels  les  pre* 
mieres  églifes  ont  été  fondées 
parmi  les  Juifs  6c  parmi  les  Gen» 
tils. 

RUFUS  ,  Rufus  ,  dont  parle 
faint  Paul  dans  fon  épître  aux 
Romains.  f^oye[  l'article  précé- 
dent. 

RUFUS  [CURTIirs]  ,  Cur* 
tius  Rufus  ,{b)  obtint  de  Claude 
les  ornemens  du  triomphe  ,  l'an 
de  Jefus-Chrift  47.  On  croit 
qu'il  commandoit  alors  dans  la 
haute  Germanie  ;  &  fes  exploits 
fe  réduifoient  à  avoir  ouvert 
une  mine  d'argent  dans  le  ter- 
ritoire de  Mattiacum.  Le  travail 
fut  grand,  &  le  fruit  très-mé-.- 
diocre.  Bientôt  on  abandonna  la 
mine. 

Jufte  Lîpfe  &  Je  préfident 
Briflbn  ont  penfé  que  ce  Curtius 
Rufus ,  dont  nous  venons  de  par-  ^ 
1er ,  eft  notre  Quinte-Curfe  , 
auteur  d'une  élégante  hiftoire 
d'Alexandre  ,  auffi  fameufe  par- 
mi nous ,  qu'elle  a  été  inconnue 
à  toute  l'antiquité.  Leur  conjec^ 
ture  a  de  la  vraifemblançe ,  8c 
un  paiTage  du  dixième  livre  de 
Qui^te-Curfe  paroîtroit  défigner 
les  mouvemens  qui  fuivirent  la 
mort  de  Caligula ,  &  la  tranquil-  1 
lité  rendue  par  l'élévatiop  de 
Claude  à  l'Empire.  Il  faut  pour- 
tant avouer  qu'il  eft  étonnant 
que  Tacite  ôc  Pline  le  jeune , 

Plin.  L.  vit.  Epift.  27.  Crév«>Hift.  def 
Emp.  Tom.  II.  p.  169 ,  170. 
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qui  ont  donné  un  aflêz  long  dé-i 
f ail  fur  les  aventures  de  la  per- 
sonne y  n'ayenc  pas  dit  un  feul 
mot  de  Touvrage.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  voici  ce  que  ces  Écrivains^ 
nous  racontent  touchant  la  for- 
*  tune  de  Curtius  Rufus  ,  qui  fin- 
guliere  par  elle-même  ,  a  été 
encore  embellie  de  merveilles 
&  de  fables. 

Sa  nai0ance  étoit  très-bafle  ; 
quelques-uns  lui  donnoient  pour 

C^re  un  gladiateur.  Tacite  nous 
iiTe  fur  ce  point  dans  l'incer- 
titude 9  ne  voulant  rien  dire  de 
£iux ,  &  ayant  honte ,  comme 
il  le  témoigne  ,  de  rapporter  le 
vrai.  Curtius  Kufus  »  dans  fa 
{eunefle  ,  s'étant  attaché  au 
Quefteur  qui  avoit  l'Afrique 
pour  département  »  vint  à  Adru-> 
niete#Là  ,  pendant  qu'il  fe  pro^ 
jnene  feul  dans  de  vaftes  porti- 
ques au  teras  de  la  plus  forte 
chaleur  du  jour ,  un  phantôme 
plus  grand  que  nature ,  ayant 
figure  de  femme  ,  parut  tout 
d'un  coup  devant  lui  ,  ôc  lui 
dit  :  ce  Curtius  Rufus ,  je  fuis 
»  l'Afrique.  Tu  viendras  gou- 
3»  verner  cette  province  en 
a>  qualité  de  Proconful ,  &  tu 
»  y  mourras.  »  Rien  n'é toit  plus 
éloigne  de  la  penfée  de  Curtius 
Rufus  qu'une  fi  haute  fortune. 
Mais ,  un  prodige  élevé  le  cou-- 
rage.  De  retour  à  Rome  ,  & 
aidé  d'une  part  des  reflburces 
d'un  efprit  très-vif,  ôc  de  l'au- 
tre des  libéralités  de  fes  amis  , 
il  obtint  d'abord  la  Quefture.  En- 
fuite  ,  il  parvint  à  fe  faire  nom- 

(4)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  42.^L.| 
XIII.  ç.  45.  L,  XVt  ç,  7U  L,  Xyh  Cr| 
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»ef  Préteur  par  Tibère  entta 
les  candidats  dé  la  première 
Npble0e.  Tibère  couvrit  l'obfcu-. 
rite  ou  même  la  honte  de  fa 
naillànce  par  un  tourd'expreffion. 
Je  regarde  ,  dit-il ,  Curtius  Ru-' 
fus  comme  fils  de  la  Fortune.  I| 
parott  qu'U  attendit  long-tems 
le  Coniulat  ;  &  il  le  méritoi^ 
peu  ,  au  portrait  qu*en  fait  Ta- 
cite y  qui  le  dépeint  flatteur 
odieux  des  puiâàns  ,  arrogant 
envers  les  foibles  ^  difficile  avec 
fes  égaux.  Il  y  parvint  néan- 
moins ;  il  fut  décoré  y  comme 
i|Ous  l'avons  rapporté ,  des  orne«« 
mens  du  triomphe  ;  de  afin  qu'U 
ne  manquât  rien  à  l'entier  ac-i 
çompliflement  de  la  prédiâion  , 
le  Proconfulat  d'Afrique  lui 
échut  par  fort.  Mais  y  lorfqu'il 
arrivoit  à  Carthage  y  le  mémo 
phantôme  fe  remontra  à  fes  yeux; 
&  peu  de  tems  après  ,  ayant  été 
attaqué  d'une  maladie  qui  ne 
parut  dangereufe  à  aucun  de  ceux 
qui  l'envirpnnoient  y  pour  lui  il  la 
jugea  tout  d^un  coup  mortelle;  6c 
l'événement  vérifia  fon  prono&ic. 

Tacite,  tout  incrédule  qu'il 
ef^,  raconte  férieufement  cette 
aventure.  Pline  le  jeune  confulte 
un  Sçavant  fur  ce  qu'il  en  doit 
croire.  Pour  nous  y  nous  ne  ferons 
point  embarrafiTés  à  renvoyer  le 
phantôme  de  Curtius  Rufus  avec 
le  dragon  de  Néron  6c  avec 
tant  d'autres  fables  pareilles  dont 
le  goût  des  hommes  pour  le 
merveilleux  a  rempli  le  monde. 

RUFUS  CRISPINUS  ,  Rufus 
Crifpinus ,  {a)  chevalier  Romain, 
17.  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  II.  pag<^ 
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Préfet  des  cohortes  Prétorîcttnes 
Ibus  Claude  ,  étoit  une  des  créa** 
tures  de  Meâaline.  Ce  fut  pour 
cette  râifon  qu'Agrippine  le  fit 
jdeftituer,  l'an  de  J.  C.  Ji  ,  crai- 
gnant qu'il  ne  confervât  de  h 
reconnoiflance  pour  fa  bienfai-* 
trice  ,  &  de  rattachement  pour 
fon  fils.  Rufus  Crifpinus  avoir 
été  le  premier  mari  de  Poppéat 
C'en  étoit  affez  pour  être  haï  de 
Néron.  Auffi  fut-il  exilé  par  ce 
Prince  , Tan  de  J.  C.  6f ,  fous 
le  prétexte  de  la  conjuration  de 
C  Pifon.  Relégué  en  Sardaigne , 
il  y  reçut  Tannée  fui  vante  l'ar- 
rêt de  fa  mort  ,  ôc  fe  tua  lui^-mê- 
me.  On  peut  croire  que  c'eft 
alors  que  Néron  fit  noyer  le  fils 
de  Rutiis  Crifpinus  &  de  Poppéa, 
f  eune  enfant,  qui  lui  étoit  devenu 
fufpedl ,  parce  qu'il  jouoit  vo- 
lontiers avec  fes  camarades  à 
faire  des  capkai&es  âc  des  géné«r 
raux  d'armées. 

RUFUS  [FÉMIUS]  ,  (il) 
Ftnïus  Rufus  ,  obtint  de  Néron , 
par  le  crédit  d'Agrippine  ,  Tin- 
cendance  des  vivres  ,  Tan  de 
J,  C.  y/.  11  fut  nommé  dans  la 
fuite  Commandant  des  cohortes 
Prétoriennes  j  de  il  ne  dut  ce 
choix  qu'à  la  recommandation 
de  l'eftime  publique  qu'il  s'étoit 
acquife  ,  par  l'intégrité  dont  il 
Êiifoit  preuve  depuis  plufieurs 
années  dans  la  charge  d'Intendant 
4es  vivres. 

Il  entra  dans  la  conjuration 
de  C.  Pifon  contre  Néron  ;  & 
ce  qui  l'y  engagea  ,  ce  fut  So- 


Ibmus  TigelHnus  »  fon  collègue 
dans  le  commandement  des  cor 
hortes  Prétoriennes.  Celui-ci  le 
furpaflbit  en  crédit  auprès  de 
Néron  par  fon   goût   pour  le 
cruauté  &  pour  la  dçbauche  »  âc 
trevaUloit  même  à  le  détruire^ 
en  l'accufant  d'avoir  entretenu 
un    commerce  ,  adulrere    avee 
Agrippine ,  &  eonféquemment 
de  la  regretter  'beaucoup  .   âc 
de  fonger  à  la  venger.  Ce  fut 
donc  la  crainte  qui  déterminai 
Fénius  Rufus  à  un  coup  de  har^ 
dieÛTe  ,  duquel  feul  il  attendoit 
fa  fureté  ;  &  comme  fa  charge 
lui  donnoit  un  grand  pouvoir^ 
&  bien  des  moyens  de  ficiliter 
la  réuŒte  d'un  deflèin  (i  hazar-*i 
deux  ,  lorfqu'U   fe   fut  ouvert 
aux  conjurés  »  ils  fe  fentirenc 
animés   d'un   nouveau  courage. 
Mais  ,  le  complot  fut  découvert. 
Déjà  un   grand  nombre   des 
conjurés  avoiem  été  exécutés  ^ 
fans  que  Fénius  Rufus  eât  été 
décelé.  Ce  fut  fon  indigne  pro-» 
cédé  9  car  il  fe  sioutroit    dea 
plus  ardens  à  tourmenrer  fe$ 
complices,  qui  mit  à  bout  leuf 
patience.  Comme  il  en  iiterrp* 
geoit  &  preflbit  un.  avec  mena^ 
ces ,  celui-ci ,  d'un  ton  ironique  ^ 
lui  répondit  :  a  Perfonne  n'eft 
»  plus  inilruît  que  vous ,  de  es 
»  que  vous  demandez.  Parlez  » 
»  âc  témoignez  votre  reconnoiC* 
»  fance  à  un  fi  bon  Prince^  »  A 
ces  mots  ,  Fénius  Rufus  fe  dé- 
concerte ^    pâlit  ,   ne  fçauroit 
parler ,  âc  n'ofe  demeurer  dans  le 


{a)  Tacji.  Annal.  L.  XIII.  c  x%,  L.   Crév.  Hift.  ài\  Emp.  Tom.   II,  pa^^ 
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nleoce.  IJnt  voix  tremblante  8c 
entrecoupée  ,  des  fons  mal  arti- 
culés y  découvrent  fa  frayeur  ;  6c 
Cervarius  Procuius  ,  chevalier 
Romain ,  avec  quelques  autres 

i^rifonniers ,  s'étant  acharnés  fur 
ui  pour  le  convaincre ,  TEmpe** 
reur  donna  ordre  à  un  foldat 
très-vigoureux ,  nommé  Caffius, 

Îui  étoit  préfenc ,  de  fe  faifir  du 
réfet  y  &  de  le  mettre  dans  le$ 
chaînes.  Il  fubit  la  mort  avec 
peu  de  courage ,  puifqu'il  inféra 
les  lamentations  jnfques  dans 
ibn  teftament. 

RUFUS  [CLUVIUS],  du- 
vlus  Rufus ,  (if)  célèbre  par  les 
talens  de  fon  efprit  >  mais  fans 
expérience  dans  les  chofes  de 
la  guerre ,  étoit  néanmoins  gou- 
verneur de  l-Efpagne  ,  Tan  de 
Jefus-Chrift  6p.  Il  fe  déclara 
d'abord  pour  Othon ,  &  il  en  fut 
loué  par  un  placard  que  ce  Prince 
fit  afficher  dans  Rome.  Mais ,  on 
apprit  dans  le  moment  qu*il  avoit 
changé  de  parti.  Il  vint  joindre 
ViteUius  ,  comme  il  for  toit  de 
Lyon.  Il  n'étoit  point  fans  in* 
quiétude  >  fçachant  qu'on  avoit 
voulu  le  rendre  fufpedl ,  comme 
^yant  tenu  une  conduite  flottante 
&  incertaine  entre  les  deux 
çontendans-à  l'Empire ,  avec  le 
deflein  fecret  de  le  &ire  à  lui- 
même  en  Efpagne  un  établifle- 
ment  indépendant.  Ciuvius  Ru- 
fus étoit  un  homme  d'efprit  & 
de  reflburce  ,  riche ,  accrédité; 
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te  il  prévalut  tellement ,  qu*!! 
obtint  même  la  punition  de  foa 
délateur  ,  qui  étoit  un  affi-anchi 
du  Prince.  Il  ne  fut  pas  néan- 
moins renvoyé  dans  fon  Gouver- 
nement ;  ce  qui  pourroit  &ire 
foupçonner  ,  fi  Tacite  n'afluroic 
pofitivement  le  contraire ,  qu'il 
refta  quelque  défiance  dans  l'el^ 
prit  de  ViteUius.  Quoi  qu'il  en 
ibit ,  Ciuvius  Rufiis  demeura  à 
la  fuite  de  l'Empereur  y  &  gou- 
verna   encore    quelque    tems 
l'Efpagne  fans  y  séfidèr.  Le  mé- 
ine  Tacite  remarque  que  mal- 
gré la  célébrité  que  Ciuvius  Ru- 
lus  s'étoit  acquife  par  fon  élo- 
quence &  par  fes  richefies ,  il 
n'avoit  jamais  abufé  de  ces  deux 
avantages  pour  nuire  à  quelqu'un 
fous  le  règne  de  Néron. 

RUFUS  [MusoNius]  ,  (fy 
Muforùus  Rufus ,  chevalier  Ro- 
main, Tofcan  d'origine,  philofo- 
phe  Stoïcien  ,  s'occupoit  à  Ror 
me  à  former  &  à  inftruire  la 
jeunefle  ,  lorfque  nour  récom^ 
penfe  d'un  fecvice  n  important  , 
il  fut  banni  par  Néron ,  à  l'oc- 
cafion  de  la  conjuration  de*  G. 
Pifon  ,  l'an  de  Jcfus-Chrifl  6s  , 
&  enfermé  dans  l'ifle  de  Gyare* 
Il  n'en  fut  tiré  que  pour  être 
conduit  à  l'Ifthme ,  afin  d'y  tra- 
vailler chargé  de  chaînes  parmi 
les  forçats.  Démétrius  le  Cyni- 
que ,  qui  y  fuyant  la  colère  de 
Néron ,  étoit  venu  en  Grèce  , 
reconnut  Mufonius  Rufus  dans 


{a)  Tacjt.  Hift.  L.  I.  c.  8 ,  76.  L.  IL 
c.  5b  ,  6s.  L.  UI.  c.  65.  L.  IV.  c.  39, 
41  Crév.  Hift.  des  Emp.  T. III.  p. ai» 
8i»S79i}6»i37»aa7« 


ib)  Tacît.  Annal.  L.  XIV.  c.  çç^ï- 
XV.  c.  71.  Hitt.  L.  lu.  c.  81.  L.  IV. c* 
10  )  4Q.  «-rév.  Hift.  des  Emp.  Totn.  ^I. 
pag.  364 ,  436 ,  477 ,  478.  Tom.  UI.  p« 
141*  9i>i*.^fuiv% 
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ret  état  fi  indigne  de  fa.  condi- 
tion &  de  fa  vertu ,  &  lui  té- 
moigna ^indre  beaucoup  fon 
triile  fort.  Mufonius  Rufus ,  fans 
quitter  fa  bé^e ,  Ôc  continuant 
de  fouir  avec  etfort,  lui  répoi)- 
dit  :  <c  Tu  t'affliges  de  ce  que 
»  je  travaille  à  percer  Tlfthme 
3»  pour  l'utilité  de  la  Grsce.  ! 
»  Àimerois-tu  mieux  me  voir 
»  chanter  &  jouer  des  inftru- 
»  mens  fur  un  théâtre  comme 
»  Néron  ?  » 

Conformément  au  goât  des 
Stoïciens  ,  Mufonius  Rufus  ou- 
troit  la  vertu ,  &  gâtoit  par  un 
zèle  indifcret  ce  qu'il  av6it  de 
bon.  Ce  Philofophe ,  comme  s'il 
eût  été  dans  fon  école  au  milieu 
de  fes'difciples ,  s*avifa  un  jour 
de  prêcher  des  foldats  armés  , 
fur  les  avantages  dp  la  paix  ôc 
liir  les  maux,  de  la  guerre.  Il  fe 
fit  moquer  des  uns ,  il  ennuya 
les  autres  ;  quelques  impatiens 
commençoieht  déjà  à  le  maltrai- 
ter. Effrayé  de  leurs  menaces , 
averti  doucement  par  les  plus 
^  fenfés  9  il  fe  difpenia  enfin  d^un 
^  vain  étalage  de  fagefle,  qui  ne 
convenoit  ni  au  lieu  ,  ni  au 
çems  ,  ni  aux  perfonnes. 

L'an  de  Jefus-Chrift  69  ,  Mu- 
fonius Rufus  accufâ  P.  Celer  , 
ami  perfide  de  Baréa  Soranus; 
l'accufé  fubit  la   condamaation 

Ïu'il.méritoit  ;  &  Mufonius  Ru- 
is  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
«n  pôurfuivant  la  vengeance  d'un 
liomme  auflî  refpedé  que  Baréa 
$oranus.  Il  fut  depuis  excepté 
jp^  Vefpafieu  de  la  peine  de 

iiû  Jttvcn»  Sa^yif  7»  V.  si},  n^. 
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bannîflèment ,  prononcée  par  ce 
Prince  contre  les  Philofophes. 
Apparemment  que  fon  rang  de 
Chevalier  Romain  ^  &  peut-être 
plus  de  retenue  ,  lui  mériterenç 
cette  dillinélion. 

RUFUS  [SATRIUS],  (a) 
Satrius  Rufus  ,  orateur  célèbre , 
floriflbit  fous  l'e^ipire  de  Veftpa-- 
fien.  juvénal  le  met  au  nombret 
de  ceux  qui  profeflîJient  de  fon 
tems  les  lettres  &  l'éloquence  à 
Rome.  Il  ajoute  qu'il  fouffroic 
impatiemment  celle  qui  étoîc 
alors  en  ufage ,  &  qu'il  ofa  même 
difputer  fiir  ce  fujet  la  palme  à 
Cicéron. 

Satrius  Rufus  ,  félon  l'anciem 
fcholiafte  de  Juvénal  ,  étoit 
Gaulois  de  nation.  Il  paroît  qu'ér 
tant  à  Rome  ,  il  y  enfeigna  d'a-r 
bord  la  jeuneffe,  &  qu'il  fe  mit 
j  enfuite  à  fréquenter  le  barreau  > 
où  il  acquit  la  réputation  d'un 
éit%  plus  diferts  Orateurs  de 
fon  fîecle.  Il  avoit  eu  beaucoup 
moins  de  fatisfaâion  dans  lé  pre- 
mier emploi  ;  la  jeuneffe  info- 
lente  fe  réyoltoit  alors  fréquemr 
ment  contre  les  maîtres ,  ic  leur 
infultoit  impunément ,  &  eux- 
mêmes  étoient  d'ailleurs  fort  mai 
récompenfés  par  l'État.  C'eft  ce 
qui  a  donné  ocçalîon  à  la  VU.® 
fatyre  de  Juvénal,  qui  nous  y 
repréfente  Satrius  Rufus  comme 
un  des  plus  maltraités. 

Nous  avons  deux  lettres  de 
Pline  le  jeune  adreflees  à  un 
Rufus  fon  ami  ;  &  félon  plufîeurs 
critiques  ,  ,c'efl  le  même  donr 
il  s'agit  ici.  Comme  Pline  Iq 
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pomme  ailleurs  Satrîus  RuAis , 
on  pourroit  croire  qu'il  defcen- 
doic  de  ce  Satrius  Rufus  qui  fuc- 
céda  à  Atéius  Capito  dans  la 
charge  d'Intendant  des  eaux  à 
Rome  fous  le  confulat  de  L. 
Marcius  8c  d'Antiftius  Vêtus  , 
quelques  années  avant  le  com- 
mencement de  TEre  chrétienne. 
Il  7  en  a  même  qui  fe  font  per- 
fuadés  que  notre  Orateur  exerça 
lui-même  cette  charge ,  6c  que 
c'eft  lui  que  Frontin  nomme 
dans  rénumération  qu'il  fait  des 
Intendans  des  eaux.  Mais,  le 
cems  où  Frontin  place  ce  Satrius 
Eufus  eu.  bien  éloigné  de  celui 
où  fioriflbit  l'Orateur  qui  ùit  le 
fujet  de  cet  article. 

KVFUS y  Rufus,  (a)  Sénateur 
Romain,  qui ,  félon  Fhiloftrate » 
fut  confiné  dans  une  ifle  par 
Tordre  de  Domitien. 

RUFUS  lSEXT.y,Sext,Ru^ 
fus  ,  (b)  perfonnage  Confulaire , 
dans  le  IV. *^  fiecle  de  TEre  chré- 
tienne ,  compofa  un  abrégé  de 
l'biftoire  Romaine ,  qu'il  préfenta 
à  l'empereur  Valens ,  l'an  569, 
Cet  ouvrage  ,  intitulé  Bnvia^ 
rium  hiftoria  Romana  »  s'étant 
trouvé  fort  corrompu ,  fut  cor- 
rigé .fur  divers  manufcrits  ,  par 
Jean  Cufpinien.  Raphaël  Vola- 
terran  a,  dit  que  le  véritable  nom 
de  cet  Écrivain  étoit  Feftus  Ru- 
fus. Blondus  ^  Marlien  de  quel- 
ques autres  ,  ont  cru  qu'un  Sex- 
tus  Rufus  9  vivant  du  tems  de 
Dioclétien ,  avoit  laiifé  une  def- 
cription  de  Rome.  S'ils  ne  fe 

{a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Twn.  IV. 
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trompent  pas  ,  c'eil  un  écrivait 
différent  de  l'Auteur  de  l'abrégé, 

RUFUS  APOLLp  ,  l'un  des 
Agitateurs  du  Cirque.  Voyc^  Au- 
rigarii, 

C'étoît  auffi  le  nom  d'un  des 
chevaux  du  Cirque.  Voye^  Che* 
vaux  du  Cirque. 

RUGIENS,  Rugii,  (c)  peuple 
de  Germanie  ,  que  Tacite  place 
fur  la  côte  de  l'Océan ,  dans  le 
voiiinage  des  Gothons  ôc  des 
Lémoves.  Tous  ces  peuples ,  dit 
l'auteur  cité  9  fe  font  reconnoî- 
tre  à  leurs  courtes  épées  ,  à 
leurs  rondaches,  &  à  leur  refpeâ 
pour  les  Rois. 

Le  nom  des  Rugtens  eft  con 
rompu  dans  Ptolémée  ,  qui  lés 
nomme  Rutilcii ,  quoiqu'il  ait 
appelle  leur  ville  Rugium,  outre 

3u'il  les  met  dans  le  m^me  eo- 
roit  où  Tacite  place  les  Ru« 
giens.  Sidonius  ApoUinaris ,  Jor« 
nandès ,  Paul  Diacre  ,  &  pla- 
ceurs autres  Écrivains  du  moyea 
âge ,  appellent  ces  peuples  Rugi  ; 
Ôc  Procope  écrit  Rogt.  Leur  pre^ 
miere  demeure  a  été  dans  là  PtH 
méraoie  ultérieure,  où  l'on  croit 
qu'étoit  leur  ville  Rugium.  Dans 
la  fuite  ,  on  les  trouve  difperfés 
en  différens  endroits.  Les  uns 
habitoient  l'ifle  Kugen,  à  la<* 
quelle  ils  donnèrent  leur  nom^ 
On  ^  voit  d'autres  fiu:  le  bord 
du  Danube ,  où  le  pays  dont  ils 
s'emparèrent  fut  apppUé  Rugi- 
land,  félon  Jornandès.  Procope 
Élit  au(S  mention  de  cette  de« 
meure  des  Rugiens  fur  le  bord 

(b)  Mém.<ie  PAcad.  des  Infc.  &  BdW 
Lett.  Tom.  VIII.  pag.  410. 
(f)  Jmh  ^t  Mo4b«  QuaoÊXuc»  ^ 
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eu  Danube.  Enfin ,  on  les  volt  en- 
Italie  y  où  Ënnodius  dit  qu'ils  fe 
rendirent  maîtres  de  la  ville  de 
Ticipium, 

RULLUS[E.  SERVILIUS], 
P.  Servilius  Rullus,  (a)  un  des 
adverfaires  que  Cicéron  eut  à 
combattre  dans  fon  Confulat ,  Tan 
de  Rome  6^9  ,  &  6  j  avant  J.  C 
F.  Servilius  Rullus  ,  étant  cette 
année  Tribun  du  peuple  ,  avoit 
propofé  une  nouvelle  loi  agraire. 
Cette  loi  plus  ample,  ou  pour 
mieux  dire  plus  exhorbitante 
que  toutes  celles  du  même  genre 
qui  euffent  été  portées ,  livroit 
à  un  petit  nombre  cj^  Citoyens  , 
fous  prétexte  du  foujagement 
des  pauvres ,  prefque  tous  les 
revenus  de  la  République.  En 
voici  le$  principaux  articles* 
Hle  ordonnoit  que  Ton  vendît 
l'ancien  don^aine  des  Rois  de 
Macédoine ,  le  territoire  de  Co- 
rinthe,  les  terres  voiiines  de 
Carthagene  en  Efpagne,  l'an-r 
cienne  Carthage  en  Afrique  ,  Ôc 
de  plus  les  terres ,  les  ^ifices  , 
ou  toute  autre  chofe  qui  pour- 
roi  t  appartenir  à  la  République 
hors  de  l'Italie ,  &  dont  l'acqui- 
lition  auroit  été  faite  depuis  le 
premier  confulat  de  L.  Sylla. 
Elle  faifoit  vendre  auffi  tout  ce 
que  la  Répjiblique  pofledoit  en 
Italie  ,  terres  ,  vignes  ,  bois  , 
prairies ,  auffi  bien  que  les  fonds 
dont  elle  )ouiflbit  en  Sicile.  La 
loi  aâùjettiJSbit  tous  les  Géné- 
raux ,  excepté  le  feul  Cn.  Pom- 
pé)? ,  k  apporter  tout  le  butin 
^  tout  Targetu  qu'Us  avoiçnt 
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pris  ou  reçu  dans  la  guerre ,  ôç 
qui  n'étoit  point  entré  dans  la 
tréfor  public  ,  ou  n'a  voit  pomt 
été  employé  en  quelque  monu<« 
ment.  Pour  préfider  à  toutes  ce$ 
opérations  ,  elle  ordonnoit  que 
dix  Commiflaires  fuflent  choifîs 
par  la  plus  petite  moitié  du  peu-4 
pie  ,  c'eft-à-dire,  par  "dix-fepc 
tribus  lirées  au  fort  ;  ôc  que  Ton 
revêtit  ces  Commiffaires  de  tous 
les  pouvoirs  dont  iis  auroienç 
befoin  pour  vendre  ,  aliéner  ^ 
faire  rendre  compte  9  juger  queU 
les  terres  appartenoient  à  la  Ré-« 
publique  ou  aux  particuliers  » 
en  un  mot  faire  tout  ce  qui  étoie 
compris  dans  l'étendue  de  leur 
commiffion. ,  &  cela  fans  appel  ^ 
pendant  l'efpaçe  de  cinq  ans. 
Apr^s  qu'ils  auroient  recueilli 
par  les  dififérentes  voies  qui 
viennent  d'être  marquées  dei 
fbmmes  que  l'on  conçoit  bien 
devenir  immenfes  ,  ils  devoienc 
en  acheter  des  terres  en  Italie  » 
pour  y  établir  de  pauvres  Ci-» 
toyens.  Ils  avoient  pouvoir  dd 
fonder  des  colonies  nouvelles  ^ 
&  de  renouveller  les  anciennes* 
Enfin ,  la  ville  &  le  territoire  do 
Capoue  y  qui  avoient  été  confif- 
qués  en  punition  de  la  révolte 
des  Campaniens  près  de  cent 
cinquante  ans  auparavant  ^  & 
qui  faifoient  un  des  plus  beaux 
revenus  de  la  République  ,  dé- 
voient être  diftribués  par  les  mê- 
mes Commiflaires  à  cinq  mille 
Citoyens  Romains. 
.  Ce  fimple  expofé  peut  fufSre 
pour  faire  comprendre  que  Ci<» 


(,4)  Ck^fkk  9»  Sçfvil.  IteU,  RolL  Ifift.  ^m.  T,  VJ,  ^ ag,  417.  §rfm^^ 
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jcéron  n*cxagéroît  point ,  lorf- 
qu'il  difoit  que  P.  Servilius  Rul- 
lus  ,  fous  prétexte  d'une  loi 
agraire  ,  établiflbit  dix  Rois  ; 
dix  maîtres  abfolus  du  tréfor 
public ,  des  revenus  de  l*État , 
de  toutes  les  Provinces,  de  tout 
TEmpire  ,  êc  prefque  de  tout 
l'univers.  Et  le  Conful  C.  An- 
toine fiivorifoit  èc  appujoit  la 
proposition  du  Tribun  ,  efpérant 
d'être  l'un  des  dix  Commiukires. 
Ainfi  ,  Cicéron  fe  trouvoit  feul 
chargé  du  poids  d'une  affaire  fi 
grande  &  il  délicate.  U  n'en  fut 
point  effrayé ,  &  il  réfolut  de 
s'oppofer  à  la  loi  de  toutes  fes 
forces ,  mais  avec  fageffe  néan- 
moins ,  &  en  évitant  foigneufe-  ' 
ment  d'effaroucher  la  multitude. 

Il  s'y  étoit  pris  de  bonne  heu- 
re. N'étant  ^core  que  défigné 
Conful,  il  entendit  dire  que  leç 
Tribuns  du  peuple  déiignés  pré- 
paroient  une  loi  agraire,  ce  Je 
»  croyois  ,  dit-il ,  que  puifque 
3>  eux  6c  moi  nous  devions  être 
10  en  charge  pendant  la  même 
y>  année,  la  République  elle- 
^  même  nous  invitoit  à  nous 
»  unir  &  à  agir  de  concert.  Je 
»  fis  donc  des  avances  vers  eux. 
»  Je  leur  témoignai  que  fi  la 
39  loi  étoit  vraiment  utile  au 
»  peuple,) e  l'appuierois  de  toute 
a»  l'autorité  de  ma  Magiftrature. 
3»  Mes  offres  furent  mal  reçues  ; 
3»  on  fe  cajchoit  de  moi  ;  on  af- 
»  feâoit  des  airs  myftérieux. 
a>  Je  ceffaî  de  m'offrir  de  peur 
a»  de  paroître  curieux  &  iiripor-* 
3»  tun'.  » 

Enfin  ,  les  Tribuns  entrèrent 
ea  chj»rge;âcaufficôtP.Servi- 
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l!us  RuUus  fit  une  harangue  au 
peuple  pour  annoncer  fon  projet. 
Cicéron  fe  moque  agréablement 
de  l'obfcuricé  qui  regnotc  dans 
cette  harangue.  <c  P.  Servilius 
3»  Rullus ,  dit-il ,  déploya  toute 
»  fbn  éloquence.  Il  ût  un  dif- 
»  cours  long ,  de  en  bons  termes, 
a»  Une  chpfc  feulement  ni*y  pa- 
30  rut  vicieufe;  c'eft  que  fur 
3>  uafî  grand  nomti^^e  d'auditeurs, 
9>  il  ne  s*en  trouva  pas  un  feul 
30  qui  pât  comprendre  de  quoi 
3»  l'Orateur  avoit  voulu  parler. 
30  Je  ne  fçais  pas  fi  c'eft  par 
30  rufe  ou  par  soût  qu'il  a£fêâe 
30  ce  ftyle.  Il  Sut  avouer  néan-f 
30  moins  que  ceux  qui  avoient 
30  plus  de  pénétration  que  les 
3»  autres  ,  foupçonnoient   qu'il 
30  avoit  prétendu  je tter  quelques 
39  propos  qui  pouvoient  regarder 
30  une   loi  agraire.  3»  Peu  de 
jours  après  ,  la  loi  fut  affichée , 
félon  l'ufage  ;  de  Cicéron  ,  s'en 
étant  fait  apporter  des  copies , 
prit  fur  le  champ  fOn  parti.  Dès 
le  premier  Janvier ,  en  entrant 
en  charge  ,  il  fit  dans  le  Sénat 
un  difcours  contre  cette  Ipi,  dont 
il  prouva  l'abus  &  le  danger. 

11  ayoit  beau  champ  ,  &  un 
auditoire  favorable.  Le  difficile 
étoit  de  traiter  cette  affaire 
devant  le  peuple.  11  l'entreprit , 
Ôc  mania  fon  fujet  avec  une 
adreffe  que  l'on  ne  peut  aflez 
louer.  Rien  n'eft  plus  infinuant 
que  l'exorde  du  difcours  qu'il  fit 
au  peuple  fur  cette  matière  dans 
les  premiers  jours  de  foh  Con(u«* 
iat.  a  II  commence  par  des  ac» 
»  tions  de  grâces  pour  le  bien- 
p  fiiit  dont  il  Tient  d'être  hoiùK 
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^  ti  ])ar  fa  promotien^  I^  ^Té« 
»  miere  charge  de  la  Républî- 
»  que  ;  ôi  il  relevé  toutes  les 
ao  circonftances  de  ce  bienfait  » 
a>  qui  le  lui  rendent  plus  cher 
a>  &  plus  précieux  ,  &  qui  exi* 
3b  gent  par   eonféquent  de  lui 
30  une  plus  vive  reconnoiilknce. 
30  II  en  conclud  qu'il  n'eft  rien 
30  qu'il  ne  doive  faire  pour  ju£- 
^  tifier  leur  choix  ,  &  pour  fe 
30  montrer  digne  des  diftindions 
39  uniques  qu'ils  lui  oiit  acçor^ 
oo  dées.   Il  va  plus  loin ,  &  il 
»  ajoute  que  fon  plan  n'eft  pas 
»  d'imiter  la  plupart  de  fes  pré- 
9)  décefleurs,  qui  n'ont  paru  que 
30  rarement  jtj^vant  le  peuple , 
ao  &  le  moins  qu'il  leur  a  été 
30  poflible  ;  que  pour  lui ,  élevé 
.30  au  &îte  des  dignités ,  non  par 
30  la  coniidératîon  de  fa  naif- 
30  fance ,  npn  par  le  crédit  de 
33  quelques   particuliers  ,  mais 
30  par  la  faveur  &  l'eftime  de 
o  tout  le  peuple ,  il  fe  fait  un 
j»  devoir  d'être  un  Conful  po- 
ol pulaire  ;  &  que  non  feulement 
3»  il  le  leur  proteile  à  eux-mê- 
30  mts  f  mais  qu'ill'a  déclaré  en 
30  plein  Sénat.  3>  Quelle  entrée 
plus  flatteufe  pour  la  multitude  ! 
Jamais  Tribun  du  peuple  a-t-il 
tenu  un  langage  plus  agréable  ? 
Mais  9  Cipéron  fçait  bientôt  re- 
prendre le  ton  de  Conful  ,  fans 
néanmoins  retraâer  ce  qu'il  vient 
dédire. 

Il  s'explique  9  de  prétend  II  que 
y>  le  terme  de  populaire  eft  fujet 
3o  à  équivoque  ,  ôc  fouvent  mal 
y>  interprêté.  Selon  lui  ,  être 
»  populaire  ,  c'eft  foutenir  les 
9  vrais  intérêts  du  peuple  ,  qui 


yr  eonfiitent  dans  la  paix  ,  la  li- 
30  berté ,  la  tranquillité  au^de« 
9>  dans  de  l'État  ;  &  comme  ce;i 
»  trois  objets  font  ceux  qu'il  fe 
M  propofe  d'avoir   uniqucmenjc 
3»  en  vue  dans  fon  Confuïat,  ijî 
»  peut  dire   avec  vérité  qu'il 
»  fera  un  Conful  populaire  dans 
3or  le  fens  le  plus  exaâ  5ç  le 
30  plus  littéral.  Au  lieu  qu'une 
30  largefle  qui  épuife  le  tréfor 
39  public  ,  ne  peut  point  méri- 
p-ter  d'être  appellée  populaire^ 
3»  puifqu'elle  nuit  au  peuple.  » 
C'eft  ainfî  que  Cicéron  s'approU 
cbe  infénfiblemeat  de  fon  fujet , 
&  qu'il  commence  à  mçntrer  le 
deiTein  d'attaquer  la  loi  de  P. 
Servilius  RuUus.  Il  ne  le  faic 
néanmoins  d'abord  qu^avec  beau-^ 
coup  de  ménagement.  Il  proteile 
ce  que  les  loix  agraires  en  foi 
»  n'ont  rien  qui  lui  paroifle  blâ- 
x>  mable.  Il  loue  les  Gracques  ^ 
9>  pleine  bouche.  Il  aflure  que 
30  lorfqu'il  a  lu  pour  la  première 
»  fois  le  projet  de  loi  de  P.  Ser-* 
30  viiius   RulluS)  ç^a  été  avec 
30  la  réfolution  de   l'appuyer  ^ 
33  s'il  trouvoit  qu'il  fût  utile  au 
x>  peuple.  Mais,  l^examen  défîn** 
X»  téreSt  qu^il  en  a  fait ,  ne  le 
y>  lui  a  pas  permis  ;  &  il  entre* 
»  prend  de  prouver  que  cette 
»  loi  agraire ,  quel^on  veut  faire 
30  valoir  par  un  air  de  popula* 
»  rlté  ,  ne  donné  rien  aux  gens 
30  du  peuple ,  $c  accorcie  tout  à 
33  un  certaih  nombre  de  perfou** 
39  nés  ;  qu^elle  préfente  au  peu* 
»  pie  Romain  des  établifTemens 
30  en  idée  y  &  lui  ôte   réelle^» 
30  ment  la  liberté;  qu'elle  aur* 
7»  mente  les  rkbefles  des  pac« 
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:b  tîculi^rs ,  Se  épuife  étUèt  ié 
y>  rÉtat  ;  en  un  mot  ,  ce  qui 
3>  eft  le  comble  de  l'indignîté  , 
7>  que  ^ar  cette  loi  un  Tribun , 
3>  qui  eft  le  défenfeur  né  de  la 
d>  liberté,  établit  des  Roisxians 
9>  la  République.  y> 

Tel  eft  le  plan  que  CicéroU 
templit  dans  toute  la  fuite  dû 
difcours.  Nous  ne^le  fuivrons 
point  dahs  le  détail  de  fes  preu- 
ves ,  qui  nous  meneroit  trop  loin. 
Kous  nous  contenterons  d'obfer- 
Ver  que  fçachanc  combien  Cn, 
Pompée  étoit  chéri  du  peuple  , 
il  fe  fcrt  fort  habilement  de  fon 
hom  po\ir  rendre  la  loi  odieufe. 
H  remarqua  que  P.  Serviliufc 
RuUus  a  eu  foin  d'exclure  Cn. 
Pompée  du  nombre  des  dix  Com- 
iniflaires,  en  exigeant  que  ceux 
qui  feroietît  nommés  fuflentpré-^ 
lens  à  Rome ,  &  demandaflent 
en  perfohne*  Or ,  Cn.  f  ompée 
ctoit  alors  en  Orient.  De  plus , 
îl  exagère  Tindighité  du  pouvoir 
que  P*  Servîlius  RuUus  s'arro- 
gera fur  ies'  conquêtes  de  Cn. 
Pompée.  Pour  rendre  la  chofe 
|j1us  fenfible  ,  il  drefle  lui-même 
au  Tribun  une  lettre,  où  il  le 
fait  parler  infolemment.  Il  fup- 
fofé  que  P.  Servilius  Rullus , 
arrivé  en  Afîe  ,  écrira  à  Cn. 
Ppmpiée  en  ces  termes  :  P,  Ser^ 
viiius  RuUus  ,  Tribun  du  pett" 
fie  ,  Commiffain  du  nombre  d^s 
dix  ^âCn»  trompée.  [  Je  ne  croîs 
fas  ,  dît  Cîcéron,  qu'il  ajoute 
le  furnom  de  grand.  Ce  furhom 
ne  conviendroit  pas  dafes  la  bou- 
che de  celui  qui  ne  cherche  qu'à. 
le  rabaiffer.  ]  Je  compte  qu'auf" 
ptôt  apris  la  préfenU  reçue  ,  r<?»i[ 


vous  rendre{  â  Sindpe  &  m^y  mf^ 
nerei  des  forces^  afin  que  je  puijfi 
vendre  y  en  venu  de  ma  loi  ,  Us 
terres  que  vous  àve\  coriquifes  par 
vos  armes.  On  ftnt  aflez  Combien 
tout  ceci  étoit  capable  de  révol- 
ter une  multitude  qui  adoroit 
Cn.  Pompée. 

Voici  un  autre  trait,  où  pro* 
fitant  d'un  mot  indifcret  ,  qui 
àvoît  échappé  à  P.  Serrilius  Rul* 
lus  ,  il  prend  en  même  tems  fes 
auditeurs  par  l'endroit  qui  leur 
étoit  le  plus  fenfible-:  «  Le  Tri- 
»  bun ,  dît  Cicéron ,  a  avancé 
»  dans  le  Sétiat  >  que  la  mulri- 
»  tude  des  Citoyens  de  la  ville 
»  avoit  trop  de  pouvoir  dans  la 
*f  République  ;  qu'il  falïoit  en 
»  décharger  Rome*  C'eft  le  ter- 
»  me  dont  il  s* eft  fervî  ^  comme 
>>  i'il  eût  parlé  d'une  fentine 
»  qu'il  s'agît  de  vuider  ,  &  non 
»  pas  d'un  ordre  de  Citoyens 
»  très-efttmables.EhjMeffieurs, 
»  fi  vous  m'en  croyez  ,  confer-» 
yr  vez-vous  dans  la  pofleffion  da 
»  crédit,  de  la  liberté,  de  rexei> 
i> .  cice  de  votre  droit  de  fu0rage> 
»  de  la  fplendeur  dont  vous 
»  jouilTez  dans  cette  ville  & 
»  dans  la  place  publique  ,  de 
»  tous  les  agrémens  que  vous  y  - 
»  procurent  le  s  jeux  &:  les  fil  tes , 
»  ôc  toutes  les  commodités  ima- 
»  ginables  ;  à  m^oins  ^ue  vdto» 
■»  n'aimiez  mieux  ,  en  renon- 
33  çant  à  tous  ces  avantages  ,  êc 
>  à  l'éclat  qui  vous  environne 
o3  dans  le  centre  de  la  Républi* 
i»  que ,  aller  vous  établir  ,  fous 
io  la  conduite  de  Pé  Serviiiu* 
'»  Rullus  ,  dans  le  terrein  aride 
'  >3  de  Siponte^  ou  daas  le  pay« 
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L^éloquence  du  Coiiful  eut  foû 
effet.  Les  tribus  entrèrent  fi 
bien  dans  les  fentimens  que  Ci- 
eéron  avoir  entrepris  de  leur 
infpirer  ,  qu*elles  fe  dégoûtè- 
rent dç  ce  qui  leur  avoit  paru 
d'abord  fi  avantageux ,  &  n'eu- 
rent que  du  mépris  pour  une 
loi  qui  leur  aflliroit  des  terres 
&  des  établiffemens ,  &  qui  ref- 
fembloîtà  plufîeurspour  lefquel- 
les  la  multitude  s'étoit  fouvent 
paffipnijée  jufqu'à  la  fureur.  P. 
Servîlîus  Kullus  fut  donc  obligé 
d'abandonner  fon  entreprife. 

RUMA,  Ruma,  ?%viuà ,  (a) 
▼ille  dont  il  eft  fait  mention  au 
Quatrième  livre  des  Rois.  Zé- 
èida  ,  mère  de  Joakim  ,  étoit 
fille  de  Phadaïa  de  Ruma. 

RUMA  ,  Ruma  ,  PV«  t  (^) 
^Hlle  fi  tuée  dans  la  tribu  de  Juda. 
-  RUMA ,  Ruma  ,  A^f^i ,  (c) 
tille  où  Abimélech  s'arrêta, 
après  avoir  mis  en  fuite  Gaal  & 
fon  armée. 

RUMIA  ,  RUMILIA  ,  RUMI- 
NA, Rumia,  Rumilia^  Ruminay{d) 
trois  mots  latinsfynotiymes,  tirés 
de  Ruma,  qui  en  vieux  Latih  fi- 
gnifîe  mamelle.  Le  peuple,  ayant 
imaginé  une  Déefie  qui  avoit  foin 
de  faire  tetter  les  petits  enfans  , 
Aommoit  cette  Déefle  Run?iâ, 
itomme  qui  dirt)it  la  Déeffe  kux 
mamelles.  Quand  on  lui  offroit 
des  facriôces  ,  on  répandoit  du 

.  (*)  Reg.  L.  TV.  c.  2}.  V.  36; 

(f>)  Jofu.  c.  15.  V*  52.  '  '  ^ 

(c)  Judic.  c.  9.V.4I. 

{d)  Myth.  par  M.  TAbh.  Ban.  T.  I. 
Jag.  3J4.  Toiiî.  V.  p.  33» ,  332.  Anriq. 
^pliq.  par  U,  Bexnr  de  Montf.  Tom,  h 


lait  fur  les  viftîmes.  Sa  llatue 
repréfentoit  une  femme  tenant 
entre  fes  bras  un  petit  enfant , 
Ôc  ayant  une  mamelle  découverte 
pour  le  faire  tetter.  f^oyei  l'ar- 
ticle fuivarit. 

RÙMINAL  [le  Figuier]  ,  /ï- 
cui  Ruminalis\  %'ptnoç  PcuyMKx  >  oç. 
(e)  Plutarque  ,  parlant  du  lieu 
où  s'étoit  arrêté  le  berceau  dans 
lequel  a  voient  été  expofés  ^émus 
&  Romulus  ;  dit  :  a  11  y  avoit 
s>  près  de  là  un  figuier  fauvage 
»  qu'on  nom  moi  t  le  Figuier  Ru- 
»  minai ,  foît  à  caufe  de  H  omu-' 
»  lus  ,  comme  la  plupart  le  pen* 
îD  fent ,  foit  parce  que  les  trou* 
jf>  peaux  de  bêtes  qui  ruminent  ^ 
»  alloient  fe  repofer  fous  foa 
*>  ombre  ,  ou  plutôt  parce  que 
»  ces  deux  enfans  y  furent  allai- 
^  tés  ;  car  ,  les  anciens  Latins  , 
3*  pour  dire  la  mamelle  J  dî- 
»  îbient  Ruma,  &  encore  au-»» 
9>  jourd'hui ,  ils  donnent  le  nom 
»  de  Rumina  à  une  certaine 
*  Déefle  ,  qu'on  croît  préfîder 
3t)  à  la  nourriture  des  enfans.  » 

RUMINUS  ,  Ruminus  ,  fuf 
ftom  donné  à  Jupiter,  comme 
père  nourricier  de  tout  l'univers. 

RUNCINA,  Runcina,  (/>  mot 
tiré  de  runcarc ,  arracher ,  Déeflfe 
des  Romains  ,  qu'on  invoquoît 
lorfqu'on  enlevoit  les  bleds  de 
terre  ;  mais  ,  il  n'eft  point  parlé 
de  cette  Déefle  dans  les  anciens 
Auteurs,  Se  félon  les  apparence» 

pag.  328. 

(f)  Plut.  T.  ï.  p.  19. 

(/)  Antiq.  expL  par  D«  Bem.  (fe 
Montf.  Tom.  I.  pag.  410.  Mych.  par  M» 
TAbb,  Ban.  Xom.  IVt  p« .  4631 
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Sué  doic  fon   origino  à  faînf 

Auguftin. 

RUPILIA  [la  Loi]  ,  Lex  Rw 
pilia  y  noin  donné  aux  réglemcns 
^ue  P.  Rtipilius  fit  eh  Sicile. 
Poye^  Rùpilius  [P.], 

RUPILIUS  [P.]  ,  P. Rùpilius , 
Xa)  Conful  avec  P.  Popillius  Lé- 
nas  ,  l'an  de  Rome  620 ,  &  152 
avant  Jefiis-Chrift.  eut  Thoniieur 
d'avoir  terminé  la  guerre  des 
^efclavés  en  Sicile.  }!$  étoîent 
itiaî^res  de  plufieufs  placés  ;mai$  , 
deux  villes  fur-toui  faifoient 
leur  force  ^  Enna  &  Taùromé- 
nium  ;  éc  P.  Rùpilius  conçût  que 
s'il  pouvoii  les  leur  enlever , 
c'étoit  un  mdyén  fur  d'en  purger 
la  Sicile ,  ôc  de  les  exterminer 
entièrement,  il  commença  par 
ïauroménium  ,  ville  très-bien 
fortifiée ,  &  qui  fit  une  longue  5c 
Vigoureufe  refîftance.  Coitimé  le 
Conûii  éfoit  maître  de  la  rtier  y 
elle  ne  puf  recevoir  de  vivres 
de  ce  côté-là ,  &  tous  les  con«^ 
Vois  par  terre  étoîent  enlevés* 
La  famine  devint  ii  horrible, 
Qu'ils  mangèrent  leurs  propres 
enfans  6t  leurs  femmes;  Enfin  ^ 
la  ville  fut  ^rife  ,  &  tout  ce 
^ui  y  reftoît  d'efclaves  ,  après 
avoir  foufilert  les  pliis  crùeU 
fupplîces ,  fut  mis  à  mort. 

P.  Rùpilius  palTa  à  Enna.  Cette 
ville  étoit  regardée  comme  im- 
trènablé ,  &avoit  ùrié  nombreùfé 
gatnifoh  ;  inaii  y  elle  manqua 
bientôt  dé  vivres.  Cléon  ,  qui  y 
commandoit ,  ayant  &it  une  for- 
tie  avec  ce  qu'il  y  avoit   dé 


meilleures  troupes  ^  après  aym^ 
combattu  long-tems  en  homme 
délefpéré  qui  n'attendoit  aucoo 
quartier  de  la  part  des  ennemis  ^ 
tut  pris  enfin  ,  Ôc  mourut  quel- 
ques jours  après  de  fes  blefilures.' 
Son  cadavre  y  que  l'on  expofa 
en  fpeftacle  à  4a  tue  des  affié- 
gés ,  leur  fit  perdre  courage* 
Quelques-uns,  pour  avoir  la  vie 
fauve  ,  livrèrent  la  ville  au^c 
Romains  par  tfahifon.  Il  péric 
dans  ces  deux  places  vingt  mille 
èfclavcs. 

Eunus  y  chef  des  rebelles  ^ 
fé  fauva  dans  des  lieux  efcaiM 
pés  &  prefqué  inacceffibles  ^ 
avec  fi^  cens  hommes  qui  coni« 
polbîent  fa  garde.  P.  Rùpilius 
les  y  pourfuiivit ,  &  ies  attaqua 
vivement.  Bientôt  il  les  réduific 
au  défefpoir  ,  &  ils  fe  tuèrent 
tous  les  uns  les  autres  ^  pour  fe 
dérober  à  la  Honte  &  à  la 
èrùauté  des  tourmens  qui  leiw 
étoieht  préparés.  Eunus  aimoic 
trop  la  vie  pour  fuivre  leur 
exemple  ;.il  fe  cacha  dans  des 
cavernes  obfcurçs  ôl  proiondcs  4 
d'o4  il  fut  tiré  n'ayant  plus  avec 
lui  que  quatre  compagnons  de 
fa  fortune,  qui  étoient  [la  chofe 
eil  remarquable  âc  propre  à  faire 
connoître  la  mollefle  de  ce  chef 
d'efclaves]  fon  cuiiinier  ,  fon 
boulanger  ,  fon  baigneur  9  ôç  le 
fou  qui  le  diverti^ît  \  table* 
il  fut  jette  dans  uii  cachot ,  oà 
bientôt  après  il  périt  dé  la  ma-* 
ladie  pédiculaire. 

P.  ^  Rùpilius  ,  pour  ne  laiflèf 


à 

{â)  Cîcer.  în  Verr.  L.  ÏV.  c.  ii,  ^  fiq^  Yelldi  Paierc.  L.  II.  c.  7.  RoII.  Hift4 
Rom«Tom.  V^p.iÇô^ô-ywiw  . 
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^n$  k  Sicile  aucun  refte  ni  au« 
cun  foupçon  de  trouble  6c  de 
révolte  ,  parcourut  toute  Tifle 
avec  un  détachement  de  troupes 
choifîes  ;  &  après  l*avoîr  entiè- 
rement pacifiée,  îl  s*appliqu^  > 
de  concert  avec  les  dix  Corn-* 
miflaires  que  le  Sénat  y  ^yqit 
envoyés  pour  cet  effet  ,  à  éta- 
blir de  fages  réglemens  .  qui 
furent  fort  approuvés  des  peu- 

f)les ,  ôc  regardés  comme  les 
bndemens  de  la  tranquillité  pu- 
blique. C^étoit ,  comme  on  le 
voit  y  un  homme  de  tête  Ôc  de 
mérite ,  que,  ce  P,  RupilxuS  ;  il 
n'avoit  point  de  naiflance.  Les 
Siciliens  étoient  fans  doute  fort 
létonnés  d*avoir  à  refpeâer  com- 
me Conful  ôc  comme  Légiflateur 
celui  qu'ils  avoient  vu  dans 
leur  ille  commis  dans  les  fer- 
*  mes.  La  protedion  de  P.  Sci- 
pion  r Africain  ,  qui  fe  connoif- 
Ibit  en  hommes  ,  avoit  beaucoup 
contribué  à  Félever  au  Confu- 
lat. 

Après  qu*il  eut  réglé  les  af- 
faires de  Sicile  ,  il  retourna 
à  Rome  avec  fon  armée.  U 
avoit  fait  des  aâions  qui  méri- 
toient  bien  certainement  le 
triomphe.  Mais  ^  on  crut  que  la 
baifeue  des  ennemis  qu'il  avoit 
vaincus  ,  aviliroit  en  quelque 
iaçon  un  honneur  fî  éclatant.  Qn 
fb  contenta  de  lui  déférer  le 
petit  triomphe  ,  appelle  Ovatio, 

Il  eft  nommé  P.  Rutilius  dans 
Velleius  Paterculus. 

ROPILIUS  fA.]  ,  A.  Rupilius , 

ia)  Ciccr.  Qra;*  pro  A,  Cluent»  c« 
^b)  Çi(er.  de  Ofiç.  L.  I.  c.  ii^ 


R0  .jff 

^(a)  méiecin  ,  dont  Cicéroii  fait 
r  mention  dans  fon.  oraifon  pour  4* 

Cluentius»^ 

RUPILIUS  ,  kupilius  y  (i) 
.  acfleur-^  tragique  ^'dont  parle  Ci- 
;!c^^pn^  au  premier , livre  de  fes 

officies,  ^^p 
,RUPIWÛS,  fiupllius,  furnorn- 

mé  Rex ,  qu  le  Roi.  Voye^i  Per- 

lîus.., 

.  HURiClUS  pompëianus  > 

.^fluricius-Pûmpciaaus ,  (c)  Général 

.  de  Nfaxence  ,  commandoit  ui^e 
armée-  x{\xi  s*étoit  rafl*emblée  à 
Vérone ,  &  fe  difpofoit  à  arrêter 
Gonftantin^^devant  cette  place  ^ 
âc  à  en  faire  une  barrière  qu{ 
fixât  les  progrès  de  ce  rapide 
vainqueur.  Il  fe  repaiflbit  de 
vaines  efpérances  ,  (Se  il  débuta 
même  par  uîie  faute  qui  prouve 
en  lui  peu  de  capacité.  U  dévoie 
garder  foigneufement  les  bord* 
de  PAdige  9  que  Pennemi  étoic 
obligé  de  paflfer  pour  arriver. à 
Vérone.  U  manqua  à  une  pré- 

.  caution  il  indifpenfable  y  oc  il 
fi'en  coûta  à  Conftantin  y  pout 
cette  opération   décifive  y   que 

.  d'envoyer  un  détachement  ver$ 
la  partie  inférieure  du  fleuve  ^ 

\  qui  moins  large ,  plus  foible  ^  6c 
nullement  défendue  ,  lui  livra  Je 
trajet  fouhaité..  Dès  qu'il  eue 
paflë  PAdige  ,  il  vint  mettre  le 
iîege  devant  Vérone* 

KuriciusPompelanus  tenta  plu-* 
fieurs  forties  y  qui  toutes  lui 
réuffirent  mal  ;  en  forte  que  crai-« 
Çnant  d'être  forcé  ,  il  fe  déroba 
furtivement  de  la  place ,  pour 

(«)  Clés,  Hift.  des  Emp.  T.  VI.  pa^^ 
270  »  a^x.  Mém.  de  TAcad.  des  Infti^ 
&  fiell.  Leu.  Tom.  IX.  p.  ih*  &My^ 

JNfl     • 
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toTent  fur  les:  bords  de  b  Xfé^ 
dîterranée  ,  vers  fcs  Pyrénées^ 
Poïybe  &  Tite-Live  font  mentioD 
de  ctttt  ville  ,  en  par^c  de 
l'encrée  d^Aûnibai  dans  les  Gau- 
les. 

Strabon  cite  une  vîlîe  &  uw 
fleuvedunom  drRufcinon.  Dans 
Pemponms  Mcla ,  on  trouve  colo^ 
nia  Rufcino  ;  &  dans  Pline ,  Ruf" 
cino  Lutinorum  ,  c'eft-à-dîre  , 
jpuiflant  fimplenRFenrdu  droit  des 
villes  Latines*  On  lit  Rufciont 
pour  Rufcinoncy  dans^ritinéraire 
d'Antonin  &  dans  la  table^héo- 
dôlienne  ;  &  tes  portions  qui 
y  ont  ua  rapport  immédiat ,  fur 
k  voie  q.uî  conduit  au  paâàge 
àt%  Fjrénéts  ,  font ,  d*un  côté, 
Combutta ,  &  de  Tautre  ,  Illibé* 
ris.  Cette  ville  exploit  encore 
du  tems.de  Louiife  Débonnaire, 
&  efle  eft  nommée  Rofeiliona 
dans  des  lettres  de  privilège  e» 
faveur  des  Efpagnolis  qui  fe  re* 

■  tiroient  en.  France.  Mais  ,  elle 
fat  ruinée  peu  de  ten»  après  par 
les  Normands-;  &  tandi»que  fou 
nom  s'étend  fur  une  province, 
tout  ce  qui  refte  de  cette  viHe 
confifte  dans  une  vieille  fabrique 
fur  une  colline  ,  à  environ  troi» 
milles  du  gkcis  de  Perpignan  , 
8c  qur  fe  nomme  Tour  de  Rouf* 
jQHon.  Perpignan,  dont  on.  » 
connoiflànce  dès  le  douzien^e 
fiecle  ,  s*eft  éievée  fur  les  dé- 

•  bris  de  Rufcino  ,  &  a  profité  de 
la  décadence  d'Ëlïie  ,  en  lui  en^ 
levant  fon  iiege  épifcopalv 
RUSCINGN  ,  Rufcino  ,    (h) 


5^1  RtT 

aller  chercher  ôc  ramafler  d W- 
fres  troupes ,  avec  lefquelles  il 
revint,  réfolu  de  livrer  bataille 
à  Conftantin  ,  &  de  lui-  foire  le- 
ver le  fiegc  L'Empereu»  fe 
trouva  dcmc  entre  la  ville  qull 
id&égeoit ,  ôc  une  wnée  enne^- 
jnie  dont  les  forces^étoient  con- 
■fidérablcs.  Il  forma  fon  plan  en 
brave  &  habile  guerrier ,  & 
laifiânt  dans  fon  camp  une  partie 
de  fes  troupes  pour  continuer  le 
fiege  ,  il  aHa  avec  l'autre  au- 
devant  de  Ruricius-Pompeianiis. 
fi  avoir  moins  de  monde  que  fon 
adverfaire  ,  &  il  fut  contraint 
de  ranger  toute  fon  armée  fur 
«ne  feule  ligne  pour  faire  un  front 
égal  à  celui  des  ennemis.  Mais^^ 
fà  bonne  conduite  &  fa  valeur 
fuppléerent  à  ce  qui  lui  manquoir 
du  côté  du  nombre..  Loriqiu'il  eut 
donné  fes  ordres ,  ilfe  jetta  lui- 
même  au  plus  fort  de  la  mêlée  , 
il  fe  rifqua  aux  endroits  îc$  plus 
dangereux  ;  en  un  mot ,  il  fe 
ménagea  fi  peu ,  qu'après  la  vie- 
foire  fes  principaux  Officiers 
crurent  devonr  lui  en  faire  des^ 
jlaintes.  La  bataille,  avoît  com- 
mencé fur  le  foir  ,  8c  eHe  dura 
kien  avant  dans  la  nuit.  Ruri- 
cius  Pompeianus  fut  tué  fur  la 
place  ,  fon  armée  détruite  ou 
diffipée  ;  &  Vérone ,  n'ayant  plus 
de  reflburce  ni  d'efpérance  ,  fe 
rendit  à  la  difcrétioa  du  vain»- 
«ueur. 

RUSCINON  ,  Rufcino  ,  (a) 
Wov^ïibm  t  ville  des  Gaules  dans^ 
le  pays  des  Sardones ,  qui  habi- 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXT.  c.  24.  Stralr.  1>Q)tic.  de  la  Gaule  par   M.    d*AnviU* 

Pg.  i8a,  Ptolcm.  L.  lU  c.  10.   Pomp.   pag.  561  ,  yfJi. 
flr  tt*  ^17'  ^^ù^  ^<^^  1*  P^S"  Hl>|     C^)  XiuLiv;L;XXX^ftl^ 
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port  d? Afrique,  félon TîteJ-îvt. 
Ce  port  eft  inconnu  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  le  nom 
en  efb  altéré  dans  Tite-Live. 

ROSELLANI.  Pb^'^ç  Rufelles. 

RUSELLANUS  AGER  ,  le 
terri  taire  de  Ruf elles.  Foye^ 
Rufelles. 

RUSELLES ,  Rufella ,  (a)  ville 
d'Italie  dans  la  Tofcane.  Cétoit, 
félon  Denys  d'Halicarnafle ,  l'une 
des  douze  villes  des  anciens  Tof- 
cans.  Elle  devint  dans  la  fuite 
colonie  Romaine ,  comme  nous 
rapprennent  Pli«e  &  une  an- 
cienne infcriptîon  rapportée  par 
Holflénius.  Les  habitans  de  cette 
ville  font  appelles  Ruftllani  par 
Tite-Live  ;  &  leur  territoire , 
Rufellanus  apr,  Ceft  le  Rofel- 
lum  de  Titinéraire  d'Antonin. 
Cette  ville  conferve  encore  fon 
ancien  nom  ,  &  s'appelle  Ro- 
fella. 

L'an  de  Rome  4/8  ,  &  194 
avant  Jefus-Chrift ,  le  conful  L. 
Poilumius  conduifit  fes  troupes 
dans  le  'territoire  de  Rufelles; 
ôc  non  feulement  il  ravagea  les 
campagnesi.  »  mais  il  prit  même 
la  ville  d'aflaut  ,  &  ût  prifon- 
niers  plus  de  deux  mille  des  ha- 
bitans, aprèf  en  avoir  tué  un 
peu  moins  autour  des  murailles. 
RUSIN A ,  RuJIna ,  (b)  Déefle , 

Î[ui  fut  ainfi  nommée  du  mot  rus , 
a  campagne,  préfîdoit ,  fuivant 

(a)  Plin.  Tom.  I.  p«  x^x.  Ptolem.  L, 
II.  c.  1.  Tit.  U?.  L.  X.  c.  4,  37.  L. 
XXVIU.c.45. 

ib)  Andq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  To».  I.  pag.  410.  Mytb.  par 
M.  TAbb.  Ban.  Tom.  IV*  pag.  46a.  T. 
y.  p.  34«* 


laml  Auguftîn  ^  aux  campagnes* 
Lylio  Giraldi  rapporte  que  cette 
Déefle  étoit  aopellée  par  quel** 
ques  Auteurs  Rutina. 

Il  y  en  a  qui  ,  au  lieu  d'une 
Déeue  ,  ont  rait  un  Dieu  qu'ils 
ont  appelle  Rufor  ,  ou  R.titor  , 
&  auquel  ils  ont  donné  les  naêmet 
fondions. 

RUSON  ,  Rufo  ,  (c)  &meu3e 
ufurier,  dont  Horace  dit  des 
chofes  fort  défagréables. 

RUSOR  ,  Rujor^  un  dei  fur- 
noms  attribués  à  Plutoii. 

RUSOR, ott  RUTOR,  Risfor^ 
Rutor.  Voyei  Rufina. 

Vi\JS?m^,Rufpina.  P'-t^fl^iffft 
{d)  ville  de  r Afrique  propre  , 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer  en- 
tre Adrumete  &  la  petite  Lep- 
tis  ,  félon  Ptolémée.  Jules  Cé- 
far  campa  un  jour  près  de  Ruf- 
pine;  &  comme  cette  ville  avoir 
un  bon  port ,  il  en  eft  fouvenC 
parlé  dans  le  livre  de  la  guerre 
d'Afrique  par  Hirtius  Panfa« 
Pline  vante  la  fertilité  du  ter- 
ritoire de  Rufpine.  11  produifoic 
fur-tout  une  grande  quantité  de 
figues,  qu'on  enferilaoit  dans  des 
vafes  pour  les  conferver.  Le  P. 
Hardouin  die  que  c'eft  aujour- 
d'hui Sufa. 

RUSTICUS  [L.JUNIi;s 
ARULÉNUS],Z;.itt/iitt^  AfH'» 
Unus  Rufticus ,  (e)  fut  Tribun  da 
peuple  ,  fous  l'empire  de  Néron  p 

(d)  Ptolem.  L.  IV.  c.  j.  Hîrt.  Panf^l 
de  Bell.  Afric.  p.  756.  &  fiq,  Plin.  T^ 
I.  p.  246 ,  747.  Dio*  CaiT.  pag.  21  ). 

(e)  Tacit.  Annal.  L.  XVI.  c.  itf« 
Hift.  L.  m.  c.  80.  in  Jul.  Agric.  c.  s  ^ 
45.  PUn.  L.  I.  £pift.  14.  Cré?.  Mift* 
des  Emp.  T.  II,  p.  460  ,  461.  T.  III» 
p*  MO  I  H»«  T,  IV.  p.  8a ,  8| ,  »i8, 

M  n  i| 
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Tan  de  JeAis-Chrîft  66.  Jeune 

•  alors  &  paflîonné  pour  la  gloire , 
ilofïrit  de  s*oppofer  .  en  qualité 
de  IVibun ,  à  rarrêt  que  le  Sénat 
alloît  prononcet  contre  Thrafé^. 
Celuî-cile  i^tînc  en  lui  difant  : 

•  te  Vous  yous  perdrez  &  vous  ne 
'  3>  mé  fauvèrez  pas.  Vous  avez 

»  une  longue  carrière  à  rem- 
»  plir  ;  &  moi  j'ai  vécu.  Ména- 
»  gez  pour  la  République  des 
»  vertus  qui  lui  pourront  être 

'  »  utiles  dans  un  meilleur  tems.  » 
L.   Junius   Arulénus   Ruflicus  , 

.  ]>réteur  fous  Vitellius  ,  fût  en- 
voyé par  ce  Prince  &  par  le 

'  Sénat  pour  traiter  d'accommode- 
ment avec  un  des  Généraux  de 
Vefpafien  ,  qui  étoit  aux  portes 
de  Uome.  L'infolence  du  foldat 
ne  rcfpeéla  ni  le  double  carac- 
tère de  ce  député  ,  ni  fon  mérite 
perfonnel ,  plus  refpedtable  en- 
core ,  dit  Tacite.  Un  de  fes 
Jidleurs  fut   tué.  Lui-même  ,  il 

'  reçut  une  bleflure  s  qui  ût  dire 
dans  la  fuite  à  fes  ennemis  , 
qu'il  portoit  les  iligmates  de 
Vitellius.  11  falloit  dire  les  ilig- 
mates de  la  patrie. 

Pline  le  jeune  ,  dans  une  let- 
tre écrite  depuis  la  mort  de  L. 
Junius  Arulénus  Rullicus  ,  le 
loue  en  ces  termes  :  cp  C'eft 
30  aux  exhortations  de  ce  grand 
30  homme  9  c'cft  aux  louanges 
^  qu'il  me  donnoit ,  que  je  fuis 
â>  redevable  du  peu  de  bieq  que 
30  l'on  croit  voir  en  moi.  »  Mal- 
iieureufement ,  L.  Junius  arulé- 
nus Ruflicus  fut  eâimé  de  Do- 
jnitien.  Chez  les  tyrans  il  n'y  a 

2u'un  pas  de  Teftime  à  la  jalou- 
e  »  6c  de  la  jaloufie  à  la  hwç« 


JÙ^aîIleuxs  ,  L.  Junius  Arulcnuf 
Ruflicus  n'étoit  rien  moins  que 
courtifan.  Un  jour  qu'il  ^{Gfloit 
à  la  leçon  de  Plutarque  ,  un  ex- 
près lui  vint  apporter  une  lettre 
de  l'Empereur.  Le  Philofophe 
s^arrêta  pour  lui  donner  le  tem$ 
de  la  lire  ;  mais ,  L.  Junius  Aru- 
lénus Ruflicus  ne  voulut  pas  Tou- 

'vrir  que  la  leçon  ne  fut  achevée. 
Ce  trait  de  floïcifme  >  qui  parut 
eilimable  aux  aÛlflans  8c  fur- 
tout  à  Plutarque  payé  pour  en 
faire  cas ,  blefia  peut-être  Demi-' 

"tien. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  le  crime 
irrémiflSbIe  de  L.  Junius  Aru^ 
lénus  Ruflicus  fut  d'avoir  compo- 

'fél'élogedeThraféa  dans  lequel 
entra  naturellement  celui  d'Hel- 
vidîus  Prifcus.  Domitîen  fît  con- 
damner Fauteur  au  dernier  fup- 
plice  par  un  arr^t  du  Sénat. 
Nous  ignorons  le  détail  ;  nous 
fçavons   feulement  que    Junius 

'Mauricus  fon  frère  eut  part  à 
fon  malheur,  mais  q^;'il  en  fut 
quitte  pour  l'exil.  Domitien  pa- 
roît  avoir  eu  des  remords  d'une 

'  injuflice    fi    criante;    Quelque 

'  tems  avant  fa   mort ,  il  vit  en 

^  fonge  L.  Junius  Arulénus  Rufli- 
cus qui  venoit  à  lui  l'épée  à  la 

*  main. 

Après  que  ce   grand  homme 

'  fut  mort ,  il  s'étoit  trouvé  un 
Sénateur  aflez  lâche  pour  Pin- 

.  fulter  par  un  écrit  qu'il  avoic 
publié  éc  récité  avec  emphafe. 
Mais ,  Tacite  a  bien  vengé  cet 
illuftre  perfonnage  par  les  élo- 
ges qu'il  lui  donne.  11  le  traite 
d'efprit  fublime,  &  il  obferve 
^u'il  çtoit  biçn  inucUe  de  brâlei: 
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fes  écrits ,  5c  qu'il  auroîi  donc 
fallu  livrer  aux  mêmes  flammes 
la  voix  du  peuple  Romain  ,  la 
liberté  du  Sénat ,  &  le  témoi* 
gnage  du  genre  humain. 

RUSTICUS  [FABIUS  ]  ,  Fa- 
hius  Rufticus.  Voye^  Fabius  Ruf- 
tîcus. 

RUTENES ,  Ruteni^  Vivimty 
(  j)  peuple  des  Gaules.  Jules  Cé- 
lar  ,  Scrabon  &  Pline  font  men- 
tion des  Rutenes,  comme  d'un 
peuple  limitrophe  de  la  provin- 
ce Romaine  ,  ou  Narbonnoife, 
Dans  Ptolémée  ,  leur  nom  eft 
Rutani ,  &  ce  qui  eft  fort  étran- 
ge ,  leur  pofîtion  près  des  Conr  ' 
venes ,  au  pied  des  Pyrénées.  Le^ 
diocefe  de  Riiodès  ,  celui  lie 
Vabre,  qui  eft  un  démembre- 
ment de  Rhodes  ,  fait  dans  le' 
quatorzième  fiecle  par  le  Pape 
Jean  XXlî ,  autrement  le  Rouer- 
gue  entier,  repréfentent  le  terr 
ritoîre  des  Rutenes  ,  indépen- 
damment de  ce  qui  paroî^  leur 
avoir  appartenu  au-d,elà  de  ces 
lîmît<^  ,  comme  on  peut  voir 
dan>  l'article  fuivant. 

RUTENES  PROVINCIAUX, 
Ruteni  Provinciales  ^  \b)  autre 
peuple  des  Gaules.  Les  Rutenes 
Provinciaux  font  ainfî  diftingués 
dans  Jules  Céfar ,  comms  faifant 
partie  de  la  province  Romaine, 
d'avec  les  Rutefaes  ,  qui  n'y 
étoient  point  renfermés  ,  &  que 
dans  le  loulevemént  de  la  Gaule, 
Vercingétorix  détacha  pour  ra- 
vager les  terres  des  Voices  Are- 


comiques ,  dont  en  effet  la.  haute  . 
partie  du  Rouergue  eft  Umitro- 
plie.  Les  Rutenes  avoient  été  - 
les   confédérés   des  Alldbroges. 
dans  la  guerre  que  ceux-ci  £bu-  : 
tinrent  contre  les  Romains  ;  & 
quoique  Jules  Ce  far  en  parlant 
à   Ariovifte   de  la   défaite  des  \ 
Allobroges  &  des  Rutenes  par  , 
Fabius  Maximus ,  difç  qu'ils  n'a- 
vqient  point  été  afFujettis,  ce- 
pendant les  Allobroges  étant  in- 
corporés à  la  province  Romaine .  " 
dans  tout  ce  que  leur  territoire 
avoit  4'étendue  ,  il  faut  croire 
cjue  les  Riitenes  avoient  fouftert 
le  démenibremeni  d'une  partie 
dix  leur.  C'eft  pouf  cette  raifon, 
que  dans  Pline  les  Rutenes  font 
placés  dans  la  Narbonnoife,indé- 
pendamment  de  la  mention  fpé- 
ciale    qu'il   fait  des   Rutenes  ^ 
cDmme  faifant  partie  de  l'Aqui- 
taine ,  fur   la  frontière  dq  la 
Narbonnoife.  . 

'  La  queftion  n'eft  donc  pas  de 
révoquer  en  doute  qu'il  y  eût 
des  Rutenes  Provinciaux  ,  quoi- 
que Sanfon*  le  veuille  ainfi  ; 
mais  de  fçavoir  où  il  eft  plus 
convenable  de  les  placer.  On 
peut  aiTurer  que  le  diôeefe  dé 
Vabre  ,  fur  lequel  Sanfon  jette 
les  yeux  ,  en  fuppofant  la  né- 
cefiité  d'admettre  cts  Rutenes , 
ne  leur  convient  pas.. La  chaîne 
àcs  Cévennes  mettoit  une  fépa- 
ration  naturelle  entre  la  provin- 
ce Romaine  &  le  reffte  de  la 
Gaule.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à 


(a)  Cxf.  de  Bell.  Gsdl.  L.  VIT.  pag.f    '[h)  Cacf.  de  Bc!l.  Gaîl.  L.  VIT.  pag. 
y^l ,  551. 5trab.  p.  14^1.  Plin.  Jora.  J.    273.  Notice  de  la  Gaule  par  M.  d'AnviU» 
p.  147,  lîrt.  Ptolenn  L.II.  c.  7.  Notice  j  pag.  562.  Ù  fuiv. 
.  de  la  Gauic  par  M.  d*AusUi»pagt  5<S2,    i 
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Potnponias  Mêla ,  lorfquHI  en- 
treprend de  décrire  la  Narbon- 
xioife,  que  la  Gaule  eft  divifée 
eti  deux  régions  ou  parties  par 
les  Cévennes  ;  d'ailleurs  y  les 
Riitenesque  Vercingétorix  char- 
geoit  d'attaquer  les  Volces  Aré- 
comiques ,  comme  il  efl  dit  ci- 
déflus  ,  en  auroient  été  féparés 
par  les  Rutenes  Provinciaux.  Il 
auroit  donc  fallu  vaincre  la  ré- 
£ftance  de  ceux-ci ,  foutenus  des 

Îoftes  que  Jules  Céfar  avoir  eu 
i  précaution  d'établir  chez  eux, 
pour  pouvoir  entamer  les  Volces 
Arécomiques.  Quand  on  exami- 
ne la  difpoiition  des  divers  can- 
tons de  pays  qui  font  à  portée 
des  Kl! renés  ,  fans  rien  prendre 
de  ce  qu'on  fçait  avoir  appartenu 
aux  peuples  voifins;  il  n'y  a  que 
ce  qui  leur  eft  contigu ,  Ôc  pour 
ainu  dire  de  plein-pied  »  &  par 
arrohdiflement  du  côté  d'Albi, 

?ui  puifle  convenir  aux  Rutenes 
rovinciaux. 
11  ne  faut  point  objeder  que 
lorfqu'il  ell  Ciit  mention  du  ter- 
ritoire d'Albi ,  ce  n'eft  point 
comme  étant  compris  dans  l'an- 
cienne province  Romaine ,  mais 
dans  l'Aquitaine.  Car,  fi  dansla 
liocice  des  provinces  de  la  Gaule, 
Civitàs  Alhi^enjium  eft  de  l'Aqui- 
taine première ,  plutôt  que  de  la 
première  Narbonnoife  ,  c'eft  ce 
qu'il  convient  d'attribuer  aux 
grands  changemens  arrivés  dans 
les  limites  des  provinces,  qui 
dans  un  écoulement  de  plufieurs 
fiecles  ,  du  nombre  de  quatre 
5'étoient  multipliées  jufqu'à  dix- 
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fept ,  lorfque  la  notice  a  été 
dreâëe.  En  joignant  à  l'Aquitaine 
le  territoire  des  Rutenes  Pro- 
vinciaux ,'  on  n*avoît  fait  que 
réunir  au  corps  des  Rutenes  ce 
qui  n'en  étoit  auparavant  féparé 
que  par  un  démembrement.  Il 
eft  à  remarquer  que  dans  l'ordre 
des  cités  de  l'Aquitaine  premiè- 
re ,  Civitas  Albigenfium  dans  la 
notice  fuit  immédiatement  celle 
des  Rutenes  ,  quoique  cette 
liaifbn  lui  faflè  devancer  les  ci- 
tés de  Cadurciy  de  Lemovices, 
&  d'autres  peuples  de  plus  an- 
cienne date  que  n'eft  l'exiftence 
d'Albiga  par  la  notice. 

RUSTIQUES  [Dieux] ,  Ruf 
tlci  DiL  Les  Dieux  Ruftiques» 
chez  les  Romains,  étoient  les 
Dieux  de  la  Campagne ,  de  qui 
préfidoient  à  l'agriculture» 

On  diftinguoit  les  Dieux  Ruf- 
tiques  en  grands  6c  en  petits. 
Les  grands  Dieux  étoient  Jupi- 
ter ,  la  Terre  ,  le  Soleil ,  la 
Lune  ,  Cérès ,  Bacchus  >  Flore , 
Minerve ,  &c.  Les  petits  Dieux 
étoient  Fauoa,  Paies,  Pomone, 
Sylvain,  Vertumne , Priape  j  & 
fur  tous  les  autres  le  dieu  Pan. 
Quelques  modernes  y  mettent 
auffi  les  Faunes ,  les  Silènes  y  Ôc 
les  Nymphes. 

RUSTIUS,  Rufius,  Vv'cricc^ 
(a)  officier  Romain  ,  du  nombre 
de  ceux  qui  furent  pris  par  les 
Parthes ,  après  la  déroute  de  M. 
Craflus.  On  trouva  dans  le  baga- 
ge dçRuftius  les  livres  obfcenea 
d'Ariiftide  ,  appelles  les  Miléfia- 
ques  ;  ce  qui  donna  lieu  aux 


(a)  Plut»  Tom.  I«  |^as>  5^4» 
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>MnqTieur$  de  fe  moquer  its 
Romains  ,  6c  de  les  décrier, 
comme  des  infâmes ,  qui  ,  à  la 
guerre  même  ,  n*avoieat  pas  la 
force  de  s*empêcher  de  faire  & 
de  lire  de  ces  abominations. 

Le  nom  de  Ruftius  étant  in- 
connu, on  croît  qu'il  fe  fera 
{liâe  une  erreur  dans  le  texte 
de  Piutarque ,  &  qu'on  devroit 
plutôt  lire  Rofcius ,  que  Ruftius. 

RUTH  ,  Ruth  ,  P'ope  ,  (  tf  ) 
femme  Moabite.  Élimélech  k 
Noëmi  fa  femme  s*étant  retirés 
dans  le  pays  de  Moab ,  avec  leurs 
deux  fils,  Chélion  &i  Mahalon, 
Ruth  époufa  le  premier  ,  &  Or- 
^ha  le  lecond.  Après  la  mort  de 
2bn  mari  6c  de  fes  deux  fils, 
Moëmi ,  voulant  s'en  retourner 
^  Bethléhem  ù.  patrie ,  Ruth  âc 
Orpha  fe  propoferent  de  l'ac- 
compagner. Mais,  comme  elle 
leur  ût  obferver  l'impuiflance  où 
elle  fe  trouvoit  de  les  établir 
toutes  deux  ,  Orpha  demeura 
<bns  la  terre  de  Moab ,  6c  Ruth 
fuivit  Noëmi  à  Bethléhem. 

Arrivée  dans  fa  patrie,  Noë- 
mi fe  trouva  dans  une  grande 
pauvreté,  &  Ruth  alla  glaner , 
afin  d^amafler  quelque  chofe 
pour  vivre.  Elle  fe  rencontra 
par  hazard  dans  le  champ  d'un 
riche  bourgeois  de  Bethléhem  , 
nommé  Booz ,  qui  étoit  parent 
d'Élimélech  fonbeau-pere.  Booz, 
étant  venu  pour  voir  fes  moif- 
ibnneurs ,  a{>perçut  Ruth ,  loua 
fon  attachement  à  Noëmi  fa 
belle-mere ,  lui  dit  qu'elle  pou- 
Voit  aller  boire  &  manger  avec 
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fes  gens ,  &  ordonna  à  ceux-ci 
de  laifler  exprès  quelque  chofe 
après  eux  ,  afin  qu'elle  trouvâc 
plus  abondamment  de  quoi  gla<* 
ner.  Ruth  s'en  retourna  le  foir, 
&  ayant  raconté  à  Noëmi  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  ,  de  l'accueil 
qu'elle  avoit  reçu  de  Booz ,  qui 
fa  voit  même  invitée  à  ne  pat 
aller  glaner  ailleurs  que  dans 
fcm  champ  ,  Noëmi  bénit  Dieu  ^ 
qui  avoit  mis  ces  fentimens  dans 
ie  cœur  de  Booz  ,  &  lui  apprit 
que  cet  homme  étoit  fon  parent» 
Sur  la  fin  de  la  moiiTon ,  Noë- 
mi dit  à  Ruth  :  a  Tai  deflein  de 
»  vous  établir ,  &  de  vous  pro- 
a»  curer  un  repos  folide.  Allez 
»  cette  nuit  ^ous  coucher  aux 
a»  pieds  de  Booz  ,  qui  doit  aller 
»  ce  fpir  pour  vanner  fes  grains» 
»  &  vous  ferez  ce  qu'U  vous 
3»  dira.  »  Ruth  obéit;  &  ayant 
remarqué  le  lieu  où  Booz  étoit 
allé  fe  coucher ,  apparemment 
fous  quelque  arbre  dans  fon 
champ,  Ruth  y  alla  auffi  pendant 
la  nuit ,  ôc  f e  mit  à  fes  pieds. 
Booz  s'étant  éveillé  ,  6c  voyant 
quelque  chofe  près  de  lui ,  eut 
peur  ;  ôc  Ruth  lui  dit  Ample- 
ment :  ce  Je  fuis  Ruth  votre  fer- 
»  vante  ,  étendez  votre  man- 
3»  teau  fur  moi ,  parce  que  vous 
»  êtes  mon  proche  parent.  » 
BoOz  lui  dit  qu'à  la  vérité  il 
étoit  fon  proche  parent,  mais 
qu'il  y  en  avoit  un  autre  encore 
plus  proche  ;  &  que  fi  celui-cî 
refufoit  de  l'épouler ,  il  la  pren- 
droit  pour  femme.  Et  s'étanc 
levé  de  très-grand  matin, avaac 


(a)  Ruch.  c.  X.  ^/eq* 
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qu'il  fût  Jour ,  il  remplît  de  fro- 
ment le  manteau  de  Ruth ,  ôcla, 
renvoya  vers  Noëmî. 

Lorfqu*il  fut  jour  »  Booz  alla 
à  la  porte  de  Bethléhem,  &  ayant 
afTemblé  les  anciens  de  la  ville  , 
il  fomma  celui  qui  étoît  le  plus 
proche  parent  d'Élimélech  d'é- 
poufer  Ruth  veuve  de  Chélion 
fon  fils.  Cet  homme  ayant  dit 
qu'il  ne  le  pouvoit  pas ,  Booz 
lui  répliqua  :  Renoncez  donc  à, 
votre  droit.  Il  le  fit  ;  &  Booz 
déclara  aulfitôt  qu'il  l'épouferoît 
volontiers.  Ainfî  ,  Ruth  devint 
femme  de  Booz  ,  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Obed  ,  qui  fut 
père  d'Ifaï  ôc  ayeul  du  roî 
David. 

RUTH  [  le  Livre  de  ] ,  Livre 
qui  contient  l'hiftoire  dont  nous 
avons  donné  le  précis  dans  l'ar- 
ticle précédent.  U  eft  placé  dans 
nos  Bibles  entre  le  livre  des 
Juges  &  le  premier  livre  des 
Rois,  comme  étant  une  fuite  du 
premier  de  une  introduction  au 
fécond,  S.  Jérôme  nous  apprend 
que  les  Juifs  le  joîgnoient  au 
livre  des  Juges ,  parce  que  l'hif- 
toire qu'il  renferme  arriva  au 
items  d  lin  des  Juges  d*Ifraël  ;  & 
plufieurs  ahciens  Pères  ne  font 
auffi  qu'un  livre  des  Juges  &  dé 
Ruth.  Mais ,  les  nouveaux  Juifs 
dans  leurs  Bibles,  placent  ordi- 
nairement ,  après  Je  Pentateu- 
que ,  les  cinq  Megilloth  qui  font 
i.^  le  Cantique  des  Cantiques^ 
%y  Ruth  ,  3.^  les  Lamentations 
de  Jérémie  ,  4.*^  l'Eccléfiafte  , 
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ffi  Efther.  Quelquefofs  Ruth' 
eft  mis  le  premier  des  cinq  , 
quelquefois  le  fécond  &  quel- 
quefois, le  cinquième. 

Le  but  de  l'Auteur  de  ce  livre 
eft  de  nous  faire  connoître  U 
généalogie  de  David  ;  &  il  y  a 
toute  apparence  que  c'eft  le 
même  Auteur  qui  a  compofé  le 
premier  livre  des  Rois ,  lequel 
ne  pouvant  pas  commodément 
placer  cette  généalogie  de  Da- 
vid ,  fans  trop  déranger  fon  ré- 
cit ,  a  mieux  aimé  la  donner  à 
part.  L'Écrivain  remarque  ,  à  la 
tête  de  cet  ouvrage ,  que  l'hif- 
toire qu'il  va  raconter ,  arriva 
au  tems  que  les  Juges  gouver- 
noient.  Ils  ne  gouvernoient  donc 
plus  de  fon  tems.  De  plus  ,  il 

J>arle  de  David  à  la  fin  de  fon 
ivre,  U  Ta  donc  écrit  au  plutôt 
fous  le  règne  de  David.  On  re- 
marque d'ailleurs  deux  manières 
de  parler,  qui  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  livres  des  Rois.  La 
première  :  Hczcfaciat  mihi  Deus^ 
6^  hac  addatyfi^  &c.  La  féconde  : 
Je  vous  ai  découvert  L'oreille f  pour, 
je  vous  ai  dit* 

La  canonicité  de  cet  ouvrage 
n'eft  pas  conteftée  ;  mais  y  ott 
n'eft  pas  d'accord  fur  l'époque 
de  l'hiftoire  que  l'on  y  raconte* 
On  la  met  communément  fous 
les  Juges. 

RUTILA^  Rutila  ,  (j)  certai- 
ne femme ,  hial  faite  fuivanc  Ju- 
vénal. 

RUTILIA  ,  Rutilia .  (*)  fœur 


(a)  Juven,  Satyr.  10.  v.  294  »  295.       |  XII.  Epift.  %q,  RoU.  Kift.  Rom.  X»  V. 
{J^}  Çiccï,  a4  T.  Pompon.  Aitic.  L.  |  pag.  ^q%. 
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et  P,  Rutîlîus  Rufus ,  &  mcre 
de  l'orateur  C.  Aurélius  Cotta. 
Celui-ci  $*étant  exilé  volontai- 
rement de  Rome  ,  l'an  91  avant 
Jefus-Chrift,  pour  fe  fouftraîre 
à  la  vengeance  des  Chevaliers , 
Rutilia  le  fuivit  dans  fon  exil, 
&  ne  revint  à  Rome  qu'avec 
lui.  Elle  eut  un  fils  de  grand  mé- 
rite ,  qu'elle  aima  tendrement , 
&  dont  elle  fupporta  la  perte 
avec  beaucoup  de  courage. 

Séneque  l'a  propofée  pour 
exemple  dans  le  livre  qu'il  écri- 
vit pendant  fon  exil ,  pour  con- 
foler  fa  mère.  Cicéron  avoît 
voulu  faire  la  même  chofe  ;  mais , 
n'étant  pas  aflez  éclairé  du  fait , 
il  s'en  informa  à  T.  Pomponius 
Atticus ,  qui  ne  fçut  pas  bien 
l'en  inftrùire.  Comme  on  n'a 
point  l'ouvrage  De  Conjolatione , 
où  il  vouloir  faire  entrer  Ruti- 
lia ,  nous  ne  fçavons  pas  s'il  trou« 
va  toutes  les  lumières  qu'il  cher- 
choit ,  &  s'il  parla  d'elle  effec- 
tivement ;  mais ,  il  eft  fort  vrai- 
.  femblable  qu'il  le  fit.  Ce  qu'il 
y  a  de  fingulier  ,  c'eft  qu'on 
prétend  qu'il  demanda  à  être 
inftruit  liir  des  circonftances 
qu'il  avoit  déjà  débitées  dans  fes 
ouvrages.  Ceci  montreroit  que 
même  les  plus  grands  Auteurs 
oublient  les  chofes  qu'ils  ont 
publiées. 

RUTILIUS  [SP.]  CRASSUS, 
Sp»  Rutilius  Craffus  ^  (a)  un  des 
Tribuns  militaires  qui  furent 
créés  avec  une  puiflance  Confu- 
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laîre ,  Pan  de  Rome  358,  &  414 
avant  Jefus-Chri^. 

RUTILIUS  [  P.] ,  P.  Rutïlîus. 
{h)  étoît  Tribun  du  peuple ,  l'an 
de  Rome  5*8^  »  de  169  avant 
Jefus-Çhrift.  Les  Publicains,  qui 
s'étoient  fouvent  plaints  de  la 
dureté  des  Cenfeurs ,  &  avoient 
demandé plufieurs  fois  au  Sénat, 
fans  pouvoir  l'obtenir ,  qu'il  mît 
des  bornes  à  la  puiflànce  excef- 
five  que  cts  Magiftrats  cxer- 
çoicnt  contre  eux,  trouvèrent 
cette  année  un  protedleur  dans 
la  perfonne  de  P.  Rutilius.  Ce 
Tribun,  qui  avoit  des  méconten- 
temens  particuliers  contre  les 
Cenfeurs,  fervit  de  tout  fon  pou- 
voir les  Publicains.  Mais,  lesCen* 
feurs  ne  tardèrent  pas  à  trouver 
une  occafion  de  fe  venger.llsfircnt 
le  dénombrement  aux  ides  de 
Décembre  avec  plus  de  févérité 
qu'on  n'eût  jamais  fait.  Us  privè- 
rent plufieurs  citoyens  des  che-' 
vaux  que  la  République  leur 
entretenoit;  &  de  ce  nombre  fut 
P.  Rutilius.  Non  content  de  le 
rayer  de  la  lille  des  Chevaliers , 
ils  le  chaflerent  de  fa  tribu,  ôc 
ne  lui  conferverent  de  citoyen 
Romain  que  la  néceffité  de  payer 
tribut  avec  les  autres. 

RUTILIUS  [  P.  ]  CALVUS  , 
P.  Rutilius  Calvus  ,  (c)  un  des 
Préteurs  qu'on  créa  ,  l'an  de 
Rome  fZ$ ,  &  1^7  avant  Jefus- 
Chrift. 

RUTILIUS  [  P.  ]  RUFUS  , 
P.  Rutilius  Ru/hs  ,  {d)  Philofo- 


(a)  Tic.  Lîv.  L.  IV.  c.  47.  1     (d^  Appîan.  p.  ^05.  Clcer.  Orat.  pro 

(b)  Tjt.  Liv.  X.   XLIII.    c.  i5.  L.IC.  Rabir.  Poftam.  c.  16,  17.  proCorn. 
XUV.  C.16.  Balb.    c.  II.   in  Pifon.  c.  75.   Valcr- 

(#)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  44.  <  Maxim.  L.  VI.  c.  4.  Athen»  pag.  168  r 
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phe,  Ômeur,Hiftoiieii,  Jurîf- 
confulte  y  5cc.  floriflbit  dans  les 
derniers  cems  de  la  République 
Romaine  ,  environ  cent  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Après  avoir 
fervi  dans  û  jeuneUe  fous  P. 
Scipion  TAfiricain ,  il  avoit  ache- 
va de  fe  former  à  la  fcience  mi- 
litaire fous  Q.Cécilîus  Mécellus 
Numîdicus  ,  dont  il  avoit  été 
Lieutenant  général  avec  C.  Ma- 
rius.  U  fut  élevé  au  coafulat  avec 
Cn.  Mallius ,  Fan  de  Rome  647 , 
&  loj  avant  J.  C. 
.  Le  fort  lui  ayant  adjugé  le 
département  de  Tltalie ,  il  fut 
chaîné  de  &ire  de  nouvelles  le- 
vées pour  les  oppofer  aux  Bar- 
bares y  5c  il  s'acquitta  parfaite* 
ment  de  cette  commif&on.  Car 
non  feulement  il  leva  des  fol- 
dats ,  mais  il  les  exerça  avec  un 
foin  infini.  Il  introduifit  même 
l!ufage  inconnu  avant  lui  de  leur 
donner  des  maîtres  d*efcrime 
qui  leur  apprirent  à  &ire  des 
armes  y  afin  qu'ils  fuflent  en  état 
de  joindre  Tadrelfe  à  la  valeur. 
11  employa  pour  cela  des  maîtres 
de  Gladiateurs  y  tournant  ainfî  au 
profit  de  la  République  un  art 
qui  jufques-là  n'a  volt  été  defliné 
qu'au  plaifir  inhumain  de  la  mul- 
titude^ Cette  pratique  fut  adop- 
tée par  les  Généraux  qui  le  fui- 
virent  ;  ôc  il  eft  fait  mention  dans 
Us  tems  poftérieurs  de  ces  maî- 
tres d'efcrime  pour  les  foldats 
fous  le  nom  de  Campi  Doêlons. 
On  peut  juger  auffi  de  la  bonne 
difcipline  que  P.  Rutilius  Rufus 
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étaUit  dans  fon  armée  »  par  Is 
conduite  qu'il  garda  à  l'égard 
de  fon  fils.  Au  lieu  de  le  tenir 
près  de  lui  avec  plus  de  conuno- 
dite  &  de  diflinâion  ,  il  le  fit 
fimple  foldat  légionnaire,  voulant 
qu'il  fe  formât  au  commande* 
ment  en  apprenant  à  obéir  dans 
le  dernier  rang  de  la  milice.  C'eft 
ainfi  que  P.  Rutilius  Rufus  pré- 
paroit  des  foldats  à  C.  Marins  , 
&  des  vainqueurs  aux  Cimbres. 
Car ,  ce  fut  cette  année  que  C 
Marins  ,  chargé  de  la  guerre 
contre  les  Cimbres ,  choiCt  par 
préférence  à  celle  avec  laquelle 
il  avoit  lui-mêne  vaincu  Jugur- 
tha. 

P.  Rutilius  Rufus  ,  le  plus 
vertueux  de  fon  fiecle,  ôc  qui 
a  mérité  d'être  appelle  un  mo- 
dèle de  probité ,  ayant  fuiyi  dans 
la  fuite  en  Afie  le  proconful  Q. 
Mucius  Scévola,  s'atrira  la  haine 
des  Publicains  .  en  fécondant  de 
toutes  fes  forces  le  zèle  coura- 
geux de  fon  ami  pour  réprimer 
leurs  vexations.  Les  Publicains, 
irrités ,  défiroient  de  fe  venger, 
an  en  même  tems  d'intimider, 
par  un  exemple  éclatant  ,  les 
Magiftrats  ,  qui  ne  voudroient 
point  coTkniver  à  leurs  brigan- 
dages dans  les  Provinces.  P.  Ru^ 
tilius  Rufus  fut  donc  accule  lui- 
même  par  eux  de  concuflion.  On 
joignit  à  ce  premier  chef  d'ac- 
culation  des  reproches  de  débau« 
ches  âc  d'infamies,  démentis  au- 
thentiquement  par  la  pureté  de 
fes  mœurs.  Mais ,  devoit-on  &t- 


^74.  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  66.  L.  IV.  ,^%%^  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  V.  p.  a8s» 
ç«  4).  in  JulJ.  Agric.  c.  1.  Velki.  Paterc.  1 335  9 18&,  401*  &fulv* 
\,  U.  c.  9  »  i}.  Piu(«  Touù  I.  p.  410  9 1 
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rendre  quelque  fentîmcnt  de 
pudeur  de  la  part  d'un  adverfai- 
re  tel  qu'Apîcius  ,  ce  célèbre 
gourmand  ,  le  plus  ancien  de 
ceux  qui  ont  rendu  ce  nom  éga- 
lement méprifable  &  odieux  à 
toute  la  poilérité  par  les  fureurs 
de  la  gloutonnerie  ?  Il  ell  cité 
comme  ayant  beaucoup  contri- 
bué à  faire  condumner  P.  Ruti- 
lius  Rufus  ;  &  C.  Marins  ,  né 
four  être  l'ennemi  &  le  perfé- 
cuteur  de  toute  vertu ,  ne  man- 
qua pas  auflî  d'agir  contre  un 
homme ,  dont  le  mérite  lui  étoît 
à  charge,  6c  qui  d'ailleurs  étoît 
àmi  de  Q.  Métellus. 

P.  f^utilius  ufus  foutintcet 
orage  avec  une  confiance  héroï- 
que. 11  ne  voulut  ni  prendre  le 
deuil  ,  comme  c'étoît  Tufage  , 
ni  s'humilier  devant  les  Juges. 
n  pouflk  même  la  fermeté  peut- 
être  trop  loin  ;  car  ,  il  alla  Juf- 
qu'à  refufer  le  fecours  de  llélo- 
quence.  Le  talent  fublime  de  M. 
Antoine  Ôr  de  M.  Craflus  fut  au- 

frès  de  lui  un  titre  d'exclufîon. 
1  ne  voulut  point  fe  fervir  de 
leur  miniftere.  C.  Aurélius  Cotta 
fut  néanmoins  admis  à  plaider 
une  partie  de  fa  caufe ,  quoiqu'il 
brillât  entre  les  jeunes  orateurs. 
Mais,  il  étoit  fon  neveu.  Du  refte, 
il  fe  défendit  lui-même,  ôc d'une 
façon  peu  propre  à  fe  concilier 
les  Juges  ,  plaignant  bien  plus 
le  fort  de  la  République  que  le 
fien.  Q.  Mucius  Scévola  appuya 
auflî  l'innocence  de  fon  ami  éc 
fon  ancien  Lieutenant ,  Se  parla 
à  fa  manière  ,  avec  netteté  , 
avec  élégance ,  avec  précifion , 
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mais    (ans    force.    P.  Rutîliu» 
Rufus   fut  condamné. 

Il  montra  le  même  courage 
après  fa  condamnation ,  que  dans 
le  danger.  Quoiqu'il  ne  fût  con- 
damné qu'à  la  réparation  des 
prétendus  dommages  caufés  par 
lui  ,  il  abandonna  Rome,  com- 
me une  caverne  de  brigands ,  ôc 
fe  retira  dans  la  province  qui 
avoit  été  témoin  de  fes  vertus, 
c*efl-à-dire  ,  en  Afîe  ,  où  il 
s'établit  d'abord  à  Mitylene  , 
puis  à  Smyrne.  Ses  biens  furent 
laifîs  &  vendus  ;  &  l'on  y  trouva 
la  preuve  évidente  de  fon  inno- 
cence. Car ,  ils  ne  fe  montoienc 
pas  aufli  haut  que  la  fomme  à 
laquelle  il  avoit  été  condamné; 
ôc  dans  fes  papiers  on  eut  de 
quoi  fe  convaincre  de  l'origine 
jufle  &  légitime  de  tout  ce  qu'il 
poffédoit. 

On  peut  juger  aifément  que  ^ 
fa  gloire  ne  fouffrit  point  d'une 
condamnation  fi  injufte.  Il  trouva 
même  dans  la  libéralité  de  fes 
amis  ôc  de  ceux  à  qui  il  avoit 
rendu  fervice  ,  de  quoi  fe  dé- 
dommager abondamment  de  la 
perte  de  fes  biens.  Q.^Muciu* 
Scévola  le  força  d'accepter  des 
préfensconlîdérables;  &  lorfqu'il 
approcha  de  l'Afîe ,  tous  les  peu- 
ples &  toutes  les  villes  de  cette 
province  s'empreflerent  de  lui 
témoigner  non  feulement  leur 
aflfedion  6c  leur  refpeft,  mais 
une  reconnoiflance  réelle  ,  que 
l'état  de  fi  fortune  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  refufer  ;  en  forte 
qu'il  devint  plus    riche    exilé 
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en  Afie,  qu*il  ne  Ta  voit  été  con- 

falasre  dans  Rome. 

Il  renonça  pour  jamais  à  fa 
patrie  ;  mais  ,  fans  perdre  les 
lentimens  de  bon  Citoyen;  ôc 
comme  quelqu'un  lui  difoit ,  pré- 
tendant le  confoler,  que  bientôt 
H  y  auroit  une  guerre  civile ,  & 
que  les  exilés  feroient  rétablis  : 
«  (^uel  mal  vous  aî-je  fait ,  lui 
»  répondit-il ,  pour  me  fouhai- 
»  ter  un  retour  plus  funefte ,  que 
»  ne  Ta  été  pour  moi  la  néceflîté 
»  de  partir  ?  J'aime  mieux  voir 
»  ma  patrie  rougir  de  mon  exil , 
»  que  s'afHiger  de  monretour.  » 
Ce  qu'il  difoit  alors  ,  il  le  pen- 
foit.  Car  L.  Sylla  ,  viélorieux 
de  tous  fes  ennemis ,  l'ayant  in- 
vité à  revenir  à  Rome  ,  il  pré- 
féra fon  exil.  Sans  doute  il  vou- 
loit  s'épargner  le  trifte  fpeda- 
clt  des  maux  que  foufifroit  fa 
patrie.  Peut-être  auffi  en  profi- 
tant de  la  vidoire  de  L.  Sylla, 
cfaignoit-il  de  paroître  approu- 
ver en  quelque  forte  la  conduite 
d'un  homme  ,  dont  la  caufe  lui 
femblpit  bonne ,  mais  dont  les 
procédés  ne  pouvoient  manquer 
de  lui  faire  horreur. 

Il  eft  certain  au  moinsque  cette 
façon  de  penfer  convenoit  fort  à 
la  probité  exade  dont  P.  Rutî- 
lius  Rufus  a  toujours  fait  pro- 
feffion  ,  &  à  l'attention  qu'il 
sivoît  non  feulement  de  ne  point 
commettre  d'injuftices,  mais  à 
ne  point  prendre  part  à  celles 
des  autres.  Valere  Maxime  ra- 
conte qu'un  de  fes  amis  lui  de- 
mandant un  jour  une  chofe  in- 
juile ,  6c  s'offenfant  de  fon  refus 
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juiqu'à  lui  dire  avec  indignation  t 
Quel  befoin  ai- je  de  votre  amitié, 
fi  vous  ne  faites  pas  ce  que  je 
vous  demande  ?  P.  Rutilius  Ru- 
fus lui  répondit  du  même  ton  : 
&  moi^  quel  befoin  ai- je  de  la 
vôtre  y  s* il  faut  que  pour  la  confer^ 
ver  j'apjfe  contre  les  loix  de  la 
vertu  ? 

Il  avoit  toujours  aimé  &  cultivé 
les  belles  connoiflances.  il  a  Voit 
étudié  la  Philofophie  fous  le  cé- 
lèbre ftoïcien  Panétius.  Il  étoic 
grandjurifconfulte.Iln'avoit  pas 
même  négligé  l'éloquence ,  mais 
une  éloquence  accommodée  à 
fon  goût  auflere  ,  6c  qui  pou- 
voit  plutôt  faire  impreffion  par 
la^  probité  de  l'Orateur  ,  que 
plaire  par  les  agrémens  du  dif- 
cours.  Il  étoit  néanmoins  fort  oc- 
cupé au  barreau  ,  6c  plaidoic 
beaucoup.  11  avpit  auflî  compofé 
une  hiftoire  Romaine  en  Grec, 
outre  fa  propre  vie  qu'il  avoit 
écrite  ,  vraifemblablement  en 
latin.  Ce  fond  ôc  cet  amour  d'u- 
ne érudition  6c  d'une  littérature 
en  quelque  façon  univerfelles 
lui  fut  fans  doute  d'une  grande 
refTource  dans  fon  exil. 

Il  étoit  à  Smyrne,  lorfquieMî- 
thrîdate  ,  l'an  8p  avant  J.  C.  , 
fît  maflacrer  en  un  feul  jour 
quatre-vingt  mille  Romains  ;  6c 
il  n'échappa  de  cet  horrible  car- 
nage ,  qu'en  quittant  la  toge ,  6c 
en  prenant  un  habit  à  la  Grec- 
que. Ce  déguifement ,  joint  peut- 
être  au  refpedl  que  lui  attiroit 
l'intégrité  de  {t%  mœurs ,  le 
fauva  dans  un  fi  preflTint  danger. 

L'honneur  de  la  vertu  ne  nous 
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Î'  Permet  pas  de  pafler  fous  fîlence 
'atroce  calomnie  dont  un  Écrî- 

,vain  mercenaire  avoit  entrepris 
de  noircir  la  réputation  de  cet 
homme  irréprochable.  Théopha- 
»e ,  qorétoit  attaché  à  Cn.  Pom- 
pée ,  avoit  ofé  écrire  que  c'étoit 
par  le  confeil  de  P.  Rutilius  Ru- 
îus  que  Mithridate  avoit  formé 

.  le  dedein  de  la  fanglante  bou- 
cherie dont  nous  venons  de  par- 
ler. 11  ayoit  voulu  ainfi  venger 
la  mémoire  du  père  de  fon  maî- 
tre ,  duquel  P.  Rutilius  Rufus 
dans  fes  mémoires  avoit  dit 
beaucoup  de  mal  avec  un  trop 
jufte  fondement.  Mais,  par  cette 
imputation  infenfée ,  Théophane 
n*a  gagné  autre  chofe  que  de 
s*attirer  à  lui-même  la  réputa- 
tion de  calomniateur  6c  de  plume 
,  vénale  ,  fans  faire  tort  à  une 
vertu  audi  pure  que  celle  qu'il 
attaquoit ,  de  fans  diminuer  Ti- 
gnçminie  de  celui  qu'il  préten- 
doit  venger. 

RUTILIUS  [P.]  LUPUS ,  (a) 
P.  Rutilius  Lupus  y  étoit  Conîul 
Tan  de  Rome  66^  ,  de  po  avant 
Jefus-Chrift,  avec  L.  Julius  Ce- 
far.  Les  Romains  avoient  alors 
fur  les  bras  la  guerre  contre  les 
alliés.  P.  Rutilius  Lupus ,  re- 
marquant que  les  ennemis  étoient 
inftruits  à  point  nommé  de  tout 
ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  camp , 
fe  perfuada  que  c'étoient  les 
premiers  Officiers ,  les  Nobles  ^ 

S[ui^  toujours  d'intelligence  avec 
es  alliés,  leur  donnoient  ces  avis; 
Jk  fans  plus  ample  examen ,  il . 
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en  écrivît  au  Sénat.  Ces  lettres 
alioient  tout  mettre  en  combuf- 
tion  dans  Rome.  Heureufement, 
on  découvrit  des  efpions  Marfes  , 
qui  fe  mêloient  avec  les  fourra- 
geurs  Romains  ;  qui  entroient 
même  dans  le  camp ,  comme  il 
eu  bien  aifé  dans  une  guerre  où 
la  langue  ,  les  habillemens  ,  les 
armes  font  les  mêmes  des  deux 
parts;  &  qui  enfuite  avertiflbient 
leurs  Généraux  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  pu  apprendre.  Ainfi  ,  les 
foupçons  fe  calmèrent  ,  &c  la 
tranquillité  fe  rétablit.  Pour  la  d« 
menter  ,  le  Sénat  ordonna  que 
l'exécution  de  la  loi  Varia  de- 
meureroit  fufpendue  tant  qae 
la  guerre  dureroit;  c'étoit  une 
fource  de  divifion ,  que  le  Sénat 
arrêta  fort  à  propos  par  la  ik- 
gefle  de  fon  décret. 

Il  paroît  que  le  conful  P.  Ru- 
tilius Lupus  étoit  unpetit  efprit  ^ 
jaloux ,  ombrageux ,  &  plus  avide 
de  gloire  que  capable  dé  la  mé- 
riter. C.  Marius  y  qui  étoit  fpn 
parent ,  lui  confeilloit  de  traî- 
ner la  guerre  en  longueur ,  fans 
doute  pour  donner  le  tems  au 
premier  feudes  alliés  de  s'amor- 
tir; ôc  de  plus ,  il  repréfentoit 
que  les  vivres  abondoient  dans 
le  camp  des  Romains ,  &  ne  pou- 
voient  leiir  manquer  ,  pendant 
qu'ils  avoient  la  communication 
libre  avec  Rome  y  de  avec  toute 
cette  grande  partie  de  l'Italie 
qui  étoit  derrière  çux  ;  au  lieu 
que  les  ennemis  y  dans  le  pays 
defquels.  fe  &iCoit  la  guerre  ^ 


{a)  VeUcî.  Paterc.  L.  II.  c«  i6,  RoU.  Hift,  Rom*  t.  V«  p*  505.  irfum 


Digitized  by 


Google 


574  RU 

ferofenc  bientôt    rëdtlits  à  la 
'difette.  P.  Rutilius  Lupvs  s^ima- 

?;iDa  que  C.  Marius  ,  en  propo- 
ant  ce  plan  de  conduite  ,  ne 
confultoit  que  les  intérêts  de 
fon  ambition  ;  qu'il  vouloit  que 
Tannée  fe  paflat  dans  Tinaâion , 
afin  d*être  créé  Conful  pour  la 
feptieme  fois  ,  &  d'avoir  l'hon- 
neur de  terminer  la  guerre. 
Dans  cette  penfée ,  il  rejetu 
bien  loin  les  confeils  de  C.  Ma* 
rius  ,  &  il  s'en  trouva  mal. 

Il  étoit  campé  fur  le  Tolénus  y 
petite  rivière  du  pays  àe$  Mar- 
fes  »    &  au-deflbus  de  lui  du 
snême  côté ,  à  quelque  diftance , 
étoit  C.  Marius.  Ils  avoient  l'un 
êc  l'autre  un  pont  fiu:  cette  ri- 
vière ;  &  vis-à-vis  d'eux ,  mais 
plus  près  du  pont  de  C.  Marius , 
étoit  fur  l'autre  bord  Vetiius 
Caton  ,  l'un  des  Préteurs  des 
alliés.  Celui-ci,  conjeûurant  que 
P.  Rutilius  Lupus  pafferoit  le 
Tolénus  pour  venir  l'attaquer  , 
plaça  une  embufcade  fur  le  che- 
min f  dans  un  vallon  fort  obfcur. 
Sa  rufe  lui  réuiSt.  P.  Rutilius  Lu- 
pus vint  à  lui  ;  &  pendant  qu'ils 
en  étoient  aux  mains  ,  les  trou- 
j>es  embufquées  parurent   tout 
d'un  coup  ,  attaquèrent  l'armée 
Romaine ,  6c  y  mirent  le  défor- 
dre.  Il  périt  dans  ce  combat  huit 
^ille  Romains  y   foit  tués  par 
le  fer ,  foit  poufles  par  les  en- 
nemis dans  la  rivière  ,  Ôc  noyés 
miférablement.  P*  Rutilius  Lu- 
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pus  lui-même  reçut  une  Uefluse 
à  la  tête  ,  dont  il  mourut* 

RUTILIUS  [P  ]  LUPUS  ,  (*) 
P.  Rutilius  Lupus  ,  officier  Ro- 
main ,  fervit  fous  Cn.  Pompée 
pendant  les  guerres  civiles* 

RUTILIUS  [C]  RUFUS  ,(f) 
C.  Rutilius  Rufusy  fe  joignit, 
au  rapport  de  Cicéron,  à  P.  Len« 
tulus  y  pour  accufer  M.  Aquî- 
lius. 

RUTILIUS  [L.]  ,  L.  RutUiusy 
(c)  dont  Cicéron  parle  avec  éloge 
dans  fon  oraifon  pour  A.  Cluen- 
tius. 

RUTILLIE,  Rutiilia  ,  P  cr.?-  . 
xtot ,  (d)  dame  Romaine  ,  d*urie 
grande  beauté  y  avoir  époufé 
quelqu'un  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  cour  des  Empereurs. 
Mais  y  elle  airooit  paffionnément 
le  devin  Alexandre ,  &  elle  en 
étoit   égalem.^nt  aimée. 

R  UTIL  LIEN ,  Rutillianus ,  (é) 
F:vrt%hMyoç  y  Sénateur  Romain  y 
eftîmable  y  mais  extrêmemeiit 
fuperilitieux ,  donna  facilement 
par  cette  raifon  dans  les  pièges 
que  tendbient  de  fon  tems  le  de- 
vin Alexandre.  Ce  grave  Séna- 
teur eft  un  exemple  de  Fexcès 
auquel  l'aveuglement  en  ce  gen- 
re peut  fe  porter. 

Dès  qu'il  eut  entendu  parler 
de  l'oracle  d'Abonotique  ,  livré 
comme  il  étoit  à  toute  fuperfti- 
tion  ,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
quittât  le  pofte  dont  il  étoit  ac- 
tuellement chargé  y  pour  coutif 


(«)  CaBf<  de  Bell.  Oril.  L.  L  p.  461 
twIU.p.  éji  ,63*. 
^)  Cicer.  in  Vcnrt  L,  L  c.  %%. 
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ie)  Cicer.  Orat.  pro  A.  Cluent.  c.i)^. 

(d)  Ludan.  T.  I.  p.  889. 

{€)  luclan*  T«  I«  p.  86o>  9S|.  Crfei* 
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•n  Paphiagonie.  Il  fe  contenta 
pourtant  d'envoyer  meffagers  fur 
meflagers,  arec  ordre  de  lui  ren- 
dre de  tout  un  fidèle  compte. 
Maïs  ,  il  choifit  mal  fés  obferva- 
teurs.  Ç'étoîent  des  cfclaves 
ignorans  &  groffiers  ,  capables 
de  voir  mal ,  &  d'ajouter  même 
à  ce  qu'ils  auroient  vu.  Ru^illien 
n'eut  pas  le  moindre  doute  fur 
tout  ce  qu'ils  lui  rapportèrent; 
Se  féduit  par  eux ,  il  en  féduifît 
plusieurs  autres  »  ôc  attira  au 
charlatan  un  grand  nombre  d'ad- 
snirateurs. 

Il  étoit  tellement  fafciné ,  que 
ce  qui  auroit  dû  lui  ouvrir  les 
yeux  ne  fervit  qu'à  Taveugler 
de  plus  en  plus.  Il  avoir  un  fils 
en  âge  d'étudier  les  lettres ,  & 
il  demanda  à  Efculape  ,  quel 
précepteur  il  lui  donneroit.  Ho^ 
mère  &  Pythagore  ,  répondit  le 
Dieu.  Peu  de  tems  après,  l'en- 
fant mourut  f  de  Alexandre  ne 
yoît  pas  trop  comment  fe  tirer 
de  l'embarras  où  le  jettoit  ce 
<rifte  événement.  Rutillien  vint 
à  fon  fecours,  &  prétendît  que 
tel  étoit  précifémenr  le  fens  de 
rOrade ,  qui  n'ayant  défigné  à 
fon  fils  aucuh  homme  vivant  pour 
précepteur,  mais  Homère  &  Py- 
thagore  ,  morts  depuis  plufieurs 
iiecles,  marquoît  clairement  que 
Tenfan  tiroitauxChamps-ÉIylées 
prendre  leurs  leçons. 

Cette  cmbécillité  ftupide  ren- 
dit le  Devin  plus  hardi ,  &  il 
conçut  qu'il  pou  voit  tout  bazar- 
der avec  une  telle  dupe.  Ainfi  , 
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RutiIIien  ,  qui  crôyoit  à  la  mé« 
tempfycofe ,  ayant  voulu  appren- 
dre de  lui  fous  quelle  forme  il 
avoît  vécu  dans  les  fieclesprécé- 
dens ,  5c  qui  étoit  celui  dont  l'â- 
me avoit  padë  dans  fon  corps  p 
Alexandre  répondit  fans  héfi ter  : 
a  Tu  as  été  d'^ord  le  fils  de  Pé- 
»  lée  ,  enfuite  le  poëie  Ménari- 
»  dre ,  en  troifîeme  lieu  ce  qiie 
»  tu  es  maintenant;  &  tu  de- 
»  viendras  l'un  des  rayons  du 
»  foleil ,  après  que  tu  auras  paflK  , 
»  fur  la  terre  cent  quatre-vingts 
»  ans.  7> 

La  pièce  n'eût  pas  été  com- 
plète, fi  elle  n'eût  fini  par  un  ma* 
riage.  Alexandre  étoit  père  d'une . 
fille ,  qu'il  difoit  avoir  eue  de  la 
Lune,  devenue  amoureufe  de 
luî,comme  autrefois  d'Endymion, 
pendant  qu'il dormoit.  Rutillien, 
qui  avait  foîxante  ans ,  penfant 
à  fe  remarier ,  s'adrefla  à  l'Ora- 
cle pour  fe  déterminer  fur  le 
choix  qu'il  devoît  faire.  Il  lui  fut 
répondu  :  Epoufe  la  fille  d"AU» 
xandre  6»  de  la  Lune.  Rutillien 
obéît  avec  une  parfaite  docilité; 
il  fe  maria  à  la  fill^î  d'Alexan- 
dre ;  &  gendre  de  la  Lune ,  il 
ofFrok  deshécatombesàlaDéefle 
fa  belle-mere  ,  fe  croyant  déjà 
lui-même  au  rang  des  Divînitéî^ 

RUTILUS  ,  Rutilusy  (tf)  cer- 
tain perfonnage  que  Juvénal 
tourne  en  ridicule.  C'étoît  un 
homme  qui  vouloit  faire  bonne 
chère  ,  lans  en  avoir  le  moyen, 
ce  Si  Atticus  fait  bonne  cherè  « 
3»  dit   Juvénal  ,  il  paiTe  pour 


tf^)  Ju?en.  Satyr.  ix,  t.  i,  &  /èj.  Satyr.  14.  v.  15.  fir  ff^.'^' 
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j»  magnifique  ;  mais,  Rutilns 
ai  paflera  pour  fou  ,  s'il  veut 
3>  l'imiter.  En  effet ,  peut-on 
3i  voir  rien  de  plus  ridipule  dans 
3»  le  monde  que  ce  miférable 
»  Rutilus  ;  auffi  fert-il  d'entre- 
yo  tien  à  toutes  les  tables ,  aux 
ai  bains  ,  dans  toutes  les  alTem- 
9»  blées  ,  &  fur  les  Théâtres. 
»  Car,  tandis  que  la  vigueur 
90  de  fa  jeunefle  le  rend  pro- 
»  prc  à  porter  le  cafque ,  & 
99  que  le  fang  lui  bouillonne 
»  dans  les  veines  ,  il  va  de  fon 
go  mouvement  chez  un  maître 
9  de  gladiateurs ,  apprendre  &c 
ai  écrire  fes  leçons  ,  fans  que 
y>  le  Tribun  l'y  contraigne ,  & 
1»  &  qu'il  veuille  l'en  empêcher. 

30 On  va  chercher  des 

^  ragoûts  parmi  tous  les  élé^ 
9»  mens,  fans  qu*on  fe  rebute 
3>  de  la  cherté  ;  &  fi  l'on  fait  une 
9  exaâe  réflexion,  on  verra 
9  que  les  mets  les  plus  chers 
OB  paflent  pour  les  plus  exquis. 
90  Alors  ,  il  eft  mal  aifé  de  ne 
o»  pas  emprunter  de  l'argent  à 
9»  gros  intérêts ,  en  mettant  des 
so  plats  en  gages  ,  ou  les  ila- 
9  tues  de  fa  propre  mère,  qu'on 
9»  aura  brilées  à  ce  defiein. 
j»  Alors ,  un  gourmand  dépenfe- 
99  ra  quatre  cens  livres  à  un 
t»  baffin  de  ragoût ,  Ôc  par-là  il 
3>  vient  enfin  aux  méchans  re- 
9»  pas  des  gladiateurs.  Il  n'y  a 
a»  donc  qu'à  confidérer  la  dif- 
99  férence  des  perfonnes  qui  font 
*  a>  la  même  dépenfe  ;  car ,  à  l'é- 
^  gard  de  Rutilus  ,  cela  paife 
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»  pour  prodigalité  ;  au  liet^qae 
»  Ventidius  en  eft  louable  ,  de 
»  c'eil  fon  grand  bien  qui  le 
»  met  dans  cette  réputation. 

»  Pour  moi ,  ajoute  Juv^nal , 
»  je  crois  être  en  droit  de  n'ef- 
7>  timer  pas  un  homme  qui  fçaic  1 
a>  que  le  mont  Atlas  eft  la  plus  1 
j>  haute  montagne  de  l'Afrique , 
a>  &  qui  néanmoins  ignore  corn* 
»  bien  un  grand  coffire-fort  eft 
39  différent  d'une  petite  layette. 

»  Cette  fentence  ,  continue 
3>  Juvénal ,  eft  divine  :  Qu'il 
39  faut  fçavoir  ft  connoître»  On 
»  doit  la  graver  au  fond  du 
39  cœur,  foit  que  l'on  cherche 
»  à  fe  marier  ,  ou  que  Von 
39  veuille  être  Sénateur.  En  ef- 
»  fet,  Therfite  ne  demandoic 
»  point  à  s'armer  iie  la  cuiraûe 
»  d'Achille  ,  qù  Ulyffe  naême 
»  n'ofoit  afpirer  que  d^une  ma- 
33  niere  chancelante.  Que  fi  you^ 
3f>  entreprenez,  de  plaider  une 
3»  importante  caufe,  confuitez 
»  auparavant  votre  efprit ,  ÔC 
3>  voyez  vous-même  fi  vous  avez 
33  de  la  véhémence  dans  vos 
.  33  plaidoyers ,  ou  fi  vous  n'êtes 
33  qu'un  dîfcoureur  comme  Cur- 
.  33  tius  Oc  Mathon.  33 

RUTINA  ,  Rutina.  Voyti  Ru- 
fina. 

RUTRUM ,  Rutrum  ,  (a)  forte 
de  bêche  ,  de  hoyau  ,  de  truelle 
des-  anciens  ;  c'étoît  un  inftru- 
ment  avec  lequel  les  athlètes 
s'exerçoient  à  remuer  la  terre 
ou  le  fable  du  Stade  ,  pour  for- 
tifier les  parties  fupérieures  de 


[   (#)  Mém.  4e  i'A^»  i^  }t^9*  Ac  PçU.  Lett,  T,  I.  p.  241. 
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leur  corps.  On  doit  rapporter  à 
C6  not  ht  pJiiBigc  de  Fcitin  t 
Rutrum  tencntis  juvenis  eft  effigies 
in  Capîtolio  ,  tphebi  y  more  Gra^ 
corum^  érenum.  ruc^tis  {,€:^€rci{ar 
iionis  grand  ;  quod  fignum  Pom^ 
peius  Bithynicus  ex  Bithynia 
/jupclleEUlis  regia  Rûtnam  dêpor^ 
tdvh  ;  c*efl-à-dîre  ,  «  On  voît 
9>-au  Oiflfpl^  .1^  ftttue  d^tm 
y>  jeune  nomme  qui  tient  une 
^  petite.truclkL^avec  Idtqneile 
»  il  femble  s'exercer  à  jetter 
3»  di|  fable  à'ia-taanitre  des 
»  Grecs.  ,Cctte  ftatue  fut  appor- 
3»  tcedte^Bithynîe  i  Rome  p«r 
a»  Pompée,  yi 

RUTUBA,  Rutuba  ,  (j)  chef 
de  gladiateurs,  félon  Horace 
dans  une  de  fe&  htji^u 

RUTULES  ,  RutuU  ,   Pot/rot;- 
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>©f  9  (h)  peuple  d'Italie  dans  le 
Lstsufft,  oè.  îla  habkokiK  un 
canton  le  long  de  la  mer  Tyr- 
rhepe.  Leur  capitale  étoit  Ardée. 
Qecpe^te  €«ok  nir,  4e^  plu^  an« 
ciens  de  Tltalie  ;  auifî  ne  nous 
eft-il  guère  connu.  Virgile  en 
fak  mention ,.  au  fujec  4c  Turnus 
leur  Roî  ,  à  qui  ce  ?oèie  faiV 
jouer  nw  g,rand  r^le  dans  le&  fix 
derniers  livres  de  fénéTde.  On 
jiUge  bien  i^ue  cetre  drçonftai^cg 
fait  que  Virgile  parle  fouveiic 
des.  fumets  dt  îovt  héxot^  K^cp 
Ti^rnus. 

Tsrqjùîh  pMeîen,  iettiA^  ReP 
de  Rome  ^  fît  la  guerre  aux  Rui> 
tufes  ,  parce  qu'il  Voulait  s^era- 
parer  de  leur  capitale ,  qui  étoit 
alors  la  ville  la  plus  opulente  de 
tout  le  pays. 


{a)  Horat.  L.  I.  Satyr.  1.  V.  4Ç,  1710.    Tit.  Liv,  L,  I.  c.  »,   57,  Vire; 

{b)  Suab.  p.  aa8.  Plin.  T.  K  p.  1 5* ,  |  >Encld.  L.  VII.  fr  fiq.  Lib. 


Fin  du  trente 'fixitmt  Folumt. 


A  CHAALONS,  chez  Collignon^  Imprimeur, 
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J^PPROBATÏON  DV   CENSEUR  RoTÀL. 


J'Ai  Iti  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  les  Tomes  XXXV  &  XXXVh.  d'un  Manufcrît» 
jndculç  :  DiÛimnmt  pour  Untelligtncç  des  Auteurs  ClaftqueSf 
Gréa  &  Latins^  tant  Sacrés  que  PrrfaneSj  &c.j  &  je  n*y  ai 

;!  rien  croavé  qui  ne  réponde  à  h  répuucion  de  FAuteur; 

\  A  FiL&is  I  ce  ^  M^i  179Q. 

[  SÈLIS, 
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